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R.  D  E  S  A  c  Y  ,  qui  a  fi 

heureufemenc  partagé 
Ion  loifir  entre  l'étude 
des  Belles-Lettres  &  les 
fonclions  de  Ion  miniftere ,  a  bien 
voulu  enrichir  le  Public  du  fruit  de 
ces  deux  diftérentes  occupations.  U 
y  a  quelques  années  qu'il  donna  un 
Recueil  de  Tes  travaux  littéraires  ; 
il  publie  aujourd'hui  l'élite  des  piè- 


ces qu'il  a  compofées  en  qualité 
d'Avocat.  Tous  ces  Mémoires  ou 
Faétums  avoient  déjà  paru  féparé- 
ment  ;  mais  tel  eft  le  fort  des  ou- 
vrages détachés  ,  que  ceux  même 
qui  lont  le  plus  favorablement  re- 
çus ,  n'ont  qu'un  tems.Tout  le  mon- 
de veut  les  lire  dans  la  nouveauté  ; 
Aais  excepté  quelques  curieux  , 
prefque  peifoniie  ne  les  garde  ;  ic 
A  ij 
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après  quelques  années ,  ils  font  , 
ou  peu  connus  ,  ou  trcs-difficiles  à 
recouvrer  ,  fi  les  Auteurs,  les  réii- 
nifTant  eux-mêmes  dans  un  corps  , 
n'ont  foin  d'en  alTurer  la  durée  &c 
d'en  faciliter  l'acquihtion.  C'eût  été 
une  vraye  perte  ,  principalement 
pour  ceux  qui  fe  deftinent  à  la  pr<>- 
feilion  d'Avocat ,  li  M.  de  Sacy  n  a- 
voit  eu  cette  attention  pour  eux,  Ils 
trouveront  dans  ce  Recueil  des  mo- 
dèles pour  tous  les  genres  d'afi-àires 
dont  ils  peuvent  être  charges  ,  des 
points  d'hiftoire  éclaircis  par  une 
judicieule  critique  ,  des  queftions 
de  Droit  traitées  avec  grâce  ,  des 
Procédures  même  débrouillées  avec 
tant  de  netteté ,  que  le  Lefteur  ou- 
blie fouvent  qu'on  l'entretient  de 
Procédures  ;  une  éloquence  variée, 
qui  fçait  fe  proportionner  aux  iu- 
jets  qu'elle  traite  ,  fublime  dans  les 
caufes  majeures ,  douce  &  infinuan- 
tc  dans  les  autres  ;  des  traits  ingé- 
nieux ,  délicats,  toujours  nouveaux. 
&  ce  qui  cft  d'un  ufage  encore  plus 
étendu  ,  par  tout  ,  un  iHle  pur  &: 
châtié.  M.  de  Sacy  n'a  pas  crû  qu'il 
lui  fut  jamais  permis  de  négliger  les 
régies  de  la  langue  ;  au  contraiie  , 
plus  les  matières  fe  font  trouvées 
féches  Se  peu  intérelîàntes  ,  plus  il 
femble  avoir  pris  a  tache  d'en  làu- 
ver  l'ennui  par  la  beauté  du  difcours, 
la  juftellè  des  termes  Se  l'exaâitude 
de  la  didlion. 

L'Auteur  explique  dans  la  Préfa- 
ce qu'il  a  mife  à  la  tête  de  ce  Re- 
cueil ,  ce  qui  conftitue  la  nature  du 
Fadum  ,  ce  qui  le  diftingue  du  Plai- 
doyer ,  &  les  défauts  que  l'on  doit 
éviter  dans  cette  forte  de  compofi- 
tion.  Il  s'élève  ,  fur-tout  contre  ces 
efprits  ftériles ,  ignorans  ou  par^ 
feux  ,  qui  n'y  veulent  reconnoicre 
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d'autres  perfedions  que  la  briève- 
té, oc  qui ,  pour  nous  fervir  de  ks 
propres  termes  en  font  des  ouvra- 
ges »  dénués  de  chairs  ,  de  fang , 
»  de  nerfs ,  de  coloris  &  d'embon- 
»  point ,  plus  propres  à  infpirer  l'é- 
"  loignement  ôc  le  dégoût ,  qu'à 
»  s'atiirer  (!^:  à  foùtenir  l'attention  , 
»  compagne  fidèle  du  plaifir  qui  la 
j»  fait  naître.  « 

Nous  aurions  peine  à  fupprimer 
un  feul  article  de  cette  Préface  ,  fî 
dans  le  brillant  tilfu  de  penfées  & 
de  réflexions  qui  la  compolent  ,  un 
trait  fîngulier  de  candeur  ,  joint  à 
l'élégance  ordinaire  de  M.  de  Sacy , 
ne  nxoit  plus  louverainement  le 
cœur  &  l'efprit.  L'Auteur  ,  après 
avoir  averti  qu'il  a  mis  à  la  fuite  des 
Mémoires  &  Fadlums  l'événement 
du  Procès  dans  le  cours  duquel  ils 
ont  été  faits  ,  ajoute  que  cette  dif- 
pofîtion  lui  avoit  fait  confeiller  par 
quelques  perfonnes  très  -  éclairées 
de  ne  publier  que  ceux  de  ces  Fac- 
tums  qui  avoient  été  fuivis  d'un 
heureux  fucccs  ,  mais  qu'il  n'avoit 
pas  crû  devoir  prendre  ce  parti.  On 
entrevoit  combien  fa  modeftie  au- 
roit  foufîèrt  de  cet  étalage  apparent 
de  fes  viâ:oires,&:  que  s'etant  moins 
propofé  encore  de  triompher  &:  de 
plaire  que  d'inftruire  ,  il  aimeroit 
mieux  le  faire  ,  même  à  fes  dépens, 
que  de  manquer  cllèntiellement  à 
Ion  objet:  «  D'ailleurs,  dit-il  , 
«  quand  j'ai  écrit  pour  la  défen/ê 
»  d'une  caufe  ,  je  n'ai  jamais  pré- 
"  tendu  que  foûtenir  ce  qui  me  pa- 
»>  roilfoit  jufte ,  iSc  non  ce  que  je  iça- 
»  vois  l'ctre  indubitablement  :  la 
»  dècilion  des  Procès  dépend  des 
«Juges ,  Se  les  Juges,  fi  exempts  de 
»  palîions  ,  d  remplis  de  lumières 
«  qu'on  puiife  les  fuppofer ,  fonC 
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»  des  hommes.  Quelque  fage  que 
»  foi:  la  Loi  ,  elle  n'a  pu  prévenir 
»»  une  multitude  infinie  de  cas  parti- 
»  culiers  qui  ne  fe  relTèmblent  point, 
».&  aufquels  il  fliut  fans  celfe  l'ap- 
»  pliquer  ;  alors  les  doutes  naiifent 
»  en  foule  ;  vous  errez  fouvent  û 
»  vous  ne  fuivez  que  la  lettre  ;  vous 
»  rendez  tout  arbitraire  ,  &  il  n'y  a 
«plus  de  loi  ^  fi  vous  ne  vous  atra- 
"  chez  qu'à  fon  efprit  :  celui-là  re- 
»  garde  la  forme  comme  l'ame  du 
M  Procès;  celui-ci  efl:  perfuadé  qu'el- 
»  le  n'eft  que  l'efclave  du  fonds  pour 
»  lequel  leulement  elle  a  été  faite. 
»  L'Avocat ,  ainfi  que  le  Juge ,  eft 
»  expofé  à  l'erreur,  mais  il  a  de  plus 
"  qu'eux  cette  imperceptible  pré- 
»  vention  que  l'amour  propre  ne 
»  manque  guéres  de  lui  donner  en 
»  faveur  d'un  Client ,  dont  la  con- 
»  fiance  l'honore  toujours  ,  &  fou- 
«  vent  le  féduit.  L'erreur  quand  elle 
»  n'eft  pas  volontaire,  eft  une  char- 
"  ge  ,  &  non  pas  un  vice  de  l'hu- 
'j  manité.  Les  armes ,  pourfuit-il , 
»  auflî-bien  avec  Thémis  qu'avec 
»  Mars ,  font  journalières  ;  l'évé- 
»  nement  ne  regarde  que  le  Client 
»  îk  les  Juges  ,  la  gloire  de  l'Ora- 
»  teur  ,  quand  il  a  fiiit  /on  devoir  , 
»  en  eft  indépendante. 

Partons  maintenant  aux  Mémoi- 
res &  aux  Faftums.  Si  M.  de  Sacy 
navott  pis  préféré  la  fimplicité  de 
l'ordre  chronologique  au  faftueux 
appareil  d'un  grand  nombre  de  ti- 
tres de  matières  ,  il  les  auroit  diftri- 
bués  au  moins  en  trois  clartés ,  com- 
me nous  allons  le  faire  pour  en 
lailFer  dans  cet  extrait  une  idée  plus 
exadle.  La  première  de  ces  claffes 
comprendra  le  Droit  Public  ,  tel  eft, 
par  exemple  ,  ce  qui  regarde  le  Do- 
maine &  les  Droits  Régaliens ,  les 


E  R     1725:. 

honneurs  attachés  aux  grandes  Mai- 
fons;  le  rertbrt  &  la  Jurifdidion  des 
Cours  fupérieures ,  &  les  privilèges 
de  leurs  Officiers.  La  féconde  con- 
tiendra les  matières  Eccléfinftiques 
&  nous  placerons  fous  la  troificme 
les  conteftations  particulières ,  re- 
marquables par  la  fingularité  des 
faits  ,  ou  par  l'importance  &  la 
nouveauté  des  queftions. 

Le  premier  Mémoire  qui  Ce  pré- 
fente dans  ce  nouvel  ordre  ,  roule 
fur  la  réunion  de  la  Chârellcnie 
d'Oify  au  Domaine  d'Artois.  M.  de 
Sacy  foûtient  &  établit  par  les 
grands  principes  que  cette  Province 
qui  eft  un  ancien  Domaine  de  la 
Couronne,a  toujours  confervé  cette 
qualité  ,  quoiqu'elle  ait  été  portèd^e 
pendant  long-tems  par  la  Maifon 
d'Autriche  ;  que  lorfque  Louis  XÎV, 
s'eft  rendu  maître  de  ce  Pais  ,  qui 
lui  eft  demeuré  par  le  Traité  des 
Pyrénées ,  &  par  celui  de  Nimégue, 
la  France  n'a  pas  fait  une  nouvelle 
acquifition,  mais  qu'elle  eft  rentrée 
dans  fon  ancien  patrimoine  qui 
avoit  été  ufurpé,  &  il  prouve  fura- 
bondamment  que  lorfqu'un  Roi 
parvient  à  la  Couronne ,  non-/eule- 
ment  ies  Fiefs,  mais  même  fes  ar- 
rierc-Fiefs  font  réunis  au  Domaine. 

Le  Facflum  qui  traite  de  la  Pré- 
fecft^ure  d'Haguenau  donnée  par  le 
feu  Roi  à  M.  le  Comte  de  Châtillon 
à  titre  de  Fief,  eft  des  plus  curieux  : 
la  matière  eft  nouvelle  en  France 
où  l'on  ne  connoît  pas  ces  fortes  de 
dignités.  M.  de  Sacy  a  tiré  des  Au- 
teurs qui  ont  écrit  fur  le  Droit  Pu- 
blic d'Allemagne ,  &  des  Hiftoriens 
de  cette  Nation  ,  tout  ce  qui  regar- 
de l'ancienneté  ,  l'inftitution  &  la 
nature  de  ces  PréfeBures  ou  Advo- 
caties.  Il  nous  apprend  que  leurob- 
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jet  eft  de  confier  a  celui  qui  eu  ell  Nous  finirons  ce  premier  article 


l'adminiftration ,  la  lauve- 
garde  &  la  procedion  d'un  Pays  , 
lans  cependant  qu'aucune  Jurifdic- 
tion  contentieule  y  /oit  attachée  j 
ces  Prcfedlures  fc  lont  mcme  éten- 
dues fur  toutes  fortes  de  Corps  ,  de 
Métiers  &  de  Profefllons ,  &  c'eft 
ainù  que  la  Mailon  Palatine  fe  trou- 
ve invet^ie  Se  revêtue  de  V^dvocatie 
du  Métier  des  Chaudronniers  de 
pluficurs  Provinces  ^e  l'Empire  ,  & 
que  l'Eledeur  de  Saxe  tient  en  Fief 
celle  des  Trompettes. 

Dans  les  difi-erens  Mémoires  faits 
pour  M.  le  Duc  de  Rohan-Chabot , 
a  qui  M'^  les  Princes  de  Soubile  &c 
de  Gucmenéedilputoient  le  droit  de 
porter  le  nom   de  Rohan  ,  qui  lui 
avoir  été  inipofé  par  le  Contrat  de 
mariage  de  Henry  Chabot  fon  père, 
^'  de  Marguerite  de  Rohan  fa  mère. 
M.  de  Sacy  prouve  que  les  femmes 
héritières  des  branches  aînées    de 
leurs  Maifons  font  dans  le  droit  & 
la  pollefTlon  d'en  alTurer  les  biens 
à  leurs  enfans,  à  la  charge  de  pren- 
dre leurs  noms  &  leurs  armes.  Ces 
Mémoires    contiennent    un  grand 
nombre  de  faits  hnguliers,  &  diver- 
fes  Anecdotes  fur  les  plus  illuftres 
Maifons  de  France. 

A  la  fin  du  Fadum  pour  le  Par- 
lement de  Dauphinc  contre  celui  de 
Provence  ,  dans  lequel  il  s'agilfoit 
de  fçavoir  laquelle  de  ces  deux 
Cours  devoit  avoir  fous  fà  Jurif- 
dicTiion  la  Principauté  d  Orange  & 
la  Vallée  de  Barcelonette  ,  il  rap- 
porte tout  au  long  l' Arrêt  du  Con- 
îeil  d'Etat  qui  a  adjugé  le  rellbrt  de 
la  Principauté  d'Orange  au  Parle- 
ment de  Grenoble  ,  «.V  celui  de  la 
Vallée  de  Barcelonette  au  Parle- 
ment de  Provence. 


par  le  Mémoire  fait  pour  le  Sieur 
de  Francheville  Avocat  Général  au 

Parlement  de  Bretagne  ,  qui  avoic 

'    ■    j'  '    j.    ■         ^  r 

ctc  décrète  d  ajournement  perlon- 

ncl  pour  avoir  difîèré  de  donner  fes 
conclufions  dans  une  affaire.  Cette 
entreprife  ,  qui  félon  M.  de  Sacy  , 
n'avoir  pas  encore  eu  d'exemple 
depuis  l'inftitution  des  Parlemens  , 
l'engage  dans  une  recherche  curieu- 
lè  de  l'ulage  obiervc  (?c  des  règles 
établies  tant  par  le  Confeil ,  que 
par  les  Parlemens  de  Paris  &  de 
Bretagne,  dans  les  cas  où  les  Com- 
pagnies croyent  avoir  à /è  plaindre 
de  la  conduite  des  Gens  du  Roi. 

La  féconde  clalTe  qui  regarde  les 
matières  Ecclélîaftiques  contient 
moins  de  Mémoires  ,  Se  nous  ne 
parlerons  que  de  celui  où  il  s'agit 
du  privilège  de  la  Fierté  ou  Châllè 
de  S.  Romain. 

Tout  le  monde  fçait  que  le  Cha- 
pitre de  l'Eglife  'Cathédrale  de  " 
Roiien  a  droit  de  préfenter  au  Par- 
lement le  jour  de  l'Afccnfion  un 
Criminel  ,  qui  en  tenant  la  Fierté 
ou  Châfle  de  S.  Romain  ,  qu'on 
porte  ce  jour-la  en  Proceffion  ,  eft 
enfuite  renvoyé  abfous. 

Le  fondement  de  ce  privilège  eft 
inconnu ,  le  Chapitre  de  Rouen  dé- 
bite que  Saint  Romain  Evcque  de 
Rouen  ,  accompagné  d'un  Criminel 
condamné  a  mort,alla  chercher  juf. 
ques  dans  fa  caverne  un  furieux  Dra- 
gon appelle  la  Gargouille  ,  qui  dé- 
voroit  les  hommes  &:  les  animaux  , 
&.'  faifoit  par  tout  un  dégât  épou- 
vantable ,  qu'il  l'enchaîna  avec  fon 
ctole  ,  &  qu'il  l'amena  ainfi  dans  la 
Ville  ,  où  il  fut  brûlé  en  prélence 
du  Peuple.  M.  de  Sacy  attaque  cette 
tradition  avec  les  armes  de  la  criti- 
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que  ;  il  foûticiu  que  les  Hiftoriens 
contemporains  n'en  ont  point  parlé, 
&  qu'il  n'en  eft  £iit  mention  dans 
aucun  monument  avant  les  Lettres 
Patentes  de  Louis  XIL  obtenues  par 
le  Chapitre  le  1 1.  Nov.  i  jii.Il  ob- 
ferve  que  ces  Lettres,  drelFées  appa- 
ramment  fur  des  Mémoires  particu- 
liers peu  examinés  &  encore  moins 
contredits ,  contiennent  deux  Ana- 
chronifmes  dont  le  Chapitre  même 
a  été  obligé  de  convenir  ,  il  décou- 
vre feulement  dans  cette  fable  grof- 
fiére  les  traces  d'une  vérité  fimple 
6c  défigurée  par  le  tems.  Quelques 
Hiftoriens  ,  dit  il ,  rapportent  que 
S.  Romain  délivra  miraculeufement 
la  Ville  de  Rouen  d'une  inondation 
terrible  ;  il  y  a  apparence  que  cette 
inondation  fut  appellée  Gargouille 
par  le  Peuple  ;  car  ce  mot  dans  no- 
tre ancien  langage  fignifie  le  bouil- 
lonnement de  l'eau  ,  effet  ordinaire 
des  inondations.  Dans  la  fuite  quel- 
ques fçavans  ayant  trouvé  que  cette 
inondation  avoit  été  exprimée  en 
Grec  par  le  mot  i>/pa  ont  peu  à  peu 
accoutumé  le  Peuple  ,  de  la  mémoi- 
re de  qui  cette  hiftoire  étoit  prefque 
échappée,àen  entendre  parler  com- 
me d'une  hydre,  &  de  cette  hydre 
on  en  a  fait  aifément  un  Dragon. 
M.  de  Sacy  fortifie  fa  conjeéture 
par  un  paflage  de  S.  Illdore  Evéque 
de  Seville  ,  qui  prouve  que  l'hydre 
dont  Hercule  avoit  triomphé  n'étoit 
autre  chofe  que  Tinondation  d'un 
lac  dont  les  eaux  fe  répandant  par 
plufieurs  ouvertures ,  inondoient  au 
loin  toute  la  campagne  ;  qu'Hercule 
après  des  travaux  incroyables  par- 
vint enfin  aboucher  exacflement  ces 
ouvertures  ,  qui  dans  les  commen- 
cemens  fe  renouvelloient  fans  celfe, 
&  qu'il  conferva  amfi  un  vafte  Pays. 
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Voilà  ,  continue  M.  de  Sacy,  com- 
ment des  faits  véritables  dégénèrent 
le  plus  fouvent  dans  des  fables  auC- 
quelles  l'équivoque  d'un  mot  donne 
lieu ,  &  que  la  crédulité  des  Peuples 
autorife  dans  la  fuite. 

De-là  M.  de  Sacy  palTànt  au  fait 
particulier  de  lacaufe  ,  foûtient  i". 
Qu'un  Criminel  qui  a  commis  un 
allàflînat  de  guet-appens  ne  fçau- 
roit  profiter  du  privilège  de  la  Fier- 
té de  S.  Romain,  i".  Que  le  Parle- 
ment de  Rouen  ne  peut  appliquer 
ce  privilège  qu'à  ceux  à  qui  il  auroit 
été  en  droit  de  faire  le  Procès  pour 
le  crime  dont  ils  demandent  l'ab- 
folution. 

Cependant  le  Grand  Confeil  dé- 
clara le  crime  fiertablc  ,  &c  le  Con- 
feil d'Etat  débouta  de  la  demande  en 
calTàtion  formée  contre  cet  Arrêt , 
mais  quelques  années  après  le  Roi 
par  une  Déclaration  folemnelle  en 
forme  d'Edit ,  reftraignit  le  privilè- 
ge de  la  Fierté  aux  feuls  jufticiables 
du  Parlement  de  Rouen. 

Les  Mémoires  pour  Madame  de 
Saify  &  pour  M.  de  Pommereu  , 
font  peut-être  ceux  de  la  troilîéme 
clalTè  qui  rappelleront  plus  volon- 
tiers les  Ledeurs.  On  les  recher- 
cha ,  on  les  lut  dans  le  tems  avec  un 
emprelfement  digne  de  l'état  &  de 
la  Imgularité  des  événemens  ;  le  ca- 
raéleie  de  ces  ouvrages ,  leur  force 
&  leur  délicateffe  y  ont  attachés  des 
beautés  moins  fujettes  à  vieillir. 

Mais  entre  tes  Fadlums  de  la  mê- 
me clallè  qui  traitent  des  queftions 
de  Droit ,  nous  ne  nous  arrêterons 
qu'à  celui  de  la  Dame  Pouret ,  qui 
fut  fuivi  d'un  Arrêt  qui  débouta  M. 
George  fon  beau-frere  de  la  calTà- 
tion d'un  Arrêt  du  Parlement  de  Pa- 
ris ,  qui  avoit  annulé  l'exhérédation 
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prononcée  contr'elle  par  fa  merc  , 
parce  qu'elle  s'étoic  mariée  fans  lui 
uire  les  fommations  refpedueufes. 
Cet  Arrêt  ccoit  diredement  con- 
traire à  un  article  de  l'Ordonnan- 
ce ,  mais  les  circonftances  avoient 
déterminé  les  Juges  a  fuivre  plutôt 
l'efprit  que  la  lettre  de  la  Loi  ;  & 
^^  de  Melmes,  depuis  premier  Pré- 
fident  ,  avoit  averti  le  Barreau  que 
cet  Arrêt  ne  devoit  pas  être  tiré  à 
conféquence. 

On  a  inféré  au  commencement 
du  fécond  Tome  trois  Haran>jues 
prononcées  par  M.  de  Sacy  dans 
l'Académie  Françoife  ,  &  cette  ef~ 
peced'hors-d'ccuvre  ne  peut  qu'aug- 
menter le  prix  «Se  le  mérite  de  ce 
Recueil. 

apologie  de  M.  Hoitd.irt  de  la  Motte, 
de  l'ylcxdcmie  Françoife.  A  Paris 
de  l'Imprimerie  de  la  Veuve  Mo- 
reau ,  rue  S.  Jacques  à  la  Toifon 
d'or.  1714.  vol.  in  S",  pp.  174. 

CEtte  Apologie  de  M.  Houdart 
de  la  Motte  n'eft  point  une 
Apologie  ,  mais  une  critique  perpé- 
tuelle où  l'on  ne  parle  de  cet  Auteur 
que  par  ironie.  L'ouvrage  confifte 
en  quatre  Lettres ,  dont  les  trois 
premières  font  adrelfées  à  un  ami , 
ôc  la  quatrième  à  M.  de  la  Motte 
même.  Aces  quatre  Lettres  fuccéde 
une  Pièce  intitulée  ,  Examen  de  la 
Tragédie  dînes.  Dans  la  première 
Lettre  on  tâche  de  mettre  dans  tout 
leur  jour  les  objections  que  l'Auteur 
des  Paradoxes  Littéraires  a  faites 
fur  la  Tragédie  d'Inès ,  puis  on  fait 
femblant  de  répondre  a  ces  objec- 
tions ;  mais  au  lieu  de  les  détruire , 
on  tâche  de  les  fortifier  encore  da- 
vantage ,  &:  on  n'oublie  rien  pour 
donner  a  entendre  que  le  Public,qui 
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s'cft  emprelTé  à  voir  cette  Tragédie 
toutes  les  fois  qu'on  l'a  reprcfentée, 
ne  lailfe  pas  néanmoins  d'en  être 
très-mécontent.  L'ironie  redouble 
dans  la  féconde  Lettre  ,  &:  après 
s'être  répandue  fur  M.  de  la  Mot- 
te ,  elle  fe  répand  encore  fur  M.  de 
Fontenelle  ,  qui  eft  l'Approbateur 
d'Inès.  Nous  ne  rapporterons  point 
les  traits  de  cette  ironie  ,  ceux  qui 
en  feront  curieux  les  pourront  voir 
dans  le  Livre  même.  La  Lettre  finit 
par  une  critique  des  vers  de  M.  de 
la  Motte  dans  fes  Tragédies  d'Inès, 
de  Romulus  &  des  Machabées. 

La  troihéme  Lettre  eft  une  con- 
tinuation d'ironie  ,  l'Auteur  com- 
mence par  dire  qu'il  a  pris  depuis 
long-tems  la  plume  en  faveur  des 
Pocfies  de  M.  de  la  Motte  ,  ou  pour 
ne  rien  changer  dans  fes  termes  , 
qu'il  apnV  depuis  long  tems  la  plume 
a  la  main.  Puis  faifant  toujours  lem- 
blant  de  recommander  les  ouvrages 
de  ce  Poète  ,  il  attaque  fes  Odes  , 
Ion  Iliade  &:  les  Fables  ,  après  quoi 
revenant  à  lues ,  il  en  examine  plu- 
iieurs  vers  qu'il  condamne.  Des 
vers  de  M.  de  la  Motte  ,  il  paflè  à 
fa  proie  ,  6c  donne  un  Catalogue 
des  cxprefïïons  qui  lui  déplailent 
dans  les  divers  ouvrages  de  cet  Aca- 
démicien. La  Lettre  de  l'Auteur 
adrelfée  à  M.  de  la  Motte  eft  dans 
le  même  ftile  que  les  autres ,  c'eft- 
à  -  dire  dans  le  ftile  ironique.  Ce 
ftile  demande  une  grande  délica- 
telle  ,  il  ne  faut  pas  même  qu'on  y 
entrevoye  le  moindre  fiel  ;  on  ju- 
gera par  l'exemple  fuivant  fi  l'Au- 
teur eft  parvenu  à  la  perfection  que 
les  perfonnes  polies  exigent  là- 
deftus. 

Ce  qui  me  pénètre  le  plus ,  dit-il 

à  M.  de  la  Motte ,  c'eft  de  me  voir 

décliirer 
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j>  déchirer  &  flétrir  par  l'objet  le 
«  plus  cher  à  mon  cœur.  Eft-il  poffi- 
»  ble,Moarieur,que  vous  m'ayez  re- 
j>  gardé  vous-mcme  comme  un  de 
M  vos  Critiques  ,  &  que  vous  ayez 
«  même  formé  le  delTèin  de  me  ré- 
3>  pondre  ;  Mais  j'ofe  vous  le  deman- 
»  der ,  relifez  mes  Letties ,  &:  vous 
»  y  reconnoîtrez  un  ami  que  votte 
ly  imagination  frappée  vous  a  dégui- 
»  Ce.  Ne  feriez  vous  point  allez  loué 
M  dans  mon  ouvrage  ,  &  feroit- 
»  ce  ce  qui  auroit  donné  lieu  à  votre 
»  méprife  ?  Il  efl:  vrai  que  les  traits 
»  d'éloge  que  je  vous  ai  donné  dans 
»  mes  Lettres  n'ont  pas  le.tour  fin 
»  &  délicat  de  ceux  que  vous  avez 
»  répandus  vous-même  dans  le  dif- 
»  cours  fur  la  Fable ,  &  dans  la  Pré- 
»  ùce  d'Inès  ;  j'avoue  avec  joievo- 
jj  tre  fupériorité  a  vous  rendre  jul- 
»  tice.  Ceft  une  affez  grande  gloire 
»  pour  moi  d'être  après  vous  celui 
»  qui  fcnt  le  mieux  tout  le  prix  de 
"  votre  mérite.  " 

L'Examen  de  la  Tragédie  d'Inès 
efl:  une  critique  (érieule  ;  mais  cette 
critique  ne  renferme  rien  qui  n'ait 
été  déjà  objeété  plufieurs  fois  par  les 
adverfaires  de  M.  de  la  Motte  ;  c'efl: 
pourquoi  nous  ne  croyons  pas  de- 
voir nous  étendre  la-delfus.  Nous 
•  dirons  feulement  que  l'Examen  eft 
divifé  en  huit  articles  ;  le  premier 
contient  des  remarques  fur  le  cara- 
ctère d'Alphonfe;  le  lècond  furie  ca- 
radére  de  la  Reine  ;  le  troifiéme  fur 
celui  de  Coaltance  ;  le  quatrième 
fuT  celui  d'Inès  ;  le  cinquième  fur 
Dom  Pedre;  le  fixiéme  fur  Rodrigue 
en  particulier  ,  &  fur  Rodrigue 
Se  Henrique  en  général  ;  le  Cep- 
tiéme  fur  le  Monologue  qui  précè- 
de l'entrevue  d'Alphonfe  &  de  Dorn 
Pedre  ;  le  huitième  &c  dernier  fur 
Janvier, 
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les  enfans  que  M.  de  la  Motte  a  in- 
troduits fur  la  Scène. 

La  Tragédie  d'Inès  a  eu  une  foule 
de  Spefta'teurs  toutes  les  fois  qu'elle 
a  été  répréfentée.  Il  faut  ou  que  le 
goût  du  Public  ne  foit  pas  sûr  pour 
ce  qui  concerne  le  mérite  des  Pièces 
de  Théâtre  ,ou  qu'il  y  ai:  dans  celle- 
ci  des  beautés  qui  l'empoitent  lur 
les  défauts. 

Johamis  lacohi  Scheuchziri ,  Ti^u- 
rini  Medicina  DoUoris  ,  M.ithe- 
feos  Profejjoris  ,  ^cademid  Leopol- 
dino-  Caroline  ,  &  Societatum  Re- 
giaritm  Anglica  ac  Pruffîct ,  A'fem- 
hri ,  HerbariH-m  Diliivianitm  :  edi' 
tio  fjovijfima  dnplo  auBior  ,  L»g- 
ditni  Batavorum  ,  fumptihits  Pari 
Fander  An  ,  BihliopoU  Civitatis 
atcjHe  Academix  Typographi.  1713. 
C'efl:-à-dire  :  V Herbier  du  Déluge 
par  Jean  factfHes  Scheiichz.<r  ^  &c. 
Edition  nouvelle  ,  augmentée  du 
double.  A  Leide  aux  dépens  de 
Pierre  Vander  Aa ,  Libraire  de  la 
Ville  &  de  l'Univcrfité.  172.5. 
\o\.  in-folio,  pp.  119.  fans  comp- 
ter les  planches  ,  qui  font  au 
nombre  de  quatorze  ,  &  les  ta- 
bles. 

NOus  avons  dit  un  mot  de  cet 
Herbier  dans  le  trentiviuie 
Journal  de  1713.  Il  a  été  impiimé 
pour  la  première  fois  à  Zurich  en 
17:9  ,  &  envoyé  par  M.  Scheuchzer 
qui  en  eft  l'Auteur  ,  a  l'Académie  des 
Sciences.  Il  n'eft  compolè  que  de 
Plantes  ,  qui  du  tems  du  Déluge 
ayant  été  enievelies  dans  des  ma- 
tières molles ,  ont  lailfè  l'empreinte 
de  leurs  figures  fur  ces  mêmes  ma- 
tières ,  que  le  tems  a  durcies  enfuite 
en  conliftance  de  pierre  :  ces  hiau-es 
paroiireiic  fi  exattes ,  qu'il  eft  impof. 
B 
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fible  d'y  mcconnoître  les  plantes 
qui  y  vont  repiclentces.  L'Auteur 
range  ces  plantes  (elon  la  méthode 
que  M.  Tournefort  a  fuivie  pour  les 
plantes  ordinaires ,  enforte  que  par 
cette  mcthoJe  on  peut  Ce  faire  un 
Herbier  aulFi-bien  ordonne  que  les 
.Herbiers  des  autres  plantes.  II  s'agit 
de  fçavoir  fi  ces  plantes  fofïïles  , 
c'e(l-à-dire  ,  ces  figures  de  plantes 
qui  fe  trouvent  fiir  des  pierres  &c  au- 
tres matières  dures ,  fisn:  de  vâita- 
bles  plantes  ou  non.  M.  Scheuchzer 
tient  pour  l'alfirmative ,  Si  il  fait  ici 
à  l'égard  des  plantes  ce  qu'il  a  fait 
en  iy:8.  à  l'égard  des  poillons  dans 
un  ouvrage  intitulé  ,  Pifcinm  (juereU 
&  vindici*.  C'eft-à-dire,  Les  plain- 
tes des  Poijfons  &  leur  rétabbjfcment 
dans  leurs  droits  ;  avec  ce:te  diffé- 
rence que  dans  l'Herbier  dont  il 
s'agit  il  ne  fait  pas  parler  les  plan- 
tes ,  au  lieu  que  dans  l'autre  ouvrage 
il  fait  parler  les  poillons  mêmes.  Les 
Philolophes  n'ont  pas  encore  bien 
dehni  ce  que  c'eft  que  ces  figures  de 
plantes  &:  de  poillons,  régulièrement 
marquées  lur  certaines  pierres  qui 
iè  trouvent  quelquefois  dans  la  ter- 
re ,  &  qu'on  voit  dans  les  cabinets 
ée  plufieurs  curieux.  A  l'égard  des 
poillons ,  les  uns  prétendent,  comme 
nous  l'avons  déjà  marqué  dans  le 
premier  Journal  de  1709.  que  ce 
font  des  traits  du  hazard  ;  les  au- 
tres des  reftes  de  poilTons  ,  qui  s'é- 
tant  dellcchés  fur  ces  pierres  y  ont 
laille  leurs  vertiges.  On  trouve  la 
même  diverfité  de  fentimens  à  l'é- 
gard des  plantes.  Les  uns  croyent 
que  ces  figures  de  plantes  font  des 
bizarreries  de  la  nature  ;  &  les  au- 
tres que  ce  font  de  véritables  plan- 
tes qui  fe  font  delléchées  fur  les 
pierres  où  ou  les  voit  reprcfentées. 
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M.  Scheuchzer  examine  ici  les  deux 
opinions  ,  &c  décidant  en  faveur  de 
la  féconde  ,  il  travaille  comme  il  a 
déjà  fait  lur  le  lujet  des  poilfons ,  à 
confondre  les  Epicuriens  ,  qui  attri- 
buent tout  au  hazard  ,  &i  a  établir  la 
vérité  du  Déluge  univerlll.  La  plu- 
part de  ces  figures  font  lelon  lui  trop 
régulières  pour  n'être  pas  des  em- 
preintes de  véritables  plantes  :  mais 
on  a  trouvé  de  ces  fortes  de  figures  , 
comme  on  en  a  auiïi  trouvé  de  poif. 
fons  dans  des  lieux  où  il  n'y  a  ja- 
mais pu  avoir  telles  &  telles  plan- 
tes ,  non  plus  que  de  tels  &  tels 
poilfons.  \I.  Sheuchzer  répond  que 
c'eft  le  Déluge  qui  a  porté  là  ces 
plantes  &  ces  poilîbns.  Il  fe  préfente 
une  plus  grande  difificulté  ,  c'eft  qu'il 
fe  trouve  des  pierres  où  font  des  fi- 
gures régulières  de  chofes  dont  011 
ne  peut  luppofer  qu'il  le  foit  fait  au- 
cune empreinte.  On  voit  par  exem- 
ple ,  dans  le  Tréfor  de  Aï.  Rumphius  , 
imprimé  a  Leide  en  171 1.  une  pierre 
fur  laquelle  eft  peint  naturellement 
un  Fort  hexagone  entouré  de  rem- 
parts &  de  folTez.  Une  autre  qui  eft 
d'un  marbre  d'Egypte,  oùeftrepré- 
fcnté  auiïi  diftincliement  que  {\  on 
l'avoir  peint ,  un  Pape  avec  fa  thia- 
re ,  &  dans  la  fituation  d'un  homme 
en  prière.  Quoiqu'il  en  foit,  ceux  qui 
nient  que  les  figures  de  poillons  qui 
fe  voyent  fur  des  pierres  loient  de 
véritables  poilTons  dellcchés ,  oa 
qui  aycnt  laitfé  la  leur  empreinte, 
attribuent,  félon  M.  Scheuchzer ,  au 
règne  minéral  ce  qui  appartient  uni- 
quement au  règne  végétal ,  qui  eft 
plus  noble.  Il  prétend  que  l'on  eft 
dans  la  même  erreur  lorfqu'on 
prend  pour  des  caprices  de  la  nature 
certaines  figures  de  plantes  qui  fi 
trouvent  fut  des  pierres. 
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Cet  Auteur  dans  fon  Livre  inti- 
tulé ,  Pifcium  quereU ,  fait  parler  , 
comme  nous  venons  de  le  remar- 
quer ,  les  poilfons  eux-mêmes  pour 
défendre  leur  caufe.  Ils  fe  pla'gnsnt 
qu'on  ofe  ranger  fous  le  règne  mi- 
nerai Se  mettre  au  nombre  des 
pierres  ,  de  véritables  poilfons ,  qui 
ont  eu  vie  comme  eux  ,  &  à  cette 
occafion  ;  ils  entreprennent  ,  tous 
poilfons  qu'ils  font ,  de  confondre 
ceux  qui  attribuent  au  hazard  ces  fi- 
gures de  poiffoni  ,  &  deux  qui  nient 
le  Déluge  univerfel.  Il  s'agit,  difent- 
ils  ,  de  vanger  la  gloire  de  notre  na- 
tion contre  les  entreprifcs  de  la  Phi- 
lofophie ,  contre  l'injure  du  tems ,  &c 
cor.tre  le  préjugé  où  les  hommes  lont 
fur  notre  prétendue  incapacité  de 
parler  ,  dont  ils  ont  même  fait  un 
proverbe.  Nous  prétendons ,  conti- 
nuent-ils ,  rétablir  la  gloire  des  poif- 
fons  nos  confrères  ,  qui  font  morts 
cîaas  le  Déluge ,  &  ce  qui  eft  de  plus 
confidérable  ,  donner  des  témoigna- 
ges invincibles  de  la  vérité  du  Délu- 
ge univerfel.  Que  les  Athées, leur  fait 
dire  encore  M,  Scheuchzer  ,  que  les 
Epicuriens  lèvent  ici  leur  voix  ;  nous 
prétendons  ,  nous  qui  palfons  pour 
muets,  les  rendre  muets  eux-mêmes, 
&  kur  fermer  la  bouche.  Après  ce 
préambule  un  Brochet  ouvre  la  dif. 
putC;  c'eft  un  Brochet  dont  le  fquelet 
îè  voit  au  naturel  fur  une  pierre  trou- 
vée  dans  une  carrière  près  de  Conf- 
tance  ,  en  un  lieu  élevé  où  l'on  ne 
fçauroit  foupçonner  qu'il  y  ait  ja- 
mais eu  ni  pifcine  ,  ni  lac  ,  ni  étang  : 
On  y  diftingue  les  vertèbres ,  les  cô- 
tes ,  les  mâchoires  ,  les  ouïes ,  les 
nageoires  ,  Se  même  une  portion  de 
chair  un  peu  durcie.  M.  Scheuchzer 
dit  qu'il  ne  peut  faire  parler  ici  les 
plantes  pour  plaider  elles  -  mêmes 
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leur  caufe  ,  comme  il  a  fait  parler 
les  poifibns  pour  fe  défendre  eux- 
mêmes  ,  parce  que  la  caufe  des  poif- 
fons  eft  (î  claire  &  fi  évidente  ,  qu'ils 
peuvent  fe  palier  d'Avocat  ,  au  lieu 
que  celle  des  plantes  étant  un  peu 
plus  embrouillée,il  eft  néceflaire  que 
quelqu'un  fe  charge  de  leur  défenfe. 
Comme  nous  avons  déjà  parlé  de 
cet  Herbier  ,  comme  on  le  peut  voir 
dans  le  troifiéme  Journal  de  1713. 
nous  ne  nous  étendrons  pas  da- 
vantage là-delfus  ;  nous  remarque- 
rons feulement  que  cette  nouvelle 
édition  ne  lailfe  rien  à  défirer  pour 
la  beauté  du  papier  &  du  caraétére  , 
non  plus  que  pour  l'exadlitude  de 
l'impreffiot?. 

_^>}ftales  Typographie!  mh  anno  M.  D. 
ttdanntirn  M.  D.  XXXVI.  covti- 
Kuati  operâ  Mich.  Maïuaire  A.  M. 
Tomi  fetHndi  pars  prior.  Hagitco- 
mitttm  apud  Fratres  f^atllant  & 
Nic.Prevofl  ijiz  in-4°.  Hifloire 
de  l'Imprimerie  depuis  l'année  Ijoo. 
influa  bannie  1556.  &c, 

LE  S  Imprimeurs  qui  fe  font  ren- 
dus les  plus  célèbres  au  com- 
mencement du  feiziéme  fiéde  font 
Froben  ,  Aide  Manuce  ,  les  Juntes 
Schurer  ,  Reutger  ou  Refcius ,  Joflè 
Bade  ,  Trechfel  ,  les  Etiennes  , 
Gourmond  ,  &:c.  Froben  Impri- 
meur de  Baie  étoit  un  des  plus 
honnêtes  hommes  de  Ion  fiécle  ;  il 
étoit  tout  dévoué  à  Eralme  ,  dont  il 
étoit  l'Imprimeur  Se  l'ami  ,  &  il  ne 
fe  conduifoit  que  par  fes  confeils. 
Erafme  dirigea  toujours  fon  Impri- 
merie ,  &  ce  qui  eft  remarquable  , 
il  ne  lui  permit  jamais  d'imprimer 
aucun  ouvrage  des  Luthériens.  Tant 
que  Froben  vécut ,  Erafme  fut  diC 
penfé   de  fonger  aux  befoins  de  la 
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vie.  L'Imprimeur  logeoit  ,  riourif- 
foic  &  habilloit  l'Auteur  ,  Se  \ovf- 
c)ue  celui  -  ci  alloit  chez  les  Mar- 
chands de  Baie  pour  y  acheter 
quelque  choie ,  ils  refulbient  fou 
argent  ,  &  mettoient  tout  fur  le 
compte  de  Frobcn.  C'cft  ce  qu'E- 
raime  nous  apprend  dans  une  de  les 
Lettres  ,  où  il  fait  l'cloge  funèbre  de 
Ton  cher  Imprimeur  ,  qui  mourut 
en  travaillant  a  l'édition  de  tous  les 
ouvrages  de  faint  Auguftin.  Froben 
avoir  ce  travail  li  a  coeur  ,  &  il  lui 
paroiiroit  fi  glorieux  de  donner  au 
Public  leS.  AuguitincorrccT:,  qu'il 
ne  iouhaitoit  de  vie  qu'autant  qu'il 
en  falloit  pour  le  voir  achevé.  Sept 
prelles  tout  a  la  fois  étoieiit  occupées 
à  cette  édition,  mais  il  mourut  auffî- 
tôt  après  l'impreffion  des  deux  pre- 
niiers  tomes.  C'eft  le  S.  Auguftin 
d'Eralme  de  l'année  1519  ,  en  dix 
tomes  appelle  le  faint  Auguftin  à 
longues  lignes ,  qu'on  tira  autrefois 
de  la  Bibliothèque  de  Sorbonne 
pour  convaincre  les  Minières  au 
Colloque  de  Poilfy. 

Aide  Imprimeur  de  Venife  s'ac- 
quit beaucoup  de  réputation. par  fes 
éditions  correftes  ,  où  il  employa 
prefque  toujours  le  caradlére  Itali- 
que pour  diminuer  la  groflèur  des 
volumes.  Ce  caradére  Vut  d'abord 
allez  bien  reçu ,  parce  qu'il  occupe 

feu  de  place  ,  &  qu'il  approche  de 
écriture  ;  mais  on  s'en  dégoûta  dans 
la  lliite  ,  parce  qu'il  fait  de  la  peine 
aux  yeux  ,  &  qu'il  peut  nuire  a  la 
v.ûe.  Ce  caraétére  appelle  lettre  ^Z- 
difie  y  n'eft  plus  aujourd'hui  en  ufaqe 
que  pour  dillinguer  les  titres  des  cha- 
pitres ,  les  citations ,  les  petites  pié- 
.ces ,  ou  les  mots  qu'on  veut  faire  re- 
,  marquer  au  Ledeur,  L'emblème 
qu'Aide  mcttoit  à  la  tête  de  fes  Lî- 
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vres  étoit  un  Dauphin  entortillé 
autour  d'une  Ancre.  Qiielques  Li- 
braires de  Florence  voyant  qu'ils  ne 
pouvoient  rien  faire  qui  approchât 
de  la  beauté  (^-  de  l'exaditude  des  im- 
pre/Tions  d'Aide  ,  voulurent  les  con- 
crefaire,auili-bien  que  fonemblémcj 
mais  ils  tirent  une  faute  groHiére  qui 
ht  rcconnoitre  la  (upei chérie  ;  ils 
tournèrent  la  tète  du  Dauphin  du  cô- 
té gauche  de  rancre,au  lieu  que  dans 
les  Livres  d'Aide  elle  eft  tournée  du 
côté  droit.  François  d'Azolo  fait 
mention  de  cette  bèvûè  dans  la  Pré- 
face qu'il  a  mife  au  Tire  -  Live  in- 
OElavo  de  içiS.  Aide  n'a  donné  au 
Public  que  des  ouvrages  profanes  ; 
c'ert:  lui  qui  le  premier  a  mis  en  ulàge 
les  deux  colomnes  pour  les  éditions 
grecques  avec  le  latin  a  côté.  (  H  y  a 
pourtant  une  édition  du  Pfeautier 
grec  &  latin  en  deux  colomnes  ,  ;»- 
folie  a.  Milan  14S1.  )  Il  étoit  ami 
d'Erafme  auflî  -  bien  que  Schurer 
Imprimeur  de  Strasbourg  ,  Reutger 
Imprimeur  de  Louvain  &  Profell 
feur  de  la  langue  Grecque  ,  Scloffe 
Bade  Imprimeur  de  Paris.  Ces  Im- 
primeurs célèbres  ont  fouvent 
employé  leurs  prelïès  aux  Ouvra- 
ges d'Eralme.  Les  Juntes  Impri- 
meurs de  Venife  étoient  fort  efti- 
més  même  du  tems  des  Manuces 
ils  ne  tenoient  cependant  en  Italie 
que  le  fécond  rang.  Us  étoient  Fran- 
çois &  nés  à  Lyon. 

Joiïe  Bade  (  Jodocus  Eddius  )  étoit 
un  Imprimeur  fi  diftingué  dans  là 
Profelîîon  ,  &  qui  fçavoit  il  bien  le 
Latin ,  qu'Erafme  n'a  point  fait  diffi- 
culté de  le  préférer  au  célèbre  Budé. 
Cette  préférence  blelfa  tous  les  Sça- 
vans  d'Europe  dont  Budé  étoit  ad- 
miré. Erafme  fut  obligé  de  s'expli- 
quer. J'avoue,  dit-il,  que  Budé  » 
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»  eft  bien  plus  fçavant  que  Jolie  Ba- 
3>  de  ,  mais  je  foutiens  que  celui  -  ci 
»  fçait  mieux  le  Lacin.  Bade  étoit 
François  ,  &  avoit  ccé  dans  fa  jeu- 
nelTè  Correfteur  à  Lyon  dansl'Im- 
piimerie  de  Trechlel ,  ctijus  Sttpen- 
dits  alehatur ,  dit  Robert  Gaguin.  Il 
époula  la  fille  de  Trechfel ,  dont  il 
eut  un  fils  nommé  Conrad  &  trois 
filles.  L'aînée  nommée  Petronille 
fut  mariée  à  Robert  Etienne  ;  la  fé- 
conde nommée  Catherine  a  iVIichel 
Vafcolan  ,  &  la  troilîéme  appellée 
Jeanne  à  Jean  Roigni,  tous  trois  cé- 
lèbres Imprimeurs.  Petronille  fem- 
me de  Robert  Etienne  étoit  fça- 
vante  &:  encendoit  auflî-bien  le  Latin 
que  le  François.  Leur  fille  nommée 
Catherine  parloir  auiîî  le  latin  fans 
l'avoir  appris  par  principes  j  elle 
parle  le  Latin  ,  diloit  Robert  Etien- 
ne (on  père,  mais  peu  correélement, 
&  il  lui  échappe  fouvent  des  folecif- 
mes.  Ce  fut  en  1500.  que  Bade  vint 
s'établir  à  Paris  ,  tandis  qu'Ulric 
Gering  y  fleurilîbit.  Il  fe  préten- 
doit  égal  à  Aide  Manuce  ,  foit  pour 
le  fçavoir  ,  foit  pour  l'habileté  dans 
l'Art  de.  l'Imprimerie.  Il  imprima 
plufieurs  Auteurs  anciens,  &  y  ajou- 
ta toujours  des  notes  de  fa  façon. 
Son  fils  Conrad  embralîa  la  nou- 
velle dodlrine  de  Calvin. 

Henri  Etienne  mourut  en  lyu. 
Simon  de  Colines ,  appelle  en  latin 
Colinaus  ,  fameux  Imprimeur  épou- 
fa  fa  veuve  ,  &  s'alîbcia  avec  Ro- 
bert &  François  Etienne  ;  enfans  de 
Henri  ,  qui  avoient  un  autre  frère 
nommé  Charles  Etienne  ,  lequel 
exerça  la  ProfefTion  de  Médecin. 

En  I J07.  on  commença  à  Paris  à 
fondre  des  Lettres  Grecques  &  Hé- 
braiques;ce  fut  François  TiJJ'ard  qui 
en  prit  le  foin  avec  Jérôme  Alean- 
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dre,  Louis  XII.  avoit  fait  venir  ce- 
lui-ci d'Italie  moyennant  une  pen- 
fion  de  500.  écus.  Il  fut  fait  bien- 
tôt après  Principal  du  Collège  des 
Lombards.  Il  donnoit  des  leçons  pu- 
bliques deux  fois  par  jour.  Le  matin 
il  expliquoit  les  Auteurs  Grecs  ,  & 
le  foir  les  Auteurs  Latins.  Le  célèbre 
Vatable  étoit  au  nombre  de  fes  Eco- 
liers ,  il  aida  fon  Maître  dans  la 
féconde  édition  de  la  Grammaire  de 
Chryfoloras.  On  venoit  d'Allema- 
gne pour  étudier  fous  Aléandre ,  & 
l'Eledeur  Palatin  lui  envoya  fon 
beau-frere  Volfgang  de  Bavière,  qui 
ne  manquoit  pas  une  de  fes  leçons. 
Aléandre  fut  dans  la  fuite  Nonce  du 
Pape  en  Allemagne  &  en  France  , 
8c  créé  Cardinal  par  Clément  VIL 
C'eft  ainfi  que  le  profond  fcavoir 
étoit  alors  récompenfé  ,  &  que  par 
les  Lettres  on  parvenoit  aux  plus 
hautes  dignités. 

Pluheurs  Imprimeurs  de  Paris 
s'acquirent  alors  une  grande  répu- 
tation par  leurs  éditions  Grecques 
&  Hébraïques,  &  entr'autres  Gilles 
Gourmond  ;  mais  aucun  d'eux  n'ap- 
procha de  Daniel  Bombergue  Im- 
primeur d'Anvers  ;  cet  Imprimeur 
etoit  ,  par  rapport  à  rHél3reu  ce 
qu'Aide  étoit  par  rapport  au  Grec  ; 
c'eft  lui  qui  commença  l'impreflion 
du  Talmud  l'an  i^io.  ouvrage  en 
onze  volumes  in-folio. 

Le  Livre  dont  nous  rendons 
compte  fait  mention  de  beaucoup 
d'autres  Imprimeurs  célèbres  de- 
pepuis  1 500.  jufqu'en  1 5  jo.  &  con- 
tient le  Catalogue  des  principaux 
ouvrages  qui  furent  imprimés  alors. 
C'eft  un  détail  dans  lequel  nous  ne 
pouvons  entrer  fans  paffer  les  bor- 
nes d'un  extrait.  Il  eut  été  à  fouhai- 
ter  que  l'Auteur  eut  mis  une  Table 
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des  matières  à  la  fin  de  chaque  vo- 
lume. La  manière  dont  elles  font 
rangées  dans  ion  ouvrage  (em- 
bloit  l'exiger. 

H'floire  des  Provinees-Vniet  des  Futys- 
Bas  ,  far  M.  le  Clerc  ,  tome  i .  ijui 
contient  ce  ejui  s'ejl  pajfé  depuis  l'an 
ijço,  jnJijHà  I'ah  i6iS.  avec  les 
principales  médailles  &  leur  explica- 
tion depuis  le  commencement  ju/(ju'a>i 
traité  de  la  Barrière  conclu  en  ijj6. 
A  Amfterdam  chez  l'Honoré  & 
Châtelain  1713.  Tomel.  de  l'Hif- 
toire,pp.  542.  pour  les  Médail- 
les &  leur  explication,  pp.  208. 

Quoique  l'Hiftoire  de  la  Répu- 
blique d'Hollande  (oit  renfer- 
mée dans  les  bornes  d'un  riécle&  de- 
mi ,  il  n'y  en  a  guère  qui  puilfe  plus 
piquer  la  curiolitc.  Pour  peu  que  l'on 
ait  d'idées  générales  de  la  manière 
dont  elle  s'eft  formée ,  on  fouhaite  de 
(çavoir  en  détail  comment  les  fept 
Provinces-Unies  quin'étoient  point 
riches,  commencèrent  à  s'clever  con- 
tre Philippe  II.  qui  fembloit  alors 
pouvoir  alpirer  a  la  Monarchie  uni- 
verfelle  ,  &  comment  les  Princes  de 
la  Maifon  de  NalFau  ,  qui  n'étoient 
point  fort  puillans  ^  fi  on  les  compare 
aux  Rois  d'Elpagne  ,  purent  foute- 
nir  cette  Republique  naiflante  ; 
comment  l'Eipagne  fatiguée  d'une 
guerre  qu'elle  croyoit  pouvoir  ter- 
miner en  peu  de  jours,  fut  obligée  en 
1609.  de  reconnoître  les  Provinces- 
Unies  comme  Provinces  libres  ,  & 
d'abandonner  en  164S.  par  la  Paix 
de  Weftphalie  toutes  les  préten- 
tions qu'elle  avoit  fur  ces  mêmes 
Provinces  :  on  fouhaite  enfin  de  fca- 
voir  comment  les  Provinces-Unies 
Çi  peu  confidérables  lorfqu* elles  é- 
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toient  fous  la  domination  d'Efpa- 
gne ,  font  parvenues  par  la  guerre  Se 
par  le  commerce  au  point  où  nous 
les  voyons  aujourd'hui. 

Il  V  a  un  grand  nombre  d'Hiftoriens 
qui  ont  décrit  enLatin  ou  en  Flamand 
les  commencemens  des  troubles  des 
Pays-Bas ,  &  Ls  guerres  qui  les  ont 
fuivies  ,  jufqu'a  la  trêve  de  1609  ; 
d'autres  ,  mais  en  moindre  nombre 
ont  parlé  de  ce  qui  s'efl:  palîc  dans 
cette  République  ,  jufqu  àla  Paix  de 
Weftphalie  :  on  ne  peut  guéres  re« 
cueillir  que  de  difErens  Mémoires 
Se  des  morceaux  particuliers  d'HiC. 
toire ,  ce  qui  eft  arrivé  depuis  la  Paix 
de  Weftphalie  jufqu'au  Traité 
de  Barrière  conclu  en  1716.  Les 
Hiftoriens  qui  ont  écrit  les  com- 
mencemens de  l'hiftoire  des  Pro- 
vinces-Unies en  Latin  ou  en  Fla- 
mand font  peu  lus.  A  préfent ,  die 
M.  le  Clerc  ,  on  s'applique  peu  à  la 
ledure  de  ceux  qui  ont  parlé  des 
derniers  tems  -,  ainfi  on  étudie  peu 
l'Hiftoire  des  Provinces-Unies.  C'eft 
pour  réveiller  là-delfus  la  curiofité 
du  public  ,  que  deux  Auteurs  onc 
entrepris  prefque  en  même  tems  de 
donner  enFrançois  uneHiftoire  com- 

flette  des  Provinces-Unies  depuis 
étibUlTement  de  la  République 
jufqu'à  préfent.  Le  premier  qui  a 
fait  paro'itre  une  partie  de  fon  ou- 
vrage  ,  eft  M.  Bafnage  Hiftorio- 
graphe  des  Etats  de  Hollande.  Il  a 
commencé  par  l'Hiftoire  des  der- 
niers tems ,  dont  il  avoit  déjà  donné 
un  Volume  avant  que  M.  le  Clerc  fit 
paroître  l'Hiftoire  des  premiers 
tems  de  la  République  dans  le  vo- 
lume dont  nous  rendons  compte.  Le 
plan  de  M.  le  Clerc  n'eft  point  à 
beaucoup  près  11  étendu  que  celui 
de  M.  Bafaagc:  car  notre  Auteur  nç 
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fe  propofê  pas ,  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  de  domier  une  Hiftoire  com- 
plette  de  chaque  année  ,  mais  feule- 
ment de  parcourir  les  évcnemeiis 
qui  ont  eu  des  luites  confidérables 
ou  qui  font  remarquables  par  eux- 
mêmes  ,  &  dont  la  certitude  lui  pa- 
roît  indubitable. 

M.  le  Clerc  a  mis  à  la  tête  de  cette 
Hiftoire  un  Difcours  furie  gouver- 
nement des  fept  Provinces  -  Unies. 
Cette  République  ne  confifte  point 
dans  une  feule  Souveraineté  ,  mais 
dans  une  confédération  d'autant  de 
Souverains  qu'il  y  a  de  Provinces  ;  & 
les  Etats  Généraux  ne  font  qu'une 
Atlèmblée  des  Plénipotentiaires  des 
fept  Provinces  dont  l'Etat  eft  com- 
pofe.  Cependant  les  Etats  iont  Sou- 
verains des  mers  &  des  villes  con- 
quifes  par  les  Provinces  confédé- 
rées, comme  Boilleduc  ,  Breda,  Ber- 
gopzom ,  Grave ,  Willemftad  & 
Maftricht.  Les  Etats  Généraux  font 
encore  Souverains  du  pays  d'ou- 
tre-Meufe ,  de  Hulft  ,  de  l'Eclufe  , 
d'Ardembourg  ,  &  de  plufieurs  au- 
tres places  en  Flandres ,  &  des  ter- 
res que  les  Compagnies  des  Indes 
Orientales  &  Occidentales  ont  ac- 
quifes  en  Afrique  ,  en  Amérique  & 
aux  Indes. 

L'AlIèmblée  des  Etats  Généraux 
a  beaucoup  d'autorité  dans  les  af- 
faires qui  concernent  l'exécution  de 
l'alliance  perpétuelle  ,  par  laquelle 
les  fept  Provinces  font  unies.  A  l'é- 
gard des  étrangers  ,  elle  repréiente 
le  Corps  des  fept  Souverainetés  réu- 
nies en  une  feule  République.  C'eft  à 
elle  à  qui  les  Lettres  des  Souverains 
font  adrelfées  ,  &  qui  donne  au- 
diance  a  leurs  Ambalîàdeurs  :  c'eft 
auflî  elle  qui  répond  aux  Lettres  des 
Souverains  ,  qui  nomme  des  Am- 
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baftadeurs  &  qui  leur  donne  leurs 
inftruélions  ,  mais  au  nom  des  Etats 
particuliers  des  Provinces  ,  fouvent 
même  de  leur  ordre  exprès.  Il  y  a 

f)lufieurs  affaires  où  les  réfolucions 
e  forment  à  la  pluralité  des  voix 
des  Provinces  ;  mais  elle  ne  peut  rien 
réfoudre  pour  ce  qui  concerne  l'ef- 
fence  de  l'alliance  que  du  coniente- 
ment  unanime  de  tous  les  Alliés.  Ce 
confentement  unanime  eft  néceilài- 
re  pour  entreprendre  une  guerre 
pour  lever  des  deniers  ou  pour  faire 
une  alliance. 

Comme  les  Députés  ne  forment 
de  fufîrages  qu'autant  qu'il  y  a  de 
Provinces-Unies  ,  chaque  Province 
peut  envoyer  autant  de  Dépurés 
qu'elle  juge  à  propos  ,  parce  qu'elle 
paye  les  frais  de  la  dépuration.  Le 
premier  Député  de  chaque  Provin- 
ce préfide  une  femaine  à  fon  tour 
à  commencer  par  la  Gueldre.  Au 
commencement  de  l'union  les  Etats 
des  Provinces  ne  fe  réliniflbient  par 
Députés  que  lorfqu'ils  y  étoient 
conviés  par  leConfeil  d'Etat.Mais  ce 
Confeil  s'étant  acquis  trop  d'auto- 
rité, fous  le  gouvernement  des  Com- 
tes de  Leyceftre ,  on  rendit  l'Aflèm- 
blée  des  Etats  perpétuelle ,  &  on  h 
fixa  à  la  Haye.  Ceux  qui  ont  des 
emplois  militaires  ne  peuvent  y  être 
Députés  ,  quoiqu'il  n'y  ait  point  de 
réfolution  expreffe  là-deflus. 

Le  Confeil  d'Etat  qui  ne  fut  éta- 
bli tel  qu'il  eft  aujourd'ui  qu'en 
ijSS.  a  la  conduite  des  aflàires  de 
la  guerre  ,  &  de  l'adminiflration  des 
Finances  en  général  fous  l'autorité 
des  Etats  Généraux.  Il  y  a  deux  for- 
tes de  perfonnes  qui  compofènt  ce 
Confeil ,  les  unes  font  députées  des 
Provinces  particulières,  qui  leur 
donnent  leur  Conuniflion ,  les  au 
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très  reçoivent  leur  CommifTion  des 
Etats  Géiicraux  devant  lefquels  ils 
prêtent  le  ferment.  Quand  il  s'agit 
de  lever  des  deniers  pour  les  dépens 
communs  ,  le  Confeil  d'Etat  en  fait 
la  demande  ;  chaque  Province  y 
confent  ,  &  employé  enfuite  les 
moyens  qu'elle  ju^e  les  plus  à  pro- 
pos pour  lever  lur  les  Sujets  la 
iomme  qu'elle  doit  lever  pour  fa 
part ,  fuivant  la  contribution  fixée 
par  les  anciens  Reglemens. 

Pour  régler  les  comptes  entre  les 
Provinces,  &  recevoir  les  comptes , 
&  ceux  ,  tant  des  Receveurs  parti- 
culiers ,  que  des  Domaines  qui  ap- 
partiennent à  tout  l'Etat,  il  y  a  une 
Chambre  des  Comptes  établie  a.  la 
Haye.  Elle  eft  compolée  des  Dépu- 
tés de  toutes  les  Provinces  ,  &  de 
deux  Secrétaires  d'Etat.  L'Amirauté 
eft  auiïi  compofée  des  Députés  de 
chaque  Province.  Elle  a  au  nom 
de  l'Etat  la  direélion  de  tout  ce  qui 
concerne  la  Marine  ,  Se  de  ce  qui  en 
dépend.  On  l'a  divifée  en  cinq  Col- 
lèges ,  dont  il  y  en  a  trois  en  Hol- 
lande ,  un  en  Zelande  ,  &  un  en 
Frife  ;  elle  rend  les  comptes  à  la 
Chambre  de  la  Haye. 
"  A  l'égard  des  Stadhouders  ,  M.  le 
Clerc  fait  voir  que  ce  n'étoient  que 
des  Gouverneurs  &  Capitaines  Gé- 
néraux des  Provinces-Unies.  Ils  n'a- 
voient  pas  le  droit  de  lever  des 
Troupes ,  ils  ne  pouvoient  Ce  mettre 
en  campagne  ,  aller  alTIéger  une 
Ville  de  l'Ennemi  ,  faire  une  irrup- 
tion ,  ni  entreprendre  d'autres  cho- 
fes  de  grande  importance  ,  lans  un 
ordre  précis  des  Etats  Généraux. 
Quand  ils  avoient  quelque  dellèin 
qu'ils  croyoient  devoir  ctre  avanta- 
geux à  la  République  ,  &  qui  ne 
pouvoii  point  être  publié  fans  dan- 
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ger ,  ils  le  déclaroient  d'une  manière 
générale  aux  Etats ,  qui  nommoienc 
deux  ou  trois  perlonnes  a  qui  les 
Stadhouders  dcclaroient  leur  pro- 
jets en  détail  ,  Se  fur  le  témoignage 
delquels  on  permettoit  au  Général 
d'exécuter  Ion  dellèin.  Quand  ils 
partoient  on  leur  donnoit  trois  ou 
quatre  Députés  pour  repréfenter 
l'Etat  ;  au  refte  le  Général  Stad- 
houder  formoit  à  Ion  gré  le  Confeil 
de  Guerre,  &  il  étoit  maître  de  la 
dilcipline  militaire.  Il  avoir  droit, 
par  rapport  au  dedans  de  l'Etat ,  de 
l'aire  grâce  à  ceux  qui  étoient  con- 
damnés"a  mort ,  &  d'élire  fur  la  no- 
mination des  Etats  &  des  Villes  ceux 
qui  dévoient  remplir  les  principaux 
Emplois  &  les  Charges  les  plus  con- 
fidérables.  Il  étoit  le  Chef  des  Cours 
de  Juftice,  en  forte  que  fon  nom  le 
mettoit  a  la  tète  de  tous  les  Mande- 
mens  ,  le  Grand-Maître  des  Forêts, 
le  Curateur  fuprême  de  l'Académie 
de  Levde  ;  dans  les  AlTêmblêes  des 
Etats  Généraux  8c  de  ceux  des  Pro- 
vinces particulières ,  il  n'avoit  droit 
que  de  dire  Ion  fentimeiu  ;  mais 
dans  les  conteftations  qui  pouvoient 
naître  entre  les  Provinces ,  il  en 
étoit  l'Arbitre  ,  fuivant  un  des  Ar- 
ticles de  l'union  d'Utiecht.  Il  y  a  eu 
long-tems  deux  StaJiiouders  ,  les 
Princes  d'Orange  l'étoient  de  cinq 
Provinces ,  <Sc  les  Comtes  de  Naf- 
fau  l'étoient  de  Frilè  &  de  Gronin- 
gue  ;  mais  le  fuprême  commande- 
ment dans  l'Armée  appartenoit  aux 
Princes  d'Orange. 

Notre  Auteur  joint  à  ce  qui  re- 
garde le  gouvernement  général  des 
Provinces  -  Unies  des  oblèrvations 
particulières  lur  le  gouvernement 
de  chaque  Provmce.  Généralement 
parlant  les  Nobles  Se  les  Magiftrats 

des 
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des  Villes  forment  le  corps  de  cha 
cune  de  ces  Souverainetés:  mais  il 
y  a  des  différences  fur  larnan'ere  de 
convoquer  les  Allemblées  ,  lur  le 
nombre  ôc  la  qualité  des  Députes 
aux  Etats  de  la  Province.i'ur  les  di- 
vers Confeils  qui  y  font  établis  ; 
c'elT:  ce  que  l'on  pourra  voir  dans 
l'Auteur  mcme,  qui  ne  s'écant  point 
propofé  de  traiter  à  frond  du  gou- 
vernement des  Provinces-Unies  , 
mais  d'en  donner  une  idée, renvoyé 
lui-même  à  l'ouvrage  de  Marc  Zue- 
rius  Boxhornius  ,  autrefois  Profei- 
feur  à  Leide,&  à  TApologetique  de 
Grotius  ;  qui  eft  ,  dit  M.  le  Clerc  , 
un  excellent  Livre  en  fon  genre  , 
quoique  peu  lu  aujourd'hui. 

Après  ce  dilcours  vient-  l'Hiftoire 
des  Provinces-Unies.  Le  premier 
volume  de  cette  Hilloire  devoit,fui- 
vant  le  plandel'AuteurjContenir  en 
neuf  Livres  une  defcription  de  ce 
qui  s'eft  pafTc  depuis  155^.  julqu'a 
la  fin  de  laTréve  que  les  Provinces- 
Unies  avoien:  faite  avec  l'Efpagne; 
mais  comme  les  Libraires  ont  trou- 
vé à  proixjs  de  le  publier  plutôt 
qu'il  ne  crcvoit ,  il  finit  au  mois 
d'Août  de  l'année  161 8.  Ainfi  le 
fécond  tome  commencera  par  une 
continuation  du  Livre  neuvième.  Se 
contiendra  une  continuation  de  la 
dilpuce  entre  les  Arminiens  &  les 
Gomariftes  :  &  de  ce  qui  eft  arrivé 
en  Hollande  jufqu  a  la  fin  de  la 
Trêve. 

Si  iKius  voulions  fuivre  ici  l'Au- 
teur dans  le  détail  des  cv'cnen-tens 
mémorables  qu'il  décrit,  il  faudroit 
donner  un  abrégé  de  l'Hiftoire  des 
Provinces-Unies  ,  ce  qui  nous  uk.'- 
neroit  trop  loin  :  il  nous  fuffira  de 
remarquer  qu'il  a  tiré  ce  qu'il  dit  de 
Grotius,  de  Reidanus,  de  Meteren  , 
Janvier. 
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du  Cardinal  BentivogUo,&  de  quel- 
ques Auteurs  François   ou  Anglois 
M.  le  Clerc  cite  rarement  Strada  ; 
mais  il  dit  que  pour  ce  qui  regarde 
le  fond  des  faits  ,  Strada  eft  ordi- 
nairement d'accord  avec  les  autres 
Hiftoriens  que   l'on  trouve    citez 
à  la  marge  de  cette  nouvelle  Hif^ 
toire.  "  J'ai  comparé  ,  dit  notre  « 
Auteur,  les  Hiftoriens  des  difFé-  « 
rens  partis ,  &  j'ai  pris  pour  vrai  « 
ce  dont  ils  conviennent,ou  ce  que  « 
les  évenemens   parolllent  confir-  « 
mer.  On  ne  peut  pas  nier  qu'il  ne  « 
fe  mêle  de  la  pamon  de  part  &  « 
d'autre  ;  mais    la  liiite  de   rHiC  « 
toire  fait  fouvent  voir  qui   a  eu  « 
tort  ,  foit  par  les  choies  mêmes  ,  « 
loit  par  la  pratique  contraire  des  « 
parties  dont  il  s'a'j;it.Il  ne  faut  pas  «e 
s'imaginer  que  la  paffion  change  « 
toujours  la  vérité  en  menfonge  ,  « 
ou  la  déguile  fi  fort  qu'on  ne  la  « 
puiffe  jamais  diftinguer.  Qui  peut  « 
douter  que  le  Duc   d'Albe  ,    par  « 
exemple  ,  n'ait  violé  tous  les  pri-  «c 
vlléges  des  Pais-Bais,&  n'ait  trai-  et 
té  très-cruellement   les  Habitans  « 
de  ces  Provinces  ?  C'eft  une  cho(e  «c 
certaine  que  les  Efpagnols  en  ce  « 
tems-lane  fe  faifoient  aucun  féru-  te 
pule  d'en  ufer  ainfi  avec  des  Peu-  ««• 
pies  qu'ils  regardoient  comme  des  a 
HéréciqueSjOU  comme  des  Rebel-  «f 
les.  On  ne  peut  pas  douter  que  les  et 
Princes  Maurice &:  Frederic-Hen-<e 
ry  de  Naffau  n'ayent  été  de  très-  « 
grands   Généraux  -,  on  ne  fçau-  « 
roit   non  plus  refufer   la   mcme  «c 
louange  au  Duc  Alexandre  dePar-  « 
me  &   à  Ambroife  Spinola.  Les  « 
Hiftoriens  de  pan   &  d'autre  en  « 
conviennent ,  &  il  n'y  a  point  de  « 
Pyrronilme  hiftorique  alfez  outré  « 
pour  révoquer  de  l'embîables  cho-« 
(.es  en  doute.  »  C 
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M.  le  Clerc    a  joint  au  récit  des 
f  les  plulîeurs  léflcxions  morales  ou 
piil'tiques. Elles  lui  ont  paru  l'\  e({en- 
ticlles  que  pour  enipcclier  qu'on  ne 
les  oublie,il  n'a  point  cri'l  être  obli- 
gé de  s'en  tenir  a  la  régie  de  n'infé- 
rer dans  la  narration  que  des  réfle- 
xions courtes ,  &  de  ne  point  répé- 
ter plufieurs  fois  les  mêmes.  Entre 
ces  réflexions ,  celles  que  l'Aureur 
a  faires   pour  tâcher  de  jufl:ifi-r  le 
foulevement  des  Provinces-Unies 
contre  Philippe  II.  ne  plairont  point 
à  ceux  qui  fçivent  la  foumiffion  que 
les  Sujets  doivent  à  leur  Souverain 
dans  un  Etat  purement  Monarchi- 
que. Ils  verront  avec  encore  plus 
de  peine  que  l'Auteur  ait  employé 
pour  cela  les  proportions  de  Ma- 
riana  ,  défavoUées  par  les  Catholi- 
ques  inftruits  des   principes  de  la 
Morale  ôc  de  la  Religion  ,  &  prof- 
criccs  par  avance  dans  les  Décrets 
du  Concile  de  Conftance.Les  Théo- 
logiens. Catholiques  n'auront    pas 
non  plus  beaucoup  de  peine  à  lui 
faire  voir  que  S.  Auguftin  n'eft  pas 
moins  oppoie  aux   Gomariftes  fur 
ks  matières  de  la  prédeftination  Se 
de  la  grâce,  qu'aux  Arminiens,  qui 
n'ont  pas    fçu  diftinguer  les  fenti- 
mens  de  S.  Auguftin  d'avec  ceux  de 
Calvin  &  de  Gomarus. 

ExplicAlion  Hiftoricjut  dts  principa- 
les Médailles  frappt.^s  pour  fer-vir 
a  CHifloirc  des  Trov'mces  -  Vtiies 
des  Pais-Bas  A  Amfterdam  chez 
n^ouoré  &  Châtelain.  1713. 
in-folio,  pp.  108. 

Quoique  cette  nouvelle  Hif- 
toire  Métallique  fe  trouve 
jointe  aux  neuf  pemiers  Livres  de 
l'Hiftoire  de  ces  Provinces,  elle  ne 
vient  point  de  la  même  main.  M.  le 
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Clerc  déclare  dans  fi  Préface  qu'if 
ne  s'efc  nullement  mêlé  de  l'expli- 
cation des  Médailles;  il  paroit mê- 
me par  la  Préface  de  l'explication 
Hiirorique  ,  que  le  Public  eft  rede- 
vable de  cet  ouvrage  à  l'Auteur  de 
la  fixiémc  diflert.itiondu  rome  fep- 
tiéme  de  l'Atlas  Hiftorique.  Il  dé- 
clare qu'il  ne  prétend  point  difpu- 
ter  à  M.  Eizot  Auteur  de  l'Hifioi'-e 
Afétallijite  de  la  Répulli^ne  de  Hol- 
lande ,  le  mérite  de  (es  recherches , 
qui  lui  ont  coûté  plulîeurs  années. 
Il  cft  beau  ,  ce  font  les  termes  de 
notre  Auteur  ,  d'être  des  premiers 
à  ouvrir  une  nouvelle  carrière  ; 
peu  de  gens  avant  lui  avoient  tra- 
vaillé fur  le  moderne  ,  lorfqu'il  en- 
treprit de  fiire  ulage  de  fi  collec- 
tion qui  eft  alfurément  une  des  plus 
belles  en  ce  genre  ;  il  dit  ieulemenr 
que  comme  il  eft  plus  aifé  de  per- 
fedionner  que  d'inventer  ,  cette 
nouvelle  Hiftoire  Métallique  a  plu- 
fieurs avantages  confiderables  fur 
la  précédente. 

1".  Ony  a  fait  graver  &c  on  y 
a  déjà  expliqué  plufieurs  Médail- 
les qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  Re- 
cueil de  M.  Bizot.  Ce  dernier  ne 
commence  qu'a  la  fameufc  Requê- 
te qui  fut  préfentée  à  la  Gouver- 
nante des  Pais-Bas  par  les  Confé- 
dérés ,  3c  après  laquelle  on  leur 
donna  le  nom  de  Gueux ,  c'eft-à- 
dire ,  au  y  Avril  1 566.  C'eft  à  la  vé- 
rité l'époque  de  la  révolution  qui  a 
fait  perdre  aux  Efpagnols  les  Pro- 
vinces -  Unies  :  mais  comme  en 
voyant  le  commencement  de  cette 
révolution  ,  on  fouhaitede  fçavoir 
à  quel  titre  la  Maifon  d'Autriche 
poifedoit  ces  Provinces  ,  8c  ce  qui 
a  porté  les  Confédérés  à  s'unir  con- 
tre Philippe  II.  l'Auteur   remonte' 
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iufqu'au  mariage  de  Marie,  fille  de 
Charles  le  Hardi  dernier  Duc  de 
BourgoçTne,qui  porta  ces  Provinces 
en  dot  a  Maximilien  d'Autriche. 
Ain!î  notre  Auteur  remonte  yo.  ans 
au-delfus  du  tems  auquel  M.  Bizot 
a  commencé  ,  &  il  donne  pour  les 
derniers  tems  56.  ans  de  plus  que 
M.  Bizot ,  qui  avoir  fini  fon  Hil- 
toire  à  l'année  1680. 

2°.  M.  Bizot  s'eft  contenté  d'ex- 
pliquer chacune  des  Médailles  qu'il 
a  fait  repréfenter  ,  fans  les  lier  les 
unes  aux  autres ,  de  forte  que  l'ex- 
plication de  chaque  Médaille  eft  un 
Chapitre  à  part.qui  n'a  fouvent  au- 
cune liailon  avec  celui  qui  le  pré- 
cède ;  notre  Auteur  au  contraire  a 
tâché  d'enchaîner  tous  les  faits  de 
manierequ'ils  ne  fiiTent  qu'un  même 
corps.  Pour  cela  il  ne  s'en  eft  point 
tenu  aux  fculs  faits  exprimez  dans 
les  Médailles  ;  il  a  rapporté  foin- 
mairement  ce  qui  s'ell  palfé  d'im- 
portant entre  deux  faits  repréfentés 
par  des  Médailles  ,  &  il  a  crû  que 
par  ce  moyen  il  éviteroit  la  féche- 
re(Tè  qui  naît  ordinairement  d'une 
explication  continuelle  de  figures, 
j".  Dans  cet  Ouvrage  on  a  dif- 
pofé  les  Médailles  de  manière  que 
l'explication  d'une  Médaille  eft  tou- 
jours vis-à-vis  de  la  Médaille  ;  au 
lieu  que  dans  l'ouvrage  de  M.  Bi- 
zot on  perd  prefquc  toujours  de 
vue  les  Médailles  qu'il  explique,  & 
l'on  eft  obligé  de  tourner  plufieurs 
feuillets  pour  trouver  le  fujetdont 
on  lit  l'explication. 
Il  nous  Tuffira  de  rapporter  ici  l'ex- 
plication de  quelques  unes  de  ces 
Mcdailles.Nous  commencerons  par 
celle  de  Janus  Doufa.  Il  étoit  Sei- 
gneur de  Noortwick  ,  &c  Gouver- 
neur de  Leiden  ;  il  défendit  cette 
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Ville  avec  beaucoup  êe  courage  & 
de  prudence  ,  quand  Louis  de  Re- 
quefens  la  fit  aiïiéger  par  Valdes  en 
I J74.  L'année  fuivante  l'Univerfité 
de  Leiden  ayant  été  fondée  en  ré- 
compenfe  de  la  valeur  que  les  Ha- 
bitans  avoient  fiit  paroître  pendant 
le  Siège  ,  Douflî  en  fut  nommé  le 
premier  Re£teur  :  il  étoit  digne  de 
cet  Emploi  par  fa  grande  érudition, 
qui  lui  mérita  le  titre  de  P^arron  de 
HolUnde.  On  trouva  qu'il  étoit  fi 
rare  de  réunir  une  fcience  profonde 
avec  une  extrême  valeur ,  qu'on 
fit  frapper  en  fon  honneur  une 
Médaille  où  ce  grand  homme  eft 
reprefenté  d'un  côté  avec  cette  inC. 
cription  :JANUSDOUSA 
NOORTWICI  TOPARCHA 
URBIS  LEIDENSIS 
GUBERNATOR.  Janus  Doufa 
Seigneur  de  Noortwick  ,  Gouver- 
neur de  la  Ville  de  Leiden.  Au  re- 
vers de  la  Médaille  il  y  a  une  table 
fur  laquelle  font  pofez  une  Epée  & 
un  Livre  j  fur  l'Epée  eft  écrit  le  mot 
contra. ,  pour  marquer  qu'il  l'avoir 
employée  vaillamment  contre  le» 
ennemi5,&  fur  la  tranche  du  Livre 
on  lit  ces  mots,  dulces  amt» 
OMNiA  musjC,  pour  fignifiec 
qu'il  avoit  fait  fes  principales  dé- 
lices de  la  Pocfie,  comme  il  paroîc 
par  les  Notes  qu'il  a  lailfé  fur  Plau- 
te,  fur  Catulle,  &c  par  divers  autres 
ouvrages.  Au  haut  de  ce  revers  on 
voit  une  Branche  de  Chêne ,  ôc  une 
autre  de  Laurier  ,  &  à  l'entour,  on 
lit  ces  paroles  :  Utroqite  clares- 
CERE  RARUM.  Q^'tl  tfl  rare  de  fe 
difli»guer  fur  ce  double  talent.  On 
donnoit  autrefois  la  couronne  ce 
chêne  à  celui  qui  avoit  fauve  fes 
concitoyens,&  celle  de  Laurier  aux 
Poètes.  Doufa  naquit  en  154)-.  & 
Ci) 
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mourut  <iç  la  peftc  en  ii';o4.  re  qui 
efl:  n-iijrqtié  au  bas  de  la  Médaille. 

Les  dernières  Médailles  de  ce  Re- 
cueil regardent  la  Paix  d'Utrccht  & 
Ife  Traité  de  Raftadt.  Voici  comme 
l^Auceur  s'explique  au  lujet  d'une 
de  ces  Médailles  fur  le  Traité  de 
"  Raftadt.  »  Il  ne  reftoit  plus  aprcs 
«  le  Traité  d'Utrechtqu'à  conclure 
»  aulîi  le  Traité  avec  l'Empereur  & 
•»  rEmpire,pour  rendre  la  paix  eé- 
»  nérale,les  Préliminaires  en  furent 
»  arrêtés  à  Raftadt  par  le  Prince 
»  Eugène  fk  le  Maréchal  de  Vil- 
«  lars  ,  qui  ne  digérèrent  d'y  mct- 
»  tre  la  dernière  main  que  jufqu'à 
"  ce  qu'ils  turent  pleinement  éclair- 
«  cis  des  intentions  des  deux  Cours 
»  Il  y  eut  une  conférence  de  deux 
j>  heures  le  premier  jour:le  fécond, 
"  quiétoitle  5.  Mars  1714.  tout  fut 
j>  réglé.  On  travailla  à  mettre  au 
»  net  le  Traité  ,  qui  fut  rédigé  en 
»  François,  &  figné  la  nuit  du  6.  Il 
"  eft  rare,dir  l'Auteur,  de  voir  deux 
»  rivaux  polîeder  en  un  même  dé- 
»  gré  l'habileté  que  demandent  les 
»  négociations  ,  &  les  qualités  qui 
n  concourent  à  faire  un  grand  Ca- 
»  pitaine  :  Mais  s'il  eft  beau  à  ceux 
»  dont  on  parle  ici  d'avoir  concou- 
«  ru  au  même  but ,  fans  crainte  de 
j>  diminuer  par  la  paix  la  gloire 
»  qu'ils  avoient  acquifc  pendant 
»  la  guerre,il  eft  bien  glorieux  à  la 
"  France  d'avoir  produit  les  deux 
«  Héros  ,  en  qui  ces  deux  genres 
"  de  mérite  fe  trouvoicnt  réunis. 
«  C'eft  la  penfée  de  la  Médaille; 
»  où  d'un  côté  font  repréfentés  le 
»  Prince  Eugène  &  le  Maréchal 
n  de  Villars  ,  aflîs  chacun  fous  un 
M  Palmier  ,  &  fe  donnant  la  main  , 
»  avec  ces  mots  .-Convenere 
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Auteur  traduit  ainii  :  Il  fe  fo>?r  ae. 
cordci  tans  dfitx  <î  fe  donner  In  ynaat 
pOHf  meure  le  comble  k  Icnrs  triom. 
fhci.  Ce  qui  eft  moins  traduire  la 
légende  ,  que  marquer  l'intention 
de  ceux  qui  l'ont  faite.  C'eft  le  fort 
des  légendes  qui  ne  conliftent  qu'en 
des  jeux  de  mots  de  ne  pas  produi- 
re le  même  eflèt,lorfqu'on  veut  les 
mettre  en  une  autre  langue.  Au  re- 
vers de  la  Médaille  font  reprefen- 
tcz  les  fignes  de  Jupiter  &r  du  So- 
leil ,fymboles  de  l'Empereur  &  du 
Roy  de  France,&  le  tîgnedesPoill 
Ions  ,  où  le  Soleil  étoit  entré  au 
tems  de  ce  Traité ,  avec  cette  lé- 
gende :  JuNGUNTUR  Jupiter  et 
Sol,  Le  Sa  'eil  &  Jupiter  en  conjonc- 
tion. On  lit  dans  l'exergue  :  vi. 
Martii  anni  m.  DCC.  XIV.  Pax 
Rastadiensis. 

Comme  plufieurs  de  ces  Médail- 
les ont  été  frappées  dans  le  tems 
que  la  Hollande  étoit  en  guerre 
avec  des  Etats  voilins,  il  eft  impoffi- 
ble  qu'il  n'y  en  ait  quelques  unes 
qui  le  lententde  l'animodtéqui  ré- 
gnoit  alors  eutre  les  diflTérens  Etats. 
L'Auteur  déclare  que  fon  delfein  n'a 
point  été  d'altérer  la  bonne  intelli- 
gence que  la  Paix  générale  a  réta- 
blie dans  l'Europe  ;  mais  de  faire 
connoître  le  bonheur  d'une  Paix 
qui  a  fi-tôt  fait  oublier  ces  animo- 
mez  réciproques. 

Procès  -  Ferh/tl  de  t'^Jfemhlèe  gêné' 
raie  du  Clergé  de  France ,  tenne  à 
Paris  au  Convent  des  Grands  Au  ■ 
gujlins  .  en  l'année  171 6.  A  Paris 
chez  Pierre  Simon  ,  Imprimeur 
du  Clergé  de  France  ,  rue  de  la 
Harpe  ,  aux  trois  Rois.  1713.  in- 
folio, pp.  565.  pour  le  Proccs- 
Verbal.  Pour  le  Recueil  des  Piè- 
ces pp.  151. 
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CE  iVeft  pas  fealemeiic  a  ceux- 
qui  font  charç;t'S  des  aftàires 
temporelles  de  l'Egl'le  de  France  , 
ou  qui  veulent  s'en  infnuiic  pour 
iatisfaire  leur  curioiicé  que  la  lec- 
ture des  Procès  -  Verbaux  des  AC- 
femblées  du  Clergé  peut  faire plai- 
fir.  Les  Théologiens ,  les  Jurifcon- 
fultes  ,  les  Orateurs  même  y  trou- 
vent des  morceaux  qui  leur  con- 
viennent ;  on  y  voit  les  Contrats 
palFcs  entre  le  Roi  &  le  Clergé  an 
Tujet  des  Décimes  ordinaires,  &  des 
lubventions  extraordinaires  ,  l'état 
du  temporel  du  Clergé,  l'ordre  que 
l'on  obierve  dans  les  Allèmblées  , 
les  melures  que  prend  le  Clergé 
pour  foutenir  la  Jurildiftion  &ies 
l'riviléges ,  lorfqu'il  croit  qu'on  y 
a  donne  atteinte ,  les  cenfures  qu'il 
prononce  contre  les  Livres  ,  ou 
contre  des  propofitions  ,  les  Ha- 
rangues faites  au  Roi  ou  aux  Prin- 
ces du  Sang,a  l'occafion  de  quelque 
événement  extraordinaire. 

On  a  coniervé  les  Procès  -Ver- 
baux de  ces  Alfemblées,  tant  ordi- 
naires qu'extraordinaires,  depuis  le 
Colloque  de  PoifTy  ,  où  les  Prélats 
firent  au  nom  du  Clergé  un  Contrat 
avec  le  Roy  ,  qui  a  été  depuis  re- 
nouvelle de  dix  ans  en  dix  ans.  On 
n'a  ces  Procès- Verbaux  qu'en  ma- 
nufcrits  depuis  i  ç6i.  julqu'à celui 
de  1615.  qui  n'a  pas  même  été  im- 
primé tout  entier.  Ceux  de  162S.  & 
de  1641.  ne  font  auffique  manuf^ 
crits  ,&  ceux  de  165  c.  &  de  164^. 
font  prefque  auffi  rares  que  s'ils  n'a- 
voient  jamais  été  imprimés.  Mais 
depuis  1650.  jufqu'à  préfent  ,  que 
ces  Procès-Verbaux  ont  été  impri- 
més, on  les  peut  avoir  facilement, 
à  l'exception  de  celui  de  l'Aflèm- 
blée  de  i68z,  qui  oalTe  avec  raifou 
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pour  celui  de  t(?us  ces  IVocès-Ver^ 
baux  qui  eft  le  plus  rempli  d'érudi- 
tion ,  &  où  l'Cglife  Gall-'cane  a 
foutenu  avec  le  plus  d'éclat  fes 
droits  &  ceux  des  Souverains.  Le 
Public  a  quelque  fujet  de  fe  plain- 
dre de  ce  qu'on  a  mariqué  dans  les 
Journaux  à  lui  rendre  compte  t'e 
ces  Proces-Verbaux  à  mefure  qu'on 
les  a  rendus  publics.  Nous  tâche- 
rons de  réparer  cette  omiiîîon  par 
notre  exactitude  à  parler  de  tous 
ceux  cpii  paroîtront  par  la  lùite. 

L'Alîemblée  du  Clergé  dont  I2 
Procès -Verbal  acte  imprimé  en 
1715.  a  commencé  le  iç.May  171  ^. 
&  elle  a  finit  le  1.  Novembre  de 
la  même  année.  Il  y  a  eu  deux 
cent  trente-trois  Séances. 

Voici  ce  qui  s'eft  palfé  dans  la 
première  Séance  fur  l'éledion  des 
Préfidens.  "  Monfeigneur  l'Arche- 
vêque de  Narbonne  (  c'étoit  le 
plus  ancien  Archevêque  de  l'Af- 
femblée)a  dit  que  la  Compagnie 
avoit  à  délibérer  fur  le  choix  & 
le  nombre  de  fes  Préfidens  ;  que 
l'ufage  avoit  été  différent  dans 
plufieurs  Alfembléesjque  la  liber- 
té de  cet  ufage  étoit  fondé  fur  la 
liberté  que  la  Compagnie  avoit 
de  nommer  un  ou  plufieurs  Préfi- 
dens ;  fans  s'attacher  ,  ni  a  la  di- 
gnité ,  ni  à  l'ancienneté  ;  que  fans 
remonter  au-delà  d'une  époque 
aufîî  ancienne  &  aufïï  heureufe 
que  celle  du  règne  du  Roy ,  dans 
l'AlIèmblée  de  1645.  qui  eft  la 
première  qui  fe  foit  tenue  fous  le 
règne  de  Sa  Majefté,  il  y  avoit  eu 
trois  Archevêques  Préfidens  ;  en 
i6ço.  deux  Archevêques  &c  un 
Evêque,  en  16^5.  trois  Archevê- 
ques &c  trois  Evêques  ,  en  1660. 
un  Archevêque  &deux  Evêques, 
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.>  en  1665.  trois  Archevêques  & 
»>  trois  Evcques ,  en  1675.  quatre 
»  Archevêques  «Se  quatre  Evcques, 
»  en  1680.  deux  Archevcques,(5c  de 
»  même  en  1 681. Depuis  ce  tems-la 
»>  il  n'y  a  cû  qu'un  leul  préfident  , 
»  jufques  fur  la  iîn  de  rAlfemblce 
»  tenue  en  1695.  que  la  mort  de 
»  Monfei^neur  François  de  Har- 
•>  lav  Archevêque  de  Paris  étant 
»  furvenue  ,  on  élut  pour  Préfidens 
»  Melfeigneurs  les  Archevêques  de 
»  Touloufe  &  de  Tours,  &:  Melfei- 
"  gneurs  les  Evêques  de  Noyon  Se 
«  d'Orléans  ;  &  il  fut  arrêté  qu'à 
»  l'avenir  on  nommeroit  toujours 
«  plulicurs  Préfidens  :  ce  qui  néan- 
»  moins  n'a  eu  Ton  eftèt  qu'a  l'Af- 
»  lemblée  de  it'^o.  à  laquelle  prc- 
>)  fiderent  feus  Melfeigneurs  les  Ar- 
»  chevcques  de  Reims  &  d'Auch. 
>i  Monfeigncur  l'Archevêque  de 
»  Narbonne  a  ajouté  qu'il  n'avoit 
»  rappelle  ces  exemples  que  pour 
»>  montrer  ce  qui  s'etoit  pratiqué 
»  en  diri-crentes  occafions,  afin  que 
»  l'Airemblée  put  le  déterminer 
»>  plus  ailcment  fiir  le  choix  &  le 
»  nombre  des  Préfidens.  »  Surquoi 
il  a  été  délibéré  par  Provinces  :  M. 
M.  les  Archevêques  de  Narbonne 
&  de  Bourges,de  Bordeaux  &  d'Al- 
by  ,  &:  M.  M.  les  Evêques  de  Vi- 
viers ,  de  Saint  Fiour  ,  de  Langres 
&  de  Blois  ont  été  élus  Préfidens 
de  cette  AlFembléc. 

La  CommilTion  formée  par  cette 
AlTemblce  pour  lesReglemens  con- 
cernant les  Airemblées  Diocéfaines, 
Provinciales  &c  générales  duCIergc, 
&  de  leurs  0*iiciers ,  étoit  compo- 
Cée  d'un  Archevêque  ,  de  cinq  Evê- 
ques, &  de  cinq  Députés  du  lecond 
ordre.  Ces  Commiiraires  remar- 
quèrent que  les  Rcglcmcns  fur  lef- 
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quels  on  les  avoir  chargé  de  tra- 
vailler,étoient  fans  ordrc,&:  dilper- 
fez  en  diffèrens  endroits  des  Mé- 
moires du  Clergé  ,  &  dai^s  les  Pro- 
ccs-Verbaux  des  Alfemblées  géné- 
rales ,  que  plufieurs  de  ces  Regle- 
mens  n'etoient  plus  en  ulage  ,  Se 
qu'il  falloic  en  faire  de  nouveaux  fur 
des  cas  que  l'on  n'avoit  pas  prévu. 
C'cft  ce  qui  les  détermina  a  les  met- 
tre en  ordre  ;  après  que  la  ledure 
en  eut  été  faite,  l'Allemblée  les 
adopta  ,  Se  ordonna  qu'il  en  feroit 
envoyé  deux  Exemplaires  dans  cha- 
que Diocéfe  ,  l'un  pour  l'Archevê- 
que &:  pour  l'Evêque  ,  l'autre  pour 
être  remis  aux  Archives  du  Dio- 
céfe ,  &  un  Exemplaire  aux  Cham- 
bres Supérieures  ou  Eccléfiaftiques. 
Ces  Rcglemens  qui  (ont  inférez 
dans  le  Procès-Verbal  à  la  Séance 
du  huit  Odobre  ,  font  rangés  fous 
huit  titres.  Ils  regardent  les  Af— 
femblées  Diocéfaines ,  Se  les  Syn- 
dics des  Diocéfes  ,  les  Alfemblées 
Provinciales ,  les  convocations  des 
Allcmblées  générales ,  leur  pouvoir 
6c  leur  Jurifdiélion ,  la  réception 
des  Commidîons  que  le  Roy  y  en- 
voyé ,  l'ordre  pour  conférer  avec 
Melfieurs  du  Confeil  fur  les  affaires 
du  Clergé  ,  la  réception  des  Offi- 
ciers de  la  Ville  de  Paris,  &  des 
perlonnes  qui  entrent  extraordi- 
nairement  aux  AlTemblées  ,  les 
Officiers  des  Alfemblées  générales, 
les  Alfemblées  extraordinaires ,  les 
Agens  Généraux  du  Clergé  ,  leurs 
fonctions  &  leurs  privilèges  ,  le 
Receveur  Général  du  Clergé  ,  & 
l'obfervation  des  Reglemens.  Ceux 

3 ni  en  voudront  voir  les  différentes 
ilpofitions  auront  recours  au  Li- 
vre même. 
Entre  les  affaires  qui  concernent 
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les  Décimes  &  les  lubventions  ex- 
traordinaires agitées  dans  rAflèm- 
bléede  1715.  il  y  en  a  ane  qui  mé- 
rite d'être  remarquée.  Voici  le  fait, 
il  y  a  des  Bénéfices  du  Dioccfe  de 
.Carpentras  qui  fe  trou\'ent  fitués 
dans  les  terres  de  l'obéilTànce  du 
Roi.  Ces  Bénéfices  font  fujets  aux 
Décimes  &  aux  dons  gratuits  que  le 
Clergé  fait  au  Roi  ,  la  répartition 
des  femmes  que  chacun  des  Béné- 
ficiers  devoir  porter  ,  a  été  faite 
long-tems  par  l'Evêque  d' Apt,&  cet 
ufage  a  été  approuvé  par  les  AlTem- 
blées  générales  de  kSjo  ,  1655.  <?c 
1675.  Cependant  M.  l'Evêque  de 
Carpentras  ayant  prefenté  fur  ce 
fujet  fa  Requête  au  Roi,  les  Agens 
Généraux  du  Clergé  de  France  fu- 
rent entendus ,  enfuite  il  intervint 
un  Arrêt  du  Confeil  le  1 8  Odobre 
1711.  qui  maintint  M.  l'Evêque  de 
Carpentras  dans  le  droit  de  faire  les 
répartitions  des  dons  gratuits  entre 
les  Bénéficiers  du  Dioccfe  de  Car- 
pentras qui  fe  trouvent  fous  Tobéif- 
fance  du  Roi,avec  défenfes  à  M.l'E- 
vêque  d'Apt  de  troublerM.l'Evêquc 
de  Carpentras  dans  ce  droit,à  l'enet 
de  quoi  il  feroit  fait  par  l'AlTèmblée 
de  171  ^-.unediftraétion  de  ces  Béné- 
fices, &  de  la  fomme  qu'ils  devront 
porter,pouren  former  dans  la  fuite 
un  département  féparé  ,  'qui  fera 
toujours  envoyé  à  M.  l'Evêque  de 
Carpentras.En  exécution  de  cet  Ar- 
rêt du  Confeil  fignifié  le  16.  Mars 
i7i5.rAfrembléedu  Clergé  nomma 
des  Commiffaires  pour  examiner 
l'état  des  Bénéfices ,  &  la  part  des 
fubventions  qu'ils  pouvoient  por- 
ter,&  après  avoir  entendu  le  raport 
de  ces  Commiffaires ,  l'Allèmblée 
arrêta  que  le  Dioccfe  de  Carpentras 
ou  plutôt  les  Bénéfices  de  ce  Dio- 
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cèfe  fituez  dans  les  terres  de  l'o- 
béilfance  du  Roi ,  payeront  a  la  dé- 
charge du  Dioccfe  d'Apr  le  huitiè- 
me des  charges  impofées  fur  le 
Dioccfe  d'Apt ,  en  conféquence  des 
ordres  du  Clergé  ,  &  que  ces  Béné- 
fices du  Dioccfe  de  Carpentras  por- 
teront le  huitième  des  dettes  que  le 
Clergé  d'Apt  a  ci-devant  contrac- 
tées ,  ou  qu'il  contrariera  à  l'avenir 
pour  les  charges  du  Clergé ,  duquel 
huitième  la  répartition  fera  faite  fur 
les  Bénéfices  &  fur  les  Bénéficiers 
par  M.  l'Evêque  de  Carpentras. 

Voici  deux  afîèiires  qui  regardent 
le  cérémonial  &  les  honneurs  que 
le  Clergé  prétend  lui  être  dûs. 

Apres  la  mort  de  Louis  XIV, 
l'Allèmblée  régla  conformément  à 
ce  qui  s'étoit  pratiqué ,  que  quatre 
Députés  ,  deux  du  premier  ,  deux 
du  fécond  ordre,feroient  continuel- 
lement auprès  du  corps  du  Roy, 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  porté  àS.  Denis, 
MaisM.leMarquis  deDreux,Grand- 
Maître  des  Cérémonies ,  &  M.  des 
Granges  Maître  des  Cérémonies  , 
dirent  qu'en  cas  qu'il  fut  donné  des 
carreaux  aux  Députés  du  premier 
ordre  qui  gardcroient  le  corps  ,  ils 
ne  pouvoient  s'empêcher  de  protef^ 
ter  que  ce  feroit  fans  reconnoître 
que  le?  carreaux  fulTent  dûs  de  droit 
aux  Evêques  ,  qu'ils  iiilèreroienr 
leurs  proteftations  dans  la  relation 
qu'ils  feroient  de  cette  Cérémonie  , 
&c  qu'ils  demandoient  que  cette 
proteflation  fut  reçue  par  M.M.  les 
Agens.  Surquoi  M.  l'Archevêque 
de  Bordeaux  répondit  que  l'AIÏem- 
blée  étoit  furprife  de  la  protefta- 
tion  que  Ton  prétendoit  faire  pour 
interrompre  la  polïcfïïon  où  font  les 
Evêques  d'avoir  des  carreaux  en  de 
femblabies  occafions ,  &  que  cette 
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pvoceftadon  écoit  d'aucaii:  moins 
foiidée,que  le  Clergé  ccoic  en  droit 
de  fe  plaindre  de  ce  qu'on  ne  don- 
noit  point  aux  Prélats  des  chaifes 
à  dos  dans  ces  fortes  de  Cérémo- 
nies, comme  ils  en  avoient  cù  a  la 
mort  de  Louis  XIII.  de  la  Reine 
Mère  Anne  d'Autrichc,de  la  Reine 
Marie  -  Thérelé  d'Autriche  &  de 
Madame  la  Daupliiae  de  Bavière  : 
c'cd  ce  que  M.  l'Archevêque  de 
Narbonnc  reprefentadepuis  au  nom 
de  l'Aifemblee  a  XL  le  Duc  d'Or- 
léans Régent  du  Royaume,ajoLitant 
que  ce  n'avoit  été  qu'en  1695.  à  la 
mort  de  M.  Anne  -  Marie  -  Louile 
d  Orléans  ,  petite-fille  de  France  , 
qu'on  avoir  commencé  à  donner 
aux  Evcques  des  (léges  pliants,ians 
que  le  Clergé  eut  étc  entendu.  M.  le 
Duc  d'Orléans  ordonna  llir  cediSè- 
rent  que  l'on  fourniroit  des  Mé- 
moires de  part  ôc  d'autre  ;  cepen- 
dant que  l'on  s'en  tiendroit  au  der- 
nier ulage.  Ce  Prince  déclara  en 
mcme-tems  que  ce  qui  fe  feroit 
dans  ces  conjonélures  ne  porteroit 
aucun  préjudice  auClergé.Le  4  Sep- 
tembre 171  ç.  le  Cierge  fit  lignifier 
û  proteftation  au  Grand  -  Xlaître 
des  Cérémonies ,  qui  répondit  qu'il 
avoit  reçu  plulieurs  fois  des  ordres 
du  Roi,'/.*  ne  d^inncr  en  préfifice  et  un 
Pnnce  di:i.ii  rien  qn:  ce  fii'iL  Aurait 
donné  en  prefence  du  viems  Pri»c(Vi- 
v-int  ,  &  eji'-i  s'il  avait  dwfiè  dt's  Car- 
te4<*x  ,  ce  niwatt  été  qu  après  avoir 
r;çi  pcrmijjioj*  de  S.  Ai.  de  le  faire, 
jans  ijue  cela  pat  tirer  a  tonfè^Kcncc  , 
&  jn/eju'a  ceej;td  eut  p/.ï  à  S.  M. 
de  lui  faire  fçav»i*-  prccifêment  fes 
intentions^  afin  de  les  faire  exécuter, 
L'AlIèmblée  de  171  >.  a  ceufurc 
deuxLivres,dont  le  premier  eft  inti- 
tulé: L«  Hexaples  ou  lesfix  Colomnes 
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fur  la  Conflitution  UnigenituS. 

Le  fécond  a  pour  titre  Témoigna' 
ge  de  la  vérité  dans  l'Egltfe.  Ces 
deux  Ouvrages  ont  été  déférés  à 
l'AlIèmblée  par  M.  du  Cambcu 
Promoteur,  &  il  y  a  eu  deux  Com- 
mi(TTons  pour  les  examiner.  La 
ccnlure  du  premier  ,  qui  eft  du  z,- 
Odobre,porte  :  "  Que  le  Livre  des 
Hexaples  renouvelle  les  erreurs  « 
condamnées  par  le  S.  Siège ,  en  tf 
particulier  par  la  Conftitution  «« 
VniaeaitHs ,  &:  par  les  I.véques  ;  « 
qu'il  coiïtieiir  une  doctrine  inju-  «« 
rieufe  au  S.  Siège  &  airx  Evéques,  « 
Icandaleufe  ,  erronée  ,  hérétique,  <t 
&  que  l'Auteur  a  fali'ihé  plufieurs  « 
palCiges  de  l'Ecritute  làinte  ,  des  « 
Conciles  &  des  Pères.  ». 

Dans  le  préambule  de  la  Cenfure 
du  fécond  Livre  le  Clergé  donne  un 
précis  de  la  doctrine  de  rAuteur,& 
prononce  que  cette  dodrine  »  eft 
léditieufe,témeraire,  fcandaleufe,  « 
qu'elle  détruit  l'ordre  que  J.  C,  « 
a  établi  pour  le  gouvernement  « 
de  ibn  Eglile  ;  qu'elle  eli  injurieu-» 
le  au  S.  Siège  &  aux  Evéques, fauf« 
fe,  erronée, Ichiin-iatique,  héreti-  « 
que  ,  (Se  que  tous  les  Fidèles  doi-  ce 
vent  la  rejetter.  » 

Ceux  qui  aiment  les  difcours  d'é- 
loquence en  trouveront  plufieurs 
dans  ce  volume  jnous  aurions  fou- 
haité  eu  pouvoir  rapporter  quel- 
ques traits. 

Le  Recueil  des  Pièces  qui  fuit  le 
Procès  -  Verbal  contient  les  Con- 
trats pallèz  entre  le  Roi  Se  le  Clergé 
pour  les  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville, 

6  poux  U  fubvention  extraordi- 
naire ,  avec  les  pièces  qui  ont  raji- 
port  a  ces  deux  Contrats.Viennent 
enfuite  quatre  Arrêts  du  Confeil  , 
dont  trois  ont  été  rendus  en  faveur 

des 
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des  Ecclefiaftiques  de  Laon  ,  pour 
les  maintenir  dans  l'exemption  du 
droit  de  huitième  ,  à  l'égard  du  vin 
provenant  de  leur  patrimoine  ou  de 
leurs  Bénéfices  ,  qu'ils  vendent  en 
détail ,  &  dans  l'exemption  de  la 
contribution  aux  charges  de  l'Hô- 
tel de  Ville  &  des  fortifications. 

La  Vie  de  Rufin ,  Tretre  de  VEgllfe 
d'Aqmlée.  A  Paris  ,  chez  François 
Barois  rue  de  la  Harpe ,  1714.  2. 
vol.  in-ii. 

C'Eft  ici  un  article  de  l'Hiftoire 
de  l'Eglife  auffi  agréable  qu'il 
efi:  important.  Deux  grands  hom- 
mes ,  deux  amis  intimes  ,  S.  Jérôme 
te  Rufin  ,  deviennent  irréconcilia- 
bles ,  au  fujet  de  ['Origemf/?ie.Les  Pa- 
pes ,  les  Evêques ,  les  Empereurs, 
des  Généraux  d'armée  ,  ôc  des  Da- 
mes illuftres  prennent  part  à  leur 
différend.  Si  le  Pape  Anaftafe  eft 
pour  faint  Jérôme  ,  Sirice  &  Inno- 
cent I.  font  pour  Rufin  ;  fi  S.  Epi- 
phane  fe  déclare  pour  le  premier  , 
iaint  Chryfoftome  ,  Jean  de  Jeru- 
falem  ,  faint  Ambroife  ,  ôc  tous  les 
Solitaires  d'Egypte  font  pour  le 
dernier  :  enfin  tandis  que  fainte 
Paule  foutient  le  parti  de  faint  Jé- 
rôme ;  fainte  Melanie  foutient  le 
parti  de  Rufin  ,  &  ces  deux  pieufes 
Dames  employent  toutes  leurs  ri- 
chefTes  &  tout  leur  crédit  en  faveur 
de  celui  des  deux  ,  dont  elles  ont 
embralfé  les  fentimens. 

Rufin  naquit  en  346.  à  Concor- 
de,ville  d'Italie  &  non  point  à  Aqui- 
lée ,  comme  M.  Dupin  l'a  avancé  ; 
puifque  S.  Jérôme  ,  qui  le  devoir 
bien  fçavoir  ,  dit  de  lui  :  Patriâ  de- 
reli&â  y^^uileix.  habitat.  Ce  fut  vers 
l'âe;edeiç  ou  30  ans,que  Rufin,  qui 
av'oit  paifé  fa  jeunclfe  dans  les  plai- 
lanvier. 
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firs  du  monde ,  commença  à  fc  don- 
ner à  Dieu.  Il  étoit  fort  gros  ,  & 
malgré  fa  dévotion  ,  il  conferva 
toute  fa  vie  beaucoup  d'embon- 
point; ce  que  faint  Jérôme  lui  re- 
procha dans  la  fuite  aufll-bien  que 
fon  indolence.  Au  commencement 
de  fa  converfion  il  fe  retira  dans  un 
Monaftere  d'Aquilée  ,  &  ce  fut  là 
que  faint  Jérôme  lia  d'abord  une 
étroite  amitié  avec  lui.  Ils  demeu- 
rèrent enfemble  aflez  long-tems  ; 
mais  enfin  Jérôme  quittance  Mo- 
naftere  pour  fe  retirer  dans  un  de- 
fert  d'Egypte.  Rufin  ne  put  foute- 
nir  l'ablence  de  fon  ami  ;  il  partit 
aufîî  pour  l'Egypte  ,  dans  le  delTèin 
d'aller  trouver  Jérôme  ;  mais  il  y 
fut  arrêté  par  faint  Macaire  &  par 
d'autres  Solitaires.il  y  avoir  alors  à 
Alexandrie  une  Dame  riche  &  d'une 
nailUmce  illuftre,  nomméeMelanie, 
jeune  veuve  de  zi  ans,&  d'une  hau- 
te pieté,  qui  la  rendoit  célèbre  dans 
l'Orient.  L'efprit  de  Rufin  lui  plut , 
&  elle  le  prit  pour  fon  diredeur  , 
afin  de  remplacer  le  grand  faint 
Athanafe.  Rufin  &  Melanie  étoient 
alîîdus  aux  leçons  publiques  du  fa- 
meux Didyme  le  plus  fçavant  hom- 
me de  fon  fiécle  ,  quoi  quil  fut 
aveugle  depuis  fa  plus  tendre  jeu- 
nelle ,  &  ce  fut  dans  cette  école  que 
l'un  &  l'autre  prirent  du  goût  pour 
les  Ouvrages  d'Origene  ,  que  Di- 
dyme croyoit  très-Orthodoxes. 

Il  s'éleva  alors  une  perfécution  à 
Alexandrie  de  la  part  des  Ariens. 
Rufin ,  avec  plufieurs  Catholiques  , 
fut  arrêté  &  conduit  en  prifon  ,  où 
il  eut  beaucoup  à  fournir  ;  ce  qui 
lui  acquit  le  titre  de  Confellèur.  Il 
pafTà  en  fuite  en  Paleftine  avec  Me- 
lanie ,  où  elle  fut  arrêtée  à  fon  tour 
par  le  Gouverneur  ,  qui  n.e  la  con- 
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noilTôit  point  ,  &  qui  ayant  fçu  Ton 
nom,  lui  fit  des  excufes  de  fa  mcpri- 
feSc  de  fon  ij^norance  ,  &  la  mit 
auflî-tôt  en  liberté.  Elle  imita  en 
cette  occafion  l'exemple  de  faint 
Paul  ,  qui  fe  voyant  arrête  ,  dit  :  je 
fuis  Citoyen  /romain.  La  perfccution 
ayant  celle  fous  Thcodole  qui  fuc- 
ceda  à  Valens ,  Rufin  &  Melanie  fe 
retirèrent  à  Jerulalem.  Melanie  y 
établit  un  Monaftere  où  elle  fe  ren- 
ferma avec  50  Religieufcs  ,  dit  l'Au- 
teur. Rufin  de  fon  cote  bâtit  suffi 
un  Monallere  fur  le  mont  des  Oli- 
viers ,&  à  leur  exemple  faint  Jérô- 
me &c  fainte  Paule  en  firent  autant 
à  Bethléem. 

Ce  fut  alors  que  Rufin  traduifit 
en  latin  les  10.  Livres  des  ^ntiejut- 
téf  Judait^ues  de  Jofeph  ,  ies  deux 
Livres  contre  ^ppion.  <k  fes  7  Livres 
(Je  la  Guerre  des  Juifs.  Nous  avons 
aujourd'hui  cette  verllon  qui  padè 
pour  exafte.  Il  traduifit  encore  dix 
Sermons  de  ÙL\m  Grégoire  de  Na- 
ziance  &  dix  de  fiint  Bafile  :  il  don- 
na auffi  la  tradudlion  des  Semcfices 
de  Sixte  ,  croyant  que  cet  Ouvra- 
ge ctoit  de  faint  Sixte  Pape  &  Mar- 
tyr. Saint  Auguftin  lecroyoit  auffi; 
julques  la  que  les  Pelagiens  s'étant 
fervi  de  ce  Livre  pour  payer  leurs 
erreurs ,  ils  embarralTercnt  le  laint 
Do(5l:eur.  Mais  dans  Çtsretraclations 
il  loutint  que  cet  Ouvrage  n'eft 
point  de  Sixte  Pape  ,  mais  de  Sixte 
Philofophe  Payen.  Saint  Jérôme  s'é- 
tant brouillé  avec  Rufin  ,  ne  man- 
qua pas  dans  la  fuite  de  lui  repro- 
cher cette  traduction  ,  &  de  lui  dire 
qu'il  avoir  donné  un  Philofophe 
Paven  pour  unPape  ;  mais,  dit  l'Au- 
teur ,  on  n'eft  pas  aujourd'hui  per- 
fuadé  de  ce  qu'ont  avancé  S.  Augu- 
ftin  &  S.  Jcrcme  au  fujet  de  cet  Ou- 
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vrage.  Le  Pape  Gelafe  \.  le  donne  à 
un  Chrétien  prévenu  des  fentimcns 
que  Pelage  débita  dans  la  fuite  j 
Origcne  en  fait  l'éloge  ;  d'ailleurs  ce 
Livre  eft  rempli  de  pa(TIiges  de  l'E- 
criture. Quelle  apparence  qu'un 
Payen  en  foi:  l'Auteur?  Rufin  tra- 
duifit encore  en  latin  les  Oeuvres 
d'Evagre  jeune  Diacre  de  l'Eglife  de 
Conftantinople  &  Difciple  de  faint 
Grégoire  de  Naziance. Saint  Jérôme 
dans  la  fuite  fit  encore  un  crime  à 
Rufin  de  cette  Verfion,  prétendant 
que  l'Ouvrage  étoit  plein  d'erreurs. 
ALais  faint  Profper,  laint  Dorothée, 
laint  Arfenne  tk  faint  Ifidore  de  Pe- 
lule  ont  donné  de  grands  éloges 
aux  Oeuvres  d'Evagre  ,  &c  M.  de 
Tillemont  dit  fur  cela  ,  qu'il  fufE- 
loit  d'avoir  été  ami  de  laint  Ammo- 
ne  &  des  Solitaires  d'Egypte  pour 
être  traité  d'Hérétique  par  faint  Jé- 
rôme. 

Ballade  vint  voir  Jérôme  &  Ru- 
fin dans  leur  Solitude,&:  il  en  porta, 
dit  rAuteur,unjugement  fort  diffé- 
rent. Jérôme  ne  lui  plut  pointjRu- 
fin  &  Melanie  eurent  toute  fon  efti- 
me  ;  &  lorfque  quelques  années 
après  il  compofa  fon  Hifloire  Lau- 
fiAejiie  ,  il  leur  donna  beaucoup  de 
loiianges ,  &  fe  contenta  de  dire  de 
laint  Jérôme  qu'il  avoir  un  génie 
élevé  &  une  érudition  profonde.Ce- 
pcndant  Jérôme  &  Rufin  travail- 
loient  de  concert  à  la  tradudlion  de 
toutes  les  Oeuvres  d'Origene  ;  ce 
qui  a  fait  dire  à  M.  de  Tillemont , 
que  plufieurs  Homélies  de  ce  Père 
traduites  en  latin  portent  le  nom  de 
faint  Jérôme  quoi  qu'elles  ayent 
été  traduites  par  Rufi^n  ,  comme  on 
le  remarque  aifément  par  la  diffé- 
rence des  ftilcs.  Jérôme  &  Rufin 
avoient  toujours  été  jufques-là  très- 
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unis.  On  voit  par   les  Lettres  de  S.     d'Alexandrie  ,  veut  réconcilier  Jean 


Jérôme  ,  «Se  par  ce  qu'il  dit  dans  fa 
Chromejtte,  l'cdime  qu'il  avoit  pour 
Rufin  &  pour  Melanie.  Les  louan- 
ges qu'il  leur  a  données  font  par- 
venues jufqu'à  nous  ,  &  ont  fubllfté 
dans  la  Chronicité ,  quoi  qu'il  les  ait 
effacées  dans  la  i'uite  ,  comme  nous 
l'apprenons  dans  unOuvrage  deRu- 
fin  ,  où  il  reprocha  à  fon  adverlaire 
cette  injufte  variation.  Voici  enfin 
l'origine  de  leur  rupture  que  nous 
ne  pouvons  expliquer  qu'en  peu  de 
nîots. 

Saint  Jérôme  dans  Ton  Traité  des 
Hommes  Jllujfrcs ,  avoit  parlé  de  plu- 
ikurs  Ai^eurs  vivans ,  &  avoit  mê- 
me fait  mention  de  lui  même.  Jean 
Patriarche  de  Jerufalem  &  Rufin 
qui  croyoient  avec  quelque  raifon 
avoir  rendu  fervice  a  l'Églife  par 
leurs  écrits  ,  furent   blelTés  de  voir 
que^erôme    ne   leur  avoit   point 
donné  de  place  dans  fon  Ouvrage  , 
&  ce  procédé  commença  aies  indill 
poler.  Saint  Epiphane  Evoque    de 
Sjlamine  ayant  eu  enlliite  un  diffé- 
rent confiderabe  avec  Jean  de  Je- 
rufalem qu'il  accufoit  d'être  Origc- 
nifte  ,  Rufin  embralfala  défenfe  de 
celui-cy  ,  &  Jérôme  au    contraire 
prit  le  parti  d'Epiphane&  fe  fépara 
de  la    Communion  de  Jean  de  Je- 
rulalem  Ion  Evêque  ;   ce  qui  pro- 
duilît  un  très-grand  fçandale.  Jean 
défend  à  fes    Prêtres  d'adminiftrer 
les  Sacremens    à  Jérôme    8c  aux 
Moines  de  Bethléem  :  Epiphane  or- 
donne un  Pri:tre  parmi  eux  ,  nom- 
mé Paulinien  fans  le  confentement 
de  l'Evêque  de  Jerufalem.  Carfaint 
Jérôme  ,  quoi  que  Prêtre,  n'en  avoit 
point   voulu    julqu'alors    faire  les 
fondions ,  qui  l'auroient  détourné 
de  fes  ésudes.  Théophile  Patriarche 


èic  Epiphane  ;  il  écrit  une  Lettre  à 
Rufin  fur  ce  fujet ,  &  cette  Lettre 
eit  interceptée  par  faint  Jérôme- on 
agit  vivement  de  part  &  d'autre ,  ôc 
l'on  fe  traite  réciproquement  d'He- 
retique.  Théophile  écrit  à  laint  Jé- 
rôme pour  l'exhorter  à  la  paix  ;  laint 
Jérôme  lui  répond   (Lp.  59  )  qu'il 
eft  trcs-difpole  à  la  paix  ,  mais  qu'il 
ne  veut  point  d'une  paix  qui  tan'e  des 
eiclaves ,  qu'il  hait  la  domination  & 
l'orgueil.  Pour  ce  qui  eft  de  l'accu- 
fation  d'Origenifme  ,  il  la  réduit  à 
dire  que  Jean  de  Jerui'alem  ne  s'ex- 
pliquoit  point  ,  6c  qu'il  parloit  tou- 
jours d'une  manière  amoigue  ,  qui 
ne  fai  foit  point  clairement  connoître 
ce  qu'il  en  penfoit.  Théophile  vient 
lui-même  a  Jerufalem  pour  flrirc  fi- 
nir le  Schifme ,  &  ne  gagne  rien  lur 
l'efprit  de  laint  Jérôme  &  des  Moi- 
nes de  Beth'é:m.  A  la  fin  cette  paix 
ell:  conclue  par  l'entremife  de  Mela- 
nie qui  fe  lert  de  fainte  Paule,pour 
manier  l'efprit  de  faint  Jérôme.  On 
convient  de  ne  plus  reprocher   a 
Jean  fon  prétendu  Origeniime  ,  &: 
que  l'ordination  de  Paulinien  feroit 
regardée  comme  légitime.  Rufin  & 
S.Jerômes'embraflent  dans  l'Eglife. 
L'Evêque  confie  à  Jérôme  le  foin  de 
l'Egliie  de  Bethléem  ,  &  le  faint  Prê- 
tre accepte  cet  emploi,  dont  il  s'ac- 
quitta durant  plufieurs  années  avec 
beaucoup  de  dignité  &  de  zèle.  Il 
fut  depuis  ce  tems-là toujours  atta- 
ché à  Jean  de  Jerufalem  ,  Se  prit 
même  hautement  Ion  parti  dans  la 
luite  contre  Théophile  d'Alexan- 
drie. Tous  les  Moines  de  Bethléem 
&  de   la  Paleftine  ,  à  l'exemple  de 
laint  Jérôme  fe  réconcilièrent  avec 
le  Patriarche  de  Jerulalem.  AirJi  fi- 
nit cette  efpece  de  Schifme. 
Dij 
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M.iis  les  querelles  de  faiiit  Jérô- 
me &  de  Rufin  fe  reiiouvellerent 
bien-tôt  après ,  Se  cela  encore  au  fu- 
jet  de  l'Origenifme.  Rufin  étant  allé 
faire  Ton  féjour  a  Rome  y  donna 
fur  la  fin  de  l'année  597  ,  la  traduc- 
tion de  l'Apologie  de  faint  Pamphile, 
Ouvrage  écrit  par  ce  faint  Martyr  , 
en  faveur  d'Origene  l'an  5.7  ,  il  y 
ajouta  une  dilTertation  fur  les  Ou- 
vrages d'Origene  ,  où  il  dit  :  A^ous 
tn.brajjons  ce  ^ue  n  ks  trouvons  de  bon 
d/tns  Origene  ,  &  ^nand  nous  y  trou  - 
lions  tjudciue  chofe  ^iti  s'écarte  de  la 
Foi ,  nous  le  rejetions  comme  contraire 
à  notre  DoSlrine  &  à  celle  même  d'O- 
rigene ,  parce  ^iie  nous  créions  tjue  cela 
y  a  été  ajouté  par  les  Heretiijues.  Saint 
Jérôme  attaqua  l'écrit  ,  la  tradu- 
€t\o\\  ,  &  les  intentions  même  du 
Traduéteur.  Mais  ce  fut  bien  autre 
chofe  encore  ,  quand  Rufin  eut  pu- 
blié ià  verfion  du  Periarchon ,  c'eft- 
à-dire  du  Livre  des  Principes  de  la 
Foi  compofé  par  Origene.On  trou- 
va dans  cette  Traduction  des  propo- 
fitions  favorables  à  rArianifme,que 
Rufin  prétendit  dans  la  fuite  y  avoir 
été  inlerées  par  les  Ariens  ;  on  pu- 
blia hautement  que  la  Tradudion 
étoit  infidèle  Se  contenoit  des  er- 
reurs groffieres.Sainte  Marcelle  une 
des  plus  Illuftres  Dames  de  Rome  , 
&  difciple  zélée  de  faint  Jérôme 
alloit  de  maifon  en  maifon  porter 
le  Livre  des  Principes  pour  en  faire 
remarquer  les  Hérefies.  Elle  fit  fi 
bien  ,  au  rapport  de  fiint  Jérôme 
même  (  Ep.  19.  )  que  Rufin  fortit 
de  Rome  &  fe  retira  à  Aquilée  , 
après  avoir  demandé  au  Pape  Sirice 
des  Lettres  de  Communion  &  un 
certificat  de  CathoHcité  ;  ce  qu'il 
obtint.  Il  y  a  ici  un  détail  ,  Si  des 
réflexions,  ou  nous  ne  voulons  point 
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entrer.  Saint  Jérôme  entrepr'i; 
alors  de  faire  lui-même  la  traduc- 
tion du  Periarchon  ,  prétendant  que 
Rufin  avoit  déguifc  &  adouci  lej 
fentimens  d'Origene.  Il  travailla  fur 
une  copie  de  cet  Ouvrage  ,  telle 
qu'elle  couroit  dans  le  monde,  rem- 
plie de  dogmes  pernicieux  &  des  fe- 
mences  de  pur  Arianifme  ,  que  le^ 
Hérétiques ,  Iclon  Rufin  ,  y  avoient 
ajoutez  ;  au  lieu  que  Rufin  avoit 
corrigé  cette  copie  iur  les  autres 
Ouvrages  d'Origene,&  que  d'un  Li- 
vre plein  d'erreurs ,  dit  l'Auteur ,  il 
en  avoit  fait  un  Livre  Orthodoxe, 
ou  du  moins  beaucoup  moins  dan- 
gereux.Saint  Jérôme  adrellà  fa  Tra- 
dudion  à  Pammaque  &  à  Océan  , 
ôc  dans  fa  Lettre  il  fe  déclare  ou- 
vertement contre  Origene  ,  dont  il 
avoiie  qu'il  avoit  été  autrefois  Je 
Sénateur.  Il  lui  attribue  plufieurs 
erreurs  ,  entr'autres  ,  d'avoif^ié  la 
confubftantialité  du  "Verbe  &  la  Ré- 
furredion  des  Corps.  C'efl:  fur  ces 
articles  que  laint  Pamphile  Martyr 
avoit  fait  l'yipologie  d'Origene.  Il 
ne  s'agilfoit  alors  ,  comme  l'on  voit, 
que  d'une  queftion  défait.  Saint 
Jérôme  ,  Rufin  ,  &  les  partifansde 
l'un  Se  de  l'autre  s'accordoient  pour 
le  Droit.  La  verfion  de  faint  Jérôme 
parut  donc  avec  toutes  les  erreurs 
attribuées  à  Origene,  ce  qui  fut  cau- 
fe  quelle  futfupprimée  ,  Se  qu'il  n'y 
a  que  celle  de  Rufin  qui  ait  fubfifté 
avec  la  préface.  Ce  n'eft  pas  qu'elle 
ait  été  regardée  comme  un  Ouvra- 
ge entièrement  Orthodoxe.  Le  Pa- 
pe Anaftafeaflemblaun  Conciledes 
Evcques  d'Italie  félon  quelques-uns; 
Se  félon  d'autres  il  ne  fit  qu'écrire 
aux  Evêques  d'Occident  pour  avoir 
leur  confentement.  Ce  qui  eft  cer- 
tain ,  fi  l'on  en  croit  faint  Jérôme  „ 
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c'eft  que  Rufiii  évita  la  condamna- 
tion des  Evêqucs  ,  &  que  le  Pape 
fe  contenta  de  déclarer  qu'il  fe  fé- 
paroit  de  fa  Communion  ,  8c  ne 
vouloit  plus  avoir  de  communica- 
tion avec  un  homme  ,  qui  avoit  in- 
troduit dans  l'Eglife  la  verlîon  d'un 
écrit  auffi  dangereux  que  le  Piriar- 
chsn.  Mais  ,  malgré  le  témoignage 
de  faint  Jérôme  ,  quelques-uns  ré- 
voquent en  doute  cette  excommu- 
nication ,  &  entre  -  autres  le  Père 
Halloix  Jéfuite  &  Monfieur  de  Til- 
lemont. 

Cependant  Rufîn  publia  fon  apo- 
logie en  399  ,  &  la  divifa  en  deux 
Livres.  Dans  le  premier  il  réfute 
tout  ce  que  faint  Jérôme  &  fes  Par- 
lifans  difoient  ,  pour  montrer  qu'il 
étoit  Hérétique  ;  &  tâche  de  faire 
voir  que  iaint  Jérôme  eft  plus  Ori- 
genifte  que  lui.  Dans  le  fécond  il  ré- 
pond aux  autres  reproches.  Cet  Ou- 
vrage eft  plein  de  traits  fityriques 
&  de  railleries  picquantes.  L'Auteur 
de  cette  Fie  de  Rufîn  ,  l'a  traduite 
entièrement ,  &:  l'a  placée  dans  la 
féconde  partie  de  fon  Ouvrage.  S. 
Jérôme  répliqua  à  cet  écrit  ,  Se  fit 
voir  que  Rufin  étoit  coupable  d'a- 
voir publié  faTraduftiondu  Périar- 
chon ,  dans  laquelle  il  avoit  altéré  le 
fens  de  l'Auteur  j  que  s'il  avoir  re- 
drede  dans  cette  verfion  quelques 
endroits  d'Origene  fur  la  Trinité ,  il 
dit  que  c'étoit  un  artifice  pour  em- 
pêcher que  le  Livre  entier  ne  fût  re- 
jette ,  &  que  des  héréfiss  trop  mar- 
quées ne  filfcnt  tort  au  refte  de  l'Ou- 
vrage ,  où  l'on  avoit  laillé  exprès  les 
erreurs  les  plus  fubtiles.  Pour  moi , 
ajoûtoit-il  ,  j'ai  traduit  l'Ouvrage 
d'Origene  avec  toutes  fes  erreurs  , 
afin  que  le  Public  fçache  que  c'eft 
uii  Auteur  qu'il  doit  détefter.  Rufin 
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avoit  dit  dans  fon  'apologie  ,  que  Jé- 
rôme déchiroit  tous  les  Sçavans  dans 
fes  écrits.  Saint  Jérôme  répond  que 
comme  il  n  a  jamais  donné  de  fauf- 
fes  louanges  ,  il  n'a  jamais  auiïi  frit 
de  cenfure  injufte.  Cet  Ouvrage  de 
faint  Jérôme  eft  fort  fur  le  ton  iro- 
nique. On  le  trouve  ici  en  François 
après  l'apologie  de  Rufin.  On  y  voit 
auiïî  le  détail  de  tous  les  autres  dé- 
mêlés de  Rufin  &  de  faint  Jérôme  , 
&  l'analyfe  de  leurs  Ouvrages  Po- 
lémiques ,  avec  la  Traduétion  de  la 
fameufe  Lettre  73.  de  faint  Auguftin 
écrite  à  faint  Jérôme  au  fujet  de  fa 
querelle  avec  Rufin  ;  cette  Lettre 
fait  voir  que  faint  Auguftin  n'efti- 
moit  pas  moins  Rufin  que  fiint  Jé- 
rôme ,  &  qu'il  les  croyoit  l'un  Se 
l'autre  très-Orthodoxes. 

Rufin  revint  à  Rome  après  la  mort 
d'Anaftafe ,  Se  après  avoir  publié  la 
Traduction  de  l'Hiftoirc  Ecclefiafti- 
que  d'Euiebe  ,  à  laquelle  il  avoit 
ajouté  deux  Livres  pour  la  continuer 
jufqu'a  fon  tems.  Cette  Traduélioii 
que  nous  avons  encore  eft  un  peu 
libre  ,  Rufin  ayant  jugé  à  propos  de 
corriger  Se  d'abréger  Eufebc  en  plu- 
fieurs  endroits.  (  Les  Proteftans  en 
ont  donnée  depuis  une  autre  Tradu- 
élion  qui  a  été  fuivie  de  celle  de 
Henri  de  Valois.  )  Ce  qui  engagea 
principalement  Rufin  à  venir  a  Ro- 
me fut  l'arrivée  de  Melanie  en  cette 
Ville  après  une  retraite  de  trente 
cinq  ans  dans  la  Paleftine.  Elle  abor- 
da à  Naples ,  où  toute  fa  Famille 
vint  au  devant  d'elle.  Saint  Paulin 
de  Noie  dans  fa  10.  Epître,  dit  , 
que  ce  n'étoit  que  Chariots  dorés,  Se 
que  Chevaux  de  main  tout  brillans 
de  riches  ornemens  ;  que  les  petits 
enfans  &  les  Neveux  de  Melanie  , 
qui  tenoicnt  à  Rome  les  premières. 
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placeî,viment  la  recevoir  avec  une 
fuice  fi  nombreufe  que  tout  le  j^rand 
chemin  en  ctoit  couvert.  Melanie  , 
ajoute  faint  Paulin  ,  ctoit  au  milieu 
d'eux  montée  fur  un  petit  Cheval  qui 
ne  valoit  pas  une  àiic  ;  elle  ctoit  vê- 
tue d'une  robe  de  Icrgc  noire  &:  d'un 
petit  manteau  de  même  couleur  fort 
ufc.  Saint  Paulin  la  reçut  chez  lui  à 
Noie  ,  elle  &:  toute  Ci  Famille  ,  & 
lui  fit  prcfcnt  de  la  vie  de  faint  Mar- 
tin écrite  depuis  peu  par  Sulpice  Sé- 
vère. Rufin  étant  a  Rome  ne  voulut 
point  loger  chez  Melanie  ,  comme 
faint  Jérôme  avoir  fait  chez  fainte 
Paule  ;  ce  qui  avoit  donné  lieu  aux 
railleries  des  Libertins.  Il  traduifit 
alors  9  Homélies  d'Origene  fur  les 
Pleaumes  ,  &  compofa  le  fimeux 
Livre  de  la  vie  des  Pères  du  Defert , 
contre  lequel  S.  Jérôme  écrivit  inu- 
tilement &  qui  eft  aujourd'hui  îi 
connu  &  fi  eftimé  par  la  tradudlion 
Françoifc  qu'on  en  a  faite.  Rufin 
compofa  encore  plufieurs  autres 
Ouvrages  dont  le  détail  fcroit  trop 
long.  Le  fiége  de  Rome  par  Alaric 
pour  la  féconde  fois  en  409  ,  obli- 
ge Rufin  &  Melanie  de  (e  retirer 
en  Sicile  ;  c'eft-là  que  Rufin  meurt 
en  411,  âgé  d'environ  70  ans. 

Saint  Jérôme  apprit  cette  mort 
dans  le  tems  qu'il  compofoit  (on 
Commentaire  fiir  Ezcchiel  ;  &  il 
mit  ces  paroles  dans  la  Préface  : 
(  Hieron.  frttf.  in  Fz.ech.  )  L'Hydre 
à  flujleurs  tètes  a  enHn  cejfé  de  fiffler 
contre  moi  ,  c^  cefiorpion  eft  enfin  cou- 
vert de  terre  dans  la  Sicile  avec  Ence- 
lade  &  Porphyre.On  rapporte  ici  en- 
core d'autres  traits  que  faint  Jérô- 
me lança  contre  Rufin  après  la 
mort  ;  mais  on  y  ajoute  en  même 
tems  beaucoup  de  louantes  que  des 
Auteurs  anciens   &  modernes  lui 
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ont  données ,  &:  entre  autres ,  Palla- 
de  ,  CalTien  ,  Gennade  ,  Sidoine  , 
Vicflor  de  Vite  ,  le  Pape  Gelafe  , 
Baronius ,  le  Cardinal  Noris  ,  M. 
deTillemont  il'  M.  du  Pin. 

La  2."^  partie  de  cette  vie  de  Rufin 
contient  un  recueil  de  plufieurs 
écrits  polémiques  de  faint  Jérôme 
<?c  de  Rufin  ,  avec  une  DiJJertation 
curieule/î/r  les  principales  erreurs  oit 
jont  tombez,  ijueltjues  Ecrivains  Afo~ 
dernes  à  fon  fujet  ,  dont  nous  donne- 
rions ici  l'extrait  ,  fi  nous  ne  crai- 
gnions de  nous  trop  étendre.  L'Au- 
teur de  l'Ouvrage  dont  nous  ve- 
nons de  rendre  compte  eR  D.  Ger- 
vaife  ancien  Abbé  de  la  Trappe,  qui 
depuis  quelques  années  a  donné  au 
Public  beaucoup  d'écrits  fur  l'Hif- 
toireEcclefiaftique,  &  qui  dans  cette 
vie  de  Rufin  a  luivi  à  peu  prcs  la  Mé- 
thode des  Panegyriftes ,  méthode 
qu'on  a  pu  remarquer  dans  la  vie 
d' Àhailard  ;  c'efl:- à-dire ,  que  Rufin 
paroît  plus  eftimable  que  Saint  Jé- 
rôme ,  comme  Abailard  a  paru 
plus  grand  homme  que  f\int  Ber- 
nard. Qiioi  qu'il  en  (oit ,  le  Public 
eft:  redevable  a  l'Auteur  ,  dont  la 
p'ume  féconde  a  içu  réunir  utile- 
ment dans  cette  vie  de  Rufin  ,  tout 
ce  qu'on  lit  à  fon  fujct  dans  V Hi- 
ftoire  de  l'Origentfme  ,  dans  l'édition 
As  faint  Jérôme  parD.  Martianay  , 
dans  les  Alémoires  de  AL  de  Tille- 
mont  ,  dans  la  BibltothecjHe  de  M. 
du  Pin  ,  dans  l'Htftoire  de  l'Eglife  de 
M.  Fleuri  &  ailleurs ,  &  qui  dans 
fon  Ouvrage  a  femé  beaucoup  d'é- 
rudition &  de  critique. 
Eclogues  de  firgile  ,  TraduBion  nou- 
velle avec  des  Notes  hiftorii^ues  & 
critiques  ,  oit  l'on  a  ir^feré  lis  en- 
droits ijue  f^irgile  a  imités  de  Théo, 
crite  ,  avec  un  difcours  fur  la  Peë- 
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/îe  Paflorde  ,  par  M.  Faillant.  A     ont  félon  lui  beaucoup  de  dclicatefTc 


&  de  grandes  beautés,qui  devroient 
leur  faire  donner  la  préférence  fur 
Théocrite.Il  n'y  a  rien,en  efîèt,  dans 
ce  Pocte  qui  approche  de  r^wcur 
fugitif  de  Mofchus.  Notre  Auteur 
critique  néanmoins  l'endroit  de 
devroit  décourager  les  Traduâeurs;  =  cette  Pièce  ingénieufe  ,  où  Venus 


1 


Paris  chez  Fr.  Barois  ,  rue  de  la 
Harpe  ,  vis  -  à  -  vis  le  Collège 
d'Harcourt  1714.  in-ii. 

L  femble  que  la  difficulté  de 
traduire  des  Auteurs  originaux 


mais  n'eft  -  ce  point  cette  difficulté 
même  qui  multiplie  les  traductions  ? 
On  goûte  ces  Auteurs ,  &  on  en  fènt 
les  beautés  ,  qu'on  ne  trouve  point 
rendues  parfaitement  dans  les  ver- 
rons qu'on  a  devant  les  yeux  ;  ce 
qui  eft  fouvent  impoiïlble.  Or  com- 
me on  fe  flate  de  mieux  fentir  ,  on 
le  flare  auffi  de  pouvoir  mieux  ex- 
primer. Voilà  peut-être  l'origine  de 
pluficurs  Tradudions  de  Virgile  &: 
d'Ho>acc  que  nous  avons ,  Se  qui 
vrai-lemblablement  ne  feront  pas 
les  dernières,  L'Auteur  de  celle 
dont  il  s'agit  ici ,  prévient  d'avance 
le  Ledteur  fur  fa  capacité  ,  par  un 
allez  long  détail  d'érudition  &  de 
littérature  qu'il  a  mis  a  la  tête  de 
fon  Ouvrage.  Il  prétend  d'abord 
que  les  Hymnes  &  les  Cantiques 
font  aulli  anciens  que  le  Monde,  & 
que  les  premières  Poclies  ont  été 
des  Pocfies  Paftorales  ^  parce  que  les 
premiers  hommes  ont  été  des  Paf- 
teurs.  Il  s'étend  enfuite  fur  la  nature 
&  les  règles  de  ce  genre  de  Poclîe , 
&  il  faut  avouer  qu'après  ce  qu'en 
ont  écrit  M.  M.  de  Fontenelle,  Fra- 
guier  &  Geneft  ,  il  lui  reftoit  peu  de 
chofe  à  dire  ;  fouvent  il  les  copie  & 
quelquefois  auffi  il  les  contredit.  Il 
palfe  à  la  Critique  des  Poètes  qui 
nous  ont  donné  des  Paftorales.  Il 
avoiie  malgré  les  éloges  qu'il  donne 
a  Théocrite  ,  que  cet  Auteur  efl: 
plein  de  puérilités  ,  de  groffiéretés 
&  de  turpitudes.  Mofchus  &  Bion , 


fait  le  portrait  de  ion  fils  ,  afin 
qu'on  le  puide  trouver  plus  aifé- 
ment  ,  Se  où  elle  dit  entre  -  autres 
chofes  ,fo/t  corps  efl  niid,  fon  efprit  efl 
caché.  Vv/j.t'sç  f/fV  TÔyiTjtijLï  ,  iccç  cTs 
o't  l/XTreTrîmciç-ai.  Il  n'y  a  point ,  dit 
l'Auteur  ,  d'oppolition  entre  la  nu- 
dité du  corps  &c  la  difïïmulation  de 
l'efprit.  Le  Leèleur  jugera  de  la  ju- 
ftefle  de  cette  réflexion  ,  &:  en  mê- 
me tems  remarquera  que  ce  vers 
Grec  ne  fe  peut  rendre  en  François 
avec  toutes  l'es  grâces.  Bion  ,  au  ju- 
gement de  l'Auteur  &  de  tous  les 
bons  critiques  ,  a  encore  plus  de 
finelfe  &  de  douceur  que  Mofchus. 

Parmi  les  Poètes  Latins ,  dit  M. 
Vaillant ,  Virgile  eft  le  feul  qui  le 
foit  diftingué  dans  la  Poèfie  Pafto- 
rale.  On  trouve  ici  une  Dllfertation 
far  toutes  les  Eglogucs ,  où  l'Auteur 
foùtient  qu'il  n'y  a  pas  tant  d'allé- 
gorie qu'on  ledit.  M.  l'Abbé  Geneft, 
p.ar  exemple  ,  dans  Ion  Traité  c/u 
CaraUere  de  F  Idylle  &  de  l'Eglogue 
a  prétendu  que  ces  deux  vers  s'a- 
drelfent  à  Augufte. 
Qiiid  prodefl  <jH9d  me  ipfe  animo  non 

fpernis  yJmynta. 
Si  dum  tu  feUaris  apros  ,  ego  reti^ 

fervo  -> 

Et  il  les  rend  ainli  :  Que  me  fert-il 
ejue  tu  m'aimes ,  fi  lorfijue  tu  vas  at- 
taquer les  ennemis  ,  tu  me  laiffes  ainfi 
dans  une  honteufe  oifiveté  ?  C'eft-a- 
dire  que  Virgile  veut  fuivre  Augufte 
dans  la  guerre  contre  Antoine.  No- 
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cre  Auteur  réfute  cette  opinion  ,  &  C'eft  cependant  à  cet  Auteur  qu'«i\ 

remarque  que  Virgile  n'ctoit   pas  a  élevé  à  Mantoiie  une  Statue  de 

plus  brave  &  plus  guerrier  qu'Ho-  marbre ,  auprès  de  celle  de  Virgile. 

race.  On  fcait  que  celui-ci  a  avoué  L'Auteur  après  avoir  donné  fa 


dans  une  ode  fon  peu  de  courage  , 
&c  que  pour  Virgile  ,  Tépce  du  Ca- 

f)itaine  Arrius  le  fit  fuir  ,  &  même 
è  précipiter  dans  le  Mencio. 

M.  Vaillant  après  avoir  parlé  de 
Calphurnius  &  de  Nemefien  ,  qui 
vivoient  fous  l'Empire  de  Carus  , 
Carinus  Se  Numerien  ,   &  dont  il 


critique  lur  les  Paftoraies  de  Satina- 
z.tir&:  de  nda  ,  parle  de  Marot ,  de 
Ranfard  &  du  GuAriui ,  il  prétend 
que  le  P.  Rapin  s'eft  trompé  lorll 
qu'il  a  dit  que  Ronlard  n'avoir  dans 
les  Pocfies  ni  délicatelfe  ni  tendrel- 
ie.  Pour  prouver  le  contraire  ,  il  en 
rapporte  quelques  endroits  peu  ca- 


fait  peu  d'eftime  ,  s'étend  d'avanta-     pables  de  détromper  le  Public.  Il 


ge  fur  Bapti/fe  Maritoïian  Général 
des  Carmes ,  Poète  du  i  j.  fiécle.  Il 
étoit  bâtard  ,&:  étoit  né  fous  le  Pon- 
tificat de  Nicolas  V.  Quoique  ce 
Poète  foit  un  impertinent  Poète  à 
tout  égard  ,  dit  notre  Auteur  ,  on 
n'a  pas  lailféde  le  comparer  a.  Vir- 
gile. Selon  M.  Vaillant  il  eft  impie, 
iatyrique  ,  &  grofïïer  :  dans  la  fé- 
conde Eglogue  ,  par  exemple  ,  il 
(aïi  le  Nicolaite  ;  il  eft  fâché  que 


vient  enluite  a  M.  de  Ségrais  de  à 
M.  de  Fontenelle,il  rend  au  premier 
la  juftice  qui  lui  eft  due  ;  mais  il  ne 
dit  mot  du  dernier  ;  il  fe  contente 
de  marquer  fon  nom ,  fans  parler 
de  fes  PaftofAles.W  finit  fon  difcours 
par  quelques  remarques  fur  les  Tra- 
duélions  de  Virgile  ,  qui  ont  précé- 
dé la  fienne.  Il  fait  peu  de  cas  de 
celle  de  M.  Mallemans ,  il  trouve 
celle  de  Lyon  imprimée  en  1711  ^ 


les  femmes  ne  foienc  pas  commu-     infidèle  en   beaucoup   d'endroits  ; 


nés  ,  il  dit  que  c'eft  l'envie  &  la  en 
pidité  qui  ont  introduit  cet  ufàge  , 
que  cette  coutume  a  palTë  en  loi , 
&  que  cette  loi  n'eft  qu'une  folie. 

Qiii  non  communicat  iifiim 
Co/iJHgis ,  invidus  efl. 

Hune  moremfecit  dimentia  legem. 

L'Auteur  convient  cependant  que 


mais  il  eftime  celle  du  P.  Catrou. 
Le  Difcours  dont  nous  venons  de 
parler  eft  fuivi  de  Femar^nes  criti- 
ques fur  la  vie  de  Virçile  ,  attribuée 
par  quelques-uns  au  fçavant  Donac 
Maître  de  S.  Jérôme  ,  &  par  d'au- 
tres à  Tiberius  Donatus  Grammai- 
rien célèbre.  M.  Vaillant  croit  avec 
railon  qu'elle  n'eft  ni  de  l'un  ni  de 


le  Mantouan  qui  met  ces  dilcours     l'autre,  ôc  dit  après  Corradus  ,  que 


dans  la  bouche  d'un  Berger  ne  les 
adopte  point ,  puifqu'un  autre  Ber- 
ger les  réfute  ;  mais  il  ajoute  qu'une 
pareille  morale  fied  peu  dans  une 
Eglogue.  Il  falloir ,  dit-il ,  que  ce 
Poète  fut  bien  greffier  de  faire  dire 
à  un  Berger  ,  qu'on  prelfe  de  chan- 
ter :  attendez. 

Ditm  vado  ad  ventrem  poji    htt 
eareâa  UvAndnm. 


cet  Hiftorien  ,  quel  qu'il  foie  ,  eft 
infidèle  ,  fiibuleux  ,  &  ignorant. 

J-iifleire  de  CActidèmie  Royale  des 
Sciences  ,  Année  17 zi.  yivec  les 
Afémoires  de  MttthémAtiijue  &  de 
Phyfi<jHe  ,  pour  Ia  même  année  ;  ti- 
rés des  Regijlres  de  cette  Acadé- 
mie. A  Paris  ,  de  l'Imprimerie 
Royale.  1715.  in-i^.  pp.  loS. 
pour 


( 


jAisrvi 

pour  l'Hiftoire.  pp.  314.  pour  les 
Mémoires.  Planches  détachées 
XVII. 

Après  avoir  donné,  dans  le  Jour- 
nal du  mois  d'Aoïic ,  un  détail 
des  articles  de  ce  volume  ,  qui  ap- 
partiennent à  la  Vhyficfue  générale 
&:  à  l'^natoKte  ;  nous  rendrons 
compte  ici  de  ceux,  qui  regardent  la 
Chymie  ,  la  Botanique  ,  &  les  Ma- 
thématiejues. 

La  Chymie  ne  fournit  que  deux 
articles  :  Le  premier  de  M.  Ltmery 
fur  les  Analyfes  ordinaires  des  plan- 
tes Ô"  des  animaux  &  fur  la  volati- 
lité des  feh  urineux  :  Le  fécond  de 
M.  Geoffroy  le  cadet  ,  fur  les  huiles 
ejfentielles  dcs  plantes.  On  les  trouve 
l'un  &  l'autre  dans  l'Hiftoire  &c  par- 
mi les  Mémoires.  Nous  dirons  quel- 
que chofe  de  tous  les  deux. 

I.  M.  Lemery  dans  fes  Mémoires 
précédens  ,  fur  les  yînalyfes  Chymi- 
^ïtts  des  plantes  &  des  animaux  ,  a 
fait  voir  que  s'il  ne  fe  manifefte 
que  peu  ou  point  d'acides  dans  cer- 
taines portions  de  ces  Analyfes  , 
chargées  d'ailleurs  ou  de  fcls  vola- 
tils ,  ou  de  parties  huileufes  j  il  ne 
s'enfuit  nullement  que  ces  portions 
ne  contiennent  point  d'acides  ,  ou 
qu'elles  n'^vx  contiennent  que  ce 
qu'on  en  découvre  par  les  épreuves 
ordinaires.  C'eft  ce  qu'il  confirme 
ici  par  diverfes  expériences.  L'o- 
feille  ,  par  exemple  ,  qui  eft  une 
plante  des  plus  acides  ,  mais  qui 
renferme  aulïï  quantité  de  fcls  vo- 
latils ,  étant  anatyfée  à  feu  nud , 
donne  d'abord,  6c  pendant  preique 
toute  la  diftillation  ,  beaucoup  de 
ces  fels  volatils ,  de  peu  ou  point 
dacides.  Mais  Çi  l'on  commence 
cette  analyfe  par  la  chaleur  douce 
du  Bain-  Marie  ;  elle  ftra  monter 
]anvie>: 
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d'abord  les  fels  volatils  ,  fans  aucun 
mélange  d'acides  ;  en  fuite  fi  l'on 
poulie  le  feu  plus  vivement ,  la  li- 
queur qui  viendra  ,  fe  trouvera  d'au- 
tant moins  chargée  de  fels  volatils, 
qu'il  en  eft  déjà  beaucoup  monté 
dans  le  commencement  de  la  diftil- 
lation  ,  &  donnera  des  marques  d'a- 
cidité plus  confidérables  que  dans  la 
première  analyfe.  Il  arrivera  pres- 
que la  même  chofe  ,  fi  au  lieu  d'ana- 
lyfer  l'ofeille  nouvellement  cueil- 
lie ,  on  la  laiife  macérer  long-tems 
avant  que  de  la  diftiller  :  cette  lon- 
gue macération ,  en  développant  les 
fels  volatils ,  les  met  en  état  de  fe 
dégager  d'avec  les  acides  ,  &  de  s'é- 
lever féparément  dans  la  diftilla- 
tion.  Il  n'en  eft  pas  de  même  du  fuc 
de  citron.  Comme  il  eft  trcs-dénuc 
de  fels  volatils ,  fes  acides  le  mani- 
feftent  dans  tout  le  cours  de  l'ana- 
lyfe  même,  fans  le  fecours  d'aucune 
macération  précédente. 

Pour  mettie  quelque  ordre  dans 
les  variétés  qu'ofi-re  l'analyfe  des 
plantes ,  par  rapport  à  leurs  acides 
&  à  leurs  fels  volatils  inégalement 
diftribués  dans  les  diverfes  portions 
de  chaque  analyfe  ,  l'Académicieil 
réduit  ces  varierez  à  quatre  cladès 
générales;  &  cela  d'après  les  analyses 
de  feu  M.  Benrdelitt.  Il  range  dans  la 
première  claftè  les  plantes  qui  ne 
donnent  que  très  -  peu  ou  point  du 
tout  de  marques  de  fel  volatil  ;  com- 
me les  pommes  de  reinette  &  de  cal- 
vile  ;  les  poires  de  Martin-fec  ,  de 
Franc-réal  ,  &c.  La  féconde  claftè 
eft  pour  les  plantes ,  qui  ne  laillenc 
échapper  leur  fel  voladl  que  vers  la 
fin  de  l'opération ,  &  dont  l'acide 
fe  montre  d'abord ,  &  pendant  toute 
la  durée  de  l'analyfe ,  jufqu'à  la  ve- 
nue du  fel  volatil ,  qui  le  fait  outo- 
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talement  difparoîcre ,  ou  l'afîbiblk 
conficlérablemenc  ,  félon  que  ce 
dernier  abonde  plus  ou  moins  dans 
la  plante.  De  ce  genre  font  la  per- 
venche ,  le  Icleri  ,  la  bicuc  Ro- 
maine ,  le  quinquina  infufé  dans 
l'eau  ,  les  navets ,  la  rcglillo  ,  les 
melons  ,  les  marons  ,  les  abricots  , 
les  grofeillcs  rouges,  &c.  Latroi- 
fiéme  clalfe  n'eft  différente  de  la 
féconde  qu'en  ce  que  le  fel  volatil 
fe  manifefte  au  commencement  de 
l'analyfe  ,  pour  ne  reparoîcre  que 
vers  la  fin,  après  que  l'acide  eft  mon- 
té feul ,  ou  prelque  leul  ,  pendant 
tout  lereftc  de  la  diftillation.  La  chi- 
corée blanche,  les  béteraves ,  la  làu- 
ge ,  les  cerifes ,  &c.  appartiennent  à 
cette  clalle.    La  quatrième  e(l  com- 

Eolce  des  plantes  qui  fournilîènt 
eaucoup  plus  de  fels  volatils  que  les 
plantes  des  autres  clalTès,  &:  dans  lef- 
quelles  l'acide  ou  ne  fe  laide  apper- 
cevoir  que  foiblement  &c  en  divers 
tems  pendant  le  cours  de  l'opéra- 
tion^, comme  dans  le  froment ,  le 
feigle,  l'orge  ,  l'avoine,  la  bouroche, 
la  Buglofe  ;  ou  ne  fe  manifefte  point 
du  tout ,  comme  dans  les  champi- 
gnons, la  laitue,  le  pourpier  de  jar- 
din très  -  jeune  ,  &  quelques  autres 
qui  font  en  petit  nombre. 

L'Auteur  fait  ici  lut  l'analyfe 
de  la  laitue,  U'ie  obfervation  lingu- 
liere  ,  &:  qui  entre  fort  naturelle- 
ment dans  le  f.ijet  qu'il  traite.  Cette 
plante  analyfée  dans  deux  états  dif- 
rcrens ,  c'eft-a-dire  ,  ou  très-petite  , 
ou  nouvellement  pommée  ,  donne 
pendant  toute  l'opération  beaucoup 
de  fel  volatil,  &  prefque  nulles  mar- 
ques d'acides. Mais  h  l'on  tire  par  une 
forte  exprelTion  le  fuc  de  cette  plan- 
te ,  qu'on  le  mette  enfuite  dans  une 
coinue  &  [e  marc  dans  uijc  autre 
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pour  les  dilTilier  fcparément  ;  le  fuc 
donnera  beaucoup  de  fel  volatil  & 
très  -  peu  d'acides  ,  au  lieu  que  le 
marc  fournira  beaucoup  d'acides  & 
très-peu  de  fel  volatil.  De  Là  M.  Lé- 
mery  tire  cette  conftquence  ,  que 
fi  la  laitue  ,  dont  la  laveur  &  l'a- 
nalyfe ordinaire  annoncent  fi  peu 
d'acides ,  en  contient  cependant  une 
fi  grande  quantité  ,  on  a  lieu  de 
croire  que  pluheurs  autres  plantes 
font  dans  le  même  cas  ;  c'eft  -  à- 
dire  toutes  celles  qui  donnant  par 
l'analyfe  beaucoup  de  fel  volatil  , 
abondent  en  fel  ellentiel  dont  la 
mefure  doit  faire  celle  des  acides  de 
ces  mêmes  plantes. 

Il  applique  ce  principe  aux  ma- 
tières animales  ,  qui  en  général 
donnent  fi  peu  de  marques  d'acides 
dans  toutes  les  portions  de  leur  ana- 
lyfe  ,  quoiqu'elles  en  contiennent 
beaucoup  réellement  ,  &  peut-être 
autant ,  du  moins  ,  que  les  matières 
végétafes  ,  comme  le  prétend  l'A- 
cadémicien. Les  preuves  qu'il  en 
apporte  roulent,  i  ".  fur  ce  que,  par 
certains  procédez  ,  on  tire  d'un 
grand  nombre  de  matières  animales 
autant  d'acides,  qu'en  fournilfent  les 
plantes  ,  généralement  parlant:  i". 
Sur  ce  que  le  fel  qui  domine  dans 
les  animaux  e(t  un  fel  armoniac  ^ 
c'eft-à-dire  un  compofé  d'acides  en- 
gagés dans  une  matrice  volatile  ,  & 
que  le  lèl  dominant  des  végétaux  eft 
un  compofé  d'acides  engagés  dans 
une  matrice  fixe  :  3".  Sur  ce  que 
les  animaux  fe  nourrillànt  de  plan- 
tes ou  d'autres  animaux  nourris 
eux  -  mêmes  de  plantes ,  les  fels  de 
celles-ci  doivent  palfer  dans  la  fub- 
ftance  de  ceux  -  là ,  &  par  confé- 
quent  s'y  retrouver. 

M.  Lémery  eft  perfuadé  qu*il  n'ar-. 
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rive  aux  Tels  des  végétaux  d'autre 
changement  en  palFant  dans  les 
animaux  ,  finon  que  leur  matrice  , 
qui  étoit  fixe  ,  devient  volatile  ,  de 
mcme  que  la  matrice  du  Tel  armo- 
niac  devient  fixe  en  palfant  des  ani- 
maux dans  les  plantes.  Il  foûtient 
même  qu'en  fuppolant  égaie  dofe 
de  fèl  dans  ces  deux  fortes  de  mix- 
tes,  il  doit  y  avoir  plus  d'acides  dans 
les  animaux  que  dans  les  végétaux  , 
parce  qu'une  matrice  volatile  peut 
abforber  huit  gros  d'acides  ,  au  lieu 
qu'une  matrice  fixe  n'eu  ablorbe 
tjue  deux  gros  &  demi  ;  comme  on 
le  voit  dans  le  Tel  fixe  de  tartre  &  le 
fel  volatil  de  fleurs  de  pêcher ,  par 
fapport  à  l'efprit  de  fel. 

Cependant  les  analyfes  des  ma- 
tières animales  offrent  fi  peu  d'aci- 
des ,  qu'on  feroit  tenté  de  croire 
qu'elles  en  font  prefque  entière- 
ment dépourvues.  Quelle  peut  donc 
être  la  caufe  d'une  pareille  infidéli- 
té? c'eft  (  obl^rve  l'Académicien) 
qu'il  ne  fuftit  pas  qu  un  mixte  pour 
donner  par  l'analyle  beaucoup  d'a- 
cides ,  en  foit  réellement  fort  char- 
gé :  il  faut  de  plus  que  ces  acides 
foient  plus  Ubres  &  plus  dégagés 
dans  chacune  des  portions  de  i  ana- 
iyfe,  qu'ils  ne  l'étoient  dans  le  mixte 
même.  Or  les  acides  ,  dans  les  ani- 
maux ,  formant  avec  leur  matrice 
volatile  un  véritable  fel  armoniac  ; 
ils  s'élèvent  dans  la  diftiliation  , 
fans  être  défunis  de  leur  matrice ,  &: 
fe  retrouvent  avec  elle  contre  les 
parois  du  chapiteau  ,  auffi  envelop- 
pés qu'ils  l'étoient  avant  la  fubli- 
mation.  Il  ne  s'agit  donc  pour  les 
faire  paroîtue  ,  que  de  les  défunir 
d'avec  leur  matrice  volatile  ,  afin 
qu'ils  fc  fubliment  féparément ,  & 
4'empêcher    eufuite  leur    réunion. 
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Voici  les  moyens  que  propofc  pour 
cela  M.  Lcniery. 

Le  premier  eft  la  macération,  qui 
donne  lieuàquantké  de  fels  volatils 
de  fe  débaralfer  de  leurs  acides,  &  de 
s'évaporer.  Le  fécond  c'efl:  de  mêler 
un  intermède  fixe  &  alKali  avec  la 
matière  animale  qu'on  veut  analy- 
fer.  Le  troifiéme,  c'eft  de  n'employer 
au  commencement  de  la  diftillation 
qu'une  chaleur  (1  douce ,  qu'elle  ne 
puilfe  agir  que  fur  les  fels  volatils  , 
qui  par  cette  raifon  fe  fublimeront 
les  premiers.  Le  quatrième  ,  c'eft 
d'augmenter  &  de  continuer  le  feu 
trcs-jong  tems,  &:  enfin  de  le  pouf- 
fer  jufqu'au  dernier  degré,  pour  faire 
monter  les  acides  arrêtez  par  la 
partie  terreufe  du  mixte,  &  qui  fans 
cela  ,  ou  ne  le  fublimeroient  point , 
ou  le  feroient  en  fi  petite  quantité  , 
qu'on  pourroit  a  peine  les  apperce- 
voir.  Le  cinquième  &  dernier ,  c'eft 
de  recourir  promptement  à  la  redlii- 
fication  pour  féparer  les  acides  d'a^ 
vec  les  lels  volatils  confondus  dans 
la  même  liqueur  ,  &c  leur  ôter  le 
tems  de  fe  racrocher.  On  peut  met- 
tre en  œuvre  ces  mêmes  moyens 
dans  l'analyfe  de  certaines  plantes  , 
chargées  de  beaucoup  de  fei  armo- 
niac ,  dont  le  mélange  dans  la  li- 
queur diftillée  fait  difparoître  une 
partie  plus  ou  moins  confidérablc 
des  acides. 

M.  Lémery  termine  Ion  Mémoire 
par  quelques  réflexions  critiques  fur 
les  analyfes  des  plantes,  par  rapport 
aux  acides  qu'on  en  tire,  lorfqu'on 
les  diftille.  Il  remarque  en  premier 
lieu  ,  qu'on  ne  doit  pas  s'imaginer 
que  ces  acides  que  l'analyfe  nous 
offre  fous  une  forme  fluide  Se  dcba- 
raftèz  de  matière  terreufe  ^  fufîènt 
tels  dans   la  plante  ;    puifqu'ils  y 
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ctoienc  engagés  dans  une  matrice 
iolidc  avec  laquelle  ils  y  fonnoienc 
un  lel  coiiciet.  L'Auteur  obferve 
en  fécond  lieu  ,  qu'on  ne  Içauioit 
trop  fe  tenir  en  garde  contre  l'er- 
reur où  pourroit  nous  jctter  Tana- 
lyfe  fur  la  quantité  des  acides  qu'el- 
le nous  prcfente ,  en  nous  faifaiit 
préfumer  que  certaines  plantes  en 
contiendroient  plus  ou  moins  que 
d'autres.  Il  obferve  en  troiiîéme 
lieu  ,  que  toutes  les  métamorpiiofes 
que  fubifîcnt  les  acides  après  l'ana- 
lyfe,  en  fe  combinant  diverfement 
avec  d'autres  matrices  ,  foit  lalines  , 
foit  fulphureufes  ,  ne  doivent  pas 
nous  en  impofer  fur  l'arrangement 
naturel  des  parties  de  la  plante.  M. 
Lémery  remarque  enhn  que  l'ana- 
lyfe  des  végétaux  eft  inlufiilaiite  pour 
nous  en  découvrir  les  vertus  ;  parce 
que  les  acides  font  tellement  con- 
fondus avec  d'autres  matières,  qu'ils 
ne  peuvent  faire  fentir  leur  carac- 
tère particulier  ;  outre  que  diftérens 
acides  engagés  dans  une  même  ma- 
trice forment  des  compofés  ,  dont 
les  propriétés  font  diff-érentes. 
Ajoutez  à  cela  les  fauflès  relTem- 
blànces  entre  les  autres  fubftances  , 
que  les  plantes  fournillènt  par  l'aiia- 
)yfe  ,  comme  il  arrive  dans  la  dill:il_ 
lation  du  SeUnitm  furiofum  ,  qui  eft 
un  poifon  ,  &  du  Chou  fommé ,  qui 
eft  un  aliment  ,  &  qui  donnent  ce- 
pendant des  fubftances  ftfemblables 
en  "quantité  &  en  qualité  qu'on 
les  croiroit  forties  de  la  même 
plante. 

II.  Les  obfervations  de  hL  Geof- 
froy le  cadet  fur  les  huiles  ejfenlielles 
des  Plantes  ,  contiennent  un  détail 
des  plus  exadts.  0'.\  reconnoît  en  gé- 
néral trois  fortes  d'huiles  ,  qui 
viennent  des  végétaux.  La  première 
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e(l  l'huile  graîTè  ,  qui  (c  l'ire,  ou  par 
l'cxpreffion  , comme  celles  d'olives, 
de  noix  ,  d'amandes;  ou  par  l'cbuL 
lition  ,  comme  celles  f!e  bayes  de 
b.urier  ,  de  cacao  ,  de  palme.  La 
féconde  clafl'e  renferme  les  huiles 
que  donne  la  diftillation  avec  l'in- 
termède de  l'eau  ;  Se  ce  font  la  les 
huiles  effentielles  ou  éthirées  ,  qu'on 
appelle  communément  Iffcvces.  On 
range  dans  la  troiiîéme  clailê  les 
huiles  fétides  ,  qui  fe  tirent  aufli 
par  la  diftillation  ;  mais  à  l'aide  d'un 
feu  de  réverbère  ,  qui  poulie  en 
même  tems  tous  les  principes. 

Les  huiles  elfenticlles  en  fortant 
des  plantes ,  ne  reçoivent  prelque 
aucun  changement  ;  &:  emportent 
avec  elles  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'o- 
dorant dans  ces  plantes.  L'Acadé- 
micien examine  d'abord  en  quelle 
partie  des  végétaux  réfide  l'huile  eC- 
lentielle  ;  &  il  obferve  que  rien 
n'eft  fujet  à  plus  de  variétés.  Quel- 
quefois elle  a  Ion  hégf  dans  toute  la 
plante  ,  quelquefois  dans  la  racine, 
dans  l'écorce  ,  dans  la  fleur ,  dans  le 
fruit  ;  encore  fouvent  n'eft  -  ce  pas 
dans  toute  l'étendue  de  chacune  de 
ces  parties ,  mais  dans  l'endroit  le 
plus  charnu  d'une  racine,  (  par  exem- 
ple) dans  les  feules  écailles  du  calice 
de  la  fleur  ,  dans  les  lommités  des 
pétales ,  dans  la  première  écorce  du 
fruit ,  &c.  M.  Geoffiroy  remarque 
outre  cela  que  l'huile  elfentiellc 
n'eft  pas  répandue  indifféremment 
dans  la  fubftance  des  parties  qui  la 
contiennent  ;  mais  qu'elle  remplit 
des  véficules  particulières  ,  comme 
la  graille  des  animaux  remplit  les 
cellules  de  la  membrane  adipeu/e. 
Ce  font  ces  véfîcules  qu'on  crève 
lorfqu'on  plie  des  Ze^is  faits  avec 
l'écorce  extérieure  de  l'orange  &  du 
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citron.  Les  petits  jets  qui  eu  foitent 
alors  fournifTent  une  huile  ellèn- 
tielle  tirée  fans  feu.  L'Auteur  en- 
Teigne  ici  la  manière  de  la  tirer  plus 
promptement  &  à  moindre  frais. 

Cette  huile  abonde  tellement 
dans  certaines  plantes ,  qu'elles  la 
lailfent  échapper  en  larmes  naturel- 
lement ,  ou  tout  au  plus  par  une 
fîmple  incifion.  L'huile  raréfiée  par 
le  feu  dans  la  diftillation  ouvre  fes 
véficules  ,  déjà  ramollies  par  l'eau 
où  elles  trempent.  Elle  eil:  quelque- 
fois fi  épailTe  ,  qu'en  fe  réfroidillànt 
au  chapiteau  elle  fe  fige  ;  telle  efl: , 
par  exemple  ,  celle  de  la  racine  d'e- 
nula  ca'/^p.ina.  Ces  eirences  ne  font 
jamais  lans  quelque  mélange  d'a- 
cides ,  qui  par  l'évaporation  des 
parties  huileufes  les  plus  fubtiles ,  fe 
aéveloppent  peu  à  peu  ,  &  forment 
avec  les  parties  fulphureufes  qui  réf. 
tent  ,  une  véritable  réfine  ,  laquelle 
le  précipite  infenhblement  au  fond 
d^u  vaillèau  ,  &  prive  l'eflence  de 
tpute  fon  odeur  agréable.  Le  re- 
mède à  cet  inconvénient  eft  de  rec- 
tifier l'elfeiice  en  la  diftillant  de 
nouveau.  M.  Geoffroy  a  imaginé 
qn  moyen  de  rendre  par  une  feule 
opération  toutes  les  redtifications 
inutiles.  Pour  cela  il  fait  macérer  à 
froid  le  mixte  dans  de  l'e/prit  de  vin 
pendant  un  mois  ou  plus  ;  après 
quoi  il  diftille  le  tout  au  Bain-Marie. 
L'efprit  de  vin  enlevé  avec  lui  les 
parties  huileufes  les  plus  fines  ,  &: 
paroît  couvert  d'une  huile  elTen- 
tjelle  aufïï  l'impide  que  cet  efprit 
même.  On  le  fcpare  a  l'aide  d'un  fi- 
phon  dont  la  figure  particulière  le 
rend  plus  propre  a  cet  ufagp,  L'ef- 
fence  d'écorce  de  citron  tirée  fui- 
vant  ce  procédé  n'a  reçu  pendant 
p.rcs  de  huit  ans  prefque  aucune  al- 
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tération  ;  au  lieu  qu'en  moins  d'un 
an  cette  elfence  extraite  par  la  mé- 
thode ordinaire ,  fe  gâte  trcs-fenfi_, 
blement. 

Quelques  elTences  s'altèrent  avec 
le  tems  à  tel  point  ,  que  leur  odeur, 
aufïï  -  bien  que  leur  fiveur  ne  ref^ 
femblent  point  à  celles  des  plantes 
d'où  ces  elFcnces  font  tirées.  Par 
exemple  ,  celle  du  poivre  fi  caufH- 
que  ,  eft  très-douce  :  celle  de  l'ab^ 
lînthe  (\  amere  ,  n'a  que  peu  d'amer- 
tume ;  &  ainfi  de  plufieurs  autres. 
M.  Geoffroy  dans  fojj  Mémoire 
nous  fait  part  encore  de  diverfcs 
obiervations  curieules  fur  le  fuiet 
dont  il  s'agit ,  &  auiquellcs  ,  pour. 
î^bréger  ,  nous  renvoyons  le.  Lec-t 
teur. 

La  Botani(jHe  n'offre  que  deux 
articles  entièrement  réfervez  pour 
les  Mémoires.  Le  premier  ,  du  à 
M,  Fai  tant ,  efl  une  fuite  de  ïàa- 
bliffernerit  de  nouveaux  getires  de 
fiâmes  k  fleurs  compofêes  :  Le  fecoiid 
eft  l'écrit  de  M.  d'hifnard ,  ilir  un 
nouveau  genre  de  plante  ,  qu'il  ap- 
pelle A4ono-fperma  ^Ithaa.  Nous  nC' 
pouvons  qu'indiquer  ces  articles 
qui  ne  font  gueres  fufceptibles  d'ex- 
trairs. 

Parmi  les  articles  concernant  les 
Mathématicfues  ,  il  y  en  a  d'^!çél>re, 
de  Géométrie  ,  d! ^flronomie  ,  de  Géo- 
graphie ,  &  de    Méchaniejiie. 

L'Article  à! Algèbre  ,  compris  en 
douze  lignes  ,  annonce  un  ouvrarre 
du  P.  Dominitjue  Douât ,  Religieux 
Carme  ,  touchant  la  théorie  des 
combinaifons  &  des  permutations  , 
par  rapport  aux  différentes  difpofi-. 
tions  des  carreaux  de  fayence  quar- 
rez  ;  mi-partis  de  deux  couleurs  par 
une  diagonale  ,  &  dont  il  faut  faire  • 
des  compartimens  agréables.  Le  P. 
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Sihafiien  ,  Honoraire  de  l'Acadc- 
niie  ,  a  déjà  donne  quelque  chofe 
fiir  cette  matière  en  1704. 

La  Géométrie  ne  fournit  qu'un  ar- 
ticle dans  l'Hiftoire  ;  &  cet  article 
eft  le  précis  de  deux  Pièces  fort 
étendues  ,  l'une  de  M.  f^/irignon  , 
l'autre  de  M.  de  Afaira» ,  touchant 
le  Jeaugc/ij^e  des  f^AijfcAUX  ,  &  qui 
font  imprimées  parmi  les  Mémoires. 
L'extrait  de  ces  Pièces  nous  mene- 
roit  trop  loin. 

Les  articles  A' Aflronomie  font  au 
nombre  de  fix.  Le  premier  fur  une 
Eclipfe  de  Venus  par  la  Lune  ,  efl:  de 
M.  Cajftni.  Le  fécond  fur  la  Ubration 
ou  le  balancement  de  la  Lune  ,  efl  du 
nicme.  Le  troifîéme  fur  l'obliquité 
de  rEc!  pntjue,  eft  de  M.  le  Cheva- 
lier de  Louville.  Le  quatrième  eft  un 
extrait  que  donne  M.  de  Fontenelle, 
du  Livre  de  M.  Cajfini,  intitulé,  <^f  /,* 
granienr  &  de  lu  figure  de  la  Terre. 
Le  cinquième  &  le  fixiéme  font  les 
Obfervations  de  l Eclipfe  Solaire  du 
24.  juillet ,  faites  par  MM.  Cafftni 
&  Alaraldi.  Ces  deux  derniers  arti- 
cles (ont  entièrement  renvoyés  aux 
Mémoires.  Les  trois  premiers  fe 
trouvent  dans  l'Hifloire  &  parmi 
les  Mémoires.  Nous  dirons  un  mot 
du  premier  &  du  troifîéme  ,  &  nous 
rendrons  un  compté  plus  particulier 
du  quatrième. 

L  L'obfervation  de  l'Eclipfe  de 
F'énitt  parla  Lune^  eft  due  à  la  com- 
modité que  donnent  les  lunettes,  de 
pouvoir  oblerver  les  étoiles  ou  les 
Planètes  en  plein  jour  &  à  toute 
heure.  Il  n'eft  queftion  pour  cela 
que  de  trouver  l'endroit  où  eft  l'ob- 
jet ,  &  d'y  pointer  jufte  la  lunette. 
On  en  vient  à  bout  par  le  moyen 
de  la  machine  parallaèlique  ,  inven- 
tée autrefois  par  feu  M.  CaJJlni ,  & 
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beaucoup  perfe(5tionnèe  par  M.  foii 
fils  ,  &  par  M.  Marald  .  Cette  ma- 
ciiine,  qui  porte  la  lunette,  fe  dirige 
précifcment  au  degré  d'afcenfioii 
droite  ,  &:  à  celui  de  déclinaifon  de 
l'Aftre  qu'on  veut  obferver  à  un 
certain  moment  ;  &c  ces  dègrez  font 
connus  par  les  tables. 

L'Eclipfe  dont  il  s'agit  arriva  le 
51.  Décembre  lyzo.  a  trois  heures 
après-midi  ,  la  Lune  n'ayant  encore 
que  deux  jours  ;  &e!le  fut  centrale, 
ce  qui  eft  flngulier.  La  Lune  par  fa 
partie  orientale  ,  qui  étoit  obfcure  , 
joignit  Vénus  ,  tk  la  couvrit  en  un 
inftant.  Celle-ci  au  bout  d'environ 
f .  quarts  d'heure  ,  fortit  par  le  bord 
éclairé  de  la  Lune  ,  qui  n'étoit  qu'un 
filet  fort  délié  ,  &  Vénus  parut 
très-brillante  fur  le  milieu  de  ce  pe- 
tit croillànt ,  iSc  donna  au  peuple  qui 
s'en  apperçut  un  fpectacle  qu'il  prie 
pour  quelque  choie  de  fort  furpre- 
nan~.  Comme  l'immerlîon  de  Vé- 
nus dans  la  partie  obfcure  de  la  Lu- 
ne fut  fubite  &■  non  graduée,  &  que 
l'èmerfion  de  cette  Planète  par  la 
partie  éclairée  de  la  Lune  ne  pro- 
duifit  point  des  couleurs  difFcrentes 
de  celles  qui  avoient  paru  de  l'autre 
côté  ;  on  peut  conclure  de  là  que 
la  Lune  n'a  point  d'atmofphére. 

m.  En  donnant  dans  le  douzième 
Journal  de  1711.  l'extrait  du  volume 
de  l'Académie  pour  l'année  171^. 
nous  parlâmes  de  l'opinion  fmgu- 
liere  de  M.  le  Chevalier  de  Lou- 
ville ,  qui  prétend  que  l'obliquité  de 
l'Ecliptijue  décroît  régulièrement 
d'une  minute  en  un  fiécle  ;  en  forte 
que  cette  obliquité  fixée  par  tous  les 
Aftronomes  à  ij.dégrez,i9.  minutes 
dans  l'hypothéfe  qu'elle  eft  invaria- 
ble, n'étoit  en  1716.  félon  l'Acadé- 
micien, que  de  ij.  degrez,  iS.mmu- 
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tes  ,  14.  fécondes.  Quelque  difficile 
que  pareille  la  vcritîcacion  de  ce 
déGroilTènient  ,  (i  ce  ii'eft  au  bour 
d'un  grand  nombre  d'années ,  M. 
de  Louville  trouve  déjà  que  les  cinq 
qui  le  lonc  écoulées  depuis  17 16. 
donnent  une  diminution  propor- 
tionnée à  celle  d'une  minute  par 
fiécle  ,  c'eft-à-dire  ,  im  décroiife- 
ment  de  trois  fécondes.  Il  le  fonde 
principalement  fur  l'obfervacion 
qu'il  a  faite  du  folftice  d'Eté  de  172.1. 
d'où  il  tire  l'obliquité  de  l'Eclipti- 
que,  de  même  que  la  latitude  du  lieu 
oj  s'ell;  faite  l'oblervation  ,  dont  la 
sûreté  fe  trouve  parfaitement  éta- 
blie par  l'accord  merveilleux  de 
cette  latitude  ainfi  déterminée  avec 
celle  que  lui  avoient  déjà  donnée 
d'autres  moyens. 

IV.  L'encreprife  de  melîirer  la 
Terre  n'efl:  pas  nouvelle.  Mais  les 
méthodes  employées  pour  cela 
croient  fi  nécellàires  ,  qu'il  n'efl:  pas 
étonnant  que  les  diverfes  meflires 
trouvées  par  des  moyens  fi  défec- 
tueux ayent  Ci  peu  approché  de  la 
véritable.  Eratofl-hene ,  qui  vivoit 
fous  Ptolomée  Evergete  ,  détermi- 
na le  premier  cette  mefure ,  en  con- 
cluant de  quelques  obfervâtions 
alfez  douteufes  ,  que  la  diftance  d'A- 
lexandrie d'Egypte  à  Syéne  étoit  la 
cinquantième  partie  de  la  circonfé- 
rence de  la  Terre.  Pojftdonius ,  autre 
Mathématicien ,  fort  en  faveur  au- 
près de  Pompée,  ie  fcrvit  pour  cette 
détermination  ,  de  l'étoile  Canopus, 
qui  ne  fe  faifant  voir  à  Rhodes 
qu'en  rafant  l'horizon  ,  s'élève  à 
Alexandrie  defept  dégrez  &  demi. 
Au  neuvième  fiécle  ,  le  Caliphe  ^l- 
mamon  chargea  de  cette  recherche 
plufieurs  Géomètres  ,  qui  s'étant 
rendus  dans  les  vaftes  plaines  de  Sa^ 


nïar  ,  &  étant  partis  d'un  même  en- 
droit, marchèrent  les  uns  vers  leSep- 
taitrion,  les  autres  vers  le  Midi,  en 
mefurant  leur  chemin  pendant  l'é- 
tendue d'un  degré  de  latitude ,  qu'ils 
trouvèrent  à  peu  près  de  ^6.  milles  ; 
d'où  ils  inférèrent  que  la  circonfc-, 
rence  de  la  terre  étoit  be.uicoup  plus 
petite  que  les  Grecs  ne  l'avoieiit  dé- 
terminée. Fernel  Médecin  de  Henri 
II.  eft  celui  qui  pour  la  melure  de 
la  Terre  a  rencontré  le  plus  juRe  , 
quoiqu'il  ait  employé  pour  cela  une 
méthode  des  moins  exaétes ,  mefu- 
rant grolîierement  un  degré  de  lati- 
tude par  les  tours  de  roue  d'un  Co- 
che qui  le  conduifbit  de  Paris  vers 
le  Nord.  La  mefure  qu'il  a  trouvée 
par  cette  voye  n'efl:  que  de  3 14.  toifes 
au  delîous  de  celle  qui  réfulte  des 
opérations  de  l'Académie.  Snellius 
au  contraire  ,  quoique  guidé  par  la 
méthode  même  dont  cette  Compa- 
gnie s'efl:  fervie ,  a  bien  moins  appro- 
ché du  vrai  ,  puîfi:ju'il  s'en  éloigne 
de  io}9.  toifes  pour  la  mefue  d'un 
degré.  Enfin  le  P.  Riccklt^  qui  s'y  efl: 
pris  tout  différemment  des  autres 
en  fuivant  les  traces  Je  Képle/- ,  s'effc 
encore  plus  éloigné  du  but  ,  fon 
degré  étant  de  5,-90.  toifes  plus, 
grand  que  celui  de  l'Académie. 

Le  peu  de  certitude  qu'il  y  avoir 
dans  prefque  toutes  ces  méthodes ,, 
fut  un  motif  fuffifànt  pour  détermi- 
ner l'Académie  à  faire  de  nouveaux 
efforts,  qui  puflÊnt  la  conduire  fure- 
ment  à  une  découverte ,  de  laquelle 
dépendoit  la  perfedion  de  rAfl:ro- 
nomie  ,  de  la  Géographie  &  de  la 
Navigation.  Les  premiers  travaux 
furent  commences  en  1669.  & 
I  (  70.  par  M.  Picard  ,  qui  traça  la 
première  portion  d'une  Méridienne, 
en  mefurant  l'étendue  de  plus  d'uir. 
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degré  cclefte.  Cette  Mcridiemie  fut 
conciiiuce  en  1685.  vers  le  Nord  par 
feu  M.  de  U  Hire  ,  5c  vers  le  Midi 
jufqu'à  Bourges  ,  par  MM.  Cajfmi 
père  &:  fils ,  ^c  par  feu  M.  Cl}az.elles. 
En  i-Too.  elle  fur  poullce  par  ces 
derniers  &  par  M.Ê'c«/;/«le  fils,  juf- 
qu'à l'extrcmitc  du  RoufTillon  ,  &: 
en  1718.  jufqu'a  DunKerque  vers  le 
Nord  ,  par  MM.  Caffîm  ,  Mar^Ut, 
ÔC  feu  M.  dr  la  Hire  le  fils  ;  ce  qui 
termina  cette  grande  entrepriiè. 
Voici  les  moyens  mis  en  œuvre  par 
l'Académie  pour  y  réuiïîr. 

Il  s'agifToit  d'abord  de  mefurer  ac- 
tuellement ,  c'eft-a-dire  ,  avec  les 
piquets  &:  le  cordeau  ,  une  étendue 
de  terrain  égal  &  uni ,  qui  ne  fût  tra- 
verféeni  par  des  villages ,  ni  par  des 
bois ,  &c.  &  qui  fervit  de  côté  à  un 
premier  Triangle.  M.  Picard  qui 
commença  l'Ouvrage  ,  prit  donc  la 
bafe  fondamentale  de  Ion  premier 
Triangle  fur  un  grand  chemin  pavé 
&  fort  droit  ,  qui  eft  entre  Ville- 
Juive  &:  Juvifi  ,  &  il  la  trouva  de 
5665.  toifes.  Mais  dans  la  fuite  ,  l'A- 
cadémie qui  n'avoit  entrepris  d'a- 
bord de  mefurer  qu'une  étendue  de 
pais  correfpondante  à  un  peu  plus 
d'un  degré  célefte  d'un  Méridien  , 
jugea  que  plus  on  prolongeroit  cette 
mefure  ,  moins  il  y  auroit  d'erreur 
dans  la  conclulîon  qu'on  en  tireroit 
pour  la  grandeur  de  toute  la  circon- 
férence de  la  terre.  Elle  jugea  de  plus, 
que  le  Méridien  de  l'Obfervatoire 
de  Paris ,  déjà  tracé  fur  le  lieu  avec 
un  extrême  foin ,  devoit  être  préfé- 
ré a  tout  atrtre  ,  pour  y  prendre  des 
dégrez  correfpôndans  a  l'étendue 
terreftre.  Il  fltt  donc  réfolu  que  cette 
ligne  méridienne  feroit  continuée  au 
Nord  &  au  Midi  de  Paris ,  dans  toute 
l'étendue  delà  France;  &  pour  pro- 
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fiter  de  la  bafe  de  Juvifi ,  la  plus  fa- 
vorable que  l'on  pût  choilir  dans  le 
voifinage  de  l'Oofervatoire ,  on  la 
lia  par  deux  Triangles  a  la  Méri- 
dienne. 

Pour  procéder  à  la  fuite  des  autres 
Triangles  ,  on  les  formoit ,  ou  par 
le  moyen  d'objets  placés  aux  lom- 
mets  de  leurs  Angles,&  femés  au  ha- 
zard  fur  la  furfacc  de  la  Terre  ,  ou  à 
leur  défaut, par  le  moyen  de  piliers  ou 
de  grands  ai  bres  qu'on  plantoit  fui- 
vant  le  befoin.  Il  arrivoit  de  là,  qu'il 
y  avoit  plulieurs  Triangles  alTèz  é- 
cartés  de  la  Méridienne  ;  mais  on  les 
y  ramenoit  par  d'autres  Triangles 
intermédiaires,  ou  par  des  lignes  per- 

[)endiculaires  tirées  de  quelqu'un  de 
eurs  Angles  lur  la  Méridienne  , 
dont  on  trouvoit  par  -  là  une  nou- 
velle portion  réduite  en  toifes  ;  & 
toutes  ces  portions  mifes  bout  à 
bout  l'ont  enfin  compofce  toute  en- 
tière »  Pour  la  concevoir  telle  qu'el- 
»  le  a  été  dans  fa  formation  ,  (  dit 
»'  l'Hiftorien  )  il  faut  fe  la  repréfen- 
»  ter  perpétuellement  ,  accompa- 
»  gnée  d'un  grand  nombre  de  Trian- 
»  g!es  ,  différens  &  inégaux  ,  qui 
»  lont  tantôt  a  fa  droite  ,  tantôt  à 
»  fa  gauche  ,  tantôt  la  traverl'ent ,  & 
»  femblent  jouer  autour  d'elle  ea 
»  mille  façons.» 

On  eft  arrivé  de  l'Obfervatoire  à 
DunKerque,  extrémité  Septentrion- 
nale  de  la  France ,  par  une  fuite  de 
50.  Triangles  ;  &  a  Perpi^nan,qui  eu 
eft  l'extrémité  Méridionale  ,  par  une 
autre  fuite  de  4S.Triangles.  On  a  vé- 
rifié le  calcul  de  chacune  de  ces  deux 
fuites ,  en  mefurant  aduellement  un 
côté  de  Ion  dernier  Triangle  ,  qui 
s'eft  rencontrée  par  bonheur  fur  un 
rivage  plat  de  la  mer  :  tic  cette  me- 
fure aduelle  s'eft  trouvée  parfiite- 
mcnc 
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ïiient  conforme  àcellequ'avoit  don- 
•née  le  calcul  Trigonométrique  ,  a 
C[uelque  pied  près  ,  dans  la  portion 
Méridionale  de  la  ligne  dont  il  eft 
queftion.Une  Ci  grande  juftedè  pa- 
roîtra  moins  furprenante,!!  l'oncon- 
fidére  l'extrême  attention,dont  tou- 
tes les  opérations  ont  été  accompa- 
gnées, 

C'eft  en  vue  de  cette  exaftitude 
rcrupuleure,que  dans  chaque  Trian- 
gle ,  on  a  oblervé  les  trois  Angles 
f>our  plus  de  fureté ,  autant  que  ce- 
a  s'eft  pu  faire  ;  afin  q^ne  l'obferva- 
-tion  du  troifiéme  vérifiât ,  ou  mê- 
me corrigeât  celle  des  deux  autres. 
C'eft  dans  la  même  vue ,  qu'on  a 
fait  les  Triangles  les  plus  grands 
qu'il  a  été  poiiible  ,  &  à  angles  le 
moins  aigus  &  le  plus  approchant 
de  60.  degrés  :  Qu'on  a  mefuré  la 
hauteur  des  montagnes,qui  ont  fer- 
vi  a  former  certains  Triangles,afin 
<le  réduire  ces  Triangles  a  d'autres, 
dont  le  plan  fût  de  niveau  avec  le 
terrain:Qu'on  a  même  eu  égard  au- 
tant qu'il  Ce  pouvoir  aux.  inégalités 
de  celui-ci:Qu'afin  que  la  Méridien- 
ne formât  un  arc  toujours  égale- 
ment éloigné  du  centre  de  la  terre, 
on  a  réduit  cette  ligne  au  niveau  de 
ia  mer ,  ce  qui  l'a  un  peu  accourcie  ; 
car  partant  de  l'Oblervatoire  ,  qui 
cft  de  44.  toifes  au-deifus  de  ce  ni- 
veau ,  elle  étoit  arrivée  à  la  mer  , 
tant  en  Flandres  qu'en  RoulTiUon  ; 
d'où  il  fuit  qu'elle  s'étoit  abbailfée  de 
part  &  d'autre  :  Qu'enfin  ,  pour 
avoir  la  diftance  d'un  lieu  éloigné 
de  la  Méridiewne  ,  en  tirant  de  ce 
lieu  une  perpendiculaire  fur  cette 
ligne  ;  on  a  conlîdéré  cette  perpen- 
diculaire comme  un  petit  arc  de 
cercle  ,  dont  la  corde  étoit  la  dif- 
tance cherchée.  Toutes  ces  atten- 
tions ont  conduit  à  déterminer  que 
Janvier. 
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la  longueur  de  la  Méridienne  de 
l'Obfervatoire  ,  comprife  entre  le 
Parallèle  de  Dunkerque  &c  celui  de 
CoUioure  eft  de  486156.  toifes  de 
Paris. 

Pour  avoir  enfuite  les  latitudes  de 
DunKerque  &  de  CoUioure,  ce  qui 
eft  un  travail  purement  aftronomi- 
que  ;  on  n'a  pas  moins  apporté  d'e- 
xaditude  &  de  précifion  ;  comme  il 
eft  ailé  de  s'en  convaincre  par  le 
détail  qu'en  donne  M.  Cajfini  dans 
fon  Livre,  où  il  rend  compte  ,  non- 
feulement  de  fes  opérations  ,  mais 
encore  de  tous  les  inftrumens  qu'il 
a  employés.  Il  a  trouvé  que  la  dif- 
férence de  latitude  entre  DunKer- 
que &  CoUioure  eft  de  8.  dégrés 
3 1. minutes,!  i. fécondes, ^-o.  tierces  : 
&:  comme  l'efpace  terreftre  com- 
pris entre  les  deux  Parallèles  eft  de 
de  4861  ç6.  toifes  ,  il  s'enfuit  que 
chaque  degré  d'un  Méridien  confî- 
deré  comme  un  cercle  ,  &  dont  pnr 
conféquent  tous  les  dégrés  foient 
égaux  ,  eft  de  57061.  toifes  ,  ceqiu 
approche  fort  de  la  mefure  de 
57060.  toifes  déterminée  par  M. 
Picard.  On  tire  delà  lans  peine  la 
circonférence  Se  le  diamètre  de  la 
terre  ,  fuppoiée  fphérique.  Il  eft 
vrai  que  tout  ce  travail  a  fait  con- 
nokre  qu'elle  ne  l'eft  pas  exafte- 
ment  ,  &  qu'elle  doit  être  régardée 
comme  un  Elliploide  allongé  de  l'E- 
quateur vers  les  Pôles.  Mais  la  dif- 
férence de  fes  deux  axes  ,  qui  fe  ré- 
duit à  54.  lieues  ,  ell:  trop  légère  , 
pour  mériter,qu*on  y  ait  égard  dans 
la  pratique  ,  où  la  terre  fe  doit  tou- 
jours prendre  pour  un  Globe.Nous 
ne  parlerons  point  ici  de  quelques 
autres  découvertes  ,  faites  à  l'occa- 
fion  de  la  Méridienne,  non-plus  que 
des  différentes  utilités  qui  en  réuil- 
tent  ,  &  donc  l'une  des  plus  iiTipor- 
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tantes  eft  la  fuiccé  des  nivellemens. 
Si  pour  plus  grande  commodité, 
l'on  veut  reduiie  la  grandeur  de  la 
Méridienne  exprimée  par  toifes  du 
Chàtelet  de  Paris  ,  en  lieues  com- 
munes ou  moyennes  de  France,  dont 
les  15. font  un dcgré,&  dont  chacune 
équivaut  à  iiSi.  toifes  ,  on  aura  le 
demi  diamètre  de  la  Terre  de  1451. 
lieues  &  plus  d'une  demie  lieue. 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer 
l'extrait  de  cet  article,  que  par  cette 
»  réflexion  de  M.  de  FontenelU.  »  Si 
»>  l'on  exécute  (  dit-il  )  le  projet  d'é- 
»  lever  de  diftance  en  diftance  des 
»  Pyramides,qui  fuivant  la  poiition 
•>  de  toute  la  Méridienne  ,  &  qui  la 
)>  repréientent  aux  yeux  :  ce  grand 
»  Ouvrage  en  fera  encore  confidé- 
»  rablement  annobli  ;  &  jamais  les 
M  fciences,peu  accoutumées  comme 
M  elles  font  à  la  magnificence,  n'au- 
»  ront  vu  un  (î  l'uperbe  monument 
j>  confacré  à  leur  gloire. 

La  Géographie  prélente  ici  deux 
articles  -,  !e  premier  qui  fe  lit  dans 
i"Hiftoire&  parmi  les  Mémoires  , 
&  qui  eft  de  M.  Ddtjle  concerne  les 
Pays  de  l  Afic  viirienre ,  compris  dans 
l'expédition  du  jeune  Cynts  :  Le  z. 
entièrement  renvoyé  aux  Mémoi- 
res ,  ell:  récrit  du  même  Académi- 
cien ,  fur  la  nouvelle  Carte  de  la  mer 
C aCpienne,A'[t^éc  par  ordre  du  Czar, 
envoyée  de  fa  part  a  rAcadémie,& 
par  laquelle  il  paroît  que  cette  mer 
dont  le  nom  eft  Ci  connu  ,  étoit 
préfque  totalement  ignorée.  Nous 
ne  nous  étendrons  que  fur  le  pre- 
mier article. 

LM.  Deli/le  ayant  eu  ordre  de  f^ii- 
re  pour  le  Roi  une  Carte  des  Pays 
dont  parle  Xénophon,dans  l'Hiftoi- 
re  qu'il  nous  a  lai  liée  de  l'expédition 
du  jeune  Cyrus  &  de  la  retraite  des 
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loroo.  Grecs  ,  qui  avoient  fuivi  ce 
Prince  -,  y  trouva  de  granùcs  dim- 
cultés,par  rapport  aux  diihinces  des 
divers  lieux  ,  marquées  trc-s-exac- 
tement  dans  1  Hiftorien  Grec  par 
le  tems  que  l'Armée  avoir  employé 
à  les  parcourir.  Ces   diflances  pa- 
roificiu  d'autant  plus  juftes ,  quelles 
s'accordent  avec   l'étendue   de  ces 
Pays  Orientaux  ,  déterminées  par 
les  obfervations  aftronomiques  fai- 
tes par  M.Chaz.ellcs,\cs  l'P.Feuillée. 
Se  Bez.e,en  divers  endroits  de  l'Alîe 
m!neure;cntr'autres  a  Conllantino- 
ple,aTrebizonde,aSmyrne,&àAle- 
xandrette,quilont  prelque  aux  qua- 
tre coins  de  cette  partie  de  TAfie , 
&  en  fixent  les  limites.  En  effèt(dit 
M.Delifle)la  diftance  d'Ephcfe,  lieu 
du  départ  de   l'Armée ,  jufquaux 
portes  de  Syrie  ,  eft  égale  )  fuivant 
Xénophon  )  a  celle  de  ces   portes 
jufqu'a  Babylone:  &  il  trouve  aufîi 
par  les  obfervations  de  l'Académie, 
autant  de  diftance  entreSmyrne  près 
d'Epliéfe  &  Alexandrette  près  des 
portes  de  Syrie, qu'il  y  en  a  entre 
cette  dernière  Ville  &  Bagdad  ,  li- 
tuée  dans  le  voifinage  de  Babylone. 
Il  en  eft  de  même  de  la  route  des 
dix  mille  ,  après  la  mort  de  Cyrus. 
La  grande  difficulté  de  M.  Delifle 
conlifte  en  ce  que  ces  diftances  com- 
parées aux  obfervations,  établiifent 
avec  le  degré  un  rapport  très-éloi- 
gné  de  celui  qu'on  a    fuppofé  juf- 
qu'cà    préfent  ;  puifque  les  16050. 
Stades  comptées  par  Xénophon  de- 
puis Ephéfe,  lieu  du  départ  ,jufqu'à 
celui  de  la  bataille  ,  exigent  qu'il  y 
ait  plus  de  1 100,  de  ces  Stades   au 
degré  ,    quoi  que  nos  Géographes 
n'en  mettent  que  600  ;  ce  qui  dif- 
fère de  près  de  la  moitié. 
L'Académicien  levé  cette    diffi- 
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culré  ,  eu  fuppofant  que  les  Scades 
^  les  Parafanges  avoient  beaucoup 
îTioins  de  longueur  dans  la  haute 
Antiquité  ,  que  du  tems  des  Ro- 
maîn-s ,  &  que  les  petites  mefures 
joujours  relatives  aux  grandes,  ont 
âUlÉ  ckangé  dans  la  même  propor- 
l'ion.  U  prcteud  que  ces  Stades  an- 
ciens, plus  petits  que  les  modernes, 
ctoîent  enufage  du  tems  de  Cyrus, 
é\i  moins  dans  la  plus  grande  partie 
4çs  P*ys  parcourus  par  Ion  Armée. 
I(  appuyé  cecte  ruppofitîon  i*.  Sur 
ia  mefure  du  degré  déterminée  par 
^rijitse ,  qui  dit  dans  Ion  Livre  dt 
Cœlo,  que  la  terre  a  400.  mille  Sta- 
des de  tour  ;  ce  qui  par  le  calcul , 
donne  j  1 1 1. Stade?  au  degré: z".  Sur 
rexpédîtion  d'Alexandre  &  les  me- 
sures de  Tes  routes  rapportées  par 
ytrrien,  par  Quinte-Curce,  par  Pline 
ti.  par  Snabon  ,  &  qui  ne  peuvent 
«tre  bien  expliquées  qu'en  adoptant 
iur  les  mefures  anciennes  cette  hy- 
potliéfe ,  faute  de  laquelle  JDuval 
Géographe  du  Roi ,  dans  la  Carte 
de  l'expédition  de  Cyrus  ,  publiée 
çn  165}  ,  fait  faire  al  Armée  de  ce 
Prince  joo,  liçués  de  plus  qu'elle 
n'en  a  fait  réellement ,  &  donne  à 
l'Aile  mineure  1 500,lieucs  quarrées, 
nu  lieu  de  600.  qu'elle  doit  avoir, 
M,  Delifle  éclaircit  avec  la  même 
f3gacité&lamêniej«fteff(r.^{cs  autres 
difficultés  Géographiques ,  qu'ofîre 
îç  Texte  deXénophon ,  couchant  ia 
véritable  fitpation  de  eertaiiis  lieux 
Se  de  certains  peuples.  Tels  font 
ontr'autres,  l'endroit  ^ppelK-  Cuna^ 
X4,oû  fe  donna  la  bataifie  ,  dans  la 
«juelle  Cyrus  fw  eue  ^  les  murs  de  h 
Médie ,  &  le  foiïélong  de  u.  lieue j 
qui  s'y  terminoitiles  quatre  ç^a^ux, 
Urge$de  joo,  pieds  chacun,  §i  voi» 
Çnu  as  6Si  mua  ;  les  îoutc^i  sc  1» 
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diverfes  branches  de  l'Euphrate  &: 
du  Tigre  ;  un  fleuve  du  Phafe ,  dif- 
férent de  celui  de  la  Colchide  ;  les 
bornes  de  cette  Province,  de  la  Pa- 
phlagonîe  &  de  la  Syrie  ;  le  défert 
d'Arabie  placé  dans  la  partie  Orien- 
tale de  la  Méfopotamie  ;les  Peuples 
nommés  Carduqucs  &c  les  Taoches; 
les  Villes  d'Ecbatane  &c  de  Cabris  ; 
&c.  Sur  quoi  nous  renvoyons  au 
Mémoire  même  de  l'Auteur, 
f  II  y  A  dans  ce  volume  trois  arti- 
cles de  Méch.mi^ne.Le  premier  qui 
ne  paroît  que  dans  1  Hilloire  fur  U 
force  dts  cofps  en  mouvement  ,  eft  de 
M,  le  Chevalier  de  LouviUe  :  le  fé- 
cond qui  fe  lit  &  dans  l'Hiftoirc  & 
parmi  les  Mémoires ,  fur/?  chac  dts 
corps  k  rfffon,  eft  de  M.  Saulmon  :  le 
dernier  ,  entièrement  renvoyé  aux 
Mémoires,eft  l'écrit  de  M.  de  Reau- 
mur  fur  un  moyen  de  mettre  les  C<irof.. 
Ces  en  état  de  p^Jfer  par  des  chsmins 
plus  étroits  ^n'k  l'ordin^tire  y  df  de  fi 
tirer  plus  aifément  des  ornières  pro- 
fondes. Nous  ne  ferons  qu'effleurée 
le  premier  article. 

I.C'elV  un  axiome  reçu  de  tous  les 
Mathématiciens  modernes,  &  prin- 
cipalement des  Méchaniciens.Que  la 
force  des  corps  eftle  produit  deTeur^ 
malfe  par  leurvkeire,Cepcndanc,feu 
M,  Letbmtz.  prenoic  pour  mefure  de 
I4  force  des  corps  mis  en  mouve- 
ment ,  le  produit  de  l?ur  maire,noix 
par  leur  viîtelïè,niais  par  lequarré  de 
leur  vîtelfe  ;  fondé  fur  ce  principe  ,. 
que  félon  le  fyftêmc  àQGaUlée.uci^ 
bien  démontré ,  un  corps  poulfé  de 
bas  en  haut  avec  un  degré  de  viteiî'e, 
&c  qui  mante ,  par  exemple  ,  a  une 
loife ,  monte  a  quatre  s'il  el^  poulTé 
avec  deux  degrez ,  à  neuf ,  s'il  l'eft 
avec  trois  ,_&c.  Or  les  forces  font 
c&name  les  cfpaces  qu'elles  foac 
S  il 
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parcourir  \  8c  ces  efpaces  comme  les 
qiiarrcs  des  vkeires  :  Donc  les  for- 
ces ioiit  comme  ces  quarrcs.  Ce 
paradoxe  de  M.  Labnitz.  n'avoir  fc- 
diiit  ai'ciin  Mathématicien  ,  julqu'à 
W.  folfiifs  ,  qui  l'ayant  adopté  dans 
fon  cours  de  Mathématique  ,  a  don- 
né occafion  à  M.  de  LonvUle  de  com- 
battre une  erreur  qui  commençoit 
à  fe  rcpandre,&  qu'un  nouveau  iuf- 
fraqe  du  poids  de  celui  de  M.  Fol- 
fijts  ,  joint  à  l'autorité  de  M.  l.eib- 
nitz. ,  auroit  pu  accréditer.  L'Aca- 
démicien a  donc  réfuté  en  premier 
lieu  le  raifonnement  que  nous  vê- 
lions de  rapporter  ;  après  quoi  il 
s'eft  applique  à  détruire  le  lenti- 
ment  de  M.  Leibmtz.  au  fujet  des 
forces  vives,  (  ou  qui  produilent  le 
mouvement  aftuel  )  &c  des  forces 
mortes ,  (  ou  qui  ne  produilent  que 
la  tendance  au  mouvement  )  dont 
les  premières  étoient  les  feules 
qu'il  mefurât  par  les  quarrés  des 
vîtelles.  M.  de  Louville  prouve  que 
dans  les  mouvemens  compofcs,  où 
entrent  certainement  les  forces  vi- 
ves ,  ces  forces  ne  font  que  le  pro- 
duit des  malfes  par  les  vîtelTès. 

Les  A^achines  ou  Inventions  ap- 
prouvées par  l'Académie  en  1711. 
font  i". Une  machine  de  M.^iiger, 
laquelle  par  le  moyen  d'un  cric 
élevé  &:  abailfe  perpendiculaire- 
ment le  pifton  dans  la  pompe  ,  ce 
qui  lert  à  conferver  le  corps  de  pom- 
pe, que  le  frottement  inégal  caufé 
par  le  mouvement  oblique  du  pii- 
ton,  ne  peut  que  beaucoup  endom- 
mager :  i'.Une  ferrure  du  Sr  ^u- 
rr,ont,h.  vingt-quatre  fermetures,dé- 
pendantes  de  douze  ptnes  fourchus 
ou  à  deux  têtes ,  chacun  defquels 
ferme  à  deux  tours  de  clef ,  &  dont 
le  naouvemem  eft  l'eiFet  d'une  Me- 
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chanique  inconnue   jurqu'îct  dans 
aucune  cfpcce  de  ferrure. 

La  partie  hiftorique  de  ce  volu- 
me efl:  terminée  par  l'éloge  de  M. 
^  j/irgenfon. 

l/ranies  Norica  Bafts  y^flronomica  , 
Jivc  rationes  7notus  annui,  ex  obfer- 
vatioriibus  in  jolemni  hoc  noftro  &^ 
fecido  ab  hinc  tertio  Norimbcrgd 
fiibeodem  Meridiano  habitife/uàm 
■plitrimis  deditElt  &  ampUter  de- 
monflratA ,  &c.  NorimbergsJ'ypis 
Joannis  Ernefli  171  y.C'efi-à-dire, 
La  hafe  de  l'ylflrenomie  de  Baviè- 
re ,  oH  les  divers  nippons  du  mou- 
vement annuel  ,  déduits  &  démon 
très  pMr  des  obfervations  faites  <* 
Nuremberg  fur  le  Soleil  depuis  troif 
f  scies,  fous  le  même  AUridien.  Par 
Jean-Philippe  Xvulzerbau.  voL 
in-foL  pp.  18S. 

DAns  les  fiécles  même  les  plus 
grofliers,  l'infpeclion  du  Ciel 
a  excité  la  curiofité  des  hommes. 
Les  mouvemens  rapides  des  Aftres  , 
leurs  périodes  ,  leurs  variétés  ne 
furent  d'abord  qu'un  fujet  d'admis 
ration  pour  les  premiers  obfèrva- 
teurs  ,  mais  dans  la  fuite  la  réfle- 
xion aidée  de  l'expérience  trouva 
de  l'utilité  dans  ce  qui  ne  paroillbir 
que  merveilleux.Une  indufirie  heu- 
reule  mit  les  hommes  en  commer- 
ce avec  le  Ciel ,  &  leur  préfenta 
des  guides  fûrs  pour  fe  conduire  fur 
la  terre. 

Ces  avantages  que  nous  offre 
l'Aftronomie  engage  tous  les  jours 
les  efprits  curieux  à  faire  de  nou- 
velles tentatives.  L'on  voit  naître 
continuellement  iur  cette  matière 
des  ouvrages  qui  font  le  fruit  d'un 
travail  immenle  :  Mais  tout  ce  que 
ces  ouvrages  feiiferment  n'eft  pas 
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éî'alemeilt  précieux  ,  &  pour  eu  re-         Diefcjue  ac  noBes  cor  mariti 


cueillir  quelques  obfervations  uou- 
velles,il  en  coûte  louvent  la  ledure 
d'un  grand  nombre  de  chofes  inu- 
tiles &c  communes.  On  peut  dire  ce- 
pendant que  dans  un  livre  d'Aftro- 
iiomie  ,  ce  qu'il  y  a  d'original  dé- 
dommage prefque  toujours   de  ce 
qui  n'eft  que  copié.  Il  n'en  eft  pas 
d'un  ouvrage  Içavant ,  comme  d'un 
fîmple  ouvrage  d'efprit.  Quelques 
traits  iieureux  répandus,  parexem- 
ple,dans  un  livre  de  Poclle,ne  feront 
pas  lire  une  longue  fuite  de  mauvais 
vers  ;  mais  une  feule  découverte  en 
matière  d'Aftronomie ,  fait  lire  l'ans 
peine  des  volumes  entiers.    Sur  ce 
principe  ,  il  y  a  lieu  de  croire  que 
le  livre  dont  nous  allons  parler  ne 
manquera  pas  de  Leébeurs.  A  la  vé- 
rité il  n'eft  point  exempt  de  mélan- 
ges étrangers.  On  y  trouve  jufqu'à 
des  Odes&  a  des  Rébus.  M.WuI- 
zerbau   après   avoir   fuivi  jufques 
dans  le  plus  haut  des  Cieux  le  fa- 
meux Aftronome  Walter  fon  Hé- 
ros ,  veut  bien  faire  une  décente  fur 
la  terre  pour  nous  rapporter  l'O- 
de d'un  fameux  Pocte  ,  compofée 
en  l'honneur  de  ce  même  Aftrono- 
me ,  touchant  la  mort  de  fa  femme. 
Le  Pocte  dit  à  Walter  ,  que  fi  les 
Dieux  lui  ont  enlevé  Ion  époufe , 
c'eft  qu'ils  ont  voulu  le  mettre  en 
liberté  ,  afin  qu'il  pût  fe  livrer  tout 
entier  a  l'étude  de  l'Aftronomie. 

Feras  quieto  pérore  ,  conjugem 
f^el  morte  ademptam  ,  confilio  Diûm  : 
IJt  mente  nunç  DoHx,  Sophie 
Liheriore ,  vacare  pojfes. 
Le  Poète  finit  par  une   maxime 
que  chaque  Philofophe  peut  s'ap-. 
pliquer  comme  un  bon  confeil. 
Nam  rara  libris  cura  ,  ubi  fœmina 
Quietu  tnrbat  tdla  Philofophi , 


Per  ftimulos  agitans  acerbos. 
Ces  traits  &  quelques  autres  fem- 
blables,  qui  auroient  pu  être  mieux 
placez  dans  un  autre  ouvrage  ,  ne 
doivent  pas  prévenir  les  Leéteurs 
contre  le  hvre  de  M.  Wuizerbau. 
Le  travail  alïïdu  ,  l'exaélitude  ,  la 
pénétration  de  cet  Auteur,  méritent 
qu'on  ferme  les  yeux  fur  quelques 
légers  défauts  qui  n'intérelTent  en 
rien  le  fond  de  fon  livre.  On  peut 
juger  du  cas  que  les  Sçavans  ont  fait 
de  fes  obfervations ,  par  les  Lettres 
que  lui  ont  écrit  là-dellus  Hévélius 
&i  Caflîni.  Ces  fameux  Aftronomes 
l'exhortent  à  continuer  fon  travail, 
&c  lui  donnent  de  grands  éloges  r 
animé  enfin  par  les  follicitationsde 
ces  grands  hommes  ,  il  nous  com- 
munique les  fruits  de  fes  peines. 

Rogiomontanus  &  Bernard  Wal- 
ter avoient  fiiit  beaucoup  d'obfer- 
vations    touchant   le  Soleil  ;  ils  a- 
voient  jette  les  premiers  fondemens 
de    l'Aftronomie  ,   à  Nuremberg, 
Leurs  travaux ,  qui  ont  trois  cens 
ans  d'antiquité ,  rilquoient  de  deve- 
nir inutiles.  Pour  en  tirer  quelques 
ufage  M.  Wuizerbau  s'eft  attaché 
durant  l'efpace  de  trente-fix  ans  ,  à 
faire  des  obfervations  fous  le  même 
Méridien.  Il  compara  ces  obferva- 
tions   avec  celles  des  Aftronomes 
qui  l'ont  précédé.  Enfin  par  l'éléva- 
tion du  Pôle  &  de  l^Equateur ,  il  a 
déterminé  la  latitude  de   Nurem- 
berg ,  l'obliquité  de  l'Ecliptique  & 
des  refradtions  :  Il  a  donné  des  Ta- 
bles qu'il  a  revues  avec  des  foins 
infinis.  Leur  exaditude  eft  confir- 
mée tous  les  jours  par  de  nouvelles 
obfervations. 

Avant  que  d'entrer  en  matière  , 
M.  Wuizerbau  nous  parle  des  va- 
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riations  des  Aftronomes  au  fujet  de 
} 'élévation  du  PôLcNoii-reulempiu 
les  obfèrvations  faites  ia-delliis  par 
diyerfes   nerloiines   ue  s'acçordgjit 

f Joint  ;  mais  il  eft  encore  arrivé  que 
es  mêmes  perlonnes ayant  fait  leurs 
Dbfcrvations  dans  les  mêmes  lieux 
Se  en  dirièrcns  tems,n'ont  pas  trou- 
vé la  même  élévation  du  Pôle  dans 
les  mêmes  endroits,  Tycobrahé  en 
fournit  un  exemple  :  Il  avoir  cm 
que  l'élévation  du  Pôle  à  Nurem- 
bergjétoit  dç  5  c  dçgrez,j4  minutes, 
50  lecondes;  mais  dans  la  fuite  il 
reconnut  qu'elle  montoit  a  5  5  de- 
grez  ,  54  minutes ,  40  fécondes. 

Ces  variations  de  latitude  avoient 
perfuadé  M.  Wulzerbau  que  l'axe 
de  la  terre  avoic  un  mouvement  de 
vibration  :  mais  pour  mieux  s'é.clair- 
cir  là-delfus ,  il  écrivit  a  M.  Hévé- 
lius.  Ce  fçavanf  homme  lui  répon- 
dit qu'il  écoit  perfuadé  que  l'éléva- 
tion du  Pôle  n'étoit  nullement  lù- 
jette  à  des  variations  ;  que  depuis 
70  ans ,  que  Cruger  l'aroit  déter- 
frfnée  à  Dantzic  ,  il  n'y  avoit  rç_ 
pi^rqué  aucun  changement  i  qu'il 
l'avoit  toujours  trouvée  de  ^4  de- 
gre;z  ,  11  minutes ,  5 1  fécondes.  Sur 
ces  .^fTiirances  M,  Wulzerbau  crut 
qu'il  lui  éçoit  permis  de  fe  défier  des 
pbfervations  qu'on  avoir  faites  fur 
l'élévation  du  Pojç  ,  &  chercha  Iç 
moyen  de  les  corriger.  Avant  que 
de  donner  ces  obfèrvations  ,  l'Au 
reur  parle  de  la  manière  dont  pi)  a 
pbftrvé  rélevation  du  Pôle ,  les  ré- 
fraditions ,  U  paralax^.  H  entre  la^ 
diçllîjs  dans  uu  détail  dont  il  aupoit 
pûf  fç  difpenfer  ;  cpux  qui  fonf  eii 
état  de  lire  fon  ouvrage  n'ayant  pas 
befoin  qu'on  leur  diie  te  que  c'eft 
qu'plçvafipn  dg  Pôle  ,  latitude ,  pa. 
f âliixe ,  &  ew*  qui  n'ont  mçmQ 
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connoilfance  de  ces  matière*  ayant 
befoin  d'inftruétions  beaucoup  plus 
étendues  que  celles  que  donne  ïçi 
l'Auteur, 

L'Hiftoire  des  diverlès  manières 
dont  on  a.  obfervé  l'élévation  du 
Pôle  ,  les  réfraciions  ,  &:c,  n'eft  pas 
plus  utile  dans  cet  ouvrage,  tout  Ig 
monde  (cachant  ,  par  exemplg , 
qu'on  obiervoit  autrefois  la  lafitii» 
ue  par  l'ombre  des  obelifques. 

Ce  que  l'Auteur  dit  en  traitant dss 
réfraétlons  elt  plus  intereffantLeP- 
Magnan  doutoitfi  on  pourroif  jamais 
trouver  une  mefure  certaine  &  con- 
ftante  des  réfradions.  Le  froid  &  U 
chaleur ,  difoit  ce  grand  Homme  , 
produifent  des  variétés  continuelles 
dans  l'air.  La  figure  dç  l'Atmof» 
phére,  fon  étendue  ,  l'agitation  cau_-» 
iée  parles  ventSj  réfléchilfent  diver- 
fement  les  rayons  ;  les  divers  dé" 
grez  de  denfité  dans  la  matière  éthe= 
rée,les  mouvemens  rapides  forment 
des  obftaclçs  continuels  a  la  lumig-. 
re  dans  les  divers  efpaces  qu'elle 
parcourt.  Elle  doit  donc  Ce  détour, 
ner  tantôt  d'un  côté,tantôt  d'un  afu. 
tre.  Dans  tous  ces  mouvemens  ellç 
doit  rellcmbler  à  ces  traînées  de  fçu 
qui  fortent  des  nuages  en  ferpeiu 
tant  &:  qui  fuivent  diverfes  route?  , 
félon  les  obftacles  qu'elles  rencoiV' 
trent.  Ce  font-la  les  raifons  du  Pe-. 
re  Magnan  contre  la  mefure  dçs  ré» 
fraftions.  M,  Wulzerbau  tâche  d'y 
répondre  ,  mais  il  faut  avoiier  quç 
fes  réponfes,  quelque  bonnes  qu'el- 
les paroillènt,  lai  ;ent  encore  quel- 
que incertitude  dans  l'efprit,  fur  le» 
grands  écarts  dçs  rayons.  On  nç 
fera  jamais  bîçn  perfuadé  qu'giî 
rencontre  juftg  fur  cela,  en  prenant 
des  réfradions  moyennes. 

Li  laite  4ê  l'Ouvrage  n'eft  pi*  ce 
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qu'on  y  trouve  ée  moins  conlidé"     fut  dépofé  &  qu  oii  mit  en  fa  place 


rable.  On  y  voie  rélevation  du  Pô- 
ledeNuremberg  déterminée  parles 
hauteurs  des  étoiles  de  la  petite 
Ourie  ,  qui  font  les  plus  proches  du 
Pôle.  On  y  voit  l'élévation  de  l'E- 
quateur fur  l'Horifon ,  les  dillances 
qu'il  y  a  entre  le  Méridien  de  Nu- 
remberg &  celui  de  plufieurs  autres 
Villes  ;  enfin  l'Auteur  nous  donne 
des  Tables  nombreufes ,  très-com- 
modes pour  tous  les  calculs  qui  con- 
cernent le  Soleil.Il  feroit  à  louhaiter 
que  dans  tous  les  tems  on  eut  eu  des 
Obfet  vateurs  comme  M.  Wulzer- 
bau.  Quelles  lumières  u'auroient 
pas  icpanducs  fur  la  Géoo;raphie,&: 
îurlaChronoIog'e,desobiervations, 
faites  par  des  Hommes  fi  Sçavans  î 
l'Ouvrage  que  nous  a  lailTc  Ptolo- 
roée  en  eft  une  grande  preuve. 

Ht  flaire  de  l'Empire  Ottemdfi  traduit 
de  l'Italien  deSagredopar  M.Lau- 
rent. A  Paris ,  chez  Fr.  Barois  rue 
de  la  Harpe  ,  vis-à-vis  le  Collège 
d'Harcourt  1714.  5.  vol.  ifi-ii. 

CET  Ouvrage  compofé  par  Je/in 
Sagredo  ,  Procurateur  de  faint 
Marc/ut  imprimé  à  Veniie  en  1 679. 
M.  Laurent  en  commença  la  Tra- 
duction l'année  fuivante  ;  &  il  a  eu 
le  tems  de  la  revoir,puifqu'il  avoiie 
qu'il  y  a  plus  de  41  ans  qu'il  l'a  ache- 
vée. Ricault  traduit  par  Aubriot  à 
écrit  la  vie  de  trois  Sultans   Amu- 
rat  IV.  Ibrahim  I.  &  Mehemet  IV, 
c'ell-à-dire  ,  l'Hiftoire  de  l'Empire 
Ottomandepuis  1613  .jufqu'en  1 6j6. 
Son  continuateur  a  achevé  la  vie  de 
Mehemet  IV.  jufqu'en   1687,  qu'il 
futdépofé;ily  a  ajouté  celle  de  Soli- 
man II.  jufqu'en  1691  ,  celle  d'Ach- 
met  II.  jufqu'ai  1695  >  ^  celle  de 
Muftapha  II.  jufqu'en  1705  ,  qu'il 


fon  frère  Achmet  III.  Il  ne  nous 
manque  donc  plus  que  les  n  der» 
nieres  années  de  l'Hiftoire  Otto» 
mane  ,  puifque  l'Ouvrage  de  Sagre, 
do  commence  à  la  fondation  de  I4 
Monarchie  des  Turcs,  &  qu'il  con-r 
duit  le  ledeur  jufqu'à  l'annce  i  i^o. 
Ce  ne  font  point  ici  des  faits  em- 
barrafles  ,  ou  obfcurcis  par  l'Anti- 
quité des  tems.  La  Monarchie  des 
Turcs  n'a  commencé  qu'au  14  fié- 
cle.  Leur  Hiftoire  d'ailleurs  fe  trou- 
ve liée  à  l'Hiftoire  de  prefque  tou- 
tes les  Monarchies.  Elle  eft  donc  é- 
galement  utile  à  apprendre  &  au 
Ite  à  retenir. 

Après  une  differtation  fur  l'origine 
de  sTurcs,  fur  l'Etymologie  de  leur 
nom,  fur  leurs   conquêtes  ,  fur  la 
vafte  étendue  de  leur  Empire  ,  lur 
leur  habillement  ,  leurs  mœurs  & 
leur  Religion  ,  Sagredo  commen- 
ce fon  Hiftoire  à  l'année  1300.  Les 
Turcs  avant  ce  tems-là  étoient  un 
Peuple  errant ,  mais  raftèmhlc  fous 
un  chef.Dcs  l'an  765,  ils  ravagèrent 
l'Arménie  &  envahirent  la  Thrace  • 
il  s'établirent  enfuite  dans  le  Tur- 
kenftan,  d'où  ils  firent  plufieurs  ir, 
ruptions  dans  l'Arménie  ,  &  com- 
battirent fouvent  avec  les  Sarrafias 
&  avec  les  Chrétiens.OrToMAN  qui 
étoit  leur  chef  fur  la  fin  du  1 3  fiécle 
ayant  bien  fervi  Aladin  Soudan  d'A- 
lep  &  de  Damas,enquahté  de  Lieui- 
tenant  Général  de  fes  Troupes,  par- 
tagea les  Etats  de  ce  Prince  après  fa 
mort,avec  les  autres  Lieutenans  Gé- 
néraux,&  la  Bithinie  lui  échut  avec 
le  Pays  qui  regarde  le  mont  Olym- 
pe.Cet  Ottoman  eft  le  premier  Em- 
pereur  des  Turcs.  Orcan  fon  fils 
lui   fucceda,  ,  il  fit  de  grandes  con- 
quêtes, battit  l'Empereur  Andronic 
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&:  les  Vénitiens  &  s'empara  de  Ni- 
cée  ;  c'ell  lui  qui  inftitua  le  premier 
la  milice  des  j4«;j^;rfj,jeunesChrc- 
tiens  renégats  clevcs  dans  la  Reli- 
gion Mahon-.etane  &  dansl'cxerci- 
cedes  armes,enlevés  à  leurs  parens 
dans  la  plus  tendre  enfance,comme 
cnfans  de  tribut,  &  fembbbles  aux 
Mamelus  des  Soudans  d'Egypte.Sa- 
gredo  prétend  que  le  nom  de  Jamf- 
faire  vient  de  Janna  ,  Porte^qui  eft  le 
nom  qu'on  donne  à  la  Cour  du  Grand 
Seigneur.  Mais  cette  ctymologie  eii 
ablolument  rejettée  par  Voiïlus  (  Je 
vit  lis  Sermonis  p.  ii-j.)&C  par  Lazza- 
ro  Loranzo  dans  fon  Oitomano. Ces 
deux  Auteurs  font  voir  que  le  nom 
de  Janiffatres  vient  de  Genizeri ,  qui 
dans  la  langue  Turque  iignihe  jeune 
//I lice, nouvelles Troupes.Oican  lai/1 
fa  deux  fils  qui  régnèrent  fuccefll- 
vement  aprcs  lui:SoLiMAN  &  Amu- 
RAT.  Ils  firent  l'un  &  l'autre  plu- 
fleurs  conquêtes  ,  remportèrent  de 
grands  avantages  furies  Empereurs 
Grecs  ,  &  défirent  les  Armées  des 
Chrétiens.  Le  dernier  établit  le  fié- 
ge  de  fon  Empire  à  Andrinople  , 
&  inftitua  les  Spahis  ou  Soldats  à 
cheval.  Il  partagea  aufli  tous  les 
Pays  conquis  en  Ttmiiriots,(\m  font 
des  terres  aflTignées  à  un  Cavalier 
pour  fon  entretien  ,  à  la  charge  d'ê- 
tre toujours  prêt  à  monter  à  che- 
val ,  &  à  fe  ranger  fous  les  Eten- 
dards au  moindre  fignal.  Ces  Ti- 
mariots  font  caufe  que  l'Empire  Ot- 
toman a  toujours  une  Cavalerie 
nombreufe  ,  qui  ne  lui  coûte  rien. 
Amurat  inftitua  au(îî  la  charge  de 
f //?>-.  Baiazet  I.  fucceda  à  fon  père 
Amurat  en  m  <S  ? .  ce  fut  un  Conqué- 
rant femblable  à  fes  Ayeux.  Les 
Princes  Chrétiens  firent  une  ligue 
contre  lui ,  dont  il  triompha  ;  il  dé- 
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fit  l'Armée  des  Croifés,dans  une  ba- 
taille où  il  périt  beaucoup  de  Fran- 
çois ,  &  ou  le  Duc  de  Nevers  Prin- 
ce du  Sang  fut  pris  prilonnier.  Ba- 
jazet  après  cette  viétoire  aiïîégea 
Conftantinople  ;  ce  qui  engagea 
l'Empereur  Emmanuel  de  venir  eu 
France  foUiciter  du  fecours  auprès 
de  Charles  VL  C'eft  ce  redoutable 
Bajazet,qui  trois  ans  après  fut  vain- 
cu par  Tamerlan  ,  &:  dépoiiillé  de 
tous  fes  -Etats.  Sagredo  raconte  le 
traitement  que  Tamelan  fit  à  Baja- 
zet,de  même  que  l'ont  raconté  plu- 
iieurs  Hidoriens  ;  quoique  d'autres 
Auteurs  en  ayent  parle  difîèrem- 
ment,comme  on  le  peut  voir  dans  le 
Journal  du  mois  de  Mai  i7i4.a  l'ar- 
ticle de  rHifloire  de  finconftance  de 
la  Jortune  par  le  Pogge.  Selon  Sagre- 
do ,  Tamerlan  fit  enfermer  Bajazet 
dans  une  cage, il  s'en  iervoit  comme 
d'un  marchepié  ,  lorlqu'il  vouloir 
monter  a  cheval.  On  ne  luidonnoit 
à  manger  que  fous  la  table  de  fon 
vainqueur  ,  les  mains  liées  derrière 
le  dos  :  fa  femme  fervoit  toute  niie 
à  cette  tablc,&  verfoit  à  boire  au 
Barbare.MEHEMET  L  fils  de  ce  mal- 
heureux Prince, répara  les  ruines  de 
la  Monarchie  Ottomane  &  régna  a- 
vec  beaucoup  de  gloire.ll  mourut  en 
142.1.  Amurat  IL  fon  fils  aîné  lui 
fucceda.  Ce  Prince  belliqueux  & 
fanguinaire  fe  fignala  par  plufieurs 
vidoires  remportées  fur  les  Chré- 
tiens^mais  fur  la  fin  de  fes  jours  il  fut 
malheureux.  Scanderbeg  Prince 
d'Albanie,dont  on  voit  ici  l'Hiftoire 
fort  en  abregé,lui  livra  plufieurs 
combats,où  les  troupes  d' Amurat  fu- 
rent. vaincues.CetEmpereur  mourut 
âgé  de  i) 5  ans  en  i4,-i.Mehemet  II, 
fon  fils  monta  fur  le  Trône  après  lui 

6  porta  la  Monachie  Ottomane  au 

plus 
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plus  haut  point  de  gloire  &  de  puif- 
fànce.  Ce  fut  lui  qui  prit  Conftanti- 
noplc  en  1455  ,  &  dcthiôna  Cons- 
tantin Paléologue  dernier  Empereur 
d'Orient.  Mehemet  fe  Tentant  épris 
d'une  paffion  violente  pour  une  belle 
Grecque ,  &  craignant  que  l'amour 
n'affoiblit  fon  courage,  tira  un  jour 
fon  labre  &  coupa  la  tête  a  fa  maî- 
trelfe.  Trois  ans  après  la  prife  de 
Conftantinople  ,  il  mit  fur  pié  une 
Armée  prodigieufe  ,  &  alla  alïïeger 
Belgrade  ;  mais  il  fut  contraint  d'en 
lever  le  Siège,  fon  Armée  ayant  été 
taillée  en  pièces  par  les  Chrétiens , 
fous  le  commandement  du  célèbre 
Hunniade.  On  voit  ici  le  détail  de 
tous  les  exploits  de  Mehemet  II.  & 
du  fameux  Siège  de  Rhodes  en  1481, 
que  le  Grand  Maître  d'Aubulfon  l'o- 
bligea de  lever  ,  au  bout  de  trois 
mois.  Il  mourut  Tan  1481  âgé  de  jj. 
ans ,  dont  il  en  avoit  régné  32.  B  a- 
J  A  z  E  T  II.  fon  fils  qui  lui  fuccéda 
remporta  d'abord  deux  viéloires  fur 
fon  frère  Zizime  ,  qui  lui  difputoit 
l'Empire  Ce  Prince  infortuné  le  fau- 
va  à  Rhodes  ;  de-là  il  fut  envoyé  en 
France  &  enfuite  à  Rome.  Alexan- 
dre VI.  ayant  reçu  une  fomme  conlî- 
dérable  de  Bajazet  le  fit  empoifon- 
ner.  On  trouve  ici  l'origine  d'une 
coutume  qui  fe  pratique  a  la  Porte  ; 
c'eft  qu'aucun  étranger  ne  s'appro- 
che de  la  perfonne  du  Sultan ,  fans 
que  certains  Officiers  leur  tiennent 
les  bras  :  ce  qui  s'obferve  principa- 
lement à  l'égard  des  Amballadeurs  , 
lorfque  le  Grand  Seigneur  leur  don- 
ne audience.  Une  bleirure  que  Baja- 
zet reçut  d'un  Dervis  a  donné  lieu  à 
cet  ufage.  On  apprend  encore  en  cet 
endroit  que  les  Turcs  ne  fe  croyent 
point  obligés  a  oblerver  un  Traité  : 
s'il  n  eft  écrit  en  langue  Turque  :  que 
Janvier. 


R   172  ?:  49- 

ces  Peuples  ne  fe  battent  pas  volon- 
tiers fur  mer  ,  parce  qu'ils  n'enten- 
dent pas  fi  bien  la  marine  que  les 
Chrétiens ,  &  que  d'ailleurs  la  plus 
grande  force  des  Turcs  eft  dans  leur 
Cavalerie,  (S:c.  Bajazet  fut  un  très- 
grand  Prince  &  eut  prefque  toujours 
les  armes  à  la  main.  Cependant  fur 
la  fin  de  la  vie  il  renonça  aux  fati- 
gues de  la  guerre  ,  Se  s'appliqua  à 
l'étude  de  la  Médecine.  Après  avoir 
régné  3 1  ans  ,  il  mourut  a  l'âge  de 
74  ans  empoilonnè  par  Ion  fils  Sc- 
lin  ,  qui  le  fit  périr  pour  s'emparer 
du  Thrône.  S  e  l  i  n  I.  Prince  belli- 
queux ,  hardi  &  inhumain  fit  moins 
la  guerre  aux  Chrétiens  qu'aux  Ma- 
hométans ,  il  renverfa  entièrement 

I  Empire  des  Mammelus  qui  gou- 
vernoient  l'Egypte  depuis  500  ans. 

II  eftimoit  &  aimoit  la  République 
de  Venife.  Ce  Prince  mourut  en 
lyzo. 

Soliman  II.  fon  fils  monta  fur 
le  trône  environ  dans  le  mcme  tems 
que  Charles  V.  fut  couronné  Empe- 
reur à  Aix,-la-Chapelle.  Ce  Prince 
plein  de  piété ,  de  juftice  &  de  fi- 
gelTè  ,  a  effacé  tous  les  Prédécelleurs , 
&c  s'eù.  acquis  aulTi  beaucoup  de  gloi- 
re par  le  fuccès  de  fes  armes.  Eu 
1512.  il  aiïîégea  Rhodes  ,  que  le 
Grand-Maître  Georges  Villiers  de 
l'Ifle  -  Adam  défendit  pendant  fix 
mois  avec  beaucoup  de  courage  : 
Mais  Soliman  après  avoir  perdu 
quarante  mille  hommes  à  ce  Siège, 
obligea  enfin  le  Grand-Maître  de 
capituler  &  de  fe  rendre.  Il  porta 
enfuite  fes  armes  du  côté  de  la  Hon- 
grie, &:  s'empara  d'une  grande  par- 
tie de  ce  Royaume  ,  après  avoir  dé- 
fait dans  une  Bataille  le  jeune  Roi 
Louis  II  ,  qui  y  périt  noyé  dans  un 
marais.  Soliman  en  1529.  forma  le 
G 
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Sié^e  Je  Vienne  ,  qu'il  fut  contraint 
de  lever.  En  i^;4.  il  fit  la  conqujte 
du  Royaume  de  Tunis  par  le  moyen 
du  fameux  Corlaire  u4riadene  ,  fur- 
nommé  Barberoullè,  qui  en  fut  chafl 
feenfuiteen  1536.  par  Charlequint, 
donc  l'expédition  eft  ici  décrite  avec 
toutes  fes  circonftances.  Soliman 
mourut  d'apoplexie  en  1566  au  Siè- 
ge i}£  Zighet ,  Place  forte  de  Hon- 
grie ,  &.'  défendue  par  le  fameux 
Comte  de  Serin  ,  qui  combattit  juf- 
qu'a  l'extrémité,  &  y  fut  tué.  Il  pé- 
rit ,  dit  l'Auteur  ,  vingt  mille  Turcs 
à  ce  long  Hége  ,  &  lorfque  la  Place 
fut  prile ,  il  n'y  reftoit  que  quatre 
Soldats  de  trois  mille  qui  y  étoient , 
lorfqu'elle  commença  d'être  aiTîé- 
gée.  Voici  le  portrait  que  Sagredo 
fait  de  Soliman  II.  dont  l'hiftoire 
n'eft  ignorée  que  de  ceux  qui  igno- 
rent celle  de  Charlequint.  »  Il  rcgiia 
"  46.  ans  ;  il  étendit  de  tous  côtés  les 
"  bornes  de  Ion  Empire  ;  il  avoir  le 
"  teint  fort  brun ,  une  préfence  ma- 
«  jeftueufe  ,  un  tempéramment  mé- 
»  lancolique  ,  la  taille  un  peu  au- 
»  delïïis  de  la  médiocre  ,  le  front 
»  large  ,  les  yeux  gros  &  noirs  ,  & 
»  le  nez  aquilin.  Il  étoit  fobre,  ne 
«bùvoit  jamais  de  vin  ;  jufte  ,  exaél 
•»  à  (a  parole  ,  &  penchant  plutôt  du 
»  côté  de  la  clémence  que  de  la  fé- 
»  vérité.  "  Il  poufTà  néanmoins  la 
cruauté  jufqu'à  l'excès  à  l'égard  de 
fa  famille  ,  &  fut  un  père  dénatu- 
ré ,  ayant  fait  mourir  injuftement 
trois  de  fes  en  fans  qui  lui  étoient 
très-foumis ,  à  la  foUicitation  de 
Roxelane  ,  qui  vouloir  que  fon  fils 
Selin  régnât  après  lui. 

S  E  L I  N  II.  monta  fur  le  thrône  à 
l'âge  de  40.  ans  ,  il  remporta  de 
grandes  viéloires ,  moins  par  fa  va- 
leur que  par  celle  de  fes  Généraux  , 
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qui  avoient  appris  la  querre  fous 
Sohman,  Ce  Prince  ne  Tortit  jamais 
de  Conftantinople  ,  &  fut  toujours 
plongé  dans  les  déUces  du  Sérail.  Il 
aimoit  DafTionnément  le  vin  &  s'en- 
yvroit  fouvent ,  il  ne  régna  que  huit 
ans.  L'Empire  Ottoman  commença 
alors  à  dccheoir  de  cette  grandeur 
où  l'avoient  porté  fes  prèdecclfeurs. 
A  M  u  R  A  T  III.  Ion  fils  aîné  lui  fuc- 
céda  l'an  i  <;y^.  Ce  fut  un  Prince  ex- 
trêmement avare  ,  cruel ,  lâche ,  in- 
quiet, défiant,  irréfolu  ,  ingrat  ;  il 
nt  la  guerre  par  fes  Généraux  en  Per- 
fe  &  en  Hongrie.  Il  ne  bûvoit  point 
de  vin  ;  mais  il  Ce  livroit  avec  excès 
à  l'amour  des  femmes ,  ce  qui  abré- 
gea fes  jours.  Il/e  priva  de  la  vie ,  die 
l'Auteur  ,  peur  la  donner  à  d'autres  ; 
il  eut  cinquante  enfans  ,  &  vécut  ^6. 
ans ,  dont  il  en  palïïi  10.  fur  le  thrô- 
ne. M  E  H  E  M  E  T  III.  fon  fils  aîné  , 
commença  de  régner  à  l'âge  de  17. 
ans  ,  &  en  régna  2.9.  On  ne  le  vit  ja- 
mais a  la  tête  des  armées ,  non  plus 
que  Ion  père ,  hormis  une  feule  fois  ; 
encore  prit-il  la  fuite.  Il  fut  égale- 
ment lafcif  &  cruel  ;  il  fit  mourir 
fon  fils  aîné  ;  le  fécond  nommé  Ac- 
met  lui  fuccéda  à  l'âge  de  i^.ans. 
AcMF.T  I,  du  nom  régna  onze  ans  ► 
il  avoit  beaucoup  de  prétomption  & 
d'ambition  ,  mais  peu  de  capacité  & 
de  génie  ,  &  il  fut  malheureux  dans 
fès  entreprifes.  Il  donna  deux  fois 
fes  ordres  pour  faire  mourir  fon  frè- 
re Muftapha,  &  deux  fois  il  fe  ré- 
traéla  ,  &  le  déclara  même  fon  fuc- 
celïèur  à  l'Empire  ,  au  préjudice  de 
fes  propres  enfans  ,-  il  mourut  en 
16 17.  NIusTAPHA  ne  régna  que  trois 
mois  ;  il  fut  dépofé  comme  ftupide  & 
infenfé.  Osman  ,  fils  aîné  d'Acmcc , 
fut  mis  en  ù  place  ,  n'étant  alors 
âgé  que  de  treize  ans  :  mais  au  bout 
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de  huit  ans  il  fut  dépofé  par  les  Ja-     »^cruel  -,   on  lui  coupa  le  matin  les 


nilïàires ,  qui  remirent  en  fa  place 
fou  oncle  Muftapha  ,  lequel  le  ht 
mourir  ,  &  qui  fut  dcpofé  lui-même 
au  bout  de  z  ans  ,  étant  toujours  ftu- 
pide  !k  jmbccille.  Amurat  IV  frère 
d'Oiman  fut  mis  fur  le  thrône  a  l'â- 
.ge  de  1 1  ans  l'an  1614.  Ce  Prince  fut 
plus  abfolu  que  tous  les  Prédécef- 
ieurs  ,  &  fut  le  premier  qui  ofa  faire 
mourir  le  Mufti  ;  il  aimoit  fort  les 
femmes  &  le  vin,&  ne  jeûnoit  point 
pendant  le  Ramaz.an  :  il  fit  étrangler 
trois  de  les  frères  ,  &  commanda 
trois  fois  qu'on  fit  mourir  Ibrahim  , 
qui  étoit  le  feul  qui  reftoit  des  fept 
enfans  mâles  du  Sultan  Acmet  ; 
Ibrahim  pour  conferver  fa  vie  affèc- 
toit  de  paroître  imbécile  &  incapa- 
ble d'avoir  des  enfans  ;  il  avoit  réel- 
lement fort  peu  d'efprit.  Amurat 
étoit  luperbe  ,  diflimulé  ,  prompt , 
agilfant ,  vindicatif  ,  &  grand  po- 
litique. Il  avoit  peu  de  Religion  ,  & 
faifoit  fouvent  Eiire  des  prieres,mais 
n'en  faifoit  jamais  lui-même  j  il  ré- 
gna I  j  ans ,  &c  comme  il  ne  laiflli 
point  d'enfans  ,  Ibrahim  fon  frère 
lui  fucceda. 

Ibrahim  ,  qui  monta  fur  le  trône 
en  1 640.  étoit  petit ,  bolTn  ,  marqué 
de  petite  vérole  ,  fans  barbe  ,  ayant 
le  vifiige  pâle  Se  l'air  bas ,  maigre  , 
hypocondriaque  ,  &  fujet  au  mal- 
caduc ;  tel  eft  le  portrait  que  Sagre- 
do  en  fait.  Cet  Auteur  finit  fon  Hif- 
toire  de  l'Empire  Ottomafi ,  au  com- 
mencement du  régne  d'Ibrahim.  On 
trouve  dans  cet  ouvrage  des  réfle- 
xions trop  fréquentes,  &  fur  tout 
une  grande  quantité  de  comparai- 
fons  avec  desexprefnons&  des  pen- 
(ces  qui  furprennent. 

Liv.  IV.  p.  118.  »  Gritti  fut  pris 
»>  &  condamné  a  un  fupplice  très- 


»  bras  ,  à  midi  les  pieds ,  &  le  foir 
»  la  tête  ;  il  méritoit  de  la  perdre 
)j  pour  s'être  mis  à  celle  des  Turcs. 
»  Liv.  VIII.  p.  245.  Le  même 
«  jour  qu'il  monta  fur  le  trône  ,  il 
>}  fit  étrangler  cinq  de  fes  frères  ;  on 
»  peut  juftement  appeller  ces  mal- 
»  heureufes  viélimes  ,  Princes  du 
»  fang ,  parce  qu'ils  font  deftinés 
»  à  le  répandre  pour  la  fureté  du 
»  Prince  régnant.  Liv.  IX  p.  z.  Il 
»  fit  jetter  dans  la  mer  dix  Concu- 
"  bines  de  fon  père  ;  il  ne  falloit  pas 
»  moins  d'eau  pour  éteindre  leurs 
»  fiâmes.  Liv.  X.  p.  305.  A  peine 
»  Acmet  eut-il  proféré  cet  Arrêt , 
»  qu'il  fut  furpris  d'une  colique  vio- 
»  lente  ;  il  prit  cet  accident  pour 
"  une  défenfe  que  le  Ciel  lui  faifoit 
»  d'exécuter  une  a£tion  fi  barbare  , 
»  &  il  révoqua  l'ordre.  Ce  fut  à 
»  cette  colique  que  Mufiapha  fon 
"  frère  fut  redevable  de  la  vie  ;  oa 
»  peut  dire  qu'il  en  prit  une  nou- 
»  velle  ce  jour-là  ,  &  qu'il  eut  plus 
"  d'obligation  au  ventre  de  fon  fre- 
»  re  ,  qu'à  celui  de  la  mère, 

Nous  ne  décidons  point  fi  Sagre- 
do  eft  un  Hiftorien  toujours  fidèle  j 
mais  les  endroits  que  nous  venons 
de  rapporter  ,  &  beaucoup  d'autres 
femblables  font  allez  fentir  que  fon 
Traduéteur  a  voulu  l'être.  On  trou- 
ve que  s'il  les  avoit  fupprimez  ,  il 
auroit  peut-être  fait  plus  d'honneur 
à  fon  Hiftorien.  Quoiqu'il  en  foit , 
l'Hiftoire  des  Turcs  eft  Ci  pleine  d'é- 
venemens  ,  que  de  quelque  manière 
qu'elle  foit  écrite  ,  elle  a  toujours 
de  quoi  plaire.  N'ous  avons  l'Hif- 
toire  des  Turcs  de  Calcondyle  ,  tra- 
duite en  François,  &  continuée  par 
Mezeray  ;  nous  avons  aufli  celle  de 
du  Verdier  &  de  Vanel ,  &c. 
G  ij 
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duc  ,  que  vous  n'avez  fai:  dans  votre 
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AUX    AUTEURS 
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Sur  l'exporé  qu'ils  ont  donné  de  la 

queftion  de  Droit  ,  fi  les  Antonins 

font  Chanoines  Réguliers 


M 


E  s  s  I  E  U  R  s , 


Vous  avez  jugé  à  propos  d'in- 
former le  Public  d'une  contefta- 
tion  agitée  entre  les  Chanoines  Ré- 
guliers de  la  Congrégation  de  Fran- 
ce ,  &  les  Religieux  de  S.  Antoine  , 
fur  la  prétention  qu'ont  ceux-ci  d'ê- 
tre vrais  Chanoines  Réguliers  de 
rOidre  de  S.  Auguftin. 

Votre  Journal  du  mois  d'Avril 
1714.  contient  un  article  fous  ce 
titre  :  Queftion  de  Droit  Ecclefiaf- 
tique  ,  Si  les  Réltgiettx  de  S.  .-intoine 
font  Chanoines  Réguliers.  Vous  y 
donnez  un  extrait  des  Mémoires 
refpedifs  des  Avocats  qui  ont  plai- 
dé, à  qui  vous  ajoutez  l'Arrêt  in- 
tervenu au  Grand  Confeil  fur  cette 
conteftation  ,  en  faveur  des  Reli- 
gieux de  S.  Antoine. 

On  ne  peut  trouver  mauvais  que 
vous  ayez  rendu  compte  au  Public 
de  ce  qui  efl:  forti  de  dellous  la 
prelfe  ;  mais  comme  votre  Journal 


extrait. 

L'exafte  neutralité  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres ,  dont  vous  faites 
fi  hautement  profeiïlon  ,  fait  efpé- 
rer  que   vous  ne    refuferez  pas  de 
mettre  cette  Lettre  dans  quelqu'un 
de  vos  Journaux  fuivans  j  elle  n'a 
pour  but  que  de  mettre  les  perfon- 
nés  habiles  &  intelligentes  en  état 
de  mieux  juger  de  cette  contefta- 
tion. Dans  des  matières  d'érudition 
comme  celle-ci ,   le  Jugement    des 
Sçavans  &  des  bons  critiques  ,  doit 
être  compté  pour  beaucoup  ,  parce 
qu'elle   eft   naturellement    de  leur 
relfort. 

Pour  juger  fainement  <Sc  fiirement 
de  cette  conteftation  ,  il  faut  fup- 
pofer  que  les  parties  ont  dit  avec 
prolixité  dans  leurs  Mémoires  re£- 
peâ:ifs  tout  ce  qu'elles  avoient  à 
dire  enfiveur  de  leur  caufe  ;  il  fau- 
droit  avoir  ces  Mémoires  fous  les 
yeux  ,  ou  préfens  a  l'efprit  5  en  forte 
qu'il  ne  reftàt  plus  qu'à  en  faire  1» 
jufte  balance  pour  voir  qui  des 
deux  fuccombe  à  la  preuve.  On  fè 
flatte  que  les  bons  Connoilfeurs  & 
les  meilleurs  Critiques  trouveront 
que  les  Antonin.s  ne  fatisfont  pas 
fur  le  point  contefté  à  l'attente  des 
Sçavans  :  deux  raifonnemens  fuc- 
cints  fuffiront  pour  le  démontrer  : 
le  premier  roule  fur  l'argument  né- 


eft  lu  de  bien  plus  de  monde,  que     Z^^^^ -,  ^^^  fécond   fur  l'argument 
des    Procédures    contentieuies  ,    il      pofitif. 

Voici  le  premier.  Il  eft  incontef- 


fèmble  que  par  votre  extrait  1 
conteftation  foit  reportée  à  un  nou- 
veau Tribunal ,  po  r  fubir  le  juge- 
ment des  Sçavans  ;  c'eft  ce  qui  a 
fait  croire  qu'il  ne  feroit  point  inu- 
tile de  mettre  fous  les  yeux  du  Pu 


table  que  les  Antonins  n  etoient 
dans  leur  première  origine  que  de 
purs  Hofpitaliers  Laïques  ,  établis 
dans  le  Prieuré  de  S.  Antoine  de 
Viennois  ,  précifément  pour  pren- 
blic  les  railons  des 'Chanoines  Ré-  dre  foin  des  Malades ,  du  mal  appelle 
guliers  expofées  avec  plus  d'cten-    alors  le  Feu  de   S.  Antoine  (  tels  à 
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pea  près  que  font  aujourd'hui  les  n'eft  point  noble  pour  s'être  donné 
Frères  de  la  Charité  établis  par  faint  fouvent  la  qualité  d'Ecuyer  ;  l'évi- 
Jean  de  Dieu)  &  qu'ils  ont  perfe-     dent  ne  fe  détruit  point  par  le  pro. 


veié  dans  cet  état  au  moins  pen- 
dant les  deux  premiers  lîécles  de 
leur  inftitution  :  Le  Mémoire  des 
Chanoines  Réguliers  a  porté  ce  fait 


blcmatique  ,  &  c'eft  fuccomber  au 
défaut  de  preuves ,  que  de  n'oppoler 
que  des  incertitudes  à  un  fait  cer- 
tain ,  il  ne  s'agit  pas  ici  d'ébloiiir  ,  il 


au  fouverain  degré  de  l'évidence  ,  &     faut  démontrer  &  convaincre. 


le  Mémoire  des  Antonins  eft  obligé 
d'en  convenir  ;  il  faut  donc  que  les 
Antonins   pour  foûtenir  leur    pré- 
tention établiirent  auffi  incontefta- 
blement  &    aufli    évidemment  un 
fécond  fait  ,  qui  eft ,  que  dans  l'Or- 
dre il  eft  arrivé  un  changement  in- 
termédiaire ,  qui  les  a  fait  palfer  de 
la  pure  Hofpitalité  a   la  Canonici- 
té  ,    &  a  changé    ces  Hofpitaliers 
d'origine  en  de  vrais  Chanoines  Ré- 
guliers ,  &  que  ce  changement  foit 
dair  ,  réel  &  efFedif  ,  c'eft-à-dire  , 
de  dellein   concerté  avec   connoifl 
fance  de  caufe  ,  exécuté  avec  une 
rolonté  bien  marquée  par  les  Puif 


Les  Antonins  pour  établir    leur 
prétendu  changement  d'Ordre  nous 
renvoyent  à   la  Bulle   de  Boniface 
VIII.  qui  en  fait  la  preuve  &  tout 
le  fondement.  *  Les  Mémoires  des 
Chanoines     RéguHers     font     voir 
avec  une  évidence  qui  ne  lailTe  rien 
à  délirer  que  c'eft  une  pure  illuhon  , 
qu'on  ne  trouve   point  dans  cette 
Bulle  le  changement  qu'on  y  cher- 
che ,  &  qu'il  n'y  a  de  clair  &  d'in- 
conteflable  dans   cette  Bulle  ,  que 
le  changement  d'un  Prieuré  Bené- 
diâ:in  dépendant  de  Mont-Majour  , 
en  Abbaye   indépendante  ,  jointe  à 
un  Hôpital ,  pour  être  le  Chef  d'un 


fances  à  qui  il  appartient  de  le  faire  j     nouvel   Inftitut  d'Hofpitaliers  de  S. 


dans  les  formes  en  tel  cas  requifes 
Se  tout  cela  appuyé  fur  de  bons  ti- 
tres :  car  un  fait  évident  &  incon- 
teftable  ,  tel  qu'cft  le  premier  ,  ne 
peut  être  contrebalance  que  par  un 
autre  fait  également  évident  &  in- 
conteilable. 

Si  tout   l'effort  des  Antonins  ne 
confifte  qu'à   jetter   de    la  poudre 
aux  yeux  ,  &  qu'à  tirer  des  indu- 
étions    problématiques ,  des   chan- 
gemens  infenfibles   ,   tels   qu'il  en 
arrive  dans  tous  les  Inftituts ,  qui 
demeurent  rarement  dans  la  mode/^ 
tic  &   dans  l'humilité  de  leur  pre- 
mière   inftitution  ,   des   émancipa- 
tions ,  des  ufurpations    de  qualitez 
indues  ,  fortifiées  par  quelque  pof- 
fcffion  ,  tout  cela  ne  peut  fatisfaire 
des  efprits  attentifs.  Un  Roturier 


Anroine  dont  les  nouvelles  Colo- 
nies &•  nouveaux  Hôpitaux  ,  qui  fe 
formeroient  ad  inftar  du  premier  , 


*  Bonifàcius  ....  Prioratum  ipfum  în 
Abbatiam  ereximus  ....  certo  Canoni- 
corum  ,  feu  Fratrum  inibi  numéro  confti- 
tuto  ....  nec  Magiftri  vel  Domini  de  cœ- 
tero  ,  fed  Abbates  Monafterii  :  tantummo- 
do  appellarentur  ,  quibus  univerfi  Fratres 
Hofpitalis  &  membrorum  eorumdem  quos 
Canonicos ,  feu  Fratres  Monafterii  Sanfli 
Antonii  volumus  de  coetero  nuncupari .  . . 
quodque  in  eodem  Monafterio  S.  Antonii 
&  Hofpitali  ac  Membris  ejufdem  B.  Au- 
guftini  Régula  fèrvaretur  ,  &  fecundum 
eam  didi  Abbas  &  Canonici ,  feu  Fratres 
perpétue  vivere  tenerentur.  Habitum  vero 
cum  figno  (  quod  potentiam  vocant  )  in  ho- 
norem  ipfius  beati  Antonii ,  tam  Abbas 
quam  Canonici  feu  Fratres  prif.ui  juxta 
morem  folitum  ipfius  Hoipitalis  femper  & 
ubique  portarent. 
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fcroicnt  des  dépendances  ;  ce  n'cft 
point  une  convcrfion  d'Hofpicalieis 
en  Chanoines  Réguliers  que  l'on 
prétend  faire  ,  c'eft  un  nouvel  Infti- 
tut  qu'on  veut  former  dans  cet  Hô- 
pital ;  c'efl  un  nouvel  Ordre  dans 
l'Eglife.  On  veut  que  S.  Antoine  , 
d'Hôpital  particulier  ,  qu'il  avoit  été 
pendant  plufieurs  fiédes  ,  devienne 
un  Hôpital  Chef-lieu  de  nouveaux 
Hôpitaux  &  Holpitaliers  par  voye 
de  propagation.  Voilà  toute  Topé- 
ration  de  la  Bulle  de  Boniface  VIII. 
Or  ce  n'eft  point  là  ce  donc  il  s'a- 
git ;  ce  n'eft  point  là  avoir  prouvé 
&  démontré  avec  une  évidence  in- 
conteftable  le  changement   d'Hof- 

fiitaliers  en  vrais  Chanoines  Régu- 
iers ,  qui  eft  le  point  précis  de  la 
conteftation. 

On  convient  que  ce  Pape  y  met  la 
Régie  de  S.  Auguftin  ;  mais  les  Mé- 
moires des  Chanoines  Réguliers 
font  voir  qu'ayant  été  réglé  dans  un 
Concile  de  Latran  ,  qu'on  ne  per- 
mettroit  point  de  nouveaux  Infti- 
tuts  ,  qu'ils  n'embralïïiirent  une  des 
grandes  Régies  reçues  &  approu- 
vées de  l'Eglife  ,  avec  la  détermina- 
tion des  Conftitutions  particulières  ; 
il  falloir  bien  que  cet  Hôpital  ou 
Prieuré  foullrait  à  l'Ordre  de  Saine 
Benoît  ,  Se  occupé  par  de  nouveaux 
Religieux  ,  reçut  une  autre  Régie  : 
Celle  de  S.  Auguftin  étoit  toute  na- 
turelle ;  mais  cela  ne  prouve  rien , 
puifque  le  Pcre  Hellioc  dans  Ton 
Ouvrage  des  Ordres  Religieux  fait 
voir  qu'il  y  a  dans  l'Eglife  plus  de 
trente  Inflituts  diffèrens  qui  ont  pris 
cette  Régie  ,  fans  pour  cela.étre  ou 
fe  dire  Chanoines  Réguliers ,  ils 
n'en  ont  pas  même  la  pcnfée.  La 
Régie  de  S.  Auguftin  eft  une  Régie 
générale  ,  qui  ne  contient  que  des 
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principes  généraux  &  communs  à 
tous  les  Inftituts  :  Ce  font  les  Confti- 
tutions particulières  de  chaque  Inl^ 
titut  qui  déterminent  dans  le  par- 
ticulier &  le  détail  les  obfervan- 
ces  propres  &  fpecifiques.  Qu'on 
conlulte  les  Conftitutions  des  Cha- 
noines Réguliers  de  la  Congréga- 
tion de  France  ;  tout  y  annonce  l'Or- 
dre &  l'état  des  Chanoines  Régu- 
liers. On  ne  trouve  rien  de  fembla- 
bie  dans  les  Conftitutions  ou  Sta- 
tuts des  Antonins  ,  d'où  fe  devroit 
cependant  tirer  le  caradere  propre 
de  leur  Inftitut  :  Donner  à  un  nou- 
vel Inftitut  la  Règle  de  S.  Auguftin , 
n'eft  pas  y  mettre  des  Chanoines 
Réguliers  :  l'un  eft  fort  différent  de 
l'autre. 

On  convient  auŒ  que  le  terme 
de  Canonici  eft  exprimé  dans  cette 
Bulle  ,  Se  répété  jufqu'a  trois  fois  j 
mais  la  preuve  des  Antonins  n'en 
devient  pas  meilleure ,  parce  que 
l'on  n'y  trouve  pas  une  feule  fois  le 
mot  de  Csmnicf  RegnUres ,  terme 
fi  connu  &  fi  uficé  dans  le  treiziè- 
me fiécle  ,  terme  fi  important  dans 
une  pièce  de  cette  nature  ,  terme 
fi  attentivement  évité  pour  y  fub- 
ftituer  un  terme  qui  a  tout  un  autre 
fens  ,  Jl^avoir  ,  Canonici  feu  Prê- 
tres ,  pour  défigner  par  cette  dif- 
jonétive  que  le  mot  de  Canonici  ne 
valoit  pas  plus  que  celui  de  Frères 
Holpitaliers.  Les  Antonins  pour  pa- 
rer ce  coup ,  difent  que  c'eft  le  ftyle 
de  Rome  de  joindre  le  mot  de 
Frère  a  celui  de  Chanoine  ,  Ik  don- 
nent pour  preuve  que  plufieurs  ex- 
péditions portent  que  l'Impétrant 
ièra  reçu  in  Ctinonicum  &  Fratrem, 
Cette  rcponfe  n'ôte  point  la  diffi- 
culté; on  convient  que  c'eft  allez  le 
ftylc  des  Provifions  de  Rome  ,  dans 
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lefquelles  les  qualités  de  l'Impé- 
irant  ,  cîu  Bénéfice  impctré ,  &c  du 
Monadeie  d'où  il  dépend  étant  ex- 

f)relTcment  &  nettement  marquées  , 
e  Leéteur  ne  s'y  peut  méprendre  : 
aulîîces  deux  termes  font-ils  liés  par 
une  particule  conjonétive  in  Canoni' 
cum  &  Fratrem;  mais  on  montre  évi- 
demment dans  les  Mémoires  qu'on 
abrège  que  ce  n'eft  point  là  le  ftile 
des  Bulles ,  &  on  le  montre  par  la 
comparaiion  d'un  grand  nombre 
d'autres  Bulles  des  Papes ,  données 
pour  de  vrais  Chanoines  Réguliers. 
Ce  n'eft  point  précifément  fur  le 
mot  de  Freye  que  l'on  infifte  ,  il  ne 
difconvient  point  à  un  Chanoine 
Régulier  ,  c'eft  fur  cette  réticence 
étudiée  ,  c'eft  fur  cette  particule 
disjonétive  Cammcos  feu  fratres  qui 
marque  vifiblement  que  le  fécond 
terme  eft  interprétatif  &  limitatif 
du  premier  ,  &  par  conféquent  ne 
défigne  point  de  vrais  Chanoines 
Réguliers.  Le  fçavant  Père  Mabil- 
lon  a  fait  voir  que  ce  terme  quand 
il  eft  (èul  &  fans  accompagnemens 
déterminatifs  ,  s'eft  donné  à  des 
gens  qui  ne  furent  jamais  Chanoi- 
nes Réguliers.  Il  n'en  faut  point 
d'autre  preuve  que  les  Antonins  mê- 
mes ,  on  leur  montre  que  pendant 
plufieurs  fiécles  nonobftant  cette 
Bulle  &  ce  terme  de  Camnici ,  ils 
n'ont  point  pris  cette  qualité  :  les 
Patentes  de  nos  Rois  ne  la  leur  ont 
point  donnée  ,  non  plus  que  leurs 
propres  Hiftoriens  ,  5c  leurs  pro- 
pres Réformateurs. 

Au  foûtien  de  la  Bulle  de  Boni- 
face  VIII.  les  Antonins  apportent 
plufieurs  Bulles  de  fraîche  datte  , 
de  Paul  V.  de  Grégoire  XV.  d'Ur- 
bain VIII.  de  Clément  IX.  qui  s'ex- 
priment plus  clairement  en  leur  fa- 
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veut.  On  leur  réponci  que  toutes  ces 
Bulles  ne  rendent  pas  leur  caule 
meilleure ,  parce  qu'étant  trop  ré- 
centes ,  &  n'étant  point  revêtues  de 
Lettres  Patentes  ,  elles  font  de  nul 
nfage  en  France  &  de  nulle  vertu  , 
que  toutes  ces  Bulles  font  fubrepti- 
ces  ,  parce  qu'elles  font  données  fin 
des  expofés  captieux  ,  des  qualités 
inducment  prifes  ,  des  fuppliques 
artificieufes  qui  n'étoient  q^ue  l'effet 
du  défir  paflionné  que  les  Antonins 
ont  depuis  un  fiéci»  ,  de  /è  dire  Se 
de  fe  donner  pour  vrais  Chanoines 
Réguliers  ,  fi  oppofé  à  l'efprit  de 
leurs  Prédéceftcurs  dans  les  fiécles 
précédents  ,  qui  n'avoient  jamais 
penfé  à  prendre  cette  qualité.  Auflî 
les  Chanoines  Réguliers  fe  ibnt-ils 
pourvus  contre  ces  Bulles  &  en  ont 
appelle  comme  d'abus  ;  d'autant 
mieux  fondés  que  tous  ces  Papes  n'ont 
jamais  prétendu  faire  parmi  eux  uu 
changement  d'Ordre  ,  mais  faire 
revivre  l'ancien  fans  autre  nova- 
tion  que  la  réformation  des  mœurs 
l'Inftitut  d'Hofpitaliers  formé  par 
Boniface  VIII.  Se  le  Tau  ou  poten- 
ce caraélériftique  fubfiftant  toujours 
tel  qu'il  étoit  auparavant. 

Les  Antonins  font  parade  de 
grand  nombre  d'Ecrivains  de  répu- 
tation ,  qui  leur  ont  donné  cette 
qualité:  cela  ne  prouve  rien  ,  ils 
leur  ont  donné  ce  nom ,  parce  qu'ils 
ont  afFeété  eux  -  mêmes  depuis  un 
demi  fiécle  de  fe  le  donner  ;  tous 
ceux  qui  n'ont  point  intérêt  d'ap- 
profondir la  noblelîè  d'un  Bour- 
geois qui  figure  ,  ne  lui  refufent 
point  la  qualité  qu'il  fe  donne  k 
lui-même  ,  &  peut-être  les  Cha- 
noines Réguliers  ne  la  leur  con- 
tefteroient-ils  pas  aujourd'hui ,  fi  elle 
ne  fervoit  de  prétexte  aux  Antonins, 
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pour  ufurper  les  Bénéfices  aftecflez  1er  ainïî  ,  depuis  l'inonclation  dei 
aux  viais  Chanoines  Réguliers  ,  de  nouveaux  Infticuts  Mixtes  qui  ont 
même  a  peu  prcs  que  les  véritables  confondu  les  deux  Etats ,  cette  dc- 
Conieiilers  du  Roi  ,  s'embaralTcnt  finition  n'eil:  plus  recevable,  elle  eft 
peu  11  cette  qualité  cft  accordée  aux  trop  vague,  elle  n'ell:  plus  que  la  dé- 
plus bas  OfHciers  ,  pourvu  qu'ils  finition  des  Clercs  Réguliers  en  gé- 
n'ufurpenc  point  fur  leurs  droits,  néral,  &:  non  pas  des  Chanoines Ré- 
Voila  ce  fenible  l'argument  négatif  guliers  en  particulier  -,  car  comme 
bien  ét.ibli.  dans  l'état  fcculier  ,  tous  Clercs  ne 
Voici  un  autre  raifonnement  dont 


les  Antonins  ont  peine  à  le  tirer 
comme  il  faut  :  il  ert:  pris  de  l'idée 
&  du  caraftere  propre  &c  fpécifique 
des  Chanoines  Réguliers. 

Il  eft  de  principe  que  les  Anto- 
nins ne  fçauroient  fe  donner  pour 
Chanoines  RéguHers  ;  à  moins  que 
l'idée  de  cet  état ,  ne  leur  convienne 
dans  toute  fi  vérité  &  fa  propriété, 
&  c'eft  à  quoi  ils  ont  peine  à  ar- 
river. 

Les  Antonins  pour  colorer  leur 
prétention  ,  difent  que  les  Chanoi- 
nes Réguliers  font  cette  portion  du 
Clergé  ,  qui  a  embrallc  la  vie  Régu- 
lière ians  abandonner  la  Cléricatu- 
re  ,  ni  renoncer  à  toutes  fes  fonc- 
tions ^  cette  idée  leur  convient  aufïï- 


font  pas  Chanoines  ,  auffi  dans  l'é- 
tat Réguher  ,  tous  Clercs  Réguliers 
ne  font  pas  Chanoines  Réguliers. 
Ainfi  les  Antonins  établilîènt  mal 
leur  qualité  par  cette  idée  confufe 
Se  générique. 

L'Auteur  des  Mémoires  des  Cha- 
noines Réguliers  ,  a  donné  à  ce  rai- 
fonnement  tiré  de  l'idée  fpécifique 
des  Ordres  &  Inftituts  un  tour  allez 
prelfant  contre  les  Antonins  ;  il  pré- 
tend que  le  Clergé  Séculier  &  l'An- 
cien Ordre  des  Chanoines  Régu- 
liers ne  font  clfentiellement  &c  dans 
le  fond  qu'un  même  corps ,  &  que 
leur  différente  manière  de  vivre  ,  ne 
met  point  de  différence  elfentiellc  ; 
que  toute  la  différence  des  nouveaux 
Inftituts  qui  fe  font  formés  dans  la 


bien  qu'aux  vrais  Chanoines  Régu-  ^"ite  &  dans  les  fiécles  poftérieurs 
liers.  Âlais  leur  raifonnement  eft  dé-  'le  l'Eglife  ,  n'eft  venue  que  de  la 
feétueux  &  prouve  trop  ,  parce  deftination  particulière  &  limitée 
qu'il  enferme  &  confond  dans  l'Or-     qu'ils  fe  font  choifie  ,  à  laquelle  ils 

fe  lont  bornés  ,  &   fur  laquelle  ils 


dre  des  Chanohies  Réguliers  tout 
ce  prodigieux  nombre  de  nouveaux 
Inftituts ,  qui  ne  furent  jamais  Cha- 
noines Réguliers,  &  qui  ne  penfe- 
rent  jamais  à  fe  donner  pour  tels. 
Cette  définition  auroit  peut-être  été 
recevable  dans  les  premiers  liécles 
de  l'Eglile  ,  où  il  n'y  avoir  que  le 
feul  Clergé  Epifcopal ,  qui  vacquoit 
à  toutes  les  fondions  Cléricales ,  & 
les  Moines  &  Solitaires  qui  y  re- 
nonçoient  ;  mais  depuis  la  multi 


ont  été  reçus  &  approuvés  dans  l'E- 
glile ,  pour  y  former  un  Corps  Se 
Inftitut  particulier.  Comme  donc  le 
Clergé  léculicr  n'a  point  d'autre  def- 
tination  que  toutes  les  fondions 
Hiérarchiques  de  la  Cléricature  ,  & 
le  miniftere  Sacerdotal  de  J.  C.  fans 
limitation  ni  fpécialité  ;  il  s'enfuit 
que  les  Chanoines  Réguliers  ,  qui 
ne  font  qu'un  corps  avec  ce  Clergé , 
ne  font  point  dans  l'Eglife  un  Infti- 


plicatioii ,  &  s'il  eft  permis  de  par-     tue  particulier  ,  ayant  une  deftina- 

tiou 
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tion  bornée  &  limitée  ;  mais  ils  font 
feulement  une  portion  de  ce  Clergé 
Général ,  qui  a  choilî  une  foime-de 
vie  particulière  ,  fans  lortir  de  la 
généralité  ni  de  la  deflinacion  Hié- 
rarchique du  Clergé.  Par  la  raifon 
des  contraires,  il  s'enfuit  que  tout 
Inftitut  nouveau  ,  quia  une  deftina- 
tion  particulière  bornée  &  limitée 
pour  motif  de  fon  Inftitution  ,  ne 
doit  plus  être  regardé  que  comme 
un  corps  particulier  diftingué  &:  fé- 
paré  du  Clergé  Général  &  Hiérar- 
chique ,  qui  fait  bande  à  part.  C'eft 
l'efl-èt  de  fa  deftination  particulière 
où  il  s'efl:  renfermé  ;  cela  fè  vérifie 
aifément  par  i'induéiion  de  tous  les 
Inftituts.  Les  Solitaires  ont  choifi  la 
vie  contemplative  ,  &  s'y  font  bor- 
nez ;  les  Mendians  ont  choilîs  la 
mendicité  ,  &  s'y  font  renfermés  , 
prêts  cependant  à  fecourir  le  Cler- 
gé ,  comme  Troupes  auxiliaires  ; 
les  Jefuites  fe  font  particulière- 
ment deftinés  à  l'inftrudion  de  la 
jcuneflé  ;  les  Trinitaires  à  la  rédemp- 
tion des  Captifs  ;  les  Frères  de  la 
Charité  au  foin  des  Malades  ;  les 
Ordres  Militaires  à  la  défenfe  de 
l'Eglife  ;  toujours  fur  ce  principe 
qu'une  deftination  particulière  for- 
nie  dans  l'Eglife  un  Inftitut  particu- 
lier ,  &  différent  de  ce  Clergé  Hié- 
larchique  ,  qui  demeure  chargé  des 
Fglifes  Paftorales ,  &  qui  n'a  point 
cîe  deftination  particulière  &  limi- 
tée. Suivant  cette  Régie  rien  de 
moins  Chanoine  Régulier  ,  rien  de 
flu!  particulier  ,  de  plus  ifolé  &  de 
rlus  différent  de  tous  les  autres  Inf- 
tituts que  les  Antonins.  Leur  defti- 
nation particulière  eft  annoncée  & 
connue  ;  c'eft  l'Hofpitalité ,  encore 
n'eft-ce  pas  l'Hofpitalité  prife  en 
général ,  ni  le  foin  de  toutes  fortes 
de  Malades  ;   mais  jfpécialement  & 
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uniquement  les  Malades  du  Feu  de 
S.  Antoine.  Qui  pourra  jamais  s'i- 
maginer qu'un  tel  objet  foit  propre 
à  faire  des  Chanoines  Réguliers ,  ou 
à  incorporer  ce  même  Inftitut  avec 
cet  ancien  Ordre ,  qui  a  toujours  fait 
partie  du  Clergé  ,  uniquement  com- 
pofé  de  Chanoines  &  de  Curés  deC 
tinés  aux  fondions  Canoniales  ou 
Paftorales.  Ce  raifonnement  paroît 
concluant. 

Les  Antonins  s'imaginent  avoir 
éludé  la  force  de  cette  preuve  ,  eu 
difant  que  le  foin  particulier  qu'ils 
prennent  de  ces  Malades  n'empê- 
che pas  qu'ils  ne  vaquent  à  toutes 
les  autres  fonétions  Cléricales  ;  ce 
n'eft  pas  réfoudre  la  difficulté  :  car  il 
ne  s'agit  pas  précifément  s'ils  font 
quelques  fonctions  Cléricales  ;  il 
s'agit  de  fçavoir  fi  ces  fondions 
Cléricales  entrent  dans  l'objet  fpé- 
cifiquc  de  leur  inftitution  &  deftina- 
tion particulière  qui  caraélérife  leur 
Ordre ,  &  d'où  tous  les  nouveaux 
Inftituts  prennent  leur  diftindion  Se 
leur  différence ,  &c  les  rend  un  corps 
particulier.  Il  n'y  a  point  dTnftitut 
dans  l'Eglife  qui  ne  s'applique  au- 
tant ,  &C  plus  qu'eux  aux  fondions 
Cléricales.  Les  Moines  ,  les  Men- 
dians ,  les  Pères  Jefuites ,  les  Tri- 
nitaires en  font  autant  ,  mais  touc 
cela  eft  accidentel  à  leur  deftination 
fpécifique  &  caradériftique.  Us  di- 
ront fans  doute  que  leur  deftina- 
tion a  changé  ,  &  par  conféquent 
leur  Ordre  &  Inftitut  ;  mais  il  fau- 
droit  l'avoir  prouvé  clairement  , 
c'eft  ce  qu'ils  auront  peine  à  faire , 
à  moins  qu'ils  n'ayent  recours  à  un 
changement  infenfible  ,  acquis  par 
les  fondions  Cléricales  où  ils  fe  font 
jettez  ;  mais  ils  n'ont  rien  en  cela 
au-delfus  de  tous  les  autres  Inftituta 
nouveaux  >  Se  cela  prouveroic  2i| 
H 
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les  tems  cîe    rcfroidillèment.  Voilà 


plus  qu'iiifcnfiblemeiu  ils  fe  fe- 
roieiu  élevés  à  l'état  de  Clercs  Ré- 
guliers ,  mais  non  pas  de  Chanoi- 
nes Réguliers ,  qui  lont  deux  cho- 
Tes  très-difFcrentes  depuis  l'établif- 
fement  des  nouveaux  Inllituts  dans 
lEglife. 

Il  y  .1  un  autre  tour  à  don- 
ner à  ce  raifonnement  pris  de  l'i- 
dée Ipécifique  &:  de  l'attribut  diffé- 
rentiel des  Inftituts  Religieux  en  gé- 
néral ,  &  de  l'Ordre  des  Chanoines 
Réguliers  en  particulier. 

Dire  que  l'Ordre  des  Chanoines 
Réguliers  cft  cette  portion  du  Cler- 
gé qui  a  embralTé  la  vie  Régulière 
lans  renoncer  à  la  vie  Cléricale  &:  à 
les  fondlions  ,  ce  n'efl:  pas  parler 
lufte  ,  du  moins  aujourd'hui  ;  cette 
idée  eft  trop  étendue  j  c'eft  l'idée  & 
la  définition  des  Clercs  Réguliers , 
de  quelques  Inftituts  qu'ils  puiirent 
être  ,  c'eft  l'attribut  générique  du 
Chanoine  Régulier  ,  parce  que  tout 
Chanoine  eft  Clerc,  mais  tout  Clerc 
n'eft  pas  Chanoine  ,  auiïl-bien  dans 
l'état  Régulier  que  dans  l'état  fé- 
culier.  Quelle  eft  donc  l'idée  jufte  , 
précife  &  complette  de  l'Ordre  des 
Chanoines  Réguliers  ,  tel  qu'il  fub- 
Tifte  aujourd'hui  ?  Il  faut  dire  que 
ce  font  les  précieux  reftes  de  cet  an- 
cien Clergé  Régulier  ,  qui  a  fî  long- 
tems  rempli  plufieurs  Eglifes  Ca- 
thédrales ,  &  dont ,  lorfque  la  Ré- 
gularité en  a  été  bannie  ,  on  a  fait 
des  Collégiales  Régulières  ,  &  di- 
verfes  Congrégations  qui  réunies 
fous  une  idée  commune  forment 
nne  efpéce  d'Ordre  Canonique  tout 
différent  des  autres  Inftituts  nou- 
veaux des  derniers  fiécles  de  l'Egli- 
fe.  Leur  zélé  pour  la  Régularité  les 
avoit  fait  naître  dans  les  Cathédra- 
les ,  dans  les  tems  de  ferveur  ;  ce 
Riême  zélé  les  en  a  fait  forcir  dans 


quels  font  les  vrais  Chanoines  Ré- 
guliers ,  &  la  jufte  idée  qu'il  s'en 
faut  faire. 

Perfonne  n'ignore  que  dès  que 
les  perfécuteurs  de  l'Eglife  eurent 
ceftc  par  l'avcnement  de  Conftan- 
tin  à  l'Empire  ,  plufieurs  grands 
Evcques  animés  d'un  zélé  tout  Di- 
vin &  Apofloliqiie  ,  voulurent  don- 
ner à  leur  Clergé  une  forme  dévie 
toute  Apoftolique,  régulière  &  édi- 
fiante. L'Eglile  de  Verceil  fous  Saint 
Eulébe,  l'Eglife  d'Hipponnc  fous  S. 
Auguftin  ,  l'Eglife  d'Arles  fous  S. 
Hilaire ,  l'Egliie  de  Limoges  fous  S. 
Ruricius  ,  l'Eglife  Patriarchale  de 
Saint  Jean  de  Latran  ,  d'où  s'eft 
formé  dans  la  fuite  une  Congréga- 
tion en  Italie  ,  qui  porte  ce  nom  ; 
l'Edifed'Aleth,  aujourd'hui  S.  Ma- 
lo  ious  l'Evéque  de  ce  nom  ,  l'E- 
pîii'e  de  Rheims  par  les  foins  de 
S.  Rigobert  ,  l'Egliie  de  Metz  par 
les  loins  du  fameux  Crodegang ,  & 
une  infinité  d'autres  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  les  Recueils  im- 
primés à  ce  deftein ,  *  embrallèrent 
ce  genre  de  vie. 

L'Egliie  de  Pamiers  ne  l'a  point 
encore  abandonné  ,  &c  la  Cathédrale 
d'Uzés  y  a  perféveré  jufqu'a  nos 
jours  ;  la  Congrégation  de  France  a 
eu  l'honneur  de  porter  fa  Réforme 
dans  cette  E2life,elle  y  afubfifté  pen- 
dant une  aflez  longue  fuite  d'années. 
Toutes  ces  Cathédrales  fe  laiîèrent 
enfin  d'un  Inftitut  fi  faint  &c  fi  loua- 
ble ,  &  fè  livrèrent  à  l'amour  de  la- 
fécularifation  ,  par  la  facilité  qu'el- 
les trouvèrent  auprès  des  deux  Puif- 
fances  à  palfer  du  premier  état  au  fé- 
cond :  Mais  l'amour  de  la  Régula- 
rité n'ayant  pu  s'éteindre  tout  d'un 

"  Difijuiiitions  Canoni<iues.  Chez  Coû- 
tera t. 
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coup  dans  tous  les  cœurs ,  au  débris 
de  cette  Régularité  des  Cathédrales, 
fe  formèrent  des  Collégiales  & 
Congrégations  de  Chanoines  Ré- 
guliers qu'on  s'eft  accoutumé  à 
regarder  comme  un  Ordre  particu- 
lier ,  différent  du  Clergé  féculier 
par  la  Régularité  qu'ils  ont  tou- 
jours conlervée  inviolablement  ; 
mais  très  -  différent  auffi  des  nou- 
veaux Inftituts  par  la  Cléricature 
Hiérarchique  &  Paftorale  ,  à  la- 
quelle ils  n'ont  jamais  renoncé,  n'é- 
tant au  fond  qu'une  focieté  de  Cha- 
noines &  de  Curés  diftingués  des 
autres  par  la  feule  Régularité. 

C'eft  de  cette  noble  origine  &  de 
cet  illuftre  berceau  que  l'Ordre  des 
Chanoines  Réguliers  tire  fa  Cano- 
nicité  inamiflîble  &  incommunica- 
ble à  tous  les  nouveaux  Inftitucs 
foi  difants  Clercs  Réguliers  ;  Se  qui 
les  rend  ,  non-feulement  Clercs  , 
mais  encore  Chanoines. 

Les  Bénédiélins  reconnoiiïent 
pour  leur  berceau  &  le  lieu  de  leur 
origine  le  Mont-Caffin  ,  &  pour 
leur  Inftituteur  S.  Benoît  ;  les  Char- 
treux les  montagnes  de  Grenoble , 
êc  pour  leur  Inftituteur  S.  Bruno  , 
les  Dominicains  leur  Maifon  de 
Touloufe  ,  &  pour  leur  Inftituteur  S. 
Dominique  ,  les  Francifcains  Aflî- 
fe ,  ôc  pour  Chef  faint  François ,  les 
Trinitaires  Cerf-froid  au  Dioccfe 
de  Meaux,&  pour  leur  Inftituteur  S. 
Jean  de  Matha;  les  Jéfuites  Mont- 
martre &c  pour  leur  Inftituteur  faint 
Ignace  ;  les  Chanoines  Réguliers 
n'en  ont  point  d'autre  que  les  Ca- 
thédrales Régulières ,  &  pour  leurs 
Inftituteurs  les  EvéquesZélateurs  de 
la  Régularité  &  de  la  defappropria- 
tion  Apoftolique.  Voilà  comme  les 
Ordres  &c  les  Inftituts  fe  diftin- 
guent  2c  d'où  ils  cirent  leur  dific- 
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rence  propre. 

Suivant  cette  méthode  il  eft  bien 
aifé  de  connoître  ce  que  font  &  ne 
/ont  pas  les  Antonins  ;  leur  prem  ier 
Berceau  eft  conftamment  l'Hôp/ra/ 
de  faint  Antoine  de  Vieimois ,  leurs 
Inftituteurs  deux  Gentilhommes 
charitables  du  Pays  ;  ils  n'ont  jamais 
occupé  dans  l'Eglife  que  des  Hô- 
pitaux de  cette  efpéce  ,  &  des  com- 
manderies  ou^  dépendances  de  ces 
Hôpitaux.  Leur  première  Orio-iiie 
en  1070.  étoit  purement  Laïque.  Le 
Pape  Honoré  III.  en  i  iiS.  leur  per- 
mit de  foire  les  Voeux  ordinaires  de 
Religion  ;  les  voila  devenus  de  Laï- 
ques Religieux.  Le  Pape  Boniface 
Vin.  en  1197.  érige  leur  premier 
Hôpital  en  Abbaye  Chef  d'Ordre 
d'où  les  autres  Hôpitaux  ôc  com- 
manderies  dépenderoient  dans  la 
fuite  ,  &c  leur  donne  la  régie  de  fiint 
Auguftin  avec  le  Tau  ,  ou  Potence; 
les  voilà  devenus  d'Hôpital  parti- 
culier un  Ordre  nouveau  d'Hofpi- 
taliers  ,  un  Inftitut  nouveau  &  tout 
particulier  dans  l'Eglife.  Mais  que 
peuvent-ils  tirer  d'un  pareil  Ber- 
ceau ,  &  d'une  telle  origine  ?  peu- 
vent-ils en  tirer  une  confraternité 
avec  l'ancien  Ordre  des  vrais  Cha- 
noines Réguliers  ;  jamais  :  cela  ré- 
pugne. Us  n'en  peuvent  donc  tirer 
qu'une  pure  Hofpitalité.  Ils  appro- 
chent plus  par  leur  inllitut  ,  des 
Difciples  de  faint  Jean  de  Dieu,  que 
de  l'ancien  ordre  Canonique.  Le 
plus  qu'ils  puillcnt  prétendre  ,  c'eft: 
que  de  Laïques  ils  font  devenus 
Religieux  ,  de  peu  à  peu  par  dé- 
grés Clercs  Réguliers  par  une  efpé- 
ce d'émancipation,  mais  non  pas 
Chanoines  ;  qui  fçait  s'il  ne  pren- 
dra point  un  jour  envie  aux  Dif- 
ciples de  faint  Jean  de  Dieu  d'en 
faire  autant  qu'eux  ,  quand  ils  ao, 
Hi; 
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ront  pluheurs  ficelés  fur  la  tête. 

Les  Antonins  n'ont  donc  à  pro- 
prement parler,  d'autre  titre  de  leur 
qualité  que  l'Arrêt  qu'ils  viennent 
d'obtenir  au  Grand  Confeil  :  mais 
quelque  refpccfl.ible  que  foit  ce 
Tribunal ,  cet  Arrêt  n'eft  pas  fuffi- 
fant  pour  faire  les  Antonins  ce 
qu'ils  ne  font  pas  par  eux-mêmes , 
ni  par  leur  véritable  état ,  il  y  aura 
toujours  révifion  de  caufe  au  Tri- 
bunal des  Sçavans ,  qui  ne  fe  lailfent 
point  éblouir  par  des  lueurs  defti- 
tuces  de  bonnes  preuves. 

Le  feu  de  ûint  Antoine,  objet  Se 
principe  de  l'Inil:itution  de  cet  Or- 
dre ;  le  Tau  ,  Croix  ou  Potence , 
(  figne  commun  de  tous  les  Hof- 
pitaliers  )  caradére  perpétuel  de 
cet  Ordre  ,  le  Privilège  cxclufif 
des  Cochons  à  clochettes ,  en  vertu 
des  Patentej  de  nos  Rois;  tout 
cela  n'annonce  point  aux  connoif. 
feurs  un  Ordre  Canonial  &  Pafto- 
ral ,  tel  que  l'ancien  Ordre  des  vrais 
Chanoines  Réguliers  ;  mais  un  Inf. 
titut  nouveau ,  un  Ordre  finculier 
&  ifolé  dans  fon  efpécc  pour  un 
motif  de  charité ,  femblable  à  tant 
d'autres  nouveaux  Inftituts  qui  ont 
pris  naiflànce  depuis  l'an  mil  de  l'E- 
glife; 

Il  eft  vrai  que  depuis  un  fiécle 
les  Antonins  ont  fait  bien  des  tenta- 
tives pour  fe  travelliir  en  Chanoines 
Réguliers  ,  jufqu  a  changer  leur  pre- 
mier habit  ,  mais  ces  variations 
n'empêchent  pas  qu'on  ne  recon- 
noi(Tè  toujours  le  même  Ordre  qui 
lubliile  tel  qu'il  étoit  au  commen-' 
cernent  dans  fes  parties  elfentielles. 
Il  faudroit  pour  en  établir  la  pen- 
fce ,  que  les  Antonins  montralîènt 
fans  ambiguïté ,  un  changement  dans 
l'Abbaye  de  faint  Antoine  ,  pareil 
».  eelui  que  les  Chanoines  Réguliers 
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de  flinte  Geneviève  montrent  *  fous 
Eugène  III.  par  leminiftére  deJ'Ab- 
bé  Suger  ,  quand  ils  ont  été  fubfti- 
tués  aux  Chanoines  Séculiers  qui 
occupoient  cette  Eglil'e  avant  eux. 
Voilà  ,  Meilleurs ,  (  à  ce  que  l'on 
croit  )  la  jufte  balaïKe  de  ces  Mé- 
moires oppolés  ,  dont  les  uns  ont 
mis  la  pure  Hofpitalité  des  Anto- 
nins ,  au  fouverain  degré  d'éviden- 
ce,les  autres  ne  l'ont  combattue,que 
par  des  preuves  fort  équivoques, 
j'efpére  que  les  Sçavans  n'auront 
pas  de  peine  à  prendre  leur  parti  lur 
ces  preuves.  Je  fuis ,  &c. 

Ce  lo.  May  1714.- 

*ColleiSion  desConc'ûes.C  allUChrijUan» 
Antiquité  de  Paris  par  du  Breuil, 


LETTRE 

Ecrite  à.  Monfteur  VAhh'e  Bignon  ^ 
Cotjfciller  d'Etat  ordiriAire ,  Biblio' 
thécaire  du  Roi  ,  &  Préfidem  de 
V  Académie  Royale  des  Sciences  par 
M  Winflov^  ,  de  la  même  Acadé- 
mie ,  Douleur  Relent  de  la  Faculté 
de  Médecine  de  Paris  ,  &  Cenfeur 
Royal  des  Livres  :  anfujet  des  Ap- 
p>  ouations  ejti'il  a  dornèes  i  l'une  au 
Traité  des  Maladies  des  Os ,  & 
l'autre  à  la  Lettre  adrelTce  à  l'Au- 
teur de  l'Article  II.  du  Journal  des 
Sçavans  du  mois  de  Mars  1714.. 
contre  le  même  Traité. 


M 
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J'exécute  vos  ordres ,  en  vous  ren- 
dant compte  avec  toute  la  iùicétitc 
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dont  je  fois  capable  ,  des  motifs  qui 
m'ont  obligé  d'approuver  le  Traité 
des  Maladies  des  Os  ,  Se  l'Ecrit  inti- 
tulé :  f.ettre  à  l' Auteur  de  l'article 
fécond  du  Jiurnal  des  Sçavans  du  mois 
de  Mars  1714  ,  qui  eft  une  critique 
allez  forte  de  ce  Traité  ;  je  prétends 
par-là  me  juftifier  auprès  de  vous  & 
auprès  du  Public  du  double  repro- 
che d'ctre  tombé  en  contradidliion 
avec-moi-mème ,  &  d'avoir  induit 
en  erreur  l'Académie  Royale  des 
Sciences  ,  qui  fur  mon  rapport  a 
donné  ion  Approbation  au  Livre  de 
M.  Petit.  Cette  juftification  eft  fon- 
dée lur  les  Articles  fuivans. 
I. 
Les  Approbations  que  l'Académie 
Royale  des  Sciences  donne  aux  Ou- 
vrages particuliers  des  Académi- 
ciens ,  n'ont  d'autre  but  que  de  leur 
faire  part  d'un  Privilège  général  ac- 
cordé a  cette  Compagnie  pour  l'im- 
prellîon  de  tous  les  Livres  compo- 
ses par  ditférens  fujets  qui  compo- 
fent  cet  illuftre  Corps.  L'Académie 
ne  regarde  pas  ces  Ouvrages  comme 
réellement  Académiques ,  à  moins 
qu'ils  n'ayent  été  lus  &  approuvés 
comme  tels  dans  les  Alîemblées  or- 
dinaires. C'eft  pourquoi  elle  donne 
Amplement  cette  Approbation  fur 
le  rapport  de  deux  Examinateurs  , 
qu'elle  nomme  pour  cela  ,  comme 
on  le  peut  voir  dans  le  Privilège 
dont  il  s'agit.  Elle  fuit  l'intention 
de  fon  augufte  Fondateur  de  glorieu- 
iè  mémoire  ,  en  n'adoptant  que  des 
Obfervations  de  Mathématique  & 
de  Phyfique  ,  qui  foient  ou  tout  à 
fait  nouvelles ,  ou  propres  à  éclair- 
eir  ,  à  vérifier  ,  ou  à  réfuter  celles 
dont  on  a  déjà  fait  part  au  Pubhc , 
foit  dans  les  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie ,  foit  ailleurs.  Elle  ne  conhdére 
fes  Membres ,  de  quelque  Profefîlon 
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qu'ils  puilfent  être  que  comme  des 
Sçavans  uniquement  confjcrés  à 
l'ctude  de  ces  deux  fortes  de  Scien- 
ces :  &:  fon  intention  eft  de  ne  point 
recevoir  parmi  fes  Mémoires  ordi- 
naires ,  des  Obfervations  purement 
Métaphyiîques ,  Hiftoriques  ,  Mé- 
dicinales, Chirurgicales  j  &c.  C'eft 
en  ce  fens  ,  je  veux  dire ,  par  rapport 
au  Privilège  dont  je  viens  déparier  , 
que  l'Académie  a  accorde  l'Appro- 
bation au  Traité  des  Maladies  des  Os 
lur  le  rapport  de  M.  Littre  &  fur  le 
mien,  après  nous  avoir  nommé  l'un 
&c  l'autre  pour  l'examen  de  ce  Ma- 
nufcrit  ,  l'Auteur  eft  Académicien  ; 
mais  le  Traité  n'eft  qu'un  Ouvrage 
du  reflort  de  la  Chirurgie  ,  dontif 
fait  particulièrement  profelîlon. 
I  I. 
Le  Public  ayant  lu  l'Approba- 
tion de  ce  Livre  ,  a  été  fort  lurpris 
de  voir  paroître  enluite  un  Ecrit  , 
qui  relevé  quantité  de  fautes  confi- 
dérables  d'Anatomie  &  de  Chirur- 
gie dans  le  même  Traité  des  Mala- 
dies des  Os.  Cela  tombe  fur  les  Exa- 
minateurs ,  &  même  fur  l'illuftre 
Compagnie,  qui  s'eft  fixée  à  leur  rap- 
port ;  &  cela  donne  matière  à  plu- 
neurs  difcours.  C'eft  un  malheur 
très-fâcheux,  mais  purement  acci- 
dentel ,  &  une  faute  très-imprévûc. 
On  étoit  convenu  d'avoir  une  con- 
férence avec  l'Auteur  du  Traité  des 
Maladies  des  Os  ,  touchant  plu- 
heurs  endroits  de  fon  Manufcrit 
avant  qu'il  le  fit  imprimer.  Sur  cela 
(Se  fur  f'airurance  que  l'Auteur  ne 
négligeroit  pas  un  avantage  fi  né" 
cellàire  à  fa  propre  réputation  ,  on 
ne  trouva  nul  inconvénient  à  don- 
ner d'avance  l'Approbation  qu'il 
demandoit  inftanunent  pour  pou- 
voir traiter  avec  fon  Libraire.  Ce- 
pendant diftcaic  fans  doute  par  Tes 
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occupations  particulières  ,   &:  pour 
être   poutTé  par   la  foUicitatioii  de 
quelciues  amis,  il  ne  fongea  plus  à  la 
conférence  ,  il  abandonna  Ion  Ou- 
vrage au  fort   de    l'impreffion  ,   & 
même  avec  des   figures  qui  écoisnc 
à  peine    ébauchées.  Quelque-tems 
après  je  fus  fort  furpris  de  voir  le 
Traité  imprimé  fans  que  la  confé- 
rence fur  laquelle  j'avois  compté  eût 
été  tenue  ;  &  je  fus  bien  mortifié  d'y 
rencontrer  les  fautes  que  je  préten- 
dois  y  corriger ,  &  dont  j'avois  mar- 
qué plufîeurs  avec  mon  crayon  dans 
la  marge  du    Manufcrit.    ]e   fends 
alors  trcs-vivement  le  tort  que  j'a- 
vois eu  d'ctre  fi  facile,  d'autant  plus 
que  j'apprehendois  en    même-tems 
que  cette  facilité  ou  complaifance 
ne  fît  quelque  peine  à  l'Académie  ; 
complaifance  au  refte  que  je  n'avois 
nullement  prévu  devoir    tourner  à 
ipon    préjudice ,    fur-tout  avec  un 
Académicien,  qui  a  toujoiurs  paru 
très-jaloux  de  (a  réputation  ,  &c  qui 
cft  un  ancien  élevé  de  M.  Littre. 
III. 
Le  Public  a  encore  été  étonné  de 
voir  que    j'aye    approuvé     cnfuite 
l'Ecrit  intitulé:  Lettre  à  l'yiutettr  de 
Vyirticle  II  du  Journal  des  SçMVfins  du 
mois  de  Mars  1714  ,  ôcc.  dans  lequel 
on  attaque  fortement  le  Traité  des 
Maladies  des  Os ,  en  y  développant 
une  partie  des  fautes   qui  s'y  trou- 
vent.  Mais    pouvois-je   ne  pas  ap- 
prouver un  Ecrit  qui  relevé  fi  bien 
ces  fautes  ,  &  qui ,  comme  j'ai  eu 
foin  de  l'annoncer  dans  mon  Appro- 
bation mcme,devoit  fervir  cCoccafion 
*Hx  écUirciJJ'emers  que  je  donne  au- 
jourd'hui.  Tout  ce  que  je  viens  de 
<lire  ,  Monfieur  ,  n'eft  pas  tant  pour 
juftifier  la  complaifance  que  j'aie  eue 
de  donner  une  Approbation  antici- 
pée ,  que  pour  éloigner  tout  foupçon 
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qu'on  pourroit  former  contre  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences.  J'a- 
voue hautement  que  j'ai  fait  une  fau- 
te,&  j'en  demande  pardon.J'ai  l'hon- 
neur d'ctre  avec  un  profond  refpeft. 

Monsieur, 

Votre  très  -  humble  & 

très-obéiifant  Serviteur 

W  I  N  s  L  o  'je. 

A  Paris  ce  z.  Décembre  172.4. 

NOUVELLES 

LITTERAIRES. 
DE    Strasbourg. 

MOnfieur  Belius  a  fait  imprimer 
à  Nuremberg  un  Livre  in-fol. 
intitulé:  Hungarit.  anti/^ua  &  nov* 
Prodromus  ,  cttmfpec'imine ejHomado  in 
Jingnlis  eperis  partihts  eUbsrandis  ver- 
fart  con/litHerit  auEl»r.  L'ancienne 
Hongrie  fera  divifée  en  4.  Livres. 
Le  I.  des  Scytes  ,  le  2.  des  Huns  ,  le 
3 .  des  Avares  ,  le  4.  des  Hongrois.  La 
nouvelle  Hongrie  fera  partagée  en  5. 
Livres  ;  le  premier  fera  V  Hiftoire  de 
la  Hongrie  ,  le  fécond  la  Géographie 
de  ce  Payr ,  le  troiliéme  fera  \'  Hif- 
toire  naturelle.  L'Auteur  qui  eft  Pro- 
teftant  &:  Miniftre  à  Presbourg  ,  a 
dédié  fon  Ouvrage  a  l'Empereur. 

On  mande  de  Drelde  que  M.  Loef- 
cher  a  fait  imprimer  un  Ouvrage  in- 
8^.  touchant  les  Pères  Afriquains  , 
où  il  examine  le  mérite  &  les  défauts 
de  TertuUen ,  d'Arnobe  ,  de  S.  Cy- 
prien  ,  de  S.  Auguftm ,  d'Optat  de 
Mileve  ,  &cc.  que  M.  Gelenius  a  don- 
né une  nouvelle  édition  des  Opuf, 
cules  de  Mademoifellc  Schurmann 
&  y  a  ajouté  les  Poclîes ,  &  les  Let- 
tres de  Madame  de  Gerjdonf^  &  que 
M.  Schurig  a  public  un  Ouvrage  in- 
4".  touchant  la  Salive  humaint. 
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DE  LEIPSIC. 

M.  Lunig  a    publié  un  volume 
qui  a  pour  titre  :  SekEla  Scripta  il- 
liipria.  Ce  font  des  pièces  qui  regar- 
dent l'Empire,  &  qui  forment  un 
Supplément  à  fes  Archives  de  r Al- 
lemagne. On  imprime  ici  par  Souf- 
cription  ,  le  Théâtre  imiverfel  des  ma- 
chines :  les  deux  premiers  volumes 
Jn-fôl.  ont  déjà  paru.  M.  Francaenau 
a  publié  fa  Bibliotheejue  Hi/ioriijiif  , 
CénéalsgiejHe   &    Heraldtcjue     d'Ef- 
pagne.  M.  Kortte  a  donné  une  nou- 
velle édition  de  SMujte  ,    conférée 
avec  35.    manufcrits  &   accompa- 
gnée de  beaucoup  de  Notes. 
DE     LUZERNE. 
M.  Langius  afait  imprimer  ici  un 
Ouvrage   lous    ce    titre.  Catalogiis 
Plantarum    circa   Lucernam   Helvc 
tïorum  [ponte  nafcentium  &  4i  Beato 
Franc.  Langio  Jnb   direUione  p/tternÀ 
alicjud'us  abhinc  annis  omni  induftrià 
collcUizrHm  ,   exjiceatarum  ,    ac  Ale- 
thodo   Turnefortianâ    defcriftarum    , 
cum   nome  xclaturâvulg  art  pracipMif- 
cjHe  virtutum  fpicific*rum  notis  ,    nec 
non  locïs  propnis  in  ^uibus  crefcere-  (JT 
inveniri  folent  ;     ciii    accedit  brcùis 
itineris  yitpini  defcriptio  hoc  anno  per 
fummas  montis  Pdati  radices  Septen- 
trionem  potiffimum  fpeUantes   inflitu- 
ti ,  plerarumijue  pUntarum  in  t'iis  oc- 
eurrentium  exafla  narnttio.  Cet  Ou- 
vrage qui  eft   imprimé  chez  Wyf- 
fing  ,  mérite  l'attention  des  Bota- 
niftes.  M.  Langius  eft  le  fils  de  M. 
Charles   Nicolas  Langius  ,   Phyfi- 
cien-Médecin  qui  a  donné  au  Pu- 
blic  plufieurs  écrits.  Idea   Hifloria 


faeilis  pleraijue  Teflacea  mur'ina  ,  quéi 
hMiifque  nohts  tiatafunt  ,  /«  fuas  dé- 
bitas &  dijUnclas  ,  clajjes  gênera  & 
fp'.cies  dijlribiiendi  i-ominibHfijHe  fttis 
propnis  /}ru£lur£  poti/fimi-tw  accorn- 
modatis  tiuncnpandi  Lucernae  1721. 
zw-40. 

DE  PARIS. 
Eme-y  ,  Saugrin  l'aîné  ,  &  Mar- 
tin ,  Libraires  du  Quai  des  Auguf- 
tins  ,  propofent  par  Soufcriptions  , 
r Hiftoire  de  V ancien  &  du  nouveau 
7'eJUment  &  des  Juifs ,  par  D.  Au- 
guftin  Calmet  7.'  vol.  in-ii.  avec 
Cartes  &  figures.  Cet  Ouvrage  a 
déjà  paru  en  1.  vol.  /«-40.  La  Souf- 
cription  eft  de  10.  livres  ,  payable 
félon  la  méthode  ordinaire  :  &  les 
Libraires  s'engagent  à  dilhibuer  les 
Exemplaires  ,  dans  le  mois  d'Avril 
prochain  ,  fans  délai. 

D.  Gervaife  ancien  Abbé  de  la 
Trappe  ,  vient  de  publier  un  écrit , 
dont  voici  le  titre  :  Défeufe  de  U 
nouvelle  Hifloire  de  l'Abbé  Sttq^er  , 
avec  r  Apologie  pour  feu  M.  l'Abbé 
delà  Trappe  ,  D.  Armand  Jean  Bou- 
thillier  de  Rancé  contre  les  calom- 
nies &  les  invetlives  de  D.  Vincent 
Thuillier  Religieux  de  U  Congréga- 
tion de  faïnt  Maur  ,  répandues  dans 
fon  Hijloire  des  contefiations  fur  les 
études  Atonafli(jues  inférée  dans  fon 
premier  tome  des  Oeuvres  Po(lhumes 
de  D.  Mabillon  17Z4.  A  Paris  chez 
Bauche  le  fils  ,  Quai  des  Auguftins 
17 !<;.  in  II.  On  dit  que  D.  Thuillier 
fe  prépare  à  répondre. 

Voici  un  autre  Ouvrage  qui  mé- 
rite  l'attention  des  Sçavans.   C'eft 


nAturalis  lapidum  fguratornm  Helve^  la  Differtation  du  P.  le  Courayer 

»/<«,  ejufcjue  vicinig,.  Lucernae  /«•4'^.  fur  la  fucceffion  des  Evèques  Anglais, 

1-J0  6.    Eadem  Hiftoria  cum   tabulis  &  fur  la  validité  de  leurs  ordinations 

<£»m/»-4<'.  Venetiis  tyoS.  TraBatus  réfutée  par  le  P.  Hârdoum  ,  de  la  C. 

de  origine  lapidum  fgitratcrum  Lucer-  de  J.  premier  partie.  La  (jueflion  de 

us  1705.  ;«-40.  Âiethodus   nova  &  fait.  A  Paris,  chez  Coutelier,  Quay 
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des  Auguftins. /w-iz.  des  Lettres  de  faint  Jérôme  qui  a- 
II  a  paru  U  y  a  quelque  tcms  un  voit  entrepris  le  même  travail.  Ce- 
Livre  intitule  :  iie  Dijjidio  intir  S.  lui  qui  le  continue  &  qui  l'a  déjà 
StepbAtiHm  &  S.  Cyf>riAmm  fnpcr  poulfé  fort  loin  ,  le  difpole  a  en  pu- 
IiAptif7Kate  Heretworum  exorte  Uif-  olier  incellàmment  les  premiers  vo- 
fertHtio  dogmat:cti.  Parillis  apud  vi-  lûmes,  après  lelquels  il  donnera  fuc- 
duam  Rainiundi  Maziereî  via  Jaco-  cedivement     les  autres  ,    jufqu'au 


beà   1714.  Iti-ii. 

Le  fieur  DalFier  Graveur  de  Ge- 
nève ,  vient  de  donner  des  Médail- 
les des  honmies  Illuftres  de  la  Fran- 
ce ,  depuis  le  règne  de  François  \. 
Ces  Médailles  lont  au  nombre  de 
5o.  D'un  côté  on  voit  le  Bulte  &  le 
nom  de  rUluftre.  Dans  le  revers  Ibnt 
fes  qualitez  &c  l'année  de  fa  mort. 
Le  Graveur  a  fiapé  en  argent  ces 
Médailles  qui  peuvent  lervir  de  jet- 
tons  ,  &  faire  plus  de  plaiiîr  que  les 
devifes  de  la  plupart.  On  a  auflî 
frappé  ces  Médailles  en  cuivre  pour 
les  Cabinets.  Il  y  a  quelques  llluf- 
tres  dont  on  n'a  point  donné  les  Mé- 
dailles ;  parce  qu'on  i\q\\  a  point  eu 
de  bons  portraits.  Ces  nouvelles 
Médailles  le  trouvent  chez  Pilfot 
Libraire. 

Nous  avons  annoncé  dans  un  de 
nos  Journaux  de  l'année  précéden- 
te ,  que  D.  Rivet  Religieux  de  la 
C.  de  faint  Maur  ,  travailloit  à  une 
Bibliothèque  des  Auteurs  de  Fran- 
ce. Nous  avons  appris  depuis ,  que 
ce  n'eft  pas  feulement  une  fimple 
Bibliothèque  qu'entreprend  cet  E- 
crivain ,  mais  une  entière  Hiftoire 
Littéraire  de  la  France  qui  com- 
prendra une  infinité  de  chofes  au- 
de-Ia  du  defTein  d'une  Bibliothèque. 
Il  y  a  ic.  ans  qu'il  travaille  aiïidue- 
ment  à  ce  grand  Ouvrage  ,  avec  des 
fecours  confidérables  ,  ^-  après  a- 
voir  hérité  depuis  plus  de  6.  ans  des 
Mémoires    de  l'habile  Traduûeur 


fiécles  XVIII. 

Les  Lettres  cHun  Théologien  k  mH 
Ecciêfiafliejne  ,  dont  l'extrait  fe  trou- 
ve dans  le  Journal  de  Décembre 
dernier  ,  ont  été  fuppi  imées  par  des 
ordres  Supérieurs.  Toutes  les  per- 
lonnes  fages  ont  condamné  les  ex- 
preiïîons  injurieulés  dont  l'Auteur  a 
rempli  fes  deux  Lettres. 

M.  Noguez  Médecin  ,  Auteur 
de  la  nouvelle  Tradudtion  du  Tmi' 
té  diS  vertm  médicinales  de  l'e^H  com- 
mune ,  par  M.  Smith  va  bien-tôt  pa- 
roître  la  reUtion  du  fuccès  de  L'inocu- 
lation de  la  petite  vérole  en  ylngleterre 
traduite  de  l'Anglois  de  M.  Jurin 
Secrétaire  de  la  Société  Royale.  Cet 
Ouvrage  eft  augmenté  de  deux  T>'\Ç- 
fertations  ,  l'une  fur  U  petite  vérole 
naturelle  &  artificielle  ,  &  l'autre  fur 
ta  Tran/piration. 

Lambert  Coffin  Libraire  Se  ancien 
Profelfeur  en  l'Univeriîté  de  Paris , 
rue  iaint  Jean  de  Beauvais ,  vient  de 
faire  imprimer  i Hiftoire  de  l'éxil  de 
Ciceron  ,  par  M.  Morabin. 

Jean  -  Baptifte  Coignard  fils  a 
imprimé  l'Orsifon  funèbre  de  Louis 
I.  du  nom  ,  Roi  d  F  [pagne  &  des 
Indes ,  par  M.  l'Abbé  Mongin  ,  de 
l'Académie  Françoife  ,  nommé  à 
l'Evcché  de  Bazas. 

Le  même  Libraire  va  donner  le 
Difcottrs  ejue  M  le  Premier  Préjident 
vient  de  prononcer  à  fa  réception  dans 
l'académie  Françotfe  ,  èc  la  Réponje 
dt  M.  de  yslinstur. 
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LEs  Libraires  chargés  de  Hm- 
prejfwn  &  de  la  vente  du 
Journal  pour  la  préfente  année 
prient  le  Public  de  remarquer  que 
le  Sieur  Pijjbt  ayant  pendant  tout 
le  cours  de  l'année  1724.  vendu 
fes  Journaux  j,  ofols ,  il  n''a  pu 
mettre  celui  de  Décembre  à  20. 
fols  qu'en  fouffrant  de  propos  déli- 
béré une  perte  confidérable. 

llejl  aife  d'appercevoir  que  fa 
feule  vue  a  été  de  faire  quelque 
peine  àceux-ci,  croyant  apparem- 
ment Jevenger  de  ce  qu'ils  font  fait 
annoncer  à  2-^.  fols  pour  l'année 
1 J2^  ^  mais  il  faut  croire  qu'il 
ignoroit  alors  qu'on  Pimprimoit  de 
telle  faf  on,  que  quand  bien  même, 
au  lieu  d'en  diminuer  le  prix  ,  on 
fauroit  augmenté,  le  Public  y  au- 
rait encore  gagné, puifqu  on  a  trou- 
vé le  moyen  d'y  faire  entrer  de  la 
matière  pour  la  valeur  au  moins 
d'une  feuille  de  plus  que  dans  les 
précédens;cejî  ce  qu'on  naura  pas 
de  peine  à  concevoir  en  comparant 
celui-ci  avec  les  autres,  tant  pour 
lagroffeur  du  caraBére  &  la  lon- 
gueur dr  la  largeur  des  pages , 
que  pour  la  manière  dont  les  titres 
des  Articles  font  difpofés. 

Tous  les  Journaux  fuivans  fe~ 
ront  imprimés  de  même, 
janvier 
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HISTOIRE  DE  LA  PRISE  DAUXERRE  PAR  LES  HUGUENOTS, 
Et  de  U  délivrance  de  U  même  t'aille  les  années  i  J67.  &  1 568.  avec  un 
récit  de  ce  a  précédé  &  qui  afmvi  ces  deux  fameux  évenemens  ^&  des  ravA' 
^escomrnis  a  la  Charité  ^  Gien  ,  Cône ,  Douù, Entrains,  Crevan,  /ranci  ^ 
Celanges  ,  les  f^ineufes  ,  €^  autres  lieux  du  Diocefe  d'^Hxerre  ;  dédiée  k 
Aiadame  lAhbejfe  de  C  belle  ,  par  A/en/îeur  le  Bœuf,  Chanoine  &  SoA- 
ehantre  de  l'Eglife  Cathédrale  d'Aux!rre.  A  Auxerre  chez 'Je.iivBapt. 
Troche  ,  1715.  m-oUava  pp.  2S8.  pour  l'Hiftoire  &  la  Préface.ô^  pour 
les  Pièces  juftificacives,&  40  pour  la  Table  &  les  Additions. 

|WiLiiiMtmHfjj^t!m|  ES  Hiftoiies  par-     Auxerre  paroît  être  de  ce  nombre  : 
I  culieres  font  ordi-     car  quoiqu'il  foit  forti  de  cecteVille 
,!nairementbien  re-     plufieurs  Hommes  il'uflrcs ,  &  plu- 
I  eues  duPublic.On     lleurs  Ecrivains  célèbres,  aucun  ce- 
pendant n'avoit  entrepris  julqu'ici 
d'écrire  l'Hiftoire  de  fa  Patrie.  Ce- 
lui qui  a  donné    l'Hiftoire    dont 
nous  parlons  ici ,  n'a  point  formé 
d'abord  le  dcflèiu  d'entrer  dans  ua 


lesattendtou  jours 
I  avec  emprelfe- 
I  mentjmais  princi- 
palement celles  des  Pais  fur  lefquels 
il  n'%  encore  rien  paru  d'imprimé. 
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détail  de  tout  ce  qui  pourroit  for- 
mer une  Hiftoire  complette  ,  tant 
Civile  qu'Fcclelîaftique  du  Pays 
d'Auxerre.  Il  promet  de  la  donner 
dans  la  fuite.  Il  s'eft  borné  pour  le 
prél'ent  a  ramalfer  en  un  corps  tout 
ce  que  les  Hiftoriens  de  France  Se 
les  Écrivains  particuliers  ont  écrit 
des  {guerres  des  Huguenots  fous  le 
régne  de  Charles  IX.  La  raifon  qui 
l'a  engagé  à  fe  fixer  d'abord  à  ce  pé- 
rit Ouvrage  eft  une  cérémonie  fo- 
lemnelle  qui  le  tait  chaque  année 
dans  la  Ville  principale  du  Pays,  de 
même  qu'il  s'en  fait  en  pluiieurs 
autres  Villes  ,  en  mémoire  de  leur 
délivrance  de  l'opprelTîon  des  Cal- 
viniftes.  Comme  il  s'ccoit  glilféplu- 
ficurs  fautes  dans  les  Hiftoires  que 
les  Particuliers  avoient  écrites  à 
cette  occalion,  &c  que  les  Auteurs 
de  ces  Manufcrits  ne  rapportent 
pas,la  moitié  des  faits  qu'ilacoHnus 
d'ailleurs  ,  il  a"  crû  devoir  refondre 
toutes  ces  copies,  &  les  augmenter 
de  tout  ce  qu'il  a  trouvé  dans  les 
Archives  du  Pays ,  qui  lui  ont  été 
ouvertes ,  &  même  dans  la  Biblio- 
thécjue  du  Roi.  Il  pourra  paroître 
à  quelques  perfonnes  que  l'Hiftoire 
des  faftions  formées  dans  un  Pays 
aulïï  petit  que  l'Auxerrois,  &  des 
ravages  commis  en  conléquence  , 
n'interelTènt  pas  beaucoup  les  autres 
Provinces  :  aufïï  l'Auteur  avoue-t'il 
qu'il  n'a  écrit  que  pour  fon  Pais.Ce- 
pendant  on  peut  dire  que  fon  Livre 
renferme  une  Préface  ou  Difcours 
préliminaire  fur  la  Ville  d'Auxerre 
qui  doit  interefler  tout  le  monde. 
Il  reprend  les  chofes  dès  la  fonda- 
tion. Il  y  fait  voir  l'origine  de  fes 
Eglifes ,  des  Monaftcres ,  Chapel- 
les ,  Hôpitaux  ;  des  Tribunaux 
Séculiers  :  il  y  rapporte  le  paflage 
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des  Rois  &  des  Papes  dans  Auxer- 
re,  les  Incendies  &  autres  accidens 
qui  y  font  arrivés,  les  avantages  fpi- 
rituels  &  corporels  du  Pays.  En  un 
mot  il  n'y  a  aucun  de  ces  Articles , 
dont  il  ne  touche  quelque  cliofe  au 
moins  en  palTantjtoujours  fondé  fur 
de  bons  titres  qu'il  a  vus. Outre  cela 
les  fix  chapitres  qui  compo(enc 
l'Hiftoire  des  troubles  caufés  parles 
Calviniftes  peuvent  être  envifagés 
par  un  endroit  qui  n'eli  pas  indiffè- 
rent :  ce  font  les  Notes ,  que  l'Au- 
teur ,  qui  paroît  avoir  une  pleine 
connoilfance  des  antiquitez  de  /on 
Pays,a  répandu  par  tout  l'Ouvrage 
for  chaque  lieu  dont  il  eft  fait  men- 
tion ,  foit  Ville  ,  Bourg  ou  Village 
ibit  Abbaye,  Prieuré  ou  Chapelle, 
&  fur  pluiieurs  perfonnes  notables 
nommées  dans  lonHiftoire.il  feroit 
à  fouhaiter  pour  ceux  qui  entre- 
prennent un  Dictionnaire  univerfel 
de  la  France  qu'il  leur  fut  fourni 
autant  d'éclairciifemens  pour  cha- 
que Pays  qu'ily  en  a  pour  celui-ci. 
L'Auteur  p.  94.  fe  plaint  après  plu- 
fieurs  autres,que  dans  l'Hiftoire  gé- 
nérale deM.deThou,les  noms  pro- 
pres font  devenus  méconnoilfables, 
parce  qu'on  les  a  trop  éloignés  du 
François.  Il  auroit  été  en  effet  plus 
convenable  que  M.  de!  hou,quiles 
puifoir  dans  Beze  &  autres,  qui  oiu 
écrit  en  François  ,  les  eut  latinifé 
plus  naturellement  ,  ou  qu'en  les 
déguifant  par  une  meilleure  latini- 
té, il  eut  fait  mettre  en  marge  com- 
ment ces  noms  le  difoient  dans  le 
langage  vulgaire.  Dans  une  autre 
Note  il  réfute  avec  juftice  la  crédu- 
lité que  quelques  perfonnes  ont  aux 
Prophéties  de  Noftradamus ,  &  il 
s'y  fert  fort  à  propos  de  ce  qui  fe 
trouve  dans  nos  Journaux  de  l'an 
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î666.  Une  des  meilleures  Notes 
dont  fa  Préface  eft  ornée  eft  celle 
qu'il  a  faite  fur  la  Bataille,  dite  de 
Fontenai  de  l'an  841.  fur  laquelle  il 
promet  de  donner  un  jour  une  Dif- 
îertation.En  attendant, r  A  nceur,qui 
paroît  avoir  été  iur  les  lieux  ,  avoir 
examiné  la  fituation  de  tous  les 
Fontenai  du  Pays  Auxerrois ,  ou  du 
voifinage,&  des  Villages  même  qui 
ont  des  noms  approchans,  &  avoir 
lu  avec  attention  ce  que  Nithard  , 
témoin  oculaire  de  cette  Bataille  , 
en  rapporte  ,  fe  déclare  pour  les 
PlaineSjde  Druyes,  où  il  y  a  de  bel- 
les fontaines ,  Se  dont  les  environs 
font  fuffifammcnt  défignés  par  Ni- 
thard. Nous  n'oublierons  pas  non 
plus  la  remarque  qu'il  a  faite  de  la 
lépulture  du  Chancelier  Algrin,  qui 
étoit  inconnue  jufqu'à  nos  jours,  & 
qu'il  nous  apprend  être  dans  le 
Chapitre  de  l'Abbaye  de  Pontigni. 
Ce  Chancelier  vivoit  fous  Louis  Je 
Gros. 

Nous  voulons  bien,  croire  que  ce 
n'efl  pas  fans    de   bonnes  raifons 

?u'il  s'eft:  éloigné  du  fentiment  du 
ère  Mabillon  touchant  l'Auteur  de 
la  Chronique  de  S.  Marien,qu'il  ap- 
pelle Robert ,  quoique  ce  fçavant 
Bénédidin  l'appelle  toujours  Hu- 
gues. Comme  l'Original  eft  encore 
conlervé  à  Auxerre ,  il  peut  l'avoir 
examiné  tout  à  loifir  &  plus  à  fond 
que  n'auroicnt  fait  d'autres  per- 
fonnes. 

Les  Remarques  Liturgiques  qu'on 
trouve  aufli  de  tems  en  tems  dans 
fon  Ouvrage  &  dans  les  Pièces  jufti- 
ficatives  ,  ne  peuvent  déplaire  à 
ceux  qui  par  leur  état  doivent  étu- 
dier à  fond  l'Hiftoire  desRits  &  Cé- 
rémonies de  l'Eglife.  Celle  qui  re- 
garde l'Image  de  S,  Chriftopnejqui 
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a  plutôt  l'air  d'un  Edifice  que  d'une 
Statué,  à  l'entrée  del'Eglile  Cathé- 
drale d' Auxerre  ,  n'eft  pas  une  des 
moins  fenfces.Il  femble  qu'il  auroit 
fouhaité  que  toute  la  fureur  des  Hu- 
guenots fut  tombée  fur  cette  Ima- 
ge, qu'il  tepréfente  comme  afïreu- 
fe,&  pire  qu'un  fécond  Poliphéme. 
Molanus  nous  apprend  dans  fbn 
Traité  des  images  la  raifon  pour 
laquelle  on  repréfentoit  ce  Saint 
d'une  grofleur  fi  prodigieufe.On  s'i- 
maginoit  que  dès-lors  qu'on  pou- 
voit  avoir  vu  Tlmaçe  de  ce  Saint 

'•Al  '^ 

on  etoit  sur  de  ne  pas  mourir  ce 
jour-là  de  mort  fubite  ou  tragique. 

Chrijlophori  Sanâifpeciem  quicnn- 
qUe  tnetur. 

Illa  nempe  die  tianmorte  ntAtâmo- 
rietur. 

Ce  que  d'autres  ofit  dit  en  moins 
de  paroles  par  ces  vers. 

ChriJlophorHT/i  videas  ;  poflea  tutui 
cas,- 

Molanus  réfute  avec  raifon  ce 
préjugé  qui  a  fait  élever  en  tant 
d'endroits  des  Images  de  S.  Chrif- 
tophe  en  état  d'être  apperçûés  par 
les  vîîcs  les  plus  courtes. 

L'Auteur,qui  fait  du  Père  Divo- 
lé  Jacobin  le  Héros  de  fon  Hiftoirc 

faroît  n'avoir  connu  que  fort  tard 
Edition  de  les  Sermons  fur  la  Mef- 
fe,  puifque  dans  la  Note  qu'il  fait 
fur  ce  Dominiquain  ,  il  n'en  date 
point  l'année.  Les  Bibliothécaires 
en  comptent  cependant  au  moins 
trois  éditions.  Les  premières  con- 
tiennent un  éloge  de  ce  faint  Reli- 
gieux, compofé  par  un  Prêtre  Char- 
train  ,  &  qui  renferme  certaines 
circonftances  que  l'Hiftorien  Au- 
xerrois n'auroit  pas  oubliéesjs'il  les 
avoir  connues,puifqu' elles  peuvent 
fervir  à  juftificr  les  louanges  que 
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tous  les  Ecrivains  Catholiques  ont 
données  à  ce  célèbre  Doftcur  Bour- 
pLn'gnon,&  qui  elt  regardé  avec  rai- 
lon  par  lesperlonnes  inflruites  com- 
me un  Martyr  des  derniers  tcms. 
M.  le  Bœuf,  qui  s'applique  égale- 
ment aux  antiquités  prophanes  de 
fon  Pays  comme  à  celles  qui  font 
purement  Eccléfiaftiques ,  n'a  pas 
manque  de  communiqu&rau  Public 
une  découverte  qu'il  a  faite  d'un 
pied  d'eftal  d'un  Colomne  ancien- 
ne ,  où  l'on  voit  le  nom  d'un  Tet'i- 
cius  AfricAnHi  ,  avec  celui  de  la  ri- 
vière d'Yonne.  Il  y  a  joint  le  juge- 
ment des  Connoi{reur5,qui  croycnt 
que  cette  Infcription  eft  des  pre- 
miers tems.  Elle  doit  au  moins  fer- 
vir  à  confirmer  de  plus  en  plus  les 
Sçavans  dans  le  fentin.ent  qu'il  y 
avoit  plufieurs  noms  de  FamilleRo- 
mainc  qui  fe  terminoienc  en    /'«/. 
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C'eftaumle  plus  ancien  monument 
où  il  paroKFe  le  nom  d'Ieauxi ,  qui 
eft  celui  de  la  rivière  d'Yonnc,doiit 
la  fource  cft  à  trois  lieues  d'Autun , 
vers  le  Couchant.  Nous  obfervons 
que  c'eft  avec  une  grande  raifonquc 
l'Auteur  fe  plaint  de  quelques-uns 
de  (es  concitoyens,  qui  ont  foufîèrt 
qu'onbrilat  &  qu'on  employât  dans 
leurs  bâtimens  des  pierres  ancien- 
nes où  étoieiit  gravées  des  Inlcrip- 
tions  dont  les  Sçavans  auroient  tiré 
quelque  utilité.  C'eft  un  mal  qui 
n'eft  pas  particulier  à  la  Ville  d'Au- 
xerre.  Il  y  a  aufli  en  d'ancres  en- 
droits des  perfonnes  qui  ne  fçavent 
pas  difcerner  ce  qui  peut  rendre  re- 
commandable  le  Pays  de  leur  pro- 
pre^naiirance:&:  il  eft  jufte  que  ceux 
qui  ont  de  l'amour  pour  l'antiquité 
puilTènt  s'en  plaindre  lorlque  î'oc- 
cafion  s'en  préfente. 


HESPERIDUM    NORIMBERGENSIUM; 
/tve  de  m^lorum  Citreorum  ,  Limorium  ,  ylHramiorHm<]H:  cHlturâ&ufHy 

Libri  tV,  henc  multis  icoml^HS  in  *s  elegantijftme  incifis  ornati.  QitibHS 
fithJHnBK  efl  Fhrd  ,  flores  planta/^  ne  rang^-es  in  agro  Norico  cuit  as  exhi- 
tens  ,  Accejftt  de  Horologii  Solaris  buxo  d^fcnbtndi  ratione  ,  de  horta  ex 
Opticorum  regidis  ddineando  ,  de  coliimnis  item  miUiaribus  &  Obelifc» 
Theodoflatii  fimulacr»  in  j^nUoris  viridario  ereClis  ,  hrevis  commentatie, 
j^H^ore  J.  C.  f.  omnia  è  linguà  GermanicÀ  in  Latinam  nnnc  tranJlutM, 
Norimbergt  Majeflatis  privilégia  apnd  Jo.  ytndr.  E>idteri  P.  M  filium 
&hi!tredes.  Ce(i-a.-dhe  ,  Traité  de  la  cnltiire  &  de  l'nfage  des  Citrons 
&  des  Oranges, divijé  en  quatre  Liv.  avec  un  grand  nombre  de  Planches  en 
taille-doHce.  On  y  a  joint  une  Lifte  des  Plantes  les  plus  rares  qui  fe  cul- 
tivent aux  environs  de  Nuremberg  ,  avec  la  méthode  de  conftruire  des 
Cadrans  ."molaires  par  l'arrangement  des  biuis  d'un  Parterre  ;  la  manière 
de  tracerfur  une  carte  un  jardin  félon  les  régies  de  l'Optique.]  Et  un  pe- 
tit difcours  fur  les  divers  Obelifques  dont  l'Auteur  a  orné  fes  Jardins  : 
te  tout  traduit  d'Allemand  en  Latin.  A  Nuremberg  ,  172.5.  vol.  in- 
folio,  pp. 


CEt  Ouvrage  compofé  par  M. 
Jean-ChriftopheVolcamer  eft 
précédé  d'uneLetcrc  adrelîcc  a  l'Au- 
teur par  M.Richard  Reufchius.dans 


laquelle  on  traite  des  principaux 
Auteurs ,  tant  anciens  que  moder- 
nes ,  qui  ont  écrit  fur  le  fujec  des 
Jardins.  C'eft  une  Lettre  remplie  de 


F  E  VR  I 

remarques  curieufes,tirces  de  l'Hif- 
toire  &  de  la  Fable.  A  près  cette  Let- 
tre ,  qui  eft  fort  ample  ,  vient  une 
Préface  de  M.  Volcamer  ,  ornée  de 
fçavantes  Réflexions  fur  le  progrès 
des  Arts  ,  &  principalement  de  la 
Botanique  dans  ces  derniers  tems. 

Quant  à  l'Ouvrage  dont  nous  al- 
lons rendre  compte  ,  on  peut  dire 
qu'il  n'eft  pas  moins  utile  que  cu- 
rieux. Il  eft  divilé  en  quatre  Livres, 
comme  l'annonce  le  titre  ;  le  pre- 
mier Livre  contient  les  enfeigne- 
mens  néceifaires  pour  planter  les 
Orangers  &  les  Citroniers,pour  les 
conferver  pendant  l'Hyver  ,  pour 
les  arrofer  à  propos, pour  leur  don- 
ner une  terre  convenable ,  pour  les 
fumerj)our  les  expofer  à  un  air  qui 
les  falle  croître,  pour  les  trans- 
planter, les  échauffcr,les  faire  mul- 
tiplier ,  pour  les  grefFer  &  les  tail- 
ler ,  pour  empêcher  les  fruits  de 
tomber  de  l'arbre  avant  leur  matu- 
rité. Après  CCS  cnfeigncmens  l'Au- 
teur examine  les  différentes  qualités 
des  Oranges  ,  félon  les  difFérens 
Pays  où  naiflent  ces  fruits. 

Les  arbres  font  fujets,  comme  les 
hommes  &  les  animaux ,  à  diverfes 
maladies,  &  entre  les  arbres  il  n'en 
eft  guéres  qui  y  foient  plus  fujets 
que  ceux  dont  il  s'agit  dans  ce  Li- 
vre. M.  Volcamer  enfeigne  divers 
moyens  de  les  guérir  &  de  les  pré- 
ferver  de  ces  maladies  -,  ce  qu'il  dit 
fur  les  infeftes  qui  attaquent  ordi- 
nairement ces  arbres,&  qui  les  font 
mourir  ,  peut  avoir  fon  utilité.  Il 
rapporte  là-deflus  divers  prélerva- 
tirs  &  divers  remèdes  qui  ne  font 
pas  à  négliger. 

Les  devoirs  d'un  bon  Jardinier  , 
&  la  defcription  de  quelques  lieux 
mémorables  font  ici  le  fujet  de  di- 
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vers  articles ,  après  quoi  l'Auteur 
vient  à  l'anatomie  de  l'Orange. 

Le  Livre  II.  commence  par  une 
idée  générale  des  Citrons  ,  puis 
l'Auteur  y  étale  les  différentes  pro- 
priétés de  ce  fruit.  Dans  les  pre- 
miers tems  on  n'employoit  le  citron 
à  d'autre  u/age  qu'a  réjouir  l'odo- 
rat,&  à  garantir  des  vers  les  habits: 
mais  dans  la  fuite  on  y  reconnut  de 
plus  grandes  vertus.  AntoineTana- 
rat  dans  fon  Ecomm'ie  ,  &  Ferrari 
dans  fes  Hefférides  rapportent  l'un 
&  l'autre  fur  la  foy  d'Athenée,que 
du  tems  de  cet  Auteur  le  citron  é- 
toit  regardé  parmi  les  Egyptiens 
comme  un  antidote  efficace  contre 
les  venins.  Voici  comme  s'explique 
fur  ce  fujet  Athénée  ,  cité  par  Fer- 
rari. «  Si  l'on  prend  du  citron  ,  «« 
foit  frais  ou  fec  ,&  qu'après  cela  « 
on  avale  quelque  poifon,  ce  poi-  « 
fon  ne  fera  aucun  mal  ;  c'efl  ce  « 
que  j'ai  appris  d'un  de  mes  amis,  ce 
mon  concitoyen,qui  avoic  le  gou-tc 
vernement  del'tgypte.  Ce  Gou-  « 
verneur  ,  félon  la  coutume  du  « 
Pays  avoit  condamné  des  Crimi-  « 
nels  à  être  mordus  par  des  ferpens« 
comme  ils  alloient  au  fupplice ,  " 
une  femme  qui  fe  rencontra  fur  » 
leur  chemin,  &  qui  avoit  par  ha-  " 
zard  un  citron  à  la  main  ,  le  leur  « 
préfenta  &  leur  en  fît  manger.  « 
Quand  ils  furent  arrives ,  on  là-  « 
cha  fur  eux  des  ferpens  affamés  ,  " 
qui  leur  firent  des  piqueures  terri-» 
blés  ;  mais  ces  Criminels  n'en  ref-" 
fentirent  aucun  mal ,  &  demeure-  «< 
rent  aufîî  fains  qu'auparavant.  Le  « 
Juge  étonné  s'enquit  fî  on  ne  leiu  « 
avoit  point  fait  prendre  quelque  « 
contre-poifon,&  ayant  appris  ce  <« 
qui  s'étoit  pafîe  ,  il  commanda  le  " 
lendemain  qu'on  donnât  du  citron» 
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>>  a  l'un  de  ces  Criminels  ,  fans  en 
„  donner  à  rautre,&  qu'on  les  ex- 
)>  pofat  enluite  tous  deux  à  la  mor- 
»  lure  des  mcmes  ferpens  ,  ce  qui 
»  fut  exécute  ;  mais  celui  qui  avoi: 
j>  pris  du  citron  échappa,  &  l'autre 
»  périt  fur  1  heure.  M.  Volcamer 
remarque  la-delUis  qu'Athénée  s'eft 
trompe  de  croire  que  cette  proprié- 
té du  citron  n'ait  été  reconnue  que 
de  Con  tems,  c'eft-à-dire  ,  du  régne 
de  Marc  Antonin  ,  &  il  citelà-def- 
fusVir2;ile,qui  un  liccle  auparavant 
a  célébré  les  vertus  admirables  de  ce 
fruit  contre  toutes  fortes  depoilons. 
Qito  non  pr^fentifts  ullum 
[PoculafîijuitndofitVitinfecere  No- 

vercd. 
MifciuruntcjHt  herhAs,&  rivn  innoxia 

verba  ) 
ulnxiliitm  venit ,  ac  membrit  agit  al- 
ta  vmetiA. 

Ceux  qui  voudront  avoir  au  long 
les  vertus  du  fruit  dont  il  s'agit;peu- 
vent  confulter  le  Livre  de  Jean- 
Baptifte  Ferrari, '^f  MaUrum  aureo- 
rum  cttltHra  &  u'u.  chap.  lo.  &:  i  i. 
6cla  fçav.uueDiirertatio:i  qu'a  don- 
née fur  le  citron  Georijes  Francus. 

M.  Volcamer  aprcs  avoir  rappor- 
té en  général  les  propriétés  du  ci- 
tron,parle  en  particulier  des  gros 
citrons  d'ltalie,&  en  f.rit  la  dcfcrip- 
tion, qu'il  accompagne  de  Planches 
en  taille-douce  trcs-bien  gravées  , 
où  ces  fruits  font  reprcfentés  dans 
leur  grolfeur  naturelle.  Il  palïè  de 
là  aux  citrons  qui  croilfent  dins 
fon  Pays ,  &  il  les  repréfente  de  la 
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même  manière  que  les  autres,  dans 
leur  grandeur  &  dans  leur  grolTeur 
naturelle, les  uns  coupés, les  autres 
entiers,  ce  qui  fait  un  fort  bel  efftt 
a  la  vue. 

Les  Limons  font  le  fujetdutroi- 
fiéme  Livre;  L'Auteur  traite  d'a- 
bord de  ces  fruits  en  généra!,&  de 
leur  ufage  ,  après  quoi  il  parle  des 
Limons  d'Italie,  qu'il  repréfente 
tout  de  même  au  naturel ,  les  uns 
entiers,  &  les  autres  coupés  eu  di- 
vers fens. 

Il  fuit  la  même  méthode  dans  le 
quatrième  Livre.  Il  y  parle  d'abord 
des  Oranges  en  général, &:  de  leurs 
vertus,puis  il  defcend  dans  le  dé- 
tail ,  &  a  toujours  foin  de  mettre 
fous  les  yeux  de  fes  Lefteurs  les 
figures  des  fruits  dont  il  traite.  Ce 
quatrième  Livre  eft  fuix-i  d'une  deC- 
cription  exafte  des  Plantes  étran- 
gères qui  croiiïent  aujourd'hui  dans 
le  territoire  de  Nuremberg  ;  def^ 
cription  accompagnée  d'un  nombre 
confidérable  de  figures  au  naturel. 
Après  quoi  vient  un  Appendice , 
où  l'Auteur  traite: i  ''.  De  la  métho- 
de de  conltruire  par  l'arrangement 
desBouis  d'un  Parcerre,Jes  Cadrans 
au  Soleil,  i".  De  l'art  de  tracer  un 
Jardin  fur  une  carte  ,  félon  les  ré- 
gies de  l'Optique.  3  ^.  De  la  maniè- 
re d'orner  des  Jardins  par  des  Obe- 
lifques. 

Cet  Ouvrage  ;  comme  on  voit  , 
eft  fort  divcrfifié  :  mais  ce  qui  en 
fait  le  principal  ornement  eft  l'éiu- 
dition  dont  l'Auteur  l'a  rempli. 
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PROCE'S  VERBAL  DE    L'A  SSE  M  BLE'E  GENERALE 

du  Clergé  di  France  ,  tenue  à  Paris  au  Couvent  des  Grands- ylugHftins  en 
Vamsée  1723.  ^<(.  l'Abbé  de  Brancas  ,  Agent  Général  du  Clergé  de  France 
Secrétaire.  A  Paris  ,  chez  Pierre  Simon  ,  Imprimeur  du  Clergé  de 
France,  rue  de  la  Harpe  aux  trois  Rois.  1714.  pp.  530. 


LE  Roi  n'ayant  pas  jugé  à  pro- 
pos de  permettre  au  Clergé  de 
s'alîembler  en  l'année  172.0.  en  la- 
quelle le  devoit  tenir  la  petite  AC- 
^mblée  ,  fuivant  l'ufage  ordinaire  , 
donna  des  ordres  au  mois  de  Jan- 
vier 1713  aux  Agens  Généraux  ,  pour 
faire  tenir  les  Ailemblées  Provincia- 
les, afin  de  nommer  des  Députez  à 
l'Aflemblée  générale  pour  le  i  j  du 
mois  de  May  de  la  même  année.  Il 
y  eut  à  cette  Alfembléc  143  Séances. 
Dans  la  féconde  M.  M.  les  Archevê- 
ques d'Aix  &  de  Narbonne  ,  «Se  M. 
M.  les  Evcques  de  Châlons-fur-Saô- 
ne^  &:  de  Chartres ,  furent  élus  Pré- 
fidens.Enfuite  M.  l'Archevêque  d'Aix 
dit ,  qu'il  croyoit  que  l'AlTemblée  fe 
porteroit  volontiers  a  nommer  M. 
le  Cardinal  du  Bois  premier  MiniC 
tre  ,  pour  Préfident  au-delïïis  de 
tous  les  autres ,  que  c'étoit  un  grand 
avantage  pour  le  Clergé  de  voir  à  la 
tke  des  affaires  du  Royaume  une 
perfonne  revêtue  du  caraélére  EpiC 
copal  ,  &  que  le  Clergé  avoir  lieu 
d'en  efperer  une  puiflànte  protec- 
tion. Surquoi  l'AlTèmblée  nomma 
par  voix  de  poftubtion  M.  le  Car- 
dinal du  Bois  premier  Miniftre  pour 
Préfident  ,  fans  toutes  -  fois  que 
«  cela  pût  tirer  à  conLquence 
»  pour  l'avenir  ,  ce  font  les  termes 
»  de  la  délibération  ,  &  fans  qu'au- 
»  cune  perfonne  ,  quelque  place 
»  qu'elle  rempHlfe  ,  &  de  quelque 
»  Dignité  qu'elle  foit  revêtue  ,  put 
»^dan  la  fuite  être  Prclîdent  des 
Février. 


»  AfiTemblées  générales  du  Clergé  , 
»  lorfqu'elle  ne  fera  point  députée 
»  par  une  des  Provinces  ,  &  qu'elle 
»  ne  fera  pas  un  des  membres  deC 
»  dites  Aliemblées  générales. 

On  examina  dans  cette  Alfemblée 
deux  affaires  qui  regardent  les 
Chambres  Ecclefiaftiques  des  Dio- 
céfes.Voici  le  fujet  de  la  première. 
Les  PP.  Barnabités  de  Lefcar  inter- 
jetterent  appel  en  la  Chambre  Ec- 
clefiaftique  lupérieurede  Bordeaux 
de  quelques  Sentences  rendues  par 
le  Bureau  Diocéfain  d'Oleron  ,  au 
fujet  des  impofitions  aufquelles  ils 
contribuent ,  à  caufe  du  bien  qu'ils 
pollèdent  dans  le  Diocéie  d'Oleron  • 
incidemment  à  cet  apel  ,  ils  deman- 
dèrent que  le  Syndic  &  les  Députez 
au  Bureau  Diocéfain  fullent  chan- 
gés ,  &  que  l'on  fît  des  Défenfes  à 
ceux  qui  étoient  en  place  de  conti- 
nuer leurs  fonélions.  Surquoi  il  in, 
tervint  un  Jugement  le  17  Mars 
1711.  par  lequel  la  Chambre  fupé- 
rieure  de  Guyenne  débouta  les  Bar- 
nabités de  l'appel  par  eux  interjette  , 
&  ordonna  néanmoins  que  le  Syn- 
dic &  les  Députez  du  Diocéie  d'O- 
leron feroient  changez  ou  continuez 
annuellement  dans  l'AlTemblée  Sy- 
nodale ,  avec  défenfes  au  Syndic 
&  aux  Députez  de  faire  leurs  fonc- 
tions ,  fans  avoir  été  élus  ou  conti- 
nuez. M.  l'Evêque  d'Oleron  ayant 
demandé  la  calîlition  de  ce  Juge- 
ment ,  il  fut  ordonné  par  Arrêt  du 
Coiifeil  que  le  Syndic  &  les  Dépu- 
K 
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de    ce   Dioccfe  continucroient     Roi  &  le  Cleic^c  aufoiilagementcîes 


74 

tez 

leuis  fontlioiis  iufqu'a  la  prochaine 
Aflemblée  du  Clergé  a  laquelle  les 
Barnabites  pourroieiu  s'adrelFer  pour 
être  ftacuc  fur  leur  prétention.  Les 
Barnabices  fe  délîfterent  de  leur  de- 
mande ,&  le  13,  Juin  le  Clergé  fta- 
tua  que  le  Syndic  &  les  Députez  du 
Bureau  DioccLiin  d'Oleron  conti- 
nucroient de  faire  leurs  fonctions  , 
&:  d'en  ufer  comme  avant  le  juge- 
ment de  la  Chambre  de  Guyenne  , 
&  qu'il  en  feroit  ufé  à  l'avenir  com- 
me par  le  pafic  ,  pour  la  nomination 
des  Députez  &  du  Syndic. 

Dans  la  Séance  du  Jeudy  lo  Août 
le  Clergé  flir  une  conieftation  qui 
lui  avoit  été  renvoyée  par  le  Con- 
seil ,  ordonna  que  le  Syndic  du 
Diocéfe  de  Châlons  -  fur  -  Saône 
continueroit  d'être  nommé  provi- 
foirement  par  les  Députez  du  Bu- 
reau Diocéfain  ,  par  lequel  il  pour- 
roit  auffi  être  deftitué  ,  fauf  à  le 
confirmer  ou  à  le  changer  dans 
l'AlIemblée  Générale  du  Clergé  du 
Diocéfe  ,  qui  ne  pourra  être  con- 
voquée que  par  M.  l'Evcque  de 
Châlons  ,  &  lorfqu'il  le  jugera  à 
propos.  Le  même  Jugement  main- 
tient M.  l'Evêque  de  Chàlons-fur- 
Saone  dans  la  polfedlon  d'avoir  Ja 
voix  prépondérante  en  cas  de  par- 
tage ,  tant  dans  les  Alfemblées  du 
Diocéfe  ,  que  dans  le  Bureau  Dio- 
céfain ^  &  décide  que  le  Grand-Vi- 
çaire  de  M.  l'Evéque  de  Chilons 
aura  auffi  la  voix  prépondérante  en 
cas  de  partage,  comme  repréfentant 
TE-'cque. 

Voici  uneaffàire  plus  finguliereque 
les  deux  précédentes.  Dans  les  im- 
pofitions  que  le  Clergé  répartit  fur 
les  diftrcns  Diocéfes ,  il  y  a  un  ex- 
cédent de  56000  liv.  dcftiné  ,  fui- 
vaiit  les  Contrats   paflèz  entre  le 


Diocéfes  (polies  par  les  campemens 
des  Armées  du  Roi  ou  par  l'incur- 
fion  des  ennemis  de  l'Etat,  Quand  il 
n'y  a  point  de  Diocéfe  fpolié  ,  cet- 
te fomme  de   36  oc.  liv.   fe  repar- 
tit entre  les  Cardinaux  ,  pour  leur 
fervir  de  dédommagement   des  dé- 
cimes qu'ils  payent ,  &  aufquelles 
ils  prétendent    qu'ils  ne  devroient 
pas  être  alfuiettis  ,   à  caufe  de   leur 
Dignité.  Pluùeurs  Diocéfes  de  Pro- 
vence &  de  Languedoc  ,  que  la  pef- 
te  avoit   ravagés  préfenterent  leur 
Requête  au  Confeil ,  pour  deman- 
der fur   l'excédent  de   l'impofition 
une  décharge  proportionnée  à  leur 
beloin  .    MM.  les  Cardinaux  s'op- 
poferent  à  la  demande  de  ces  Dio- 
céfes. L'affaire   étoit   reliée  en  cet 
état  ,  quand  M.  l'Abbé  de  Brancas , 
Agent  du  Clergé  ,  en  rendit  comp- 
te à  l'alïèmblée.  Ayant  rapporté  le 
moyen  des   Cardinaux  ,  qui ,  félon 
lui  ,  confifte  à  dire  que  les  Diocé- 
fes affligez  de  la  pefte  n'étant  point 
mis  dans  les    Contrats  du  Clergé 
au  nombre    des  Diocéfes  fpoliés  , 
on  ne  peut  rien  prendre  fous  pré- 
texte de  cette  maladie  fur  le  fonds 
deftiné  depuis  long-tems  aux  Cardi- 
naux. »  Le  Cierge  ,  dit  M.  de  Bran- 
»  cas  ,  répondant  à  ce  moyen  ,  ne 
»  pourroit-il  pas  foutenir  avec  juf- 
»  tice  que  toutes  les  fois  qu'il  arri- 
»  ve  une  fpoliation  générale  ,  ou 
>'  prefque  générale  d.ms  un  Diocé- 
»  fe  ,  quelque  qu'en  foit  la  caufe  , 
»  il  efl:  nécellàire  que  ce  Diocéfe  ne 
jj  pouvant  plus  payer  la  cote-part 
»  des  impofitions ,    ait  Ion  recours 
"  fur  l'excédent  du  fonds  impofé  par 
»  le  Clergé  général  ;  de  que  lî  dans 
»  les  Contrats  palfez  entre  le  Roi  & 
»  le  Clergé  ,  il  n'eft  pas  fait  mention 
»  q^ue  des  fpoliations  çaufces  par  les 
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j»  campemens  des  Armées  du  Roi  & 
»  par  rincurfioa  des  ennemis  de  l'E- 
"  tat  ;  c'efl:  parce  que  ces  deux  efpé- 
»  ces  de  fpoliacions  font  les  plus  or- 
»  dinaires ,  &  écoient  les  plus  fré- 
"  queutes  lorfque  les  Contrats  qui 
»  en  font  mention  ont  été  pallez  ,  Ci 
"  dans    l'efpece  particulière   la  fpo- 
«  liation  caufce  par    la  perte  n'eft 
»  point  exprimée  ,  c'eft  que  la  perte 
»  eft  un  de  ces  cas  extraordinaires  , 
"  très-rares  ,  &  qu'on  ne  veut  pas 
»'  même  enviiager  pour  s'en  épar- 
»  gner     l'horreur.     La     fpoliation 
»  caufée  par    la  perte  ert  mille  fois 
»  plus    cruelle    que    la    fpoliation 
»)  caufée  par  les  campemens  paiTa- 
»  gers    des  Troupes  du  Roi  ,     ou 
»  par  une  incurlîon  furtive  ôc  pré- 
"  cipitée  des    ennemis    de    l'Etat. 
»  D'ailleurs  dans    l'efpece  dont  il 
»>  s'agit  ,  les  Diocéfes  qui  ont  été 
»  artligez  de  la    perte  le    trouvent 
«  réellement  fpoliés  par  le  campe- 
"  ment  des  Armées  du  Roi ,  &  par 
»j  confcquent   dans    le  cas  précis  , 
»  marqué  par    les  Contrats  pallèz 
»  entre    le    Roi  &  le  Cierge.  Les 
»  Troupes  du  Roi  ont    formé  des 
»  Lignes  &c  des  Barrières  pour  en- 
»  fermer  le  Pays  infefté  ;  ils  l'ont 
»  feparé   du  commerce  du  refte  du 
»i  Royaume  ,  &    lui  ont    par-là  , 
»  quoique  par  une  fatale  néceiïîté  , 
3>  caufé  une  véritable  fpoliation.  « 
Sur  ces  remontrances  ,  le  Clergé  a 
ordonné    à    Meffieurs    A  gens  de 
pourfuivre    au   Confeil    des  Arrêts 

f)our  la  décharge  des  Diocéfes  fpo- 
iés  qar  la  perte ,  &  a  fait  des  dé- 
fenfes  au  Receveur  Général  de  payer 
aucune  fomme  àMedleurs  lesCardi- 
naux  ,  jufqu'à  ce  que  le  Confeil  eue 
décidé  l'aftaire. 
Il  y  a  dans  ce  Procès  Verbal  deux 
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Articles  importans  fur  le  cérémo- 
nial. Le  premier  eft  un  Règlement 
fait  par  le  Roi  au  fujet  des  conterta- 
tions  entre  les  Prélats  oftîcians  aux 
Services  folemnels  faits  par  ordre 
de  S.  M.  &  le  Maître  des  cérémo- 
nies. Ce  Règlement  porte,  que  dans 
toutes  les  cérémonies  Fcclénaftiques 
faites  par  ordre  de  S.  M.  le  Grand- 
Maître  des  cérémonies  demeurant 
dans  le  Chœur  pour  avoir  l'œil  à  ce 
que  tout  y  foit  dans  l'ordre  ,  le  Maî- 
tre des  cérémonies  ira  avertir  à  la 
Sacriftie  le  Prélat  officiant  ,  &  le 
conduira  jufqu'à  l'Autel ,  &  en  cas 
d'abfence  du  Grand-Maître  des  cé- 
rémonies ,  le  Makre  des  cérémo- 
nies demeurant  dans  le  Chœur ,  l'Ai- 
de des  cérémonies  ira  avertir  à  la 
Sacriftie  le  Prélat  officiant  ,  &  le 
conduira  jufqu'à  l'Autel. 

Le  fécond  article  eft  une  Lettre 
de  M.  le  Garde  des  Sceaux,  écrite  à 
M.  l'Archevêque  d' Aix ,  Préfident  de 
l'AlIèmbléc.  M.  le  Garde  des  Sceaux 
y  déclare  ,  que  quand  il  fe  tient  des 
conférences  a  la  Chancellerie  avec 
les  Députés  du  Clergé  ,  »  le  Chan- 
»  celier  ou  le  Garde  des  Sceaux  doit 
»  après  la  Séance  levée  palier  der- 
»  riere  le  fauteuil  du  Roi ,  recondui- 
»  re  Meiïleurs  du  Clergé  ,  en  don- 
»  nant  la  droite  à  l'Archevêque  qui 
»  fe  trouve  le  chef  de  la  dépuration  , 
»  jufqu'à  la  porte  du  Salon  qui  ou- 
»  vre  fur  le  pallier  de  l'efcalier ,  où  il 
»  fe  place  contre  le  batan  de  la  por- 
"  te  ,  qui  eft  à  gauche  ,  donnant  la 
»  droite  à  tous  Mefïieurs  du  Clergé , 
"  qui  défilent  devant  lui.  "  M.  le  Gar- 
de des  Sceaux  ajoute  que  ce  fera  Ca. 
loi  pour  l'avenir  ,  &  que  fa  Lettre 
pourra  fervir  à  autorifer  ceux  qui 
viendront  après  lui  à  fe  conformer 
à  un  ufage  u  bien  éclairci ,  &  fi  cou- 
Ki, 
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forme  au  rerpecH:  qui  eft  dû  .i  l'Egli/è. 
Les  affaires  de  M.  M.  les  Evêques 
de  Lauzanne  &  de  Mâcon  regar- 
dent la  Jurifdidion  Eccléfiafticiue. 
Le  premier  avoit  donné  la  tonlure 
à  plufieiirs  Chevaliers  de  Maldie 
Novices  ,  fans  ticet  de  M.  l'Arche- 
vêque de  Paris  ^  a  qui  porte  le  Pro- 
Ccs-Verbal ,  il  devoit  demander  ter- 
ritoire ,  èc  Cans  que  ceux  à  qui  il 
avoit  donné  la  toiUure  eullènt  au- 
cun Dcmlfoire  de  l'Fvèque  de  leur 
origine.  Sur  quoi  l'AlIemblce  ftatua 
que  M.  de  Lauzanne  ne  fera  jamais 
invité  à  aucune  cérémonie  où  les 
Evcques  fe  trouveront ,  qu'il  ne  fera 
pas  même  reçu  parmi  les  Evcques  , 
s'il  ofoit  s'y  prélenter  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eut  fait  latisfadlion  à  M.  l'Ar- 
chevêque de  Paris  ,  de  que  lî  M.  l'E- 
vêque  de  Lauzanne  revenoit  à  Paris , 
il  feroit  aufli-tôt  averti  de  cette  dé- 
libération. 

M.  l'Evêque  de  Màcon  ,  en  vertu 
d'un  Arrêt  du  Parlement  de  Dijon, 
avoit  donné  des  Proviiions  d'un  Ca- 
nonicat  de  Châlons-fur-Saône  au  Sr 
Reflîguier  ,   à  qui  M.  l'Evêque  de 
Chàlons   Se    M.    l'Archevêque   de 
Lyon  avoient  refufédes  Provifions  , 
n'ayant  point  vu  de  certificat  de  vie 
&  de- mœurs ,  ni  de  fignature  du  for- 
mulaire. M.  l'Evêque  de  Chalons  en 
porta  Tes  plaintes  à   l'AlTcmblée  : 
l'affaire  ftit  examinée  au  Bureau  de 
la  Jurifdiiflion.  Ivf.  l'Archevêque  de 
Vienne   chef  de    la  CommiiTîon 
faifant  fon  rapport  à  l'AlIèmblée , 
dit  ,  que  les  Arrêts  des  Parlemens 
qui  renvoyent  au  plus  ancien  Evê- 
que  de  la  Province  pour  donner  des 
Provifions  ,  fur  le  refus  de  l'Ordi- 
naire &  du  Métropolitain  ,  renver- 
fcnt  l'ordre  Hiérarchique  ,  &  qu'ils 
font  contraires  aux  Ordonnances  de 
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nos  Rois ,  entr'autres  à  l'Art.  2.  cfe 
l'Ordonnance  de  Blois ,  à  l'Art.  64. 
de  l'Edit  de  Melun  ,  &  à  l'Art.  6.  de 
l'Edit  de  169c.  L'Alfemblée  a  arrctô 
fur  les  conclullons  du  Promoteur  , 
»  qu'il  feroit  mis  un  article  dans  les 
M  cahiers  qu'elle prélentcroit  au  Ra" 
»  pour  funplier  S.  M.  de  défendiô 
»  aux  Parlemens  de  renvoyer  feus 
"  quelque  prétexte  .?c  pour  quelque 
»  caufe  que  ce  puilfe  être  ,  confo  - 
»  mémentaux  Saints  Canons  &  Cr- 
"  donnances  du  Rovaume  ,  à  d'au- 
"tres  Evêques ,  qu'aux  Ordinaires  , 
"  &:  à  leurs    refus  aux  Supérieurs 
»  dans  l'Ordre   Hiérarchique    pour 
»  donner  des  rV/k ,  titres  ou  Prov'- 
»  lions  des   Bénéfices  ;  qu'cà  l'égard 
"  de  M.  l'Evêque  de  Alàcon,  l'Al- 
»  femblée  lui  écriroit   une  Lettre  , 
»  par  laquelle  elle  lui  témoigneroit 
»  combien  elle  étoit  étonnée  de  Ca 
»  conduite  ,  de  qu'elle  lui  marque- 
»  roit  qu'il  a  contrevenu  au  Régle- 
»  ment  fait  par  l'AlIemblée  de  165  f. 
"  confirmé  par  l'Arrêt  du  Confeil 
"  du  6.  Mars  1646.  &  qu'il  eft  dans 
»  le  cas  des  peines  portées  par  ledit 
»  Règlement  ;  «  enfin  que  M.  les 
Agens  écriroient  une  Lettre  à  tous 
M.  M.  les  Archevêques  &  Evêques, 
pour  leur  faire  part  de  cette  délibé- 
ration.  La  peine  prononcée  par  le 
Règlement  de  163  c.  contre  uiî  Evê- 
que  qui  donne  des  Provifions  fur  le 
refus  d'un  autre  Evêque  ,   fans  être 
fon  Supérieur ,  eft  ,  outre  les  cenfu- 
res  qu'encourt  le  contrevenant ,  fui- 
vant  les  Conciles  Se    les  Canons  ,, 
l'incapacité  de  toute  voix  attive  8c 
paflîve  aux  Allèmblées  Provincia- 
les &  Générales  ,  de  forte  que  s'il 
croit  Député  ,   il  en    demeureroit 
exclu  ,  &:  que  celui  qui  auroit  plus 
de  voix  après  lui  i'eroit  admis  pour 
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vrai   &  légitime   Député. 

Dans  le  Recueil  des  Pièces  qui 
font  une  partie  de  ce  Volume ,  on 
voit  le  Procès-Verbal  de  deux  Al- 
lemblées  extraordinaires  des  Prélats 
qui  le  lont  tenues  à  Paris  au  mois 
d'Août  &  au  mois  de  Décembre 
I710.  Voici  ce  qui  y  donna  lieu  :  le 
Roi  ne  jugeant  pas  à  propos  de  faire 
tenir  l'AiTèmblée  générale  en  1710. 
donna  ordre  aux  Agens  du  Clergé 
d  écrire  aux  Archevêques  des  Pro- 
vinces qui  étoient  en  tour  de  noni- 
msr  des  Agens  ,  de  tenir  les  Alfem- 
blées  Provinciales  pour  procéder  à 
la  nomination.  M.  l'Abbé  de  Bran- 
cas  fut  nommé  pour  la  Province  de 
Reims,  &  M. l'Abbé  de  Ptemeaux 
pour  la  Province  de  Narbonne.  On 
reçut  leur  ferment  dans  ces  Alfem- 
blées  extraordinaires  ,  &  on  nom- 
ma des  Prélats  pour  préfenter  les 
nouveaux  Agens  à  M.  le  Ciiance- 
lier ,  afin  qu'il  leur  accordât  l'entrée 
au  Confeil  ,  comme  l'ont  eu  leurs 
PrédécelTeurs. 

Les  dernières  Pièces  de  ce  Volu- 
me font  les  cahiers  prélentés  au  Roi 
par  l'Ailèmblée  de  iTi5.avec  les  ré- 
ponfes  ,  tant  pour  la  Jurildiétion  , 
que   pour  les  biens    temporels   de 
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leurs  Bénéfices.  Le  premier  fur  ce 
qui  regardé  la  Jurildiction  ,  con- 
tient dix-fept  articles ,  entre  lefquels 
on  voit  celui  que  le  Clergé  avoir  ré- 
folu  de  propofcr  à  l'occafion  de  l'af- 
faire de  M.  l'Evéque  de  Mâcon.  Par 
le  quatrième  de  ces  articles  le  Cler- 
gé fupplie.S.  M.  de  lui  accorder  un 
nouveau  Tribunal  pour  juger  toutes 
les  conteftations  qui  pourroient  naî- 
tre par  appel  comme  d'abus  ou  au- 
trement ,  à  l'occaiion  des  Ordon- 
nances ,  Mandemens ,  Jugemens  ou 
Procédures  des  Evêques ,  leurs  Vi- 
caires Généraux  ou  Officiaux  ,  en 
exécution  des  Conftitutions  des 
Souverains  Pontifes ,  revêtues  de 
Lettres  Patentes ,  regiftrées  dans  les 
Parlemens.  Le  Roi  répondit  à  cet 
article  que  la  connoilfance  des  ap- 
pels comme  d'abus  avoir  de  tous 
tenîs  été  attribuée  aux  Parlemens  &c 
aux  Conieils  fupérieurs  ,  qu'il  ne 
cro^'oit  pas  devoir  les  en  priver  : 
mais  qu'il  employeroit  fon  autorité 

f'our  que  les  Cours  n'uiallent  de 
eur  pouvoir  que  dans  les  cas  où  le 
miniftere  indifpenfable  de  leur  de- 
voir le  requerera,  &  pour  le  main- 
tien du  bon  ordre  dans  l'Eglile  &: 
dans  l'Etat. 


ROBERTIDE   AVESBURY  HISTORL^  DE  MIRABILIBUS 

g^fl's  Eduardt  III.  Accediint  Litri  Saxon  ici ,  ejui  ad  maniis  Joannis  Jof- 
celini  venerunt ,  nomina  eoriim  ejui  feripferHnt  Hifloriam  getnis  Anglorum  , 
&  ubi  extant  ;  per  Joannem  JofcdinHm  ,  eodicibns  2id.  S  S.  defcrip/ir  edi- 
dit^He  Thomas  He/trniits  (jui  &  yîppendicem  fubriexhit.  C'eft-à-dire  ,  \'Hi' 
ftmre  des  Allions  admirables  d'Edouard  III.  par  Robert  de  Avefbury  ,  avec 
une  Lille  des  Livres  Saxons  ,  &  les  noms  de  ceux  qui  ont  écrit  V  Hifloire  d'An- 
gleterre >  le  tout  recueilli  par  M.  Hearn.  A  0\ioïX.  1710.  ift-oSavo  p^.  383- 

Robert  de  Avelbury  vivoit  fous  croit  que  cet  Hiftorien  mourut  vers 

le  règne   d'Edouard  10.   Roi  Tan  1557.  parce  que  l'Hiftoire  qu'il 

d'Angleterre,  dont  il  avoit  entre-  a compofée  finit  en  15  ç6. Les  autres 

pris  d'écrire  l'Hiftoirc.    M.  Hearn  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  Robert 
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de  Avefbury  ,  n'ont  pas  marqué  le 
tems  de  la  mort.  M.  Ducange  le 
contente  de  dire  que  cet  Auteur  flo- 
rilfoit  vers  le  milieu  du  quatorzième 
liccle.  Son  ftile  n'a  rien  qui  puilTc  at- 
tirer les  Lefteurs  ;  mais  il  rapporte 
les  faits  avec  allez  de  précilion ,  & 
fi  l'on  excepte  quelques  endroits  où 
il  a  été  plutôt  le  Panégirifte  que 
l'Hiftorien  d'Edouard  III.  il  n'y  a 
aucune  raifon  de  n'avoir  point  en 
lui  toute  la  confiance  que  l'on  doit 
avoir  pour  les  Hiftoriens  contem- 
porains. Ce  qui  fera  le  plus  recher- 
cher cette  Hiftoire  ,  eft  le  grand 
nombre  d'AAes ,  de  Titres  &  d'au- 
tres Pièces  originales  qu'il  y  a  in- 
férées. 

L'Hiftoire  d'Edouard  ,  fur-tout 
les  guerres  qu'il  a  faites  à  deux  de 
nos  Rois  ,  pour  foûtenir  les  pré- 
tentions fur  la  couronne  de  France, 
font  trop  connues  pour  que  nous 
donnions  ici  un  précis  de  cette  Hif- 
toire ,  il  nous  fuffira  de  rapporter 
quelques  traits  des  Pièces ,  loit  La- 
tines ,  foit  Françoifes  que  l'on  trou- 
ve répandues  en  plufieurs  endroits. 

Une  de  ces  Pièces  des  plus  impor- 
tantes eft  la  Lettre  que  le  Parlement 
d'Angleterre  écrivit  le  i8.  Mai  r545. 
au  Pape  Clément  VII.  au  fujer  des 
réferves  des  Bénéfices ,  Se  des  autres 
manières  dont  le  Pape  en  difpoloit  , 
contre  l'ancienne  dilcipline  Ecclè- 
liaftique.  Le  Parlement  le  plaint  de 
ce  que  les  réferves  &  les  grâces  ex- 
pectatives ont  été  une  occadon  de 
laire  palier  la  plus  grande  partie  des 
Bcnéhces  à  des  Etrangers  ;  il  reprè- 
lènte  que  le  foin  des  âmes  eft  ncgli- 
oè ,  parce  que  plufieurs  Bènéficiers 
n'entendent  pas  la  langue  du  Pays , 
que  Ton  ne  fait  plus  ni  les  aumônes, 
ni  le  Service  Divin  ,  que  les  Bâti- 
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mens  tombent  en  ruine ,  Se  que  tout 
l'argent  fort  hors  du  Royaume. 
Apres  ce  détail  le  Parlement  fupplie 
le  Pape  de  vouloir  bien  lui  faire  une 
rèponfe  favorable ,  Se  de  promettre 
au  plutôt  de  remédier  à  ces  incon- 
véniens  ,  puis  il  ajoute,  >•  Enten- 
"  dauntz  de  certain  qe  pour  rien  ne 
»  lerroms  qe  nous  ne  mettroms  ncs 
»  cures  travaillez  de  remédie  ac- 
>>  quere  du  correccion  des  chofes 
»  lufdidz.  «  Le  titre  &  le  commen- 
cement font  voir  avec  quel  refpedt 
le  Parlement  d'Angleterre  ècrivoit 
au  Pape  ,  même  loriqu'il  croyoit 
avoir  quelque  lujet  de  fe  plaindre 
de  la  Cour  de  Rome.  »  Trelentifme 
»  piere  en  Dieux  ,  Sire  Clément , 
»  par  divine  purveance,  de  la  leinte 
"  efglife  du  Rome  &  de  univerfelle 
"  elglife  foueraign  ovefques  ,  les 
"  foens  fiitz  humbles  Se  deuoutz 
»  Princes ,  Ducs ,  Countes ,  Barons, 
»  Chiualers ,  Citefeines ,  Burhgeis  , 
"  Se  tout  la  Cominalte  del  Roialme 
»  Dengleterre ,  alîembles  à  parle- 
»  ment  tenuz  à  Weftmer  al  XV  de 
»  Pak  profchein  palle  ,  deuoutz  bei- 
»  fers  de  les  trelentilmcs  piees  oue 
"  toutes  révérences  Se  humilités. 
»  Trefentifme  piere ,  feinte  difcre- 
"  tion  ,  gouernement  ,  Se  équité  , 
"  qeux  fe  monftrent  en  vous ,  Se  de- 
»  noient  régner  en  i'\  haut  Se  feint 
»  Préfet ,  chief  de  leinte  elglife  par 
j>  qi  toute  feinte  efglife  &:  le  people 
"  dieu  deient  come  par  folail  eftrc 
»  enluminez  ,  nous  doignent  ferme 
»  efpoir  ,  qe  les  iouftes  peticions  Se 
»  lonr.  de  Ihu  Crift  (?c  de  leinte  ef- 
»  glife  &  votre  feintete  par  nous 
»  monftrez  ferrent  gracioufement 
»>  par  vous  efcotez  ,  &  toutz  errours 
j»  Se  iniquités  ouftez  &:  remuez,  &c.« 
Tel  ccoit  le  François  que  l'on  parloic 
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en  Angleterre  dans  le  14"^.  fiécle. 

On  voit  dans  cette  Hiftoire  la 
Lettre  d'Edouard  III.  à  Philippe  de 
Valois  pour  le  défier  à  un  combat 
iingulier  ,  &  la  réponfè  du  Roi  de 
France  ,  qui  commence  ainfi  :  »  Phe- 
»  lippe  par  la  grâce  de  Dieux  ,  Roi 
»  de  Fraunce ,  à  Edward  Roi  Den- 
"  gleterre.  Nous  auons  vewe  voz 
»  Lettres  apportez  à  notre  Court  , 
»  de  part  vous  ,  à  Phelippe  de  Va- 
"leis  ;  en  quelles  Lettres  eftoient 
"  contenuz  alcunes  requeftes  que 
«  vous  fîftez  al  dit  P.  de  Valeys  ,  Se 
»  pourceo  qe  lez  ditz  Lettres  ne 
"  venoient  pas  à  nous  ,  &  qe  les  ditz 
»  requeftes  neftoient  pas  faitz  à 
»  nous  ,  corne  apiert  clerement  par 
»  le  ténor  desLettres,  nous  ne  vous 
"  feiffions  nul  réponle.  "  Le  Roi 
marque  enfuite  qu'il  a  appris  qu'E- 
douard eft  entré  dans  Tes  Etats  ,  que 
les  François  fe  défendront  avec  vi- 
gueur ,  qu'Edouard  a  manqué  à  la  fi- 
délité qu'il  doit  au  Roi  de  France  , 
à  qui  il  avoir  fait  l'hommage  lige ,  & 
que  ceux  des  Flamands  ,  qui  par  de 
mauvais  conseils  ont  pris  ie  parti 
d'Edouard  rentreront  bien-tôt  dans 
leur  devoir. 
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Jean-Jolcelin  ,  dont  M.  Hearn 
a  fait  imprimer  le  catalogue  des 
Hiftoriens  d'Angleterre  étoit  Do- 
meftique  de  Parker  ,  Archevêque 
de  Cantorbery.  Ce   catalogue  n'eft 

tioint  un  Ouvrage  complet  ,  il  ne 
aillera  point  d'être  tr'.s-urile  à  ceux 
qui  voudront  étudier  l'Hiftofre  d'An- 
gleterre dans  les  fources,  M.  Hearn 
prétend  que  le  Livre  de  ^^ntii^unate 
Britannicdt  EccleJÎA  feu  de  vitis  Evif- 
coporum  Ctintuaricnpitm  ,  que  l'on 
a' tribue  communément  à  Parker 
n'eft  point  de  cet  Archevêque,  mais 
de  Jean-Jofcelin.  Parker  ,  dit  M. 
Hearn  ,  y  a  pu  mettre  la  dernière 
main  mais  ce  n'eft  point  lui  qui  a 
recueilli  les  Mémoires ,  &  fait  les  re- 
cherches fçavantes  dont  le  Livre  ert: 
rempli  ;  il  n'a  pas  même  mis  ces  Mé- 
moires en  ordre  ;  c'eft  Joicelin  à  qui 
la  gloire  en  eft  due  5  ma/s  il  a  Ibuf- 
fert  que  le  Livre  fut  publié  fous  le 
nom  de  l'Archevêque  ,  de  peur  de 
s'attirer  l'envie  de  (es  contempo- 
rains. L'Auteur  cite  pour  juftifier  ce 
fait  Walton  ,  dont  le  témoignatre 
lui  paroît  être  au-deffus  de  tout  You'p- 
çon ,  &  Selden  ,  qui  ont  été  fuivis 
par  plufieurs  autres  Auteurs. 


PETRI  MAGNOL   GEGIS    CONSILIARII   ET  MEDICr 
In  aima.  Monjfeliertjium  Medicorum  Academia  Profcjforis  Rcgii ,   olim  hirti 
Régit  M«njpelienfis  PraftEli  ,  &  Acadejn'ia  Regia  Scientiaritm  FArifietifis 
S»ci't^N»vus  CharaUer  Plantarum  in  duos  traSt^ttis  divifiis.Primus  de  herbis 
& fubfruticibns  in  très  Lihros  divifus  :  Secundus  de  fruticibus  Ô'  arborihus  in 
très  Libres  etiam  divifus  :  Ofus  poflhumum  fummi  laboris  ab  Authons  filio  in 
eadem  Medicorum  AcademiaProfeJforeRegio  in  lucem  editum.Mo?i(helii  apnd 
viduam  Honor^ti  Pech^Regis  Typegraphi  ,  &c.  MDCCXX.   C'eft-à-dire 
NouveauC AraElere  desPlantes,farPierreMagnel,&CC.  diviféen  deitxTraitez. 
le  premier  des  Herbes  &  des  fous  Arbriffeauxile  fecend  des  Arbriffeanx&  des. 
Arbre  s. Ouvrage  pofllmme  mis  au  jour  par  le  fils  de  l' Auteur. A.  Montpellier 
chez  la  Veuve  d'Honoré  Pech,  Imprimeur  du  Roi,  &cc.  1720.  in  ^".p.  ^  ,c.. 

C'Eft  ici  un  Ouvrage  pofthume     feur  en  Médecine  à  Montpellier 
de  feu  M.  Magnol  ,  Profef-     Penllounaire  de  l'Académie  Royale 
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des  Scieiiccs  de  Paris  &  connu   par     mier  a  la  défricher  ;  fa  méthode  n'a 


pkiilcurs  Traice?  de  Botanique  ,  pu- 
oh'ez  en  divers  tems.  Celui-ci  fut 
imprimé  a  Montpellier  en  lyzo.  par 
les  loins  du  fils  de  l'Auteur  :  mais  on 
ne  l'a  donné  au  Public  que  long- 
cems  après ,  à  caufe  de  la  Pefte  ,  qui 
ravageant  une  partie  du  Languedoc , 
&:  quelques  Provinces  voillnes  ,  in- 
terdilbit  le  commerce  ,  non-feule- 
ment avec  les  autres  Provinces  du 
Royaume  ,  mais  avec  les  Pais  étran- 
gers. 

L'Auteur  tâche  de  donner  dans 
cet  Ouvrage  un  caractère  nouveau 
ou  une  jufie  Méthode  ,  fuivaut  la- 
quelle on  puilfe  ranger  toutes  les 
Plantes  comme  lous  une  enfeigue 
générale,  pour  les  divifer  enfuit^  ,  Se 
les  fubdivifer  en  divers  genres ,  à 
chacun  defquels  on  puille  réduire 
les  différentes  efpeces. 

Mais  avant  que  de  propofer  ce 
nouveau  caraâiere  ,  il  a  crû  devoir 
faire  connoitre  en  deux  mots  les 
différentes  méthodes  imaginées  par 
les  plus  célèbres  Botaniftes  du  fiécle 
palfé.  Il  commence  par  celle  de  Rai , 
ce  fçavant  Anglois  qui  pour  l'éta- 
blir a  pris  ce  qui  lui  convenoit  le 
mieux  dans  les  différentes  parties 
des  Plantes.  Il  a  pourtant  reconnu 
que  cette  méthode  n'étoit  pas  fufB- 
lajite ,  comme  il  l'avoué'  lui-même  ; 
£<  il  n'a  épargné  ni  fes  peines ,  ni  fçs 
loins  pour  en  trouver  une  meilleu- 
re ,  comme  on  peut  le  voir ,  par  les 
différentes  méthodes  qu'il  a  mifes 
au  jour  ,  après  l'on  Hiftoire  générale 
des  Plantes. 

Merijfon  a  pris  Ton  caraéf  ère  dans 
la  lemence  des  Plantes  ;  ayant  fuivi 
en  cela  les  idées  de  Cafalpi».  Quoi- 
que la  Botanique  doive  beaucoup  à 
ce  grand  homme,  qui  a  été  le  pre- 


paseuunplus  heureux  foit  que  cel- 
le que  l'illurtre  /^tvin  a  voulu  éta-. 
blirlurla  régularité  ou  irrégularité 
des  fieurs  ,  ou  que  celle  qu'Herma/i  , 
fameux  ProfelTeur  deLeyde,  a  tirée 
du  nombre  des  caplules.  Toutes  ces 
méthodes  ont  été  combattues  par 
J^ai ,  &  par  beaucoup  d'autres  Bo- 
tanilfes ,  qui  les  ont  trouvées  infuf- 
fifantes  en  ce  qu'elles  féparoient  les 
Plantes  qui  dévoient  être  enfemble  , 
(Se  mettoient  enfemble  celles  qui  dé- 
voient être  féparées. 

M.  de  TcMrnefort ,  célèbre  Bota- 
nilfe  de  nos  jours  ,  qui  a  établi  la 
henné  fur  les  fleurs  des  Plantes  , 
comme  fur  la  plus  belle  &  la  plus 
apparente  de  leurs  parties ,  &  qui 
a  voulu  perfuader  par  là  que  le  ca- 
ractère pris  des  fleurs  devoir  être 
préféré  à  tout  autre  ,  eft  tombé  dans 
le  même  défaut  que  Rivin  Se  Her- 
ntan ,  comme  l'allure  ^«ï;,  ^" comme 
l'Auteur  du  nouveau  caraélere  l'a 
très  bien  remarqué.  C'eft  de  quoi 
l'on  pourra  juger  en  lifant  fes  ob- 
fervations  lur  les  différentes  clallès 
établies  par  M.  de  Tourne  fort.  Cela 
n'empêche  pas  qu'on  ne  doive  aux 
travaux  de  ces  grands  hommes  tous 
les  progrès  de  la  Botanique  ,  &  que 
les  nombreufcs  découvertes  qu'ils 
ont  faites  dans  cette  fcience  ne 
foient  d'un  grand  feçours  pour  la 
perfeéltonner. 

Toutes  ces  diflPerentes  méthodes 
propofées  par  tant  d'habiles  Bota- 
niftes  ,  font  voir  la  difficulté  qu'il  y 
a  de  ranger  toutes  les  Plantes  dans 
un  ordre  régulier  ,  c'eft-cà-dire  ,  en 
fuivant  une  méthode  certaine.  Ils 
conviennent  tous  qu'il  n'y  en  a  jull 
qu'ici  aucune  qui  foit  univerl'elle  & 
parfaite.  Quoique  ce  foit  une  eu- 
trepriie  . 
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treprife  hardie,  (  continue  l'Auteur)  2*.  Il  faut  éviter ,  autant  qu'il  eft 

que  de  chercher  cette  méthode  ,  il  poffible,d'établir  de  nouveaux  gen- 

faut   pourtant  eflayer   de  trouver  res  &  ne  le  faire  que  par  nécelllté. 

dans  la  fleur  même  un  nouveau  ca-  Cette  multiplication  ,  qui  ne  fert 

raélere  ,  qui  puilfe  fervir  de  guide  qu'à  embrouiller  la  Botanique  ,  & 

pour  ranger  &  mettre  en  bon  or-  a  la  rendre  plus  diflicile,   ne  doit 


dre  ce  nombre  intînide  Plantes  que 
produit  la  nature. 

Mais  pour  connoître  fi  celui  que 
nous  choiiîlïons,  (  dit  l'Auteur  )  le- 
ra  convenable  &  fuflîlant  ,  voyons 
les  conditions  que  doit  avoir  un  vé- 
ritable caradere.  Il  faut  i'-\  qu'il 
foit  univerfel ,  &  qu'il  puille  con- 
venir ,  tant  aux  l'iaiites  qui  font  dé- 
jà connues ,  qu'à  celles  qu'on  pour- 
ra découvrir  dans  la  fuite.  Cette 
condition  a  manqué  à  tous  les  ca- 
raderes  dont  on  s'eft  déjà  fervi.  Il 
faut  i".  qu'il  foit  facile  a  apperce- 
voir,  ce  qui  doit  s'entendre  pour  les 
genres  des  Plantes  ;  car  pour  dilin- 
guer  les  elpéces  ,  on  pourroit  ém- 


ette permiie  qu'en  faveur  de  gens 
d'un  mérite  extraordinaire,&  qu'oa 
regarde  comme  les  pères  &  les  pro- 
tecteurs des  fciences  C'eft  pour  ce- 
la qu'on  lit  avec  plaifir  dans  M.  dt 
ToHrnefort  les  nouveaux  genres  de 
Plantes  ,'  appelles  PbsUpea  Bigno- 
ma  Fagonia.Ce  Ion:  des  noms  qu'on 
ne  Içauroit  immortalifer  par  trop 
d'endroits. 

5  ".  Il  faut  fe  garder  de  donner  de 
nouveaux  noms  aux  Plantes  qui  en 
ont  déjà  ;  ce  qui  caufe  un  grand 
embarras  a  quiconque  veut  enfei- 
gner  la  Botanique. 

4"".  S'il  ne  faut  pas  changer  les 
noms  des  Plantes,  il  ne  faut  pas  noi 


ployer  le  miciofcope  ,  &  même  plus  changer  ceux  des  parties  des 
(  fuivant  l'Aute  ir  }  l'ufage  de  cet  fleurs.  On  croit  par  ce  moyen  fa- 
inftrument  ,  par    rapport  a  la  dé-     ciliter  la  connoillance  des  Plantes  ; 

mais  on  fe  tromp:;,  puilqu'elle  n'en 
devient  que  plus  diflicile  &:  plus 
obfcure. 

En'àn  il  ne  faut  pas  s'éri<Ter  en 


couverte  du  caraftere  de  certains 
genres  ;  n'empjcheroit  pas  que  ce 
caractère  ne  dut  paifer  pour  être 
facile  a  diftinguer. 

Outre  les  conditions  que  doit  a- 
voir  un  véritable  caraélere  ,  il  faut 
obierver  certaines  régies  ,  pour 
apprendre  plus  ailément  une  fcien- 
ce  fi  valle  &c  fi  difficile. 

I  °.  Il  faut  fe  défiire  de  toute  pré- 
vention fur  les  rapports  qui  pour- 
roient  fe  rencontrer  entre  deux 
Plantes.  Ces  rapports  font  trom- 


maître  de  la  Botanique  ,  &  fe  don- 
ner trop  de  liberté  ,  en  failant  des 
régies  que  n'aJmetcront  point  la 
plupart  des  habiles  iîocaniites.  Ileft 
pourtant  permis  en  cercaines  occa- 
fions  de  preiidre  que'iue  licence 
quand  la  néceffité  le  requiert,  c'eft- 
a-dire  ,  quand  une  Plante  s'éloitrue 
du   caractère  générique ,   &  qu'il 


peurs  ,  &  il  ne  faut  y  avoir  aucun  faudroit  détruire  une  méthode  pour 

égard  Ci  le  carattere  n'y  convient  peu  de  chofe  ;   car  il  ne  faut  pas 

pas  -,  mais  s'il  y  convient ,  l'on  doit  pour  un  (împle  jeu  de  la  nature  ,  & 

faire  beaucoup  d'attentioii  au  port  fins  une  nécelïïté  iniifpini'able,  fé- 

de  la  Plante,  comme  on  le  voit  par  parer  des  Plantes  que  le  bon  fens 

les  exemples  qu'allègue  l'Auteur.  veut  qu'on^  mette   e.ifemble  ,  ni 
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joindre  celles  qui  doivent  être  Ic- 
parces. 

L'Auteur  fe  flatte  qu'en  fuivant 
ces  régies  ,  on  évitera  les  inconve- 
niens  communs  a  tous  ceux  qui  ont 
rangé  les  Plantes  félon  les  divers  ca- 
radteres  qu'ils  avoient  imaginés. 

Après  avoir  fpécifîé  les  condi- 
tions requifes  pour  un  caractère 
convenable  ,  &  les  régies  qu'il  faut 
obferver  pour  en  faire  une  jufle  ap- 
plication ;  l'Auteur  ,  avant  que  de 
déclarer  celui  dont  il  a  fai't  choix  , 
&  qu'il  tire  d'une  pairie  delà  lleur , 
examine  les  difièrentes  pièces  qui 
compofent  celle-ci, 

La  ftruélure  de  la  fleur  confifte 
dans  l'alTèmblage  de  toutes  fes  par- 
ties ,  qui  font  le  calice  ,les  feuilles 
des  fleurs  qui  en  ont,  lesétamines, 
les  fommets,  le  ftyle,  le  fruit,  &  la 
femence.  Toutes  ces  pièces  doivent 
être  regardées  comme  parties  inté- 
grantes des  Plantes  ,  quoiqu'elles 
ne  ie  trouvent  pas  dans  toutes. 

On  a  déjà  ellàyé  les  deux  princi- 
pales de  ces  parties  ;  fçavoir  les 
feuilles  des  fleurs  ,  &  les  fruits  ,  & 
on  a  vîî  par  expérfence  qu'elles  c- 
toient  inluffiîantes  pour  i'établillè- 
meht  dune  méthode  générale  ;  foit 
qu'on  les  prît  féparément,foit  qu'on 
les  joignît  enlemble.  L'Auteur  a 
tenté  h  le  calice  pourroit  lui  fervir 
dans  une  pare-'Ue  entreprife.  Il  y  a 
trouvé  d'abord  des  difficultés  qui 
lui  paroilfoient  infurmontables ,  & 
qui  avoient  fans  doute  rebuté 
ceux  à  qui  la  même  idée  étoit  ve- 
nue: mais  il  a  tourné  cftte  partie 
de  tant  de  façons ,  &  l'a  (l  bien  difl 
polée  ,  qu'il  prétend  en  faire  un  ca- 
raclere  plus  univerfel  que  tous  les 
autres  ,  puifqu'on  rangera  fous  lui 
&  les  Plantes  qui  font  dcja  connues. 
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&  celles    qu'on  pourra    découvrir 
dans  la  fuite. 

Quoique  le  calice  n'ait  pas  la 
beauté  des  fleurs  ni  l'urilitc  des 
fruits  ou  des  l'emences,  qu'il  en  foit 
même  une  des  moindres  parties  , 
l'Auteur  foutient  avec  M.  de  Ttur- 
fiefort. c[ue  Ci  ces  moindres  parties 
font  les  plus  propres  a  établir  un 
caraâiere  ,  il  faut  ians  difficulté  les 
préférer  aux  plus  nobles.  Le  même 
Botanifte  avoit  aufR  railon  de  dire 
qu'on  n'auroit  jamais  une  idée  diil 
tinde  des  fleurs ,  li  on  ne  donnoic 
un  nom  général  a  la  partie  externe 
de  la  fleur  ,  c'cft-à-dire  ,  au  calice. 
L'Auteur  ajoute  qu'on  n'aura  ja- 
mais une  idée  parfaite  des  Plantes 
fans  le  calice  ,  pris  de  la  manieie 
dont  il  va  l'expofer. 

Il  ne  prend  pas  le  calice  dans  fa 
fignification  ordinaire  ;  mais  l'ac- 
con  modant  à  fa  méthode,  il  le  dis- 
tingue avant  que  de  le  définir,en  ca- 
lice externe,  &  en  calice  interne. 
Cette  diftinèlion  n'eft  pas  nouvelle; 
les  anciens  Botanifles  ont  appelle  le 
calice  externe  Ferianthe,  parce  qu'il 
environne  la  fleur  j  &  l'interne  , 
Péricarpe  ,  parce  qu'il  contient  le 
fruit. 

Cela  fuppofé  ,  le  calice  externe 
eft  la  partie  qui  enveloppe  ou  fou- 
tient la  fleur  ,  &  la  femence  :  le  ca- 
lice interne  eft  feulement  la  capfu- 
le  ou  le  fruit  qui  contient  les  fè- 
mences ,  &  qui  efl  environné  de 
la  fleur  ,  ou  iîtué  au  deflous. 

Suivant  cette  divifîon  ,  on  apper- 
çoit  fans  peine  qu'il  n'y  a  aucune 
plante  qui  n'ait  un  calice  ;  car 
comme  on  convient  que  la  f^alé~ 
rienne  en  a  un  qui  foutient  la  fleur 
&c  la  femence  ;  on  doit  convenir  de 
même  que   la  Clématite  èc  autres 
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Plantes  en  ont  aufîLun  qui  foutient 
de   même    la  fleur  &  la  femence. 
Pour  la  Tulipt  le  Lilium  convallium 
8c  autres  ,  l'Auteur  leur  en   donne 
un  interne,qui  contient  la  fèmence. 
Par  ces  termes  de  la  définition  du 
calice    externe  ,  Qui  enveloppe  ou 
foutient  la  fleur,  on  connoît  d'abord 
qu'il  y  a  deux  Ibrtes  de  calice   ex- 
terne. Celui  qui  enveloppe  la  fleur 
cft  vifible  :  celui  qui  la  foutient  /e 
diftingue  du  pédicule ,  en  ce  que  la 
pédicule  s'élargit   au-dellous  de  la 
fleur  pour  laillèr  monter  plus  libre- 
ment le  fuc  qui  doit  nourrir  la  fleur 
&  la  femence.  C'efl:  une  efpéce  de 
placenta  qui  leur  fert  de  foucoupe  ; 
&  quoiqu'on  puilîe    dire  la  même 
chofe  des  plantes  qui  ont  le  calice 
interne  ,  auflî-bien  que  l'externe  , 
la  diflindion  en  efl:  plus  facile  à  fai- 
re en  ce  que  dans  le  calice  externe 
&  interne  la  cavité  du  pédicule  é- 
largi  eft  cenfée  partie  du  calice  foie 
externe,foit  interne.On  diftingue  les 
plantes  dont  le  calice  foutient  feu- 
lement la  fleur  &  les  femences  ,  de 
celles  qui   ont  un  calice  interne  j 
parce  que  les  premières  ont  les  fe- 
mences nues  &  doivent  être  cher- 
chées dans  le  premier  Livre  de  la 
féconde  partie  ;  &  celles  qui  ont 
une  capfule  ou  un  fruit ,  le  doivent 
être  dans  le  fécond  Livre. 

Comme  il  y  a  des  plantes  qui 
n'ont  que  le  calice  externe,  d'autres 
qui  n'ont  que  l'interne  ,  &  pluficurs 
qui  ont  l'un  &  l'autre  ,  M.  Magnol 
divife  cet  ouvrage  en  deux  Traités, 
(l'un  pour  les  herbes  &  les  fous-ar- 
brilîèaux,  l'autre  pour  les  arbres  & 
les  arbrifleaux  )  &  chaque  Traité 
en  trois  Livres.  Dans  le  premier  il 
met  les  plantes  qui  n'ont  que  le  ca- 
lice excerne  ;  dans  le  fécond  ,  celles 
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qui  n'ont  que  le  calice  interne  ,  qui 
eft  ou  fruit  ou  capfule  ou  filique  ; 
dans  le  troifiéme ,  celles  qui  ont 
l'un  &  l'autre.  Chaque  Livre  fe 
partage  en  plufieurs  fedlions  ;  & 
chaque  fèdion  en  plufieurs  Chapi- 
tres ,  fuivant  la  diverfité  des  fleurs , 
des  femences  ou  des  autres  parties 
employées  pour  former  les  genres 
fubalternes. 

Cette  méthode  n'eft  ni  embarraf. 
/ante  ni  difficile  ,    puifqu'on    peut 
facilement  par  ion  moyen    diftin- 
guer  &  trouver  les  plantes  chacune 
en  fon  lieu.  Par  exemple  quand  une 
Plante   aura  le  feul  calice  externe 
qui  environne  la  fleur  ,  on  la  trou- 
vera dans  la  première  partie  du  pre- 
mier Livre  ;  il  le  calice  externe  fou- 
tient  feulement  la  fleur   «Se  la  fe- 
mence ,  &  qu'il  n'y  ait  point  de  ca- 
lice interne  ,  on  la  trouvera  dans  la 
féconde   partie  du  même  Livre.  Il 
faut  pourtant  en  cela  ufer  de  quel- 
ques   précautions   par  rapport   au 
/econd  Livre  ,    lorfque  la  plante 
n'aura  que  le  calice  interne  ;  &  par 
rapport  au  troifiéme ,   quand  elle 
aura  les  deux  calices. 

Quoique  cette  méthode  foit  très- 
facile  ,  on  ne  laiffc  pas  d'y  trouver 
quelques  difficultés.  Mais  comme 
l'Auteur  en  fe  les  propofant  à  la 
fin  du  préliminaire  de  ion  livre  ,  en 
a  donné  lui-même  la  folution ,  l'on 
y  renvoyé  le  Le6l:eur.  On  fe  con- 
tentera pour  finir  cet  Extrait  ,  de 
donner  en  particulier  le  fommaire 
de  ce  qui  eft  contenu  dans  cha- 
que Livre  ,  ce  qui  fera  très  -  utile 
pour  trouver  les  plantes  dans  leur 
propre  lieu. 

Premier  Livre  du  I. Traité, des  plantet 
à  calice  externe. 
Comme  le  calice  externe  ou  cnvc^ 
Lij 
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loppe  la  fleur  ou  la  foutient  ,  &  loi 
fcrt  en  quelque  façon  de  foucoupe, 
le  premier  Livre  le  divife  ci  deux 

f>arctes  ,  dont  la  première  contient 
es  plantes  a  fleurs  environnées  du 
cali-e,&:  la  féconde,  celles  aaf- 
queïles  le  calice  lert  d'appui. 

La  première  partie  eft  divifée  en 
dix  ledions  ,  &  chaque  fedion  en 
chapitres  ,  qui  reiîferment  les  di- 
vers genres. des  plantes,  &, leurs 
efpéces. 

La  première  feftion  eil  pour  les 
plantes  marines,  celles  des  rivières , 
&  les  autres  dont  on  ne  connoîc 
point  encore  parfaitement  les  fleurs 
&  les  lemences. 

On  décrit  dans  la  féconde  Cec- 
tion  les  capillaires  ,  les  moulFes  & 
lesfautres  plantcs,avec  les  calices,ou 
les  fleurs  qu'on  y  a  découvertes. 

La  troiliéme  eft  pour  les  plantes 
qui  ont  les  fleurs  à  étamines. 

La  quatrième  eft  encore  pour  les 
plantes  à  étamines  ,  qui  ont  des 
fleurs  fans  femences  &  des  fleurs 
avec  femences  far  le  même  pied  , 
ou  fur  des  pieds  difFerens. 

La  cinquième  contient  les  plan- 
tes à  étamines ,  dont  les  calices  font 
écailleux. 

Dans  la   fixiéme  ,  on   range  les 

Slantes  k  calice  externe  ,  dont  la 
eur  eft  d'une  feule  feuille  ,  &  qui 
ont  une,deux  ,  ou  quatre  femences. 

Dans  la  feptiéme  fe  trouvent  les 
plantes  à  fleurs  en  gueule  &  cette 
fedion  a  trois  chapitres  qui  ren- 
ferment ces  fortes  de  plantes ,  fui- 
vant  que  leurs  fleurs  en  gueule  ont 
la  lèvre  fupérieure  non-divifèe  ou 
divifée ,  ou  qu'elles  ont  les  deux  lè- 
vres ou  leurs  découpures  prefque 
égales. 

La  huitième  fei^ion  contient  les 
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plantes  dont  ies  fleurs  en  gueule 
n'ont  que  la  lèvre  inférieure. 

La  neuvième  eft  pour  les  plantes 
à  calice  eiterne  qui  ont  plulîeurs 
feuilles  à  la  fleur  ,  plufieurs  fe- 
mences. 

Dans  la  dixième  &c  dernière  fec- 
lion  ,  il  s'agit  des  plantes  à  calice 
externe,do!it  les  fleurs  fe  nomment 
compofées.  Cette  feclion  eft  fub- 
divilee  en    cinq  chapitres ,  donc  le 

Sremier  contient  les  plantes  a  demi 
eurons,&:  à  femence  ou  aigrettce , 
ou  fblide  ;  le  fécond  les  plantes  à 
demi-fleurons  ,  Se  à  fleurons  dont 
les  femences  font  aigrettées  ou  fb- 
lides  ;  le  troifiéme  ,  les  plantes  à 
feuilles  fimples  ;  le  quatrième  ,  les 
plantes  à  fleurons  avec  femence 
aigrettèe  ou  folide  ;  le  cinquième  , 
les  plantes  à  fleurs  compofées,dont 
chnque  fleur,  ou  d'une  feule  feuille, 
ou  de  plufieurs,ou  régulière  ,  ou  ir- 
règuliere  ,  a  fon  calice  particulier. 
La  féconde  partie  du  premier 
Livre  ,  dans  laquelle  il  eft  parlé 
des  plantes  dont  le  calice  externe 
n'enveloppe  pas  ordinairement  la 
fleur,mais  lui  lert  d'appui  i5c  comme 
de  foucoupe ,  &  dont  les  femences 
font  nues  ;  eft  paitagèe  en  cinq  fec- 
tions.  Dans  la  première  font  les 
plantes  d'une  feule  feuille  a  la  fleur, 
&:  d'une  feule  femence  :  Dans  la  fé- 
conde, celles  dont  la  fleur  eft  d'une 
feule  feuille  avec  deux  femences,  les 
feuilles  dilpoices  en  rayons  :  Dans 
la  troifiéme,  fubdivifée  en  plufieurs 
chapitres ,  font  les  plantes  qui  ont 
la  fleur  a  cinq  feuilles,&  pour  l'or- 
dinaire deux  femences  ;  (  on  les  ap- 
pelle Ombelliferes  ;  )  Dans  la  qua- 
trième ,  celles  qui  ont  les  fleurs  à 
plu lieurs  feuilles  avec  pluiieurs  fe- 
mences ,  à  peu  -  près  comme   les 
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fleurs  à  ombelle  ;  &  dans  la  ciaquié-  Dans  la  féconde  partie  on  trou- 

me  les  plantes  qui  ont  les  fleurs  à  ve  les  plantes  qui  ont  la  fleur  de 

pluheius  feuilles  ,  &  plufieuis   fe-  deu\  ou  trois  feuilles  ,  &  qui  fonc 

menées  nues.  en  petit  nombre. 

Second  Livre  ;  de  fiantes  à   calice  La  troiiiéme  partie  renferme  les 

interne.  plantes  dont  les  fleurs  font  à  quatre 

Ce  Liv.  eft  divifé  en  5  feâ:ions:La  feuilles ,  &  dont  le  fruit ,  la  capfule 

première  eft  pour  les  plantes  bul-  ou  la  filique  environne  la  fleur  ,  ou 

beufes ,  dont  la  fleur  eft  d'une  feule  eft  placée  deffous.   Cette  partie  eft 

feuille  ,  ou  a  plui:t;urs  feuilles  qui  divifce  en  deux  fedionSjdont  la  pre- 

cnveloppent  le  calice  ou  le  fruit,ou  miere  fe  partage  en  cinq  chapitres, 

qui  font  fur  ce  même  nuit  le  plus  dans  lefquels  lonc  comprifes^i^.les 

fouvent  à  trois  angles  ;  la  féconde  plantes  à  fleur  de  quatre  feuilles,& 


pour  celles  qui  approchent  des  bul- 
beufes ,  dont  la  fleur  eft  d'une  feule 
feuille  ,  ou  de  plufieurs  feuilles  ré- 
gulières ou  irregulieres  ,  qui  enve- 
loppent le  fruit  ou  font  au-delfus 
de  ce  fruit  ,  ordinairement  triangu- 
laire; &  la  troificme  eft  pour  les 
plantes  à  calice  interne ,  qui  ont  la 
fleur  d'une  ou  de  plufieurs  feuilles 
régulières  ou  irregulieres ,  le  calice 


a  fruit  mou  ou  kc  :  1°.  celles  qui 
ont  plulieurs   capfules  :   y",  celles 
dont  les  capfules  lont  féparces  per- 
pendiculairement par   une  cloi/on 
mitoyenne  :  4°.  celles  dont  les  cap- 
Iules  ont   une  cloifon  entre  deux 
membranes  ,  ou  un  chaffis  qui  les 
fcpare  en  deux  loges  :  5  ^.celles  donc 
les  capiules  n'ont  qu'une  cavité. 
On  range  dans  la  féconde  fedioii 
ou  fruit ,  mou  ou  fec,  &  enveloppé     les  plantées  à  quatre   feuilles  ,  &  à 
de  la  fleur  ,  ou  fitué  delfous.  filiqucs  ,  foit ,  i  ".  que  ces  f  liques 

Troifiéme  Liv.  Des  plantes  à  calice     fe  partag^ent  en  deux  lo^es:  foit  z". 
externe  &  interne.  qu'elles  paroilTent   articulées  :  foie 

Ce  Livre,  à  caufe  du  grand  nom-  3  °.  qu  elles  n'ayent  qu'une  cavité  ; 
bre  des  plantes  quil  comprend  ,  eft  foit  4"^.  que  les  fleurs  portent  fur  la 
divifé  en  quatre  parties  ,  fuivant  le     filique. 

nombre  des  fleurs  &  des  feuilles.  La  quatrième  &  dernière    partie 

La  première  partie  qui  eft  pour  du  troifiéme  Livre  ,  deftinée  aux 
les  plantes  à  fleurs  d'une  feule  plantes  dont  les  fleurs  font  à  plu- 
feuille  ,a  quatre  fedions.  La  pre-  fleurs  feuilles ,  eft  divifce  en  quatre 
miere  contient  les  plantes  a  fleurs  ferions  que  rempHifent,  i'\  les 
d'une  feule  feuille  régulière,  &  à  plantes  à  fleurs  de  plufieurs  feuilles 
fruit  mou  de  diverfes  figures.  La  fe-  régulières ,  &  à  fruit  rond  ou  lona  : 
conde  celles  qui  iont  à  fleur  d'une  z'^'.  Les  plantes  qui  ont  les  fleurs  à 
feule  feuille  régulière  ,  &  à  fruit  plufieurs  feuilles  ,  &  les  fruits  dans 
fec  de  diverfes  figures.  La  troifiéme  plufieurs  gaines  hérilfées  de  petites 
lies  qoi  font  a  fleur  d'une  /èule     cornes  ou  de  petites  queues  :  5  ^.Les 


feuille  régulière  ,  &  dont  le  fruit  a 
plufieurs  gaines  ou  filiques.  La 
quatrième  ,  celles  qui  ont  la  fleur 
d'uue  feule  feuille  iriéguliere. 


plantes  dont  les  fleurs  font  à  plu. 
fleurs  feuilles  irregulieres  :  4'.  Cel- 
les dont  les  fleurs  font  à  plufieurs 
feuilles  irregulieres  ,  &  qu'on  ap- 
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pelle  légumineHfts.    Cette  dernière  Le  fécond  Livre  divifc  en  trois 

le(ftion  eft  fubâivifce  en  deux  cha-  feftions  ,  contient,  i".  les  arbres 

pitres,  par  rapport  a  la  diverfitc  des  ou  arbriflcai  x  dont  la  fleur  ert:  d'u_ 

feuilles  6c  des  fruits.  Dans  le  pre-  ne  feule  feuille  ,  &  le  fruit  a'ilé  ou 

mier  retrouvent  les  plantes  dont  les  mou  :  i'\  ceux  qui  ont    la  fleur  à 

feuilles  font  rangées  fur  une  côte  ,  trois  feuilles  ,  &  le  fruit  mou  :  5  ". 

&  qui  ibnt  de  trois  fortes  j  fuivant  ceux  dont  la  fleur  eft  a  plulieurs 

i".  que  la  filique  a  deux  loges  ;  2".  feuilles ,  &  le  fruit  fec  ou  mou. 


qu'elle  ncn  a  qu'une  -,  5°.  qu'elle 

eft  articulée.  Dans  le    fécond  cha 

pitre  font  les  plantes  dont  les  fleurs 

léqumineufes  ont  5  feuilles. 

Le  fécond  Traité  de  cet  ouvrage 

^(Êf  fe  divife  comme  le  premier  en  5 

*^  Liv.   fuivant  que  les  arbres   &  les 

arbriftêaux   ont   i".  le  feul   calice 

externe  :  1°.  le  feul  calice  interne: 

j*^'.  l'un  &  l'autre. 

Le  premier  Livre  ,  partage  en  5. 
(èdions  ,  comprend,  1°.  les  ar- 
bres à  chatons ,  &  qui  portent  leurs 
fémences  dans  les  mêmes  chatons  : 
Les  arbres  a  chatons    dont   le 


Le  troilicme  &   dernier  Livre 
compofé  de  cinq  fedions,renferme 
i".  les  a  rives  &  les  arbrillèaux  qui 
ont  la  fleur  à  ctamine  ,  &:  le  fruic 
kc  ou  mou:  1".  ceux  dont  la  fleur 
eft  d'une  feule  feuille  ,  &  le  fruit 
fec  ou  mou,  &  ceux  dont  la  fleur  eft 
d'une  feule  feuille  irréguliere  :  3". 
ceux  dont   la  fleur   eft   de  quatre 
feuilles  :  4°.  ceux  qui  ont  la  fleura 
plulieurs  feuilles,&  le  fruit  mou  ou 
iecj  ceux  dont  les  fleurs  fortent  d'un 
bourgeon,  ou  nouveau  rejetton  ,& 
les    feuilles  d'un  autre;   ceux    qui 
ont  les  fleurs  à  plufieurs  feuilles,au- 


fruit  eft  féparé  dans  le  calice  exter-  delïbus  du  fruit,&:  ceux  dont  la  fleur 

ne  :  5*.   Les  arbres  c<?w/(r>«,  qui  eft  a  plufieurs  feuilles,le  fruit  char- 

ont  les  fleurs  a  étamines  :  4".  Les  nu,&:  qui  lont  toujours  verdoyans  : 

arbres  pilnliféres  ,  dont    les  fleurs  5°.   ceux   qui  ont  la  fleur  légumi- 

font  à  étamines  :  ,  ".  Les  arbres  à  neufe  ,  ou  en  forme  de  papillon  , 

une  feule  feuille ,   dont  les  fleurs  avec  des  fiiiques. 
font  au  dedans  du  calice. 

LETTRE    E'CRITE    AU   SUJET  DE    LA  R'EPONSE 

faite  par  te  Sieur  Petit ,  dans  l'ylmphithéâtre  de  S.  Came  ,  <t  la  Differta^ 
tion  cjHt  a  paru  contre  fa  Aïachine.  A  Paris  ,  au  Palais  ,  chez  Jean- 
Raoul   Morel  ,  à  l'Image  S,  Jean.  1724.  iit  douze  pp.  24. 

MOnfieur  Bottentuit ,  Chirur-  tobre  dernier.  Mais  il  n'y  a  répon- 

gien  Juré  de  S.  Côme  ,  ayant  du  que  de  vive  voix  ,  ôc  cela  dans 

donné  au  Public  ,  une  Diirertation  l'Amphithéâtre    de  S.  Côme.   M. 

fur    les    dangers     d'une    Machine  Bottentuit ,  qui  étoit  préfent  a  cec- 

dont  fe  fert  M.  Petit  Chireurgien  ,  te  rcponfe  ,  en  a  recueilli  les  prin- 

pour  réduire  les  luxations.  M.  Petit  cipaux  articles  dont  il  a  fait  le  fujet 

a  cru  devoir  répondre  à  cette  Dif-  de  cette  Lettre.  Comme  il  s'agit 

fertation  dont  nous  avertilfons  au  ici  de  chofes  qui  ne  font  guéres  à  la 

refte  que  nous  avons  donné  l'ex-  portée  du  Public  ,  nous  nous  con- 

uait  dans  le  Journal  du  mois  d'Oc-  tenterons  de  dire  que  M.  Botten- 
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Petit  fur  plLifieurs  gine,&  fes  fibres  font  plus  ou  moins 
relâchées  ,  à  proportion  que  la  tête 
de  l'os  eft  plus  ou  moins  avant  fous 

l'aiirell 


tuit  relevé    M, 

points  d'Anatomie  où  il  prétend 
que  M.  Petit  s'eft  trompé  dans  l'a 
réponie  ,  &  nous  rapporterons  la- 
delliis  un  exemple  qui  nous  a  paru 
allez  feniible  pour  pouvoir  être  en- 
tendu de  ceux  même  qui  il'ont 
qu'une  légère  connoilïlrnce  de  la 
ftruéture  &  de  la  méchanique  du 
corps  humain. 

M.  Petit  en  voulant  rendre  rai- 
foa  des  différentes  dilpolitions  où 
fe  trouve  le  bras ,  lorfqu  il  eft  luxé, 
dit ,  que  dans  les  luxations  du  bras, 
où  la  tête  de  l'os  fe  jette  fous  l'aif- 
felle ,  le  bras  n'eft  écarté  de  la  poi- 
trine que  parce  que  le  deltoide  &:  le 
fur-épineux  lont  violemment  ten- 
dus. 

M.  Bottentuit  remarque  que  par 
rapport  au  deltoide,  le  fait  eft  faux, 
&  que  Cl  M.  Petit  avoit  examiné  à 
fond  fur  une  partie  réellement  lu_ 
xéj  ,  la  difpofîtion  de  ce  mufcle ,  il 
auroit  remarqué  ,  que  bien  loin  de 
fcrvir  à  éloigner  le  bras  ie  la  poi- 
trine par  aucune  tenfion  conndé- 
rable  ,  Ces  fibres,  au  contraire,  font 
alors  tout-à-fait  relâchées.  La  rai- 
fon ,  ajoute  M.  Bottentuit  en  eft 
toute  vi(ible  ,  &  pour  la  compren- 
dre ,  il  ne  faut ,  remarque-t'il,que 
faire  réflexion  à  l'origine  &  à  l'in- 
fertion  du  mufcle  dont  il  s'agit  , 
aulïï-bien  qu'à  ce  c]uî  fè  paflè  dans 
la  luxation.  En  effet  ce  mufcle  tire 
fon  origine  de  l'Acroraium  ,  du  mi- 
lieu de  la  clavicule  ,  &  de  toute 
l'épine  de  l'Omoplate.  Il  va  s'infé- 
rer à  la  partie  moyenne  &  antérieu- 
re de  l'humérus.  L'humérus  dans 
l'efpéce  de  luxation  dont  il  s'agit,eft 
remonté  plus  haut  que  la  cavité 
qu'il  occupoit.  L'infertion  du  muf- 
cle eft  doue  rapprochée  de  fon  ori- 


e. 

La  facilité  qu'après  la  réduction 
les  malades.trouvent  ordinairement 
a  lever  le  bras  julqu'à  la  hauteur  de 
l'épaule  ,  &  la  difficulté  qu'ils  é- 
prouvent  a  le  porter  plus  haut ,  eft 
lelon  M.  Bottentuit  une  preuve  é- 
videate  de  ce  qu'il  avance. 

Pour  fentir  ceci ,  il  fiut  obferver 
que  l'aftion  du  deltoide  &  celle 
du  lur-épineux ,  ne  font  pas  les  mê- 
nies  ;  mais  qu'elles  fe  fuccedent 
feulement.  Ceft  pour  cela  que  ces 
mulcles  ont  différentes  ori2;ines& 
différentes  infertions.  Le  deltoide  , 
par  exemple ,  tire  fon  origine  de 
V^cromium  ,  &  vient  s'inférer  à  la 
partie  moyenne  &  fupérienre  de 
l'humérus ,  parce  que  fon  aélion  eft 
d'élever  le  bras  julqu'à  la  hauteur 
de  l'épaule  ,  ce  qu'il  ne  pourroic 
faire  aifément  s'il  venoit  s'inférer 
à  la  tête  de  l'os  ,  parce  qu'alors  la 
puillànce  fe  trouvant  trop  près  du 
point  d'appui, le  fardeau  feroit  trop 
pefant ,  &:  le  mouvement  beaucoup 
plus  imparfait.  Le  fur-épineux  ,  au 
contraire  ,  qui  n'a  pas  befoin  d'une 
force  fi  confidérable  ,  parce  qu'il 
prend  le  bras  dans  l'équilibre  où  le 
deltoide  l'a  mis  ,  ne  s'infère  qu'à  la 
partie  antérieure  du  col  de  l'humé- 
rus ,  au-delfous  de  fa  tête  ,  &  d'une 
éminence  qui  lui  ferve  comme  A'or- 
gneil ,  d'où  il  a  la  facilité  de  lever 
le  bras  jufques  fur  la  tête  ,  ce  qu'il 
ne  pourroit  faire  Ci  comme  le  del- 
toide ,  il  avoit  fon  infertion  plus 
éloignée.  Ainfi  le  deltoide  ,  qui  le- 
vé le  bras  jufqu'à  ce  qu'il  falfe  un 
angle  droit  avec  le  corps  ,  peut  ai- 
fément  confommer  cette  ailion  . 
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âpres  que  la  luxation  efl;  réduite , 
parce  qu'il  n'a  fouftert  de  tenlîon 
que  dans  le  tems  que  l'os  a  ctc  luxé 
ou  réduit.  Le  fur-épineux  au  con- 
traire ,  dont  l'action  commence  où 
celle  du  deltoïde  finit  ,&:  qui  por- 
te le  bras  julques  lur  la  tcte  ,  étant 
le  feul  de  ces  deux  mulcles  qui  ait 
fouffert  une  tenlîon  trcs-conddéra- 

ble  ,  non-ieulement  dans  le  tems  de 

la  luxation  &  de  la  réduction  ,  mais 

encore  dans  le  tems  qu'il  eil  relié 

fans  être  réduit  ,  ne  peut  agir  lans 

une  grande  difficulté ,  &  demande 

bien  plus  de  tems  pour  fe  rétablir , 

parce  que  les  fibres  qui  font  obli- 
gées   de    s'allonger  à   proportion 

que  la  tête  de  l'os  s'éloigne  plus  ou 

moins  de  fa  cavité  ,   perdent  pour 

l'ordinaire  leur  relfort ,  «^  que  mê- 
me fouvent   il  s'en  peut   rompre 

quelques-unes. 
M.Bottentuit,aprcs  un  grand  nom- 

JOAN.  FRIDERICI  LEOPOLD.  MED.  DOCTORIS 
Relatio  Fpifi"lica  de  itinere  fuo  Suecico  ,  Anno  1707.  faElo  ad  Exctllentif- 
fimum  mque  celebernn.um  viritm  Dm.  Joanncm  Woodward  ,  A^.  D.  & 
Phyjices  m  Collegio  Greshamenji  Prof,  nec  non  CoUegii  Medicorum  ,  & 
Societatis  Régie  fodalem.  Lovdini  apudTimoih.  Childe  ,  nd  album  Cer- 
vum  ,  JHXtét  EcclcftJtm  D.  Pauli ,  1710.  C'eft-à-dire ,  Lettre  d:  Jean- 
Frederic  Leopold  ,  DoB:Hr  en  A-iè  ieclne  ,  contenant  la  relation  d.'.  voyor 
ge  ejUd  a  fait  en  Suéde  en  l'année  1707.  A  Londres  chez  Timothée  Childe, 
au  Cerf  blanc  ,  près  l'Eglife  de  fiint  Paul.  vol.  in-oElavo  pp.  n  i. 

T    E  delîein  de  M.  Leopold  dans     fupporter.  Il  fait  enfuite  mention 


bre  d'autres  réflexions  que  nous 
fommes  contraints  de  palfer  ,  ob- 
ierve  que  la  Machine  inventée  par 
M.  Petit  pour  réduire  les  luxations 
a  eu  trcs-peu  de  cours  ,  &  que  la 
plus  grande  partie  des  épreuves  qui 
en  ont  été  faites ,  tant  dans  les  Hô- 
pitaux, que  chez  difterens  Particu- 
liers ,  n'ont  nullement  réliiri.  Il  a- 
joute  que  M.  Thibaut ,  Chirurgien 
en  chef  ,  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris , 
Il  connu  pour  fon  Içavoir  &  pour 
fi  probité  ,  voulant  examiner  cette 
Machine  en  fit  l'expérience  fur  une 
cuilfe  luxée  ,  &  qu'il  reconnut  par 
lui-màne  tous  les  délordres  qu'elle 
pouvoir  produire.  Comme  ces  re- 
marques peuvent  être  utiles  au 
1  ublic  ,  nous  avons  crû  devoir  les 
rapporter  ,  fans  prétendre  cepen- 
dant prévenir  en  rien,  le  jugement, 
des  Ledeurs. 


cette  Relation  ,  eft  de  commu- 
niquer au  Public  les  curiolitcs  qu'il 
z  vues  dans  un  voyage  qu'il  a  fait 
en  Suéde.  Il  commence  par  décrire 
quelques  coquillages  bizarres  qui 
k  font  d'abord  ofierts  a  lui  ,  puis  il 
parle  de  certains  caillons  qui  ren- 
dent une  odeur  (1  fétide  ,  lorfqu'ils 
font  foulés  par  les  pieds  des  che- 
vaux ,  ou  des  hommes  qui  patient , 
qu'il  eft  prefquc   impolfible  de  la 


d'un  métal  ferrugineux  ,  qui  fe  tire 
du  fond  de  certains  Lacs  pendant 
l'Hyver  ,  &  qui  fert  a  faire  des 
marmites  ,  des  canons  &  des  bou- 
lets de  canons. 

Plulîeurs  Auteurs  alfurent  que  le 
fer  fe  reproduit  dans  les  mines  ,  & 
que  quand  on  en  a  tiré  une  certai- 
ne quantité  on  trouve  quelques  an- 
nées après ,  la  même  quantité  dans 
le  même  endroit  de  la  mine  qu'on 
avoit 
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avoit  cpiiifé.  M.  Leopol   fait   me;i-     quoiil  feroit  impoflîble  de  les  char 


tion  d'un  feit  qui  fembleroic  confi 
mer  le  leiuiment  de  ces  Auteurs  , 
fans  une  circonftance  qu'il  ajoute  , 
qui  eft  que  quand  on  a  tiré  du  fond 
des  lacs  l'elpece  de  fer  dont  il  vient 
de  parler  ,  on  y  en  retrouve  à  la  vé- 
rité autant  trois  ou  quatre  années 
après  ;  mais  que  c'elî  la  force  de 
l'eau  qui  l'y  a  entraîné. 

Cet  article  eft  fuivi  d'une  rela- 
tion curieule  ,  concernant  la  ma- 
nière dont  quelques  Ouvriers  ti- 
rent &  préparent  l'alum  de  roche. 

Quelques  pages  plus  bas  l'Au- 
teur parle  d'une  montagne  de 
Suéde  ,  qui  eft  toute  de  fer  ,  &  dont 


ger  fur  des  charettes. 

Pour  les  divifer  ainli ,  on  allume  ■ 
de  grands  feux  par  dellus ,  elles  fè 
rompent  alors  ,  &  on  les  voiture 
enfuite  à  la  forge ,  où  on  les  fait 
fondre  ,  en  y  mêlant  certaines  pier- 
res qui  fe  tirent  d'une  montagne 
voifine  :  mélange  ablolument  né- 
ceiTàire  pour  la  fonte  de  ce  fer  ,  qui 
eft  d'une  dureté  extraordinaire. 

La  pierre  dont  il  s'agit  eft  blan- 
che ,  dit  l'Auteur  ,  &  a  des  parties 
fines  &  agiles  ,  qui  étant  d'une  li- 
gure proportionnée  aux  pores  de  ce 
métal ,  s'y  introduifent  comme  au- 
tant   de   coins  ,    &  ràdent  par  ce 


ia  hauteur  pafle  celle  de  toutes  les     moyen  le  feu  à  faire  la  divifion  né- 
montagnes  du  Pais  ;  il  dit  que  quand     cellaire  à  la  fonte.   Qiiand  le  fer  eft 


mille  hommes  fe  mettroient  chacun 
à  enlever  toutes  les  années  pluiieurs 
tombereaux  de  cej/er  ,  ils  ne  pour- 
roient  d'ici  à  la  fin  du  monde  ve- 
n'r  à  bout  de  le  faire  tarir.  Ce  fer 
ne  fe  tire  point  du  creux  de  la  mon- 
tagne ;  mais  fur  la  fin  des  Automnes, 
quand  le  froid  commence  à  fe  faire 
lentir,  il  fe  détache  du  haut  du  mont, 
des  malles  de  fer  ,  que  leur  poids 
entraîne  en  bas ,  &  dont  on  rem- 
plir des  tombereaux 


ain.fi  fondu  ,  &  qu'il  eft  devenu  ce 
qu'on  appelle  fer  crud  ,  ©n  en  fait 
des  efpeces  de  prifmes  ;  il  eft  pro- 
pre alors  à  divers  ouvrages  ,  &  fc 
convertit  facilement  en  acier.  Les 
Armuriers  de  Paris  le  préfèrent  à 
tout  autre  pour  fliire  des  piftolets 
on  l'appelle  Fer  de  Tahaberg. 

L'Auteur  s'étend  beaucoup  ici  (lir 
les  Mines  de  Suéde  ,  &  en  rapporte 
un  grand  nombre  de  particularités 
curieufes  ;  après  quoi  il  fait  le  dé- 


Mais  comme  ces  maflès  font  ex-     tail  de  plufieurs  pierres  fingulieres 
trémement  groftès  ,  on   les   divife     qu'il  a  vues  ,   &  dont  il  donne  les 
auparavant  en  plufieurs  autres,  fans     figures  en  taille-douce. 
ACCURATA   INSTITUTTCNUM    SEU    PRIMORUM 
Juris  elementorum  D.  JuJli-.UHi  explanatio.  ^ccedHntmn  nnlU  de  Jure  Gal- 
lico,  ut  ^Homodo  jus  Rotnanum  &  Gallicum  ctnfentiant ,  vel  di^efitiant  facile 
dignofcatur.  C'eft-à-di .  e  ,  Explication  exnBe  des  injlitutions  oh  des  j  remiers 
ilemcm  de  Droit  de  Jhfltnien  ,  avec  des  oùfervations  fur  le  Droit  François  , 
four  faire  connoitre  plus  facilement  la  diférence  ^n'il  y  a  entre  le  Droit  Ra- 
main  &  le  Droit  François.  A  Paris  chez  Charles  Ofmont ,  Libraire  &  Im- 
primeur rue  S.  Jacques  à  l'Olivier.  17Z4.  /»-ii.  2.  vol.  pp.  4,-9.  pour  les 
dei'x  volumes. 
^  Omme  il  arrive  fouvent  que  les     étudier  la  Jurifprudence  ,  ont  de  la 
^^  jeunes  gens  qui  commencent  à     peine  à  entendre  les  Inftitutions  de 
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Juftiiiieii ,  plulieurs  peiibnnes  ont 
cherché  des  moyens  pour  les  faire 
entendre  &:  pour  les  faire  retenir 
plus  facilement  ;  les  uns  les  ont  tra- 
duites en  langue  vulgaire  ,  les  autres 
ont  joint  des  Notes  au  Texte  pour 
expliquer  les  termes  &:  les  dccihons, 
d'Autres  ea  ont  frit  des  AnalyfeSjOU 
les  ont  réduites  en  Tables ,  d'au- 
tres les  ont  mifes  en  queftions  & 
en  rcponfes ,  d'autres  enfin  ont  crû 
devoir  joindre  aux  Inftitutions  de 
Jufliinien  quelques  obfervations  par 
rapport  au  Droit  fuivi  dans  le  Pays 
ou  ils  écrivoient.  Nous  n'exami- 
nons point  ici  li  l'envie  d'ctre  Au- 
teur uns  qu'il  en  coûte  beaucoup 
de  peine ,  n'a  point  autant  contri- 
bué a  la  multiplication  de  ces  fortes 
«^'Ouvrages,  que  le  défir  fnicére 
d'être  utile  aux  jeunes  gens. 

Quoiqu'il  en  foit  ,  voici  la  mé- 
thode qu'a  fuivi  M.  Drapier  ,  Auteur 
de  l'ouvrage  dont  il  s'agit.  Elle  ou- 
vre,à  ce  qu'il  nous  afiùre,  un  chemin 
plus  court  6c  plus  facile  pour  l'in- 
telligence du  Droit  ,  que  celui 
qu'ont  indiqué  les  Auteurs  qui  l'ont 
précédé.  Sur  chaque  titre  des  Inlti- 
tutions  de  Juftinien ,  l'Auteur  fait 
des  queftions ,  dans  une  elpéce  de 
Table  de  fon  Livre  ,  qu'il  appelle 
Examen ,  3c  dans  le  corps  du  Livre , 
il  donne  les  réponfes  à  ces  queftions, 
qui  contiennent  fur  chaque  matière, 
les  définitions  ,  les  divifions  ,  Se 
quelques  décifions  principales  des 
Inftitutions  de  Juftinien.  Il  veut  que 
le  Difciple,  qu'il  entreprend  de  for- 
mer par  fon  Livre ,  apprenne  ces  ré- 
ponfes par  cœur.  AprLS  ces  défini- 
tions &  ces  divifions  viennent  des 
Notes  ,  que  l'Auteur  veut  qu'on  life 
avec  application ,  fans  cependant 
les  apprendre  par  cœur  i  il  fe  pro- 
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pofe  d  y  rendre  raifon  de  plufieurs 
chofes  qu'il  a  dites  dans  le  titre  ,  de 
les  expliquer  ,  &  d'en  tirer  les  con- 
féquences.  Les  Notes  font  fuivies 
d'obfervations  fur  le  Droit  Fran- 
çois- il  y  range  ordinairement  fous 
des  paragraphes  diffcre;is ,  lo.  Quel- 
ques principes  du  Droit  François , 
qui  ont  lieu  ,  tant  en  Pays  de  Droit 
écrit,  qu'en  Pays  courumier,  z".  Des 
régies  qui  ne  font  luivies  que  dans 
le  Pays  de  Droit  écrit  ;  5  "  Des  ré- 
gies particulières  au  Pays  coutu- 
mier.  On  Cent  d'abord  que  notre  Au- 
teur a  eu  principalement  en  vue  les 
Inftitutions  de  Juftinien  ;  ce  qu'il 
dit  fur  le  Droit  François  eft  fort 
court  :  cette  brièveté  lui  a  quel- 
quefois fait  avancer  des  propofi- 
tions  que  les  Ledeurs  habiles  fcau- 
roiit  bien  ne  pas  regarder  comme 
vraies  dans  tous  les  cas.  Il  donne , 
par  exemple  ,  pour  une  régie  géné- 
rale dans  le  Pays  coutumier,  que 
les  témoins  des  Teftamens  doivent 
être  âgés  de  zc.  ans  accomplis.  La 
maxime  eft  certaine  dans  fa  Cou- 
tume de  Paris ,  &  dans  les  autres 
Coutumes  ,  oii  il  faut  être  â^é  de 
vingt  ans  accomplis  pour  pouvoir 
tefisr  ;  mais  comme  il  fuiht  pour 
pouvoir  fervir  de  témoin  dans  un 
Teftament  d'avoir  l'âge  prelcrit  par 
la  Coutume  ,  po  ur  être  capable  de 
faire  un  Teftament ,  on  peut  être 
témoin  à  quatorze  ans ,  dans  les 
Coutumes  qui  permettent  de  tefter 
à  cet  âge  ;  c'eft  ce  qui  eft  exprefle- 
ment  décidé  par  l'Arrêt  de  règle- 
ment du  Parlement  de  Paris  du  zy. 
Avril  1-709  ,  par  lequel  le  Parlement 
explique  un  autre  Arrêt  de  règle- 
ment du  z.  Juillet    170S. 

Il   feroit  à  fouhaiter    pour   l'a- 
vantage des  jeunes  gens  qui  fe  fer- 
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virent  de  l'Ouvrage  de  M.  Drapier  ,     titutions  du  Droit  des  obfervations 


que  l'Auteur  n'eut  point  fi  fort  abrc 
gé  ce  qu'il  dit  du  Droit  François  , 
lur-tout  par  rapport  au  Pays  coutu- 
mier.  Au  refte  on  ne  Içauroit  que 
louer  Ion  dellèin  de  joindre  aux  Inf- 


fur  les  ufages  de  France  :  car  fi  l'on 
ne  joint  de  bonne  heure  l'étude  de 
ces  deux  efpéces  de  Droit  ,  on  ne 
peut  faire  de  progrès  dans  la  Jurif- 
prudence. 


HISTOIRE      DE     L'EXIL       DE      CICERON 

Par  M.  Morahin.  A  Paris ,  chez  Lambert  Coffin  ,  Libraire -Juré  ,, 
&  ancien  Profclfeur  en  l'Unis'erilté  de  Paris,  rué  faint  Jean  de  Beau- 
vais.  ijx^.in-ix.  pp.  468. 

Our  bien  entendre  les  Ouvrages  ces  de  la  vie  de  l'Orateur  Romain,  fi 

de  Ciceron  il  faut  être  inftruit  en  les  rapportant  chacun  dans  leur 

des   principales  circonftances  de  la  ordre  ,  il   parvenoit  a  les  dilpoier 

vie  de  ce  grand  homme  ,  de  Ton  ca-  de  façon  que  l'on  lentit  la  liaifon 


ratière  ,  &  des  motifs  qui  l'ont  fait 
agir  dans  les  différentes  circonll 
tances.  C'eft  un  morceau  de  l'HiC 
toire  Romaine ,   qui   ne   feroit  pas 


que 
qu'ils' ont  entr'eux  ,  s'il  reprefen- 
toit  fon  Fléros  fous  les  diftérens 
caraftéres  d'homme  privé  ,  d'Ora- 
teur ,  de  Magiltrat ,  de  Politique  ,  & 


moins  utile  que  curieux  ;  cependant  s'il  expliquoit  d'une  manière  pre- 
nons n'avons  encore  rien  de  com-  cife  une  infinité  de  choies  étrange- 
plet  llir  ce  lujet.  La  vie  de  Ciceron  res  à  nos  mœurs  &  à  nos  coutumes, 
par  Plutarque  ,  contient  trop  peu  Mais  avant  que  de  publier  ce  grand 
de  chofes ,  lelon  M.Morabin  ,  on  y  Ouvrage  ,  auquel  l'Auteur  travaille 
trouve  bien  des  vuides  ,  &  encore  depuis  pluiieurs  années  ,  il  a  cru  de- 
plus  d'zWA.-<îffir«c/a  6^  ^f  wfpr/yjj,  qui  voir  fonder  le  goût  du  Public  par 
lui  font  communes  avec  prefque  quelque  eiHii.  L'Hiftoire  de  l'éxil 
tous  les  Grecs  qui  ont  parlé  des  Ro-  de  l'Orateur  Romain  étoit  le  mor- 
maiiis.  Notre  Auteur  dit  que  les  ceau  qui  pouvoit  être  plus  facile- 
modernes  ont  fait  encore  moins  que  ment  détaché  du  corps  de  l'Ouvra- 
Plutarque  ;  car  ceux  qui  ont  par-  ge  5  d'ailleurs  c'elf  celui  dont  Cice- 
lé  de  Ciceron  n'ont  donné  que  des  ron  a  pris  le  plus  de  foin  de  rappel- 
abrégés  ,  des  compilations  de  palfa- 
ges ,  des  difcours  en  forme  d'éloges , 
ou  des  dilTertations  particulières. 
Les  faits  eflèntiels  fe  trouvent  dans 
quelques-unes  de  ces  coUedions  ; 
mais  ils  y  font  féparés  de  leurs 
caufes  ,  &  ils  ne  tiennent  enfemble 
par  rien  de  ce  qui  peut  foulager  la 
mémoire ,  ou  foutenir  un  récit.  C'eft 
ce  qui  a  fait   croire  a  M.  Morabin 


1er  le  "fouvenir  ,   &  de   décrire  les 
particularités. 

D'autres  Auteurs  ont  entrepris 
avant  M.  Morabin  de  traiter  fépa- 
rément  de  l'exil  de  Ciceron.  On  a 
fur  ce  fujet  deux  Opufcules  d'Hor- 
tenfius  Landus  ,  &  deux  dsConftaii- 
tius  Felicius  de  Caftel-Durante.  Ce 
dernier  étoit  un  Juriiconlulte  ,  qui 
vivoit   au  commencement   du   fei- 


qu'il  feroit  plaifir  même  à  ceux  qui     ziémefiécle  ,  &  qui  n  étoit  âgé  que 
fçavent  les    principales  circonftan-     de  dix-fept  ans  ,  lorfqu'il  compof* 
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ces  deux  Opufcules ,  qui  fureur  Tes 
coups  ci'eflai  :  mais  le  premier  de 
ces  Aureurs  ne  parle  de  rien  moins 
que  de  l'exil  de  Ciceron  ,  &  le  le- 
cond  n'a  flrit  que  coudre  alfez  groC 
lîeremenc  des  palûges  de  Ciceron  & 
de  Plutarque ,  aufquels  il  a  joint  des 
Harangues  de  Ton  invention.  Notre 
Auteur  avoue  qu'il  a  trouve  beau- 
coup plus  de  choies  dont  il  a  profité 
dans  les  remarques  maiiufcrites  de 
l'Abbé  de  faint-Réal  fur  le  troific- 
rae  &  le  quatrième  Livre  des  Epi- 
tres  de  Ciceron  à  Atticus ,  &  en  par- 
ticulier dans  un  Préambule  fervant 
d'introdudlion  à  ces  Lettres.  »  Je  ne 
«compterai  pas  feulement  ,  dit  M. 
"  Morabin  ,  des  obligations  que  je 
"  lui  ai ,  fur  ce  qu'il  m'a  fourni  en 
"  plufieurs  endroits ,  où  j'ai  pu  l'a- 
"  voir  pour  guide  ;  je  crois  devoir 
»  faire  honneur  à  fa  mémoire,  de  ce 
"  qu'il  m'a  donné  le  ton  fur  tous  les 
"  autres ,  où  je  me  le  fuis  propofé 
"  pour  modèle. 

M.  Morabin  donnant  d'abord 
ce  morceau  au  Public  ,  n'a  point 
commencé  par  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  brillant  dans  la  vie  de  Ciceron. 
Il  "y  paroit  ni  en  Héros ,  ni  en  Phi_ 
lolophe  préparé  aux  événemens  les 
plus  fâcheux  ,  &  confiant  dans  les 
malheurs.  On  n'y  paile  que  de  fes 
foupçons  ,  de  fes  plaintes  ,  de  fes 
irréfolut'ons.  Ce  récit  ne  laifle  point 
cependant  d'intérelfer  les  Ledeurs  ; 
car  on  prend  plaifîr  aux  détails  pei- 
fonnels  ,  même  à  ceux  qui  font 
coniioître  le  foible  des  grands  hom- 
mes ,  &  ces  foiblelfes  nous  confo- 
lent  en  quelque  mariiere  ,  félon  no- 
tre Auteur  ,  de  n'ctre  point  aufîi 
grand  qu'eux. 

Nous  n'entrerons  pas   ici  dans   le 
détail  des  diftérens   faits  qui  com- 
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polent  ce  morceau  d'H'floire  ;  nous 
nous  contenterons  d'indiquer  quel- 
ques-uns des  principaux  faits ,  &  de 
rapporter  quelques  reflexions  & 
quelques  obfervations  de  l'Auteur  , 
pour  faire  connoître  le  goût  dans 
lequel  cette  Hiftoire  eil  écrite. 

Ciceron  ,  qui  craignoit  les  fuite? 
des  mauvais  delTèins  que  Céfar  & 
Clodius  avoient  formé  contre  lui , 
pour  Ce  venger  de  la  manière  dont 
il  avoir  traité  Catilina  .Se  fes  com- 
plices ,  rechercha  la  place  d'Augure, 
à  caufe  du  privilège  dont  jouilToient 
ceux  qui  rempHlfoient  cette  place  , 
de  ne  pouvoir  être  pourfuivis  en 
Julb'ce.  i>  Je  fens  bien  ,  dit  M.  Mo- 
»  rabin  ,  qu'en  donnant  ce  motif  a 
"  Ciceron  ,  je  ne  l'exculerai  qu'aux 
»  dépens  de  La  haute  opinion  que 
»  cet  Orateur  ,  Se  la  plupart  des  an- 
jjciens  nous  donnent  de  leur  per- 
»  fonne.  Trop  prévenus  de  cette 
»  opinion  nous  voudrions  n'en  rien 
»  raoattre,  &  mefurant  l'idée  de  leur 
"  grandeur  a  l'emphaie  de  leurs  pa- 
"  rôles ,  nous  lommes  toujours  prêts 
"  à  les  croire  difFcrens  d'eux  -mê- 
"  mes  ,  quand  nous  les  voyons  fe 
"  raprocher  de  nous  par  les  motifs 
»  qui  déterminent  rcus  les  hommes. 
"  Ils  en  font  moins  grands  fans 
»  doute  ;  mais  ils  le  font  allez  pour 
"  que  l'avantage  de  la  comparai- 
"  fon  leur  demeure  ,  &  pour  qu'ils 
»  ne  perdent  rien  de  l'admiration 
"  qui  leur  eft  légitimement  due.  »  La 
préférence  que  l'Aureur  donne  ici 
d'une  manière  générale  aux  anciens 
fur  les  modernes  ,  ne  plaira  pas  à 
pluiîeurs  perfonnes. 

Comme  Ciceron  failbit  paroître 
autant  de  foiblellè  dans  fon  adver- 
fité  qu'il  avoit  eu  de  vanité  dans  Ion 
bonheur  ,  &  qu'il  fe  lailfoit  tombée 
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dans  l'abattement  ou  dans  le  defeC 
poir  ,  fon  ami  Atticus  lui  ea  failoir 
quelquefois  des  reproches  dans 
les  Lettres  qu'il  lui  écrivoit.  Notre 
Auteur  examine  s'il  y  a  en  cela 
queloue  choie  dans  la  conduite 
d'Atticui  que  l'on  puiile  blâmer.  Il 
cite  d'abord  un  Auteur  moderne  , 
qui  croit  qu' Atticus  s'efl;  éloigné  fur 
ce  point ,  comme  en  piufieurs  au- 
tres ,  des  régies  de  l'amitié  parfaite. 
Quand  nos  amis  ior.t  dans  un  état 
tranquille  &  fans  douleur  confidé- 
rable  du  corps  &  de  l'cfprit  ,  c'efl: 
une  grande  marque  d'amitié  de  les 
reprendre  plus  ou  moins  fortement , 
félon  que  le  lujet  qu'ils  en  donnent , 
ou!e  beioin  qu'ils  en  ont, le  mérite; 
mais  quand  nos  amis  lont  dans  l'af- 
fliétion  ou  dans  quelque  lourfrance 
de  corps  ou  d'efprit ,  il  efl:  hors  de 
propos  ,  &  même  malhonnête  de 
les  reprendre  avec  rudellè  ,  parce 
qu'un  véritable  ami  doit  avant  tou- 
te chofe  partager  la  douleur  de  fon 
ami ,  &  que  celui  qui  efl;  lui-même 
attendri  &  pénétré  de  douleur  ,  ne 
peut  reprendre  avec  force  celui  qui 
efl:  l'objet  de  fa  compalîion.  Suivant 
ces  régies  l'Auteur  cité  par  M,.  Mora- 
bin  ,  croyoit  qu  Atticus  devoit  mé- 
nager Ciceron  plus  qu'il  n'a  fait 
dans  fes  Lettres.  Notre  Auteur  au 
contraire  efl  perfuadé  qu'Acticus  ne 
mérite  que  des  éloges.  Voici  comme 
il  s'explique  fur  ce  fujet.  »  Quand  à 
»  la  manière  de  répondre  à  des 
"  plaintes  telles  que  celles  dont  les 
"Lettres  de  Ciceron  font  remplies , 
y  je  croirois  avec  plus  de  fonde- 
»  ment,  ce  me  femble,  qu'il  faudroit 
S'établir  pour  principe  que  quand 
"l'abattement  de  nos  amis  excède 
"tellement  la  mefure  de  leurs  mal- 
»  heurs  ,  qu'il  efl:  moins  l'eiîèt  de 
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"  l'impreffion  naturelle  qu'ifs  en 
"reçoivent,  que  la  marque  d'une 
"  lenfibilité  dérailonnabie ,  ou  d'une 
"  impatience  à  contre-tems ,  on  peut 
"  ie  difpenfer  de  les  fu'vre  ,  ou  de 
"  les  entretenir  dans  leur  foiblelfe 
"  &:  ne  leur  pas  diffimuler  le  tort 
"qu'ils  fe  font  par  leur  découra- 
»  gement ,  par  des  gémiHemens  per- 
"  pétuels ,  &  par  des  larmes  qui  les 
"ravalent  au-dellous  d'eux-mêmes 
"  qui  les  expofent  à  la  rifée  des 
"  gens  indifférens  ,  &  les  décou- 
"  vrent  à  tous  les  traits  de  leurs  en- 
"  nemis. 

Ce  qu'Atticus  a  fait  pour  Ciceron 
le  juftifie  entièrement  ,  &  on  recon- 
noît  par  les  Lettres  mêmes  de  Cice- 
ron qu'il  failbit  tout  ce  qu'il  pouvoir 
pour  faire  rappeller  (on  ami  ;  il  ne 
lui  a  donné  d'autres  avis  que  ceux 
qui  tendoient  à  fi  conlervation  &  à 
fon  foulagement  ;  il  ne  hazardoit 
même  jamais  ces  reproches,  fans  en 
corriger  l'amertume  par  quelque 
bonne  nouvelle.  Il  faut ,  ajoute  M. 
Morabin ,  que  l'amitié  d'Atticus 
pour  rOtateur  Romain  fut  bien 
d'une  autre  trempe  que  les  amitiés 
ordinaires  ;  car  il  c'elT:  un  efiortde 
partager  la  dilgrace  avec  un  ami 
c'eft  une  elpéce  de  prodige  qu'une 
amitié  poulfée  jufqu'au  point  de 
s'intérelfcr  &  d'agir  pour  un  ami  , 
qui  tombe  dans  le  ridicule  par  la 
foibleife  qu'il  fait  paroître  dans  fon 
malheur. 

On  fçait  que  Nepos ,  qui  palloit 
pour  fort  honnête-homme  ,  empê- 
cha cependant  que  Clodius  ,  qui 
étoit  fon  coufin  ,  ne  fut  puni  de  tout 
le  mal  qu'il  avoit  fait  à  Ciceron  ,  & 
des  autres  crimes  dont  il  étoit  ac- 
cufé.  Sur  quoi  notre  Auteur  fait 
cette   réflexion:     «  On  voit  dans, 
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j)Cou:e  la  conduite  de  Nepos  a  l'é- 
j»  gard  de  Clodius  ,  une  image  de 
»  celle  que  tiennent  bien  des  gens  , 
»  quelque  vertueux  qu'ils  foient  , 
»  ils  n'abandonnent  jamais  entiere- 
»  ment  leurs  proches,  tout  fcclc- 
»  rats  «Se  difiamez  qu'ils  puillent 
»  être.  Comme  il  les  chàtimens  auC 
»  quels  les  mcchans  s'expolent  par 
»  leurs  crimes ,  deshonoroient  plus 
»  le  nom  que  ceux-ci  portent ,  que 
»  ce  nom  n'ell  déshonoré  par  le 
»  crime  mcme. 

Apres  l'Hiftoire  M.  Morabin  a 
fait  imprimer  un  Recueil  des  paf- 
fages  ,  tant  de  Ciceron ,  que  des 
Hiftoriens  Latins  ou  Grecs ,  qui  ièr- 
vent  de  preuves  aux  faits  contenus 
dans  l'Hiftoire. 

Nous  obferverons  en  finilfant 
que  le  privilège  de  ce  Livre  ap- 
prend au  Public  un  fait  qui  doit 
avoir  place  dans  nos  Journaux  , 
comme  faifant  partie  de  l'Hiftoire 
Littéraire.  Le  fieur  Coftîn  a  obtenu 
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en  qualité  de  Libraire  de  l'Univer- 
fitc  ,  le  privilège  pour  l'impreffion 
de  l'Ouvrage  de  M.  Morabin.  Le 
Syndic  des  Libraires  a  mis  dans 
l'enregiftrcment  de  ce  privilège  , 
»  fans  que  le  prèfent  enregiftremenc 
"  puille  être  réputé  approbatif  de  la 
»  qualité  de  Libraire  de  l'Univerfi- 
»  té,&  (ans  que  cette  qualité  puiflè 
»  préjudicicr  aux  droits  de  la  Com- 
«munauté  des  Libraires.  «  Sur  quoi 
le  Syndic  de  l'Univerfité  Ht  fignitîer 
une  proteftation  le  15.  Novembre 
1714.  au  Bureau  de  la  Communau- 
té des  Libraires ,  contre  les  claufes 
nouvelles  inlérées  dans  l'enregiftre- 
ment  du  privilège ,  afin  que  ces  clau- 
fes ne  puilfent  préjudicier  à  l'Uiii- 
verfitè  ,  ni  a  l'Inftance  pendante  au 
Confeil  ,  entre  l'UniverlItè  de  Paris 

6  la  Communauté  des  Libraires. 
Quand  cette  Inftance  fera  jugée  au 
Confeil ,  nous  rendrons  compte  des 
moyens  des  Parties  ,  &  de  l'Arrêt 
qui  interviendra. 
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Erronhus  qui  ab  initio  iuodecirni  Jaculi  poji  Incarnationem  Ferbi  ufjuead 
Annum  1 7 1 5 .  in  EccUfia  profcripti  funt  &  notait  •  cenjoria  etiam  Judieia 
infigrium  AcademiArum  ,  tnter  aliai  Panfienfls  &  Duacerijîs  ,  C^c.  Cum 
notif  ,  obfervatio>nbus,&  van:s  monuiKentis  ad  Theologicas  res  pertinentibus. 
C'eft-a-dire  ,  Recutil  des  Jugsmens  pur  Ufijiicls  les  nouvelles  erreurs  ont 
été  condamnées  depuis  le  comrnericemerit  dn  douUéme /^écle  ,JHfjn'en  l'année 
17 1 5 .  avec  les  cenfures  prononcées  par  les  ZJniverJîtés  les  plus  fameufes  ,  telles 
^ue  celles  de  Pans  ,  d'Oxfort ,  de  Loitvain  ,  &c.  Des  Notes  ,  des  obferva- 
tions,  &  phifieitrs  acJes  ijui  concernent  les  matières  Théologitjnes,  far  M. 
Dupleffis  £ Argentré ,  DnElcKr  de  la  Maifon  de  Sorbomie ,  Co;ifeillcr-Anmo- 
nier  du  Roi ,  nommé  à  l'Evéché  de  Tulles,  tome  i.  ifui  contient  le  recueil 
des  condamnations  depuis  l'an  i  too.  jufjii'en  1540.  A  Paris  ,  chez  Lambert 
Cotfin  ,  Libraire  en  l'Univerfité  de  Paris  ,  &  ancien  Profellèur  de  la 
même  Univerfité  ,  rué  Saint  Jean  de  Beauvais  ,  1714.  in-folio. 

LA  connoiftànce  des   Jugemens     rctiques  en  difïèrens  tems ,  eft  très-, 
prononcés   contre  les    erreurs     utile  ,  non-feulement  pour  l'hiftoire 
qui  ont  été  foutenues  par  les   hé-     Ecclcilaftique  ,  mais  encore  pour  la 
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Théologie  :  car  quand  on  eft  bien 
inftruit  des  erreurs  qui  ont  été 
condamnées  ,  on  eft  plus  alTliré  des 
dogmes ,  5c  ainfi  les  ténèbres  de 
l'erreur  rendent  plus  fenlible  l'éclat 
de  la  vérité.  Ceft  l'utilité  de  ce  defl 
fein  qui  a  engagé  M.  d'Argentré  à 
entreprendre  ce  grand  ouvrage  :  il 
fera  renfermé  en  deux  volumes 
in-folio.  Quoique  l'Auteur  ne  le 
commence  qu'à  l'an  iioo.  il  indi- 
que dans  fa  préface  les  Auteurs 
anciens  ,  &  quelques  Ecrivains 
modernes  ,  que  l'on  peut  conful- 
ter  au  fujet  des  héréiles  des  douze 
premiers  fiécles.  Il  met  de  ce  nom- 
bre Eufebe  de  Céfarée  ,  fiint  Iré- 
iiée ,  Tertulien  ,  laint  Jérôme  , 
Théophile  d'Alexandrie  ,  &  les 
élemens  de  Théologie  ,  qu'il  a  lui- 
même  donnés  au  public  :  on  peut 
tirer  de  ces  Auteurs  ce  qui  con- 
cerne les  trois  premiers  fiécles. 
Pour  les  fiécles  fuivans  il  renvoyé 
à  faint  Epiphane  ,  à  laint  Auguftin  , 
ëcc.  3c  aux  Conciles  tenus  pen- 
dant les  douze  premiers  fiécles  de 
l'Eglife.  M.  d'Argentré  ayant  indi- 
qué dans  cette  préface  ce  que  l'on 
peut  lire  pour  s'inftruire  des  con- 
damnations prononcées  contre  les 
Monothélites  ,  parle  par  occafion 
du  Pape  Honorius  ,  &c  il  examine 
fi  ce  Pape  a  foutenu  les  erreurs  de 
ces  hérétiques.  Après  avoir  obfer- 
yé  que  les  Grecs  ont  condamné 
Honorius  comme  Monothelite  à 
caufe  de  fa  lettre  au  Patriarche 
Sergius  ,  &  que  les  Latins  n'ont 
condamné  ce  Pape  que  comme  fau- 
teur de  l'héréfie  :  il  ajoute  que  ce 
Pape  a  fait  une  grande  faute  de 
répondre  aux  Orientaux  ,  fins  pren- 
dre l'avis  des  Evéques  d'Occident 
affemblés     en  Conciles   ,     comme 
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l'avoient  obfervé  les  Papes  fes  Pré- 
déceifeurs.  Honorius  n'ayant  point 
iuivi  cette  règle  ,  dit  M.  d'Ar- 
gentré ,  Dieu  permit  qu'il  s'égara 
alin  que  les  Papes  fes  fuccdTeurs 
reconnuilènt  par  cet  exemple  ,  que 
les  Succefleurs  de  faint  Pierre  n'ont 
reçu  le  don  d'infaillibilité  pour  la 
décidon  des  queftions  de  foi ,  que 
lorlqu'ils  condamneroient  les  er- 
reurs de  l'avis  de  leurs  frères  ,  con/i- 
lia  fratrum  :  il  cite  en  cet  endroit 
la  lettre  93.  de  faint  Léon  qui  dit 
en  parlant  de  la  condamnation  des 
erreurs  de  Neftorius  &  d'Eutiches , 
confirmée  par  les  Evêques.  Sed  tjtia 
nojlro  priùs  miniflerio  definierat  ^  uni- 
ver  fâ.  fraternit/itis  iyretra[l,ibilï firma- 
vit  ^Jfenfii,  ut  vere  a  fe  frodiijfe  oftcn- 
drretj  ^Hod  priits  k  prima  ommum  fede 
formatum,  Chriftmni  orbisjadicium  re- 
cepijfet.  A  l'égard  de  ce  que  difent  les 
Cardinaux  de  Turre-Crematà  ,  & 
Baronius  ,  que  ce  font  les  Grecs 
qui  ont  corrompu  les  acftes  du  c. 
Concile  général  ,  &  qui  y  ont  mis 
le  nom  d'Honorius,  M.  d'Argen- 
tré le  rejette  comme  une  fable 
que  perlonne  n  avoit  avancée  avant 
le  Cardinal  de  Turre-Crematâ. 

Dans  la  féconde  partie  de  la  pré- 
face Monfieur  d'Argentré  indique 
les  Auteurs  qui  ont  compofé  des 
ouvrages  pour  faire  connoître 
les  héréfies  nées  depuis  le  X  H, 
fiécle  ;  il  met  à  la  tête  de  ces  Au- 
teurs Ufo7nme  des  héréfies  ,  &  de  leur 
réfuttition  par  Guy  de  Perpicrnan 
imprimée  à  Paris  en  i,-iS.  le  Di- 
reÙoire  de  Pln^uifition  de  Nicolas 
Emeric  ,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs ,  le  Catalogue  des  hé- 
rétiques par  Bernard  de  Luxem- 
bourg ,  &:c.  Il  renvoyé  auflî  aurr 
Annales  de  Sponde ,  Se  à  l'Hiftoire 
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Ecclcfiaftique  du  P.  Alexandre  :  il 
allure  enfuite  que  i\  l'on  veuc  con- 
fronter avec  cous  ces  ouvrages  la 
coUeftion  qu'il  donne  au  public  , 
on  y  trouvera  plus  de  Jugemens 
&  de  condamnations  que  dans  quel- 
que autre  livre  que  ce  foie.  L'Au- 
teur ne  s'eft  pas  borné  à  ce  qui  re- 
garde les  hc-rcfies  ;  il  a  parlé  des  con- 
troverles  qui  le  lont  élevées  dans 
les  écoles  de  Théologie  fur  des  points 
qui  ne  font  point  encore  décidés  ;  il 
a  même  des  matières  fur  lelquel- 
es  il  s'eft  contenté  de  rapporter  ce 
qu'on  a  écrit  de  part  &  d'antre  ; 
c'cft  la  méthode  qu'il  a  fuivie  au 
fujet  de  laPiagmatique  Saniftion. 

Ce  recueil  eft  compolé  d'un  fi 
grand  nombre  d'articles  détachés 
les  uns  des  autres ,  Se  dilpoles  fui- 
vant  l'ordre  chronologique  ,  qu'il 
ne  nous  eft  pas  pofïïble  de  faire 
autre  choie  ,  que  d'en  rapporter 
quelques  exemples. 

Le  premier  article  de  ce  grand  re- 
cueil ,  eft  celui  de  Rofcelin  quia  re- 
nouvelle les  erreurs  de  Trithei- 
tes.  Rofcelin  étoic  un  Clerc  du 
Diocéfe  de  Paris  ,  originaire  de 
Compiegne  ,  Saint  Anfelme  & 
d'autres  Ecrivains  nous  appren- 
nent que  Rofcelin  foutenoit ,  qu'en 
Dieu  les  trois  Perfonnes  étoient 
trois  chofes  féparées  l'une  de  l'au- 
tre ,  comme  le  font  trois  Anges  , 
de  manière  cependant  qu'il  n'y 
a  en  Dieu  qu'une  volonté  &  qu'u- 
ne puillance  :  d'où  Rolcelin  con- 
cluoit  ,  1°.  Qu'on  pourroic  dire 
qu'il  y  a  trois  Dieux  ,  fi  c'étoit 
l'ufage  de  s'expliquer  ainfi.  i*.  Que 
le  Père  «Se  le  Saint  Efprit  s'étoient 
incarnés  avec  le  Fils  :  l'erreur  de 
Rofcelitt    fut    condamnée  dans  le 
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Concile  de  Soilfons  tenu  en  1091.' 

Çiar  RaynaudArch-vcque  de  Reims  : 
es  actes  di  ce  Concile  n'ont  point 
été  confervés  ;  mais  on  trouve  plu- 
fieurs  pièces  fur  ce  fujet  dans  le 
dixième  volume  de  l'édition  des 
Conciles  du  P.  Labbe.  Rofcelin 
vouloit  expliquer  le  Miftere  de  la 
fiinte  Trinité  par  la  dialedique  , 
il  croyoit  que  l'unité  de  la  nature 
divine  confiiloit  plutôt  dans  les  ter- 
mes qui  marquent  une  unité  ,  que 
dans  la  choil'  même  ,  &  dans  l'i- 
dée attachée  au  terme  d'unité  de 
nature  ;  l'Abbé  Joachim  a  enfeigné 
la  même  erreur ,  pour  laquelle  il  a 
été  condamné  par  le  Pape  Inno- 
cent in.  M.  d'Argentré  met  l'Abbé 
Faidit  au  nombre  de  ceux  qui  dans 
ces  derniers  tems  ont  voulu  renou- 
veller  le  tritheiilne  :  celui-ci  a  pris 
une  manière  dlii-érente  de  ceux 
qui  l'avoient  précédés  ;  car  il  fou- 
tient  qu'il  y  a  des  chofes  qui  font 
entre  elles  tellement  de  même 
genre  ,  &  fi  abfolument  pareilles  , 
qu'il  n'y  a  aucune  différence  entre 
elles  par  rapport  à  la  nature  :  l'Abbé 
Faydic  donne  pour  exemple  la  na- 
ture humaine ,  &  il  dit  que  comme 
Pierre ,  Paul  &  Jean  ont  tous  trois 
la  nature  humaine  qui  leur  eft  com- 
mune ;  les  trois  Perfonnes  divi- 
nes ont  la  même  nature  divine 
qui  leur  eft  commune  ;  c'eft  l'opi- 
nion qu'il  a  eu  la  témérité  d'at- 
tribuer à  faint  Grégoire  de  Niflè  , 

6  aux  autres  Pères  de  l'Eglife 
Grecque  dans  le  livre  qu'il  a  fait 
imprimer  en  1696.  fous  le  titre 
d'/iltcratien  du  dogme  Thétlgi^ue  , 
&c. 

Notre  Auteur  rapporte  des  pièces 

curieufes ,  &  fait  des  obfervacions 

très- 
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trcs  -  importantes  au  fujet  des  Bo- 
gomils  ,  d'Arnaud  de  BrefTe  ,  des 
Waudois  ,  des  Albigeois  &  des 
autres  hérétiques  du  deuxième  fic- 
elé. Il  fait  voir  dans  une  de  ces  ob- 
lèrvations  que  (ïiivant  les  aétes 
qu'il  a  rapportés  ,  la  plupart  des 
hérétiques  Albigeois  étoient  infec- 
tés des  erreurs  des  nouveaux  Mani- 
chéens ,  que  l'on  appelloit  commu- 
nément Cathares  &  Bulgares  :  ces 
hérétiques  diloient  avec  les  Pauli- 
ciens ,  que  Dieu  avoir  eu  deux  fils , 
l'aîné  nommé  Satanaél  ou  Luciabel , 
qui  s'étoit  révolté  contre  Ton  Père 
avec  les  mauvais  Anges  ,  &  qui 
ayant  été  challe  du  Ciel  avoit  créé 
le  monde  vifible  &  tous  les  corps  , 
&  que  le  Chrift  étoit  le  cadet  :  on 
ne  doit  point  être  lurpris  que  tous 
les  Albigeois  n'ayent  point  été  Ma- 
nichéens ;  car  on  a  donné  le  nom 
d'hérétiques  Albigeois  à  tous  les 
hérétiques  de  la  Province  de  Nar- 
bonne  ,  entre  lefquels  il  y  avoit  ou- 
tre les  nouveaux  Manichéens ,  des 
Petrobuilens  ,  des  Henriciens  ,  & 
des  Vaudois. 

On  dénonça  dans  le  Concile  de 
Latran  ,  tenu  fous  Alexandre  III. 
cette  propofition  du  Maître  des  Sen- 
tences ,  cjHod  Chriflus  nihil  ft  fecun- 
dkm  quod  homo.  Gauthier  de  faint 
Vidor  dit  que  les  Cardinaux  préfé- 
rans  la  décifion  de  quelques  affai- 
res peu  importantes  ,  à  celles  qui 
regardoient  la  Foi  ,  ne  voulurent 
point  examiner  cette  propofition  , 
&  qu'un  Evêque  nommé  Adam  dit 
au  Pape  qu'il  foûtiendroit  le  fenti- 
ment  de  Ion  Maître  ;  mais  le  Pape 
Alexandre  III.  écrivit  a  l'Archevê- 
que de  Reims  fou  Légat ,  lui  en- 
joignant d£  défendre  aux  Maîtres 
ïivriir. 
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en  Théologie  d'enfeigner  que  Jefus- 
Chrift  comme  homme  n'eft  pas 
quelque  chofe ,  parce  que  comme 
il  eft  véritablement  Dieu,  il  efl:  vé- 
ritablement homme. 

A  l'occafion  de  cette  condamna- 
tion contre  Pierre  Lombard  ,  M. 
d'Argentré  donne  un  extrait  des 
quatre  Livres  que  Gauthier  de  faint 
Vidor  compofa  vers  l'an  ii8o. 
contre  quatre  célèbres  Maîtres  de 
ce  fiécle ,  Pierre  Abaylard  ,  Gilbert 
de  la  Porée ,  Pierre  Lombard  & 
Pierre  de  Poitiers  ,  que  Gauthier  ap- 
pelle les  quatre  Labirintes  de  la 
France  ,  &  les  nouveaux  héréti- 
ques ;  cet  ouvrage  qui  n'a  point  en- 
core été  imprimé  ,  eft  coniervé  dans 
la  Bibliothèque  de  faint  Vidor  ;  on 
y  trouve  un  très-grand  nombre  de 
partages  tirés  du  Livre  du  Maître 
des  Sentences  ,  que  Gauthier  con- 
damne comme  hérétiques  ;  fur  quoi 
M.  d'Argentré  obferve.  i".  Que 
Pierre  Lombard  a  fouvent  rapporté 
les  diffcrens  fentimens  fans  les  com- 
battre ,  avec  les  raifons  de  part  & 
d'autre  ;  &  qu'il  eft  blâmable  de 
laiftèr  plufieurs  queftions  impor- 
tantes ,  comme  indécifes ,  en  par- 
ticulier celle  où  il  s'agit  de  fçavoir 
fi  Jefus-Chrift  en  tant  qu'homme 
eft  quelque  chofe.  i".  Gauthier  trai- 
te quelquefois  Pierre  Lombard  d'hé- 
rétique ,  parce  qu'il  tire  de  quel- 
ques propolitions  du  Livre  des  Sen- 
tences ,  des  conclufions  que  Pierre 
Lombard  n'en  a  point  tirées.  5°. 
Gauthier  reproche  à  Pierre  Lom- 
bard d'avoir  traité  la  queftion  ,  fi 
le  Verbe  s'incarnant  auroit  pu  pren- 
dre le  fexe  féminin  ;  mais  Pierre 
Lombard  fait  aflèz  fentir  qu'il  ne 
faut  pas  s'arrêter  à  ces  fortes  de 
N 
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qiieftions  plus  curieufcs  qu'utiles  ; 
puis  il  décide  qu'il  étoic  plus  conve- 
nable qu'il  fe  fie  homme  ,  &  qu'il 
naquit  d'une  femme ,  afin  qu'il  mon- 
trât par -là  qu'il  étoit  venu  pour 
fauver  l'un  &  l'autre  fexe.  Après 
quelques  autres  obrervations  fur  la 
critique  de  Gauthier  ,  M.  d'Argen- 
tré  donne  une  lifte  des  opinions 
que  les  Interprètes  du  Maître  des 
Sentences  ne  fuivoient  point  :  cette 
lifte  a  été  faite  vers  l'an  1500.  fur 
les  fentimens  qui  étoient  alors  les 
plus  communs  :  on  la  met  ordinai- 
rement à  la  fin  des  Livres  des  Sen- 
tences ;  cependant  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  ne  l'a  approu- 
vée par  aucun  Décret.  M.  d'Argen- 
tré  dit  que  quelques  -  unes  de  ces 
propofitions  peuvent  avoir  un  bon 
lens ,  &  que  faint  Thomas  a  cru 
qu'il  y  avoit  un  fens  dans  lequel  on 

fouvoit  expliquer  la   première  lur 
amour  de   Dieu  &  du  prochain  , 
fans  être  hérétique.   Eymeric  a  fait 
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un  Traité,  leouel  eft  confervc  en 
manuicrit  dans  la  Bibliothèque  de 
M.  Colbcrt  ;  cet  Auteur  marque 
julqu'a  li.  dccilions  du  Maître  des 
Sentences  ,  qu'il  dit  qu'on  ne  fuit 
pas  dans  les  écoles. 

Richard  de  laint  Vidor  a  réfute 
ce  que  dit  le  Maître  des  Sentences , 
que  le  Prêtre  en  donnant  l'abfolu^ 
tion  au  Pénitent ,  ne  fait  que  dé- 
clarer  que  les  péchés  lont  remis  : 
mais  Richard  lui  -  même  n'a  pas 
donné  allez  d'etîet  à  rabfolution 
du  Prctre  ;  puilqu'il  borne  cet  eff-et 
à  la  libération  de  la  peine  ,  au  lieu 
d'enfeigner  ,  comme  le  fait  iaint 
Thomas  ,  que  Dieu  étant  la  caufe 
principale  de  la  grâce  ,  a  voulu 
que  le  Sacrement  concourut  com- 
me une  caufe  efficiente  pour  pro- 
duire la  grâce  de  la  juftification. 
Nous  rapporterons  dans  un  autre 
Journal  quelques  exemples  des  con- 
damnations prononcées  contre  de^ 
Ecrivains  des  derniers  tems. 


ORAISON  FUNEBRE  DE  TRE'S^HAUT, 
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gne  &  des  Indes ,  prononcée  d*ns  l'Eglife  de  Paris  le  iç.  Décembre  i7i4« 
par  M.  V Ahhé  Adongm  ,  de  V Académie  Françoife  ,  nommé  à  l'Evêcbé  di 
BatAS.  A  Paris ,  de  l'Imprimerie  de  Jean-Baptifte  Coignard  fils ,  au 
Livre  d'Or.  1715.  /;t-4°.  pp.  35. 


T  E  texte  de  ce  difcours  cft  tiré 
■■-^  du  Livre  de  la  fagellè.  Confum- 
maths  in  hrevi  implevit  tempora  mnlta: 
l'exorde  eft  l'expofition  de  ces  mê- 
mes paroles ,  appliquées  à  Loliis  I. 
Voici  la  divillon  ,  qui  eft  naturelle , 
&  qui  a  rapport  au  texte  :  //  a  peu 
vécu  ,  mais  il  s'efl  conduit  avecfagtffe^ 
&  par  là  il  a  rempli  le  cours  d'une  lon- 
gue vie.  Il  a  peu  régné  ,  mais  il  a  régné 


avec  gloire, &  par-là  il  a  rempli  le  cours 
((un  long  régne.  E>ans  la  première 
partie  l'Orateur  fait  ientir  d'abord 
la  différence  qu'il  y  a  entre  vivre 
long-tems ,  &  remplir  facourfè.  Vi- 
»  vre  long-tems ,  dit-il ,  c'eft  voir  les 
"jours  finir  &  les  voir  recommen- 
»  cer  j  c'eft  voir  le  changement  des 
»  faifons ,  les  révolutions  &  les  \n- 
»  ciflitudes    des   dirers  cvénemens 
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»  de  la  yie  ;  c'eft  être  le  Speftateur 
»  ennuyé  d'une  longue  Scène,  qui  ne 
"  vous  offre   plus  qu'une  répétition 
"  éternelle  des   mêmes   aéles.  c'efl 
"  à  force  d'aller  &  de  revenir  fur 
"  Tes  pas ,  voir  à  la  fin  fon  front  fc 
"  couvrir  de  rides  ,   fans  jamais  voir 
»  fon  cœur   corrige  de  fes  vices  Se 
"  de  fes  pallions  ;  &  comme  en  vi- 
"  vaut  ainfi ,  on  fort  de  la  vie   tel 
"  qu'on  y  ctoit  entré  ,  fans  mérite  , 
»  fans  vertu  ,    &  fans  gloire  ,  on 
«peut  dire  qu'après   bien  des  an- 
«nées  on  vieillit  &  on  meurt  fans 
»  avoir  vécu ,  Perierum  qM»(i  cjui  non 
nfucrint  ,  &  nati  quafi  no»  nati.  Mais 
«  au   contraire   remplir  fa  courfe  , 
»  c'eft  avancer  toujours  ,  &  faire  à 
M  chaque  pas  de  nouveaux  progrès 
»  dans  la  fagelfe  &  dans   la  vertu  ; 
SI  c'eft  pour   les    âmes   élevées  s'y 
M  préfenter  d'abord  avec  éclat  ,  Se 
»  répondre  pleinement  dans  la  fuite 
«  aux  vues  de,  la   Providence  ;  c'eft 
u  faire  un  ufage  glorieux  de  fes  ta- 
u  lens ,  de  fon  efprit ,  de  (à  gran- 
>»  deur  &  de  fa  puilfance  :  en  un  mot 
«c'eft  fatisfaire  à  toutes   les  obli- 
«  gâtions  de  fon  état,  &  fi  les  de- 
«  voirs  en  font  acquittés ,  la  courfe 
neft  remplie."  M.  l'Abbé  Mongin 
montre  enfuite  qne  LoUis  L   dans  le 
peu  de  tems  qu'il  a  vécu  ,  a  rempli 
le  cours  d'une  l'ongue  vie  ,   parce 
que  né  avec  un  efprit  pénétrant ,  &c 
un  cœur  dont  la  bonté  formoit  le 
caradére  ,  Puer  inginitfus  &f»rtitui 
Animam  bonam ,  la  pénétration  de  fou 
efprit  lui  fit  connoître  les  devoirs  , 
&  la  bouté  de  fon  cœur  les  lui  fit  ai- 
mer. Il  trouva  non -feulement  des 
attraits  dans  tout   ce  qui  pouvoir 
régler  fon  cœur  ;  mais  encore  dans 
tout  ce  qui  pouvoit  embellir  &  or- 
ner  ùiw  efprit ,  comme  l'étude  des. 
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langues  &  celle  de  l'Hiftoire  ,  que 
l'Orateur  appelle  avec  raiion  Ufage 
ConfeiUcre  des  Princes  &  des  Rois, 
C'eft  ainfi ,  ajoûte-t'il  ,que  le  Prince 
des  Afturies  parvenu  à  une  plénitu- 
de de  raifon  &  de  fagelfe  ,  que  Dieu 
dans  fes  confeils  éternels  avoit  avan- 
cée ,  faifoit  les  délices  de  tous  les 
Peuples. 

L'Orateur  traite  alors  de  grand 
événement  de  l'abdication  de  Phi- 
lippe V.  »  Tels  étoient ,  dit-il ,  les 
"  difpofitions  de  tous  les  efprits  , 
"  lorfque  dans  un  calme  profond  & 
»  dans  une  harmonie  parfaite  de 
»  tous  les  Ordres  de  l'état  ,  Phi- 
»  lippe  ,  ce  Soleil  de  l'Efpagne  ,  fc 
»  dérobe  tout  d'un  coup  ,  tombe  , 
»  pour  ainli-dire  ,  de  fon  Midy  à  fon 
»  Couchant ,  &c  va  s'enfoncer  dans 
»  une  profonde  retraite.  Un  événe- 
»  ment  fi  fubit  &  fi  peu  attendu  at- 
»  tire  les  regards  &  fait  l'éton- 
»  nement  de  toute  l'Europe.  Quoi 
»  donc  ,  ce  Roi  fi  fage  ,  ce  nouveau 
«  Salomon  ,  le  feroit-il  lalle  d'être 
»  aimé  de  fes  Peuples  ,  ou  auroit-il 
«  celfé  de  les  aimer  ;  Peut-il  confier 
»  à  un  fils  prefque  encore  enfant ,  le 
"  gouvernement  d'u«  Etat  ,  qui  dc- 
»  mandoit  tous  fes  foins  &  toute  £3. 
»  prudence  î  L'exemple  de  la  Fran- 
»  ce  paifible  &c  florilfante  fous  la 
»  jeunelfe  de  fon  Roi  peut-il  le  cal- 
»  mer  ?  S'il  compte  fur  les  mêmes 
«  vertus,  pourra-t'il  toujours  comp- 
»  ter  fur  la  même  docilité  pour  les 
»  fages  confeils  ?  Le  Prince  des  Af- 
»  turies  aura-t'il  à  fes  côtés  un 
«  Prince  de  fon  fang  ,  ami  de  la  vé- 
»  rite  ,  de  la  Juftice  &  de  la  Rcli- 
«  eion  î  Voudroit  -  il  renouvellcr 
»  l'Hiftoire  d'une  fameufe  abdica- 
•>  cation  alfez  mal  interprêtée  dans 
'»  le  monde  \  Mais  vient-il  tout  ré- 
Nij 
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"Cemmeiit  de  recevoir  quelques 
»  difgraces  de  la  fortune;  Vient-il 
M  de  lever  des  Sièges  ;  A  t'il  vu  pé- 
«  rir  à  fes  yeux  des  Armées  de  cent 
3>  mille  combattans ,  &  avoit  -  il 
5'  à  craindre  qu'un  plus  long  régne 
»»  pût  jamais  flétrir  fa  gloire  ,  Sa- 
«  gelfe  mondaine  ce  n'eft  point  à  toi 
«  d'interroger  le  cœur  des  Rois  que 
3»  Dieu  infpire  ,  &c.  c<  Tout  ce  qui 
fuit  cet  endroit  eft  très  touchant , 
mais  il  faut  le  lire  dans  le  difcours 
même. 

Dans  la  féconde  partie  l'Orateur 
fait  voir  que  Loliis  I.  avoit  des  le 
commencement  de  ion  règne  rem- 
pli tous  les  devoirs  de  la  Roiauté  ; 
parce  qu'il  s'ètoit  fait  aimer.  »  Il 
"  a  commencé  ,  dit-il  ,  par  où  les 
53  meilleurs  Rois  on:  bien  de  la 
»  peine  à  finir ,  &  par  où  les  plus 
»  grands  ne  finiirent  prefque  ja- 
"  mais.  Vous  le  Içavez  ,  Medîeurs , 
»  ajoûte-t'il  ,  l'amour  des  Peuples 
»  n'eft  jamais  une  preuve  équivo- 
»  que  des  vertus  des  Rois.  Quand  les 
"  Rois  font  aimez  ,  ils  méritent  de 
»  l'être.  L'amour  qu'on  a  pour  eux 
"  eft  l'enfant  de  l'amour  propre  ;  il 
"  eft  intereirè  Se  n'eft  point  aveu- 
"  gle.  Il  eft  conduit  ,  il  eft  éclairé 
»  par  les  befoins ,  par  les  défirs  , 
»  par  l'efpèrance  ,  par  l'ambition  , 
"  &  tous  ces  yeux  qui  obfervent  les 
»  Rois ,  ne  fe  méprennent  jamais 
"  fur  leurs  vertus.  Le  Roi  d'Elpa- 
»  gne  ,  à  fon  avènement  à  la  cou- 
»  ronne ,  elTuye  tous  ces  regards ,  & 
"  toutes  ces  obfervations.  On  cher- 
"  che  dans  fes  yeux  ,  dans  fa  con- 
"  duite  ,  &  dans  toutes  fes  démar- 
"  ches  le  (ecret  de  Ion  cœur  ,  pour 
»  voir  s'il  y  porte  véritablement  le 
"  bonheur  de  l'Etat ,  donc  on  s'ètoit 


»  tant  flatté  ;  Se  après  toutes  ces  re- 
»  cherches  lî  intérellantes  ,  les  mê- 
»  me  impreiïîons  que  fès  vertus 
»  avoient  faites  lur  les  cœurs  avant 
»  fon  régne ,  durent  encore  pendant 
»  fon  règne.  .  .  .  Malgré  l'indèpen- 
»  dance  que  donne  la  fouveraine 
«autorité,  il  conlerve  encore  cet 
»  efprit  d'ordre  &  de  règle  ,  qui  le 
»  rappelle  à  tous  fes  devoirs.  Mal- 
"  gré  la  diiTipation  de  la  jeuneftè  , 
»  on  le  voit  encore  aflldu  &  atten- 
»  tif  dans  les  confeils  ^  où  il  porte 
"  comme  le  fage  ,  &  l'œ-il  qui  re- 
»  garde  ,  &  l'oreille  qui  écoute,  ^h- 
rem  audientem  &  oculum  videntem. 
Prov.   12.   v.   II. 

L'Orateur  expofe  enfuite  les  trc 
tes  circonftances  delà  mort  de 'e 
jeune  Prince ,  qui  en  mourant  n^ 
point  dit  comme  Jonathas  :  Cujîavi 
paulidnm  mellis  &  ecce  morior.  Louis 
au  lit  de  la  mort  "  s'acquitte  envers 
"  Dieu  en  conlommant  le  fàcrifice 
»  de  fa  jeunelfe  ,  de  la  couronne ,  & 
»  de  fà  vie.  Il  s'acquitte  envers  fès 
5)  Peuples ,  en  alfuranc  leur  Etat  :  &  il 
"  s'acquitte  envers  fon  Père  ,  en  lui 
»  remettant  tous  les  droits  qu'il  lui 
"  avoit  cédez  ;  &  en  le  faifant  ainfî 
»  fon  Succeifeur  ,  il  fe  remplace  lui- 
»  même  Sc  rend  à  fes  Sujets  le  Roi 
»  qu'ils  alloient  perdre  ,  &  celui 
j>  qu'ils  avoient  déjà  perdu.  Sortez 
»  donc  de  votre  folitude  ,  fage  Phi- 
»  LIPPE  ,  nouveau  Moife  descendez 
»  de  la  montagne  ,  &  revenez  con- 
j>  duire  votre  Peuple.  Fade ,  defcende 
i>  &  duc  popiilh'n  iJluTn.  Vous  ne  le 
»  trouverez  pas ,  comme  Moïfe  trou- 
»  va  les  Ilrachtes  rangés  autour  du 
»  Veau  d'or  pour  l'adorer  ;  mais 
»  helas  vous  le  trouverez  abattu  & 
»  confterné  autour  du  tombeau  de 
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"  votre  fils  ;  fon  trône  eft  vacant , 
»  hâtez-vous  de  venir  le  remplir  : 
»  vade  &  duc  popnlum  iftian  ;  écoutez 
»  la  voix  de  ce  Peuple  fidèle  ,  ëc  fou- 
«  venez-vous  de  ces  tems  malheu- 
«  reux  ,  où  fugitif  de  votre  Capi- 
3j  taie  ,  vous  y  fûtes  bien-tôt  rap- 
»  pelle  par  la  vidoire  ,  &c  ramené 
}}  par  l'amour.  Souvenez  -  vous  que 
»  votre  augufte  Concurrent ,  maître 
3>  de  Madrid  ,  en  trouva  les  rues  dé- 
j>  fertes  ,  les  mailons  fermées  ,  & 
«  remplies  de  Citoyens  affligés ,  Se 
11  que  feul  &c  abandonné  dans  cette 
»  grande  Ville ,  il  fut  forcé  d'en  Ibr- 
»  tir  faute  de  trouver  des  Sujets 
«  parmi  tant  d'Habitans.  F'ade  & 
3>  dnc  populiim  iflitm. 

M.  L'Abbé  Mongin  n  a  point  ou- 
blié l'augufte  Princelîè  que  la  Fran- 
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ce  va  bien-tôt  polfeder.  »  Heureufe 
»  Efpagne  ,  voila  les  préfens  de  la 
»  France  ,  ne  te  lafle  jamais  de  les 
"  eftimer  ;  mais  chéris  &  refpeâie 
"  toujours  une  Reine  inconlolable  , 
"  que  la  douleur  d'avoir  perdu  fon 
"  époux  avoir  conduite  aux  portes 
"  de  la  mort ,  &  qui  n'ti\  eft  reve- 
)'  nue  que  pour  le  pleurer  plus  long- 
"  tems.  Dieu  qui  l'en  a  retirée,  vous 
»-la  ramené  ,  Monfeigneur  ,  (  M.  le 
"  Duc  d'Orléans  )  pour  la  confoler. 
!)  Vous  lui  coûtâtes  des  larmes ,  lorfl 
"  qu'elle  vous  quitta  dans  toute  ùi 
»  gloire  ,  &  elle  ne  s'attendoit  pas 
»  que  les  malheurs  dulfent  li-tôt  la 
"  rendre  à  la  tendrelfe  d'un  frère  y? 
"  cher  à  fa  famille  par  la  bonté  de  fon 
"  cœHr  &  fi  cher  a  l'Etat  par  fa  n ai f- 
«  fance  &  par  fes  vertus. 


DISSERTATION     SUR     LA     CONTAGION 

de  U  Pefle  ,  où  l'on  preuve  que  cette  Maladie  efl  véritablement  contagieufe,  & 
ou  l'on  répond  aux  difficultés  tjuon  oppofe  contr  ■  ce  fentirnent.  A  Touloule, 
chez  Jean-Jofeph  DefclalTàn  ,  Imprimeur-Libraire  ,  près  le  Collège  de 
Foix.  ïji^.in-oSlavo.^^.  ip  fans  la  Préface. 


SI  la  Pefte  eft  efFedivement  con- 
tagieufe {  comme  on  fe  le  per- 
fuade  communément  )  on  peut  dire 
que  M.  Aftruc  ,  Auteur  de  cette 
Diirertation  ,  montre  beaucoup  de 
zèle  pour  le  parti  de  la  vérité.  Il  ne 
fe  lalfe  point  de  répondre  aux  diffi- 
cultés que  lui  font  fes  adverfaires. 
Ils  ont  d'abord  été  curieux  d'ap- 
prendre quel  pouvoit-être  dans  le 
lyftême  de  la  contagion  ,  le  carac- 
tère du  venin  peftilenciel ,  &  de  quel 
manière  il  fe  multiplioit.  M.  Aftruc 
a  éclairci  ces  deux  points  dans  une 
Dilîèrtation  fur  la  nature  de  la  Pefle. 
On  eft  revenu  à  la  charge  ,  &  l'on  a 
voulu  fçavoir  comment  la  pefte  de 
Marfeille  avoit  commencé  ,&  par 


quel  bonheur  elle  s'étoit  enfin  ter- 
minée. Le  même  Auteur  a  flitisfaic 
a  ces  deux  queftions  dans  une  autre 
Dilfertation  fnr  l' origine  de  la  Pefle 
dont  nous  avons  rendu  compte  dans 
les  Journaux  XV  &  XXIII  de  lyir. 
On  demande  prélentement  quelles 
font  les  preuves  de  la  contagion 
&  pourquoi  elle  n'agit  pas  indiffé- 
remment fur  toutes  fortes  de  per- 
lonnes.  Le  but  de  cet  ouvrage  eft 
de  répondre  à  ces  dernières  inftan- 
ces.  M.  Aftruc  nous  en  donne  avis 
dans  fa  Préface  ;  il  nous  y  expolè 
en  même -tems  trois  raifons  qui 
l'ont  porté  a  continuer  d'écrire  ihr 
cette  matière  ;  1".  la  crainte  qu'une 
erreur  dangereufe  ne  s'accréditât , 
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faute  d'ctre  combattue  :  i^.  le  dc- 
fir  de  détromper  ceux  qui  accu- 
foient  la  Faculté  de  Montpellier 
de  nier  la  contagion  de  la  pelle  :  ^'^. 
l'envie  de  foùtenir  une  difpute  dans 
laquelle  il  s  ctoit  engagé  trop  avant 
pour  y  renoncer.  A  juger  des  chofes 
un  peu  fupcrficiellement  ,  on  diroit 
que  l'Auteur  auroit  uniquement  del- 
tiné  fa  Préface  au  détail  de  ces  mo- 
tifs ;  mais  pour  peu  qu'on  veuille 
approfondir  ,  on  découvrira  qu'il 
a  eu  des  vues  plus  nobles  &:  plus  in- 
téreflantes.  Il  a  fans  doute  voulu  fai- 
re connoître  combien  il  eft  de  bon- 
ne foi  dans  la  dilpute  ,  en  témoi- 
gnant une  elHme  iinguliere  pour  les 
perfonncs  dont  il  combat  la  doftri- 
ne.  Il  nous  eft  en  efftt  bien  glorieux 
d'aller  attaquer  l'erreur  dans  le  fein 
même  de  nos  amis  ,  &  nous  pou- 
vons nous  flatter  d'avoir  un  goût 
bien  délicat  &  bien  conftant  pour  la 
vérité  ,  lorlqu'il  n'y  a  ni  prévention 
m  complaifancc  qui  (bit  capable  de 
nous  en  impofer. 

Cette  Diflèrtation  eft  divifée  en 
deux  parties.  La  première  ,  qui  eft 
compofée  de  icpt  chapitres ,  tend  à 
prouver  que  la  pefte  eft  contagieufe. 
Dans  la  leconde,  qui  contient  huit 
autres  chapitres  ,  l'Auteur  répond 
aux  objedions. 

Par  maladies  contagieufes  M.  Af- 
truc  entend  ,  comme  tout  le  mon- 
de ,  les  maladies  donc  le  levain  fe 
communique  d'une  perfomie  à  l'au- 
tre, &  il  reconuoîc  quatre  manières 
dont  lé  peut  faire  cette  communica- 
tion ,  dans  toutes  les  maladies  con- 
tagieufes en  général ,  &:  en  panicu- 
lier  dans  la  pefte. 

I  ".  Elle  fe  peut  faire  par  nne  playe  ; 
comme  il  eft  aile  de  s'en  convaincre 
par  les  expériences  de  M.  Dtidier  , 
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que  nous  avons  inférées  dans  les 
Journaux  VI.  &  XXIX.  de  lyiz. 
ainh  que  par  celles  de  M.  C.ouz.ier  ^ 
qui  lontles  mêmes  ,  puilqu'elles  dif- 
férent feulement  en  ce  que  celles-ci 
ont  été  faites  avec  le  fang  &  l'urine 
des  peftiférés ,  au  liai  que  les  pre- 
mières ont  été  faites  avec  la  bile. 

1-.  La  pefte  le  peut  communi- 
quer parlepmfie  attonchimtvt  ;  parce 
que  la  fueur  &:  la  tranfpiration  des 
peftiférés  pénétrent  dans  le  corps  de 
ceux  qui  touchent  ces  malades ,  &  y 
pénétrent  parles  mêmes  ouvertures  , 
qui  donnent  partage  au  mercure  em- 
ployé dans  les  friélions  ;  à  certains 
purgatifs  appliqués  extérieurement, 

6  enfin  à  tous  les  remèdes  topiques. 
Or  l'Auteur  ne  croit  pas  que  la 
fiieur  &  la  tranfpiration  foient  moins 
propres  que  le  lang  ,  l'urine  &  la 
bile  ,  à  tranfmettre  le  venin  pefti- 
ientiel. 

5^.  Ce  venin  peut  fe  tranfmettre 
il  une  certaine  difl/tTice  ,  parce  que  la 
tranfpiration  des  Peftiférés  fe  répand 
dans  l'air  ,  &  forme  autour  d'eux 
une  efpece  d'atmofphere ,  dont  tous 
les  points  fenlibles  font  remplis  par 
les  émanations  peftilentiellcs  ;  &  que 
par  conféquenc  ces  émanations  peu- 
vent s'inlniuer  par  les  pores  des 
corps  placés  dans  l'étendue  de  l'at- 
molphére  ,  &  leur  communiquer  le 
levain  de  la  pefte. 

4~.  Cette  communication  fe  peut 
faire  encore  far  ^itel^ues  corps  «»4- 
Hiwfs  ,  comme  les  linges  Ô"  les  hardes , 
qui  fe  chargent  aifément  de  ce  levain, 
éc  qui  le  confervent  très  long-tems  ; 
de  manière  cependant  qu'il  s'en  ex- 
hale toujours  quelques  parties  ,  qui 
fe  répandent  à  l'emour.  Cela  eft  ren- 
du lenfible  par  des  exemples  fami- 
liers ,  comnie  les  traces  du  gibier  Se 
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les  autres  odeurs.  Voilà  ce  qui  fait 
la  matière  des  quatre  premiers  cha- 
pitres. 

C'eft  fur  les  preuves  du  croifiéme 
que  M.  Aftruc  infifte  le  plus.  Il  éta- 
blie la  tranfpiration  abondante  des 
Peftifcrcs  lur  les  fameufes  expérien- 
ces de  SanHorins  ,  réitérées  fi  long- 
tems  &  fi  cxaétement  par  M.  Do- 
dart  &  par  M.  Keill.  S'il  attribue 
aux  corps  des  Pefiiffrcs  le  droit  de 
fe  former  une  atmofphere  telle  que 
nous  l'avons  dite  ,  c'eft  parce  qu'il 
ne  les  croit  pas  moins  dignes  de  ce 
privilège  que  l'aiman  ,  les  corps 
éle(ftriques ,  tels  que  l'ambre ,  &  les 
corps  odoriférans.  Il  prétend  que  le 
venin  de  la  pefte  répandu  dans  l'air 
fe  communique  d'autant  plus  ailc- 
ment,  qu'il  a  non-feulement  la  voye 
des  pores  ,  mais  encore  celle  de  la 
refpiration.  Enfin  il  foùtient  que  la 
mafTè  du  (ang  peut  être  aufTî-bien 
empoifonnée  en  fe  chargeant  de  ces 
émanations  ,  que  fi  elle  recevoir  ou 
la  fueur  ,  ou  la  bile  ,  ou  quelque  au- 
tre humeur  d'un  Peftiféré. 

Nous  avons  indiqué  jufqu'à  pré- 
lent les  preuves  phyfiquesde  la  con- 
tagion. Nous  en  allons  parcourir 
d'une  autre  efpece  ,  qu'on  pourra  , 
fi  l'on  veut ,  appeller  morales.  La 
première  ,  qui  fait  le  fujet  du  cin- 
quième chapitre  ,  eft  tirée  de  l'ori- 
gine &  du  progrès  de  la  pefte.  L'Au- 
teur aftùre  que  c'eft  une  maladie 
étrangère  en  Europe  ,  &  qu'elle  y 
eft  toujours  apportée  de  la  Zone 
Torride  ,  où  elle  prend  nailfance.  Il 
trouve  que  cette  opinion  s'accorde 
parfaitement  avec  le  témoignage  de 
plufieurs  Hiftoriens  qu'il  cite  en  cet 
endroit ,  &  qui  rapportent  tous  que 
les  peftes  dont  ils  ont  été  les  témoins 
ca  divers  tems ,  ont  commencé  par 
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l'Ethiopie.  Outre  l'obligation  qu'ont 
ces  anciens  à  M.  Aftruc  ,  de  ce  qu'il 
montre  par  rapport  à  leuis  tradi- 
tions la  confiance  la  plus  parfaite 
ils  lui  font  encore  redevables  du 
redèntiment  qu'il  fait  paroître,  con- 
tre ceux  qui  refufent  de  le  rendre 
à  des  autorités  fi  relpeétables.  On 
ne  peut  véritablement  allez  louer 
un  zèle  aufïï  noble  que  celui-là.  Il 
eft  plein  de  feu  ,  &  cependant  il 
n'a  rien  d'indifcret.  Quelque  ofFeii-^ 
fc  que  l'Auteur  foit  de  l'incrédulité 
qu'il  reproche  à  les  adveriàires  il 
ne  fort  point  des  bornes  de  la  plus 
fige  modération.  Au  contraire  il 
aime  mieux  abandonner  des  armes 
dont  il  pourroit  fe  fervir  avec  fuc- 
cès  ,  que  de  s'opiniàcrcr  a\'ec  cha- 
leur à  en  faire  connoître  les  forces 
&  il  paroît  fi  fur  de  là  caufe  ' 
qu'il  négligeroit  volontiers  les  trois 
quarts  de  lès  avantages.  Il  renon- 
ce donc  a  celui  que  l'antiquité  lui 
fournit  ,  ne  doutant  pas  qu'il  ne 
trouve  dans  la  dernière  pefte  de 
Marfeille  de  quoi  fe  dèdommaaer 
amplement  d'un  fi  généreux  facii- 
fice. 

Il  raconte  par  quel  accident  cette 
funefte  maladie  s'eft  communiquée 
du  Levant  à  Marfeille  ,  de  quelle 
façon  elle  a  commencé  ,  quel  en  a 
été  le  progrès  ,  &:  comment  elle  a 
palfè  fucceflivement  en  diffèrens 
lieux.Tout  ce  détail  eft  accompagné 
des  circonftances  empruntées  de  la 
Relation  Hifiori^ue  qu'en  a  donnée 
un  habile  Médecin  de  Marfeille  mê- 
me ;  ainfi  que  des  Regiftres  des  Hô_ 
tels-de-Ville  &  des  Bureaux  de  fin- 
té.  Nous  ne  nous  arrêterons  point 
à  cette  narration  ,  parce  qu'elle  a 
été  fous  les  yeux  de  tout  le  monde 
en  difFérens  Mémoires.  Nous  dirons 
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feulement  qu'il  en  rtiulte  ,  félon 
M.  Altmc  ,  que  la  pefte  a  ctc  ap- 
poicce  à  Marfeille  de  Seide  ou  de 
Tripoli  ,  par  le  Vailfeau  du  Capi- 
taine Chataud  ,  vérité  d'autant  plus 
confiante  ,  dit-il ,  que  cette  maladie 
n'a  été  précédée  ni  d'aucun  déran- 
gement dans  les  failons  ,  ni  d'in- 
fedlion  dans  l'air  ,  ni  de  corruption 
dans  les  alimens.  Or  l'Auteur  ne 
s'imagine  pas  qu'on  puiife  nier  la 
contagion  d'une  maladie  qui  tra- 
verfe  les  mers ,  pour  fe  communi- 
quer d'une  terre  à  l'autre ,  &:  les 
campagnes  les  plus  vaftes  pour  ra- 
vager plufieurs  Villes  (Se  plufieurs 
Provinces. 

Voici  enfin  la  dernière  preuve  fur 
laquelle  M.  Ailruc  fonde  ion  fenti- 
ment.  Elle  eft  contenue  dans  le  Ci- 
xîéme  chapitre  de  cette  partie  ,  Se 
elle  eft  tirée  des  maladies  qui  font 
louvent  dans  le  bétail  de  h  horri- 
bles défordres.  Ce  n'eft  pas  d'au- 
jourd'hui qu'on  cite  les  animaux  en 
médecine  ,  &  ce  n'eft  point  hors  de 
propos  qu'ils  fe  rencontrent  en  cet 
endroit.  S'il  eft  vrai  que  leur  inll 
tind:  ait  fervi  de  modèle  pour  l'in- 
vention de  certains  remèdes  ,  qui 
font  d'un  ufage  ordinaire  parmi  les 
hommes ,  pourquoi  leurs  maladies 
ne  pourroient- elles  pas  fervir  d'e- 
xemples pour  la  connoilîance  de 
celles  qui  nous  affligent?  Il  feroit 
difficile  d'apporter  une  bonne  rai- 
fon  de  cette  différence  ,  &c  c'eft  ap- 
paremment pour  cela  que  notre  Au- 
teur a  réfervé  pour  la  fin  cet  argu- 
ment ,  comme  le  plus  capable  de 
terraller  les  ennemis  de  la  conta- 
gion. En  effet  il  ne  leur  oppofe  pas 
moins  qu'une  multitude  prodigieufe 
de  bœufs  ,  lefquels ,  fins  avoir  au- 
trement peur  de  la  pefte  ,  qui  défo- 
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loin  leur  Pays  &:  leur  efpece  en  171  r  l 
1711  &  171 5  ,  ne  laifferent  pas  d'eu 
être  attaqués  &:  d'en  mourir ,  mai- 
gré  tous  les  fecours  de  la  Médecine. 
Cette  objeélion  nous  paroît  alFuré- 
ment  d'un   grand  poids  ,  &  nous 
croyons  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  lever 
une  telle  difficulté  ;  car  enfin  fi  les 
ba-ufs  de  l'Italie  ont  été  infedcs  par 
la  contagion,  pourquoi  nedira-t'on 
pas  la  même  choie  des  hommes  de 
la  Provence  &  du  Languedoc  î  On 
ne  peut  guéres  taire  de  comparai- 
fon  plus  exacT:e ,  &  l'on  ne  fcauroit 
accorder  un  de  ces  points  lans  fè 
réduire   nécelTai rement   à  convenir 
de  l'autre.   Or  M.   Aftruc  prétend 
prouver  le  premier  par  une  relation 
femblable  a.  celle  qu'il  a  déjà  donnée 
de  la  pefte  qui  le  manifefta  dans 
Marfeille  en  1710.  Il  ne  s'étend  pas 
fur  cette  relation  ;  il  renvoyé  pour 
cela  aux    Mémoires    de    Memeurs 
Ramaz.z.ini  Se  Lancifi ,  qui  ont  écrit 
expreffément  fur   cette  matière.  Il 
fe  contente  de  dire  ,  i;'.  que  le  mal 
fut  apporté  par  un  bœuf  de  Dal- 
matie  ,  ou  de   quelque  autre  Pro- 
vince voifine  ,  lequel  tout  nouvel- 
lement débarqué  de  ion  Pays  ,  s'é- 
gara malhcureufement  dans  le  Pa- 
dolian  ,    où   il    infeéla    d'abord  le 
troupeau  du  Comte  Borromée.  1°. 
Qiic  du  Domaine  de  ce  Comte  la 
maladie   fe  répandit    enfuite    dans 
tout  le   territoire   de   Padoué ,    ôc 
qu'elle  paila  bien -tôt  dans  le  reftc 
de  l'Etat  de  Venife ,  dans  le  Mila- 
nez  ,    dans    le   Ferrarois  ,   dans  le 
Royaume  de  Naples  ,  &  enfin  dans 
la  campagne  de  Rome.  4'^.  Que  le 
venin  fe  communiquoit  d'un  trou- 
peau à  l'autre  ,  quelquefois  par  des 
bœufs,  d'autres  fois  par  des  Bergers, 
tantôt  par  des  chiens ,  tantôt  par 
quelque 
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quelque  autre  chofe  qui  avoir  feivi      première  &  la  plus  forte 
peltifé 


aux  troupeaux  peititeres.  j''.  Qiie 
plufieurs  cantons  Ce  garantirent  de 
ce  ravage  par  les  gardes  exadles  & 
par  les  précautions  pratiquées  /à- 
gement  en  pareil  cas.  De  toutes  ces 
râlions  l'Auteur  infère ,  que  la  mor- 
talité des  bœufs  n'étoit  caufce  & 
entretenue  que  par  la  contagion  , 
d'où  il  conclut  pour  la  dernière  fois , 
que  la  pefte  des  hommes  eft  conta- 
gieufe. 

Il  confeille  ,  dans  le  feptiéme  cha- 
pitre ,  d'agir  toujours  en  tems  de 
pelle  ,  comme  fi  on  é.oit  bien  per- 
suadé de  la  contagion  ,  quand  on 
auroit  encore  lieu  de  la  révoquer 
en  doute.  Le  motif  de  cet  avis  eft 
qu'en  agiHànt  conformément  au 
lyftême  de  la  contagion  ,  fi  elle  eft 
réelle  ,  on  retire  de  grands  avanta- 
ges des  mefures  qu'on  prend  ;  Se  fi 
ce  n'eft  qu'une  chimère  ,  on  ne  s'ex- 
pofe  qu'a  de  légers  inconvéniens. 
Au  contraire  ,  fi  la  Police  étoit  ré- 
glée fuivant  le  fentiment  de  ceux 
qui  nient  la  contagion  ,  cette  fécu- 
rité  ne  pourroit  être  que  d'un  très- 
petit  fecours  ,  fuppofé  même  qu'elle 
fût  bien  fondée  ;  au  lieu  qu'on  nf- 
queroit  tout ,  fi  malheureufement 
on  fe  trouvoit  dans  l'erreur. 

Nous  finirons  l'extrait  de  cette 
première  partie  ,  en  avertifTIint  , 
que  toutes  les  propofitions  ,  dont  fe 
fert  M.  Aftruc  pour  y  établir  la  con- 
tagion ,  font  fuivies  de  corollaires , 
dans  lefquelsil  recueille  les  différen- 
tes cJrconftances  qu'il  faut  obfer- 
ver  ,  pour  faire  une  application  bien 
jufte  &  bien  méthodique  de  fes 
preuves  à  fes  principes. 

Difons  prèlentement  un  mot  des 
réponfes  que  fait  l'Auteur  aux  d'ffi- 
cultés  qu'on  lui  propofe.  Voici  la 
Février. 


au  fenti- 
ment de  ceux  qui  la  font.  Suppolc  , 
difent-ils ,  que  la  pefte  foit  conta- 
gieufe  ,  pourquoi  ne  l'eft-elle  pas 
également  pour  tout  le  monde  •  & 
de  tous  ceux  qui  font  expofés  aux 
émanations  peftilentielles ,  par  quel- 
le raifon  ,  par  quelle  diftincftion  les 
uns  en  éprouvent-ils  les  plus  prompts 
&  les  plus  cruels  effets  ,  pendant 
qu'il  ne  fe  fait  pas  le  moindre  chan- 
gement chez  les  autres  ?  M.  Aftruc 
ne  fçait  ce  que  c'eft  que  de  s'échap- 
per par  un  faux  -  fuyant  ;  il  com- 
mence par  convenir  du  fait  ,  Se  mê- 
me il  en  cite  des  exemples,  qui  fem- 
blent  mettre  l'argument  de  fes  ad- 
verfaires  dans  toute  la  force  qu'il 
peut  avoir  ;  entre-autres  cette  pefte 
de  Bàle  ,  qui  ,  au  rapport  de  Car-^ 
dan  ,  fit  périr  en  1 5^4.  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  Suides  dans  cette  Ville  , 
pendant  que  les  François  &  les  Ita- 
liens y  jouilfoient  d'une  fanté  par- 
faite. L'Auteur  a  déjà  remarqué  que 
la  pefte  des  animaux  n'attaquoit 
prefque  jamais  les  hommes  ;  on  peut 
ajouter  ici  en  paflànt  ,  qu'apparem- 
ment il  n'y  a  pas  plus  d'analogie 
entre  la  pefte  des  Suifles  &  celle  des 
autres  Nations.  Revenons  à  cette 
grande  objedion  ,  contre  laquelle 
M.  Aftruc  n'employé  pas  moins  que 
les  lix  premiers  Chapitres  de  cette 
partie.  Il  dit  i".  que  cette  difficulté 
ne  doit  point  eff^aroucher  préfente- 
ment  les  Partifans  de  la  contagion 
puifqu'elle  n'a  fait  aucune  imprefl 
fion  à  tous  les  Auteurs  ,  tant  anciens 
que  modernes ,  quoiqu'ils  l'ayent 
parfiitement  bien  fentie  ,  comme  il 
paroît  par  les  palTàges  rapportés 
ici.  1".  Que  la  contagion  ,  établie 
comme  elle  l'eft  ,  ne  fcroit  jamais 
détruite  par  cet  argument ,  quand 
O 
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même  il  feroit  impoOible  d'y  icpoii- 
dre  ;   puilque   dans   les  vérités  les 
plus  couftaïues  &   les  plus  éviden- 
ces ,  OH  fe  trouve  tous  les  jours  ar- 
rêté par  des  circonftances  qu'on  ne 
Tçauroit  expliquer.  3».  Que  la  même 
difticultc  le  préfentc  par  rapport  a 
ctrtaines  maladies  ,  qui  font   con- 
tagieules  de  l'aveu  de  tout  le  monde, 
comme  la  petite-vérole  ,  la  rage  ,  la 
gale  &  les  maux  vénériens  ;  (S:  que 
par  conléquent  elle  n'eft  pas   plus 
contraire  à  la  contagion  de  la  pei- 
te.  4".  Qu'il  eft  en  droit  de  faire  la 
même  obje(5tion  à  ceux  qui  la  for- 
ment contre  ion  lyftême  ;  car,  dit- 
il  ,    la    pefte    vient    certainement 
d'une   caufe   commune    à  tous   les 
Habitans  d'un  Pays.  Si  cette  caule 
n'eft  point  dans  la  contagion  ,  il  hiut 
néceirairement  qu'elle  foit  ou  dans 
l'air  infedlé ,   ou  dans  les  alimens 
corrompus.  Or  il  rell:era  toujours  à 
demander    pourquoi  l'infecbion  de 
l'air  ou  la  corruption  des  alimens 
eft  plus    pernicieufe   pour  les'  uns 
que  pour  les  autres.  Les  ennemis 
de  la  contagidn  ne  peuvent  donc  fe 
tirer  d'affaire ,  à  moins  qu'ils  n'ayent 
recours  k  la  peur  ;  mais  ,  comme 
l'Auteur  l'allure  avec  beaucoup  de 
vrai-femblance  ,    quantité  de  pcr- 
fonnes  ont  eu  grand    peur    de  la 
pefte ,    &    pourtant  n'ont    jamais 
eu  d'autre  mal  que  leurs  frayeurs  ; 
d'autres  ,  qui  ne  la  craignoient  nul- 
lement ,  n'ont  pas  laiilè  d'en  être 
pris. 

Après  avoir  foit  fentir  par  plu- 
fieurs  endroits  le  foible  de  cette  ob- 
jeftion  ,  M.  Aftruc  y  répond  enfin 
dans  les  formes.  Il  explique  dans  le 
cinquième  &  le  fixiéme  chapitre  , 


reconnoit  deux  fources  générales  de 
cette  différence  -,  i'\  le  levain  pefti- 
lentiel ,  dont  la  quantité  &  l'aélivité 
varient  ,    ainli  que  le   Icjour  qu'il 
fait  dans  le  corps  ;  1^.  la  dirpofition 
du  fang  qui   le  reçoit  ;  dilpolkion 
que  l'Auteur  confidére  non  -  feule- 
ment par  rapport  aux  divers  dégrés 
d'épaiffiiremcnt  que  le  venin  peut  y 
produire  ;  mais  encore  par  rapport 
au  diffèrent  développement  &  à  la 
différente   multiplication   qui    peu- 
vent s'y  faire  des  parties  de  ce  mê- 
me venin  ;  car  c'eft  particulièrement 
à  cette  multiplication  ,  que  M.  Af- 
truc   attribué    les    délordres   d'une 
maladie  fi  opiniâtre  &  Ci  meurtrière. 
Toutes  les  qualités ,  tant  du  levain 
peft:ilentiel ,  que  du  lang  ,  dans  le- 
quel il  ie  mêle  ,    dépendent  de  plu- 
lieurs  variétés  qu'on  peut  voir  dans 
laDilîertation  ;  Se  c'eft  par  le  grand 
nombre  de   ces  variétés  que  l'Au- 
teur compte  de  flitistaire  à  la  diffi- 
culté propolée. 

Il  en  relie  deux  autres  à  réfou- 
dre: le  feptiéme  chapitre  eft  deftiné 
à  cet  ouvrage.  On  dit  i".  que  le  ve- 
nin de  la  pefte  étant  d'une  nature 
arfenicale  ,  il  doit  agir  indifférem- 
ment fur  tout  le  monde  ,  de  même 
que  l'Arfenic  &  le  SubHmé  corrofif 
empoilonnent  tous  ceux  qui  en  pren- 
nent. M.  Aftruc  répond  à  cela  de 
deux  manières.  i'\  Il  ne  convient 
pas  que  le  levain  pcftilentiel  &  l'ar- 
lenic  loient  analogues.  1".  Il  foùtienc 
que  quand  même  il  accorderoit  ce 
principe  ,  on  ne  pourroît  en  tirer 
aucune  conféquence  contre  fon  fen- 
timent,  puilque  l'arfenic  en  certaine 
quantité ,  dans  certaines  occafions  , 
pour  certaines  perlonnes,  loin  d'être 


pourquoi  la  pefte  épargne  certaines     un  poifon  mortel ,  eft  quelquefois 
perfonnes ,  plutôt  que  d'autres.  Il     un  rernéde  lalutaire. 
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La  dernière  objedioii  eft  celle  de 
M.  Pye  Médecin  Anglois.  Nous  en 
avons  parlé  dans  les  Journaux  XII 
«Se  XVII  de  lyiz.  Ceft  un  calcul 
dont  il  réfulte  que  jcooo  Peftiférés 
fourniroient  dans  le  fyftéme  de  la 
contagion  ,  alfez  de  petits  corps  pef- 
tilentiels  pour  infeâer  4520000000 
de  perlonnes  laines  ,  d'où  il  s'enllii- 
vroit  que  la  perte  ne  pourroic  cellèr 
dans  un  Pays  ,  qu'après  l'avoir  en- 
cierement  dépeuplé. 

L'Auteur  ne  trouve  pas  cette  con- 
féquence  fort  jufte  ,  &  il  parole  n'a- 
voir pas  tort  pour  le  fond.  Quant 
à  la  forme  ,  c'eft-à-dire ,  quant  à 
l'exemple  qu'il  oppofe  au  raifonne- 
ment  du  Dodeur  Anglois  ,  nous 
croyons  qu'il  auroit  pu  le  dilpenfer 
de  l'ajouter  aux  réponfes  qu'il  a 
faites  dans  le  cinquième  &  le  llxié- 
me  chapitre  On  pourroit  (  dit-il  j  fui- 
vam  la.  nonvelle  Logique  de  M.  l'ye  , 
conclure  tfu'il  y  anroit  eu  dans  une  Ba- 
taille loocoD  hommes  tués  dans  l'une 
eu  dans  l'autre  Armée  ,  parce  cjùon  y 
auroit  tiré  de  part  ou  d'autre  10:000 
CBUps  dejujîl.  Cette  reprife  a  certai- 
nement du  Ipécieux  par  l'abfurdité 
qu'elle  prélente.  Mais  fi  l'on  venoit 
à  fuppofer  50000  Peftiférés  telle- 
ment diftribués  dans  une  grande 
Ville ,  qu'il  y  en  eut  1000  dans  cha- 
que quartier ,  100  dans  chaque  rue  , 
un  dans  chaque  maifon ,  oa  conce- 
vioit  d'abord  qu'il  y  auroit  50000 
atmofphéres  pellilentielles ,  formées 
à  peu  près  à  diftances  égales.  En- 
fuite  on  fe  perfuaderoit  aiiément 
que  ces     atmofphéres    fi    voiluics 


pourroient  fe  joindre  ,  &  remplir 
par  conféquent  de  particules  pefti- 
lentielles  tout  l'cfpace  qu'elles  trou- 
veroient  libre  dans  la  Ville.  Or  la 
comparaifon  de  M.  Aftruc  perdroit 
un  peu  de  fa  force  contre  cette  hy- 
pothéfe.  Car  fi  l'on  tiroit  fur  1 00000 
hommes  rangés  en  bataille  aflez  de 
coup  de  fufils  pour  remplir  de  bal- 
les tous  les  demi-pouces  cubes  de 
l'efpace  occupé  par  cette  Armée  , 
nous  fommes  perfuadés  que  le  plus 
heureux  de  tous  les  Soldats  n'y  fe- 
roit  pas  fort  en  fureté. 

L'Auteur  dansfon  dernier  chapitre 
conclut  de  la  manière  du  monde  la 
plus  favorable  à  fon  opinion.  En 
examinant  quelles  font  les  maladies 
contagieufes  ,  il  en  dil1:ingue  deux 
dalles.  Sous  la  première  il  com- 
prend les  maladies  vénériennes ,  l'hy- 
drophobie  ou  la  rage  ,  le  fcorbut , 
la  petite  vérole  ,  la  lèpre  Se  les  f  c- 
vres  vraiment  malignes  ;  &:  la  con- 
tagion de  ces  maladies  dépend  ,  dit- 
il  ,  d'une  certaine  altération  dans  la 
conftitution  particulière  des  hu- 
meurs. La  fécondé  clallè  renferme 
prelque  toutes  les  maladies  de  la 
peau  ,  de  même  que  la  phthifie  , 
l'ophthalmie  ,  la  diirenterie  ,  &:c. 
&  celles-ci  font  contagieufes  par  le 
moyen  de  quelques  parties  acres  Se 
corrofives  ,qui  palîènt  du  corps  ma- 
lade dans  celui  qui  eft  lain.  Or  M. 
Aftruc  prétend  que  le  levain  de  la 
pefte  participe  de  ces  deux  caufes , 
d'où  il  infère  que  de  toutes  les 
maladies  1»  pefte  eft  la  plus  conta- 
çieufe. 
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JERUSALEM  DFLIVRE'E,  POEME  HEROIQ^UE 
du  Tajfe  ,  nouvellement  traduit  en  François.  A  Paris  ,  chez  François  Ba- 
rois  ,  rue  de  la  Harpe,  i.  vol.  in  doHZ.e. 


IL  n'y  a  point  d'Ouvrage  fur  le- 
quel on  ait  porte  des  jugemens  fi 
d  fl-'érens  que  lur  le  Pocme  de  la  Je~ 
rufalem  délivrée.  Quelques  Italiens 
l'ont  prcfcrce  a  l'Iliade  &  même  à 
l'Encide.  Balzac  s'elt  contente  d'ap- 
pliquer auTalïe  cet  éloge  ingénieux 
donné  à  Ciceron  ,  ôc  qu'on  lit  dans 
une  Lettre  de  S.  Jérôme.  Demofthenes 
tibi  praripuit  ne  ejjes  prirnits  orator  ^  lu 
un,  ne  foins.  Virgile ,  dit  Balzac  ,  eft 
caufe  que  le  Talfe  n'eft  pas  le  pre- 
mier ,  &  leTalTe,  que  Virgile  n'cft 
pas  le  i'enl.  C'eft  ainfi  qu'il  s'expri- 
me dans  ion  Difconrs  fur  la  Tragédie 
d'Herode  par  Heinfius.  On  peut  dire 
que  Balzac  eft  peut-être  le  feul  Au- 
teur François  qui  ait  égalé  le  Tallè  à 
Virgile  ;  nos  autres  Ecrivains  ont 
juge  autrement.  La  plupart  ont  re- 
gardé le  Tafïè  commeun  Pocteàla 
vérité  plus  judicieux  que  l'Ariofte  ; 
mais  cependant  comme  un  Pocte 
plein  de  coneetti ,  c'eft-à-dire,de  pen- 
fées  plus  fpécieufcs  que  folides  ;  fa 
manière  d'écrire  leur  a  paru  affec- 
tée ,  &  tout  fon  Ouvrage  plutôt  un 
tiflli  d'Epigrammes  ,  qu'un  Pocme 
Epique  (  c'eft  le  jugement  du  Car- 
dinal du  Perron  ,  rapporté  dans  le 
Terroniana  )  Plufieurs  ont  trouvé  fès 
fixions  inlîpides ,  fiir  tout  celles  qui 
font  fondées  fur  l'aétion  des  Anges 
&  des  Démons  ,  &  fur  les  opéra- 
tions de  la  Magie.  L'Epifode  d'O- 
linde&c  de  Sophronie,  q  li ,  contre  les 
régies ,  fert  de  début  à  l'aétion  du 
Pocme ,  leur  a  paru  badin  &  puéril , 
^'  ils  ont  égalé  la  plupart  des  autres 
chofes  aux  ayancures  qu'on  lit  dans 


les  Livres  de  Chevalerie  ,  dans  les 
Romans ,  ôc  dans  les  Contes  des 
Fées.  Les  Harangues  longues  &  fré- 
quentes les  ont  ennuyez  ,  &c  le  fage 
Godefroi ,  Héros  du  Pocme  ,  ne  leur 
a  paru  rien  moins  qu'un  Héros.  Se- 
lon le  P.  Mambrun  ,  le  Tafïè  n'a 
point  du  tout  obiervé  l'unité  du  Hé- 
ros ;  Renaud  &  Tancrede  font  dans 
fon  Pocme  plus  Héros  que  Gode- 
froi ,  qui  n'y  fait  rien  que  de  très- 
ordinaire.  Il  n'eft  que  l'Agamem- 
non  ,  tandis  que  Renaud  eft  l'A- 
chille ,  ôc  Tancrede  ,  le  Diomede. 
Le  P.  Rapin  trouve  dans  ce  Pocme 
trop  de  galanterie  &  d'afleélation  ; 
le  Talfe  ,  dit-il ,  mcle  le  badin  avec 
le  férieux  ,  &  unit  mal-à-propos  là 
délicatelfe  de  l'Eglogue  &  de  la  Poc- 
fie  lyrique  a  la  force  &  à  la  majefté 
de  la  Poche  héroïque.  De  plus ,  fes 
defcriptions  &  fes  narrations  font 
quelquefois  puériles  dans  le  détail  - 
&  fes  diftours  tendres  &  galans  , 
tels  que  ceux  (TOlinde  Se  de  Sophro. 
nie ,  ont  quelque  chofe  de  comi- 
que ,  &  rien  de  naturel  ;  en  un  mot 
prelque  toutes  les  beautés  de  la 
Jerufalem  ,  félon  lui ,  ne  font  point 
des  beautés  dans  le  genre  héroïque. 
Il  avoue  néanmoins  qu'il  y  a  dans 
ce  Pocme  quelques  endroits  plus 
brillans  que  dans  l'Enéide  ;  mais  les 
proporrions  ,  ajoûte-t'il  ,  n'y  font 
pas  il  bien  gardées. 

M.  Defpréaux  eft  de  tous  les  Cri- 
tiques celui  qui  a."  paru  le  moins  fa- 
vorable au  Poëme  de  la  Jerufalem. 
Il  a  ,  comme  Ton  fçait  ;  traité  de 
Sots  ;  CCS  ignorans  prétendus  beaux 
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efprirs ,  qui  de  fon  cems  goûcoient 
moins  Virgile  que  le  Talîe 

Tous  les  jours  À  la  Cour  un  fot  de 
qualité 
F  eut  juger  de  travers  avec  mpunité  , 
A  Malherbe^  a  Racan  préférer  Théo- 
phde  , 
Et  le  clinquant  du  Tajfe  a  tout  l'or 
de  F'trgile. 

M.  Mirabaud  ,  Auteur  de  la  nou- 
velle traduftion  eft  bien  éloigne  de 
juger  de  l'on  Auteur  ,  comme  les 
Critiques  qu'on  vient  de  citer  ,  & 
fur  tout  comme  M.  Defpreaux.  Il 
foutient  dans  l'a  Préface  que  ce  ju- 
gement eft  trcs-injufte  ,  &  il  décide 
■même  que  cet  Auteur  étoit  un  Cri- 
tique feu  fur.  }>  Ce  grand  Pocte  , 
»  ajoûte-t'il  ,avoit  lu  la  Jerufitlem 
»  avec  des  yeux  qui  ne  lui  pcrmet- 
"  toient  guère  de  trouver  des  beau- 
"  tés  dans  un  Pocme  moderne.  Il 
jî  fçavoit  d'ailleurs  con/ufément ,  con- 
"  tinuè-t'il  ,  que  ce  Poème  avoit  eC 
j>  fuyé  quelques  contradidions  en 
y>  Italie  ;  c'eft  fur  une  prévention  ex- 
»  ceffive  en  faveur  de  l'Antiquité , 
»  &  fur  une  notion  vague  des  Cri- 
«  tiques  faites  autrefois  contre  le 
«  Pocme  du  Talfe  ,  que  M.  DeC 
»  préaux  a  formé  la  llenne.  Ainfi 
lorfqu'il  a  reproché  au  Talîe  le 
clinquant ,  il  avoit  alors  dans  l'efprit 
ce  fubtil  argument.  »  L'Auteur  de 
M  la  Jerufalem  étoit  Italien  ;  or  on  re- 
»»  proche  aux  Italiens  les  Concetti , 
M  qui  font  ce  que  nous  appelions  du 
«  clinquant.  Par  conféquent  la  Je- 
rufalem eft  un  Poëme  qui  n'eft  rem- 
pli que  de  clinquant.  C'eft-à-dire  , 
que  M.  Defpreaux  connoiflbit  peu 
le  Talfe  ,  &  qu'il  n'étoit  pas  en  état 
de  juger  (  même  par  la  tradudtion  de 
Baudouin  )  des  qualitez  du  Pocme 
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de  la  Jerufalem.  En  Voici  une  forte 
preuve  ;  c'eft  qu'il  a  caradlérifé  ce 
Pocme  ,  dit  M.  Mirabaud  ,  par  un 
défaut  tout  oppofé  à  celui  que  les 
Italiens  lui  ont  reproché.  Les  Ita- 
liens n'ont  pas  trouvé  dans  le  TalIè 
alîèz  de  cencetti ,  Se  M.  Defpreaux  y 
en  a  trouvé  trop.  Cette  oppofition 
prouve  invinciblement  ,  fuivant  le 
nouveau  Tradudeur  ,  que  M.  Def- 
preaux étoit  un  Critique  peu  fur  ;  & 
cela  parce  qu'il  a  formé  iur  leTaflè 
un  jugement  différent  de  celui  des 
Italiens.  Car  fi  l'on  s'en  rapporte  à 
la  critique  de  Rolli ,  Secrétaire  de 
l'Académie  de  la  Crufca,  »  la  Jerufa- 
»  lem  eft  un  Pocme  fec,  pauvre,  eftro- 
»  pié  ,  fans  proportion  ,  fans  inven- 
"  tion  ,  ennuyeux  ,  délagréable  ;  le 
»  ftile  en  eft  peu  fleuri  ,  trop  lerré  , 
»  froid  ,  obfcur.  «  M.  Mirabaud  en 
oppofant  cette  critique  à  la  critique 
de  M.  Defpreaux  ,  fait  lentir  en  mê- 
me rems  combien  le  jugement  du 
Secrétaire  de  la  Crufca  eft  injufte  , 
&  même  ridicule  ;  ce  qui  ne  l'empê- 
che point  d'en  conclure  contre  celui 
M.  Defpreaux. 

On  voit  aifcment  que  le  fenti- 
ment  du  nouveau  Traducteur  fur  le 
Pocme  de  la  Jerufalem  doit  être  auffi 
oppofé  au  fentiment  de  l'Académie 
de  la  Crufca  ,  que  l'eft  celui  de  M.- 
Defpreaux.  Voici  l'idée  qu'il  donne 
de  ce  Pocme.  >»  Le  ftile ,  dit-il,en  eft 
»  élevé ,  tel  qu'il  convient  au  Poëme 
»>  Epique  :  mais  cependant  le  Taftè 
»  y  a  coniervé  fon  caraétére.  Avare 
de  ces  Concetti,  fi  prodiguées  en  Ita- 
lie _,  l'Auteur  de  la  Jerufalem  fait 
»  à  peine  fentir  qu'il  étoit  Italien  ; 
»  la  fagellè  régne  dans  fes  penfées 
j>  comme  dans  fes  exprefïïons  ;  il 
«  obferve  toujours  une  exafte  bien- 
»  léance  j  c'eft  rarement  qu'emporté 
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»  par  une  imagination  trop  vive  ,  il 
»  s'écarte  du  vrailemblable.  Son 
»  Pocme  fe  foutient  par  une  no- 
»  bleflè  de  ftile  bien  luperieure  au 
a  brillant  de  l'cTprit.  «  De  peur  ce- 
pendant que  le  Lefteuv  accoutume 
au  langage  des  Tradudeurs  ,  ne 
prenne  ce  dilcours  pour  un  éloge  de 
tribut ,  M.  Mirabaud  avoiie  iuicere- 
ment  qu'il  y  a  dans  la  Jernfalem 
quelques  endroits  que  nous  louhai- 
terions  n'y  point  trouver.  »  Le 
»  Talle  ,  dit-il ,  avoit  à  combattre 
»»  dans  un  long  Pocme  le  goût  de  fa 
»  nation.  S'il  eft  tombé  quelque- 
»  fois  dans  des  défauts  qu'il  vouloit 
"  éviter  ,  la  difficulté  de  fon  en- 
»  treprife  le  rend  allez  excufable. 
*  Peut-être  même  eft-il  volontaire- 
»  ment  tombés  dans  ces  défauts ,  qui 
»  lui  attirent  nos  reproches ,  afin  de 
j>  donner  quelque  choie  à  l'ufage  de 
«  fon  Pays  :  mais  du  moins  il  s'eft 
»  conformé  en  homme  d'efprit  a  un 
»>  ufage  qu'il  n'approuvoit  point  , 
»  s'il  a  fuivi  la  mode  ,  il  l'a  fuivie  de 
«  bien  loin.  C'eft  ainfi  que  le  Tra- 
ducteur ,  en  avouant  quelques  dé- 
fauts de  fon  Auteur  ,  fçait  avec 
adrelfe  lui  en  faire  un  efpéce  de  mé- 
rite. 

On  porteroit  peut-être  l'eftime 
du  TalTe  plus  loin  qucM.  Mirabaud  , 
fi  l'on  en  jugeoit  comme  le  Béni.  Cet 
Auteur  né  en  Grèce  ,  mais  tranl- 
planté  en  Itahe  ,  fit  au  commence- 
ment du  fiécle  parte  un  ouvrage  , 
dans  lequel  il  compare  exaélement 
la  JeruftUm  à  l'Iliade  Se  à  l'Enéide  , 
ic  ofe  donner  par  tout  la  préférence 
au  premier  de  ces  trois  Pocmes,  Le 
nouveau  Tradufteur  ne  veut  point 
paroître  ouvertement  avoir  em- 
bralfc  l'opinion  de  ce  Critique  ;  fa 
prudence  lui  fait   ménager   égale- 
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ment  les  Partifans  des  Anciens  Se 
les  Partifans  des  Modernes.  Il  airr.e 
mieux  fonder  la  gloire  du  Talfe  fur 
la  traduâiion  qu'il  en  donne  ,  &  il 
croit  y  trouver  mieux  Ion  compte, 
de  toute  manière.  »  Pour  relever  le 
"  Tallc  au-delfusde  fes  modèles  ,  j'ai 
»  taché  ,  dit- il  ,  de  le  faire  valoir 
"  d'une  manière  que  je  crois  beau- 
»  coup  plus  forte  &  plus  perfuafivc 
"  que  tous  les  raiionnemens.  J'ai 
»  ellîiyé  de  rendre  Ion  Pocme  agréa- 
3'  ble  en  notre  langue  ;  li  ma  traduc- 
»  tion  plaît  ,  j'aurai  rendu  un  bien 
»  plus  grand  lervice  au  Tallè  ;  que 
»  fi  j'avois  employé  un  grand  nom- 
»  bre  de  raifons  pour  prouver  que 
»  ion  Pocme  doit  plaire. 

En  eftèt ,  fi  l'on  juge  du  mérite  de 
ce  Poème  par  la  nouvelle  traduc- 
tion ,  <Sc  qu'on  en  compare  le  luc- 
ccs  a  celui  des  traductions  d'Ho- 
mère Se  de  Virgile  ,  on  fera  peut- 
être  porté  à  croire  que  la  Jerulalem 
eft  préférable  à  l'Iliade  &c  à  l'E- 
néide. Car  ,  foit  qu'il  y  ait  plus  de 
rapport  entre  nos  moeurs  Se  celles 
qui  font  peintes  dans  le  Pocme  du 
Tallè  ,  foit  que  la  galanterie  qui  y 
régne  par  tout  rende  cet  ouvrage 
plus  vif,  plus  enjoué  ,  plus  intéref- 
iant ,  il  faut  convenir  que  la  nouvel- 
le traducftion  du  Tallè  CÙ.  lue  avec 
plus  d'emprelfement  que  ne  l'ont 
peut-être  cté  les  meilleures  traduc- 
tions d'Homère  &  de  Virgile.  Ainfi 
le  clinquant  eft  préféré  a  l'or.  Si  les 
admirateurs  de  l'Iliade  &  de  l'E- 
néide prétendent  que  les  beautés  de 
ces  deux  anciens  Poèmes  ne  fçaiK- 
roient  paftèr  dans  notre  langue  ,  ch 
leur  répondra  la  même  chofe  au  lu- 
jet  de  la  Jerufalem  ,  &  on  fera  ré- 
duit à  convenir  que  les  jugemens 
diftérens  que  l'on  porte  iur  les  ou- 
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vrages  d'efprir ,  partent  moins  fou- 
vent  de  la  raiTon ,  que  de  l'imagina- 
tion ,  Se  que  leur  l'ucccs  dépend 
prefque  toujours  des  circonflances 
6c  de  nos  dilpoiitions. 

M.  Mirabaud  avoue  qu'il  n'a  point 
traduit  fervilement  &  a  la  lettre  le 
Pocme  du  TalTc.  Il  a  fupprimé  des 
comparaifons,  &  en  a  néanmoins 
laiilc  beaucoup  ;  il  a  adouci,  autant 
qu'il  l'a  pu  ,  les  endroits  où  le  Talfe 
n'a  point  tait  de  difficulté  d'em- 
ployer la  Fable ,  8c  il  s'eft  fervi  pour 
cela  d'un  tour  fort  inr^énieux.  Dans 
tout  le  refte  il  fe  donne  pour  un  Tra- 
ducteur exaft& fidèle ,  quoiqu'il  ait 
palfé  une  grande  quantité  de  beaux 
vers  en  plulîeurs  endroits ,  &:  fur- 
tout  au  neuvième  Chant.  Il  s'excufe 
ainfi  llir  des  libertés  qu'il  a  pri/es  ; 
»  Il  s'en  faut  bien ,  dit-il ,  que  j'aye 
35  pour  mon  Original  le  mcme  rel- 
»  pecl  que  Madame  Dacier  avoir 
»  pour  le  fien.  Cette  illuftre  Tradnc- 
3>  trice  a  cependant  adouci ,  chantée 
5j  même  quelques  endroits  d'Home- 
»  re  ;  pourquoi  me  refuferoit  -  on 
j)  cette  liberté  ?  Madame  Dacier  Ta 
"  fait  pour  ménager ,  dit-elle  ,  la  foi- 
»  bielle  des  François  incapables  de 
»  goûter  aujourd'hui  les  idées  mâles 
»  d'Homère  :  moi  j'en  ai  ufé  ainli 
»  pour  ne  pas  blelîer  la  juftelîè  de 
»  leur  efprit  &  la  délicateflc  de  leur 
5j  goût.  Car  le  nouveau  Traducteur 
convient  que  le  goût  des  François 
&  des  Italiens  eft  fort  différent  ,'  & 
voici  le  parallèle  qu'il  en  fait.  »  Nous 
«aimons,  dit-il,  l'exaéte  juftelTè  : 
«  de  quelque  brillant  ,  de  quelque 
«vivacité  dont  l'apparent  foit  revê- 
j>  tu  ,  nous  préférons  le  vrai  à  l'ap- 
w  parent.  Les  Italiens  ne  diftinguent 
»  pas  fi  fcrupuleufement  que  nous  , 
»  leur  imagination  du  refte  de  leur 
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"  être  ;  ce  qui  plaît  à  leur  imagina- 
»  tion  leur  plaît  ;  le  brillant ,  fe  vif 
"  ont  de  grands  charmes  pour  eux 
"  &  le  ton  fur  lequel  leur  imaginai 
»  tion  ell  montée  leur  fait  iouvent 
»  trouver  froid  ce  qui  nous  paroîc 
»  vif.  «  M,  Mirabaud  ne  décide  point 
lequel  des  deux  goûts  elt  préférable  • 
il  s'exprime  même  d'une  manière  à 
faire  croire  qu'il  doute  lî  le  goût 
Italien  ,  tel  qu'il  le  dépeint ,  n'eft  pas 
aulTi  eftimable  que  le  goût  François. 
Ainfi  M.  Mirabaud  juftifie-t'il  toutes 
les  imaginations  du  Tallè  ,  &  même 
celles  de  l'Ariofte  &  du  Cavalier 
Marin.  Il  paroît  au  refte  bien  éloi- 
gné de  foufcrire  à  cet  autre  juge- 
ment de  M.  Defpreaux. 

Et  quel  objet  enfin  a  préfenter  aux 

yeux  , 
Que  le  Dialde  toujours  hurlant  con- 
tre les  deux, 
jQ«;  de  votre  Héros  veut  rabaipr 

la  (gloire  , 
Et  fvHvent  avec  Dieu  balance  la 

viEloire  ? 
Le  Tajj'e  ,  dira-t'on  ,  Va  fiait  avec 

fiucces , 
le  ne  veux  point  ici  lui  faire  fion 

procès  -, 
Mais  <juai<jue  notre  fiécle  à  fia  gloire 

puîlie , 
Il  n'eut  print  de  fon  Livre  illuflré 

l'Italie  , 
Si  jonfiage  Héros  toujours  en  orai- 

^  fo"  , 
N'eut  fiait  ijue  mettre  enfin  Sathan 

a  la  raifion  , 
Et  fil  Renaud^  Argant ,  Tancrede 

&  fa  MaitrefiJ'e  , 
N'eujfient  de  fonfiujet  égayé  U  trif- 

'■#. 
M.  Mirabaud  a  joint  à  fon  élé- 
g.inte  Traduction  un  abrégé  de  la  vie 
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du  Taflë.  Sj.  Famille  ctoic  noble  & 
ancienne  ;  il  nacquic  prcs  de  Naples 
en  I J44.  Si  l'on  en  croit  le  Manço  , 
qui  a  écrie  fa  vie  ,  il  pailoit  diftinc- 
tement  à  G.  mois ,  &  il  alla  au  Col- 
lège des  Jcfuires  de  Naples  à  l'â^e 
de  quatre   ans.  Il  s'attacha  dans  la 
fuite  à   la  Maifon  d'Efte ,  &  lliivit 
en  qualité   de  Gentilhomme  Loiiis 
d'Efte  ,  Nonce  a  la  Cour  de  France. 
C'eft  alors  qu'il  conimenç-i  fon  Poc- 
me  de  la  JérufaUm  qu'il  acheva  à 
Ferrare  après  Ton  retour.  On    dit 
qu'il  y  devint  amoureux  de  la  Prin- 
celîe  Eleonore ,  lœur  du  Duc  de  Fer- 
rare,  &  on  ajoute  qu'Eleonorc  ayant 
un  jour  loué  quelques  vers  qu'il  ve- 
iioit  de  lui  réciter  ,  le  TMÎe  tranfl 
porté  de  joye  &  d'amour  ,  l'embraflà 
devant  tout  le  monde.  Le  Pocte  té- 
méraire fut  mis  en  prilon  comme  un 
fou  ,  &  on  croit  qu'il  le  devint  réel- 
lement par  la  mélancolie  qui  s'em- 
para de  fon  elprit  ;  cependant  fon 
génie  Poétique  ne  l'abandonna  point 
dans  cet  état  déplorable  ;  il  continua 
d'écrire  envers  &  enprofe,  &  pu- 
blia de  fort  beaux  Ouvrages ,  qui  ne 
font  point  appevcevoir  que  fon  cer- 
veau fut  bielle.  Il  fortit  enfin  de  la 
prifon  ,  &  fe  retira  à  Naples ,  où  il 
lui  prit  envie  de  réformer  la  Jerufa- 
lent ,  c]ue  plufieurs  Ecrivains  avoient 
attaquée.  Il  femble  qu'il  étoit  con- 
vaincu lui-même  des  défauts  de  fon 
Ouvrage  ,    (ï  l'on  en  juge  par  un 
Ecrit  intitulé  ,  Jugement  fur  Lt  Jeru- 
falem  délivrée  ,  trouvé  parmi  (es  pa- 
piers après  fi  mort.  Le  Tallè  aban- 
donnant ce  premier  deltein ,  en  for- 
ma un  autre  dans  la  fuite  ,  qu'il  exé- 
cuta ,   en  compofant  un  nouveau 
Pocme  fur   le  même  fujet  ,  lous  le 
nom  de  Jrrufalem  cornjmfe.  Il  ne  dé- 
dia poiiit  ce  fécond  Poème  au  Duc 
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de  Ferrare ,  comme  il  lui  avoir  dc- 
d'é  le  premier  ,  mais  au  Cardinal 
Cinthio  Aldobrandin  ,  neveu  de 
Clément  VIII.  &c  on  prétend  que 
pour  fe  venger  des  mauvais  traite- 
mens  qu'il  avoir  reçus  du  Duc  de 
Ferrare ,  il  voulut  que  le  fécond  fit 
oublier  le  premier  -,  mais  on  s'en  tint 
à  celui-ci ,  &:  la  Jernfalem  concjuife 
fut  trouvée  médiocre  en  comparai- 
Ton.  Leftile,  félon  M.  Mirabaud,  en 
eft  noble  ,  mais  diftlis ,  la  Pocfie  fo- 
nore  ,  mais  froide  ;  le  cœur  y  eft 
peu  touché,  l'imagination  peu  émue. 
Comme  il  s'en  efl:  fait  peu  d'éditions, 
il  eft  plus  rare  que  la  Jerufalem  dé- 
livrée. Le  Talle  mourut  à  Rome  en 
159^.  âgé  de  ji.  ans. 

Nous  avons  une  Vie  du  Tallè 
écrite  en  François  par  l'Abbé  de 
Charnes ,  dans  laquelle  on  trouve 
beaucoup  de  Sentences  &:  de  repar- 
ties ingénieufes  de  ce  Pocte  ,  qui 
ctoit  vraiment  Philolophe ,  très- 
Tçavant  &  plein  de  Religion.  Sou 
Poème  de  la  JerHfalem  a  été  traduit 
par  Baudouin,  &  plufieurs  pcrfon- 
nes  goûtent  encore  cette  traduèlion. 
Cependant  M.  de  Segrais  diloitiy«>/- 
le  le  faifoit  bailler  ^  ejuoKjx  écrite  en 
bon  François  ,  tandis  ijue  l'Il.ade  , 
ejiiO}Cjue  traduite  en  vieux  Gaulois , 
éioit  agréai  le  à  lire. 

Les  autres  ouvrages  du  Tafle  font 
le  Rnialdo ,  Po  me  qu'il  compofa  à 
l'âge  de  iS.  ans.  Il  fut  imprimé  in- 
4^.  a  Venile  en  i  j6i.  &  il  a  été  tra- 
duit en  François  :  le  Pocme  des  y?pf 
jours,  ou  de  la  création  du  monde 
en  vers  libres  6v:  lans  rimes.  On  pré- 
tend qu'il  témoigna  à  les  ani's  qu'il 
fe  repentoit  de  n'avoir  pas  compofé 
fi  Jerufalem  de  la  même  manière. 
Enfin  la  Tragédie  de  Tenfmond  & 
ï^mynte  Paltorale.  Nous  ne  par 
Ion" 
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Ions  pointîde  fes  Ouvrages  en  piofe,     qaes  Oftaves,  qui  pourront  fervir 


à  faire  connoître  au  Lcdeur  le  ca- 
raélere  de  la  nouvelle  cradudion. 

Voici  le   Portrait  de  Clorinde. 
Chant,  z.  OU.  39. 


Nous  ajouterons  ici  une  remarque 

fur  les  efrècs  de  la  folie  du  Talfe.El- 

le  fervoit,  dic-on,  à  épurer  Ion  ef- 

prit  &  à  préparer  fon  imagination. 

Si  l'on  en  croit  M.  d'Aubignacdans 

fa  Pratique  du  Théatre,\e  Talfe  n'at-  Coftei  r;li  ingegni  feminili ,  &  gli  ufi 

tendoit  pas  même  les  intervalles  de  Tutti  fprezzô  fin  da  1'  etate  acerba  ; 

tranquillité   que   la    phrcnéiie    lui  A  i  Invori  d' Aracne  .al'ago,  a  i  fufî 

lailFoit  ;  au  milieu  de  les  tranfports  Inchinarnon  degnola  man  fuperba  ; 

il  faifoit  des  vers,  &  fon  elprit  n'é-  puggi  gli  habiti  molli  &  i  lochi  chiu/i  ; 

toit  jamais  plus  fécond  Se  plus  bril-  che  ne  campi  honeftate  ancor  fi  (èrba. 

]anc  ,  que  lorlqu  il  étoit  égaré.    On  Armôd'orgoglio  il  volto,e  fi  compiacque 

dit  à  peu  près  la  même  chofe  de  j^jgj^^,  ç^^^^  ^  &  pur  rigjdo  piacque. 
.Lucrece,&  on  alfure  aulïï  que  Bre- 

beuf  a  fait  fes  meilleurs  vers  dans  £,^5  l'âge  le  plus  tendre   ayant  « 

les  plus  forts  accès  de  la  fiévre.Ces  ^^^.^^^^  jj^   mépris   pour  tous  les  « 

Phénomènes  peuvent  fervir  à  con-  amufemens  des  femmes  ,  la  fiére  « 

firmer  ce  que  dkDefcartes  lur  le  ta-  ciorindf>  ne  daigna  jamais  occu-  « 

lent  de  la  Pocfie.  Au  refte  il  paroît  .  ç^^  „,,^5„s  fuperbes  de  l'aiguille» 

tres-raifonnable  de  croire  que  le  ^,  j^  fuleau.  Fuiant  le  féjour  des  <c 

Talfe  n'a  jamais  été  vraiment  fou  ;  villes  &  l'air  de  molelfe  qu  on  y  « 

les  beaux  Ouvrages  qu'il  a  compo-  refpire,e!le  habita  toujours  les  Fo-« 

les  dans  l'Hôpital  ,  où  le   Duc  de  ^^^^  ^  [^^  campagnes.  Ce  neft  pas  « 

Ferrare  le  tenoit  enfermé,  les  (olli-  ^^^^  ;^^  /^,^^.  f„^^^,es  ok  la  pudeur^c 

citations  de  plufieurs  Princes  d'Ita-  ^^^^^ ^^    /^,  ^,  ^,^      L^  (^^.^^  ^^oi,» 

lie  pour  procurer  la  liberté,  les  re-  -^^^  ç-^^  f^,,  ^if^^e  .  eH^  ,,e  pj, ,, 

fus  du  Duc  ,  &   la  maiiiere  dont  il  \,^^,^;^  p^s.  CmefilU  alnérefe  pUi- 

vecut  après  fon  elargilTement  ;  tout  V ^,  ^  ^„r-^^^^ ^,  /^  ^^,^,^^, 

cela  fait  appercevoir  ,   que  fa  pré-  ^^^^,_  n.  oa.  42.  ifmen  vient 

tendue  folie  etoit  fon  amour  teme-  ^^^^^,^^  Clorinde  &  Argant,-^-  leur 

raire  pour  la  PnncelTe  de  Ferrare  ,  ^^,^5  u„  ^^il^^^^u  de  c„;^^g 

&  qu  enfin  il  n  etoit   pas_  peut-être  j^^f^^,  ^^.^1  ^..qJ,  préparé  pour  l'em- 

brafement  de  la  machine  des  Chré- 
tiens. 


plus  fou  ,  que  le  font  d'ordmaire 
les  Poètes  &  les  Amans. 

Quoiqu'on  reproche  au  nouveau 
Traduâieur  de  n'avoir  pas  traduit 
exaftement ,  &  de  s'être  quelque- 
fois éloigne  du  fcns  de  fon  Auteur, 
fatraduélion  eftneanmoins  lue  avec 


Pofciailconfola:epercheilîeinpogiunge 
ChVlIa  deveadeftetto  il  varito  porre. 
Parte, e  con  quel  guerrier  fi  ricongiunge. 


plaiflr,  &  le  Talfe  lui  fera  peut-être  ^he  fi  vuol  feco  al  gran  periglio  e^porre 

redevable   du  rétablilfement   de  fa  Conlors'adunaIfmeno,eir.ftiga,e  punge 

réputation,  que  la  critique   févere  Quella  virtii,che  per  refteiTacorre. 

de  nos  bons  Auteurs   avoir  un  peu  E  lor  porge  di  zolfo  ,  &  di  bitumi. 

flétrie. Nous  allons  rapporter  quel-  Due  palle,e'ncavo  rame  afcofî  luim. 
Février  ^ 
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«A  ces  paroles  Clorinde  en  ajor?- 
>y  ta  plulleiirs  autres ,  afin  de  ralTu- 
»  rer  rEunuque,qui  fondoit  en  Lir- 
«  mes  ;  &  comme  l'heure  croit  ve- 
M  nue  de  marcher  à  foncntrepriiè, 
«  elle  le  quitta  pour  aller  joindre 
«  Argant.  Ifmen  les  vint  trouver 
«  l'un  &  rautre,ainri  qu'il  avoit  dit. 
«  Il  leur  donna  à  chacun  une  por- 
33  tion  de  cette  matière  fulphureufe, 
33  qu'il  avoit  préparée  ;  il  y  joignit 
33  du  feu,ijHi  étoit  caché fons  des  icor- 
"ees,dc  par  fes  difcoursil  tâcha  d'en- 
33  flammer  le  courage  de  ces  Cuer- 
33  rierSjdont  Tardeur  bouillante  n'a- 
3>  voit  pas  befoin  d'ctre  excitée. 
Chaut  16.  03.  1 1.  &fHiv.  où  eft  la 
defcriptiondu  Palais  d'Armide. 

12  Vezzofi  augeili  infra  le  verdi  fronde 
Temprano  a  prova  lafcivette  note  ; 
Mormora  T  aura,e  fa  le  foglie  e  1'  onde 
Garrir,che  variamenteella  percote. 
Quandotacciongliaugelli.alforifponde 
Quando  cantangli  augei,piùlieuefcote. 
Sia  cafo,  od  arte,  hor  accompagna  ,  & 

hora 
Alterna  i  verfi  lor  la  mufïc'  ora. 

13  Vola  tià  gli  altri  un,  ehe  le  piume  ha 

fparte 
Di  color  vari,&  hà  purpureo  il  roftro; 
Elingua  fnor'a  in  guifa  larga,e  parte 
La  voce(;,ch'a(n;mbra  il  ferinon  noftro 
Quefti  ivi  all'hor  continuo  con  arte 
Tantoil  parlar,  chefàmirabil  roftro 
Tacqueroglialtriadiàfcoltarlointenti, 
E  fermaro  i  fufurri  in  aria  i  venti. 
J4  Deh  mira(Egli  cantoj  fpuntar  la  rofa 
Pal  verde  fuo  modefta  e  vergin'îlla  : 
Che  mezo  apertaancora  e  m^zo  afcofa» 
Quanto  (îmoftràjTiîn.tanto  è  piùbella. 
Ecco  poi  nudo  ilfen,già  baldanzofa, 
Difpiega  :  ecco  poi  langue ,  e  non  par 
^uslla,. 
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Quella  non  par ,  che  defîata  aVantî 
Fuda  mille  Donzelle.e  mille  Amanti. 
15  Cosi  trapafl"a,al  trapailard'un  giorno. 
De  la  YÎta  mortale  il  fiore,e'l  verde  ; 
Nè.pcrche-facciaindietroAprilritorno 
Si  rinfiora  ella  mai,  ne  (i  rinvcrde. 
Cogliam  la  rofa  in  fi'i'l  mattino  adorno 
Di  quefto  dl  ,  che  toflo  ilferen  perde  : 
Cogliam  d'amor  la  rofa,  amiamo,  hot 

qjando 
EfTer  fi  puote  riamato  amando. 
1«  Tacque  :  e  concorde  de  gli  augeili  il 
choro  I 

Quafiapprovandoil  canto  indi  ripiglia: 
Radopp-.an  le  colombe  i  baci  loro  , 
Ogni  animal  d'amar  (i  riconfiglia. 
Par  che  la  duraquercia.e'l  caftoalloro 
E  tutta  la  frondofa  ampia  famiglia 
Par  che  la  terra  ,  &  l'acqua,  e  formî  e 

fpiri 

Dolclrtimi  d'amor  fentî  e  fofpiri. 

Au  murmure   des  eaux   &   à  « 

celuikdes  feuilles  qu'agitoit  l'ha-  « 

leine  des  Zcphirs,  une  infinité  de  « 

petits  oifeaux  accordoient  leur  ra-<c 

mage.  " 

Parmi  ces  oifeaux  il  yen  avoit  « 
un  fingulier  par  la  beauté  de  ion  « 
plumage.  Son  bec  étoit  de  la  mème^t 
couleur  que  les  lèvres  d'une  belle  fille." 
Sa  langue  articuloit  des  paroles  « 
diftinàres ,  &  le  ion  de  la  voix  « 
relTembloit  parfliitement  au  fon  « 
de  la  voix  humaine.  Lorique  cet  « 
oileau  fe  mit  a  chantcr,les  ondes  « 
fufpendirent  leur  doux  murmure,  « 
les  Zéphirs  retinrent  leur  haleine,  « 
tous  les  autres  oiieaux  firent  lî-  « 
lence  pour  l'écouter.  « 

Voyez,  dilbit-il,  une  rofe  ver-", 
meille  qui  vient  d'cclore,rien  n'efl" 
égal  a  la  beauté  ;  les  jeunes  hom-ct 
mesjles  jeunes  filles  en  font  l'ob-jc 
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jet  de  leurs  defirs  ;  mais  fou  éclat 
dure  peu  ;  bien-tôt  on  la  voit  lan- 
guir,elle  fe  fane  ,  elle  féche,  tous 
Tes  attraits  difparoiirent. 
"  Il  en  eft  de  même  de  notre  vie; 
le  Printemps  en  eftcourt.  On  voit 
tous  les  ans  renaître  des  fleurs  : 
mais  helas  ,  c'efl:  fans  efpoir  de 
retour  que  nos  beaux  jours  fe  pafl 
fent.  Aimons  pendant  que  nous 
fommes  aimables.  Il  n'eft  qu'un 
tems  pour  nous,oà  nous  puiflîons 
être  aimés.  Profitons  de  ces   mo- 

>  mens  précieux  ,   cueillons  dès  le 

>  matin  les  fleurs  de  l'amour,  le 
j  foir  il    fera  trop   tard  pour  les 

>  cueillir. 

"  Dès  qu'il  eut  cefle  de  chanter  , 

>  les  autres  oifeaux   recommence- 

>  rent  leur  ramage  ;  les  tendres  co- 
)  lombes  redoublèrent  leurs  doux 
y  baiiers  ;  tous  les  H('-tes  de  ces  Bof- 
)  quets  parurent  embrafez  d'amou- 

>  reufes  fiâmes  ;  les  arbres  même  , 

>  malgré  la  dureté  de  leur  écorce  , 
)  fembloient   n'y  être  pas  infénfi- 

>  bles.Dans  ce  Jardin  !a  terre,rair, 
»  les  eaux  ,  tout  reflentoitjtout  in(- 
M  piroit  l'amour. 

Uid.  Ocl.  xi.  &  fiiiv.  Il  s'agit  des 
amours  de  Renaud  &  d'Armide. 

îi  L'uno  Hifervitùjl'altra  d'Impero 
Si  gloria,clla  in  fe  ftefla  &  egli  in  lei  ; 
Volgi,  dicea,  deh  volgi,il  Cavaiiero  , 
A  me  quegli  occhi,onde  beata  bei  ; 
Che  fon,fe  tu  noirai,ritratto  vero 
De  le  bellezze  tue  gl'  incendii  miei  : 
La  forma  lor  ,  le  meraviglie  appieno 
Piu  che'l  criftallo  tuo  ,  moftra  ilmio 
feno. 

li  Deh,  poiche  fJegui  me  ,  com'  egli  è 

Miiar  rà  almen  poteflfi  il  proprio  volto: 
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Che'l  guardo  tuo  ,  ch'  altrove  non  è 

Gioirebbe  felici  in  fe  rivolto. 
Nonpuofpecchio  ritrar  fi  dolce  imago. 
Ne  in  picciol  vetro  è  un  Paradifb  ac~ 

colto  ; 
Specchiot'e  degno  ilCielo,ene  leftelle 
Puoi  riguardar  le  tue  fembianze  belle* 

il  Ride  Armida  a  quel  dir  ;  ma  non  che 
celîe 
Daljvagheggiarfï,e  da  fuoi  bei  lavori, 
Poi  ch'intrecciô  le  chiorae  ,  &  che  ri- 

prefTe 
Con  ordin  vago  ilorlafcivi  errori, 
Torfe  in  anella  i  crin  minuti,e  in  efle 
Quafi  fmalto  fulor,  confparte  i  fiori 
Et  nel  bel  fen  le  peregrinc  rofc 
Giuiife  a  i  nativi  giglî,e'l  vel  compofè' 
»+  Nel  fuperbo  pan  fi  vago  in  moflra 
Spiega  la  pompa  de  l'occhiute  piume. 
Ne  riridefi  bella  indora  e  inoftra 
Ilcurvo  grembo  e  rugiadofo  al  lume. 
Ma  bel  fovra  ognifregio  il  cintomoftriii 
Che  ne  pur  nudahà  di  lafciarcoftume: 
Diè  corpo  a  chi  non  l'hebbe,e  quando 

il  f  ece , 
Tempre  mifchib,ch'  altrui  melcer  non 
lece 
2  î  Teneri  fdegni  e  placide  e  tranquille 
Repulfê,e  cari  vezzi,*  liete  paci, 
Sorrifi  ,  parolette ,  e  doici  ftille 
Di  pianto,e  fofpir  tronchijemollibac'; 
Fufe  tai  cofê  tutte,e  pofcia  unille. 
Et  al  foco  temprô  di  lente  faci  ; 
E  ne  formé  quel  si  mirabil  cinto  , 
Di  ch'ella  havevailbel  fianco  fuccinto 
Armide  fe  glorifioit  de  l'empire" 
qu'elle  avoir  fur  fon  Amant  ,  &  te 
celui-ci  tiroir  la  gloire  d'un  fi  doux« 
efclavage.  Tournez  vers  moi,  lui  « 
difoit  Renaud  ,  tournez  de  grâce  « 
vers  moi  ces  yeux  charmans  qui  « 
font  tout  mou  bonheur.  L'amour  « 
Pij 
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«  dont  mon  cœur  efl;  embrafc  pour     vrit  en  partie  fa  gorge;qui  avoît  «» 


j>  vous  ,  cet  amour  qui  éclate  dans 
»  mes  yeux,vons  reprefentera  fidé- 
«  lement  votre  image  :  il  vous  fe- 
M  ra  connoître  quel  eft  l'excès  de 
»  vos  charmes. 

n  Mais  que  dis-je  î  ni  mes  yeux  , 
M  ni  le  criftal  où  vous  vous  contem- 
)j  plez,ne  fçauroient  dignement  re- 
«  prcfenter  tant  d'attraits  ;  le  Ciel, 
«  où  brillent  les  Aftres ,  eft  le  feul 
«  miroir  qui  foit  digne  de  vous. 

M  A  ce  dilcours  tendre  &  flateur 
>3  Armide  fit  un  fouris  ;  puis  conti- 
35  nuant  de  le  regarder  dans  le  mi- 
j>  roir  ,  elle  arrangea  fes  cheveux  , 
j)  elle  les  frifa,elle  les  entremêla  de 
»  fleurs  ,&  donna  àion  vilage  tous 
3>  les  agrémens  que  peuvent  donner 
3>  l'art  joint  à  la  nature. Enfuite  unifl 
»  fant  les  rofes  aux  lis  de  fa  belle 
„  gorge  ,  elle  mit  un  bouquet  lur 

fon  fein  :  &  de    fa  robe  elle  cou- 


été  jufqu'alors  entièrement  décou-« 
verte.  " 

Le  Pan  eft  moins  fuperbe  de  « 
la  beauté  de  fon  plumage.  Iris  fe  « 
glorifie  moins  des  vives  couleurs  « 
qu'elle  ctalc,qu'Armide  ne  s'ap-  « 
plaudllfoit  de  fa  parure  &  de  les  « 
charmes.  Mais  ce  qui  relevoit  infi-« 
niment  fes  attraits,étoit  une  cein-« 
ture  qu'elle  ne  quittoit  jamais  ,  « 
quand  mcme  elle  étoit  nui-'.  Les  « 
douces  pi  ai  fîtes  &  Us  ri<,lcs  fonpirs" 
<^  les  pldifirsles  broiùller'tes&lcs  ra-" 
commo démens, Us  refus  attirans&  les" 
plus  tendres  faveurs  formoientcet-" 
te  admirable  ceinture.  Par  fon  art<« 
la  Magicienne  avoir  Içu  donner  du« 
corps  &  de  la  réalité  a  ces  cho{ès;« 
elle  les  avoir  mêlées  enl"emble,&  « 
en  avoir  eniuite  formé  ce  merveiU" 
leux  tillù,qu'elle  portoit  toujours  « 
lur  elle.  " 


LA    DISSERTATION     DU    P.    LE    COU  RAYER, 

Snrlafuccejjîon  des  Evètjues  anglais  ,  &  fur  la  validité  de  leurs  Ordi- 
nations ,  réfutée  par  le  P.  Hardoum  ,  de  la  Compagnie  de  ]e fus,  première 
partie  :  la  Quiflion  de  fait.  A  Paris,  chez  Coutelier,Quai  des  Auguftins 
1714.  in-i  1.  pp  iii. 


LA  Dijfertatien  duP.le  Courayer, 
dit  d'abord  le  P.H  udouin  dans 
fa  Préface ,  eft  un  Livre  départi  & 
de  tétibres  ;  cet  ouvrage  ajoûte-t'il, 
paroît  n'être  qu'une  traduétion  ,  ou 
un  abrégé  du  Livrede  l'Archidiacre 
de  NorrblK  ,  François  Maflbn  ,  & 
de  celui  de  Bramhall  ,  Archevêque 
Proteftant  d'Armagh  en  Irlande.  Il 
n'a  été  entrepris,continue-t'il ,  que 
pour  réduire  la  Mellè  Romaine  à  la 
Ccne  de  Londres,  &  que  pour  nous 
porter  a  nous  réunir  avec  Usy^Hglois; 
(car  c'eft  l'expreflion  dont  le  P. le 
Courayer  fe  fert  pag.  i  ^4.  de  la  fé- 
conde partie  )  &  non  pour  engager 


les  Anglois  à  fe  réunir  a  nous.  La 
Diffcrtation  enfin  eft  ,  félon  le  Père 
Hardouin  ,  la  fuite  d'un  projet  d'u- 
nion entre  l'Eglife  de  France  &  l'E- 
glife  d'Angleterre  ,  qui  fut  formé 
il  y  a  quatre  ans  ,  par  quelques 
Dodeurs.Mais  la  mort  de  quelques- 
uns  de  ctsConcordiftes  a  interrompu, 
dit-il ,  ces  négociations  profanes.  Il 
prétend  enfuire  que  la  déclaration  , 
que  le  P.  le  Courayer  a  faire  publi- 
quement dans  un  de  nos  Journaux, 
qu'ilétoit  l'auteur  de  cet  ouvrage  eft 
capable  d'impofer  à  pluheurs  per- 
lonnes  qui  voyent  que  ceLivre  lort 
d'une  Maifon ,  laquelle  fait  profcC- 
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fion  de  piété ,  &  qui  le  lifeiit  avec 
d'autant  plus  de  plaifirjqu'ileft  écrit 
d'un  ftiie  ailé  ,  hardi  ,  raéprifant , 
déciiîf,  &  toujours  triomphant. 
L'Auteur  de  la  Réfutation  promet 
de  ne  mêler  aucune  aigreur  dans 
tout  ion  écrit.  J'y  prendrai  fi  bien 
garde  ;  dit-il,  que  je  paiferai  plutôt 
pour  un  Ecrivain  froid.  Il  fouhaite- 
roit  d'être  poli  &  civil  à  l'égard  de 
Ion  adverfaire;w^à  le  miyenjiioiite- 
t'il  naivement)âff  dire  bien  civilement 
&  bien  poliment  à  un  Ecrivain  <jK'il 
faljifîe  lesyiEles  lespliis refpe&al>les]Le 
P.Hardouin  enfin  croit  devoir  crier 
On  rejfufcite  ,  dit-il  ,  des  Héréjîes  a 
notre  porte  ,  &  je  ne  crierais  pas  ? 

Le  P.  le  Courayer  a  partagé  di 
Didenution  enQue/lion  de  fait, Se  en 
Siucfiion  de  Dreit.La  queftion  de  fait 
conlifteà  Içavoir  fi  Matthieu  Par- 
ker a  été  vahdement  ordonné  Ar- 
chevêque de  Cantorberi  l'an  i  ^  ^9. 
Parker  eft  la  tige  de  tout  le  Minill 
tére  qui  eft  aujourd'hui  en  Angle- 
terre ;  c'eft  par  lui  que  tous  les  au- 
tres Evêques  furent  ordonnés,  fous 
le  régne  d'Elifabeth.  Si  fon  ordina- 
tion a  été  nulle  ,  elle  entraîne  la 
nuUicé  de  toutes  les  autres. 

Cette  queftion  de  fait  lé  divife  en 
deux  articles  :  1  ".  Parxer  a  t'il  été 
iàcréà  Lambeth  le  17  Décembre 
I  ç 59.  par  l'Evêque  Barlow,  comme 
le  prétend  le  P.le  Courayer,oudans 
un  Cabaret  de  Londres  au  mois  de 
Septembre  ,  fans  aucune  cérémo- 
nie ,  &  avec  des  circonftancesridi- 
rules  &  fcandaleufes,  comme  l'a  é- 
critChampney  ,  &  comme  le  fou- 
tient  le  P.  Hardouin  î  2°.  Quand 
même  l'Hiftoire  du  facre  au  Caba- 
ret de  Londres  feroit  une  fable  ,  & 
quand  Parker  auroit  été  réellement 
/acre à  Lainbcch,Baiio«'.,  qui  fut , 
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dit-on  ,  le  Confécrateur  ,  ctoit-il 
Evêque  ,  &  avoit-il  le  pouvoir  de 
facrer  Parker?Voilà  les  deux  points 
de  la  queftion  de  fait ,  dont  la  ma- 
tière eft  traitée  aftez  au  long  dans 
les  deux  premiers  Journaux  de  l'an- 
née pairée  ,  où  nous  avons  donné 
l'extrait  de  la  Dilfertation  du  P.  le 
Courayer  ,  fans  vouloir  prendre  a- 
lors  aucun  parti  fur  le  fond  de  la 
queftion. 

Quant  à  la  queftion  de  Droit,  le 
P.  Hardouin  promet  dans  fa  Préfa- 
ce de  la  traiter:mais  à  la  fin  de  Ion 
ouvrage,  p.  215.  il  déclare  qu'il  ne 
la  traitera  point. 
TremierArticle  de  laQueflion  de  Fait. 

P  A   R  K    E  R. 

Si  le  fait  du  Cabaret  de  Londres 
eft  vrai  ;  il  eft  bien  étonnant  que 
Sanderus  ,  cet  Ecrivain  (i  oppofé  à 
la  réformation  de  l'Eglife  Angli- 
cane ,  cet  Auteur  li  zélé,  lî  atreiitif, 
n'en  ait  fait  aucune  mention  dans 
fes  Ecrits  ,  &  qu'aucun  Ecrivain 
Catholique  depuis  i  ^ojufqu'a  l'an- 
née 16 14.  n'ait  reproché  cette  HiC 
toire  honteufe  aux  Evêques  d'An- 
gleterre.Leur  (îlence  fur  ce  fait  im- 
portant doit  faire  croirc,felon  le  P. 
le  Courayer  ,  que  la  fable  de  l'Au- 
berge n'étoit  pas  encore  néedutems 
de  Sanderus,  &  des  autres  Auteurs 
du  feiziéme  fiéde.  Le  P.  Hardouin 
répond  a  cela  queSanderus  &  les  au- 
tres Auteurs  de  ce  tems-là  n'en  ont 
point  parlé,  parce  cfu'ils  s'attachaient 
à  deschofes  plus  folides.C'ed-à.  dire 
que  cetteHiftoireimportoit  médio- 
crement alors  ,  &  que  Sanderus  8c 
les  autres  Controverfiftes  n'en  au- 
roient  pu  tirer  que  de  foibles  con- 
féquences  contre  le  nouvel  Epifco- 
pat  d'Angleterre.Du  reftc  ils  le  font 
récrié  contre  les  nouvelles  ordina- 
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lions  ;  ils  ont  demandé  qu'on  leur 
nomma  le  CoiilccrateLir  del'arker. 
Cela  fuHifoit,  félon  le  P.  HardoLiin, 
&c  il  auroit  eue  inutile  &  hors  d'œu- 
vre  de  pa-  1er  de  l'ordination  comi- 
que du  Cabaret.  Apres  cette  répon- 
ie  ,  le  P.  Mardouiii  raifonnc  ainfi  , 

Eour  prouver  que  le  facre  c'e  ar- 
-T  le  s  e:l:  point  fait  dans  le  Palais 
de  Lambeth  le  17.  Décembre  i  v  . 
comme  le  prétend  l'Auteur  qu'il 
réfute. 

i".  ParKer  ne  pouvoir  être  facré 
a  Lamberh  ,  qui  eft  vis  -  a  -  vis  de 
Londres  au  Midy  ,  fans  la  permif- 
fio;i  de  l'Evèque  de  Winchefter  , 
dans  le  Diocefe  duquel  il  eft  fitué. 
Or  ParKer  eut-il  ofe  demander  à 
l'Evèque  de  Winchefter  ,  qui  étoit 
alors  Jean  White  ;  très-zélé  Catho- 
lique ,  la  permifïïon  d'être  facré 
dans  foi  Diocefe  pir  Barlow  &:Sco- 
ry,  Moynes  Apoftats ,  &:  Presbyté- 
riens déclarés  ,  &  au  cas  qu'il  lui 
eut  demandé  cette  permilTion,  l'E- 
vèque l'eut  il  accordée  î  Le  P.  Har- 
doli;!!  fuppofe  que  ''arKer,  qui ,  fé- 
lon lu=,  s'eft  fa't  iacrer  dans  unCa- 
baretjfaisla  permifïïon  de  l'Evèque 
de  Londres,  auroit  été  plus  fcrupu- 
leux  à   Lambeth  ,  &  qu'il  n'auroit 

F  as  voulu  recevoir  l'ordination  fans 
agrément  de  l'Evcque  de  Win- 
chelter.  M.iis  le  Palais  de  Lambeth, 
dit  le  P.  le  Courayer  ,  ne  relevé 
pomt  de  Winchefter  ;  c'eft  un  lieu 
exempt,qui  dépend  immédiatement 
de  r Aichevêque  de  Cantorbery,au- 
quel  il  appartientiainfi  ParKcr  pou- 
vo't  s'y  faire  facrer  fans  le  congéde 
l'Evv-que  de  Winchefter.  Le  Père 
HardoLiin  répond ,  que  ParKer  n'é- 
tant point  encore  facré  Archevê- 
que de  Cantorbery  n'avoit  aucune 
Jurifdiftion  à   Lambeth  ,   ôc  n'y 
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pouvoir  pas  dire  à  B.uIo«'  8c  à  Sco- 
ry,facrez-moi  ic':je  luis  chez  moi  , 
&  n'ai  pas  befoin  du  Licet.  C'eft  ici 
que  preique  tous  les  Fvèques  d'An- 
gleterre oiit  été  ficrés,&  cela  fans 
qu'on  fe  foit  jamais  avifé  de  prendre 
la  permifïïon  de  l'Evèque  de  'Win- 
chefter ,  de  la  Jurifdidion  duquel 
mon  Palais  eft  exempt.  Le  P.  Har- 
douin  loutienc  que  h  la  plupart  des 
Kvêques  d'Angleterre  on  été  ficrés 
à  Lambeth  fins  la  permifïïon  de 
l'Evèque  de  Winchefter,  c'eft  qu'ils 
ont  été  facrés  parl'Archevèque  de 
Cantorbery  ,  qui  les  y  peut  facrer, 
étant  facré  lui-même.  Alors,  dit-il , 
il  eft  chez  lui,&  vraiment  Archevê- 
que dans  fon  Palais  A  rchiépifcopal. 
ALais  avant  fon  flicre  ,  ajoùte-t'il , 
Lambeth  n'eft  pas  a  lui  pour  y  faire 
fonction  d'Archevêque.  ParKer  n'a 
donc  pas  pu  dire  a  Barlow:  Venez 
me  facrer  à  Lambeth. Ce  n'eft  donc 
pas  la  qu'il  a  été  facré  ;  par  confe- 
quent  tous  les  Aétes  qui  l'atteftent 
font  des  titres  faux.  Telles  font  les 
concluions  du  P.  Hardouin. 

1*.  La  commifïïon  que  la  Reine 
Elilabeth  fî:  expédier  pour  frcrer 
ParKer ,  &  qui  fe  trouve  dans  la 
Colleétion  de  RymerTom.  ij.pag. 
Ç4S.  eft  du  9.  Septembre  i ,-  59  ;  or , 
félon  la  Loi  Pramunire ,  portée  par 
Henry  VIII.  il  étoit  ordonné  aux 
Evèques  nommés  de  fe  faire  facrer 
dans  l'elpace  de  vingt  jours  après  la 
nomination^par  confequent  la  con- 
iccration  de  ParKer  a  été  faite  en 
Septembre,  &  non  pas  le  17.  Dé- 
cembre, comme  le  porte  le  Procès- 
verbal.  Ce  Procès-verbal  eft  donc 
un  Aéte  faux ,  &  ParKer  n'a  point 
été  facré  à  Lambeth  le  17.  Décem- 
bre ij)-9.  comme  ra'fure  le  P.  le 
Courayer.  Le  même  Ry mer  p.  546, 
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rapporte  un  Afte  par  lequeLla  Rei- 
ne nomme  des   Commiiraires  pour 
exiger  le  ferment  de  fiiprcmacie^or 
cecAdeeftdu  lo  Odobre  de  la  mê- 
me année  ,  Se  Pancer  y  eft  appelle 
Reverendijfime  ArchevecfH:  de  Can~ 
/or^fVj, purement  &lîmplement  jiiC 
qu'à  cinq  fois.  La  Reine  auroit  dû 
ajouter  dans  la  Commilîîon,  élu  ;  ce 
qu'elle  n'a  point  fait,  ParKer  croit 
donc  facré  alors.  Cet  Ade  prouve 
encore  invinciblement ,  lelon  le  P. 
Hardouin  la  faulfeté  du  Proccs-ver- 
bal,  qui  attcfte  que  ParKer  a  été  fà- 
cré  aLambeth  le  lyDccembrei  5^9. 
C'eft-là    fon  principal  argument , 
qu'il  répète  plufieurs  fois,(Sc  dont  il 
ie  fert  dans  la   fuite  pour  rejetter 
tous  les  titres  &  tous  lesAdtesqu'on 
lui  oppofe  pour  le  facre  de  ParKer 
le  17  Décembre  dans  le   Palais  de 
Lambeth.  Il  compte   pour  rien  la 
difficulté  qu'il  y  eut  alors  de  trou- 
ver un  Evêque  pour  facrer  ParKer, 
bc  les  obftacles  qui  purent  furvenir; 
il  veut  abfolument  que  ParKer  n'é- 
tant encore  qu'f'/«  au  mois  d'Oélo-- 
bre,comme  le  fuppole  le  P.  le  Cou- 
rayer,il  devoir  ctre  qualifié  élu  dans 
la  Commifllon  dattée  du  lo.  de  ce 
mois,  &  non  pas  purement  &:  fim- 
plement  Archevêque  de  Cantorbery^ 
&  cette  omiflîon   efl:  pour  lui  une 
rai  fon  de  s'infcrire  en  faux  contre 
tout  le  refte. 

5  ^.  Le  Regiftre  de  ParKer  fait  foi, 
félon  le  Père  le  Courayer  ,  que  ce 
Prélat  fut  facré  par  Barlow&  Scory 
le  17  Décembre  i^yj.  car  fa  confc- 
cration  y  eft  marquée  de  cette  ma- 
nière. Mais  le  P.  le  Courayer  ,  dit 
le  P.  Hardouin  ,  a  fupprimé  cinq 
lignes  de  ce  Regiftre,qui  font  voir 
qu'il  n'a-été  commencé  qu'après  la 
mort  de  ParKer  ;  car  dans  ces  cinq 


lignes  le  lieu  &  le  jour  de  fa  mort 
iont  exprimés.  Par  conlequent  l'ac- 
te de  la  confécration  de  rarKer  , 
contenu  dans  ce  Regilne  eft  de  fa- 
brique récente.  Ces  cinq  lignes  a- 
joûtées  en  caradere  difl-èrent  après 
la  mort  de  ParKer  ,  prouvent  au  P. 
Hardouin  que  tout  le  Regiftre  eft 
fuppofé. 

4''.  Dès  le  tems  de  ParKer,dit  le 
P.  le  Courayer  ,  l'Aéle  de  ia  confé- 
cration a  été  cité  dans  les  vies  dss 
Archevêques  de   Cantorbery  ,  pu- 
bliées à  Londres  en  1571.  avant  la 
mort  de   ParKer  ,    qui  ne  mourut 
qu'en  1,-1  f.  Que  réplique   à   cette 
preuve  le  P.  Hardouinî<cCette  Hii- 
toire  des  foixante  -  dix  Archevê-  « 
ques  de  Cantorbery  ,  dit-il,  ne  ce 
va  que  jufqu'a  ParKer  excluiîve-  « 
ment  ,  (  car  il  eft  le  foixante-di-  « 
xiéme,)  elle  finit  au  69.  qui  eft  le  « 
Cardinal  Polus.  Jamais  la  vie  de  « 
ParKer  n'y  a  été  jointe  ;  pouvoit-« 
elle  y  être  mife  trois  ans  avant  fa  «c 
mort  ?  Je  ne  vois  pas  avec  quellece 
aftùrance  le  P.  le  Courayer  ofe  ce 
avancer  p.  77.  que  quelqua  exem  u 
flairesdu  livre  de  l'antiquité  de  l'E-u 
glife Britannique  de  Véditio»  deLeri'ii 
dres de  I  ^-ji.avoient  paru^  ou  était  te 
la  vie  deParker  écrite  de  fon  vivant. i^ 
Cette  Edition  de  Londres  n'a  ja-  cr 
mais  exifté;on  ne  la  trouvera  citéecc 
ni  dans  le  Catalogue  de  la  Biblio-c« 
théqucd'Oxfort,ni  ailleurs.On  n'a-c« 
voit  garde  d'y  mettre  la  vie  dePar-ec 
Ker  de  fon  vivant  ;  il  auroit  donc  ce 
écrit  fa  vie  lui-même;s'il  eft  vrai  ce 
qu'il  foit   l'Auteur  de    l'Hiftoire  « 
des  foixante-dix  Archevêques  de  ce 
Cantorbery,commeBramhall  l'aCi» 
fure.  Ce  Livre  ,  félon  le  P.  Har- 
douin a  été    imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Haiiaw  chez  Vechel 
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cil  1605.  mais  le  Proceltaiic  Angli-     mais  un  aucre    rcmblable,  ajoûce- 


can  ,  qui  a  prélidé  à  cette  Edition, 
ajoûte-t'il  ;  &  qui  avoit  la  même 
vue  que  le  V.  le  Courayer  ,  d'éta- 
blir Tsipifcopat  de  Barlow  &  deSco- 
ry  avant  celui  de  Parker  ,  efl  un 
fiju>-be,c[ui  a  mis  dans  le  titre  de  Ion 
ouvrage  que  ce  n'ctoit  qu'une  rcim 


t'il  ,  ni  du  Cardinal  Polus  ;  a  qui 
ParKer  fucceda  ,  ni  d'aucun  autre 
Evcque  d'Angleterre. 

6o.LeP.  le  Courayer  cite  un  Cer- 
tificat récent  de  M.  l'Archevcquede 
Cantorbery  du  11  Février  lyiz. le- 
quel attefte  ^ue  l'EcntHre  de  ce  Re- 


preiTion  d  un  Livre  imprimé  plus  de  gtft'^e  eji  du  même  tems  &  de  lu  même 
trente  ans  auparavant  ,  &:  qui  étoit  main  cjm  les  AEies  fiuvans  du  mêmt 
devenu  infiniment  rare. La  leule  ré-     Rigiftre  ;  en  forte  ifn-J!  ces  premiers 

AHes/ont  faux ,  il  fdudroit  fuppo/ir 
cjite  tous  les  autres,  mime  ceux  qui  rc 
gardent  des  araires  purement  aviles  , 
le  feraient  aujfuce  qui  eft  infoutenable. 
LeP.Hardomn  repond, que  tous  ces 
A(fles  d'afl-aires  civiles  lont  égale- 
ment feints  comme  les  autresjpar- 
ce  qu'il  a  (  félon  lui  )  prouvé  lufK- 
famment  que  l'Acfle  de  la  confécra- 
tion  de  ParKer  eft  une  fauife  Pièce. 
70.  Le  P.  Hardouin  prétend  que 
Il  ParKer  eut  été  réellement  conla- 
cré  ;  jamais  Harding  ,  Catholique 
zélé,  n'auroit  reproché  a  Juhel  , 
Evèque  de  Salisbury  ,  comme  il  fit 
en  i^-66.qu'!l  n'avoir  point  été  vrai- 
ment conlacré  ,  non  plus  que  les 
autres  nouveaux  Evèques.  La  nou- 
velle forme  pour  l'ordination  intro- 
duite par  Edouard  VL  ne  pouvoir 
pas,  félon  lui ,  fonder  ce  reproche. 
Mais,  ajoûte-t'il, que  ne  faifoit-on 
valoir  alors  le  Regiftre  ,  ou  la  céré- 
monie de  la  conlécration  de  Parker 
eft  fi  bien  détaillée.  Pourquoi  laifl 
foit-on  dire  impunément  a  Oforius 
Evêque  de  Portugal ,  que  les  Evè- 
ques Anglicans  étoient  ordonnes 
fins  aucune  cérémonis:{ma\s  il  paroîc 
qu'Olorius  n'auroit  pas  compté 
pour  une  cérémoniehrt  légitime  cel- 
le du  Rituel  d'Edouard  VL  ) 

S°.  Jean  Stow  ,  célèbre  Annalifte 

Anglois  &c  ProteftaiK  ,  après  avoir 

raconté 


ponfe  a  cela  eft  l'édition  de  IÇ7Z.  Ci 
on  la  peut  faire  voir  ;  ce  qui  eft  ai- 
fé  ,  fuppofé  qu'elle  exiftc. 

5".  Le  prétendu  Ade  de  confe- 
cration  de  ParKer  donne  à  l'Evêque 
de  Bedfort ,  l'un  des  Evèques  afîil- 
tans,  le  nom  de  Jean,  aulïï  bien  que 
le  Regiftre  de  Cranmer  ,  cité  par 
Malfon  ;  tandis  que  les  prétendues 
Lettres  Patentes  de  la  Reine  du  6 
Décem.  1^-^-9.  l'appellent  Richard. 
Ces  variétés,  félon  le  P.  Hardouin 
font  des  contradicbionselfencielles, 
qui  prouvent  que  ces  deux  Pièces 
font  l' Ouvrage  de  deux  Fauffairer 
étourdis .Qs\^s^\A.w\i  cetAcfte  fe  trou- 
ve dans  les  Regiitres  de  l'Eglife  de 
Cantorbery ,  &  dans  le  Regiftre  de 
ParKer,  dont  l'Original  eft  dans  la 
Bibliothèque  du  Collège  de  Corps 
de  Chrift  a  Cambridge.  Le  Regiftre 
de  Cantorbery,  dit  le  P.  Hardouin, 
eft  en  cela  une  copie  du  Regiftre  de 
ParKer,lequel  n'a  paru  que  depuis 
l'an  1605  ;  il  n'avoir  été  vu  ni  cité 
avant  le  règne  dejacques  L  &  i\Lif- 
fon  le  publia  en  161  :;  ;  c'eft-a-dire  , 
plus  de  cinquante  ans  après  l'ordi- 
nation de  ParKer.  Il  eft  d'ailleurs  C\ 
circonftancié,les  formalités  en  font 
détaillées  avec  tant  d'aftedtation  , 
qu'il  paroît  vitiblement  qu'il  eft 
nouveau,&que  c'eft  un  ouvrage  d'i- 
magination. On  ïïcn  trouvera  ja- 
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raconté  fort  en  détail  le  facre  du 
Cardinal  Polus,  AichevCque de Can- 
torberi ,  ne  dit  pas  un  mot  de  l'or- 
dination de  Parker  ,  fucceireur  de 
Polus:  pourquoi  ce  filence?  il  n'a 
point  parlé  de  l'ordination  a  l'Au- 
berge ,  dit  le  P.  Hardoliin  ;  parce 
que  l'hiftoire  fcandaleufe  de  cette 
Comédie  auroit  fait  tort  à  fon  par- 
ti ,  ni  de  la  prétendue  ordination  du 
17.  Décembre  15^9.  parce  qu'il  fça- 
voit  qu'elle  étoit  faulfe.  Car  s'il  l'eût 
crû  véritable  ,  l'eût-il  fupprimée  ;  Il 
n'a  pu  néanmoins  s'empêcher  de  ra- 
conter l'Hiftoire  de  l'Auberge  à  fes 
amis  ,  quoiqu  il  n  ait  oie  1  inlerer 
dans  fes  Annales  :  nous  l'apprenons 
de  Champney ,  qui  dit  avoir  trouvé 
dans  un  manukrit  d'un  fçavant 
nommé  Henry  Conftable  ces  paro- 
les ,  au  fujet  du  facre  de  Parker  à 
l'Auberge  :  Qued  non  tantum  Catholi- 
ci  integerrima  fidei ,  ijui  rei  gefltt  teftes 
erant  eculati ,  teflantur  ^  fedetiam  Jo- 
hannes  StorvHS  ejujdem  rei  teflis  efl  ^ 
cjui  omnes  hujus  rei  circumjla?itias  di- 
ligenter  fercjiiifivit  j  tametfi  illas  in 
Chronice  [ho  re ferre  non  aufits  fit  Ce- 
pendant Stow  a  parlé  de  l'ordination 
de  ParKer  ,  au  Palais  de  Lambeth  , 
non  dans  fes  Annales  ,  mais  dans 
fon  Livre  des  Antiquités  de  Lon- 
dres ,  &  le  Père  Hardoliin  l'avoue. 

9=".  MalTon  alfure  que  Milord 
Howard  Comte  de  Nottingam  ,  af- 
fifta  à  la  Cérémonie  du  Sacre  de 
Parker  à  Lambeth,  comme  fon  pro- 
che parent ,  &  que  ce  Milord  l'at- 
tefta  avec  ferment  à  un  de  fes  amis 
en  1616.  Le  P.  Hardoliin  doute  de 
ce  fait.  Malîbn  ,  dit-il  ,  fait  parler 
le  Milord  :  quand  ?  après  (a  mort. 
A  qui  ;  à  un  ami  qu'on  n'ofe  nom- 
mer. Outre  cela  ,  ajoûte-c'il ,  Mailbn 
ii'a  pas  pris  garde ,  qu'il  faifoit  mal- 
Fsvrier, 
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à-propos  Parker  de  bonne  maifon  ; 
cependant  la  nailTàncede  Parker  efl: 
fi  obfcure ,  que  tout  ce  que  God- 
win  en  a  pu  dire  dans  fon  Livre  des 
Evêques  de  l'Eglife  d'Angleterre , 
c'eft  qu'ayant  perdu  fon  père  ,  fa 
mère  le  fit  étudier  au  Collège  ;  auflî 
le  P.  le  Courayer  n'a  pas  manqué  de 
fupprimer  habilement  cette  circonf- 
tance  de  la  parenté  imaginaire  de 
Parker. 
Second  article  de  la  ejueflion  défait. 

B  A  R  L  o  W. 
Le  P.  le  Courayer  &  tous  les  dé- 
fenfeurs  de  l'Epii'copat  Anglican , 
difent  que  Parker  fut  facré  par  Guil- 
laume Barlow  à  Lambeth  ,  le  17. 
Décembre  i  ç 59.  Ce  Barlow  ,  félon 
eux  ,  étoit  Evêque  des  l'an  1556; 
premièrement  de  liiint  Alaph  ,  puis 
de  ûint  David  ,  enfuite  de  Bath"  en 
I J48.  &  enfin  de Chichefter  en  i  j  ,9. 
Le  P.  Hardoliin  entreprend  de  faire 
voir  que  ce  Religieux  apoftat  de 
l'Ordre  des  Chanoines  Réguliers  de 
Saint  Auguftin  ,  qui  eut  cinq  filles 
mariées  à  cinq  Evéques ,  n'étoit  en- 
core qu'Evêque  nommé  de  Cheiler 
au  mois  de  Septembre  i  j  59.  &  qu'a- 
vant ce  tems-la  il  n'avoit  point  été 
du  tout  Evêque  ;  de  forte  que  fon 
Evêché  de  faint  Afaph  &  de  faint 
David  en  l'^^C  ,  puis  de  Bath  en 
1J48.  font  de  pures  fuppofitions. 
Voici  comment  il  le  prouve. 

Il  faut  d'abord  remarquer  que 
l'aéle  de  la  confécration  de  Barlow 
ne  fe  trouve  nulle  part  ,  &  que  le 
Père  le  Courayer  en  convient. 

Le  P.  Hardoliin  ne  dit  point  pour- 
quoi ces  faufjaires  qui  ont  fabriqué 
l'adc  de  confécration  de  Parker 
n'ont  point  rendu  le  même  fervice 
à  Barlow.  Quoiqu'il  en  foit ,  voyons 
fes  objedious. 
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i".  B:irlow  n'croit  Evcque  de  faiiu 
David  ni  en  i  J36.  ni  en  1541.  Henri 
VIII.  convoqua  fon  Parlemenc  par 
deux  A(n:es ,  l'un  de  i  ç  56.  l'autre  de 
JJ41.  qui  font  tous  deux  dans  le 
grand  Recueil  de  Rymer.  On  y 
iioinme  les  Evèques  à  qui  le  Roi 
donne  ordre  de  le  rendre  a  l'Airem- 
blce ,  de  leurs  noms  propres  y  font 
marques  par  la  première  lettre  ,  en 
cette  manière: 

E.  u^rchiepi/copo  EhorHm. 

E.  Epifcopo  London. 

J.  Epifc.  Exon. 

T.  Eptfcop»  Aieneven. 
Dans  les  deux  Ades  dont  il  s'agit , 
l'Evêque  de  faint  David  ,  {  en  Latin 
Menevcfifts  )  eft  appelle  Thomas  , 
T.  Epifcopo  Aienevenft.  Or  Barlow 
fe  nommoit  Guillaume  ;  donc  Bar- 
low n'étoit  Evcque  de  faint  David 
ni  en  1536.  ni  en  1 541.  Qu'a  fait  le 
Père  le  Courayer  ,  ajoute  le  Père 
Hardoiiin  ?  Il  a  rapporté  ces  deux 
Acbes ,  &:  il  a  en  même  tems  fup- 
primé  la  lettre  T  ,  c'eft-à-dire  ,  le 
nom  de  Thomas,  que  le  Roi  y  donne 
a  l'Evêque  de  faint  David  ;  &  afin 
que  cette  fuppreiïîon  parût  moins 
afîèiftée  ,  il  a  aufll  fupprimé  les  let- 
tres initiales  des  noms  des  autres 
Evoques  ,  &  n'a  marqué  que  le  nom 
de  leurs  Sièges.  VoiLà  ,  félon  le  Père 
Hardoiiin  ,  une  double  fallificaiion 
bien  marquée  ,  dont  le  P.  le  Cou- 
rayer eft  l'auteur  ;  falfification  qui  fe 
trouve  encore  dans  la  Lettre  de  fon 
ami  d'Angleterre  ,  citée  p.  cm.  de 
fes  preuves.  Le  P.  le  Courayer  a  crû 
apparemment  que  le  T  pour  le  dou- 
ble W  ctoit  une  faute  d'écriture 
dans  les  Ades ,  &  une  faute  que  le 
Secrétaire,  qui  a  écrit  l'original  de 
ces  Ades ,  a  par  malheur  commife 
deux  fois  ,  l'une  en  1636.  &  l'autre 
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en  1641.  mais  peut-être  aufll  qu'on 
ignoroit  à  la  Cour  en  cetems-là  le 
vrai  nom  propre  de  Barlow.  Quoi- 
qu'il en  loit  le  Père  le  Courayer  a 
voulu  faire  en  lorte  qu'on  ne  s'ap- 
perçût  point  du  T  fatal.  Mais  le  P, 
Hardoiiin  l'a  malheureufement  dé- 
couvert ,  &  il  s'en  fert  avec  avanta- 
ge pour  détruire  abfolument  l'Epif. 
copat  de  Barlow  en  \y-,G.  &  1541. 
Ce  qu'il  y  a  d'étonnant ,  ajoute  le 
Père  Hardoiiin  ,  c'eft  que  le  Père  le 
Courayer  cite  ces  deux  Aétes  ainlî 
falfifiés  pour  prouver  que  Guillau- 
me Barlow  étoit  Evêquc  en  1536  & 
1541  ;  tandis  que  n'étant  point  falfi- 
fiés  ils  prouvent  tout  le  contraire  j 
car  tout  le  fyftême  de  TEpilcopat  de 
Barlow  eft  appuyé  fur  l'Evoché  de 
faint  David,qu'on  prétend  qu'il  poil 
fédoit  dès  l'an  1536:  on  voit ,  dit  le 
P.  Hardoiiin  ,  combien  cette  falfifi- 
cation importoit  au  defenfeur  des 
Ordinations  Angloifes. 

2.''.  Jean  Stow  ,  célèbre  Annalifte 
d'Angleterre ,  dont  il  a  été  parlé  ci- 
defïï.is  ,  rapporte  h.  la  page  649.  de 
l'édition  de  161  ^ ,  que  le  9.  Septem- 
bre I  ^  j9.  il  fe  fit  un  Service  à  Lon- 
dres pour  Henri  IL  Roi  de  France  , 
auquel  afllfterent ,  dit  un  Hiftorien  , 
le  Docteur  ParKer  Archevêque  de 
Cantorberi  élu  ,  le  Doéleur  Barlow, 
Evêque  de  Chefter  élu,  &  le  Dodeur 
Scorv,Evêque  de  Stafîord  «■'/«  ;  que  la 
veille  Scory  entonna  les  Vigiles  des 
Morts  en  Anglois  :  les  trois  Evêques 
élus  étoient  afiis  au  haut  du  Chœur  , 
dans  la  place  de  l'Evêque  de  Londres, 
revêtus  de  leur  fourrure  de  DoEleur. 
Le  lendemain  après  l'Orailon  Funè- 
bre ,  fix  des  Seigneurs  qui  menoient 
le  deuil ,  reçurent  la  communion  des 
trois  Evêques.  Ces  trois  Evêques  , 
dit  le  P.  Hardoiiin  ,  n'ètoient  donc 
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encore  qu'Evêques  élus  le  9  Septem- 
bre IJ59;  Barlow  &  Scory  ,  aiiili 
que  Parker  ri'écoient  donc  que  de 
llmples  DoEleurs  revêtus  de  \c\x'c  four- 
rure ,  &  fans  aucune  marque  du  ca- 
ractère Epilcopal.  Parker  eft  nommé 
avant  Barlow  &  Scory  :  or  Parker 
n'écoic  point  encore  facré  ,  il  n'ctoit 
qu  {■'/«  ;  par  conféquent  Barlow  &c 
Scory  n'étoient  quV/'^/.  Donc  les 
trois  Evêchés  fucceffifs  de  Barlo'jc 
font  une  fable. 

3  ".  Le  Père  Hardouin  s'infcrit  en 
faux  contre  une  commiiïlon  du  Roi 
Henri  VIII. du  iiFévrier  1)56  pour 
facrer  Barlow  Evêque  de  S.  Alaph. 
Dans  cette  Commiffion  Barlow  eft 
appelle  ,  Monlîeur  Barlow  ,  Doynirio 
F'vilkhno  Barlovve.  Appeller  un 
Prieur  ou  même  un  Abbé  Monfieur  , 
dit  le  Père  Hardouin ,  ne  me  paroîc 
pas  du  ftyle  des  Rois.  Dans  la  Lettre 
Patente  qui  fuit  on  lit ,  Reveretidos 
Patres  Georgium  Ahbatem  ,  &:c.  &C 
non  pas ,  Mejfieurs  les  Abbez.. 

4*.  Le  P.  le  Courayer  a  tiré  de 
Malîon  un  Ade  de  Henri  VIII.  pour 
Tinveftiture  du  temporel  de  l'Evê- 
ché  de  faint  David  ,  en  faveur  de 
Barlow.  Le  P.  Hardouin  reproche 
au  P.  le  Courayer  d'avoir  donné  de 
fon  chef  à  cet  Aéle  une  datte  qu'il 
n'a  point  dans  Malfon,  dont  néan- 
moins cet  Afte  eft  tiré.  D'ailleurs 
Barlow  y  eft  qualifié  d'Evêque  nom- 
mé par  le  Roi  fer  nos  nominatHm  £pif- 
copnm:  Or  Henri  VIII.  n'a  jamais 
nommé  ,  dit-il ,  aux  Evêchez  :  c'eft 
Edouard  VI.  fon  fils  qui  s'eft  le  pre- 
mier approprié  ce  droit  ;  par  confé- 
qupnt  cet  Aéle  eft  fabriqué. 

5".  Le  P.  le  Courayer  a  produit 
deux  Aétes  pour  établir  l'Epifcopat 
de  Barlow  ;  le  premier  eft  un  congé 
délire  à  l'Evêché  de  Bath  ,  vacant  , 
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dit-il  ,  par  la  rijîgnation  de  Barloir  : 
ce  congé  eft  de  la  Reine  Marie  le  i  c 
Mars  I  )-  54.  &  fe  trouve  dans  Rymer 
tom.  15.  p.  ^6ç).  L'autre  Adle  eft 
une  commiffion  de  la  même  Reine 
Marie  ,  ponr  confacrcr  ,  dit-il ,  le 
Succeffcur  de  BarloV!  dans  VEvêchéde 
Bath,  du  18  Mars  1554.  (  Rymer  ,  p. 
37(j.  )  Le  P.  le  Courayer  ,  dit  le  Père 
Hardouin  ,  trompe  ici  le  Ledeur  ; 
ces  deux  Adles  font  bons  ;  mais  il  n'y 
eft  pas  dit  un  feul  mot  de  Barlow  ,  ni 
dans  l'un  ni  dans  l'autre.  Dans  le 
premier  la  Reine  dit ,  que  l'Evêché 
vacque  par  la  réfignation  de  l'Evê- 
que ,  qui  y  étoit.  Dans  le  fécond 
par  fi  depofition.  En  cela  il  n'eft 
fait  aucune  mention  du  nom  de  l'E- 
vêque  ;  mais  il  a  plû  au  P.  le  Cou- 
rayer d'ajouter  (  Will.  Barlow.  )  Le 
Père  Hardouin  rapporte  encore  ici 
plulîeurs  autres  Ades  cités  par  le 
Père  le  Courayer  ,  dans  lefquels  il 
eft  parlé  de  l'Evêque  de  laint  David  , 
fans  que  le  nom  de  l'Evêque  foit 
marqué  :  ce  qui  n'empêche  point  le 
Père  le  Courayer  de  luppofer  tou- 
jours que  c'eft  Guillaume  Barlow , 
&  d'en  inférer  le  nom. 

6*^.  On  trouve  dans  le  Livre  du 
Père  le  Courayer  ,  p.  Ixxxvij.  une 
Commiffion  adrelfée  à  Parker  pour 
la  confécrationàe  Barloï  dans  le  Siè- 
ge de  ChicheJIer  ;  cette  Commiffion 
e.l:  d'Elifibeth,  le  iS  Décembre  15^9. 
L'Ade  eft  faux,felon  le  P.  Hardouin, 
parce  que  Barlow  n'a  jamais  été  Evê- 
que élude  ChicheJIer,  mais  de  Chefier, 
comme  Jean  Stow  nous  l'apprend  : 
Doiîor  Barleiu  Bishoppe  of  Chefier 
eUn.  Barlow  fût  en  effet  Evêque  de 
Chefter  en  vertu  de  l'ordination  du 
Cabaret ,  dit  le  P.  Hardouin  ,  le  17. 
Septembre  1^59.  Godwin  dans  Ces 
Evêques  de  Chefter  ,  laiftè  un  vuide 

ai) 
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aprcs  Cuthbert  ;  parce  qu'ayant  mis     ici  pluiicurs  aui  les  raifonnemens  <îe 


mal  à-piopos  ,   conformément  aux 
faux  Ades ,  Barlow  a  Chichefler- ,  il 
n'a  trouve  pcrfonne  pour  remplir  à 
Chcfter  l'intervalle    entre  Cutnbert 
&:  Downhan  ;  enfuite  il  n'a  pu  dire 
l'année  de  la  mort  de  Barlow  a  Chi- 
chefter ,  parce  que  Barlow  n'y  a  ja- 
mais etc.  Cet  Ade  efl  donc  abfolu- 
ment   faux   félon    le  P.  Hardouin. 
M.  l'Abbé  Renaudot ,  qui  le  croioit 
bon  ,  en  tiroir  avantage  du  mot  Je 
ConCecrare  qui  s'y  trouve.  Coramenr 
Parker  ,    difoit-il  ,  a-t'il    reçu   une 
commidion  pour  lacrer  Barlow  ,  ({ 
e'efl:  Barlow  qui  a   lui-mcme  iacrc 
Parker  ;  il  faut  donc  que  Barlo^»'  ait 
facré  Parker  ,  lans  auparavant  avoir 
été  facré  lui-mcme.  Le  P.  le  Cou- 
rayer  a  répondu  que  le  mot  de  con- 
fecrare  ne  fe  trouvoit  point  dans  les 
Archives  delà  Tour  de  Londres,  Se 
que  Rymer  a  inféré  par  inadvertan- 
ce &  par  furprife  ces  paroles  :  (  Et 
eumdem  Mag.  Vvillelmmn  Barloir  ^ 
Fpifcopnm  &  Pajîorem  EccUfiit  pradi- 
fla  confecrare.  )  Mais  le  moindre  Co- 
pifte  ,  dit  le  P.  Hardouin  ,  peut  atte- 
rter  qu'il  n'eft  nullement  naturel  ni 
vrai-femblable,  que  l'orfqu'on  tranf- 
crit  un  orif;inal,on  aille  en  chercher 
un  autre  ,  pour  y  prendre  une  claufe 
îL'l'inferer  dans  la  pièce  qui  nous  oc- 
cupe aéluellemcnt.  Rymer  ,  ajoute- 
t'il  ,  n'eft  qu'un  Compilateur  ;  mais 
il  eft  hdéle  quoique  lans  difcerne- 
ment  ,  il   nous   donne  exadement 
tout  ce  qu'il  a  trouvé. 

Nous  ne  pouvons  pas  rapporter 


l'Auteur  de  cette  réfutation  ,  pour 
détruire  toutes  les  pièces  juftificati- 
ves  qu'oii    lit  dans  le  Traité  des  Or- 
dinations Angloif  s  ;  (Se  pour  faire  voir 
que  Scory ,  qui ,  félon  le  P.  Har- 
douin ,  a  été  un  des  Confecrateurs 
de  Parker ,  n'a  jamais  été  Evéquc 
Ce  dernier  Article  eft  une  troifiéme 
queftion  de  fair, qu'il  traite  fort  fca- 
vamment ,  ainfi  que  les  deux  autres. 
Suivent  encore   deux   autres  quef- 
tions  de  fait  que  l'Auteur  fe  contente 
d'éfleurer  ;  la  première  eft  -.fi  le  P.  le 
Coiirayer  en  veut  a  la  Afejfe.  Et  la  fé- 
conde :  Quelle  eft  lafoHrceonle  P.  U 
CoHrayer  a  puifé    ce  dogme  :  ejuiine 
Eglife  particulière  peut  changer  les  Ri- 
tes des  Sacremens.  Au  refte  ,  la  thefe 
que  fbutient  le  P.  Hardouin  dans  foii 
ouvrage  ,  eft  avantageule  de  toute 
manière  -,  il  lui  luffit  de  jetter  des 
doutes  fur  celle  de  fon  adverfaire  ; 
des  là  les  ordinations  Angloifes  font 
fulpedes  ,  es:  par  conléquent  la  pra- 
tique   de  l'Eglii'e   Catholique ,    qui 
réordonne  les  Prêtres  Anglicans  nou- 
vellement convertis  ,  eft  bien  fon- 
dée. Le  P.  le  Courayer  au  contraire 
doit  porter  fes  preuves  au-delà  d'un 
éblouillant  probabilifme.  Tel  eft  le 
jugement  de  la  plupart  des  Théolo- 
giens ,   fpeclateurs  de   ce   combat. 
Les  fçavans  font  fort  curieux  de  voir 
ce  que  le  P.  le  Quien  pourra  ajouter 
à  tout  ce  que  dit  le  P.  Hardouin  fur 
le  fait  ,  &:  attendent  avec  impatien- 
ce  la  publication  de    fon  ouvrage- 
promis  depuis  long-tems.. 


FEVRIER 
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DEM.     BLANCHARD 

Avocat   au    Ptir/ement. 


Guillaume  Blanchard,  Avocat 
au  Parlement,  étoit  fils  de  Fran- 
çois Blanchard  ,  connu  dans  la  Ré- 
publique des  Lettres  par  les  éloges 
des  Préfidens  à  Mortier  du  Parle- 
ment de  Paris  depuis  l'an  153 1.  juf- 
qu'en  1647.  Ayant  été  reçu  Avocat 
en  1674.  il  conHicra  les  premières 
années  à  la  Plaidoirie.  L'emploi  que 
fcs  talens  lui  procurèrent  au  Palais , 
auroit  luffi  pour  occuper  tout  entier 
un  Avocat  moins  laborieux  ;  après 
avoir  fatisfait  à  ce  qu'éxigeoit  de 
lui  la  défenle  de  ceux  qui  lui  con- 
fioient  leurs  affaires  ,  il  trouvoit  en- 
core du  rems  pour  fe  livrer  à  des  re- 
cherches curieufes  &  utiles.  Une 
Table  Chronologique  ,  contenant 
un  recueil  en  abrégé  des  Ordonnan- 
ces ,  Edits  ,  Déclarations  &  Lettres 
Patentes  des  Rois  de  France  ,  qui 
concernent  la  Juftice  ,  la  Police  & 
les  Finances  ,  avec  la  date  de  leur 
enregiftrement  dans  les  Greffes  des 
■Compagnies  Souveraines  depuis  l'an 
II 15.  jufqu'en  16S8.  fut  un  des 
fruits  de  fes  recherches.  Cette  Ta- 
ble Chronologique  des  Ordonnan- 
ces fut  imprimée  en  16S8.  Cette 
première  édition  n'étoit  pour  ainfî- 
dire  qu'un  elFai  ;  mais  l'Auteur 
voyant  que  le  Public  ,  qui  fentoit 
toute  l'utilité  de  cet  Ouvrage  ,  fou- 
haitoit  de  lui  quelque  chofe  de  plus 
complet ,  travailla  pendant  plufieurs 
années  à  le  perfeftionner.  Il  en  don- 
na une  féconde  édition  en  171  ^  en 
deux  volumes  in-folio  fous  le  titre 
de  Compilation  ChranologitfHC,  conte- 
nant un  recueil  des  Ordonnances  , 
Edits  5  Déclarationi  &  Lettres  Pa- 


tentes des  Rois  de  France  ,  qui  con^ 
cernent  la  Judice  ,  la  Police  &:  les 
Finances  ,  avec  la  dare  de  km  en- 
regiftrement. On  ne  Içauroit  par- 
courir cette  compilation ,  fans  être 
étonne  du  grand  nombre  de  Livres  , 
de  Regiftres  ,  tant  des  Parlemens  , 
que  des  autres  Cours  fupérieures ,  & 
des  A'Iémoriaux  ,  que  l'Auteur  a  été 
obligé  de  lire  pour  cette  féconde 
édition.  Cependant  M.  Blanchard  a 
fait  de  nouvelles  recherches  depuis 
171 5.  &  il  a  trouvé  de  quoi  y  faire 
un  grand  nombre  d'additions  im- 
portantes. Il  fe  dilpofoit  à  donner 
cet  Ouvrage  au  Public  avec  ces  aug- 
mentations. Son  deflein  étoit  d'y 
ranger  les  titres  des  Lettres  Paten- 
tes par  ordre  de  matière  ,  &  d'y 
faire  entrer  les  Edits  &:  les  Déclara- 
tions depuis  1715.  jufqu'au  tems  ou 
il  feroit  publier  cette  nouvelle  édi- 
tion. Pour  fe  livrer  à  cette  efpéce  de 
travail  très-utile  ,  mais  qui  paroîr 
peu  agréable  même  à  la  plupart  des" 
Jurilconfultes  ,  il  faut  être  né  avec 
un  goût  particulier  pour  ces  fortes  de 
recherches  ,  &:  avoir  beaucoup  de 
conftance  i!v-  de  zélé  pour  le  progrès 
de  la  Jurilprudence. 

M.  Blanchard  s'étoit  encore  ap- 
pliqué à  l'Hiftoire  ,  fur  tout  à  celle 
des  Familles,  Habile  Généalogifte  , 
il  connoilloit  les  bonnes  Maifons  , 
non-leulement  de  la  France  mais 
encore  du  refte  de  l'Europe.  Il  a 
augmenté  les  éloges  des  Préfidens  à 
Morrier,  que  François  Blanchard  fon 
père  avoir  publiés  en  164^.  &  en 
1647.  Il  a  aulïï  lailfé  une  Hiftoire, 
où  il  parle  des  Chanceliers ,  &:  des 


i2<f        JOURNAL   DES   SÇAVANS, 

Gardes  des  Sceaux  ,  des  Confeillers ,     le  Public   efpere  que  Monfieur  fou 


acs  Avocats  &  des  Procureurs  Gé- 
iiéraux  depuis  l'crabHireineat  du 
Parlement  jufqu'a  picfent,  &c  une 
Hiftoire  des  Maîtres  des  Requeftes. 
Comme  M.  Blanchard  avoir  dcilèin 
de  faire  imprimer  ces  Hiftoires  ,auf- 
quelles  il  mettoit  la  dernière  main, 


le 

fils ,  Avocat  au  Parlement  ne  l'en 
privera  point  ,  non  plus  que  des 
additions  à  la  Table  des  Ordonnan- 
ces. M.  Blanchard  eft  mort  le  24 
Septembre  dernier.  On  alïure  que 
fes  travaux  &c  fes  veilles  l'avoient 
fort  afl-bibli. 


LE  GUIDON    DU    CHEF-D'OEUVRE   DE    S.  COSME, 

Qui  enfeigne  les  matières  nécejfaires  pnurfçaveir  la  Chirurgie  par /es  véritables 
principes.  Méthode  courte  &  facile  ,  par  demandes  Ô'  rèponfes  ,  comme  il 
fe  praiiciHe  journellement  à  S.  Corne  ,  pour  être  reçu  Adaitre  Chirurgien  Ju- 
ré À  Paris,  par  Nicolas  de^Janfon  ,  Maître  Chirurgien  Juré  k  Paris.  A 
Paris,  chez  la  Veuve  Horthemels ,  rue  S.Jacques  au  Mccenas.  ijiy. 
vol.  in- II.   pp.  6 DO. 


CE  Livre  ,  dont  le  titre  auroit  pu 
être  plus  fimple  ,  eft  à  propre- 
ment parler  une  Hiftoire  de  ce  qui 
fe  pallè  dans  la  Communauté  des 
Chirurgiens  de  S.  Côme  a  l'égard 
des  Afpirans  qui  veulent  y  être  re- 
çus ;  &  ce  n'eit  que  comme  tel ,  qu'il 
paroît  avoir  été  approuvé  par  le 
Cenfeur  Royal  qui  l'a  examiné. 
Ce  Guidon  tjue  je  di  nue  au  Public  du 
Chef  d' œuvre  de  S.  Come  ,  dit  l'Au- 
teur ,  e^  l'ylbrégé  de  ce  qu'il  faut  fça- 


fés  au  long  ,  &  l'Auteur  ,  pour  ren- 
dre fon  Hiftoire  complette ,  a  crû  y 
devoir  inférer  jufqu'a  des  articles , 
qui  ne  font  nullement  du  reftort  de 
la  Chirurgie  \  mais  lur  lefquels  ce- 
pendant on  interroge  a  S.  Côme  ,  Se 
dont  le  retranchement  ,  comme 
l'ont  toujours  ju^é  les  Médecins  qui 
ont  aiïifté  a  ces  fortes  d'examens ,  ne 
feroit  point  hors  de  propos  ,  non 
plus  que  la  lupprellîon  de  quelques 
harangues    que  l'on    met    dans  la 


voir  &  faire  pour  en  devenir  Membre,  bouche  des  Afpirans  ,   lefquelles  ne 

J''ai  rangé  le  tout  félon  l'ordre  &  la  ma-  font  pas  tout-a-fait     Académiques. 

niere  qui  fe  pratique  a  S.  Côme ,  le  plus  Du  refte  il  y  a  du   bon  dans  l'Ou- 

brievement  qitil  m'a  étépojfihle  ,  fans  vrage  ,  &   les  Afpirans  dont  il  s'a- 

cependant  rien  omettre  des  circonftan-  git  pourront  par  le  moyen  de    plu- 

ees  que  j'ai  crii  être  utiles  &  néceJJ'aires,  fieurs   inilruétions   qu'ils  y  trouve. 


afin  que  les  yîjpirans  ,  qui  font  obligés 
d'apprendre  ces  chofes  par  mémoire ,  les 
fuiffent  retenir  aifément  fans  fatigue. 
Après  ce  début  ,  l'Auteur  enfeigne 
tout  le  cérémonial  ,  qui  ell  à  obfer- 
ver  ,ou  plutôt  qui  s'oblerve  pour  de- 
venir Maître  Chirurgien  à  Paris ,  &  il 
montre  le  chemin  qu'il  a  tenu  lui- 
même  pour  parvenir  a  cette  Maî- 
trife.  Les  divers  examens  que  l'on 
fubit  pour  ce  delfein  font  ici  expo- 


ront  ,  fournir  aifément  leur  carriè- 
re ,  &  fe  palfer  de  prendre  pour  cela 
certains  Guides  ou  Condufteurs , 
qui  ne  donnent  pas  (  comme  en  ef- 
fet ,  ils  n'y  font  pas  obligez  )  leurs 
peines  pour  rien. 

Il  eft  furvenu  dans  ce  Livre  des 
fautes  d'impreflîon  ,  dont  quelques- 
unes  font  coniidérables.  On  lit ,  par 
exemple,  à  la  page  191  que  le  boirt 
efl  un  fentiment  qui  ntns  oblige  à  pren~ 
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'Are  des  aVmens  Ui^uides  ,  pour  ,  efl  fentiment  e/ni ,  érc.  L'Auteur  prie  les 

Vejfet  eC  un  fentiment  ejui&c.  Tout  de  Ledeurs  de  corriger  quelques  autres 

même  pag.  191.  que  h  manger  efl  im  fautes  femblables,  qu'il  a  oublié  de 

fentiment  qui  nous  oblige  a  prendre  des  marquer  dans  V Errata, 
alimens folides  ,  pour,  efl  l'effet  d^im 


NOUVELLES      Ln:TEKAIKES, 


DE    ROME. 

ON  imprime  les  Ouvrages  Théo- 
logiques queN.  S.  P.  le  Pape  a 
compofcs  lorfqu'il  étoit  Cardinal,  & 
Archevêque  de  Benevent. 

Le  P.  Defirant ,  Religieux  Augu- 
ftin  ,  &  Doéteur  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Louvain  ,  a  fait  im- 
primer un  Livre  intitulé  :  Confilium 
fietatis  de  non  fecjnendis  errantibus. 
Il  a  été  imprimé  par  le  Salviani  au 
Collège  de  la  Sapience. 

DE    VENISE. 

Le  Malachino  Libraire ,  va  réim- 
primer par  foufcription  les  Oraifltns 
de  Ciceron ,  accompagnées  des  No- 
tes du  P.  Merouville  Jéfuite.  Cette 
Edition  fera  en  trois  vol.  ;«-4^.  com- 
me celle  de  Paris.  Le  même  Libraire 
réimprimera  da'is  la  fuite  de  la  mê- 
me manière  les  autres  Oeuvres  de 
Ciceron  fur  les  Editions  de  Paris  , 
qu'on  appelle ,  à  la  Dauphine. 

DE     TURIN. 

Le  Père  Chiaberge  Jéfuite  a  fait 
imprimer  ici  fon  Oraifon  Funèbre 
de  Madame  Royale. 


DE    LONDRES. 

Il  paroît  ici  une  Vie  de  M.  de  Fé- 
nélon  ,  Archevêque  de  Cambray , 
écrite  en  Anglois.  M.  Jean  Clarke  , 
Doéteur  en  Théologie ,  a  traduit  eji 
cette  Langue  la  Phyficjue  de  Rohant , 
&  y  a  ajouté  des  Notes^&  plufieurs 
Diftèrtations  de  M.  Morgan.  Le 
Doéleur  Samuel  Clarke  avoit  déjà 
traduit  en  Latin  la  Phyfique  de  Ro- 
haut  ,  &  l'avoit  accompagnée  de 
Notes  tirées  de  la  Philofophie  de 
M.  le  Chevalier  New  ton.  Il  a  paru 
ici  depuis  quelque  tems  un  Livre  du 
Chevalier  Floyer ,  fur  les  Oracles  des 
Sybdles ,  qu'il  compare  aux  Prophé- 
ties de  l'Ecriture-Sainte  ,  &  dont  il 
foûtient  l'autenticité  ,  malgré  tout 
ce  qu'ont  écrit  plufieurs  Sçavans 
Théologiens  de  l'Eglife  Romaine  & 
de  la  Religion  Proteftante. 

DE    LA     HAYE. 

Les  deux  premiers  Tomes  du  Re- 
eHtU  des  Oeuvres  de  M.  Bayle  ^  en 
quatre  vol.  in-folio,  propofés  l'année 
pallee  par  foufcription ,  font  pref- 
que  achevés.  On  attend  la  nouvelle 
Edition  de  V Ambajfadeitr  de  Vicque- 
fort ,  en  deux  vol.  in-quarto ,  enri- 
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chie  des  Noces  de  M.  Baibeyrac  , 
qui  y  a  joint  la  traduiflioii  du  Traité 
fur  le  Juge  com^^tent  des  yimhajfa- 
deKrs. 

L'imprefTion  des  Foyages  de  M. 
de  la  Mottraye  en  Europe  ,  yjjîe  & 
épique ,  qu'on  a  propofés  par  louf- 
cripciou ,  eft  alTez  avancée.  On  trou- 
vera dans  cet  Ouvrage  des  choies 
curieufes  fur  l'Italie  ,  la  Grèce  ,  la 
Turquie  ,  la  Tartarie  ,  la  Circafïïe  , 
la  Suéde  ,  la  Laponie  ,  &:c.  Il  fera 
enrichi  d'un  grand  nombre  de  Car- 
tes ,  de  Plans ,  &  de  figures  en  taille- 
douce  ,  qui  reprélenteront  des  Mé- 
dailles ,  des  Infcriptions ,  des  Idoles, 
des  Lampes ,  &  autres  Monumens. 
On  foufcrit  pour  ce  Livre  à  Paris  , 
chez  RoUin  Quai  des  Auguftins ,  & 
chez  quelques  autres  Libraires. 

D'UL  M. 

On  a  fait  ici  une  nouvelle  Edition 
du  Télér>iaijue  ,  augmentée  d'une 
Table  Généalogiejue  de  Télémaque , 
&  de  beaucoup  de  remarques  fur  la 
Fable  &  l'Hiftoire  ancienne  ,  par  un 
Sçavant  d'Ulm.  On  fçait  que  ce  fa- 
meux Pocme  en  profe  a  été  traduit 
dans  prefque  toutes  les  Langues 
d'Europe  ;  il  ne  manquoit  à  fa  gloire 
que  les  Notes  d'un  dodte  Scoliafte. 

DE     L  E  I  D  E. 

On  vient  de  réimprimer  ici  han. 
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Kcill.  '^oc.  Lond.  Socii  IiitroduUlonei 
Md  veram  Phyficam  &  veram  ^flrono- 
miam  ,  t^ntbus  accedum  Trtgonometria, 
de  viribui  centralibns  ,  de  Legibus  at- 
traniottiSjin  quarto  ijli,  curr fig.  Ce 
Livre  a  déjà  paru  autrefois.  Les 
nouvelles  augmentations  font  de  M. 
Gravefande. 

DE    GENEVE. 

On  va  réimprimer  ici  l'Hiftoire 
de  cette  Ville  par  M.  Spon  ,  avec 
des  augmentations.  Fabri  &  Barillot 
ont  imprimé  le  Caraflére  des  Fran- 
çois &  des  Anglais.  Ils  ont  aufïï  réim- 
primé le  Traité  de  l'efprit  de  l'homme , 
par  M.  de  la  Forge. 

D' A  M  S  T  E  R  D  A  M. 

Les  Wefteins  ont  imprimé  eu 
trois  différentes  grandeurs  Ciceronis 
Opéra  omnia  cum  notis  variorum,  in- 
folio 1.  volumes  ,  in-quarto  4.  vol.  i«- 
oElavo  16.  vol.  Lhonoré  &  Châtelain 
ont  imprimé  les  Annales  de  la  A'îo- 
narchie  Françoife ,  depuis  fon  établiC 
fement  jufqu'à  préfent  ,  contenant 
l'origine  de  ia  Monarchie ,  la  vie  de 
fes  Rois  &  Généraux  d'Armée  ,  la 
fucceiïîon  généalogique  des  Souve- 
rains ilfus  de  la  Maifon  de  France, 
&  plufieurs  autres  chofes  qui  ont 
déjà  été  traitées  amplement  par  dif- 
férens  Auteurs.  3.  vol.  in-folio.  Par 
M.  de  Limiers. 


DE 
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DE  HAMBOURG. 

Voici  le  titre  d'unOuvrage  impri- 
mé depuis  peu  de  tems  eii  cette  Y'û- 
\e.  Magni  CrufiiS.R.  M.  Bank  A 
ILegationis  in  CattiâPafloris  fingularia 
'FleJftMa:[îve  memorahdia  de  vita  (JT 
meritis  ,  fatis^  cemraverfî'ts  &  morte 
ThilippiMornxi  de  V\enis,Scc.Ham- 
burgi  apudChriJloph.KefneruKi.  1 714. 
L'Auteur  de  ce  Livre  eft  M.  de  la 
Crufe  ,  qui  demeure  aujourd'hui  à 
Paris  en  qualité  de  Miiiiftre  de 
l'Ambaflàde  Danoife  en  France. 

DE    PARIS. 

Le  Sieur  Devaux  Chirurgien,  a 
mis  en  François  les  Dijfertations  de 
M.  Deidier^/-  U  vérole  &  Us  tu- 
meurs ,  avec  des  augmentations  qui 
lui  ont  été  fournies  par  l'Auteur.M. 
Deidier  Auteur  de  cet  Ouvrage  é- 
crit  en  Latin,&  imprimé  à  Londres 
depuis  peu,  eftProfelTeur  en  Méde- 
cine à  Montpellier  ,  &  de  la  Socié- 
té Royale  de  Londres.  Les  fervices 
împortans  qu'il  a  rendus  à  la  Ville 
de  Marfeille  pendant  la  pefte  lui  ont 
procuré  2.000  liv.  de  pcnfion  du 
Roi ,  l'Ordre  de  S.  Michel  ,  le  Bre- 
vet de  Médecin  confultant  de  Mar- 
ièille  ,  &  des  Lettres  de  NoblelFe. 

On  trouve  chez  Cavelier  fils  , 
rue  S.  Jacques  les  Foyages,  de  Jean 
Ovington  aux  Indes  Orientales ,  tra- 
duits de  l'Aiiglois.  i.  vol.  in-ii.  On 
y  trouve  aufli  les  Mémoires  de  Vil- 
îeroi,  nouvelle  Edition.  7  vol.  in  iz 
171  j. 

Théodore  le  Gras ,  Libraire  du 
Palais  vient  d'imprimer  ï'Hifloire 
Peëtitjue  du  P.  Gautruche  pour  l'ex- 
pUcation  des  Fables  &  l'intelligen- 
ce des  Pocres  ,  avec  le  fens  moral 
de  chaque  Hiftoire  :  corrigée  Se 
Février 
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confidérablement  augmentée  par 
M.  l'Abbé  de  Bellegarde.  in-douzj 
1715. 

Prault  &  Piilot  viennent  de  don- 
ner au  Public  une  Brochure,qui  fe- 
ra, dit-on,fuivie  de  plulîeurs  autres 
dans  le  même  goût.  Elle  eft  intitu- 
lée. Lettres  familieres^inflruBives  & 
amufames  fur  divers  fujets,  a  un  non 
veau  MillioNMaire.  Lettre  première  ,. 
Janvier  1715.  On  attribue  cet  ou- 
vrage à  l'Auteur  desNouveautés  dé- 
diées à  gens  de  foutes  fortes  d'états^de- 
puis  le  Sceptre  jufcju'a  la  Charrue  , 
C'eft-à-dire  à  l'Abbé  Bourdelon. 

Vincent  &  Etienne  débitent  avec 
un  très-grand  fucccs  un  nouveau  Li- 
vre de  pieté  intitulé  :  Conduite  d'une 
Dame  Chrétienne ,  pour  vivre  Jainte- 
ment  dans Umonde.CctOayia.gee{i, 
dit-on,de  M.  l'Abbé  du  Guet,  in-12. 

I7Z5- 

Les  caraUeres  dujîécle  en  vers. Chez 
Chaubert  à  la  Renommée  ,  Quai 
des  Auguftins.  Brochure /«-S*. 

Les  Ejfaisde  Aiontagnes;donnéesfkr 
les  plus  anciennes  &  les  plus  correEles 
éditions , augmentés  de  plufieun Lettres 
de  l'auteur,  &  ou  les  pajfages  Grecs, 
Latins  &  Italiens  font  traduits  plus 
fidèlement ,  &  cités  plus  exaBement 
que  dans  aucune  des  précédtntes,éivec 
des  Notes  &  de  nouvelles  Tables  des 
Matières  ,  beaucoup  plus  uùks  cjue 
celles  cjui  avaient  paru  jufiju  ici.  Par 
Pierre  Cofte.  Nouvelle  Edition ,  plus 
ample  &  plus  ctrre^e  /jiie  la  dernière 
de  Londres  en  trois  volumes  in-4*>* 
grand  papier.  A  Paris  par  la  Socié- 
té. C'eft  ici  le  titre  du  Montagne 
qu'on  imprime  par  foufcription. 
On  fçait  quelle  elt  la  beauté  de  la 
dernière  Edition  de  Londres,  qui  a 
été  faite  fur  celle  d'Abel  Langelier 
ijcjj.commela  plus  authentique  & 
R 
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la  plus  correde.  Celle-ci  ne  cédera 
en  rien  à  l'Edition  de  Londres  ,  il 

f)aroît  même  par  IcFrofpenus  qu'el- 
e  fera  plus  belle,&  outre  cela  plus 
ample.  Les  Libraires   promettent 


Soc'nis  Sorbo)2icHS ,  Reghts  & emt'/itUS 
Profcjfor  ,  facro  fanEle  CapelU  Régit 
PaLtii  Pa  ifienfïs  CafionicHf,  Panfiis 
apHd  f^iduarn  Raim.  Maz.ieyes  G" 
joan.  Bap  G/trnier,vi.i  Jacobaafub. 


de  ne  rien  épargner  pour  faire,  di-    figfio  Providentm  1725. 

fent-ils  ,  unOuvra<z;e  magnifique;,         UHifiolre  de  l'Ordre  de  Malte  , 


qui  fera  achevé  a  la  S.  Jean  i7iv. 
Les  foul'criptions  font  de  li.  liv. 
pour  la  première  moitié,  &  de  pa- 
reille fomme  en  retirant  l'exemplai- 
re. On  foufcrit  chez  les  Libraires 
fuivans:Robinot  &David,Quai  des 
Auguftins  ,  le  Gras  ,au  Palais,  Ca- 
velier  fils,  rue  S.  Jacques,  &c. 

La  Veuve  Mazicres  &  J.  B.  Gar- 
nier  fon  neveu  viennent  de  don- 
ner au  Public  en  beau  papier&  beau 
caraftere  le  Tri^iité  de  la  Grâce  ,  de 
M.  l'Abbé  Tournely,  Doéteur  de  la 
Maifon  &  Société  de  Sorbonne,an- 
cien  Profelfeur  de  Théologie  ,  au- 
jourd'hui Chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris  ;  1  vol. /«-S".  Les 
Attributs   font  actuellement    fous 


par  M.  l'Abbé  de  Vertot  ,  eft  fous 
prellè  ;  elle  paroîtra  cette  année  ca 
4.  vol.  />;-4^. 

On  alfure  que  XL  de  Lifle  l'Af- 
tronome  ,  frère  du  Géographe  , 
doit  aller  bien-tôt  à  Petersbourg  , 
avec  la  permilTion  du  Roy  ,  pour  y 
avoir  la  diredion  d'un  Obferva- 
toire  que  le  Czar  veut  faire  conf. 
truire. 

Pierre  Witte  Libraire  ,  rue  S. 
Jacques ,  vient  d'imprimer  un  nou- 
veau Recueil  de  N*ëls,avec  des  Can- 
tiques fpirituels ,  en  forme  d'Ho- 
mélies ,  fur  le  chant  de  plulleurs 
Airs  &c  jolis  Vaudevilles  :  par  M. 
l'Abbé  Pellegrin,Auteur  connu  ,  de 
beaucoup  de  Pocfies  facrées  &  pro- 


preté. On  donnera  fucceffîvement  fanes, 

tous  les  autresTraitez  de  ce  célèbre  Théodore  le  Gras  a  donné  le  cin- 

Théologien ,  dont  les  Ecrits  ont  été  quiéme  volume  de   la  Bibliothèque 

recherchez  julqu'ici  avec  emprelïe-  des  gens  de  Cour  ,  par  M.  Gayot  de 

ment  par  les  Etudians,   &  par  les  Pitaval.On  nous  affure  que  ce  vo 


Maîtres  même.  Nous  rendrons 
compte  incelTamment  de  ces  deux 
premiers  volumes  :  en  attendant 
nous  en  donnons  le  ùuQ-.PrdeSlieMet 
Théologie*  de  Gratià  Chrifti  (jitas  in 
Scholis  Sorbonicis  habuit  Honoratus 
Tournely  Sacr*  Fécnltatis  DoUor  , 


lume,  qui  eft  pareil  aux  autres,  fe- 
ra le  dernier. 

La  Veuve  Ribou  a  imprimé  te 
Divorce  de  l  .Amour  &  de  la  Raifon^ 
Comédie  ,  avec  un  difcours  fur  la 
manière  dont  on  juge  des  Ouvrages 
de  Théâtre. 
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MARS    M.  D  C  C.    XXV. 

RE  M  A  RQ^UES  HI  STOPvlC^UES, 
Données  a  l'occafion  de  la  Sainte  Hoflie  ynirAcuUyfe  confervée  pendant  plnt 
de  quatre  cens  mis  ,  dans  iEnlife  Parotjfiale  de  S.  Jean  en  Gre$ie  a  Paris  , 
Avec  les  pièces  originales  des  faits  avancés  dans  cet  Ouvrage  ;  p<«r  le  Père 
Théodoric  de  S.  René ,  Carme  des  Bi  lettes.  A  Paris  ,  chez  Ancouin  des 
Haycs ,  Libraire  ,  rue  S.  Jacques  a  l'Erpérance  171^.  1.  volumes  in-ii. 
pp.  +^4.  pour  le  premier  vol.  ^  pp.  171.  pour  le  fécond. 


E  que  le  P.  Théo- 
doric de  S.  René  , 
Carme  des  Billec- 
tes,  fepropofè  dans 
ces  Remarques ,  efl: 
de  foire  voir  que  ce 
qu'on    raconte    de 


quer  en  doute  les  foits  les  pkis  cer- 
tains. Voici  le  Miracle  ,  tel  qu'il  eft 
écrit  dans  un  ancien  Imprimé  ,  que 
1  Auteur  rapporte  pag.  iç;.  du  pre- 
mier volume  ,  &  qui  ell:  la  traduc- 
tion Françoife  d'une  Pièce  Latine 
inlérée  dans  le  fécond  volume.  Cet 


V Hoflie  miraculeufe  de  Saint  Jean  en     expofé  fuffira  pour  faire  juger  de  la 
Crève  ,  eft  une  Hiftoire  dont  on  ne     vérité  du  Miracle, 
fcauroit  douter  ,  fans  vouloir  révo-        »  L'an  mil  deux  cens  quatre-vingt- 

Sij 
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«  dix  ,  aux  Fctes  de  Pâques  ,  eft  ad- 
M  venu  qu'une  pauvre  femme  ayant 
»  engage  a  un  certain  Juif,  nommé 
Si  Jonathas ,  &  demeurant  rué  des 
»  Jardins ,  fes  meilleurs  habits  pour 
»  furvenir  à  fa  nccefïïté ,  &r  n'ayant 
=D  dequoi  les  racheter  ,  le  fupplia 
M  humblement  de  les  lui  rendre  ou 
«  prêter  ,  à  ce  qu'au  jour  d'une  fi 
3)  bonne  Ftte  elle  pût  converfer  plus 
j)  honnâement  avec  fes  voilînes  j  or 
3>  ce  malheureux  Juif  commença  à 
«  lui  tenir  ce  propos  :  Femme  ,  il  tu 
»  veux  que  je  te  donne  ce  que  tu 
»  demandes  ,  fais-moi  promellè  de 
»  m'apporter  5c  livrer  cette  chofe 
M  que  tu  dois  recevoir  aujourd'hui 
3j  en  l'Eglife  ,  &  que  tu  crois  être 
j>  ton  Dieu. Situ  fais  cela  ,  je  te  don- 
»  nerai  aufïï  l'argent  que  je  t'ai  prc- 
»  té.  Cette  fille  de  Belial ,  débita  par 
3j  un  déteftable  trafic  ^  pour  trente 
3j  fols  pariiîs  ;  (  car  pour  autant  leu- 
„  lement  fes  robes  étoient  engagées) 
3,  ce  même  Seigneur  que  le  réprouvé 
„  traître  de  fon  Maître  ,  livra  jadis 
3j  pour  trente  deniers  ,  &  à  l'imita- 
j)  tioii  d'icclui ,  cette  damnée  créatu- 
]j  re  convient  (?j  accorde  de  le  livrer 
»  a  ce  Circoncis.  Tôt  après  l'heure 
,}  de  la  première  Melîe  ,elle  entre  en 
«  l'Egl'le  Parcîtflale  de  S.  Médéric  , 
«  ôc  s'apprcchant  avec  les  autres  fi- 
«  déies  près  du  S.  Autel ,  reçoit  les 
y,  vénérables  Miftéres  du  Corps  de 
«  Jefus-Chrifl: ,  &  d'artifice  propofc , 
»  garde  la  fàinte  HoTiic  quelque  peu 
3>  de  tenis  dans  fa  maudite  bouche. 
«  De-là  cette  fciulfe  traîtrelTè  ,  cou- 
«  pable  de  '"'excès  d'un  fi  grand  parri- 
»  cide  ,  fortant  de  l'Eglife,  s'en  va, 
«  vers  le  Juif,  Se  ie  dégageant  de  foit 
jj  impie  promelle  ,  lui  dcîivre  ce  pré- 
3>  cieux  Sacrement ,  retire  fes  habits, 
}>  Se  s'en  retourne  chez  elle. 
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»  Ce  cruel  &:  barbare  Juif  ayant 

<  reçu  la  Sainte  Hoftie ,  commence 
i  à  tenir  ce  langage  à  loi-même  :  Je 

<  fçaurai  maintenant  ,  <?.;  a  ce  coup 

>  éprouverai ,  s'il  y  a  vérité  en  ce 
»  que  ces  fots  de  Chrétiens  racon- 
'  tent  :  ce  dilant ,  il  prend  un  cani- 
I  vet  ,  tel  que  celui  dont  fe  fervent 
I  les  Ecrivains ,  &:  fe  met  à  percer 
.  de  plufieurs  pointures  l'Holtie  vi- 

>  vante,  par  lui  mile  fur  un  cottre  ; 

>  &  n'eut  fi-tot  fait  cela  ,  qu'cà  l'infl 

>  tant  il  voit  fortir  d'icclle  &  ruilîè- 
.  1er  grande  quantité  de  fan  g  pré- 
,  cieux.  Emerveillé  d'un  tel  fpecla- 
)  cle ,  il  appella  fa  femme  avec  un 
.  petit  fils  <Sc  une  fille  qu'il  avoir ,  ôc 

<  leur  montra  le  prodige  de  fon  cxé- 
I  crablc  forfiiit  :  la  femme  rcfte  cou- 
I  te  étonnée  d'un  afped:  (I  épouven- 
I  table,  le  Juif  fut  pareillement  éton- 

I  né  d'un  tel  miracle  ,.  mais  n'arrêta. 
,  pour  cela  le  cours  de  fi  malice  , 
I  ains  au  Heu  d'entier  en  componc- 
I  tion ,  il  prend  derechef  cette  HoC- 

>  tie  ,  &  avec  un  clou  la  tranfperce 
)  à  coups  de  marteau  ,  de  laquelle 

>  commença  derechef  a  couler  du 
I  iàng  en  abondance  ;  mais  le  mé- 
.  chant  fe  met  derechef  à  la  flageller 

>  de  fi  étrange  façon  ,  que  la  femme 

>  ne  fe  put  contenir  de  lui  dire  :  Dé- 
.  pouille  ton  obftination  ,  ôc  adore 

i  avec  moi  celui  contre  lequel  ta  ra- 
ge s'efl:  fi  longuement  ôc  en  vain 
i  déchaînée.  Mais  le  Juif  faifit  dere- 
'  chef  de  fes  mains  pollués  cette  mê- 
I  me  Hoflie  ,  ôc  la  jetta  dans  un 
grand  brazier  ;  mais  à  l'inftant  elle 

<  s'élance  dehors  ,  &:  fe  met  à  vol- 
'  leter  par  la  place ,  non  fans  mer- 
veilleux étonnement  de  ces  infi- 
dèles. Il  pallê  encore  plus  avant  , 
&  prend  un  gros  couteau  de  cuifi- 
ne  ,  &  s'eftbrce  avec  icelui  de  Ja 
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»  découper  &  tailler  en  pièces,  mais 
n  le  touc  en  vain.  Enluite  il  l'attache 
jïcontie  Lin  lieu  inteCl ,  &:  de  toute 
»  la  force  lui  jette  un  coup  de  lance  , 
»qui  fit  derechef  ouverture  à  un 
«grand  ruilFeau  de  lang.  Ce  Minill 
3j  tre  de  Satan  ,  non  encore  alTouvi 
«de  tant  de  cruautés  ,  la  plonge 
«  dans  une  chaudière  bouillante  : 
«  au/Il  l'eau  bouillante  devint  toute 
»  rouge  de  lang  ;  &:  la  lainte  Hoitie 
M  s'élevant  au-delTus  des  bouillons  , 
«  par  la  propre  vertu  de  fa  majefté  , 
«  Ce  repréfente  aux  yeux  de  cet  In- 
})  fidèle  en  forme  d'un  Crucifix. 
«  Toutefois  le  cœur  marbré  de  cet 
»  obftiné  ne  s'amolit  pour  tant  de 
«  miracles  inouis  aux  fiécles  palTes. 
«  Il  ne  lui  chaud  de  voir  fa  femme 
«  &  les  enfans  pleurans  à  l'entour 
«|(fe  foi.  Finalement  toutefois  après 
»  qu'il  eut  apperçu  un  il  fubit  chan- 
"  gement  &  transformation  ,  il  de- 
«  meura  tout  éperdu  ,  Ci  qu'étant 
»  comme  hors  de  fens  ,  a  guife 
"  d'un  grand  pécheur ,  fuyant  la  fa- 
»  ce  de  Dieu  ,  il  Ce  retira  dans  Ca. 
»  chambre. 

Voilà  le  fait  comme  il  eft  conté 
pag.  ij^.  du  premier  volume,  fi  ce 
n'eft  que  nous  l'avons  abrégé.  Il  s'a- 
git à  préfènt  de  içavoir  comment  il 
eu  devenu  public  :  voici  ce  que  rap- 
porte la-de(îùs  l'Auteur  de  la  même 
Hiftoire. 

»  Il  advint  en  la  même  folemnité 
»  de  Pâques  ,  que  grand'  Mellè  Ce 
»  devoir  célébrer  ;  on  Ce  mit  à  fon- 
«  ner  des  cloches  au  Monaftére  de 
»  Sainte  Croix  ,  pour  alTembler  le 
«  Peuple  en  la  manière  accoutumée , 
M  quand  voici  le  fils  de  cet  exccra- 
»  ble  Juif,  qui  fort  de  la  maiion  de 
V  Con  père  ,  &  rencontre  plufieurs 
u  enfans  qui  s'acheminoient  en  hâte 
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«vers  l'Eglife,  aufquels  il  demanda 
«  où  eil:-ce  qu'ils  fc  hâtoient   d'aller 
»  il  vîtemeat.  Les  enfans  lui  répon- 
»  dirent  qu'ils  alloient  a  TEgliie  ado- 
»  rer  Notre-Seigneur  ,  à  quoi  il  ré- 
«  pondit  :    En  vain  vous  allez  à  l'E- 
"  glife  pour  voir  votre  Dieu  ;  car 
53  mon  père  l'a  fi  maltraité  ce  matin 
3j  &  lui  a  donné  tant  de  coups  de 
»  couteau,  qu'il  l'a  fait  mourir.  Alors 
»  une  bonne  femme   entendant  ces 
»  paroles ,  &  Ce  voyant  près  de  la 
3>  maifon  de  cet  infâme  Juif,  prend 
»  une    petite    tallè  de  bois  ,   entre 
»  dans  la  Maifon  ,  Se  fait  fembJant 
»  d'y  chercher  du  feu.  Elle  n'eut  pas 
»  fi-tôtle  pied  dans  la  Maifon  qu'elle 
»  vit  tout  rempli  d'une  extrême  hor- 
"  reur ,  ôc  reconnoift  l'excès  de  cette 
»  fanglante  Tragédie  ,    exercée  fur 
»  le  Corps   du  Sauveur.  Se  voyant 
»  en  tel  acceflbire  ,  elle  fait  le  figne 
»  de  la  Croix,  &  s'approchant  pour 
»  voir  de  près  cette  fainte  Hoftie 
»  elle  Tapperçut  toute  entière  voler 
»  dans  fa  taflè  ,  laquelle  avec  orandc 
»  joye ,  révérence  &  admiration  elle 
»  reçut  ,  &:  la  cachant  dans  fon  ta- 
»  blier ,  la  porta  au  Curé  de  S.  Jean 
»  en  Grève,  qui  dans  l'Eglife  reçut 
>3  de  cette  bonne  femme  le  précieux 
«joyau    qu'elle    portoit.    Le   Curé 
«  prenant  donc  des  mains  de  cette 
»  femme  la  tallè  où  étoit  cette  Ho/1 
»  tie  ,  alfemble  dans  l'Eglife  autant 
»  de  monde  qu'il  put ,  &  leur  fait 
»  entendre  par  la  propre  bouche  de 
»  la  femme  ,  comme  ce  que  delTus 
»  lui  avoir  été  découvert.   Puis  ac- 
»  compagne  de   cette    troupe  ,   Ce 
«  tranlporte  vers  l'Evêque  ,  auquel 
«  il  tait  eiitendre  le  difcours  de  cet 
»  accident  ;  auflî-tot  la  Ville  de  Pa- 
«  ris   étant   remplie  de  fi  fâcheu/ès 
»  nouvelles ,  on  va  en  diligence  en. 
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»  la  mailon  du  Juif  ,  8c  fans  aurre 
"  forme  de  procès ,  il  eft  mis  en  pri- 
»  l'on  avec  fa  femme  &  Tes  enfans. 
"  L'Evcque  de  fa  part ,  fait  aiïèm- 
»  bier  en  peu  de  tems  les  plus  çra- 
»  ves  Eccleliaftiques  de  fon  Dioccfe, 
"  les  Docteurs  en  Théologie  ,  les 
"  Prédicateurs  ,  les  Ordres  man- 
»  dians ,  «Sv:  plulîeurs  autres  vcncra- 
"  blés  pcrlonnes  ,<Sc  devant  une  tcl- 
»  le  allemblce  on  fait  venir  le  mal- 
»  heureux  Juif,  qui  par  la  géhenne 
»  invincible  de  la  confcicnce  ,  ell 
»  contraint  de  confellèr  ce  crime 
»  déteftable.  Etant  ainfi  convaincu 
«  de  la  propre  bouche  ,  ce  mifcrable 
jj  ne  lailîa  pas  de  perlé vcrer  toù- 
»  jours  en  fon  infidélité  ,  bien  que 
»  la  femme  &  fes  enfans  fulîènt  con- 
»  vertis.  A  tant  il  eft  mis  es  mains 
j,  de  la  Juftice  ,  «Se  condamné  a  être 
»  brûlé  vif,  ce  qui  fut  exécuté  dans 
»  peu. 

"  Philippe  le  Bel  &  la  Reine 
„  Jeanne  ,  peu  de  tems  après ,  firent 
„  édifier  en  Eglife  la  maiion  de  ce 
„  damnable  Juif  ,  &  la  donnèrent 
„  aux  pauvres  Frères  de  la  Charité 
),  de  l'Hôpital  Noftre-Dame  ,  alîîs 
„  fur  la  rivière  ,  qu'on  appelle  ordi- 
j)  nairement  Roiî^non  ,  au  Diocéle 
j>  de  Châlons  .,  en  ce  lieu  donc  ,  lui- 
jj  vant  le  vœu  de  ces  deux  religieux 
3.  Princes  ,  a  été  bâtie  l'Eglile  des 
jj  Billettes ,  en  l'honneur  du  S.  Sa- 
))  crement  de  l'Autel. 

Voila  l'Hiftoire  qui  fait  le  fujet 
des  remarques  de  ce  Livre.  Le  Père 
Théodoric  de  S.  René  la  regarde 
comraeconftante  &  indubitabledans 
tous  fes  points  ,  6c  pour  appuyer 
fon  fentimcnt  ,  il  met  à  la  fin  de 
l'Ouvrage  plufieurs  Pièces  origina- 
les ,  qui  n'ont  jamais  paru  ,  &  dont 
il  le  fertpour  prouver  les  principaux 
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faits  de  l'Hiftoire  dont  il  s'agit.  H  a 
divilc  ce  Recueil  de  Pièces  en  i.  par- 
ties. La  première  contient  les  Pièces 
qui  regardent  le  Miracle  de  la  fainte 
Hoftie  ;  &  la  féconde  celles  qui  ont 
du  rapport  a  l'Ordre  des  Frères  de 
la  Charité  Notre-Dame.  Il  a  ajouté 
a  ces  pièces  originales  des  Notes 
qu'il  a  crû  nècelTaires  pour  en  don- 
ner un  parfiit  éclairciilement. 

Plufieurs  perlonnes  n'ont  qu'une 
idée  confule  decequec'elt  que  mi- 
racle ;  le  P.  Théodoric  commence 
Ion  Livre  par  èclaircir  ce  point.  Il 
définit  d'abord  la  nature  Se  l'elïence 
du  miracle  ,  puis  il  montre  que  de- 
puis le  tems  des  Apôtres  jufqu'à 
préfent  il  y  a  eu  de  vrais  miracles 
dans  l'Eglile  ;  il  établit  enfuite  cer- 
tains princines  qu'il  juo;e  nècelTaires 
pour  donner  une  juftc  idée  des  miral^^ 
clés  de  la  fainte  Euchariftie.  Après 
quoi  il  rapporte  un  grand  nombre 
de  miracles  de  l'Euchariftie ,  opérés 
depuis  le  fécond  hècle  de  l'Eglife  , 
julqu'au  douzième.  Ce  détail  ,  qui 
contient  dix  chapitres ,  finit  par  un 
expofé  du  fentiment  de  faint  Tho- 
mas d'Aquin  lur  la  même  matière, 
L'Auteur  employé  ces  préliminaires 
pour  dilpofer  peu  a  peu  l'elprit  des 
Leèteurs  à  la  créance  du  fait  de 
l'Hoftie  miraculeufe  de  faint  Jean 
en  Grève.  On  ne  fçiit  par  qui  cette 
Hiftoire  a  été  écrite  ;  mais  le  Père 
Théodoric  alTure  qu'elle  eft  d'un  Au- 
teur contemporain.  Ce  qu'il  entre- 
prend de  prouver  par  les  Archives 
de  faint  Jean  en  Grève  ,  où  fe  trou- 
ve le  Livre  qui  contient  cette  Hif- 
toire ;  c'eft  ce  qu'on  peut  voir  a  la 
page  1 9 1 .  du  premier  volume.  L'HiC 
toire  eft  intitulée:  TraUatusmiracuH 
Billettini ,  !kc.  Elle  a  été  traduite  en 
François  l'an  1604.  par  M.  Seguier 


M    A    R 

Coiîfeillers  d'Etat ,  &  ceft  de  cette 
tradudion  que  nous  venons  de 
donner  l'abrégé  en  faifant  le  précis 
de  l'Hiftoire  nous  ne  rcaurions  en- 
trer ici  dans  la  diicuffion  des  faits 
que  l'Auteur  rapporte.  Il  laut  les 
confulter  dans  le  Livre  même  ,  & 
voir  principalement  ce  qui  eft  dit 
depuis  le  chapitre  IV.jufqu'auchap. 
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Vîîî.  du  premier  volume  :  au  reùc 
il  n'eft  pas  hors  de  propos  de  remar- 
quer que  dans  le  dernier  mot  de  ce 
titre  ,  TraEîatus  miraculi  Bilhtatii  il 
y  a  peut-être  uiie  faute  d'ipnprcllicn, 
puifqu'on  a  mis  Uilh'^ni  pour  Bulle- 
tant ,  qui  fe  doit  lire  lans  doute  dans 
l'original  de  l'Hiftoire  ,  fi  elle  a  été 
écrite  par  un  Auteur  contemporain. 


ANNALES  TYPOGRAPHICI  AB  ANNO  i  ,-oc. 
^d  annum  1556.  continuati  operâ  Mich.  Maittaire.  Totni  fecundi  Pars 
po/lerior.  HagA  comitum ,  ^pxd  fratres  Vaillant  &  Nicolaitm  Prevoll. 
ayzz.  C'eft-à-dire  ,  Hifloire  de  l' Impr'mene  ,  défais  Vannée  i^oo.  jHj'qu'a 
Vannée  1556.  &c.  1W-40.  pp.  860. 

CEtte  féconde  partie  du  fécond     fortis    de   l'Imprimerie   de  Colir.ce 
tomede  \' Hiftoire de V Imprimerie     font  auffi  eftimez  pour  l'exaélitude 
commence  par  quelques  remarques     que  pour  la  beauté  de  l'imprefllcr,. 


au  fujet  de  Simon  de  Colines  ,  autre- 
ment appelle  Simon  Colinée.  Ayant 
cpoufé  la  veuve  de  Henri  Etienne 
père  des  trois  Etiennes,  il  logea  pen- 
dant cinq  ans  vis-à-vis  les  Ecoles 
de  Droit  dans  la  même  mailbn  que 
Henri  occupoit  ;  mais  obligé  de  la 
céder  enfuite  à  Robert  Etienne ,  il  fe 
logea  vis-à-vis  le  Collège  de  Beau- 
vais.  Il  paroît  qu'il  n'eut  point  d'au- 
tres caradtéres  au  commencement 
de  fon  établifïement ,  que  ceux  de 
Henri  Etienne  ;  mais  dans   la  fuite 


Robert  Etienne  ,  fils  de  fi  femme 
fut  Corretleur  de  fon  Imprimerie 
à  l'âge  de  dix-huit  ans  ;  mais  il  ne  le 
fut  que  pendant  cinq  ans  ;  car  en 
1516  il  embralïa  la  Profeffion  d'In;- 
primeur ,  &  il  eft  a  croire  qu'il  ne  fc 
mêla  plus  alors  des  Editions  de  Cc- 
linée,  qui  mourut  vers  l'an  1546. 

Chrétien  Wechel  ,  fameux  Im- 
primeur de  Paris  a  publié  un  graïul 
nombre  d'Ouvrages  Latins,  Grecs  &: 
Hébreux.  C'ell  lui  qui  a  commencé 
à  mettre  en  ullrge  ,    au  moins  dans 


il  en  eut  de  plus   beaux  ,  &  même     les  Impreffions  de  Paris  ,  les  pages 
fes  caraéléres  /f<i//^M«  l'emportèrent     à  deux  colomnes  pour  le  texte  &  la 


fur  ceux  d'Aide.  Avant  lui  fa  métho 
de  des  alinéa  étoit  allez  peu  en  ufage  ; 
il  connut  l'utilité  de  ces  fortes  d'ef- 
paces  qui  foulagent  les  yeux  &  l'ef- 
prit  ,  èc  il  fçut  les  placer  à  propos. 
Il  fut  aufli  le  premier  qui  fe  fervit 
de  caraéléres  Italiques  pour  les  Li- 
vres François  ,  qu'on  imprimoit 
alors  en  caractère  approchant  du 
Gothique  ,  comme  le  lont  les  Ro- 
mans de  l'imprelTion  d'Antoine  Ve- 
rard.  Au  reftc  les  Livres  qui  font 


verfion.  Le  Leéleur  éprouve  tou- 
jours l'utilité  de  ces  deux  colomnes , 
qui  en  mêmc-tems  obligent  le  Tra- 
ducfteur  à  un  ftile  concis  &  éloigné 
de  la  paraphrafe.  M.  Maittaire  pré- 
tend que  les  Livres  même  écrits 
dans  une  feule  langue  ont  un  avan- 
tage lorfqu'ils  iont  imprimés  en 
deux  colomnes  ;  c'eft  qu'on  les  lit 
plus  aifément  &  plus  vîte  ,  a  caule 
de  la  brièveté  des  lignes.  Brevi,n  U- 
m  as  ocHlornmque  ab  alia  ad  alia?»  te- 
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curfitm  ,  tjuoritm  ttaes  in  longiorthus 
dtflv-ABa. <e^if»-/-jf. Wechel  mouiui:  vers 
l'an  I  ,-54.  Son  fils  André  lui  fucceda 
dans  lamcme  Profcllîon. 

Robert  Ecienne  ,  fils  de  Henri  , 
naquit  l'an  1503.  A  l'âge  de  vingt 
ans  il  donna  une  édition  Latine  du 
Nouveau  Teftamcnt  imprimée  chez 
Colinée  ,  laquelle  fit  beaucoup  de 
bruit ,  &  fut  cenfurée  par  les  Théo- 
logiens de  Paris ,  dont  le  pieux  zélé 
alla  jufqu'a  dire  hautement  qu'il  fal- 
loit  brûler  l'Editeur.  On  a  vu  dans 
le  Journal  de  Janvier  que  Robert 
cpouia  la  fcavante  Petronille  ,  fille 
de  Jolfe  Bade  dont  il  eut  un  fils  en 
I  )-iS  nommé  Henri.  Tout  le  monde 
connoît  la  beauté  des  imprefnons  de 
Robert  Etienne  ;  mais  ce  qui  mérite 
d'ctre  remarqué  ,  il  ne  voulut  jamais 
proftituer  fou  Imprimerie  aux  mau- 
vais Auteurs.  Rien  de  frivole  &  d'in- 
utile n'occupa  Tes  prelfes  ,  dont  il 
n "ell:  forti  que  de  bons  Ouvrages  , 
foit  anciens  ,  foit  modernes.  Son 
grand  Dictionnaire  Latin  imprimé 
en  I  f  ;6.  fera  un  monument  éternel 
de  Hi  profonde  capacité  &  de  fes 
études  infatigables.  Il  y  travailla  pen- 
dant quinze  années  ,  &  l'on  con- 
çoit ailément  combien  ce  travail 
ingrat  lui  coûta.  Robert  avoit  chez 
lui  dix  Scavans  ,  qu'il  entretenoit  j 
^  c'eft  ce  dode  Decemvirat  qui 
prélîdoit  à  fon  Imprimerie.  En  i  >  5 1 
il  le  vit  encore  en  butte  aux  perie- 
cutions  de  la  Sorbonne  ,  à  caule  de 
ion  édition  de  la  Bible  in-foUo  ,  qu'il 
avoit  imprimée  néanmoins  lous  le 
bon  plailir  de  quelques  Dofteurs  du 
■  Collège  de  Sorbonne ,  &  avec  le 
Privilège  du  Roi.  On  l'accufa  d'a- 
voir Ole  altérer  les  Livres  (aints  ,  & 
îi  fut  pourfuivi  comme  un  Héréti- 
que dangereux.  Mais  il  fit  /à  paix 


ES    SÇAVANS; 

avec  la  Sorbonne ,  en  promettant  de 
n'imprimer  jamais  rien  en  ce  genre 
fans  Ion  approbation.  Cependant  il 
manqua  a  la  parole  ;  car  en  1 540.  il 
donna  une  autre  édition  de  la  Bible, 
où  l'on  trouva  encore  beaucoup  de 
chofes  répréhenfibles  fur  tout  dans 
les  Sommaires.  Mais  le  Roi  prit  alors 
fous  i\  proteélion  Robert  Etienne  , 
qui  en  mcme-tems  fçut  gagner  les 
fuftages  de  pluheurs  Dodeurs  de 
Théologie.  On  voit  ici  en  détail 
l'Hiftoire  de  les  démêlés  avec  les 
Théologiens  Catholiques.  0\\  y 
trouve  auflî  le  Catalogue  de  tous  les 
Livres  qu'il  a  imprimes ,  avec  le  prix 
auquel  il  les  vendoit  ,  qui  pour  l'or- 
dinaire étoit  de  z  ou  5  fols.  Le  Li- 
vre le  plus  cher  eft  Ton  grand  Dic- 
tionnaire 5  intitulé  :  Thef/inriis  lingui 
Latimt ,  dont  le  prix  eft  de  ^-  liv.  10 
fols  ,  dans  le  Catalogue  publié  par 
lui-même  ,  félon  la  méthode  des 
Imprimeurs  de  ce  tems-là.  Robert 
fut  enfin  obligé  de  fortir  de  Paris  & 
de  fe  réfugier  a  Genève. 

Michel  Vafcofan  ,  autre  célèbre 
Imprimeur  de  Paris  ,  avoit  époufe 
une  fille  de  JofTe  Bade  ,  ainii  que 
Robert  Etienne.  Tout  le  monde  con- 
noit  aujourd'hui  la  beauté  des  Im- 
predîons  de  Vafcofan.  Nous  paflbns 
le  nom  de  plufieurs  autres  Impri- 
meurs de  ce  tems-la ,  comme  de 
Jean  Roigny  ,  (  qui  époufa  une  fille 
de  Jofle  Bade  )  de  Jean  le  Petit ,  de 
Gilles  Corrofet  ,  d'Olivier  de  Har- 
fi  ,  de  Frédéric  Morcl  gendre  de 
Vafcofan  ,  de  Pierre  Gaudoul  ,  de 
Jérôme  Gormond  ,  de  Gérard  Def- 
champs  ;  de  Nicolas  Buffet ,  de  Mau- 
rice de  la  Porte ,  de  Jacques  Ker- 
wer  ,  de  Guillaume  d'Avouft  ,  Sec. 
Qiiclque  habiles  que  fuffent  tous 
ces  Imprimeurs ,  on  peut  dire  que 

les 
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les  deux  Gryphes  s'acquirent  alors 
une  réputation  écbtante  ,  qu'ils  con- 
fervent  encore.  Ces  deux  frères 
ctoient  nés  en  Allemagne  -,  l'un  nom- 
mé François  ,  s'établit  à  Paris  ,  «Se 
l'autre  ,  qui  eft  le  fameux  Sebaftien 
Gryphe  ,  s'établit  à  Lion.  On  eftime 
la  beauté  de  leurs  caraftéres ,  & 
beaucoup  plus  encore  l'exaétitude 
de  leurs  Editions.  Sebaftien  em- 
ployoit  prefque  toujours  la  lettre 
^Idine  ,  c'eit-à-dire  ,  le  caradére 
Ital'tjHc  ;  &c  François  fe  fervit  le 
plus  fouvent  du  caraftére  Romain. 
Sebaftien  furvécut  à  François  ,  &c 
mourut  vers  l'an  1557. 

On  trouve  ici  encore  la  Lifte  des 
principaux  Correcteurs  d'Imprime- 
rie de  ce  tems-la  ,  au  nombre  de(- 
quels  font  entre  autres  FrançoisTif- 
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(Iird  ,  Jérôme  Aléandre  ,  Melcliior 
Volmar  ,  pour  l'Imprimerie  de  Ro- 
bert Etienne  ;  Philippe  Melanchton  ; 
Paul  Manuce  ,  Jean  Sichard  ,  pour 
l'Imprimerie  de  Gilles  Gourmond  ; 
Jean  Oecolampade  ,  &c  Rabbi  Jacob 
Ben  Chaiim  ,  pour  l'Imprimerie  de 
Daniel  BomberjTue  ;  Adam  Knouf , 
pour  l'Imprimerie  des  Gryphes  ;  Gat 
pard  Cruciger  &  Michel  Servet,pour 
l'Imprimerie  de  Gafpard  Trechfel. 
M.  Maittaire  dans  ce  volume , 
donne  un  Catalogue  de  tous  les  Li- 
•  j/res  imprimez  en  Europe  depuis 
Fan  1520.  jufqu'à  l'année  ij5<;. 
comme  il  a  fait  dans  les  volumes 
précédens.  Cet  Ouvrage  peut-être 
d'une  grande  utilité  pour  les  Biblio- 
thécaires ,  &  doit  être  goûté  de  tous 
ceux  qui  aiment  les  anciens  Livres, 


TRAITE'     DU    S.    SACRIFICE    DE     LA    MESSE, 

^vec  l'explication  des  cérémonies  tjjui  s'y  ob fervent  &  la  manière  d'y  ajfijier 
dévotement  ,  félon  l'effrit  de  la  primitive  Lglife  ,  adrejfea  une  Dame  de  ejua- 
lité  nouvellement  convertie  ,  imprimé  par  ordre  du  Roi.  A  Paris  ,  chez  J.  B. 
Coignard  fils  ,  Imprimeur  de  S.  M.  1724.  in-11.  pp.  16 j. 


L'Auteur  de  cet  Ouvrage  eft  M. 
Goulde  ,  Abbé  de  S.  Laon  de 
Thouars  ,  qui  a  donné  au  Public  le 
Livre  de  la  véritable  croyance  de  l'E- 
glife  Catholique  ,  (  dont  il  eft  fait 
mention  dans  la  Differtation  du  P. 
le  Courayer ,  &  dans  la  Réfutation  , 
par  le  P.  Hardouin  )  &c  plulieurs 
autres  Ecrits  utiles  aux  nouveaux 
Convertis ,  à  l'inftruftion  defquels 
il  s'applique  depuis  trente-fix  ans  , 
dans  la  Province  de  Poitou.  Il  éta- 
blit d'abord  dans  ce  T  raité  toutes 
les  véritez  Catholiques  iur  le  Sacri- 
fice de  la  Melfe ,  &  il  fait  voir  par 
l'autorité  de  l'Ecriture  fainte  ,  &  p#r 
les  témoignages  des  premiers  Pères 
de  l'Eglife  ,  la  faimece  &  l'ancienne- 
Mars. 


té  des  Cérémonies  qui  s'y  oblervent. 
Sans  entrer  ici  dans  le  détail  de  ce 
pieux  Ouvrage  ,  nous  dirons  qu'on 
y  trouve  quatre  preuves  Théologi- 
ques de  la  vérité  du  S.  Sacrifice  de  la 
Melle  tirées  de  l'Ecriture.  L'Auteur 
y  donne  l'origine  du  mot  de  A'fcfe 
qui  vient ,  dit-il  ,  du  mot  Hébreu 
Miffahac  ,  qui  fignifie  une  oblatioii 
volontaire  ,  comme  il  eft  m^arquéau 
Chap.  16.  duDeuteronome.  Le  mot 
de  Mejfe  ,  pour  exprimer  de  S.  Sa- 
crifice de  notre  Religion ,  eft ,  ajoù- 
te-t'il  ,  très-ancien  dans  l'Eglife. 
Saint  Ambroife  dit  (  Epi/l.  to.  clajf. 
I .  N**.  4.  )  Miffam  facere  cœpi  :  J 'ai 
commencé  à  célébrer  la  MeJfe.  S. 
Léon  Pape,  S.  Grégoire  le  Grand ,  S 
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Augiiftin  ,  -S.  Celàire  d'Arles  le  font  roiic  peut-être  peu  frappez  cTime 
fervi  du  même  mot  ,  qui  eft  conte-  autorité  tirée  de  la  Liturgie  Aiigli- 
nu  dans  la  Meflê  même  ,  comme  le     cane. 


font  voir  ces  paroles  :  Tte  Mtffa  efl. 
On  trouve  enfuite  dans  cet  Ouvra- 
ge la  juflification  de  toutes  les  Cé- 
rémonies de  la  Méfie  ,&  leur  expli- 
cation ,  O'à  ce  que  l'Auteur  dit  fur 
le  Aiemetito  des  morts  n'eft:  pas  ce 
qu'il  y  a  de   moins  remarquable 


L'Auteur  à  la  fin  de  fon  Traité 
jui'iifie  l'ufage  de  faire  le  Service 
Divin  en  langue  Latine,  i'.  L'E^life 
a  dû  avoir  une  langue  univerfelle  , 
qui  fut  connue  de  toute  la  Chrétien- 
té ,  ou  au  moins  de  la  plus  grande 
partie  lo.  L'Eglife  a  jugé  à  propos 


Âpres  avoir  fait  voir  par  le  palHige     de  conferver  l'ancienne  langue  pour 
célèbre  du  i.  Liv.  des  Macliabées:&     éviter  les  inconvcniens   que  pour- 
par  les  autorités  àeS.  Auguftin  ,  de     roient  caufer  les    changemens  qui 
S.  Jean  Chryloflome  ,  &  de  S.  Cy« 
rille  de  Jerufalem ,  que  la  prière  pour 
les  morts  eft  une  chofe  trcs-iaiiite  , 


&z  que  la  coutume  de  prier  pour  eux 
dans  le  Sacrifice  de  la  Melle  eft  de 
tradition  Apoflolique ,  il  nous  ap- 

f>rend  que  deux  Içavans  Evéques  de 
a  Religion  Proteftante  d'Angle- 
terre ont  eux-mêmes  avoiié  que 
cette  prière  pour  les  morts  eft  une 
pratique  ancienne  dans  la  Religion 
Chrétienne.  Nous  faii'ons  ,  ont-ils 
dit  ,  cette  prière  en  particulier  ,  fans 
néanmoins    faire  de  profelTion  pu 


arrivent  dans  le  langage  vulgaire. 
C'eft  pour  cette  raiion  que  l'Eglife 
Gréque,  auffi-bien  que  l'Eglife  La- 
tine ,  a  toùiours  confervé  dans  les 
Offices  Ecccfîafliques  l'Ancienne 
langue  Littérale ,  que  le  commun  des 
Grecs  n'entend  plus.  Les  Syriens  ^ 
les  Arméniens  &  les  Egyptiens 
n'ont  rien  changé  à  l'ancien  uiage  , 
quoique  la  plupart  de  ces  Peuples 
n'entendent  plus  leur  ancienne  lan- 
gue. Le  Service  Divin  ,  ajoute  l'Au- 
teur ,  qui  fe  failoit  au  Temple  de 
Jerufalem  du    tems  de  J.   C.  étoit 


I 


blique  fur  cet  article.  C'eft  ,  ajoute-  en  langue  Hébraïque  ,  qui  depuis  la 

t'il ,  ce  qu'on  peut  voir  dans  la  Dé-  captivité  de  Babilone   étoit  tout  à 

datation    de   la    Duchelfe    d'York  fait  inconnue  à  la  plupart  des  Juifs, 

première  femme   du   Roi   Jacques  quine  parloient&  n'entendoientque 

IL  L'Eglife  Anglicane  Proteflante  le  Caldaïque.  Cependant  Notre-Sei- 

avoit    conlèrvé  cet  ufage  de  prier  gneur  n'a  jamais  reproché  aux  Prê- 


Dieu  pour  les  morts  du  tems  du 
Roi  Edouard  VL  &:  dans  la  Li- 
turgie Anglicane  imprimée  en  1678. 
par  l'ordre  de  Charles  IL  Après 
avoir  prié  pour  les  vivans ,  l'Êvê- 
que  ou  le  Prêtre   s'adrelfe  à  Dieu 


très  le  langage  de  leurs  prières  pu- 
bliques ,  quelque  peu  intelligible 
qu'il  fut  pour  le  Peuple.  (  L'Auteur- 
ne  dit  point ,  où  il  a  pris-,  que  le  fer- 
vice  divin  &  les  prières  publiques 
du  tems  de  J.  C.  fe  faifoient  en  He- 


dans  ces  termes  :  N  us  heniffons  aujft  breu.)  Enfin  l'intention  de  l'Eglife,en 

ton  faint  nom  pour  tous  tes  Serviteurs  fe  lervant  de  la  langue  Latine  ,  n'eft 

&  Servantes  morts  dans  ta  fol  &  dans  point  de  cacher  les  Myftéres.   Elle 

M  crainte.  Les  Calviniftes  de  France,  approuve  les  tradudions  des  Epîtres 

qui  ont  les  mêmes    fentimens  que  &   1  vangiles  de  l'année ,  <Sc    même 

les  Prelbitériens  d'Angleterre  ,  le-  la  traduélion  de  la  Mellè.  Elle  a  toû- 
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^ours  Jefiré  ,  dit-il  ,  p.  208.  qu'on  die     de  dire  la  Me{Tè  en  langue  Chinoife  ; 


la  Meflèdans  la  langue  vulgaire  des 
nations  converties  à  la  foi  de  J.  C.  & 
même  le  Pape  Paul  V.  avoit  permis 

CONDUITE    D'UNE 


enfin  TEglife  ,  ajoûte-t'il ,  a  te  jours 
approuvé  que  chaque  particulier  fit 
fa  prière  dans  fa  langue  naturelle. 

DAME  CHRE' TIENNE 
poK?"  "jivre  faintement  dans  le  monde,  A  Paris  ,  chez  Vincent  ,  rue  S.  Se- 
verin  ,  &  chez  Etienne  ,  rue  S.  Jacques.  171).  pp.  +14. 

Et  Ouvrage  ne  paroît  d'abord 


V.^  convenir  qu'à  une  Dame  Chré- 
tienne ,  qui  eft  entièrement  kors  dn 
monde.  Les  heures  du  lever  ,  du  dî- 
ner ,  de  la  promenade  ,  du  fouper , 
du  coucher  y  lont  marquées  avec 
exaéiitude  ;  toutes  les  adtions  de  la 
journée  y  lont  preicrites  en  détail , 
&  bien  arrangées  par  le  Dlre6leur  , 
qui  fupppole  que  la  Dame  Chrétien- 
ne n'elt  troublée  dans  fes  pieux  exer- 
cices ,  ni  par  les  vilkes  ,  ni  par  les 
affaires ,  ou  ne  l'eft  que  trcs-rare- 
ment.  Il  lui  donne  des  régies  fur  les 
principaux  devoirs  :  la  prière  ,  l'ufa- 
ge  des  Sacremens  ,  la  ledure  ,  le 
travail  des  mains ,  le  foin  des  Dome- 
ftiques  ,  «Se  par  rapport  a  la  prière , 
il  lui  enfeigne  de  préférer  les  prières 
publiques  aux  prières  particulières. 
"  Les  prières  publiques ,  dit-il ,  font 
»  l'ouvrage  du  S.  Efprit  ,  au  lieu  que 
»  très-fouvent  c'eft  votre  efprit  Se 
»  votre  imagination  qui  fe  joué  dans 
>»  vos  prières  particulières.  Pour  évi- 
ter ce  jeu  d'imagination  ,  il  lui  con- 
fèille  la  prière  vocale  a  différen- 
tes repriies.  Il  lui  recommande  en 
général  de    prier  fouvent.   »  C'eft 

t»  parce  qu'on  a   des  affaires  ,  ielon 

»  lui  qu'il  faut  prier  fouvent  ;  ceux 

»  qui  n'^n    ont   pas  v   lont  moins 

»  obligez  ,   parce  qu'ils  font  moins 

3D  expofés  &  plus   tranquilles.  Par     du  Précepteur  des  enfans  de  la  Dame 

rapport  a  la  confeiïîon  il  conleille  à     Chrétienne  ,  &  enfuite  celui  du  ma- 

la  Dame  Chrétienne  de  ne  pas  exa-     ri.  »  C'eft  un  bien  infini ,  dit-il ,  que 


»  recherchez  avec  trop  de  rigueur  , 
»  lui  dit-il ,  de  certaines  fautes  qui 
»  ne  font  pas  ellentielles  ;  il  fèmble 
»  que  vous  faites  conlifter  votre  mé- 
»  rite  à  vous  fouvenir  de  tout  & 
»  que  vous  jugiez  de  la  bonté  de  vos 
j>  confeffions  par  la  fidélité  de  votre 
»  mémoire. .  .  .  Vous  êtes  touchée 
»»  d'une  fecrette  complaifance  ,  en 
»  voyant  ce  grand  nombre  de  fau- 
»  tes  que  vous  avez  découvertes  ; 
»>  vous  les  regardez  ainfi  arrangées  , 
»  comme  un  chaffeur  regarde  fa  proie  , 
»  ou  comme  un  avare  regarde  fes  cojfres 
»  pleins  d'or  ;  cette  vue  au  lieu  de  vous 
»  humilier  &  de  vous  confondre, 
«  vous  amufe  &  vous  contente. 
»  Vous  faites  comme  un  malade 
»  qui  fe  réjouïroit  d'avoir  bien  ex- 
»  pliqué  tous  les  accidens  de  fa  ma- 
ladie à  un  Médecin.  Il  l'exhorte , 
dans  la  luite  pag.  119.  à  vaincre  le 
trop  grand  goût  qu'elle  auroit  pour 
la  confeffion  &i  pour  cela  il  lui 
confeille  de  ne  fe  confellèr  que 
tous  les  quinze  jours  ,  &  de  com- 
munier néanmoins  tous  les  Diman- 
ches.» Qiie  ce  foit  la  votre  régie,  s'il 
»  vous  plaît ,  dit  le  Condudeur,  & 
»  ne  la  changez  point  que  pour  de 
"  bonnes  railons ,  &  que  ce  loir  très- 
»  rarement. 

Pag.  II I.  Apres  avoir  fait  l'cloo-e 


miner  trop  fa  conicience  :  »  Vous 


^Monfteur  (è  foit  donné  la  peine  de 
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»  régler  le  tems ,  les  occupations  & 
»  les  plailîrs  de  Mellieius  vos  en- 
»>fans;perfonne  n'ctoit  plus  capable 
»  que  lui  de  le  faire.  (  Il  ajoute  en- 
"  iuite  cette  reflexion.  )  Au  lieu  de 
»  les  reprendre  avec  lorce  des  maii- 
"  quemens  coiitre  l'honnctetc  &  la 
»  bienfciuce  humaine  ,  &  avec  dou- 
M  ceur  des  fautes  qu'ils  commettent 
"contre  rCvangile,  il  faut  au  con- 
M  traire  ne  les  corriger  de  leurs  ma- 
»  nieres  peu  civiles  &  peu  polies 
»  qu'avec  ung^iind  air  de  douceur  , 
»  en  leur  failant  connoître  que  ces 
»  chofes  font  peu  importantes  ,  mais 
»  qu'on  a  tort  de  les  négliger  ;  &: 
»  quand  il  s'agit  de  ces  fautes  qui  le 
»  lont  aux  yeux  de  Dieu ,  la  correc- 
»  tion  doit  être  plus  lerieufe ,  plus 
«  vive  ,  plus  touchante. 

Pag.  idrt.  Le  Direâieur  donne  à 

la  Dame  Chrétienne  cette  régie  pour 

la  converfation  ,    qui  efl:  d'oublier 

tout  ce  qu'elle  y  pourra  apprendre. 

La  quatrième  régie  ,  dit-il  ,    eft 

d'oublier  ,  li  l'on  peut  ,  ce  qu'on 

5»  a  vu  &  entendu  ,  à  moins  que  ce 

ne  fulTènt  des  choies  néceflaires  ; 

d'effacer    de     Ton     efprit     cette 

multitude    d'inutilités     &    cette 

j  foule   de   puérilités   Se  d'amufe- 

5  mens  ,  comme  parle  S.  Auguftin  , 

>  dont  on  a  le  cœur  tout  rempli  Se 
comme  fiibm.ergé  ;  de  laijfer 
mourir  Us   nouvelles  ,  fans  les  rc- 

■>  dire  jamais  ;  &  ne  les  écouter  que 
3  ^ar  pitre  néceffttê ,  fans  s'attacher  à 

>  les  retenir  ,  &  f^ns  y  prendre  un  in- 
)  téret  plus  réel  cjitatix  avant ur es  d'un 
j  Roman  :  de  ne  faire  aucune  quell 

>  tion  par  curiofitc  ,  de  ne  donner 
jamiis  occalîon  à  des  perfonnes 
qui  aiment  à  dire  indiMéremment 
toutes  choies  ,  de  parler  lur  ceyes 
qui  fout  ou  dangereufes  ou  tout-à- 
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»  fait  inutiles,  de  n'aimer  point  les 
»  contes  Se  les  bons  mots  Sec."  Mais 
le  Conducteur  de  1  a  Dame  Chré- 
tienne poulîe  enco.e  plus  loin  fafe- 
verité  pour  elle.  Il  veut  qu'elle  re- 
nonce abfolument  a  toute  complai- 
lance  pour  ceux  qui  lui  rendent  vi(î- 
te  ,  &  a  la  réputation  d'ctre  vertueu- 
fc  fans  être  incommode.  Il  avoiie 
que  c'eft  une  qualité  que  les  honnêtes 
gens  du  monde  elliment  beaucoup  ; 
mais  il  loutient  que  »  rien  n'eft  plus 
»  pernicieux  ,  ni  plus  oppolé  à  l'E- 
»  vangile  ,  que  cette  aiîbcT:ation  de 
»  paroître  régulière  &  commode  , 
"  de  confervcrde  la  réputation  dans 
"  les  deux  partis  ,  Se  de  fçavoir  vivre 
"  avec  Dieu  Se  avec  le  monde  ,{àin- 
»  tement  Se  agréablement.  Si  cela 
"  arrivoit  ,  continue-t'il ,  fans  que 
"  vous  l'eulîîez  dehré  ,  on  pourroic 
»  l'excufer  ;  mais  c'eft  un  grand  pé- 
ché que  de  le  délirer.  «  Il  appuyé  fa 
maxime  fur  les  paroles  du  Prophète 
Elie  qui  difoit  aux  Juifs  :  Pêurtjuoi 
hoitez.-voas  des  deux  cotez.  ?  Le  Di- 
recteur continue  ainli.  »  Mais  je  ne 
»  voudrois  point,  dites-vous  ,  qu'on 
»  me  confondît  avec  de  certaines 
"  Dévotes  de  profeffion  5  hé  ,  que 
»  vous  importe  que  des  perfonnes 
»  qui  ne  lont  pas  vos  Juges  vous 
"  confondent  avec  ces  Dévotes  ? 
"  Que  reproche-t'on  à  ces  Dévotes  ? 
»  d'ctre  curieufes  ,  caufeules  ,  defoc- 
»  cupées  ,  inquiètes  5  d'ctre  médi- 
3j  fintcs ,  Se  de  cacher  leur  maligni- 
»  té  fous  prétexte  de  zélé  Se  de  cha- 
»  rite  ;  de  faire  les  fpirituelles  Se 
>■>  les  importantes  ,  de  parler  de  ce 
»  qu'elles  n'entendent  pas  ....  de 
"pardonner  trcs  -  difficilement  les 
»  plus  petites  injures  ,  de  s'entêter 
»  làns  railon  pour  des  partis  ,  pour 
»  des  Livres ,  pour  des  Directeurs  ; 
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»>  d'ajufter  leur  piété  à  leur  humeur  , 
>'  i5c  d'être  les  dupes  de  leur  amour 
"  propre  touce  leur  vie  ;  de  faire  un 
>'  amufement  de  l'ufage  des  Sacre- 
"  mens  pour  remplir  le  vuide  de  leur 
»  journée  ,  d'aimer  l'extraordinaire 
»  &  le  nouveau  ,  de  dédaigner  les  Li- 
"  vres  les  plus  folidbs  ,  parce  qu'ils 
»  iont  entre  les  mains  de  tout  le 
»  monde  ,  de  perdre  beaucoup  de 
»  tems  en  lettres ,  en  converlations , 
»  en  vifîtes ,  &  d'en  faire  perdre 
»  beaucoup  à  leurs  Dire6l:eurs  j  d'ê- 
»>  tre  ardentes  à  leurs  intérêts ,  d'être 
»  peu  (încéres ,  de  manquer  louvent 
»  à  leurs  promelfes ,  fous  prétexte 
»  que  leur  confcience  y  étoit  blelïee. 
"  Évitez  ces  défauts ,  ajoùte-t'il  ,  Se 
"  foyez  perluadce  ,  que  quelque  ré- 
»  guliere  que  vous  foyez  ,  le  monde 
"  vous  fera  juftice. 

A  l'égard  du  foin  des  Domefti- 
ques ,  le  Diredeur  donne  à  la  Dame 
Chrétienne  des  avis  fages  &  im- 
portans.  »  C'eft  à  vous  ,  lui  dit-il , 
"  à  les  exhorter  vers  les  grandes 
»  Fêtes  à  fe  confelfer  ,  &  même  à 
=>  leur  commander.  Pour  la  Com- 
«munion,  elle  ne  fe  commande 
»  point  ;  elle  dépend  de  leur  Con- 
»  feilèur  ,  &  il  eft  bon  de  leur  dire 
»  que  vous  ne  vous  informez  ni  de 
»  ceux  qui  communient ,  ni  de  ceux 
»  qui  ne  le  font  pas.  Qii'y  a  t'il  en 
étiez  de  plus  imprudent  &  de  plus 
pernicieux  que  la  conduite  des  Supé- 
rieurs de  certaines  Communautés , 
qui  prefcrivent  les  communions , 
qui  s'informent  de  ceux  qui  y  man- 
quent ,  &  leur  en  font  des  répri- 
mandes indifcretes,   qui  invitent  au 
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facrilége  ;  »  Il  y  a  peu  de  perfonnes, 
»  continue  le  Directeur ,  qui  foient 
»  perfuadées  que  le  dellein  de  Dieu  , 
»  en  réduifant  les  pauvres  a  fervir 
»  les  riches  ,  &  en  pennertant  à 
»  ceux  ci  d'uier  de  leurs  égaux  com- 
»  me  de  leurs  ferviteurs  ,  ait  été  de 
"  hKiliter  le  falut  des  perfonnes 
"  foibles  &  ignorantes  ,  par  l'afïïf- 
))  tance  &  les  foins  de  celles  qui  ont 
"  plus  de  connoilîànccs  &  de  lu- 
»  mieres  ;  cependant  il  n'y  a  rien  de 
"  plus  certain.  Dieu  ne  vous  donne 
»  des  Serviteurs  &  des  Domefti- 
»  ques  ,  qu'afin  qu'ils  trouvent  dans 
"  votre  charité  un  fecours  &  un 
»  azile  ,  dans  votre  piété  un  excm- 
"  pie  ,  dans  vos  inftruûions  la  lu- 
»  miere  ,  &  dans  votre  zélé  Se  votre 
"  application  une  puillànte  exhor- 
"  tation  -à  leur  falut.  Vous  n'avez 
"  droit  d'en  exiger  des  fervices 
»  temporels  ,  que  pour  leur  en  ren- 
»  dre  de  ipirituels  &  de  plus  im- 
»  portans.  Dieu  vous  les  donne  en 
"  dépôt  ,  il  vous  les  prête  ,  &c. 
Le  Diredeur  foit  part  à  la  Dame 
Chrétienne  de  plufieurs  autres  avis 
particuliers  fur  les  repas ,  fur  les 
voyages  ,■  fur  les  maladies  ,  fur  les 
mortifications  ,  fur  les  œuvres  de 
charité  ,  &  ajoute  à  la  fin  de  fon 
Livre  des  réflexions  de  la  plus  haute 
fpiritualité  ,  touchant  les  imperfec- 
tions intérieures. 

L'Ouvrage  dont  nous  venons  de 
rendre  compte  fe  débite  avec  un 
grand  fuccès  ,  &  on  l'attribue  com- 
munément à  l'Auteur  du  Traité  de 
la  Prière  publique. 


N 
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COLLECTIO  JUDICIORUM  DE  NOVIS 
Erronbus  (jui  Ah  initia  duodecirri'  fechti  pojl  incarnationem  Verbi  ufijue  ad 
a.nnm  17 1  3.  /«  Ecclejia  profcnptifunt  &  notât i  :  cenforia  etiayn  Judicia  in- 
fi^niitm  j^cidemiaritm  ,  inter  alias  Parifienfii  &  Oxonienfls  tum  Lovétnicnjts^ 
&  Duacenjîs  in  Eelgio  ,  aiinritrticjue  C ollegtorum  Thcologia  apud  Germa- 
nos  ,  It/ilos  ,  Hijp'Wns ,  Pe'onos  ,  Hiingaros  ,  LotU.xros  ,«Scc.  cum  Notis  ,  Oh- 
fcrvationibus  ,  &  variai  mo»U7nentis  ad  Theofogicas  res  pertinent ih  s.  C'eft- 
à-dire  ,  Recued  des  ]ugcmens  prononcés  contre  Us  erreurs  qui  ont  été  condam- 
nées dans  VEgUfe  depuis  le  douz.  éme  fiécle  yJHfcjuen  l'année  171 }.  av  c  les 
cenCures  des  Univcrfités  les  plus  dlufîres  ,  de  h  arts  ,  d  Oxfort ,  de  Louvain  , 
^r.  des  notes  y  des  oh/èrvat ions  ,  CT  diverfcs  pièces  tjui  concernent  la  Théo- 
logie par  M.  Dnp'ejfis  d' Argentré  ^  Dotleur  de  la  Mai/on  de  Sorbonne  , 
Confeiller  Aurnonier  du  Roi  ,  nommé  à  l  Evèché  de  Tulles  Tome  I.  ejui 
contirnt  les  Jugenens  depu's  l'an  1 100.  jufejua  542.  A  Paris  ,  chez  Lam- 
bert Coffin  ,  Libraire  Juré  &  ancien  Profelfeur  de  l'Uiiiverficé  ,  rue  S. 
Jean  de  Beauvais  ^jt^.in-fol,  pp.  81S. 

Ous  avons  rendu  compte  dans     roient  brûlez  ,  &  que  le  Concile  de 

Paris  défendit  tous  peine  d'excom- 
munication de  les  tranlcrire  ,  même 
de  les  lire  Se  d'en  garder  chez  foi  des 
exemplaires.  On  voie  par  les  termes 
du  Concile  qui  fe  trouvent  dans  le 
Thrclor  des  Anecdotes  du  P.  Mar- 
tenne  ,  que  l'on  y  défendit  la  ledure 
des  livres  de  cet  Auteur  fur  la  Phi- 
lofophie  naturelle ,  foit  en  public 
foit  en  particulier.  En  mj  Robert 
de  Corceon  Légat  du  Pape  Innocent 
III.  qui  fit  des  ftatuts  pour  la  refor- 
mation de  rUniverlité  de  Paris , 
voulut  qu'on  y  fit  apprendre  aux 
écoliers  les  livres  de  la  Dialedtique 
d'Ariftote  ;  mais  il  défendit  la  lectu- 
re des  traitez  de  ce  philolophe  lur  la 
metaphylique  &:  fur  la  philolophie 
naturelle.  Seize  ans  aprcs  le  Pape 
Grégoire  IX.  renouvella  la  défen(e 
faite  par  le  Concile  de  Paris  de  lire 
les  livres  d'Ariftote  fur  la  metaphy- 
lique &  fur  la  Phylique  ,  au  moins 
juiqu'àce  que  ces  livres  eulfent  été 
examincï  Se  corrigez  :  cependant 
quelque  temps  aprcs  le  renouvelle- 
mcii:  de  cecte  ceulure  ,  Albert  le 


le  dernier  Journal  du  delïein 
de  M.  d'Argentré  ,  «Se  nous  avons 
rapporté  quelques  exemjJes  des  Ju- 
•gemens  prononcez  contre  des  Héré- 
tiques du  douzième  fiécle.  Nous 
avons  préfentement  à  rapporter 
<]uelques  exemples  des  fiécles  fui- 
vans. 

Le  premier  qui  s'eft  préfenté  à 
nous  eft  celui  d'Ariftote,  à  l'occa- 
iîoii  duquel  l'Auteur  rapporte  en 
peu  de  mots  les  différens  forts  dès 
Ouvrages  d'Arifbote  dans  l'L/niver- 
Jîté  de  Paris  ,  depuis  le  treizième 
iîccle  jufqu'a  préfent. 

Rigord  dans  Ihiftoire  de  Philip- 
pe Auguilie  ,  dit  que  lous  le  règne  de 
ce  Prince  on  apporta  de  Conllanci- 
jjople  à  Paris  les  ouvrages  d'Arilîo- 
t;  lur  la  Metaphilique  ,  qu'Alme- 
ric  de  Rennes  &  quelques  autres  hé- 
rétiques de  ce  tems-la  ,  fe  fervirent 
des  principes  de  ce  Philofophc  pour 
établir  leurs  erreurs,  &  que  comme 
on  apprehendoit  que  d'autres  n'en 
fiifent  le  même  ulage  ,  on  ordon- 
na que  tous  les  exemplaires  en  fè- 
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erand  &  faint  Thomas  publièrent 
leurs  commentaires  fur  ces  livres  , 
ce  que  M.  Dargentré  croit  qu'il  ne 
firent  qu'avec  la  permiffion  du  Pa- 
pe. Quoiqu'il  en  foit  le  Cardinal  Si- 
mon Légat  du  faint  Siège  confirma 
en  iiéj.  les  ftatuts  du  Cardinal 
Corceon.  Mais  en  1566.  les  Cardi- 
naux Jean  du  titre  de  faint  Marc  & 
Gilles  du  titre  de  faint  Martin  délé- 
guez du  Pape  Urbain  V.  pour  la  ré- 
formation de  l'Univerfité  de  Paris , 
défendirent  de  donner  des  degrez  à 
ceux  qui  n'auroient  point  étudié  les 
livres  de  Metaphyfique  &  de  Phyfi- 
que  d'Ariftote.  Nicolas  V.  fit  tra- 
duire en  latin  tous  les  ouvrages  de 
ce  Philofophe  ,  &  Belfarion  qui  a 
écrit  contre  Marc  d'Ephefe  ,  pour 
élever  Platon  au-delfus  d'Ariftote  ,  a 
traduit  les  Ifvres  de  Metaphyfique 
par  ordre  du  Pape. 

Les  ftatuts  du  Cardinal  d'Etout- 
tcville  faits  l'an  1452.  enjoignent 
exprelfément  de  ne  point  admettre 
aux  degrez  ceux  qui  n'auront  point 
étudié  avec  foin  les  livres  de  Meta- 
phyfique &  de  Phyfique  d'Ariftote  : 
•la  doétrine  des  Nominaux  s'ttant 
répandue  quelque  temps  après  dans 
Paris  ,  l'Univerfité  &  la  Faculté  de 
Théologie  en  particulier  obtint  de 
Louis  XL  des  Lettres  patentes ,  par 
lefquelles  ce  Prince  ordonna  de  n'en- 
feigner  dans  les  écoles  que  les  livres 
d'Ariftote  ,  avec  les  commentaires 
d'Averrocs  ,  d'Albert  le  Grand  ,  de 
faint  Thomas  ,  d'Alexandre  de  Hal- 
les ,  de  Scot  &  des  autres  Doc- 
teurs Ecclefiafliques  ;  &  de  rejetter 
la  nouvelle  doétrine  des  Nominaux. 
Ramus  ayant  ofé  publier  en  154J. 
un  livre  dont  le  titre  feul  (  Animad- 
■verfionesu4rif}otelica  )  revoltoit  en  ce 
tems-ià,  le  Roi  le  fit  examiner  par 
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desDodeurs  qui  déclarèrent  que  Ra- 
mus étoit  un  téméraire ,  un  infolent 
(X  un  îiiijjujeiît  d'avoir  attaqué  le 
Prince  des  Philofophes.  Sur  cet  avis 
^ouvrage  de  Ramus  fut  condam- 
né &  fupprimc.  Notre  Auteur  palle 
de-la  à  une  autre  Thefe  de  l'année 
1(^14.  qui  futcenfurée  par  la  Faculté 
de  Théologie  ,  parce  que  les  Auteurs 
n'y  parloient  point  avec  allez  de  reil 
peét  des  formes  fitbflantietUs  ,  des  en. 
titez.  adventices  inhérentes  à  la  chofe 
&  muaUes.  Il  finit  par  un  décret  de 
la  Sorbonne  du  31.  Décembre  169', 
qui  porte  que  l'on  enjoindra  à  ceux 
qui  enfeignent  la  Phi!ofophie  pour 
être  de  la  maifon  de  Sorbonne  &:  à 
ceux  qui  enfeignent  dans  des  Collè- 
ges de  la  dépendance  de  la  focieté  de 
Sorbonne  ,  de  ne  point  s'écarter  de 
la  doctrine  d'Ariftote  ,  pour  donner 
dans  des  nouveautez. 

Une  cenfure  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  contre  des  pro- 
pofitions  que  le  Frère  Jean  Mar- 
chand ,  Cordelier  avoir  avancé  dans 
fes  fermons  ,  nous  fournira  un  fe_ 
cond  exemple.  Dans  la  première  de 
ces  propofitions ,  le  Frère  Marchand 
foûtenoit  que  la  place  de  Lucifer 
dans  le  Ciel  avoit  été  au-deifus  du 
dernier  chœur  des  Anges  &  dans  le 
dixième  ordre  que  cette  place  étoit 
reftéevuide  depuis  la  chute  de  Luci- 
fer ,  &  qu'elle  avoit  été  ornée ,  pré- 
parée &  refervée  d'une  manière  mi_ 
raculeufe  pour  faint  François  feul- 
«Se  qu'il  y  avoit  été  transféré  parce 
que  perfonne  n'ayant  jamais  eu  en 
ce  monde  autant  d'humilité  que  lui 
il  avoit  mérité  par  cette  vertu  la 
place  que  Lucifer  avoit  perdue  par 
fon  orgueil.  Qj-ie  celui  qui  ne  veut 
pas  le  croire,  ajoùtoit  le  prédicateur 
y  aille  voir  ;  j'aimerois  mieux  ie  voir 
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que  de  le  croire.  La  Faculté  de  Théo- 
logie condamnant  la  première  pro- 
pofition  parpartieja  déclara ^r^M^r•n; 
re  a  l'Ecriture  fainte  &  à  la  Doftrine 
des  Pères  ,  téméraire  ,  injurieufe  a 
la  ûiiite  Vierge  &  aux  autres  faints  , 
indécente  dans  la  bouche  d'un  pré- 
dicateur. La  même  Faculté  condam- 
na    comme    hérétique  la   féconde 
proportion    du    Frère    Marchand  , 
que  faiiit  François  étoit  fcmblable  a 
Jefus-Chrill  en  quarante  manières  , 
qu'il  étoit  le  fécond  Chrid:  &  le  fé- 
cond Fils  de  Dieu.  Le  même  prédi- 
cateur foi'itenoit  que  la  naillànce  de 
faint  Françoie    avoir  été  annoncée 
par  un  Ange,  qu'il  étoit  né  dans  une 
ctable  entre  un  bœuf  &  un  âne  ,  que 
là  mère  ii'auroit    pu  le  mettre    au 
monde  d'une  autre  manière  ,  ni  dans 
un  autre  lieu ,   qu'en  recevant   les 
ftigmates  ,   il  avoir  autant   fbuftbrt 
que  Jefus-Chrift   dans    la  paffion  , 
que  c'étoitJelus-Chrift  qui  de  fi  pro- 
pre main  avoir  fait  les  itigmates  de 
feint  François  ,  &  que  Jefus-Chrifl: 
avoir  appliqué  fon  côté  à  celui  du  P. 
des  Francifcains ,  que  les  pierres  fe 
fendifent  quand  les  ftigmates  furent 
appliquées  a  fiint  François  ,  &  que 
lui  prédicateur  avoir  mis  le  bras  dans 
la  fente  d'une  de  ces  pierres  :  le  pré- 
dicateur  ajoûtoit    pour    relever   la 
gloire  de  fon  fondateur  &   celle  de 
ion  Ordre ,  que  tous  les  ans  fiint 
FraiKois    defcend  une  fois  en  Pur- 
gatoire ,  &  qu'il  en  tire  les  âmes  des 
Religieux,   des  Religieufes  <Sc   des 
autres  perfonnes  qui  ont  porté  l'ha- 
bit de  faint  François ,  comme  l'ame 
de    Jefus-Chrift  eft  dcfcenduc  aux 
limbes  pour  en   tirer  les  Ames  des 
ia'ius  Pères  ,  que  les  Religieux  de 
lanic  François    qui  n  oblervenc  pas 
leur  règle  ne  vivent  point  long-tems 


dans  le  Monaftére  ,  &:  que  ceux  qui 
parlent  mal  de  cet  Ordre  feront  du- 
«;^  c-,  ..^  .lionJc  &  en  l'autre.  Cha- 
cune de  ces  propolîtions  eftcenfurée 
comme  elle  le  mérite:  cependant, 
l'on  peut  dire  ,  ajoute  la  Faculté  de 
TJieologieque  laint  François  a  por- 
té deux  ans  les  Stigmates  de  Jefus- 
Chrilt  imprimez  fur  fon  corps  par  le 
doigt  de  Dieu  avec  des  doux  qui  lor- 
toient   de  fa    chair  dont    les   têtes 
étoient  arrondies  au-dedans    de  la 
main  Se  fur  les   pieds  ,  &  dont  les 
pointes  qui  étoient  au  dehors  de  la 
main  ,  &  fous  les  pieds  fe  trouvoient 
rebrouffées.  Ceft  pouifer  bien  loin  la 
réalité  des  Stigmates  que  quelques 
critiques  ont  voulu  réduire  prelque 
à  rien  par  des  explications  miftiques. 
Ce  que  la  Faculté  de  Théologie  per- 
met de  dire  des  doux  qui  perçoient 
les  pieds  &  les  mains  de  laiut  Fran- 
çois ne  peut  s'accorder  avec  ce  que 
dit  fur  ce  fujet  faint  Bonaventure. 
Jean  Marcelle  Jacobin  &  Bache- 
lier en  Théologie,  préchant  en  l'E- 
glife  de  faint  Benoît  de  la  Ville  de 
Paris ,  le  jour  de  la  Fête  de  l' Alfomp- 
tion  de  la  Vierge  de  l'année  1497. 
y  avança  quelques  propofitions  que 
la    Faculté  de  Théologie   cenfura. 
Il  fût   obligé  de  retraiter  ces  pro- 
pofitions par  écrit  ,  &  de  déclarer 
en  Chaire  dans  l'Eglife  fiint   Benoît 
qu'il  fe  foùmettoit  a  la  cenfure  pro- 
noncée par  la  Faculté  de  Théologie , 
coniîrmée  &  approuvée  par  l'Evêque 
de    Paris.  Voici  quelles  étoient   les 
propolîtions  &  comme  elles  étoient 
qualifiées. 

»  Première  propofition.  Il  eft  pro- 
»  blême  fi  elle  a  été  plus  belle  cor- 
"  porellement  que  la  Vierge  Marie. 
"  Cette  propolîtion  eft  temeraire,de- 
.v  tradive  de  la  louange  ôc  dignité  de 
»  la 
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j> la  vierge  Marie  ,   mère  du    plus     »  fition  comme  elle  git  efl:  témcrai- 


'  beau  qui  oncques  fut  ,  ou  fera , 
»  faullè  ,  dilfonaiite  aux  dits  des 
"  faiiits  Do6leurs  ,  vraifembiable- 
»  ment  contraire  à  la  lainte  Ecritu- 
»  re,  &  rufpede  d  héréfie.  La  fecon- 
»  de ,  C'eft  chofe  apocriphe  ,  que 
»  Jelus-Chrill:  foit  venu  au  devant 
»  de  la  Vierge  Marie  fa.  mère,  quand 
»  elle  a  été  amenée  &  élevée  en 
»  Paradis.  Cette  propofition  eft 
y  faulFe  ,  contre  les  écrits  des  Doc- 
»  teurs ,  favorifànt  a  impiété  ou  fau- 
»  te  d'honneur  de  fils  à  mère ,  offèn- 
•"  five  de  bonnes  &  dévotes  oreil- 


"  re  ,  Icandaleufe  ,  contre  la  com- 
)>  mune  créance  ,  diminutive  de  la 
»  bonne  dévotion  du  peuple  chré- 
»  tien  ,  à  la  très-excellente  &c  trcs- 
^  benoîte  Vierge  Marie  ,  fiuiVe  &■ 
r>  hérétique.  •>  Bien  des  critiques  du 
dernier  (lécle  même  des  Dodieurs 
en  Théologie  ,  auroient  efTuyé  des 
cenfures  encore  plus  feveres  que 
celle  de  Jean  Morcella,  Ci  la  Faculté 
de  Théologie  avoit  -luivi  dans  le 
XVII.  fiecle  ,  ce  qu'elle  avoit  fait 
fur  la  fin  du  quinzième. 

A  la  fin  de  ce  volume  on  trouve 


"  les  ,  diminutive  de  la  dévotion  du  une  lifte  par  ordre  chronologique 
"  peuple  chrétien  ,  qu'il  a  à  la  glo-  des  cenfures  prononcées  par  l'Uni- 
>>  rieufe  Vierge  Marie  mère  de  no-     verfité  de  Paris ,  &  en  particuHer  par 


tre  Sauveur  &  Rédempteur  Jefus. 
La  tierce  ,  »  Nous  ne  fommes  pas 
»  tenus  croire  fur  peine  de  péché 
»  mortel  ,  que  la  Vierge  Marie  ait 
»  été  aiïumée  en  Paradis  ,  en  corps 
»  &  en  ame  ,  pour  ce  que  ce  n'eft 
H  point  article  de  foi.  Cette  propo- 


la  Faculté  de  Théologie.  Ce  catalo- 
gue eft  fouvent  accompagné  de 
traits  hiftoriques  qui  feront  plaifir 
aux  ledeurs.  Il  va  jufqu'en  l'année 
171 5.  Le  public  efpere  que  M.  Dar- 
gcntré  voudra  bien  lui  donner  bien- 
tôt le  fécond  volume  de  ce  Recueil. 


DE'FENSE  DE  LA  NOUVELLE  HISTOIRE  DE  L'ABBE'  SUGER, 
avec  l'apologie  pour  feu  M.  V Abhc  de  la  Trappe  ,  Dom  ^Irmand-JeaK 
Bohthillter  de  Rancé  ,  contre  les  calomnies  &  les  inveBives  de  D.  Vincent 
IhuUlier  ,  Religieux  Bénédi£lin  de  la  Congrégation  de  faint  Afaur ,  répan- 
dues dans  fan  H  ifloire  des  conteftations  fur  les  études  Monaflicjues  inférés 
dans  fon  premier  tome  des  Oeuvres  Poflhumes  de  Dom  A-Iabillon.  A  Paris  , 
chez  Claude  Bauche  le  fils  ,  Quai  des  Auguftins  ,  à  S.  Jean  dans  le  Dé- 
lert.  lyiy.  in  douze  pp.  9c.  pour  la  Défcnfe  de  la  nouve.WHiftoire  de 
Suger ,  pp.  97.  pour  \ Apologie  de  l' Abbé  de  la  Tr.  ppe. 


DOm  Gervaife ,  ancien  Abbé 
de  la  Trappe  ,  &  Auteur  de  la 
nouvelle  Hiftoire  de  l'Abbé  Suger  , 
prétend  que  les  Religieux  Bénédic- 
tins de  la  Congrégation  de  S.  Maur 
le  menacèrent  pendant  long  -  tems 
d'une  critique  de  cette  Hiftoire  ,  & 
que  ces  menaces  aboutirent  enfin  à 
inférer  dans  la  Préface  des  Oeuvres 
Mars. 


Pofthumes  du  P.  Mabillon  une  cri- 
tique de  trois  articles  des  deux  pre- 
mières Dillertations  qui  précédent 
l'Hiftoire  de  Suger. 

Il  s'agit  dans  le  premier  Article 
du  tems  de  la  fondation  de  l'Ab- 
baye de  faint  Denis.  Dom  Felibieii 
avoit  foutenu  dans  la  nouvelle  Hif- 
toire de  cette  Abbaye ,  que  le  Roi 
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Dagobert  n'ai  éroir  point   le  fau-  Sçavaiiî  de  compofer  dans  certauT; 

dateur  ,  que  ce  Prince  n'avoit  fait  te;ns  ,  &  qu  ils  ^rejettent  après  en 

que  l'enrichir  ,  &  que    rétablilfe-  avoir   connu    le  défaut.    L'Auteur 

ment  eu  ctoit  dû  aux  Rois  les  Pic-  n'entre  point  ici  dans  le  fond  de  la 

décellèurs.  Doni  Gervaife  ,  au  con-  queftion ,  fi  Dagobert  ell:  effedlive- 

txaire ,  avoir  dit  dans  fa  Ditlèrta-  ment  le  Fondateur  de  l'Abbaye  de 

tion  ,    fuivanc  le    fentiment  corn-  S.  Denis  :  il  renvoyé  Li-delFus  à  (à 

mun  ,  que  Dagobert  I.  avoir  fondé  Diirertation  ,  où  il  alfure  qu'il  a  rc- 

r Abbaye  de  S.  Denis  en  550.  Pour  pondu  a  toutes  les  raifons  dont  Ce 

confirmer  fon  opinion  il  cite  le   P.  iert  D.  Felibien  ,  pour  prouver  que 


Mabillon,  qui  dans  fes  Annales  de 
l'Ordre  de  S.  Benoît  ,  met  la  conf- 
truclion  du  Monaftére  de  S.  Denis 
entre  les  œuvres  pieufes  du  Roi 
Dagobertc  L'Editeur  des  Oeuvres 
Poftliumes  du  P.  Mabillon  ,  a  dit  que 
c  ctoit  en  impofer  nu  Public  ,  d'attri- 
buer au  P.  Mabillon  un  autre  ienti- 
ment  que  celui  de  D.  Felibien  :  pour 


l'Abbaye  de  S.  Denis  avoir  été  bâ- 
tie par  les  Rois  Prédccelleurs  de  Da- 
gobert. Il  demande  qu'on  lui  dife 
quel  eft  ce  Roi  ,  pourquoi  les  an- 
ciens F-liitoriens  n'ont  pas  parlé  de 
cette  fondation  ,  pourquoi  les  an- 
ciens Ecrivains  ,  même  ceux  de 
1  Ordre  de  S.  Benoît  ont  parlé  de 
Dagobert  comme  du  Fondateur  de 


le  prouver  il  a  rapporté  un  Mémoire  l'Abbaye  de  S.  Denis.  Il  ajoute  que 

où  D.  Mabillon  s'attache  à  montrer  ''  du  tems  de  fainte  Geneviève  il  y 

que  Dagobert  n'a  point  transféré  le  avoir   des    Moines   qui  défervoienc 

corps  de  S.  Denis  de  l'Eglife  de  Le-  "ne  Eglife  bâtie  fur  le  tombeau  de 

trée  dans  la  nouvelle    Eglife  qu'il  S.  Denis  ,    ce  ne  pouvoir  être  des 

avoit  bâtie ,  qu'avant    Dagobert  le  Bcnédidins  ,  parce  qu'il  n'y  a  point 

lieu  de  la  lépulture  de  S.  Denis  étoit  t^e  monumens  authentiques  qui  par- 

trcs-illuftre ,  que  du  tems  de  Sainte  lent  d'établiirement  de  Religieux  de 


Geneviève  on  mit  des   Moines  en 
cet  endroit. 

Notre  Auteur  répond  ,  i  ".  que  ce 
u'eft  point  en  impoler  au  Public  d'at- 
tribuer au  P.  Mabillon  lUie  opinion 
qui  /e  trouve  clairement  marquée 
dans  fes  Ouvrages  imprimés,  dans  le 
tems  que  l'Ecrit  où  l'on  veut  qu'il 
ait  foutenu  une  opinion  contraire  , 
ctoit  enfermé  en  un  porte-feuille 
dans  PAbbayede  Saint  Germain,  z'. 


S.  Benoît  en  France  avant  le  Conci- 
le d'Autun  de  l'an  670.  Il  y  a  des 
Critiques  qui  croyent  que  les  Bc- 
nédiétins  ne  font  entrés  à  faine 
Denis  que  dans  le  neuvième  fiécle 
fous  Hilduin. 

Le  fécond  article  contefté  entre 
D.  Thuillier  &  D.  Gervaife  eft  ce- 
lui du  tems  de  la  mort  de  Suger. 
Dom  Thuillier  foutient  que  Suger 
eft  mort  en  1 1 5 1.  D.  Gervaife  a  mis 


Que  Dom  Mabillon  a  pu  croire  ce     au  contraire  la  mort  de  Suger  en 

qu'il  dit  dans  ce  Mémoire  ,  fans  être  ■   - 

perfuadé  que  l'on  devoi:  ôter  à  Da- 
gobert l'honneur  d'être  le  Fonda- 
teur de  l'Abbaye  de  S.  Denis.  5  ". 
Que  cet  Ecrit  de  D.  V'abillon  pou 


1 151.  «Se  il  a  cité  la-delTus  deux  No- 
tes du  P.  Mabillon  fur  les  Lettres 
de  S.  Bernard  ,  &  fur  ce  qu'on  lui  a 
objeété  que  dans  une  autre  Note  le 
P.  Mabillon  avoit  mis   la  mort   de 


voit  çtre  de  ceux  qu'il  arrive  aux    5uger  en  115 1,  Il  répond  qu'il  y  a 
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dans  la  petite  Note  une  faute  d'im-     aftes  qu'il  a  cités ,  que  lors  de  la  ic 


piefïîon ,  puifque  le  P.  Mabillon 
renvoyé  en  cet  endroit  à  deux  Notes 
plus  étendues ,  où  il  s'eft  attaché  à 
prouver  que  Suger  eft  mort  en  11^2. 
Si  c'eft  une  faute  ,  dit  notre  Auteur , 
de  mettre  la  mort  de  Suger  en  1 1 52, 
je  l'ai  faite  après  toute  la  Commu- 
nauté de  Saint  Denis  dans  l'éloge  de 
Suger,  qu'elle  a  fait  placer  en  1654. 
au-delïïis  du  tombeau  de  cet  Abbé  , 
aprcs  Guillaume  de  Nangis ,  Moine 
de  S.  Denis  ,  après  un  autre  ancien 
Hiftorien  de  la  même  Abbaye ,  après 
D.  Jacques  Doublet  ,  Ducheme  , 
M.  M.  de  Ste.  Marthe.  Notre  Auteur 
joignant  enfiiite  le  raifonnement 
aux  autorités ,  le  propoie  de  prou- 
ver par  la  fuite  des  faits  ,  qu'il 
n'efl;  pas  poffible  de  placer  la  mort 
de  Suger  en  ii^-i.  Il  propoie  deux 
autres  moyens  tirés  de  l'éleélion 
d'Eudes  fucceilèur  de  Suger  ,  &  de 
l'Hiftoire  du  règne  de  Louis  VII. 

Tout  le  troifiéme  article  regarde 
le  reproche  que  D.  Thuillier  a  fait 
à  D.  Gervailê  ,  d'avoir  afFeété  de 
faire  une  peinture  afireufe  de  la  ma- 
nière dont  l'on  vivoit  à  faine  Denis 
avant  la  réforme  de  l'Abbé  Suger. 
La  réponfe  de  D.  Gervailê  fe  réduit 
à  dire  qu'il  n'a  parlé  qu'après  les 
Saints  de  ce  tems-là  ,  après  les  Pa- 
pes ,  après  les  Hiftoriens  même  de 
la  Mailonde  S.  Denis ,  tant  anciens , 
que  modernes  -,  il  cite  la-delliis  iaint 
Bernard ,  Grégoire  VII  ,  Abaylard  , 
Nangis  &  le  P.  Felibien  ,  puis  il  prie 
fon  Critique  de  ne  pa5  le  mettre 
dans  la  necelïïté  de  prouver ,  qu'il 
n'a  point  rapporté  la  dixième  partie 
des  désordres  qui  regiioient  alors  à 
S.  Denis. 

On  ai  encore  reproché  à  D.  Ger- 
yaifc  d'avoir  dit  contre  la  foi  des 


forme  de  l'Abbé  Louis  ,  on  devoir 
livrer  aux  Religieux  onze  cens  bœufs 
pour  les  Fêtes  de  Pâques  &  de  Noèl, 
outre  les  porcs  gras  &  la  volaille. 
Dom  Gervaife  aluue  qu'il  y  a  dans 
fon  Manufcrit  onz.e  cens  œufs ,  & 
qu'on  doit  d'autant  plutôt  l'en  croi- 
re là-delfus,  qu'il  n'y  a  pas  la  moin- 
dre apparence  que  l'on  confuma 
onze  cens  bœufs  dans  la  Commu- 
nauté de  faint  Denis  ,  pendant  cinq 
ou  fix  jours  de  tems. 

Notre  Auteur  obfervc  avec  raifon 
en  finllfant  la  défenfe  de  la  nou- 
velle Hiftoire  de  Suger  ,  qu'il  im- 
porte  fort  peu  pour  l'Eglife  &  pour 
la  République  des  Lettres  que  les 
Religieux  de  S.  Denis  ayent  été 
plus  ou  moins  déréglés  au  commen- 
cement du  douzième  fiécle  ,  que 
cette  Abbaye  ait  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  d'antiquité  ,  que  l'Abbé 
Suger  foit  mort  en  1 1 5 1  ou  en  1 1  ^  1. 
Une  Lettre  au  fujet  des  études 
Monaftiques  _,  écrite  par  le  P.  Ma- 
billon aux  jeunes  Religieux  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur  ,  a  donné 
lieu  a  Dom  Thuillier  de  faire  l'Hif- 
toire  du  différent  que  le  P.  Mabil- 
lon a  eu  fur  ce  fujet  avec  M.  de 
Rancé  ,  Abbé  Réformateur  de  la 
Trappe.  L'HiRorien  y  repréfente 
fon  Confrère  ,  comme  forti  vido- 
rieux  ;  d'un  autre  côté  D.  Gervaife 
prétend  que  le  P.  Mabillun  a  enfin 
reconnu  fa  faute ,  &  qu'il  s'eft  ren- 
du au  fentimenc  de  l'Abbé  de  la 
Trappe.  Pour  juftifier  cette  propo- 
fition  ,  il  fiit  un  parallèle  de  la  Let- 
tre du  P.  Mabillon ,  inférée  dans  fes 
Ouvrages  pofthumes  ,  avec  ce  que 

M.  de  Rancé  croyoic  fur  ce  fujet. 
Voici  quelques  uns  des  principaux 
traits  de  ce  parallèle. 

Vij 
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I.e  véi 'table  biit  c^e  l'ctude  des 
Moines,  fuivanc  cette  lettre,  eft  d'en- 
tretenir toujours  leur  efprit  dans  de 
faintes  penfées  ,  &  le  véritable 
moyen  de  venir  à  cette  fin  eft  la 
Jedture  des  faintes  i  cr'tures ,  &  des 
Livres  de  piété  ,  qui  loient  capables 
de  les  tenir  toujours  occupez  de  cho- 
fes  iérieufès ,  &  qui  banniifent  de 
leur  efprit  les  bagatelles  ,  les  clio- 
fes  vaincs  &  inutiles.  M.  IV  bbé  de 
Rancé  n'a  jamais  condamné  les  étu- 
des des  Moines  qui  fe  propoleroient 
une  fin  lî  fainte  ,  Se  li  conforme  à 
l'elprit  de  leur  état.  Voilà  donc  le 
fçavant  Bénédidin  &  le  pieux  Ré- 
formateur de  la  Trappe  qui  font 
d'accord  fur  le  but  des  études  Mo- 
nalL'ques. 

Selon  le  P.  Mabilton  ,  ceux  qui 
n'ont  ni  penchant  ni  talent  pour 
l'étude,  doivent  s'appliquer  aux  tra- 
vaux manuels.  A  l'égard  des  Reli- 
gieux qui  ont  de  l'inclination  Se 
lin  goût  pour  les  Iciences  ,  l'Auteur 
de  la  Lettre  veut  qu'ils  ne  s'y  ap- 
pliquent que  fuivant  les  ordres  de 
leurs  Supérieurs ,  &  qu'autant  qu'ils 
le  peuvent  foire  ,  fans  difpenfe  d'af- 
fifter  au  Service  divin  ,  &  aux  exer- 
cices réguliers.  Il  leur  défend  même 
les  Mathématiques  ,  comme  capa- 
bles de  donner  trop  de  diltradion 
a  un  efprit  qui  doit  ttre  fans  celfe 
occupé  de  Dieu.  C'eft  fuivant  D. 
Gervaife,  ce  que  penfoit  l'Abbé  Ré- 
formateur de  la  Trappe  ,  &  ce  que 
l'on  ne  pratique  point  dans  la  Con- 
grégation de  S.  Maur. 

Le  P.  Mabillon  diftingue  dans  un 
Religieux  trois  qualité/  ,  celle  de 
Chrétien,  de  Religieux  &c  de  Prê- 
tre. Il  dit  que  comme  Chrétiens  ils 
apprendront  la  Religion  ,  fes  mifte- 
res  ôc  fa  morale  dans  l'Ecriture  fain- 
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te  ,  &  dans  l'explication  que  S.  Au- 
gufdn  a  donnée  du  Sermon  de  J.  C. 
fur  la  montagne -,  con-HT.e  Moines,  il 
les  renferme  dans  la  lecture  de  leur 
Règle  ,  de  l'Hiftoire  de  leur  Ordre  , 
des  vies  des  Pères  du  déiert.  M. 
l'Abbé  de  Rancé  mettoit  ces  fortes 
de  Livres  entre  les  mains  de  tous  les 
Religieux.  Le  P.  Mabillon  permet 
la  ledure  de  l'Ecriture  fainte  en 
Grec  &  en  Hébreu  à  ceux  qui  ont 
un  talent  particulier  pour  les  lan- 
gues. L'Abbé  de  la  Trappe  ne  trou- 
voit  pas  mauvais  que  les  Religieux 
fçullent  le  Grec  ou  l'Hébreu  ;  il 
leur  fournilloit  gracieufement  des 
Livres  pour  les  entretenir  dans  ces 
connoiirances.  De  fon  tems  il  v  avoir 
à  la  Trappe  huit  ou  dix  Reh'gieux 
qui  fçavoient  parfaitement  le  Grec  , 
quelqu'uns  entendoient  un  peu  l'Hé- 
breu. Mais  il  ne  pcrmettoit  cette 
étude  qu'à  ceux  qui  avoient  déjà 
des  commencemens  ,  &  qui  n'a- 
voient  pas  befoin  de  Maîtres  ;  car 
il  craignoit  que  l'étude  des  langues, 
où  la  mémoire  agit  beaucoup ,  ne 
delTccha  le  cœur  de  les  Religieux. 

A  l'égard  des  Religieux  Prêtres, 
le  P.  Mabillon  veut  qu'ils  ayent 
quelque  teinture  de  l'Hifloire  Ec- 
cléliallique  ,  Se  des  Loix  qui  ont  été 
drelTces  pour  le  maintien  de  la  dif- 
cipline  Eccléllaftique  &  du  Droit 
Canonique.  Notre  Auteur  remarque 
qu'il  ne  faut  pas  beaucoup  de  Livres 
pour  prendre  cette  teinture  ,  &  que 
les  deux  volumes  in-ii.  des  Infiitu- 
tions  de  M.  Fleuri  iuffiient  pour  le 
Droit  Canonique  ,  fuivant  l'idée  du 
P.  Mabillon. 

»  Comparez  préfentement  ,  dit 
»  notre  Auteur  ce  Teftament  du  P. 
«  Mabillon  ;  car  c'eft  ainfi  que  j'ap- 
w  pelle  cette  Lettre  pofthurae,  avec 
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»  ce  vafte  projet  d'étude  &  de  litté- 
"  rature  dont  il  avoit  chargé  ,  pour 
»  ne  pas  dire  accablé  les  Moines  , 
»  vin^t  ans  auparavant  dans  fon 
n  Traité  des  Etudes  Monalliques  , 
"  Se  vous  verrez  les  diftances  infi- 
3>  nies  qui  s'y  trouvent  ;  vous  ver- 
«  rez  que  ce  fçavant  Religieux,  non 
3>  feulement  s'eft  beaucoup  rappro- 
«  ché  du  fentiment  de  l'Aobé  de  la 
»  Trappe  ;  mais  qu'il  ell:  encore 
«  plus  fevere  que  lui  fur  cet  article, 
«  Se  qu  il  a  renfermé  dans  des  limi- 
»  tes  beaucoup  plus  étroites  la  paf- 
»  fion  etftenée  de  quelques  Moines 
«  de  nos  jours,  qui  pour  ie  parer  du 
»  vain  titre  de  Sçavans  ,  ne  mettent 
M  aucune  borne  aux  ledures  &  aux 
»  études  des  Moines  ,  qu'ils  ont  é- 
»  tendues  à  des  excès  capables  de 
«  révolter  contre  eux  tous  ceux  qui 
5»  fçavent  ce  que  c'eft  que  l'état  Mo- 
5>  naftique. 

L'Auteur  entre  eufuite  dans  le 
détail  des  Livres  dont  M.  l'Abbé 
de  Rancé  permettoit  la  leélure  à 
iès  Religieux  ;  il  met  de  ce  nombre 
la  Somme  de  S.  Thomas ,  l'Hiftoire 
Eccléfiaftique  de  Baronius  ,  celle 
du  P.  Alexandre  ,  celle  de  M.  M. 
Fleuri,  &  de  Tillemont  ,  la  Biblio- 
thèque des  Auteurs  Eccléfiaftiquesde 
M.  Dupin  ,  &  les  Annales  des  Or- 
dres Religieux. 

Comme  nous   fommes  obligez  de 
faire  comioître  le  caraûere  des  ou- 
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vrages ,  nous  ne  pouvons  nous  dif- 
penfer  d'avertir  que  les  deux  Ecrits 
dont  nous  venons  de  rendre  compte 
font  remplis  de  traits  piquans  ,  & 
d'injures    fréquentes ,    non  -  feule- 
ment connre  Dom  Thu'llier  ,  mais 
encore  contre  la  Congrégation  de 
Saint  Maur  en   général ,   &  contre 
quelques    Ecrivains  particuliers  de 
cette    Congrégation    ;     cependant 
l'Auteur  croit  que  le  Public  doit  lui 
pardonner  ces    traits.  «  Je  n'ai  eu 
»  deflèin  d'ofrènfer  perfonne  ,  dit-il 
»  en  s'adrelfant  à  Dom  Thuillier 
>' j'honore  &  j'eftime  votre  Corps 
»  j'y  ai  même  quelques  amis ,  &  qui 
™  ne  font  pas  des  moins  conlîdéra- 
»  blés  parmi  vous  ;  je   regarderois 
»  avec  plailîr  que    vous   vouluffiez 
=•  en  augmenter  le  nombre  :  &  pour 
»  peu  de  dilpofition  que  je  vous  vifîè 
»  à    cette   fociété  ,  j'en    ferois    les 
»  premières  démarches  ,   &    j'irois 
»  dans  toute  l'étendue  de  la  charité 
»  de  Jeius-Chrift  au-devant  de  vous 
"  pour  vous  embrallér  ,    comme  le 
»  plus  cher  de  mes  frères.  » 

Plufieurs  perfonnes  ont  été  fur- 
prifes  qu'après  une  déclaration  /î 
authentique  &  fi  digne  d'un  Chré- 
tien &  d'un  Religieux ,  l'Auteur 
n'ait  point  retranché  tout  ce  qu'il 
y  a  de  perfonnel  contre  Dom  Thuil- 
lier ,  &  les  traits  de  fatyre  contre 
toute  la  Congrégation  de  Saiiit 
Maur.. 
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TRAITE'      DE      L' ETUDE    DES       CONCILESET 

de  leurs  colhl}ions  ,  divifé  en  trois  parties  ,  avrc  un  Catalogue  des  princi- 
paux auteurs  (jut  en  ont  traité  ,  &  des  cclairciJJeTnens  fur  les  ouvrages  (jui 
toncernem  cette  matière^  &  fur  h  choix  de  leurs  éditions.  A  Paris,  place  de 
Soibonne  ,  chez  Denis  Hoicemcls,  Robert  d'Efpilly ,  Gabriel  Amaulry, 
André  Cailleau.  1724.  in-quarto  pp.  Gox.fans  la  Table. 


T  'Auteur  qui  eft  M.  Salmon  Doc- 
teur  <Sc  Bibliotlicquaire  de  la 
mailon  de  Sorbonne  ,  le  propole  de 
montrer  dans  la  première  partie  de 
fou  ouvrage  l'utilité  des  Conciles 
foit  en  général  loit  en  particulier  , 
par  rapport  au  dogme  ,  a  la  morale, 
à  la  diicipline  &  a  l'hiftoire  ,  fur- 
tout  à  celle  de  l'Egliie.  La  pratique 
perpétuelle  qui  nous  eft  venue  des 
Apôtres  ,  &  qui  a  été  depuis  Ton  éta- 
blillèment  confirmée  par  tant 
d'exemples  fait  voir  l'infaillibité  des 
Conciles  œcuméniques.  On  en  a 
célébré  d'abord  dans  la  Grèce  ,  &: 
dans  les  premiers  fiécles  de  l'Eglife 
uii  plus  grand  nombre  que  dans 
l'Occident.  Ils  ont  été  la  reifource 
ordinaire  de  l'Eglife.  La  vénération 
qu'on  a  toujours  eu  pour  les  canons 
des  Conciles  tant  généraux  que  par- 
ticuliers ,  même  parmi  les  Chrétiens 
orientaux  ,  parok  dans  les  collec- 
tions qu'on  a  eu  foin  d'en  faire  ,  &- 
de  conferver  avec  beaucoup  d'exac- 
titude. C'eft  ce  que  l'Auteur  tâche 
de  prouver  dans  la  réponfe  a)u  pre- 
mier raifonnement  qu'on  oppolè  à 
l'autorité  des  Conciles.  On  ne  peut, 
répond-t-il  ,  douter  de  la  vérité  de 
ce  qui  y  eft  contenu.  Nous  en  avons 
les  aftes  (Se  les  canons  tels  qu'ils  ont 
été  compofez  &  arrêtez  dans  ces 
allèmblées  ;  la  feule  leflure  de  ces 
pièces  nous  inftruit  du  foin  que  l'on 
avoit  de  garder  les  autres  monu- 
mcns  ,  quoique  moins  confidérables. 


Il  eft  indubitable  que  l'Eglife  n'a 
point  négligé  le  loin  des  monumens 
qui  juftihent  la  polfenion  où  elle  eft 
de  plulîeurs  fonds  de  terre  &  de 
biens  immeubles.  Quand  on  le  con- 
tefteroit,  le  feule  Concile  d'Agde  le 
prouveroit ,  du  moins  pour  la  Fran- 
ce ,  puifque  le  16.  canon  eft  contre 
ceux  qui  luppriment  ces  a(5tes,ou  qui 
les  mettent  entre  les  mains  des  ad- 
verfaires  :  il  les  condamne  à  la  refti— 
tution  du  donunage  qu'ils  ont  cau- 
lé ,  (Se  il  prive  de  la  Communion 
ceux  qui  ne  refticueroient  pas.  L'E- 
glife aura-t-elle  donc  eu  moins  à 
coeur  de  conferver  les  monumens 
Ecclefiaftiques  fut  tout  ceux  -  ci  qui 
renferment  les  dogmes  ,  fon  plus 
précieux  héritage  ;  On  trouvera  dans 
cet  endroit  un  abrégé  de  ce  que  l'on 
Içait  de  meilleures  preuves  iîir  ce 
lujet. 

Le  détail  des  décifions  portées 
touchant  les  articles  de  foi  ,  que 
l'Auteur  rapporte  au  fymbole  des 
Apôtres ,  donne  en  même  temps  une 
jufte  idée  de  nos  myftéres  ,  (Se  des 
vérités  que  L'on  doit  croire ,  &  de  la. 
providence  divine  qui  veille  fur  fon 
Egiife.  Le  recueil  des  points  de 
morale  réfolus  en  ces  alTemblées 
fait  appercevoir  le  degré  de  pure- 
té ou  de  relâchement  qui  étoit 
dans  chaque  fiécle.  Outre  les  Con- 
ftitutions  Apoftoliques  &  les  ouvra- 
ges des  Papes  (5c  des  Pères  des  pre- 
miers fiécles  ,    qui  font  autant  de 
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monumens  excellens  de  la  difcipli- 
ne  Eccléfiaftique  ,  il  y  a  eu  des  re- 
cueils de  canons  à  l'uGge  des  Eglifes 
particulières.  La  colledlion  des  ca- 
nons d'Afrique,  par  exemple,  eft  re- 
gardée comme  un  tréfor  de  l'ancien- 
ne difcipline.  Elle  parut  fous  le  titre 
de  Code  des  canons ,  peu  après  qu'el- 
le eut  été  ordonnée  dans  le  6.  Con- 
cile de  Carthage,où  on  lut  ar.ffi  les 
canons  de  plufieurs  Conciles  d'Afri- 
que ,  du  tems  d'Aurel'us  Evêquede 
Carthage.  On  voit  dans  le  Concile 
d'Arles  de  l'année  514.  une  partie 
des  canons  qui  fervirent  de  règle  à 
l'Egliiè  Gallicane  ;  elle  reçut  eniuite 
le  Concile  de  Nicée  ,  &  enfin  elle  fe 
fervit  de  la  collection  approuvée 
par  le  Concile  de  Calcédoine.  Il  y 
a  eu  pareillement  des  codes  de  ca- 
nons pour  les  Eglifes  d'Efpagne  & 
d'Angleterre. 

Dans  les  premiers  fiecles  on  s'af- 
fembloit  rarement  pour  décider  des 
points  de  difcipline ,  parce  que  la 
vie  des  Chrétiens  étoit  fainte.  La 
perfécution  qui  en  ébranla  quel- 
ques-uns ,  &en  fît  tomber  plulleurs, 
donna  lieu  à  la  plupart  des  règles 
qui  furent  faites  en  ce  tems.  On 
tire  beaucoup  de  lumières  ,  fur  plu- 
fieurs faits  hiftoriques  ,  des  remar- 
ques qu'on  trouve  ici  fur  le  fujet. 
Le  quatrième  canon  de  faint  Pierre 
d'Alexandrie  apprend  ,  par  exem- 
ple ,  que  comme  le  jugement  fe  fai- 
foic  dans  la  place  publique,il  y  avoit 
toujours  quelque  idole  6c  quelque 
autel.  Par  les  ades  du  Concile  de 
Cirte  ,  ou  prouve  que  les  Payens 
s'attachèrent  dans  la  perfécution 
de  Dioclétien  à  faire  périr  le  livre 
des  Chrétiens,  c'eft-à-dire,  l'Ecriture 
fainte  ,  afin  d'abolir  leur  Religion. 
On  voit  par  les  Epitres  Canoniques 
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de  S.  Grégoire  Thaumaturge ,  quels 
croient  les  difFciens  degrez  de  pé- 
nitence ;  par  le  24.  canon  des  Apô- 
tres, on  apprend  que  l'on  n'impofoit 
point  à  un  Prêtre  ou  à  un  Clerc  tom- 
bé dans  un  péché  l'ujec  à  la  péniten- 
ce pubHque  ,  d'autre  peine  ,  que 
de  perdre  fon  rang.  On  renvoyé 
[p.  52.  ]  au  Concile  de  Conftantino- 
ple  en  5;  6.  pour  y  voir  des  veftiges 
des  colombes  d'or  ou  d'argent  que 
l'on  fufpendoit  far  les  Autels  pour 
repréfenter  le  faint  Efprit ,  ou  pour 
y  renfermer  le  faint  Sacrement.  Le 
livre  Pontifical  qui  fait  partie  de  ces 
colleétions  nous  inftruit  du  poids 
des  calices  qui  étoient  la  plupart  de 
trois  marcs ,  de  la  forme  des  patè- 
nes ,  qui  étoient  comme  de  (rianJs 
baflîns  ,  de  celle  du  Baptiftaire,  qui 
ctoit  en  forme  d'agneau  ou  de  nerf 
du  temps  d'Innocent  I. 

On  remarque  enfin  tant  de  parti- 
cularitez  fur  les  perfonnes  Eccléfîafl 
tiques ,  fur  leurs  habits  ,  lur  leurs 
ornernens,  fiir  le  chant  des  Pfeaumes 
flir  la  participation  aux  faints  MyC- 
teres  ,  fur  radminill:ration  des  Sa- 
cremens ,  fur  la  richeiïè  des  Eglifes, 
fur  la  régie  de  fes  biens,  fur  l'état,  le 
nombre  év  le  gouvernement  des  Mo- 
nafleres,  fur  la  règle  cjui.  s'y  obfer- 
voit^  fur  les  oblations,  les  aumêines, 
les  nielles,  les  autels,  les  reliques  & 
leurs  tranflations,  fur  l'abriinence  de 
la  viande  le  famedi ,  fur  les  prières 

Î[ui  étoient  recommandées  ,  fur  les 
ociétez  de  prières,  les  anniverfàires 
les  fépultures ,  &c.  qu'il  fèroit  dif- 
ficile de  faire  ici  mention  de  chacu- 
ne en  particulier.  Mais  avant  que  de 
paficr  à  un  autre  article  l'Auteur  fait 
deux  remarques.  La  première ,  que 
fi  l'on  compare  certains  décrets  des 
Conciles  avec  les  coutumes  de  notre 
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temps,  on  y  trouvera  une  grande  dif-  fur  plufieurs  points  de  littérature  ~ 
fcrence,  que  la  rigueur  des  premiei-s  lur  les  dignitez  temporelles  ,  fur  les 
fiécles  convenoit  avec  la  ferveur  charges  publiques  &  militaires,  fur 
des  Chrétiens,  cp'elle  étoit  nécef-  les  qualitez  de  Comtes  ,  d'Advoué, 
faire  ,  pour  déraciner  certains  abus  de  Vidame  &  (ur  mille  recherches 
qui  avoient  palfc  du  Paganifme  chez  de  l'antiquité.  Enfin  les  pièces  &  les 
les  Chrétiens  ;  mais  il  ajo'.'ite  avec  le  aébes  des  Conciles  ont  paru  de  tout 
P.  ThomalTm  ,  qu'un  vrai  Théolo-  temps  h  nécelfaires  pour  parvenir  à 
gien   admire  la  police    des  aïKÏens     la  connoill.uice  de  l'hiRoire,  lurtout 

Conciles ,  &  fuit  la  nouvelle  qui  eft     celle  de  l'Eglife,  que  les  plus  habiles 

autorifce  par  les  derniers.   l.'Eglife     écrivains  ont  pris  un  foin  particulier 

a  gardé  l'elprit  des  anciens  canons, 

lors  même  qu'elle  en  a  changé  la 

lettre  ,  pour  parer  certains  inconvé- 

niens.  L'Auteur  (  p.  69.  )  aver- 
tit que  pour  donner  un  plus  grand 

jour  aux  reglemens  de  dilcipline  ,  il 

faudroit  comprendre  la    force   des 

mots  ,  &  expliquer  certains  termes 

difficiles,  qui  arrêtent  dans  la  leflu- 

re  des  Conciles  ;  par-l'a  on  éçlairci- 

roit  les  canons  oblcurs  &  on  leve- 

roit  les  doutes  qui  peuvent  encore 


de  nous  les  conferver.  L'Auteur 
marque  (  p.  104.  )  quels  font  les 
Conciles  dont  les  hiftoriens  ont  pu- 
blié les  aftes  &  quels  font  les  écri- 
vains ,  dont  on  peut  faire  ufage  par 
rapport  aux  Conciles. 

La  féconde  partie  de  ce  traité 
n'eft  pas  moins  iatéreffante  que  la 
première,  elle  fert  a  faire  connoître 
les  anciennes  &  les  nouvelles  collec- 
tions aufîî  bien  que  le  travail  des 
colleéleurs  des  Conciles.  On  fcavoit 


refter  fur  quelques-uns.  C'eft  a  quoi     déjà  ce  qu'ont  dit  les  Percs  fur  les 


ont  travaillé  M.  de  La.ibcfpine,  les 
Pères  Thomaffm  &  Cabalfut  j  & 
c'efl:  a  quoi  aufîî  peut  beaucoup  fer- 
vir  le  Gloffaire  de  du  C  ange. 

Les  hill:oires  que  plufieurs  fçavans 
ont  données  des  Conciles  généraux 
&  de  quelques  Conciles  particuliers. 


Recueils  de  faint  Athanale  &  de 
faint  Hilaire ,  fur  celui  qu'on  attri- 
b  e  a  Etienne  Evêque  d'Ephefe  ,  & 
fur  les  autres  qui  ont  fuivi  ;  mais  ou 
n'avoic  pas  encore  rangé  toutes  ces 
coUedions  fous  un  même  point  de 
vue  ,  afin  de  les  comparer  enfémble. 


renferment  beaucoup  plus  de   faits  Parmi  celles  de  l'Eglife  latine  ,.011 

dhifloire   que  n'en  a  pu  recueillir  comprend   le  code  de  la  Bibliothe- 

l'Auteur  deVètfciedes  Conciles,  qui  ne  que  du  monaflere  de  Corbie  qui  n'a 

s'efl  point  propofé  pour  but  princi-  point  encore  été  imprimé,  celui  qui 

pal  de  les  ramaifer.  Il  y  a  eu  tant  de  a  été  publié  par  le  P.  Quefnel ,   le 

matières  différentes  agitées  dans  les  code  de  la  Bibliothèque  deColbert, 

Conciles  qu'on  ne  peut  s'empêcher  la  colledion   de  Denis  le  petit  ,  le 

d'y  appercevoir   l'état    des  Royau-  code  de  l'EgUfe  Gallicane  ,  celui  du 

mes,  des  Rois&  des  fujets,  celui  des  Pape  Adrien  L  d'autres  a  l'ufage  de 

Provinces,  des  Villes ,  des  Eglifes  ^  1  Eglife  d'Ef pagne  ,  de  celle  d'Afri- 

des  affaires  publiques  &  particulie-  que  ,  &  les  abrégez  de  Ferrand    & 

tes.  Les  Conciles    inftruifent  de   la  de  Crefconius  ;   l'Auteur   fait  aufîî 

fuite  des  confuls  ,  &  de  leur  nom-  mention  des  coUeétions  des  Grecs 

bre.  Ils  domient  des  éclairciffemeas  &  des  Latins  depuis  le  9.  fiecle.  On 

a'avoit 
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n'avoir  pas  encore  joint  à  ces  no- 
tions celle  des  Colleâ:ions  ;*rabes 
des  Melchites  ou  Orthodoxes  ,  ni 
des  autres  CoUedions  qui  font  à 
Tufage ,  ioit  des  Syriens ,  foit  des 
Cophtes  ou  Jacobites  du  Patriarcat 
d'Alexandrie ,  ioit  de  l'Eglife  Nef- 
torienne ,  foit  des  AbylIIns  Se  des 
Ethiopiens. 

L'Auteur  s'appuye  particulière- 
ment fur  ce  que  M.  l'Abbé  Renau- 
dot  en  rapporte.  Il  diftingue  parmi 
ces  Colledions  celles  qui  font  par 
lieux  communs  ,  de  celles  qui  (ont 
par  ordre  des  tems  ;  les  imprimées 
d'avec  les  manuicrites  ;  &  on  re- 
marque que  l'Auteur  n'oublie  rien 
de  ce  qui  peut  faire  connoîcre  le  tra- 
vail des  nouveaux  ColleiteurSjC'eft- 
à-dire  ,  Merlin  ,  Crabbe,  Joverius  , 
Surius ,  les  Editeurs  de  Venife  ,  de 
Rome  ,  Se  du  Louvre  ,  Binius  ,  M. 
Baluze  ,  les  Pères  Sirmond  ,  Labbe , 
Colfird  &  Hardouin  ;  le  plan  que 
chacun  s'eft  formé  ,  l'étendue  de 
leurs  Recueils ,  le  tems  des  éditions, 
&  quelques  circonftances  même  de 
la  vie  de  ces  Auteurs.  On  croit  voir 
(dit-il  p.  ii6.  )dans  le  titre  même 
de  laCpUedion  du  P.  Hardouin  un 
delfein  formé  de  faire  valoir  les  Dé- 
cretales.  Ce  Colledeur  annonce  fon 
Recueil  comme  plus  ample ,  plus 
correft ,  plus  complet  que  ne  font 
les  prccédens.  Mais  on  ne  peut  ac- 
corder ces  termes  ,  Longe  auHior  ^ 
multo  locHpletior  ,  avec  les  retranche- 
mens  ôc  omillions  ,  foie  volontaires. 
foit  affedtés  que  l'on  y  remarque.  Il 
avoue-lui-même  ,  ajoute  notre  Au- 
teur ,  que  la  CoUeftion  d'Ifidore 
renferme  la  plupart  des  Lettres 
de  S.  Léon  ;  il  fe  détermine  néan- 
moins à  fuivre  celle  de  Denis  le 
Petit ,  qui  ne  rapporte  que  huit  de 


ces  Lettres  ,  quoiqu'il ,  eut  promis 
de  reprefenter  en  Ion  ent'er  laCoL 
leclion  d'Ilidore.  Ifîdori  Me-catoris 
CeliRio  intégra  hic  reprxfcntatur.  II 
n'a  pas  daigné  faire  même  dans  ià 
table  ,  qui  eft  à  la  tête  de  chaque 
volume  ,  l'énunérat'on  d'un  grand 
nombie  de  Conciles  qu'on  trouve 
ici  marqués  a  la  page  1Z4.  ^34.^56. 
L'ahaiiede  l'elage  a  été  le  flijet 
de  quelques  monumens  qui  doivent 
entier  dans  les  Colleébions,  telle  eft 
la  Lettre  de  Zozime  aux  Africains, 
dans  laquelle  ce  Pape  leur  écrit  que 
Pelage  lui  paroît  (  atholique.  On  ne 
voit  point,  dit  notre  Auteur  ,  d'au- 
tre ratfon  qui  ait  occafionné  cette 
omiffion  de  la  part  du  P.  Hardouin, 
finon  que  ce  ColleéVeur  n'a  pas  vou- 
lu qu'on  Içut  par  lui  que  ce  Pape 
s'étoit  trompé  fur  un  fait  ,  quoiqu'il 
n'y  ait  pas  lieu  de  le  foupçonner 
d'ailleurs  d'avoir  approuvé  les  er- 
reurs de  cet  Hérétique  ni  de  Celef. 
tins.  On  trouve  ajoûte-t'il,de  l'affec- 
tation à  n'omettre  qu'un  feul  des  Dé- 
crets d'un  même  Pape.Seroit-ce  par- 
ce qu'il  porte  que  l'autorité  du  S.  Siè- 
ge ne  peut  déroger  en  rien  aux  Sta- 
tuts des  SS.Percs  ;  Dans  une  Collec- 
tion de  Conciles  faite  en  Fiance  , 
on  s'attendoit  à  y  trouver  la  Lettre 
du  Roi  Sigebert  à  Didier  ,  où  il  efl: 
dit  qu'on  ne  doit  aflèmbler  dans 
ce  Royaume  aucun  Syiiode  fans  la 
permilTion  du  Roi.  ^l.  Sain  on  ne 
croit  pas  même  que  la  Colleétioii 
du  P.  Hardouin  mérite  la  qualité 
de  la  plus  grande  Colkélion  ,  (  ('*/- 
leBio  maxima  )  parce  qu'il  y  a  au  plus 
une  cinquantaine  de  monumens  de 
plus  que  dans  celle  du  Père  Labbe  , 
dont  il  retranche  plus  de  cent  piè- 
ces. Il  ne  convient  pas  non  plus  de 
ce  que      P.  le  Long  avance,  fçavoir 
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que  le  P.  Hardouin  n'a  omis  aucun     qui   ne  pouvoient  y  être  Evêquei 


des  Ades  des  Conciles  de  France  , 
publiés  par  les  Pères  Labbe  &  Pom- 
meraye ,  ôc  qu'il  y  a  dans  fa  Collec- 
tion vingt-trois  Conciles  de  France 
imprimés  pour  la  première  fois. 
Comme  fa  Collection  n'eft  pas  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde  ,  & 
que  le  débit  en  a  été  empêché,  M. 
Salmon  a  crû  faire  plaihr  au  Public, 
de  marquer  les  pièces  que  le  P.  Har- 
douin a  données  pour  la  première 
fois ,  celles  qu'il  a  tirées  des  Ouvra- 
ges des  Sçavans  &  celles  qu'il  a 
omiies. 

La  Table  Géographique  des  Evê- 
chés  eft  un  des  points  de  critique  qui 
donne  plus  de  peine  aux  Ledteurs  , 
dans  la  CoUedion  du  Père  Har- 
douin ,  à  caufe  de  la  différence  con- 
/îdcrable  entre  les  noms  qu'il  at- 
tribue aux  Villes  Epifcopales  ,  & 
ceux  que  leur  ont  donnés  les  au- 
tres Collecteurs  ,  auffi  -  bien  que 
Charles  de  Saint  Paul.  Si  on  ne 
r^Fufe  pas  au  Père  Hardouin  la 
gloire  d'avoir  heureufement  fixé  la 
Situation  de  plufieurs  ,  &  d'en  avoir 
trouvé  la  véritable  prononciation 
par  le  fècours  de  Pline  &  des  an- 
ciennes Médailles ,  on  ne  fçauroit 
l'approuver  ,'felon  M.  Salmon ,  d'a- 
voir fait  des  changemens  importans, 
au  moins  dans  cette  prononciation  , 
lans  en  avertir  ,  &  fans  en  apporter 
des  preuves.  On  n'en  a  que  plus  de 
delîr  de  voir  les  Notes  que  ce  Père 
avoir  promifes  ,  &  l'on  ne  doute 
point  qu'il  n'y  explique  plufieurs 
en  Iroîts  de  (à  Géographie  ,  où  l'on 
voit  plufieurs  Evêques  affis  fur  le 
même  Siège  en  même-tems,des  Vil- 
les Epilcopales  ,  qu'o'.i  croiroit  dif- 
férentes,  confondues  ,  cc  oà  l'on 
voit  en'in  ranges  lous  le  titre  de  la 
m.me  Ville  Epifcopalc  des  Evêques 


enfemble.  Par  exemple ,  fous  ce  titre 
Albicnfis ,  il  a  nommé  Melamus  Al- 
hcnfis  &  Amhrofîm  yllbigefijïs  ,  pour 
lefquels  ,  deux  perlonnes  ont  afliftc 
au  cinquième  Concile  d'Orléans  en 
549.  Il  n*a  mis  qu'un  Evêché  de 
Porto  ,  comme  étant  du  Patrimoine 
de  S.  Pierre  ,  &  ious  ce  titre  il  fait 
mention  de  Balthafar  Limpus,  quia 
adîfté  au  Concile  de  Trente,  &:  etoic 
Evêque  de  Porto  en  Porcugaî.  Il  a 
fait  monter  en  10^9.  un  Evêque  fur- 
ie Siège  de  Vabres  ;  dont  l'Evêché 
n'aéré  érigé  qu'en  1^17.  DominicHs 
Vahenfis  pro  P'ahrenfis  an  1059.  Le 
Public  jugera  lî  M.  Salmon  a  bien 
rencontre  de  lire  Valiienfis  ,  Se  s'il  a 
été  bien  fondé  de  corriger  ainfi  la 
faute  des  Copiftes  ,  fur  ce  qu'il  eft 
certain  que  Dominicus  a  été  Evêque 
de  Valua  en  ce  tems. 

L'Auteur  ne  s'eft  point  borné  à 
examiner  la  Colle<ftion  du  P.  Har- 
douin ,  dont  la  critique  eft  peut-être 
ce  qui  intérelTè  plus  le  Ledeur.  Il  a 
fait  des  remarques  conhdèrables  fur 
toutes  les  autres  Colleèlions.  On  re- 
procher Merlin  ,  dit-il ,  d'avoir  pla- 
cé la  cinquième  adtion  du  Concile 
de  Conftanrinople  ,  tenu  en  l'année 
556.  avant  les  quatre  premières  ;. 
apparemment  parce  qu'il  l'avoir 
trouvé  ainfî  dans  un  MS.  d'avoir  in- 
féré un  fommaire  de  ce  qui  s'eft 
palTe  dans  celui  de  Jerufalem  fous 
le  ritre  de  celui  de  CP.  ôc  d'avoir 
rapporté  au  Pontificat  d'Agapet 
plulieurs  pièces  qui  appartiennent  à 
celui  de  Félix. 

On  ne  peut  faire  grand  fond  , 
ajoute  notre  Auteur  ,  fur  les  No- 
tes Chronologiques  que  Crabbe  a 
tirées  de  Marianus  Sco!:us,dont  l'au- 
torité ne  paroîr  point  l'emporter 
fur  celle  d  Euicbe  3  &  fur  l'Auceur 
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âa  Livre  Pontifical.  Il  a  altéré  les 
Ades  du  Concile  de  Calcédoine  ,  en 
y  faifant  des  additions,  fous  prétexte 
de  donner  un  fens  à  des  endroits  in- 
intelligibles. Il  propoie  fous  le  titre 
Décrets  du  fixieme  Concile  géné- 
ral, qui  eft  celui  de  CP.  neuf  Canons 
qui  n'en  font  point.  La  féconde  édi- 
tion de  Crabbe ,  qui  donne  les  qua- 
tre premières  Seffîons  du  Concile 
de  Trente  ,  rapporte  à  la  quatrième 
le  Décret  touchant  le  pèche  originel, 
que  l'on  met  ordinairement  à  la 
cinquième ,  &  l'on  n'y  a  pas  inféré 
la  claufe  par  laquelle  ce  Concile  dé- 
clare ,  que  fon  intention  n'eft  pas  d'y 
comprendre  la  Bienheureufe  &:  im- 
maculée Vierge  Marie. 

On  a  raifon  de  donner  le  nom 
<l' Abrégé  au  Recueil  de  Joverius , 
puifqu'il  ne  fait  fouvent  que  des 
extraits  des  Canons  ,  comme  du 
Concile  Quinifexte  ,  &c  qu'il  ne  don- 
ne que  les  titres  des  Capitules,com- 
me  de  ceux  de  Latran  en  nyo  &  en 
izij.  La  verfion  qu'il  donne  des 
cent  deux  Canons  du  Concile  In 
Trullo  ne  paroît  pas  corredte  ,  non 
plus  que  le  AiS.  Grec  fur  lequel 
elle  a  été  faite. 

On  ne  trouve  prefque  point  d'é- 
xaditude ,  dit  M.  Salmon  ,  dans  les 
dates  &  époques ,  ni  dans  le  rang 
queSurius  donne  aux  Conciles. 

La  CollediondeVenife  paroît  dé- 
feftueufe;fur  tout  en  ce  qu'elle  fuit 
Onuphre  pour  guide  dans  fa  Chro- 
nologie ,  fans  parler  des  faullètés 
dans  les  citations  ou  allégations,  des 
verfions  défeûueuies ,  des  tranfpo- 
fltions  ,  &  autres  imperfeAions 

La  Collection  de  Rome,ajoute-t'il. 
n'en  eft  pas  tout  à  fait  exempte.  Les 
changemens  faits  à  la  verllon  Lati- 
ne du  Concile  d'Ephefe  doivent  fur- 
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prendre  dans  cette  Colledion,  com- 
me l'aflociation  qu'on  y  a  faite  de 
plufieurs  pièces  étrangères  au  Code 
EncycliHs  du  Concile  de  Calcédoine. 
Les  trois  Editions  de  Binius  onc 
leurs  défauts  ,  dit  notre  Auteur  ; 
on  n'étoit  pas  encore  parvenu  de 
fon  tems  a  diftinguer  les  monu- 
mens  véritables  ,  d'avec  les  fuppo- 
fés  ,  à  difcerner  les  vraies  époques 
des  Conciles  ,  &  du  tems  que  les 
Papes  ont  été  fur  la  Chaire  de  Saint 
Pierre.  Binius  défigure  les  noms  de 
plufieurs  Conciles  ;  il  tombe  dans 
plulîeurs  anachronifmes.  Au  relie  le 
P.  Hardouin  a  bien  caraétèrifé  les 
Notes  de  Binius ,  en  difant  qu'elles 
font,  pour  la  plupart  ,  tirées  des 
Annales  de  Baronius  ,&  qu'elles  ne 
fournillènt  pas  beaucoup  de  lu- 
mières fur  les  matières  EcclefLif- 
tiques. 

Il  ne  fijfîîfoit  pas  ;  félon  M.  Sal- 
mon ,  de  dire  avec  un  Allemand  que 
la  Colleftion  du  Louvre  n'a  rien 
de  remarquable  que  la  beauté  cfes 
caraâréres  ,  la  forme  ,  le  nombie  &c 
l'apparence  des  volumes  ;  notre  Au- 
teur a  marqué  les  omiflions  &  les 
méprifes  de  cette  Colleftion  ,  où 
l'on  donne  à  un  Concile  ce  qui  ap- 
partient à  un  aune,  Toulon  met 
quelques  Conciles  dans  d'autres 
tems  que  ceux  où  ils  ont  été  alfem- 
blés.  On  ne  voit  pas  d'ailleurs  que 
les  pièces  &  les  Adles  qui  peuvent 
intereffer  le  pouvoir  des  Rois  fe 
trouvent  plus  cxads  dans  cette  Edi- 
tion que  dans  les  autres. 

Celle  des  Pères  Labbe  &  ColTart, 
que  l'on  eftime  la  plus  complette  , 
a  copié  ,  dit  M. Salmon,  un  grand 
nombre  de  fautes  qui  font  dans  les 
précédentes.  Il  fait  voir  la  nècefll- 
té  d'avoir  des  Imprimeurs  correâs, 

Xi; 
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en  relevant  la  foute  groffiere  qui 
s'eft  ^l'iïce  dans  les  cilicions  du  Père 
Labbe  &  du  Père  Hardouin  ,  au 
flijet  de  Liciiiius.  Ch-'fii  fervi  ejus 
opéra  fublatuy  ille  tyramms  efl.  La 
fource  de  ce  feus  abrinde,eft  l'omill 
don  de  la  conjondion  &.  Au  refte 
M.  Baluze  a  corriiTc  plulieurs  en- 
droits ce  la  Collcd:ion  du*P.  Labbe, 
fur  tout  au  iujet  des  quatricrrie  & 
cinquième  Conciles  généraux. 

Notre  Auteur  n'a  pas  cru  de- 
voir ménager  Tes  peines.  Il  a  don- 
né Ion  attention  à  tous  les  Ouvra- 
ges qui  ont  paru  fur  cette  ma- 
tière ,  parce  que  des  qu'il  s'agit  de 
donner  une  introduélion  a  une 
fcience ,  il  faut  faire  choix  de  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur.  Hiftoires  des 
Conciles,  Sommes,  Abrégés,  Com- 
pilations de  Décrets,  Liftes,  Tables  , 
Commentaires,  Analyfes ,  Notices, 
Synoples  de  Canons  ;  il  paroît  avoir 
examiné  tout  cela  avec  une  grande 
artention  ,  &  il  en  donne  un  précis 
futîilant  pour  en  inftruire  ceux  qui 
en  auront  befoin  :  il  offre  aux  Col- 
ledeurs  qui  le  luivront  un  vafte 
champ,  dans  le  détail  de  ce  qui  peut 
fervir  à  perfeâiionner  le  texte  ou 
les  verfîons.  Les  Conciles  gé'.iéraux 
font  ce  qu'il  y  a  de  principal.  Pour 
s'alfurer  delà  fincerité  des  Aéles ,  il 
faut  avoit  recours  aux  MSS.  d'où 
on  les  a  tirés  :  C  eft  pourquoi  l'Au- 
teur entreprend  de  faire  l'énuméra- 
tion  des  MSS.  confultés  par  cha- 
cun des  Collcdeurs  ,  au  fujet  de 
chaque  Co;icile  général  ,  Se  des 
pièces  que  ces  Manufcrits  renfer- 
ment. Il  s.'étend  particulièrement 
fur  le  grand  nombre  de  MSS.  qu'a 
confultés  le  Père  Sirmond  ,  donc 
on  doit  admirer  le  travail  immenfe. 
jLa  rç  cherche  des    MSS.  doit  être 
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fuivie  de  leur  collation,  afin  decon- 
noître  s'ils s'acccrdent,  pour  choifir 
la  meilleure  des  leçons  quand  il 
y  a  de  la  différence  ,  &  pour  entrer 
dans  le  fens  des  monumens  Ecclé- 
fiaftiques.  L'Auteur  p.  ;î^7.  &  ;44. 
donne  des  exemples  de  ces  diffé- 
rentes parties  de  critique ,  &  du 
choix  que  l'on  doit  faire  entre  les 
AfSS.  &  les  diverfes  leçons  qu'on  y 
découvre.  Parmi  les  pièces  qui  com- 
pofeiit  cette  Colleclion,  outre  les 
Conciles ,  les  Canons  &  les  confti- 
tutions  attribuées  aux  Apôtres  ,  les 
Epitres  Décretales  des  Papes  ,  leurs 
Canons  ou  Décrets  ;  on  y  voit  des 
traités  particuliers  &  les  Conftitu- 
tions  de  quelques  Evéques. L'Auteur 
examine  li  ces  monumens  y  doivent 
entrer.  Avant  que  de  déterminer 
qu'elle  doit  être  la  forme  de  ces 
Colledtions ,  ilconfidere  la  méthode 
qui  a  été  fuivie  jufqu'a  préfent  ,  & 
il  nous  apiirend  les  changemens 
que  les  Collcébeurs  des  Conciles 
ont  faits  dans  l'ordredes  pièces  en- 
tr'elles ,  &  ce  que  chacun  a  ajouté 
au  travail  de  fes  prédéceifeurs ,  fur 
tou:  par  rapport  aux  Conciles: 
Oecuméniques. 

L'Auteur,  p.  410.  fait  fentir  la 
difficulté  qu'il  y  a  d'entreprendre  un 
il  grand  travail  par  le  grand  nom- 
bre d'obftacles  qui  font  à  furmonj- 
ter..  On  ne  peut  douter  de  la  rareté 
des  manufcrits  fur  cette  matière;. foie 
qu'elle  vienne  de  ce  qu'ils  oik.jétè 
coafiimés  pat  la  longueur  destems/'y. 
foit  de  ce  qu'ils  ont  été  piller  ai» 
brûlez  par  les  Barbares.  Oii  ne  ti'oui* 
ve  les  Aètes  de  quelques-uns  -qu'eri: 
partie  ,  il  v  en  a' d'autres  dont  on  if  a 
qu'un  ièul  exènîplaire.  Le  P.  STitj;- 
mond  avoit  fait  aifez  de  rccherchea 
pour  en  juger  ,  &  il  nous  wilfuEeique 
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Ces  précieux  relies  de  l'antiquité  dif- 
férent dans  le  nombre  des  pièces  que 
nous  avons  entre  les  mains,  &  qu'il 
en  eft  peu  qui  renferment  les  mêmes 
monumens.  Il  faut  ,  félon  Erafme  , 
un  courage  plus  qu'humain  pour 
rechercher  &  pour  corriger  les  an- 
ciens exemplaires.  Comment  en- 
core fixer  la  véritable  leçon  »  fou- 
vent  ce  qui  paroît  erre  une  faute 
n'en  eft  point  une  ,  &  vient  de  la 
Barbarie  du  fiécle.  Les  points  de 
Chronologie  renferment  encore  des 
ténèbres  qu'il  n'eft  fouvent  pas 
polTible  de  diffiper.  L'Auteur  a  mis 
en  uface  les  Notes  du  Père  Noris  -, 
touchant  les  Sièges  des  Evcques  qui 
fe  trouvèrent  au  Synode  de  Cartila- 
ge &  de  Mileve  en  416.  Il  fait  voir 
ia  différence  qui  eft  entre  l'opinion 
de  ce  fçavant  Cardinal  ,  &:  celle  du 
célèbre  P.  Garnier  Jefuite  ;  les  diffi- 
cultés que  l'on  rencontre  dans  la 
Géographie  Epifcopale  lui  donnent 
occallon  de  fiire  une  Lifte  des  an- 
ciciuies  Notices  Ecclefiaftiques ,  & 
de  relever  les  fautes  de  quelques 
Colledeurs  fur  la  Géographie.  Il 
faut  encore  ,  dit-il  ,  garder  un  cer- 
tain ordre  entre  chaque  Concile  ; 
&  entre  les  pièces  de  ces  Conciles. 
Ainfi  les  qualités  néceilàires  qu'il 
demande  pour  donner  la  perfeélion 
à  un  ouvrage  de  cette  forte  ,  ibnt 
une  connoilfance  parfaite  de  la  lan- 
gue Grecque  &  de  la  Latine  ,  une 
critique  judicieufe  ,  un  jugement- 
droit  ,  un  goût  exquis  ,  une  exaéte 
recherche  de  la  lignification  des  ter- 
mes ,  des  ufages  ,  des  mœurs  &  de 
i'Hiftoire  des  difïèrens  Peuples,  une 
leduré  fuivie  des  Ouvrages  des  Pè- 
res :,  où  Ton  trouve  quelquefois  des 
expreffions  alfez  conformes  à  celles 
des  Gonciles ,  comme  l'a  montré  M. 
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l'Abbé  Fontanini  ,  au  fujer  d'une 
lettre  du  grand  Clovis  écrite  aux 
Evéques ,  après  fon  expédition  con- 
tre les  Gots. 

Quant  à  la  manière  d'étudier  les' 
Conciles ,  qui  eft  la  troifiéme  par- 
tie du  Livre  dont  il  s'agit ,  l'Auteur 
préfère  la  méthode  de  lire  les  Ades, 
&  de  les  étudier  de  fuite.  Pour  la 
faciliter  il  donne  des  notions  crèné- 
rales  fur  le  nom  ôc  les  différentes 
fortes  de  Conciles,  fur  leur  tenuc,& 
fur  les  ufages  dans  la  manière  de  les 
allèmbler  ,  d'y  donner  les  fuftrages  , 
&  de  les  confirmer.  Il  n'oublie  point 
de  dire  qu'avant  que  de  porter  dans 
les  Conciles  aucun  jugement  des 
Ecrits  que  l'on  propofoit  à  recevoir 
ou  à  rejetter  ,on  les  comparoir  avec 
les  définitions  antérieures  des  Con- 
ciles généraux.  L'Auteur  pour  ne 
laidèr  rien  manquer  à  cette  efpéce 
d'introdudion  à  l'Etude  des  Conciles^ 
après  avoir  fait  des  remarques  par- 
ticulières fur  les  noms,  les  titres  ,  leS' 
iu(criptions  ,  les  dates  ,  les  foufcrip- 
tions  des  Evêques  ,  fur  l'ordre  des 
Canons  ou  des  aétes  des  Conciles, fur 
la  manière  de  les  citer  fur  ceux  qui 
lont  inférez  dans  les  Codes  ou  CoU 
leèlions  des  Eglifes  particulières , 
conclut  (  pag.  591.)  qu'il  les  faut  lirO 
dans  l'efprit  avec  lequel  ils  ont  été 
faits ,  avoir  égard  aux  circonftances 
des  tems ,  des  lieux ,  des  perfonnes  , 
des  caufes  ou  des  occafions  qui  onc 
fait  adèmblcr  les  Conciles  ,  diftin- 
guer  les  Ordonnances  qui  font  pour 
certaines  Eglifes,  de  celles  qui  re- 
gardent l'Eglife  univerfelle.  Ceux 
qui  s'appliquent  à  cette  étude  tire- 
ront un  grand  fecours  du  Catalo^^ue 
des  principaux  Auteurs  des  Livres 
qui  concernent  cette  matière.  M. 
Salmon  a  fait  des   remarques  fça~ 
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vantes  fur  la  boiuc  de  quelques-ims 
de  ces  Ouvrac;es  ,  &  lur  le  choix  de 
leurs  Editions. 

On  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  travail- 
le utilement  pour  tous  les  Théolo- 
giens ,  par  le  grand  nombre  de  re- 
cherches qu'il  a  faites.  Ses  réflexions 
critiques  pourront  contribuer  dans 
la  fuite  à  une  Colledion  des  Con- 
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elles  plus  parfaite  que  celles  qui  ont 
paru  jufqu'ici.  En  attendant  l'Au- 
teur nous  apprend  à  les  apprécier  , 
en  nous  faiiant  connoître  &  le  mé- 
rite &  les  défauts  de  toutes  nos  CoU 
UEÎions   des  Conciles  ;    comme  on   a 

f>ûvoir  dans  ce  fidel  extrait,  dont  la 
ongueur  n'a  point  dû  ennuyer  les 
Scavans, 


L'ABREGE"    AN  A  T  OM  I  Q^U  E  DE    M  AI  STR  E  LAURENT 

Heifier  ,  Profejfeur  d'Anatomie  &  de  Chirurgie  à  ytltorf ,  ejni  comprend  en 
peu  de  difcours  tout  ce  (jui  concerne  Vjlnatomie  du  corps  humain;  TrndHC' 
tion  nouvellement  faite  Cur  la  féconde  Edition  de  cet  .-^bregé ,  imprimée  à 
ytltorf  cr  à  Nuremberg  en  l" année  i-ii^.^ue  l'yiuteur  a  corrigée  &  beaw 
coup  augmentée  ,  avec  des  Figures.  Par  un  Chirurgien  de  Paris,  vol.  in- 
douze pp.  456.  no»  eompris  la  Table  des  Matières.  A  Paris  chez  Pli.  Ni- 
colas Lottin  ,  rue  faint  Jacques  ,  près  S.  Ives ,  à  la  Vérité. 
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CE  Livre  ,dont  l'original efl:  La- 
tin ,  ne  pouvoir  être  utile  qu'à 
des  Médecins  a  des  Phyilciens  ,  & 
à  quelques  gens  de  Lettres  ;  mais 
par  cette  traduftion  qui  vient  d'ctre 
donnée  au  Public  ,  les  Chirurgiens 
pourront  aulli  en  tirer  quelque  avan- 
tage. Le  Tradudeur  expoie  dans  un 
avertilTement  les  motifs  qui  l'oit 
déterminé  à  faire  la  verflon  dont  il 
s'agit.  Le  penchant  ,  d't-il ,  que  j'ai 
toujours  eu  à  féconder  les  jeunes 
Chirurgiens  dans  leurs  études,  au- 
tant que  mes  foibles  talens  me  l'ont 
permis  ,  m'a  de  tout  tcms  porté  à 
faire  ,  fur  tout  en  faveur  de  ceux  qui 
n'ont  pas  l'intelligence  de  la  langue 
Latine  ,  la  traduction  de  quelques 
Traités  de  Médecine  &  de  Chirur- 
gie qui  leur  convinlknt  :  &  ce  même 
penchant  ne  m'ayant  pas  abandon- 
né dans  un  âge  avancé ,  j'ai  crû 
qu'une  tradu(5tion  de  l'Abrégé  de 
l'Anatomie  de  M.  Heifter  ,  qui  efl:  le 
meilleur  que  je  connoirte  ,  leur  fe- 
roit  autant  de  pUilii  que  l'Original 


en  a  fait  aux  Etudians  en  Médecine. 

C'eft  ainiî  que  s'explique  ce  Tra- 
dufteur  ,  mais  il  efl:  étonnant  que 
trouvant  l'ouvrage  de  M.  Heifl:er  fi 
digne  d'être  mis  en  François ,  il  ne 
l'ait  pas  traduit  tout  entier  ;  car  il  en 
a  retranché  divers  endroits  de  la 
Prcfrce  ,  qui  méritent  d'être  lus. 

Au  relie  il  ménage  peu  Meilleurs 
Verrheyen  &  Heifter  -,  il  fait  enten- 
dre que  le  Livre  du  premier  efl:  pleirt 
de  fautes ,  &  que  dans  celui  de  l'au^ 
tre  il  y  a  de  la  palTion.  Il  va  mêm» 
juiqu'a  dire  que  le  procédé  de  AL 
Heifter  à  l'égard  de  M.  Verrheyen 
eft  peu  féant  à  un  homme  judi- 
cieux &  modéré.  Il  ajoute  que  cet 
Auteur  s'eft  lailfé  aller  à  des  emp»r- 
terriens  ridicules.  Cependant  on  nft 
trouve  dans  le  Livre  de  M.  Hei^- 
ter,rien  d'ofïènfant  contre  perfoniiik 
Ce  n'eft  point ,  comme  le  veut  per- 
lîiaJer  le  Tradudeur,  pour  décrier 
Verrheyen  ,  que  M-  Heifter  a  com- 
pofé  la  Préface,c'cft  Iculement  pour 
perfectionner  les  Oeuvre»    de  cet 
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Aiiatomifte  ,  c'eft  pour  avertir  les 
Etudians  en  Médecine  de  ce  que  cet 
Auteur  a  néglige,  de  ce  qu'il  a  igno- 
ré ,  &  de  ce  qui  a  été  découvert 
après  fa  mort.  Heifter  dit  que 
Verrheyen  a  fait  honneur  à  l'Ana- 
tomie  ,  il  s'applique  à  lui  rendre 
juftice ,  &  à  lui  conferver  toute  l'ef- 
time  qui  lui  eft  duc  ;  mais  en  même- 
tems  il  tâche  de  fè  mettre  à  couvert 
du  foupçon  injufte  de  n'avoir  fait 
que  ce  que  Verrheyen  a  fait  ,  Se 
peut-être  de  l'avoir  copié. 

Les  raifons  que  le  Traducteur  ap- 
porte des  retranchemens  qu'il  s'efl: 
crû  obligé  de  faire  ne  fatisferont 
peut-être  pas  tous  les  Lecteurs.  Il 
pouvoit  s'excufer  fur  la  nécelîîté  de 
s'accommoder  à  la  portée  des  Chi- 
rurgiens ,  ôc  pour  lors  on  ne  fè  fè- 
roit  point  étonné  de  ce  qu'il  n'a 
pas  traduit  la  Préface  entière  non 
plus  que  les  citations  qui  Ce  trouvent 
répandues  dans  le  Livre  ,  lefquelles 
fervent  à  indiquer  des  fources  où  ne 
fçauroient  puifer  de  (impies  Chi- 
rurgiens ,  qui  n'ont  pas  l'intelligen- 
ce de  la  langue  Latine.  On  lui  au- 
roit  encore  pardonné  de  n'avoir  pas 
fuivi  l'ordre  &  la  méthode  de  l'O- 
riginal, puifqu'il  s'agilfoit  de  rendre 
fa  tradudion  intelligible  à  des  per- 
fonnes  qui  ne  font  point  à  portée 
de  comprendre  les  chofes,  lorlqu'el- 
les  font  propofées  avec  une  certaine 
préciliou. 

M.  Heifter  dans  fon  Livre  prend 
k  titre  de  Profeffeur  d'Anatomie  , 
de  Chirurgie  &  de  théorie  de  Mé- 
decine. Le  Tradu(fteur  lui  a  retran- 
ché cette  dernière  qualité  fe  con- 
tentant de  l'annoncer  fous  le  titre 
de  Profelfeur  d'Anatomie  &c  de  Chi- 
rurgie j  fans  le  qualifier  de  Profef- 
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feur  en  Médecine.  Dans  tous  les 
Pays ,  ce  n'eft  que  par  les  Médccint 
que  l'Anatomie  &  la  Chirurgie  font 
enfeignées  ^  &  «  la  Préface  de  M. 
Kciiter  avoit  été  traduite  en  fon  en- 
tier ,  les  Chirurgiens  y  auroient 
trouvé  des  preuves  inconteftables 
de  ce  fait  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  Tradufteur  a  appréhendé  de 
trop  éclaircir  cet  article  ;  cependant 
pour  n'être  pas  accufé  d'avoir  voulu 
abfolument  cacher  à  fes  Leifteurs 
que  M.  Heifter  ,  qui  profeftè  l'Ana- 
tomie &  la  Chirurgie  ,  eft  profefl 
feur  en  Médecine ,  il  s'eft  avifé  de 
traniporter  ce  titre  dans  un  endroit 
qui  eft  moins  apparent  ,  c'eft  au 
frontifpice  du  premier  chapitre  ,  où 
on  lit  Vyîhregé  ^n4tomi^ne  de  Lau- 
rent Heifler  ,  Profejfeur  de  Médecine 
d' AnÂtoTnie ,  &  de  Chirurgie  ,  tan- 
dis que  dans  l'original  il  n'y  a  que 
ces  mots  :  Laurentii  Heifteri  Cem- 
pendium  jÉnntomicHm.  Quoiqu'il  en 
foit ,  nous  exhortons  tous  les  Chi- 
rurgiens à  profiter  de  cette  traduc- 
tion Françoife  de  l'Abrégé  d'Anato- 
mie du  fçavant  M.  Heifter  Dodeur 
en  Médecine  ;  ils  y  trouvent  de 
quoi  s'inftruire  fur  un  grand  nom- 
bre d'articles  dont  la  connoill'ance 
leur  eft  trés-necelfaire  ;  il  feroit  à 
fouhaiter  pour  eux  ,  que  l'on  tra- 
duifit  ainfi  en  François  tous  les  li- 
vres d'Anatomie  &  de  Chirurgie 
qu'ont  donné  les  Médecins  ;  la  Chi- 
rurgie ,  qui  eft  fi  éloignée  de  fa  per- 
feétion  parmi  ceux  qui  l'exercent  , 
parviendroit  bien-tôt  au  plus  haut 
degré  ,  pouvû  que  les  Chirurgiens 
fuiîènt  foigneux  de  puifer  dans  cesr 
ouvrages  les  excellentes  leçons  que 
les  Médecins  leur  donnent. 
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Et  de  Méchani^ue  dt  1/.  ^ lande  Perrault  .  de  f  y^cadérrAe  Royale  des  cien- 
ces,  &  de  Pierre  Perranh  fort  frère,  Receveu'-  Général  'i:s  Finances  de  la  Géné- 
ralité de  Paris  i  divi/écs  est  L^volnmes.  A  Le'\de,chez  Pierre  Vander  Aa.1711. 

T    Es  Oeuvres  de  Mefïîeurs  Claude     quables   qu'il   a  obfervez  touchaiit 


iSc  Pierre  Perrault  fout  fi  cou- 
nues  du  P  .bllc  ,  qu'il  cft  iuutile  d'en 
donucr  ici  l'extrait  ;  il  ne  s'agit  que 
de  rendre  compte  de  cette  nouvelle 
Edition  ,  où  l'on  a  rairemble  les 
diverfes  Pièces  que  ces  -'  uteurs  ont 
publiées  en  differens  tems  ,  &  fous 
aifl-èrentes  formes.  Voici  l'ordre 
qu'on  y  a  fuivi  :  i".  Les  F. /fan  de  Phy 
fique  ,  ou  le  RecHed  de  plufieurs  Trai- 
tés touchant  les  chnfes  naturelles  ,  im- 
primez a  Paris  chez  Jean-  Baptille 
Coignard  en  quatre  tomes  in-ii,  fça- 


les  vers  qui  fe  produifent  dans  les 
inteftins  ;  6".  des  obfervations  fur 
des  œufs  ;  7".  trois  Lettres  du  mê- 
me Auteur  à  M.  Huygens  de  Zuy- 
lichem  ,  S",  un  Recueil  de  machi- 
nes inventées  par  lui  ;  Recueil  très- 
rare  ,  &  qui  a  auiïî  été  imprimé  au- 
trefois a  Leide  en  1700  ;  mais  au- 
quel on  a  joint  ici  une  Table  qui  ne 
le  trouve  point  dans  l'édition  dont 
il  s'agit.  10*.  Un  Traité  de  l'origine 
des  Fontaines  du  célèbre  Pierre  Per- 
rault ,  Receveur  Général  des  Finan- 


voir  ,  les  trois  premiers  en  i6S,  Se     ces  de  la  Généralité  de  Paris  ,  frère 
le  quatrième  en  i  <8S  ,  font  les  Pié-     aîné  de  Claude  Perrault  ;  Traité  im- 


ces  qu'on  a  d'abord  employées  dans 
cette  Edition  ;  i^\  une  Lettre  de  M. 
Claude  Perrault  à  M.  Mariotte  , 
touchuit  une  découverte  qui  con- 
cerne la  vue;  j''.  des  obfervations 
fur  des  fruits  dont  la  forme  &  la 
production  avoient  quelque  cho- 
ie d'extraordinaire  ;  4*.  un  aver- 
tilfement  pour  obferver  les  diffe- 
rens  périodes  de  la  rnarée  ;  5".  un 
rapport  adrelfe  par  le  même  Clau- 
de Perrault  a  l'Académie  Royale 
des  Sciences  ,  fur  deux  f^iits  rcmar- 


pnmé  a  Paris  en  1674.  chez  Pierre 
Petit  ,  mais  dont  les  Exemplaires 
lont  très-rares. 

Une  des  chofes  qui  rendent  re- 
commandable  ce  nouveau  Recueil  , 
c'eft  que  toutes  les  figures  en  taille 
de  bois  ,  qui  fe  trouvent  dans  les 
vieilles  Editions ,  font  ici  en  taille- 
douce  ;  de  plus  on  y  a  inféré  les  Elo- 
ges que  les  Sçavans  ont  faits  de  M. 
Claude  Perrault  ,  &  un  Indice  des 
matières  contenues  dans  le  Traité 
de  la  Mufique  des  Anciens. 


E  X  E  R  CI  T  A  1 1  O  I  N  A  U  G  U  R  A  L I  S  D  E  I N  G  R  E  S  S  U 
Hu^oritrn  in  orpus  humanurn  ,  0c.  ijuam  pro  gradu  Doneratis  Jummi/jne 
in  Aiedicina  hnnor  lus  confetjucndis  ,  eniditorum  exammi  fubmittit  Crom^vet 
At'rtirner  yinglo  Uritannus,  aH  dirm  •;  .'tugu'li  17:4:  C'eft-à-dire,  Dijfer- 
tationfur  l'entrée  des  fluides  extérieurs  dans  les  pores  de  notre  corps ^  parCrom- 
'U'cl  Aïortimer.  A  Leiden  1714.  brochure  in-j^^,  pp.  19. 

MOnfieur  Mortimer  Auteur  de      percée  de   pores  ,   qui  introduifenc 
cette  Dllfertation  ,  fe  propo-      au  dedans  de  nous  les  difFerens  flui- 
Ic  d'y  montrer  ,  i*.  que  la  peau  eft      des,   dont    nous  femmes  environ- 
nes . 
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nez  i".  que  les  parties  internes  de 
notre  corps  ont  auflî  des  pores  qui 
fervent  à  reprendre  les  humeurs 
qu'elles  ont  laifTé  échapper  par  la 
tranfpiration.  Si  quelques  Auteurs 
conviennent  de  ce  lentiment  ,  il  y 
en  a  pluiieurs  qui  refulènt  de  l'ad- 
mettre ;  mais  après  les  obferva- 
tions  qui  font  rapportées  ici  ,  il  e!l: 
difficile  de  ne  pas  rembraifer.  On 
fçait  que  le  Mercure  appliqué  fur  la 
peau  le  glillè  dans  le  corps  :  Sennert 
alfure  en  avoir  trouvé  dans  la  cavi- 
té des  o;  :  on  en  a  vu  dans  l'intérieur 
du  périnée.  Après  les  fridions ,  il 
en  eft  forti  par  les  felles  ,  par  les 
urines  ,  par  les  glandes  falivaires. 
Les  vélîcatoires  &  certains  purga- 
tifs appliquez  extérieurement  con- 
firment par  les  effets  qu'ils  produi- 
iènt  intérieurement ,  ce  commerce 
du  dehors  au  dedans.  La  peau  n'eft 
pas  la  feule  partie  qui  loit  percée  de 
pores  capables  d'admettre  ainfi  au- 
dedans  ,  les  particules  fubtiles  du 
dehors  ;  toutes  les  membranes  le 
font  également.  Sans  cela  ,  deman- 
de M.  Mortimer  ,  l'odeur  feule  du 
vin  pourroit-elle  enyvrer  ,  &  celle 
de  l'opium  feroit-ellc  dormir  î  Com- 
ment ,  fi  la  bouche  ,  l'éfbphage  , 
l'eftomac  ,  Sec.  n'avoient  une  infinité 
de  ces  pores  ah  forbans  ,  les  liqueurs 
fpiritueufes  ,  8c  même  l'eiu  com- 
mune ,  pourroient  -  elles  rctabhr 
en  un  inftant ,  comme  elles  font 
quelquefois  ,  le  mouvement  du 
cœur  ? 

Le  corps  animé  ,  pourfuit  l'Au- 
teur ,  contient  plufieurs  cavités  , 
comme  la  poitrine  ,  l'abdomen  ,  les 
ventricules  du  cerveau  ,  d'où  l'on 
voit  fortir  ,  quand  on  ouvre  un  ani- 
mal vivant ,  une  elpéce  de  rofée  ou 
fumée  fubtile ,  qui  fe  conTertit  en 
Mart. 
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eau  en  fe  condenfant  ,  pourvu  que 
l'animal  foit  fain  ;  Se  cependant  on 
ne  voit  flotter  aucune  eau  dans  ces 
cavités  lorfqu'on  les  ouvre  ;  ce  qui 
prouve  qu'il  faut  bien  que  la  rofée 
ou  vapeur  dont  il  s'agit ,  trouve  des 
porcs  abforbans  qui  la  reprennent 
a  mefure  qu'elle  tranfpire ,  puifque 
fans  cela  il  feroit  impofTible  que  ces 
cavitez  ne  fulTent  inondées.  A  la  vé- 
rité elles  le  font  dans  des  hydropi- 
fies  ;  mais  c'eft  qu'alors ,  comme  il 
y  a  lieu  de  le  conjedurer  ,  les  pores 
abforbans  dont  nous  parlons  font 
bouchez.  Il  fe  préfente  fur  cela  une 
difficulté  ,  c'eft  que  fi  l'on  ouvre  un 
cadavre  quelque-tems  après  la  mort, 
ces  cavités  ne  laitlent  pas  d'être  plei- 
nes d'eau  ,  quoiqu'il  n'y  ait  eu  au- 
cune hydropilîe.  L'Auteur  répond 
que  cette  eau  vient  de  ce  que  quel- 
que-tems après  la  mort  de  l'animal , 
la  contraction  des  artères  eft  enco- 
re allez  forte  pour  pouller  dans  ces 
mêmes  cavitez  ,  la  partie  du  frng  la 
plus  fluide.  Il  ajoute  que  les  veines 
étant  beaucoup  plus  foibles  que  les 
artères  ,  elles  s'affàllfent  à  l'inftant , 
Se  que  la  mêire  choie  arrive  aux  po- 
res ou  conduits  abforbans  ,  qu'il 
faut  ,  dit-il  ,  regarder  comme  des 
extrémités  veineufes  ;  d'où  il  con- 
clud  qu'il  eft  impolTible  que  cette 
liqueur  foit  reprife.  On  a  vu  ,  ajou- 
tc-t-il  ,  des  abfcès  Ce  former  dans 
ces  mêmes  cavitez  ,  &c  fe  difîîper 
enfiiite  par  les  urines. 

M.  Mortimer  ,  après  avoir  mon- 
tré qu'il  y  a  réellement  des  pores 
ab/orbans  ,  entreprend  de  prouvée 
que  ces  pores  font  de  véritables 
vaillèaux  veineux  deftinez  à  rece- 
voir les  liqueurs  extérieures  &  ex- 
travafées.  Puis  il  aflure  ,  fondé  fur 
les  obfervations  du  célèbre  Lewen- 
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hoeck,  que  dans  une  portion  de  vc- 
ficule  d'un  pied  quarrc  d'étendue,  il 
y  a  pour  le  moins  fept  milliars  de 
ces  petits  trous  ou  orihces  veineux  , 
ce  qui  paroit  alTèz  vrai-femblable  ,  ii 
l'on  fait  réflexion  qu'il  y  a  fur  la 
même  portion  de  véiîcule  au  moins 
quatorze  milliais  d'orifices  ;  or 
comme  de  ces  orifices  il  y  en  a  la 
moitié  qui  lont  des  orifices  d'artè- 
res ,  il  s'enfuit  que  les  orifices  vei- 
neux QU  abforbans  répandus  llir 
cette  portion  de  véficule  ,  doivent 
monter  au  nombre  que  nous  ve- 
nons de  dire  ,  &  par  conlcquent  que 
fur  une  feule  portion  de  véùcule 
d'un  pied  quarré  d'étendue  ,  il  y  a 
au  moins  fept  milliars  de  petites  ou- 
vertures par  lefquelles  les  fluides 
qui  nous  environnent  ,  s'iniinuent 
dans  notre  corps. 

M.Mortimer  examine  enfuite  les 
conditions  qui  font  néceifaires  a  un 
tuyau  pour  recevoir  facilement  une 
liqueur.  Le  conduit,  dit-il ,  doit  être 
circulaire  ,  car  le  cercle  eft  la  plus 
fpacieufe  de  toutes  les  figures.  La 
diagonale  d'un  parallélogramme , 
dont  un  côté  repréfente  la  direction 
d'une  liqueur  qui  coule  fur  une  fur- 
face  ,  &  l'autre  la  prelïïo-i  de  cette 
liqueur  fur  la  même  furface  ,  nous 
donne  exaftement  la  pofîtion  que 
doit  avoir  l'axe  du  conduit,  par  rap- 
port,à  la  dicedtion  du  mouvement 
de  la  liqueur  ;  car  les  liqueurs  pref- 
fent  par  leur  propre  poids  ,  &  outre 
cela  elles  peuvent  le  mouvoir.  Ainfl 
de  ces  deux  direétions  en  réfulte  une 
troif^iéme  ,  félon  la  loi  qui  vient 
d'être  établie  :  d'o-'i  il  fuit  ,  fuppo- 
fé  que  la  liqueur  f'oit  en  repos ,  que 
la  diagonale  aura  la  même  diredion 
que  la  preffion  de  la  liqueur  ,  & 
comme  cette  preffion  eft  perpendi- 
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culaire  ,  il  eft  nécelfaire  que  dans  ce- 
cas  ,  la  diredtion  ou  Taxe  du  canal 
foie  perpendiculaire  dans  fon  ori- 
gine. 

De  ces  obfervations  ,  qui  font  fui- 
vies  de  beaucoup  d'autres  qu'il  f"e- 
roit  trop  long  de  rapporter ,  l'Au- 
teur prend  occalîon  de  faire  plu- 
fîeurs  remarques  très-utiles  fur  la 
pofîtion  des  conduits  de  la  peau  , 
fur  celle  des  veines  lactées  ,  &  fur 
la  manière  dont  les  liqueurs  s'infî- 
nuent  dans  ces  conduits.  Il  vient  en- 
luitc  aux  dittérentes  liqueurs  qui 
entrent  dans  nos  corps  ,  ce  qui  lui 
donne  encore  lieu  de  parler  des  ef- 
fets du  froid  &  du  chaud  fur  nos 
corps  ,  des  différentes  altérations 
que  l'un  &  l'autre  caufent  dans  les 
fluides  Se  dans  les  folides. 

Le  Traité  finit  par  divcrfes  quef^. 
tions  que  l'Auteur  propofe  :  Il  de- 
mande entr'autres ,  fi  l'on  ne  pour- 
roit  point  vivre  par  l'application 
extérieure  de  chofes  propres  a  nour- 
rir :  fur  quoi  nous  remarquerons 
qu'il  y  a  plufieurs  exemples  de  ma- 
lades ,  qui  n'ayant  pii  rien  pren- 
dre par  la  bouche  ,  ont  été  nourris  , 
les  uns  par  des  bains  de  Lut,  les 
autres  par  des  bains  d'huiles  ou  de 
décoctions  de  viandes  ,  d'autres  mê- 
me par  des  bains  de  fang. 

Il  demande  encore  ,  fi  pour  tyué~ 
rir  la  rage  ,  il  ne  vaudroit  pas  mieux 
employer  les  bains  d'eau  chaude 
que  d'eau  froide  ;  &  fi  lorfque  le 
Âlercure  ne  produit  plus  aucun  effet 
dans  le  corps  de  ceux  qui  y  font  ac- 
coutumez ,on  ne  pourroit  pas  le  ré- 
tablir dans  fa  première  vertu  ,  en  y 
mêlant  une  certaine  quantité  d'or. 

Ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter de  cette  Ditfertation,  ne  fçauroit 
fuffire  pour  meccre  les  Ledeurs  eu- 
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ëtat  d'en  juger  parfaitement ,  parce     d'un  petit  nombre  de  Lefteurs  n'ont 
qu'elle  contient  divers  articles  im-     pût  être  expofez  ici. 
pertans  ,  qui  n'étant  à  la  portée  que 

APETAIOY  KAnnAAOKOT  HEPI  AlTIfiN  KAI  SHMETHN  OSEfiM  &C. 
uirctti  CappacJacis  ,  de  caiiftf  &  flgnis  acKtortim  &  diuturnorum  morborum  , 
Libri  cjuatHor.  De  curatione  acHtorum&  diuturnorum  morborum  ,  Libri  qua- 
tuor. Cum  MSS.  duobus  ,  H.xrleyam  ,  &  Vaticam ,  contulit  Joitmies  Wi' 
g'in,A.  M.  tyEJis  Chrifti  alumnus.  ytccedit  Prafatto  :  Dijfrtationes  in  Are- 
tAum  ;  Vinrig.  UEliones  .  nota,  &  emtnd.-ttinnes  '■  Traclatus  de  lonica  Aretei 
DialcBo  :  cjuodcjue  difjicHiores  hujus  y^itthoris  voces  exponit  ,  Lexicon.  OxO' 
nU  ,e  Typographco  Clarendoniano.  1 7 1  ^ .  C'eft-à-dire  :  Les  eju*tre  Livres 
d  Arétée  de  Cappitdoce  ,fKr  les  cAitfes  &  les  fîgnes  des  maladie >  aiguës  & 
des  chroniques.  Les  quatre  Livres  du  même  Auteur  ,  fur  le  traitement  de  ces 
mêmes  maladies  :  le  tout  conféré  avec  deux  MSS.  Grecs,  &  accompagne  d'une 
Préface  ,  de  Dijfertations  fur  frétée  ,  de  Variantes  ,  de  Notes  &  de  correc- 
tions ,  d'un  Traité  du  DialeEle  Ionique  de  cet  Auteur  ,  &  d'un  Diflionnaire  , 
OH  ion  explique  les  termes  les  plus  djfcUes  qu'il  employé.  Par  Jean  U^'igan  , 
^f.A  Oxford^de  l'Imprimerie  de  Clarendon.  1713.  infolio^ip.  151.  pour 
le  texte  Grec  :  pp,  168.  pour  la  verflon  Latine  ,  fans  y  comprendre  la  Préfa- 
ce &  les  Dijfertations  ,  qui  remplirent  5  4  pages  ,  les  Variantes  ,  les  Notes  , 
ie  Traité  du  Dialetle  Ionique  ,  le  Di^iomiaire  ,  &  la  Table  ,  dont  les  pa- 
ges ne  font  point  chiffrées,&  qui  occupent  1 8  feuilles  &  une  page. 


Voici  la  plus  magnifique  Edi- 
tion d'Arétée  ,  qui  ait  encore 
paru  ;  foit  pour  la  beauté  du  papier , 
foit  pour  la  netteté  des  caraderes  , 
tant  Grecs  que  Latins  ,  foit  pour  la 
noirceur  de  l'encre  (  à  l'exception 
de  ce  qui  eft  imprimé  en  petit  Romain) 
foit  enfin  pour  l'ex-iditude  de  la 
•corredbion  ,  qui  eft  telle  ,  que  dans 
tout  le  texte  Grec  ,  fi  l'on  en  croit 
l'Editeur  ,il  ne  fe  trouve  que  deux 
fautes  trcs-légeres.  Il  eut  été  à  fou- 
haiter  qu'en  procurant  aux  Lec- 
teurs tous  les  fecours  nécelfaires 
pour  Tintelligence  parfaite  de  ce 
célèbre  Médecin  ,  on  eût  eu  au  fil 
quelque  égard  à  leur  commodité  ; 
c*eft-a-dire  ,  qu'on  eût  imprimé  la 
verflon  Latine  à  côté  du  texte  Grec, 
ou  tout  au  moins  ,  au  bas  de  chaque 
page  ,  comme  en  ufenc  ordinaire- 


ment les  Anglois.  En  effet ,  ou  le 
Lecteur  a  bcfoin  de  confulter  cette 
verfion  ,  ou  il  peut  s'en  palFer.  Dans 
le  premier  cas ,  on  lui  épargne  bien 
du  tems  &  de  la  peine  ,  en  mettant 
immédiatement  fous  fes  yeux  l'in^ 
terprétation  de  ce  qu'il  n'entend 
pas  ,  laquelle  il  peut  fur  le  champ 
comparer  avec  l'original.  Dans  le 
fécond  cas  ,  cette  traduâion  Latine 
devient  totalement  inutile  ,  &  c'efi; 
multiplier  en  vain  les  frais  de  l'im- 
prelTion  ,  que  de  la  donner  à  part. 
On  ne  fc^auroit  donc  trop  exhorter 
les  Sçavans  ,  qui  entreprendront  à 
l'avenir  de  nouvelles  Editions  Gré- 
ques ,  de  fuivre  en  cela  les  traces  des 
Etiennes  ,  Se  des  autres  anciens  Im- 
primeurs ,  qui  dans  le  tems  même 
que  la  langue  Gréque  étoit  infini- 
ment plus  cultivée  ,  qu'elle  ne  l'cft 
Yij 
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aujourd'hui  ,  ont  enfin  reconnu  par 
expérience  ,  rucilité  d'imprimer  les 
Livres  Grecs  a  deux  colomnes  ;  ce 
qu'ils  ont  exécute  ,  après  avoir  ,  en 
premier  lieu  ,  &  avec  beaucoup 
moins  de  luccés  ,  publié  léparément 
les  deux  textes. 

M.  Wigaii  ,  nouvel  Editeur  d'A- 
rétée  ,  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut 
nous  faire  connoître  plus  particu- 
lièrement ion  Auteur.  Il  en  expole 
dans  une  Préface  alfez  étendue  , 
toute  l'Hiftoire  littéraire  ,  ou  le  dé- 
tail de  Tes  différentes  éditions  ,  ainli 
que  des  verllons  &  des  notes,  par 
lelquelles  on  a  julqu'à  préfent  tra- 
vaillé a  l'éclaircir.  Cette  Préface  efi: 
fuivie  de  quatre  Dilfertations  ,  qui 
concernent  la  perionne  du  Médecin 
Grec  ,  fa  doétrine  &  fes  écrits.  C'eft 
fur  ces  deux  chefs ,  c'eft-a-dire  ,  lur 
l'Hiftoire  littéraire  &  fur  l'Hiftoire 
perfonnelle  d'Arétée  ,  que  roulera 
principalement  notre  extrait. 

I.  Les  Ecrits  de  ce  Médecin  Grec 
ont  paru  d'abord  en  Latin  ,  dans  la 
verfion  que  Jitnius  Panlus  Crajfus , 
Profellèur  de  Padouë  ,  en  donna  a 
Venile  en  i  ç  çi  in-ajnarto.  Ce  Crajfus 
l'avoit  faite  avec  des  peines  incroya- 
bles ,  quoique  très-imparfaitement , 
fur  un  MS  Grec  des  plus  vieux  &:  des 
plus  cariez.  Mais  dans  la  luite  ayant 
recouvré  deux  autres  MSS.  moins 
défedtueuxjil  vint  à  bout,  par  la  col- 
lation qu'il  en  fit  avec  le  premier  , 
de  rendre  fa  verfion  plus  fupporta- 
ble.  Il  manque  ,  dans  cette  Edition 
Latine  de  Crajfns ,  cinq  chapitres  en- 
tiers ,  qui  fe  font  retrouvez  dans  les 
Editions  poftérieures.  Mais  en  gé- 
néral ,  les  ouvrages  d'Arétée  ont 
été  confidérablement  endommagez , 
puifque  des  cent  un  cTiapitres  qui 
en  compofoient  les  huit  Livres  ,  il 
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y  en  a  dix-huit  d'entièrement  per- 
dus ,  fans  compter  neuf  autres  ,  mu- 
tilez au  commencement ,  a  la  fin  , 
ou  ailleurs  ;  &:  divers  endroits  ,  où 
l'on  apperçoit  des  lacunes  de  quel- 
ques mots  ,  &  même  de  quelques 
lignes. 

Ce  fut  Jacques  Goiipyl ,  qui  a  l'aide 
de  trois  MSS'.  mit  le  premier  au  jour 
le  texte  Grec  d'Arétée  ,  imprimé  en 
très-beaux  caraéleres  a  Paris  chez 
Adrien  Turnebe  ,  en  i  ç  ?4-  '>!-8''\  On 
trouve  a  la  fin  de  cette  Edition,  plu- 
lieurs  variantes  ,■  accompagnées  de 
quelques  conjeélures  de  l'Editeur  , 
qui  ne  font  pas  à  méprifer. 

La  même  année  (  i  <j  ^4  )  un  ano- 
nyme ,  que  M.  'Wigan  loupçonne 
être  Gnupyl  lui-même  ,  fit  réimpri- 
mer à  Paris  chez  Alorel  ,  in-oBavo  , 
la  verhon  de  Crajfns  ,  augmentée  de 
celle  des  cinq  chapitres  omis  dans 
la  première  Edition  ,  &  de  diverfes 
notes  ,  où  l'anonyme  relevé  les  mé- 
priles  de  l'Interprète  Latin.  Notre 
Editeur  les  a  inférées  (  ces  notes  ) 
parmi  Jes  fiennes  i'ur  les  diverfes  le- 
çons. C'eft  précifement  cette  der- 
nière verfion  Latine  ,  que  Henri 
Etienne  a  imprimée  dans  la  belle 
Edition  in-jolio  ,  qu'il  nous  adonnée 
en  I Ç67  ,  des  principaux  Médecins 
Grecs  ou  Latins ,  lous  le  titre  de 
Aiedicd  artis  Principes. 

En  içSi.  la  Traduélion  de  Crajfus 
reparut  pour  la  troifiéme  fois ,  re- 
vue par  lui-même  &  enrichie  des 
cinq  chapitres  qui  manquoient  à  la 
première  ,  &  qu'il  traduific  de  nou- 
veau dans  celle-ci. 

Enfin  la  dernière  des  Editions  d'A- 
rétée ,  &:  la  l'eule  qui  foit  Grecque- 
Latine  à  deux  colomnes  ,  eft  celle 
de  George  Hemfch  Médecin  à'AuC- 
bourg  ,  publiée   dans   cette  mênxe 
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ville  en  Kîoj  in-folio.  Cette  Edition 
conférée  avec  3  nouveaux  MSS.  pa- 
roît  allez  bien  exécutée  pour  les  ca- 
radléres  Grecs  ;  qui  lont  fort  fem- 
blables  à  ceux  de  la  nouvelle  Edi- 
tion dont  nous  rendons  compte  ; 
mais  elle  eft  en  méme-tems  fort  né- 
gligée pour  la  correélion  ;  Henifch  y 
ayant  copié  trop  fidèlement  toutes 
les  fautes  des  Editions  précédentes 
tant  Gréques  que  Latines ,  «Se  l'Im- 
primeur ayant  ajouté  les  lisnncs  , 
qui  font  en  grand  nombre. 

Ménage ^Azws  fes  Notes  i\ixD:ogene 
Laerce  ,  fait  mention  des  Obl'erva- 
tions  de  Pierre  Petit  Médecin  ,  fur 
Arétée.  Mais  il  n'y  a  nulle  appa- 
rence ,  qu'elles  ayent  vu  le  jour  ;  & 
quelques  perquilitions  qu'en  ayenc 
faites  M.  Fabricius  Se  notre  Edi- 
teur, ils  n'en  ont  pu  rien  découvrir. 
On  doit  porter  le  même  jugement 
de  la  prétendue  Edition  d'Arétée 
Gréque-Latine  ,  publiée  à  Paris  in- 
juarto  avec  les  Commentaires  du 
même  Petit  ,  &  annoncée  par  Afer- 
klm  dans  Ton  Lindemus  renovatus. 
C'eftune  Edition  promife  ,  mais  qui 
n'a  jamais  paru. 

Pour  venir  maintenant  au  détail 
de  cette  nouvelle  édition ,  nous  di- 
rons en  premier  lieu  ,  qu'elle  eft  due 
en  partie  aux  follicitations  &  aux 
exhortations  de  M.  Freind  ,  fi  connu 
par  tant  d'excellens  ouvrages  de 
Médecine  qui  font  fortis  de  fes 
mains.  C'eft  lui  qui  a  déterminé  M. 
Wigan  fon  ami  &  fon  difciple  ,  à 
cette  laborieufe  entreprile  ;  dont 
celui-ci  s'eft  acquitté  d'une  manière 
à  ne  lailTèr  prefque  rien  à  /ouhaiter 
dans  fon  ouvrage  ,  qu'il  a  dédié  par 
reconnoiffance  a  M.  Freind. 

Il  a  commencé  par  fe  mettre  d'abord 
en  poireflion  d'un  texte  Grec  impri- 
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mé  :  mais  pour  cette  acquifition  les 
Libraires  lui  ont  été  inutiles  •  il  n'a 
rencontré  dans  leurs  Boutiques  nul 
exemplaire  Grec  de  ce  Alédecin. 
Il  a  eu  recours  aux  Bibliothèques 
particulières ,  qui  lui  ont  paru  moins 
dénuées  en  ce  genre.  Mais  rextrcnie 
rareté  de  ce  Livre  le  rendant  pré- 
cieux à  ceux  qui  le  polTèdoient  ,  & 
qui  avoient  peine  à  s'en  défàifir  ;  le 
pauvre  M.  Wigan  s'eft  vu  réduit  à 
tranicrire  cet  Auteur  deux  fois  de 
la  propre  main.  C'eft  donc  au  moyen 
des  copies  qu'il  a  faites  des  deux 
différentes  Editions  Gréques  ,  & 
qu'il  a  conférées  avec  deux  MSS, 
qu'il  eft  enfin  parvenu  à  mettre  le 
texte  Grec  dans  l'état  où  nous  le 
voyons  ici. 

De  ces  deux  MSS.  l'un  appartient 
à  Mylord  Harley  fils  du  Comte  d'Ox- 
ford ,  l'autre  eft  dans  la  Bibliothè- 
que du  Vatican,  <Sc  c'eft  un  AL  Re- 
goletti ,  Scribe  de  cette  Bibliothèque, 
qui  eu  a  tiré  une  copie  pour  notre 
Editeur.  Celui-ci  regarde  le  MS.  de 
Mylord  Harley  comme  le  plus  cor- 
teél  qui  exifte.  Il  n'a  pourtant  guères 
que  trois  cens  ans  d'anciennetc^mais 
il  eft  écrit  avec  aftèz  de  netteté 
&  d'exaèlitude  ;  &  les  fautes  les 
plus  confidérables  qu'on  y  remar- 
que ,  lui  lont  communes  avec  tous 
les  autres  MSS.  beaucoup  plus  rè- 
cens  que  celui-là.  C'eft  d'où  l'Edi- 
teur a  tiré  le  plus  de  fecours  pour 
la  correétion  du  texte  ;  car  pour  le 
MS.  du  Vatican  ,  qui  eft  très-mo- 
derne ,  &  des  plus  mutilez  ,  il  n'en 
a  fait  prefque  aucun  ufage  ,  fi  ce 
n'eft  par  rapport  à  quelques  refti- 
tutions  concernant  le  Dialedle. 
Quelques  variantes  que  lui  ont  com- 
muniqués MM.  Maittare  ,&  Fa- 
hricins  ,  &   qui  étoient  à  la  marge 
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de  leurs  Exemplaires  ,  n'ont  point     d'Mppfr^jff  &:  d'autres  anciens  Au- 


été  inutiles  à  M.  Wi^an  ,  <]ui  les 
croit  véritablement  cirées  de  quel- 
ques MSS.  &  non  le  fruit  des  con- 
jedures  de  quelques  Sçavans. 

A  l'égard  de  la  verlîon  Latine  , 
l'Editeur  nous  en  donne  une  toute 
neuve  de  la  façon ,  &  dans  laquelle 
il  s'eft  moins  étudié  a  rendre  fervile- 
ment  tous  les  termes  de  fon  Auteur, 
qu'à  en  développer  la  penlée.  Pour 
le  ftile  ,  il  l'a  imité  autant  qu'il  lui 
a  été  poiTible,  celui  de  Celfe  ,  qui  a 
écrit  de  la  Médecine  avec  tant  d'c- 
legance&:  de  pureté,  il  ne  pouvoir 
fè  propoler  un  plus  parfait  modèle  ; 
de  l'on  peut  dire  qu'il  en  approche 
de  fort  près.  Il  a  mis  au  bas  des  pa- 
ges de  la  verlîon  quelques  petites 
notes,  deftinées  principalement  à  in- 
diquer les  pallàges  parallèles  d'Hip- 
pecrat!  ,  Se  des  .autres  Médecins 
Grecs  ,  ou  à  éclaircir  quelque  point 
del'Hiftoire  de  la  Médecine. 

Tout  ce  que  M.  Wigan  a  pu  raf- 
fembler  de  diverfes  leçons  ,  loit  des 
Livres  imprimés  ,  foit  des  MSS.  il 
les  a  fait  imprimer  à  la  fuite  du  texte 
Grec  ,  avec  des  renvois  aux  pages 
£<  aux  lignes  de  ce  texte  ,  &  des 
notes  ,  où  l'u-diteur  a  foin  de  rendre 
raifon  des  principaux  changemens 
qu'il  a  faits  dans  le  Grec  de  fon  Au- 
teur ,  fur  la  foi  de  ces  variantes. 

Viennent  après  cela  i*.  le  traité 
du  Dialefte  d'Arétée  ,  compofé  par 
M.  Mail  taire  ,  &  qui  rendra  plus 
complet  l'ouvrage  que  ce  fçavant 
Critique  a  publié  fur  les  Dia- 
lectes de  la  langue  Gréque.  z".  Un 
Di(5tionnaire  des  mots  particuliers 
à  ce  Médecin.  ?*'.  Une  Dilfertation 
fur  fi  fyntaxe  &  fur  fon  flyle  ,  qui 
elt  aflci  poctique,&  qui  a  beiucoup 
de  rapport  avec    celui    à'Homrc , 


teurs.  ^.''.Une  yfppendix  di  variantes 
tirées  de  cinq  M^S.  de  la  Bibliothè- 
que du  Roi ,  &  qui  n'ont  été  com- 
muniquées à  M.  Xv'igan  que  fur  la 
fin  de  fon  Edition. 

II.  j^alfons  préfcntement  à  ce 
qui  concerne  l'Hiftoire  perfonnelle 
d'Arétée,  contenue  dans  quatre  DiC 
fertations  de  M.  Wigan,  i*'.  fur  le 
fiécle  de  ce  Médecin  ;  2".  fur  lafeâe 
dont  il  faifoit  profeflîon  ;  ;o.  fur 
fon  habileté  en  matière  d'Anato- 
mie  ;  4".  fur  fa  pratique  dans  le 
traitement  des  maladies. 

I.  Il  eft  alfez  difficile  de  détermi- 
ner au  jufte  en  quel  tems  a  vécu 
Arétée.  En  effet  cet  Auteur,dans  les 
Ecrits  qui  nousreftent  delui,ne  cite 
qu'Homère  Se  Hippocrate  ;  Se  il  n'efb 
cité  lui-même  que  par  trois  Ecri- 
vains ;  fçavoir  ,  i".  par  celui  à  qui 
nous  devons  le  Livre  attribué  à 
Diofcoride ,  de  Eupariflis  ,  des  Remè- 
des faciles  j  i".  par  Aetius  ;  3*.  par 
Pauld' Egme.Ox: ^-iètius  n  el  certaine- 
ment pas  plus  ancien  que  le  cin- 
quième fiécle  ;  &  P^ul  eft  encore 
plus  moderne  ,  puifque  ,  fuivant  les 
Arabes ,  il  n'a  fleuri  qu'au  commen- 
cement du  ieptieme  llécle.  Refte  à 
découvrir  quand  vivoit  l'Auteur 
du  Livre  de  Euporijlis  ,  Se  il  c'eft 
véritablement  l'ouvrage  de  Diof- 
coride. 

M.  Wigan,  après  une  difcufHon 
exade  des  divers  fentimens  fur  cet 
article  ,  penche  fort  du  coté  de  ceux 
qui  attribuent  ce  Livre  à  Diofcoride 
même  ,  &  fur  ce  pied  là ,  on  pour- 
roit  alTurer  qu'Aretée  auroit  vécu 
dans  l'incervalle  du  tems  qui  s'eft 
écoulé  depuis  l'Empire  de  Néron 
jufqu'à  celui  de  Tite  ;  ou  ,  à  la  ri- 
gueur ,  qu'il  ccoil  contemporain  de 
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Trajan  ou  d'Adrien,  dans  !a  fuppo- 
fition  que  le  Livre  de  Euporijiu  fe- 
roit  d'un  ancre  Diofcoride  pollérieur 
à  l'ancien.  Cette  opinion  paroît  con- 
firmée par  cette  circonftance ,  que 
la  fcfte  des  Médecins  pneummi^ues  , 
dont  Arétée  avoit  embraflé  le  lyftê- 
nie ,  ne  s'eft  loutenue  que  depuis 
l'Empire  de  Néron  juiqu'à  celui 
d'Adrien.  On  peut  voir  de  quelle 
manière  M.  Wigan  levé  les  diffi- 
cultés que  l'on  pourroit  oppofer  à 
fon  fentiment  ;  &  fur  tout  celle  qui 
eft  empruntée  du  iîlence  profond 
que  Galien  garde  au  fujet  de  ce  Mé- 
decin ,  dont  il  fembleroit  par-là 
qu'il  n'auroit  eu  aucune  connoilfan- 
ce  ;  &  c'eft  auiïi  ce  que  prétend  no- 
tre Editeur  ,  &c  dont  il  allègue  les 
railons. 

Il  réfulte  de  tout  ce  que  M.  Wi- 
gan nous  expofe  dans  cette  Dilfer- 
fation  ,  que  les  Ouvrages  d'Arétée  , 
quelques  excellens  qu'on  les  fuppo- 
fe  ,  ont  été  prefque  aufîî  peu  con- 
nus des  anciens  que  des  modernes  ; 
ce  qui  peut  venir  du  genre  de  Dia- 
leéle  ,  employé  par  ce  Médecin  , 
&  dont  l'ufage  renfermé  dans  cer- 
tains cantons ,  étoic  peu  commun. 
A  l'égard  du  Pays  d'Arétée  ,  le  titre 
de  Tes  Livres ,  où  il  eft  nommé  ^re- 
tiens Cappadox  ,  nous  apprend  qu'il 
étoit  de  Cappadoce  ;  &  c'eft  tout  ce 
que  nous  en  pouvons  fçavoir. 

z.  Les  anciens  Auteurs  ne  nous 
difent  rien  de  la  Cette  que  profelfoit 
Arétée.  Le  premier  &  l'unique  qui 
l'ait  découverte  ,  eft  le  fçavant  M. 
le  Clerc.  Il  prouve  dans  fon  Hifloire 
de  la  Médecine,  par  les  Ecrits  mêmes 
d'Arétée  ,  que  ce  Médecin  étoit  de 
la  Seéte  appellée  pneumatique  ,  dont 
le  Chef  nommé  yithenée  ,  natif  de 
Cilicie ,  étoit  contemporain  de  Pline 
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le  naturalifte.  Cette  Sede  de  Méde- 
cine ,  au  rapport  de  Galien ,  admet- 
toit  les  quatre  Elémens  des  Perna- 
téticiens ,  ou  le  chaud  ,  le  froid  Je 
fec  &  l'humide  ,  aufquels  elle  en 
joignoit  un  cinquième  ,  qu'elle  noni_ 
moit  VEfprlt ,  d'où  elle  empruntoit 
fon  nom  de  pneumatique ,  ceft  -  à  _ 
dire ,  fpirititeufe.  Cet  elprit ,  qui  pé- 
nétroittous  les  corps  en  général.  Se 
en  particulier  le  corps  humain  ,  en 
faifoit  mouvoir  tous  les  rcllorts ,  & 
en  régloit  toutes  les  fond:ions  ,  dont 
les  dérangemens  caufés  par  celui  de 
cet  agent  fpiritueux  ,  produifoit  les 
différentes  maladies. 

Si  l'on  demande  préfentementce 
que  ces  Médecins  entendoient  par 
cet  efprit  ,  quelle  étoit  fa  nature^ 
en  quoi  contiftoit  fa  bonne  oa 
fa  mauvaiie  conftitution  ,  &  de 
quelle  manière  il  animoit  toute 
la  machine  du  corps  humain  ;  c'eft 
fur  quoi  l'antiquité  ne  nous  fournit 
aucun  éclaircillement  ,  à  l'exception 
d'Arétée  ,  qui  en  expliquant  les  ac- 
cidens  des  maladies  ,  donne  quel- 
que idée  de  l'adion  de  cet  efprit  iur 
les  divers  organes  afîèétez  par  ces 
maladies.  C'eft  un  détail  qui  nous 
meneroit  trop  loin  ,  &  fur  lequel  on 
peut  recourir  à  M.  Wigan.  Il  eft 
perfuadé  que  la  Seâ:e  Pneumatique 
n'avoit  rien  de  commun  avec  la 
Méthodique ,  fi  ce  n'eft  l'ufage  de 
certains  remèdes ,  employez  indiffé- 
remment par  toutes  les  SedVes  de 
Médecins  ,  pour  la  cure  des  mala- 
dies. Il  obferve  que  nul  n'eft  au- 
deftlis  d'Arétée  ,  pour  la  defcripcion 
exaéle  des  différens  maux  qui  affli- 
gent le  corps  humain  -,  &  qu'il  fait 
de  ces  maux  une  peinture  fî  naive  & 
fî  redèmblante  ,  qu'on  croiroit  en  le 
lilanc  voir  les  malades  mêmes  dont. 
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il  Mit  les  portraits  ,  eiitr'autrcs  un 
Maniaque  &  un  Epilept'que. 

3.  Nous  paifcroiis  L-;^£rement  fur 
la  Dillêrtation  ,  où  M.  Wigau  par- 
court les  opinions  de  Ton  Auteur  tou- 
chant l'Anatoniic.  Il  nous  expolc 
ce  que  penfoit  Arécce  fur  la  ftruttu- 
re  &  l'uiage  du  cœur  ,  du  poumon  , 
des  veines  &  des  artères  ;du  foye  &c 
de  la  veine  porte,  de  la  ratte,  de  l'ef- 
comac  ,du  C'ion  ôc  des  autres  inteC 
tins  ;  des  reins ,  de  la  veffie  «Se  de  la 
matrice  ;  de  la  tête  &  des  nerfs.  A 
propos  de  ces  derniers  :  Arétée  pré- 
tend que  ceux  qui  partent  de  l'un  ou 
de  l'autre  côté  de  Tépine  du  dos , 
étant  artèdlez  ,  caufent  la  paralyfie 
dans  les  membres  lituez  du  même 
côté  ;  mais  qu'il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me des  nerfs  qui  partent  de  la  tête  , 
parce  que  le  croilant  les  uns  les  au- 
tres avant  leur  lortie  hors  du  crâne, 
ii  ceux  qui  viennent  du  côté  droit  fe 
trouvent  aftedez  ,  ils  rendront  pa- 
ralytiques les  parties  fituées  du  cô- 
té gauche  ;  &  la  même  chofe  arri- 
vera par  rapport  aux  nerfs  de  l'au- 
tre côté. 

4.  Quant  à  la  doftrine  d' Arétée 
fur  la  cure  des  maladies  ,  M.  Wi- 
gan  nous  en  donne  un  précis  très- 
exact  ,  &:  qui  mérite  d'être  lu.  Ce 
Médecin  Grec ,  à  l'exemple  à'Hip- 
pocrate ,  faifoit  grand  ufage  de  l'é- 
métique  ,  non  feulement  dans  les 
maladies  chroniques  ou  longues , 
mais  auffi  dans  les  maladies  aigucs. 
Il  ne  s'en  fervoit  pas  uniquement 
dans  la  vue  de  vuider  les  premières 
voies  ;  mais  principalement  pour  ex- 
citer de  vives  fecoullès  dans  les  par- 
ties folides  ,  &  par  ce  moyen  dilfou- 
dre  les  humeurs  épaiflîes  ,  de  procu- 
rer de  puilfantes  revulfions  capables 
d'en  détourner  le  cours  ,  ôc    d'en 
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changer  la  détermination.  Son  émc- 
tique  favori  étoit  l'Ellébore  blanc  , 
dont  il  compare  la  vertu  avec  celle 
du  feu  ,  qui  pénétre  tout.  Hrrophile 
comparoir  ce  vomitif  à  un  brave 
C  ;pitaine  ,  parce  que  ce  médica- 
ment ,  après  avoir  ébranlé  toutes  les 
humeurs  du  corps  ,  en  lortoit  mar- 
chant en  quelque  façon  a  la  tête  de 
tout  ce  qu'il  avoit  mis  en  mouve- 
ment.Nous  ne  nous  arrêterons  point 
fur  l'uTage  qu  Arétée  faifoit  de  la 
purgation  &  des  lavemens ,  &  nous 
pallbns  a  fa  pratique  par  rapport  à 
la  fiignée. 

Il  lemployoit  dans  prefque  tou- 
tes les  maladies  ,  tant  aiguës  que 
chroniques  ;  mais  plus  rarement 
dans  celles-ci.  Il  la  poulfoit  jufques 
à  la  lyncope,  dans  quelques  -  unes 
du  premier  genre  ,  &i  Içavoit  la  réi- 
térer à  propos.  Il  faifoit  laigner  au 
bras ,  au  pied  ,  fous  la  langue  ,  au 
front ,  au  nez  ,  à  la  région  de  Vos 
pubis.  Il  eft  le  premier  parmi  les  Mé- 
decins anciens  ,  dont  les  Ecrits  nous 
relient ,  (  dit  M.  Wigan  )  qui  aie 
fait  mention  de  la  faignée  de  la 
main.  Il  eft  auffile  premier  (ajoûte- 
t'il  )  qui  ait  déterminé  à  une  kémin: , 
ou  a  une  demie  hémine  la  quantité 
du  fang  que  Ton  doit  tirer  par  la  fai- 
gnée ;  [de  CHr.  diHt.l.  I.  C.  i.)  Contre 
ce  qu'a  crùM./i?  C/«rr,qui  allure(dans 
fon  Hifloire  de  la  Médecine  )  qu'A- 
rétée  n'a  rien  décidé  la-delfus. 

Notre  Editeur  parle  de  la  ma- 
nière dont  ce  Médecin  mettoit  en 
œuvre  les  fangfues  &  les  ventoufes  , 
qu'il  appliquoit  iouvent,ain(îqu'/y;p- 
pocrate  ;  de  l'ufage  qu'il  faifoit  des 
diverfes  fortes  de  médicamens  , 
fur  tout  du  CaJ}oreuni,&:  de  l'es  égards 
pour  le  régime.  Les  topiques  ou  re- 
mèdes extérieurs  lui  ctoicnt  forts  fa- 
miliers j 
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tnîîîersjtels  que  les  bains,les  douches, 
les  épithémes  ,  les  fomentations ,  les 
linimens ,  les  cataplafmes ,  les  fumi- 
gationSjles  ambrocat;ons,&c.  Il  em- 
pruntoit  auffi  quelquefois  le  fecours 
de  la  ChiiurjTie,&:  M.  Wignan  en  al- 
lègue quelques  exemples.  C'eft  grand 
dommage  ,  que  ce  qu'il  avoit  écrit 


S     i72?f       ^  17  f 

fur  toutes  les  efpéces  de  fièvres,  fu- 
ies maladies  des  fem.m.es  &  fur  li 
Pharmacie  ,  ne  foit  pas  venu  jufqu'i 
nous.  Les  moindres  ouvrages  d'u.i 
fi  excellent  Médecin  feroient  dignes 
de  l'immortalité  ,  dit  l'Editeur  ,  en 
terminant  fes  fçavantes  &  curieufès 
Dlifcrtations. 

MEMOIRE  POUR  M.  LE  PRINCE  FREDERIC  D'AUVERGNE  , 
Prieur  Commandata'tre du  Prieuré  de  S.  Martin  des  Chan:fs,Den:andcHr  en 
compUinte.  Contre  Ai.  l'archevêque  de  Car^bray  ,  Défendeur,  in-fol.  pp.  ly. 

AI E  AiO  I R  E  pour  M.  l' ylrchcvècjue  de  Carr.hrc.y  ,  pourvit  du  Prieuré  de 
S.  Martin  des  Champs.  Contre  M.  l Abbé  dAuvtr  ghe ,  prétendant  droit  dit 
Keme  Bénéfice,  in-folio  pp.  12. 


POur  donner  une  idée  jufte  de  ces 
deux  Mémoires  ,  il  faut  expli- 
quer en  peu  de  mots  quels  font  les  ti- 
tres que  M.  le  Prince  Frédéric  d'Au- 
vergne &  M.  l'Archevêque  de  Cam- 
bray  s'oppofent  réciproquement. 

M.  l'Abbé  de  Lionne  ayant  pof- 
fédé  long-tems  en  Commande  le 
Prieuré  Conventuel  de  S.  Martin 
des  Champs  ,  palfa  une  Procura- 
tion en  1717.  à  l'effet  de  demander 
au  Pape  pour  Coadjuteur  M.  l'Ab- 
bé de  S.  Albin  ,  à  préfent  Arche- 
vêque de  Cambray.  Les  Bulles  de 
Coadjutorerie  furent  expédiées  le 
2  2  du  mois  de  Septembre  de  la  même 
année  ;  avec  une  dérogation  ex- 
prefTè  à  toutes  les  difpofitions  Ca- 
noniques qui  y  feroient  contraires. 
Le  Roi  voulant  faire  jouir  M.  l'Ab- 
bé de  Saint  Albin  de  l'effet  de  ces 
Bulles  ,  dérogea  par  des  Lettres  Pa- 
tentes du  8.  Odobre  1717.  àtous 
Edits ,  Ordonnances  &  Ufages  con- 
traires. Dans  le  cours  du  même  mois 
rOflficial  de  Paris  fulmina  les  Bulles 
de  Coadjutorerie,  &les  Lettres  Pa- 
tentes furent  enregiftrées  au  Grand- 
Confeil.  Au  mois  de  Février  fui- 
yant  les  mêmes  Lettres  -  Patentes 
4^Ars. 


furent  enregiftrées  au  Parlement,  du 
confentement  de  M.  l'Abbé  d'Au- 
vergne Abbé  de  Cluni ,  CoUateur 
du  Prieuré  de  S.  Martin  des  Champs, 
en  conféquence  de  l'Arrêt  du  Parle- 
ment ,  qui  avoit  demandé  fon  con- 
fentementj  avant  que  de  procéder  à 
l'enregiftrement.  M.  l'Abbé  de  S. 
Albin  en  prit  pofleffioa  le  iG.  Fé- 
vrier 1718. 

Cependant,  M.  l'Abbé  de  Lionne 
étant  mort  le  5.  Juin  1721  ,1e  4.  Dé- 
cembre fuivant  M.  l'Abbé  d'Au- 
vergne Abbé  de  Cluny  ,  conféra  le 
Prieuré  à  M.  le  Prince  Frédéric  fon 
frère  ,  comme  vacant  par  la  mort  de 
l'Abbé  de  Lionne.  Les  Provifions 
furent  inhnuées  à  Paris  le  5 1. Décem- 
bre. Le  12  Janvier  1724  M.  le  Prince 
Frédéric  prit  poireffion  par  Procu- 
reur ,  &  le  14.  du  même  mois  il  fit 
affigner  M.  l'Archevêque  de  Cam- 
bray au  Grand  Confeil.  Le  29  du 
même  mois  le  Roi  évoqua  l'affaire 
à  fon  Confeil  ,  où  elle  ell  pendante. 
Voici  le  précis  des  moyens  ex- 
pliquez dans  le  Mémoire  compofé 
par  M.  Cochin  pour  M.  le  Prince 
Frédéric. 

L'Auteur  commence  par  des  prio- 
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cipes  généraux  fur  les  Coadjiuo- 
reries ,  &  il  diftinguedeux  tems  par 
rapport  a  la  difcipline  de  l'Egliie  fur 
cette  matière.  Dans  le  premier 
tenis  TEvcque  infirme  ou  accablé 
du  poids  des  années  ,  choililToit  un 
Coadjuteur  ,  fur  lequel  il  fe  dc- 
chargeoit  du  fardeau  qu'il  ne  pou- 
voit  plus  foutenir  leul  ;  mais  les 
Conciles  de  Nicée  ,  d'Antioche  ,  de 
Meaux  ,  d'Orléans ,  &  les  Décrets 
des  louverains  Pontifes  défendoient 
de  choifir  un  Coadjuteur  avec  la 
claufe  de  la  future  fuccefïïon.  Les 
exemples  d'Evcques  choifis  &  or- 
donnes pendant  la  vie  de  ceux,  dont 
ils  dévoient  remplir  le  i)iége,  font 
trcs-rares. 

Dans  la  fuite  ,  &  c'eft  ce  qui  fait 
le  fécond  tems  de  la  difcipline  Ec- 
cléfiaftique  fur  ce  fujet ,  on  a  crû 
que  pour  obliger  les  Coadjuteurs  à 
remplir  leurs  fondions  avec  plus 
d'exaélitude  ,  il  étoit  à  propos  de 
joindre  à  la  Coadjutorene  le  droit  de 
iuccéder  au  Prélat  infirme.  Ce  que 
l'on  n'a  toléré  que  fous  deux  condi- 
tions ;  la  première  ,  que  l'on  n'en 
accorderoit  que  pour  les  Evcchés  & 
les  Abbayes  ;  la  féconde  ,  qu'elles 
auroient  toujours  pour  motif  la  né- 
ccflîté  ou  l'utilité  évidente  de  l'E- 
glife.  Il  faut  enfin  que  ces  motifs 
ayent  été  pefés  au  poids  du  Sanc- 
tuaire. Telle  eft  la  difpofition  du 
Concile  de  Trente  en  la  Seffion  2  j. 
chapitre  VII,  de  In  Réformation.  Elle 
eft  fuivie  exaélement  en  Frauce  , 
comme  on  le  voit  par  les  Arrêts  qui 
font  intervenus  fur  cette  matière  ; 
Forget  en  cite  deux  du  Parlement  de 
Rouen  ,  qui  défendent  d'obtenir  des 
Coadjutoreries  pour  les  Cures ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit.  En 
1(542.  le  Parlement  de  Paris  déda- 
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ra  abulïf  un  Statut  du  Chapicie  de 
Metz  fait  en  161 1.  par  lequel  il  é- 
toit  permis  aux  D.'gnitez  &  aux 
Chanoines  de  l'Eglifc  de  Metz  de  fc 
choifir  des  Coadjutsurs  avec  la 
claufe  de  fuccéder.  En  lyco.  le  Par- 
lement de  Bretagne  déclara  abufive 
une  Coadjutorerie  pour  la  dignité 
de  Chefcier  de  l'Eglife  Collégiale  de 
Nantes  ,  quoique  le  Chapitre  eut 
donné  fon  confentement ,  que  le 
Pape  eut  accordé  la  grice,  qu'elle 
eut  été  fulminée  par  l^'Evéque  ,  & 
qu'elle  eut  été  confirmée  par  des 
Lettres-Patentes  enregiftrées  au  Par- 
lement de  Bretagne. 

Apres  ces  obfervations  générales , 
on  propole  quatre  moyens  d'abus 
contre  les  Bulles  de  Coadjutorerie 
que  AL  l'Archevêque  de  Cambrai  a 
obtenues  pour  le  Prieuré  de  Saint 
Martin  des  Champs. 

Premier  moyen  d'ahus.  Le  Prieuré 
dont  il  s'agit  n'eft  point  de  la  qua- 
lité requile  pour  en  obtenir  une 
Coadjutorerie.  Quand  même  ce  Bé- 
néfice feroit  poffedé  en  règle ,  le  Ti- 
tulaire n'auroit  qu'une  ]urifdi6tion 
inférieure  &c  fubordonnée  à  celle 
de  l'Abbé  de  Cluny  ,  telle  que  celle 
que  les  Doyens  ont  dans  plufieurs 
Eghfes  fur  le  Chapitre.  Or  les  Coad- 
jutoreries ne  font  pas  permifes  pour 
ces  fortes  de  Bénéfices.  Les  Canons 
qui  les  autorifent  pour  les  PreUtu- 
res  ,  entendent  par  ce  terme  les  E- 
vêehés  &  les  Abbayes  ,  dont  les 
Titulaires  font  chefs  d'un  Diocé/ê 
ou  d'une  Communauté  régulière. 

Second  moyen  d'ahus.  Défaut  de  can- 
fe  Canonique.  »  Il  faut  de  puilTàns 
j»  motifs  pour  autorifer  une  Coad- 
»  jutorerie  ;  ici  on  ne  trouve  pas  mê- 
»  me  le  plus  léger  prétexte;  c'eftuii 
»  Prieuré   polîèdé  en  Commande  , 
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i>  par  conréquént  fans  fondions  , 
»  lans  Jurildidlion  ,  fans  autorité  ; 
»  il  eft  confié  à  un  jeune  Clerc  de 
«  dix-huit  ans ,  qui  feroit  incapable 
«de  toute  fondlion , s'il  y  en  avoir  à 
»  remplir  ,  enfin  on  lui  lie  les  mains 
«  (  par  la  Bulle  de  Coadjutorerie  ) 
»  pour  qu'il  ne  prélume  pas  de  s'in- 
»  gérer  dans  aucune  adminiftra- 
«  tion  :pouvoit-on  mieux  faire  écla- 
>5  ter  l'abus  de  la  Coadjutorerie  que 
»  par  ces  circonftances  ?  Ce  n'eft 
n  point  l'intérêt  de  l'Eglife  que  l'on 
»  a  eu  en  vue  ,  c'eft  celui  de  l'Abbé 
«  de  S.  Albin  feul  ;  on  a  voulu  le  ren- 
»  dre  héritier  ,  &  non  Coadjuteur 
»  de  l'Abbé  de  Lionne. 

Troijiémi  moyen  d'aÙHS.  L'Official 
de  Paris  étoit  chargé  par  la  Bulle 
même  de  ne  la  fulminer  ,  qu'après 
avoir  reconnu  par  une  enquête  & 
par  un  examen  exad  les  caufes  delà 
Coadjutorerie  ,  &  le  mérite  &  la 
capacité  de  M.  l'Abbé  de  S.  Al- 
bin. Cependant  l'Official  n'a  enten- 
du aucune  des  parties  intéretfées  ,  il 
n'a  drellé  aucun  Procès-verbal  de 
l'examen  qu'il  dit  avoir  fait  ,  il  ne 
s'eft  alfuré  de  la  vérité  d'aucun  des 
f  lits  fur  lelqucls  on  a  obtenu  la 
Bulle  de  Coadjutorerie.  »  D'aillei^s 
"  l'intention  des  Papes  a  toujours 
»  été  que  l'on  ne  mit  point  leurs 
»  Relcrits  a  exécurion  ,  lî  pour  les 
"  obtenir  on  a  feint  des  befoins  ima- 
"ginaires,  fi  l'on  a  prétexté  des 
»  caufes  qui  ne  font  pas. 

Q^uatriéme  moyen  dabus.  Si  on  au- 
torifecesCoadjutoreries ,  les  Colla- 
teurs  ordinaires  feront  privés  de 
l'exercice  de  leur  droit  ,  beaucoup 
plus  qu'ils  ne  l'étoient  par  les  réfer- 
ves  ,  ces  droits  odieux  ,  qui  ont  fi 
long-tems  vexé  les  Collateurs.  Les 
Induits  du  Parlement ,  &  les  Expec- 
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tatives  des  Gradués  ,  des  Brevetai- 
res  de  joyeux  avènement ,  &  du 
ferment  de  fidélité ,  deviendront 
ablolument  inutiles. 

M.  le  Prince  Frédéric  prévient 
enfuite  deux  difficultés  ,  qu'il  pré- 
voit qu'on  lui  pourroit  faire  ;  la 
première  ,  que  fon  titre  eft  nul  , 
étant  émané  d'un  Collateur  à  qui  le 
Pape  avoit  défendu  de  conférer  ,  àc 
qui  avoit  lui-même  renoncé  à  ce 
droit  ;  la  féconde  ,  que  quoique  la 
Coadjutorerie  foit  contre  les  loix,  il 
iuffit  que  le  Pape  ait  difpenfé  &  que 
le  Roi  ait  approuvé  la  difpenfé  , 
pour  qu'on  ne  puillè  l'attaquer. 

M.  le  Prince  Frédéric  répond  à  la 
première  de  ces  objeétions  ,  que  là 
claufe  des  Bulles  qu'on  lui  oppofe 
n'eft  que  de  ftyle ,  tic  qu'elle  eft  abu- 
five ,  parce  qu'elle  va  jufqu'à  dé- 
fendre aux  Juges  de  juger  autre- 
ment que  fuivant  ce  qui  eft  pref- 
crit  par  la  Bulle  ;  que  quand  M. 
l'Abbé  de  Cluny  a  donné  fon  con- 
fentement  a  la  Bulle  ,  on  lui  a  ca- 
ché qu'elle  fut  fulminée ,  qu'il  ne 
devoit  la  regarder  que  comme  un 
fimple  projet;  qu'il  a  dû  croire  que 
quand  il  s'agicoit  de  confommer 
cette  affaire  ,  il  feroit  appelle  pour 
agréer  ou  pour  combattre  cette 
Coadjutorerie  ;  enfin  que  M.  l'Abbé 
de  Cluny  n'a  pu  renoncer  à  m\ 
droit  qui  ne  lui  étoit  point  acquis , 
que  le  Collateur  qui  confère  un  Bé- 
néfice fur  une  démilTion  ,  peut  le 
conférer  par  la  fuite  comme  va- 
cant par  mort,  fi  la  dérniffion  eft 
vicieufe;  que  l'abus  ne  fe  couvre 
point  ;  &  qu'il  peut  être  oppofe 
même  par  celui  qui  a  approuvé  un 
Aéte  abuiif  ,  non  praflat  impedimen^ 
tum  cjuod  de  jure  non  jortltur  effcffum. 

Oi\  répond  pour  M.  le  Prince  Fre- 
Zij 
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deric  à  la  féconde  ob)eâ:ion  ,  que 
quand  on  a  donne  atteinte  aux  loix 
de  l'Eglife  ,  fa  voix  n'eft  point  é- 
touflce  par  le  concours  de  l'auto- 
rité des  deux  Puilfmces ,  qu'il  eft 
permis  de  leur  faire  de  refpeÀueufes 
reprcfentations ,  «Se  de  faire  voir 
^Hon  a  impofê  à  leur  Religion  ,  que 
c'eft  -  la  l'objet  de  l'appel  com- 
me d'abus  ,  que  tous  les  Tribunaux 
retentillènt  de  ces  appels  de  Bulles 
d'union  de  Bénéfices  qui  ont  été 
confirmées  par  des  Lettres-Patentes 
enregiftrécs ,  que  le  titre  conftitu- 
lif  de  la  Coad;utorerieeft  la  fulmi- 
nation  de  la  Bulle  ,  que  cette  fulmi- 
iiation  n'eft  point  revêtue  de  Let- 
tres-Patentes ,  qu'elle  n'a  été  pré- 
i^entée  ni  au  Grand  Confeil  ni  au 
Parlement ,  d'où  l'on  conclut  que 
M.  l'Archevêque  de  Cambray  n'a 
point  en  fi  faveur  le  concours  des 
deux  Puilfances. 

De  la  part  de  M.  l'Archeve- 
QUE  de  Cambray  ,  on  convient  que 
la  Coadjutorerie  qu'il  a  obtenue  du 
Prieuré  de  S.  Martin  des  Champs 
eft  contre  le  droit  commun  ;  aulîî 
n'eft-ce  point  le  droit  commun  qu'il 
invoque  ,  pour  fouteitir  la  validité 
de  Ion  titre  ,  mais  une  difpenfe 
appuyée  de  l'autorité  des  deux  Puif- 
fances ,  &c  à  laquelle  leCoUateura 
donné  un  plein  confentement.  C'eft 
une  grâce  Imguliére  &  perfoiinelle 
qui  exempte  celui  qui  la  obtenue 
de  la  févérité  de  la  régie  j  le  Roi  l'a 
autorilée  fans  tirer  à  c  nféquence  ; 
les  loix  de  l'Eglife  n'en  font  point 
ofFenfées ,  parce  que  la  difpenfe  fert 
a  confirmer  la  régie  générale  ,  elle 
ne  donne  point  d'atteinte  aux  droits 
du  Roi,  puilqu'elle  ne  peut  avoir 
d'éxecution   qu'elle  ae  ioit  <:onfir- 


ES    SÇAVANS, 

mée  par  fon  autorité;  elle  n'eft  point 
contraire  aux  droits  du  CoUateur  > 
car  elle  eft  toujours  imparfaite  ,  fî 
le  Collateur  n'y  confent.    Elle  fait 
moins  de  préjudice  aux    Expeélans 
que  les  dcmiiïlons  pures  &  lîmples  , 
les  réfignations  en   faveur  ,  èc  les 
permutations.  Le  refpecfb  qui  eft  du 
a  l'autorité  du  Pape   &:  à  celle   du 
Roi  ne  permettent  point  de  douter 
que  la  prohibition  qui  n'eft  fondée 
que  fur  le  droit  pofitif  ne  foit  fuf- 
ceptible   d'une  dilpenle.    Combien 
d'Evêques  pourvus  ,  avant  que  d'ê- 
tre élevés  à  l'Epifcopat ,  de  Bénéfices 
incompatibles  avec  leur  Evêché ,  ont 
été  admis  à  les  conferver  !   Malgré 
l'incompatibilité  ,  le  Pape  leur  en  a 
accordé  la  difpenfe ,  le  Roi  l'a  con- 
firmée par  des  Lettres-Patentes  ,   & 
elle  s'exécute  ,  fans  que  perfonne 
ave   été   reçu   à  s'en  plaindre.    La 
dilpenfe  que  M.  le  Comte  de  Mar- 
fm    avoir    obtenue  pour  jouir    de 
loooc.  liv.   de   penfion  lur  l'Evéché 
de  Cahors  ,  quoiqu'il  fut  marié  ,  fut 
exécutée  ,  nonobùant    l'oppofition 
que  M.  le  Jay  Evêque  de  Cahors 
forma  à  l'enregiftrement   des   Let- 
tres-Patentes obtenues  pour  confir- 
mer la   Bulle  ,  par  laquelle  cette 
penfion  étoit  réfervée. 
On  n'a  jamais  condamné  des  difpen- 
fes  pour  une  Coadjutorerie  dans  un 
cas  pareil  à  celui  dont  il  s'agit.  Dans 
l'efpéce  de  l'Arrêt  de  16+1.  le  Coad- 
juteur    nommé    à  l'Aumônerie   de 
Metz  ,  avec  la  claufe  de  fuccéder ,  ne 
fe  fondoit  que  fur  un  ftatut  du  Cha- 
pitre ,    qui   n'étoit  point  révêtu   de 
Lettres-Parentes.  Un  Chapitre   ne 
peut  déroger  par  un  pareil  (tatut  à 
une  loi    univerfellement    exécutée 
dans  le  Royaume.  Le  Coadjuteur  du 
Chefcier  de  Nantes  n'avoit  point  ea 
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fa  faveur  le  confentement  du  Colla- 
teui-,  car  ce  Bénéfice  eft  électif,  & 
l'un  des  Chanoines  s'étoit  oppofé  à 
la  Coadjutorerie;les  LettresPatentes 
qui  confirmoienc  la  Coadjutorerie 
étoient  fubreprices  ,  parce  qu'elles 
avoient  été  obtenues  (ans  fiire  men- 
tion du  Procès  ;  enfin  le  Roi  n'a- 
voir point  dérogé  par  ces  Lettres 
Patentes  aux  loix  de  l'Eglife  &  de 
l'Etat  ,  au  fujet  des  Coadjutoreries. 

Après  ces  réflexions  l'Auteur  du 
Mémoire  répond  au  premier  moyen 
d'abus  propofé  par  le  Prince  Frédé- 
ric ,  que  dans  la  thcfe  générale 
il  peut  être  vrai  qu'on  ne  doit  point 
accorder  de  Coadjutorerie  pour  le 
Prieuré  de  S.  Martin  des  Champs; 
mais  que  le  Pape  peut  dilpenler  de 
cette  loi ,  quand  le  CoUateur  y  con- 
fent ,  &  que  le  Roi  veut  bien  confir- 
mer la  difpenfe. 

Il  eft  vrai  ,  (dit-on  ,  de  la  part 
de  M.  l'Archevêque  de  Cambray 
pour  répondre  au  iecond  moyen 
d'abus  )  que  l'exercice  de  la  Jurif- 
didion  fur  la  Communauté  de  laint 
Martin  des  Champs  n'a  pu  fervir  de 
motif  à  la  Coadjutorerie  5  mais  l'uti- 
lité de  l'Eglife ,  qui  eft  une  caule 
légitime  de  difpenfe  aeft  point  tou- 
jours bornée  au  ipirituel.  Elle  con- 
lîfte  dans  tout  ce  îjui  peut  faire  le 
bien  &  l'avantage  du  Bénéfice.  On 
a  expofé  au  Pape,  que  l'Abbé  de 
S.  Albin  feroit  beaucoup  plus  en  é- 
tat  que  l'Abbé  de  Lionne  de  re- 
couvrer les  biens  du  Prieuré  ,  qui 
avoient  été  ufurpés  ou  aliénés.  Cet- 
te Caule  dedilpenfe  a  paru  légitime 
au  Pape ,  qui  n'a  fait  mention  que 
de  celle-là  dans  les  Bulles.  Ce  que 
l'Archevêque  de  Cambray  a  fait 
depuis  en  faveur  du  Prieuré  prou- 
ve que  cette  efpéraiice   n'a  point 
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été  vaine ,  s'étant  fait  payer  de  vingt 
mille  livres  par  le  Roi ,  étant  renne 
en  polfeffion  d'une  maifon  aliénée  , 
ôc  ayant  obtenu  des  Lettres  pour  !e 
renouvellement  du  Terrier.  Cette 
difpenfe  n'a  donc  point  été  accordée 
fins  caufe  ,  8c  la  caufe  exprimée 
dans  les  Bulles  eft  véritable. 

Il  en  eft  de  la  fulmination  fur 
une  Bulle ,  comme  d'un  f^ifa  fur 
une  fignature  de  Cour  de  Rome  ,  ce 
n'eft  qu'un  jugement  que  l'Ordi- 
naire porte  fur  la  capacité  duPourvû, 
L'Official  pour  remplir  fa  Commit 
fion  n'a  que  deux  chofes  à  examiner, 
l'âge  du  Titulaire ,  la  capacité  du 
Coadjuteur.  Il  ne  faut  pour  cela  ,  ni 
appeller  les  parties ,  ni  entendre  les 
témoins.  C'eft  la  réponfe  qu'on  fait 
au  troilîéme  moyen  d'abus. 

Par  rapport  au  quatrième ,  on  ren- 
voyé à  ce  que  l'on  a  dit  au  commen- 
cement du  Mémoire  pour  juftifier 
que  la  Coadjutorerie  dont  il  s'agit 
ne  donne  point  d'atteintes  aux  droits 
du  Roi ,  à  ceux  des  Ordinaires ,  ou 
des  Expedlans.  Puis  on  vient  à  la  fin 
de  non-recevoir  contre  le  Prince 
Frédéric  :  il  tire  tout  Ion  droit  des 
Provifions  qui  lui  ont  été  données 
par  l'Abbé  d'Auvergne  ;  ces  Provi- 
lions  font  nulles  ,  parce  que  le 
Collateur  s'étoit  lié  les  mains  a  lui- 
même  ,  &  s'étoit  privé  du  droit  de 
conférer  fur  la  vacance  par  la  mort 
de  M.  de  Lionne  ,  ayant  conienti  à 
la  Coadjutorerie.  Ce  confentement 
eft  valable  ;  il  n'y  a  point  de  loi  qui 
oblige  en  ce  cas  de  préfenter  au  Col- 
lateur l'Aéte  de  fulmination  ;  il  fuf- 
fit  de  lui  communiquer  les  Bulles  & 
les  Lettres-Patentes  qui  étaùUfent 
le  Coadjuteur  ;  il  eft  indifférent  que 
ce  confentement  loit  donné  avant 
ou  depuis  les  Bulles. 
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Le  Bénéfice  que  le  Collateur  con- 
fère fur  une  permutation  nulle,  va- 
que par  la  mort  du  Rélignant  :  le 
Prieuré  de  S.  Martin  des  Champs 
n'a  point  vaqué  par  la  mort  de  M. 
de   Lionne. 

Quand  on  fiippoferoit  quelques 
vices  dans  la  Coadjutorerie  qu'a  ob- 
tenue l'Archevêque  de  Cambray  , 
le  Prince  Frédéric  ne  devoir  point 
être  reçu  à  les  propoler  ,  parce 
qu'il  tire  tout  fon  droit  de  l'Abbé 
de  Cluny  ,  qui  ne  pourroir ,  luppofc 
<]u'il  le  voulut  ,  attaquer  par  la  voye 
de  l'appel  comme  d'abus  ce  qu'il  a 
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lui-même  approuvé.  Les  Particuliers 
ne  iont  point  admis  a  attaquer  par 
un  appel  comme  d'abus  les  mariages 
de  leurs  parens  ,  qu'ils  ont  approu- 
vés ,  Si  le  Collateur  qui  a  conlenti  à 
l'union  d'un  Bénéfice,  n'a  jamais  été 
reçu  a  s'en  plaindre  lui-même. 

M.  l'Archevêque  de  Cambray  a 
fait  joindre  à  Ion  Mémoire  les 
1  ettres-Patentes  ,  qu'il  a  obtenues 
fur  les  Bulles  de  Coadjutorerie ,  le 
conientement  du  Collateur  donné 
pardevant  Notaires ,  &  l'Arrêt  d'en- 
regiftrement  des  Lettres  -  Patentes 
au  Parlement. 


NOUVEAUX  ME'MOIRESSUR  L'ETAT  PRE'SENT 
Delà  Grandi  Rujfie  ,  »«  Aiofovie:  on  l'on  traite  du  Gouvernement  civil  & 
Eccléjtaflicjue  de  et  Pays  ;  des  Troupes  de  terre  &  de  mer  du  Ci.4r  ■■,  de  fès  Fi' 
nances^  &  de  la  manière  dont  il  les  <f  réglées;  des  divers  moyens  ^tiil  a  employés 
pour  civilifer  fes  Peuples  &  aggrandir  fes  Etats-^dejes  Traites  avec  différcm 
Princes  d  Orient, &  de  tout  ce  tfni  s'efl  pafféde  plus  remarquable  dans  fa  Cour^ 
fur- tout  par  rapport  an  feu  Prince  Czarien  ,  depuis  l'année  171+  ,  jufjuen 
1710.  Par  un  allemand  réfiàent  en  cette  Cour;  avec  la  defcriptton  de  l'eterf- 
hourg  c^  de  Cronjlot  :  le  Journal  dit  Voyage  de  Laurent  Lange  a  la  Chine  :  lit 
dejcription  des  mœurs  &  ufages  des  Oftiakfs  :  &  le  A'tantfefte  du  Procès  cri- 
minel du  Czarewitz  Alexis  Cetro^itz.  ;  avec  une  Cane  générale  des  Etats 
du  Czar,fuivant  les  dernières  ohfervatiens.  A  Paris ,  chez  Pilfot  ,  Libraire , 
Quai  des  Auguftins ,  a  la  dcfcente  du  Pont-neuf,  a  la  Croix  d'Or.  1715. 
in-douze  z.  vol.  Tome  L  pp.^^8.  fattsla  Préface.Tome  IL  416.  Planches 
détachées.  IL 


LE  Pays  ,  la  Religion  ,  le  Gou- 
vernement ,  les  Mœurs  &  les 
ufages  des  Mofcovites  font  déjà 
connus  par  différentes  Relations  , 
écrites  ou  traduites  en  François. 
Une  des  premières  qui  ayent  paru  , 
efl:  celle  du  Capitaine  Margeret , 
dédié  à  Henri  IV.  imprimée  pour 
la  première  fois  à  Paris  en  1 607, 
/«-g',  fous  le  titre  A' Etat  de  l'Em- 
pire de  Rujfie  &  Grande-Duché  de 
Mofccvie  ;  puis  réimprimée  dans  la 
même  Ville  en  1665  »»-ii.  Les  trois 


premiers  livres  &:  une  partie  du 
quatrième  du  Voyage  d'Olearius , 
écrit  en  Allemand  vers  l'année 
1638  ,  traduit  en  François  par  U^ic- 
^iiefort,  &  imprimée  pour  la  féconde 
fois  a  Paris  en  1666,  en  deux  vo- 
lumes in  quarto  ,  roulent  principale- 
ment fur  la  Moicovie.  Jean  Siruys  y 
dans  le  troifiéme  de  fes  Voyages  ,  Ci 
peu  fidèlement  écrits ,  &  publiés  à 
Amfterdamen  1681  in-quarto,  parle 
beaucoup  de  cet  Empire,  &  particu- 
lièrement des  Royaumes  de   Cafaa 
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&  d'Aftracan  ,  fournis  à  la  domina- 
tion du  Czar.  En  i6SS  on  impiima  à 
Leyde  in-ii.  la  verdon  Françoife  de 
la  Relation  d'un  Voyage  fait  en 
Mofcovie  depuis  1661.  jufqu'en 
166;.  par  le  Baron  de  A^ayerberg  , 
Amballadeur  de  l'Empereur  Leo- 
pold  vers  le  Czar  Alexis  Miha- 
lowics.  On  trouve  dans  les  Vova^es 
du  P.  Avril  Jcfuite,  imprimés  a  Paris 
en  1691.  '«-4":  celui  de  Mofcovie, 
qui  fait  le  fujet  du  quatrième  livre. 
On  a  de  plus  la  Relation  curicufe  & 
nouvelle  de  Mofcovie,  publiée  à  Paris 
-en  169S.  /«-II.  &  compolée  par  M. 
de  la  Neuville ,  nommé  en  168'. 
Envoyé  extraordinaire  du  Roi  de 
Pologne  en  cette  Cour-la.  En  i(598. 
un  Anonyme  mit  au  jour  à  Amfter- 
dam ,  un  volume  ;w-8\  enrichi  de 
figureSjfur  la  Religion  ancienne  &  mo- 
derne des  Mofcovites.  La  Relation  du 
Voyage  de  M.  Evert  Isbrand  ,  Envoyé 
de  Sa  A^ajefié  Czarienne  à  l'Empereur 
de  la  Chine  en  lôSi.  9^-  &  94-  écrite 
pan  le  fleur  Adam  Brand  ,  &  impri- 
mée à  Amfterdam  en  1699.  inS". 
contient  non  -  feulement  un  détail 
très-curieux  &  très-exact  des  vaftes 
Pays  que  le  Czar  polTede  dans  l'A- 
fîe  Septentrionale,  jufqu'a  la  Chine  ; 
mais  encore  la  Lettre  d'un  Anony- 
me iur  l'Etat  préfent  de  la  Mojcovie. 
Enfin  la  Relation  la  plus  récente 
que  nous  ayons  de  la  Ruiïîe  ,  eft 
celle  du  Capitaine  ferry  ,  publiée  à 
Paris  en  1718  ,  in-ii.  &c  dont  la  nar- 
ration ne  s'étend  que  juiqu'à  l'an- 
née 17 14.  Il  feroit  fort  inutile  de 
parcourir  ici  une  infinité  de  Li- 
vres ,  où  il  n'efl:  parlé  de  la  Mof- 
covie qu'incidemment  &  par  oc- 
cafion. 

Il  eft  allez  lurprenant  après  cela 
que  le  Traduftem;  des  nnmeaux  Mé- 


S    172?.  17^ 

moires  dont  nous  rendons   compte 
avance  dans  fa  Préface  ,  »  qu'excep- 
}>  té  la  Vie  du  Czar  Pierre  ,  imprimée 
»en  Allemand  il  y  a  plus  dequator- 
"  zeans,  nous  n'avons  point  d'autre 
»  livre  qui  traite  de  la  Mofcovie 
»  que  la  Relation  dit  Capitaine  Perry 
»  qui ,  quoiqu'écrite  avec  fidélité 
»  ell  peu  capJble  de  donner  une  idée 
»  cxade  de  l'état  du  Pays,qu'il  entre- 
»  prend  de  décrire ,  »  &:c.  On  ne  peut 
interprêter   favorablement    ce  dif. 
cours ,  qu'en  luppofant  qu'il  y  man- 
que quelques  mots ,  &  que  l'Auteur 
avoit  écrit  ,  Nous  n'avons  point  d'au- 
tre Livre  ijui  traite  de  la  Mofcovie 
telle  (Qu'elle  efl  aujourd'hui  feus  le  Czar 
Pierre  ,  (]He  la  Relation  &c. 

Les  Mémoires  dont  il  eft  qiieftion 
font  l'ouvrage  d'un  Gentilhomme 
qui  par  le  féjour  qu'il  a  fait  en  Mof- 
covie pendant  pluheurs  années  en 
qualité  de  Réhdent  ,  a  eu  toutes  les 
facilités  nccelîliires  pour  prendre 
une  connoilfance  exade  de  l'état 
préfent  des  aftaires  de  cet  Empire. 
Ces  Mémoires  paroilfent  d'autant 
plus  intérellans  ,  qu'ils  roulent  fur 
une  matière  qui  a  fait  jufqu'a  pré- 
fent le  fu)et  de  l'admiration  de  tou- 
te l'Europe.  Ce  font  les  change- 
mens  prodigieux  que  le  Czar  a  in- 
troduits dans  les  Etats  ,  en  moins 
de  vingt  années.  «  Peut-on  en  effet 
»  (  dit  le  Tradudeur  dans  fa  Préfa- 
»ce)  voir  fans  étonnement  ce  Prin- 
»  ce  étendre  les  limites  de  fon  Em- 
"  pire  ,  b.atir  d'un  côté  une  Ville  en- 
"tiere  (qui  renferme  aujourd'hui 
»  plus  de  loixante  mille  maifons  ) 
»  dans  un  lieu  où  il  y  avoit  à  peine 
»  deux  pauvres  cabanes  de  Pêcheurs- 
"  &  de  l'autre  un  Port  dans  un  en^ 
"droit  qui  ctoit  défert  auparavant; 
»  conftruire  une  Flotte  de  quarante 
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Vaideaux  de  guerre  ,  ôc  de  quel- 
ques centaines  de  Galères  ,  &  Tc- 
quiper   d'hommes   &  de  tout    le 
refte  ;  changer  pour   cet  effet  en 
Matelots  des  Payfans  groiHers  ôc 
barbares  ;  mettre  dans  les  Trou- 
pes le  mcme  ordre  &  la  même 
difcipline  qui   régnent  parmi  cel- 
les   des    Etats    les    mieux   poli- 
cés ,  &  les   accoutumer    par  un 
continuel  exercice  ,   aux  fatigues 
ôc  aux  travaux  de  la  guerre  ;  fon- 
der des  Académies  de  Marine ,  & 
en  établir  pour  toutes  les    autres 
fciences  ;   régler  fes  Finances ,  & 
réformer  les    abus    qui  s'étoient 
gllllés  dans  l'adminiftration  de  la 
Juftice  ,  ou  pour  mieux  dire  réfor- 
mer la  juftice  elle-même,  où  le 
défordre  avoir  règne   jufqu'alors  ; 
introduire  dans  ion  Royaume  tou- 
tes fortes  de  Manufadures;  y  faire 
fleurir  les  Arts  ;  retirer  le  Clergé 
de  l'ignorance  profonde  dont  il 
faifoit  profedion  ,  &  dont  il  fem- 
bloi.  même  qu'il  fit  gloire,  &  l'o- 
bliger ,  comme  malgré  lui ,  à  s'ap- 
pliquer à  l'étude  ôc  a  devenir  fça- 
vant  ?..   La  poftérité   (  continue 
le  Tradudeur  )  aura  peine  a  croi- 
re qu'on  ait  pu  exécuter  tant  de 
merveilles    en   fi   peu  de   tems  , 
fur-tout  chez  un  Peuple  ii   gref- 
fier  que  les  Molcovites. 
Après  cet  éloge  du  Czar  le  Tra- 
dudleur  nous    apprend  en    peu  de 
mots  le  but  que  s'eft  propofé  l'Au- 
teur de  ces  Mémoires.  Ce  n'eft  nul- 
lement de  décrire  en  détail  les  Pro- 
vinces &:  les  Villes  de  la  Mofcovic  ; 
encore  moins  de  donner  l'Hirtoire 
des  Princes   qui   l'ont   gouvernée  ; 
c'cft  uniquement  de  faire  connoître 
le  génie  des  Habitans   de  ce  vafte 
Empire ,  &  de  le  reprcfenter  dans 
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la  fituation  où  il  fe  trouve  aujour- 
d'hui ,  après  les  divers  changemens 
qui  y  («nt  arrivés.  Comme  l'Au- 
teur dans  les  différentes  matières 
dont  il  nous  entretient,  ne  s'eft  pref- 
crit  d'autre  arrangement  que  celui 
où  l'a  conduit  la  fuite  des  événe- 
mens  dont  il  a  été  témoin  ,  &  qu'il 
raconte  en  forme  de  Journal  ;  nous 
ne  nous  alfujettirons  a  d'autre  ordre 
dans  cet  extrait  qu'a  celui  de  choifir 
parmi  ces  événemens  ôc  les  autres 
faits  avec  lelquels  ils  ont  quelque 
forte  de  liaifon,  ceux  qui  nous  paroi- 
tront  les  plus  dignes  de  la  curiofité 
&  de  l'attention  du  Public. 

Nous  commencerons  par  quel- 
ques traits  d'un  difcours  du  Czar 
aux  anciens  Molcovites  qui  l'ac- 
compagnoient ,  lorfqu'il  vit  arriver 
à  Riga  quelques  Vailfeaux  achetés 
pour  lui  en  Angleterre  ,  &:  qu'il  en 
fit  lancer  à  l'eau  un  qu'on  venoit 
de  fabriquer  à  Petersbourg.  Cama- 
rades ,  (  leur  dit-il ,  )  ^«/  d'entre  vous 
fe  ferait  imaginé ,  //  y  a^trente  ans.e/uil 
s'occuperait  avec  mot  dans  la  merBalti- 
ejHe  à  la  conjlruilion  des  VaiQeanx  î 
qUil  viendrait  e»  éfuipa'Je  d'alle- 
mand ,  dans  ces  contrées  ,  dont  nos  fa- 
tigues &  notre  brAVOure  nous  ont  rendus 
les  maures  ?  Qu'il  vivrait  ajfez.  pour 
voir  fortir  dufang  Rhjfitn  tant  de  bra- 
ves Soldats  &  d  habiles  Matelots;  pour 
voir  tant  d'yirtifans  étrangers  s'établir 
d.ins  nos  Etats  >  &  les  nations  les  plus 
éloignées  ,  ft  pleines  d'ejlimepour  nous  î 
LesHiftoriens  placent  l'ancien  féjour  de 
toutes  les  Sciences  dans  la  Grèce  ,  don 
ayant  été  chajjées  par  la  fatal  té  dts 
tcms  ,  elles  fe  répandirent  dans  l'Italie  , 
&  fe  difperferent  dans  toute  i  Europe. 
Mais  la  négligence  de  nos  ji'x'tres^  Ô" 
leur  mauvais  naturel  empêchèrent  ces 
fsiences  de  pénétrer  plus  avant  tjue  U 
Felogne» 
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Tologne.  Lis  Polomts  ,  ainjt  ^ue  les     Avant  que  de  Ce  mettre  à  table  ,  le 


^llematts  ,  étaient  flonge^  dans  les 
mêmes  ténèbres  ok  nons  avens  vèc»  JHf- 
^uici.  C'cfl  À  fréfiat  notre  tour ^Ji vous 
voulez.  Jtneerement  féconder  mes  de^~ 
feins.  Je  ne  puis  mieux  comparer  cette 
tranfif/igrdtion  des  fciences  ejHa,  la  cir- 
culation dnfang  dans  le  cor  pi  humain  \ 
t^  J'ai  un  frejjentirnent  <ju  elles  aban- 
donneront ^uel^ue  jour  r ./Angleterre  Ja 
France  &  l' Allemagne, &  qu'elles  vien- 
dront s'établir  parmi  nous ypendant  plu- 
Jîeurs  Jtécles  ,  pour  retourner  enfuite 
dans  la  Grèce,  leur  première  demeure. 

Les  anciens  Mofcovites  (  ajoute 
l'Auteur  )  écoutèrent  avec  un  pro- 
fond filence  la  harangue  de  leur 
Monarque  ,  &  ne  manquèrent  pas 
d'y  applaudir  :  mais  bien-tôt  après 
ils  retournèrent  avec  ardeur  au 
centre  de  leur  féliciic  ,  c'eft-à-dire  , 
à  l'eau  -  de  -  vie  ;  lailEint  le  Czar  , 
qui  paroillôit  fort  rêveur  ,  chercher 
les  moyens  d'achever  leur  conver- 
fion.  Quelque  orgueilleux  [&  quel- 
que indociles  que  foient  naturelle- 
ment les  Mofcovites ,  que  le  Czar  , 
qui  connoît  parfaitement  leurs  dé- 
fauts ,  avoit  coutume  d'appeller  un 
troupeau  de  bêtes  qu'il  avoit  habil- 
lés en  hommes  ;  l'Auteur  avoue 
cependant  qu'il  n'eft  pas  impofTible 
qu'un  jeune  Mofcovite ,  qui  voudra 
faire  ulag^e  de  cette  pcnccration  & 
de  cette  vivacité  d'efprit  ,  qui  font 
naturelles  à  prefque  toute  la  nation, 
n'arrive  par  le  lecours  d'un  bonne 
éducation  &:  des  iuftrudions  ,  au 
même  degré  de  perfedùon  ,  que  les 
cufans  des  nations  polies. 

Une  fête  magnifique  donnée  à  Pe- 
tersbourg  par  ta  Princelle  Natalie  , 
propre  fceur  du  Czar  ,  mit  l'Auteur 
à  portée  d'obferver  les  coutumes 
des  Mofcovites  dans  leurs  fellius. 
Mars. 


maître  i^'  la  maîtrelfe  de  la  maifon 
(  fans  en  excepter  même  le  Czar  Se 
la  Czarine  )  préfentent  aux  convives 
un  petit  verre  d'eau-de-vie  fur  une 
foucoupe  i  &  quand  ce  font  des 
amis  ,  la  Maîtrelfe  les  falue  d'un 
baifer.  Lorfque  chacun  a  pris  fii 
place  ,  on  apporte  le  premier  fer- 
vice  ,  qui  conîlfte  en  viandes  froi- 
des ,  jambons ,  laucilles  ,  gelée  de 
viande ,  &  diverfes  autres  fortes  de 
mets  ,  alfaifonnez  d'huile  d'olives  , 
d'oignons  &  d'ail.  Toutcela  refte en- 
viron une  heure  fur  la  table  j  après 
quoi ,  on  fert  les  loupes  ,  le  roft,  & 
les  autres  viandes  chaudes,  qui  com- 
pofent  le  fécond  fervice.  Le  delîèrt 
vient  enfuite.  On  commence  dès 
l'entrée  du  repas  à  boire  les  fan- 
tés  ,  dans  de  grandes  coupes  &  des 
verres  en  forme  de  cloches.  On  ne 
boit  que  du  vin  de  Hongrie  ,  dans 
les  fêtes ,  que  donnent  les  perfonncs 
dediftindion.  Toutes  les  beautés  de 
Petersbourg  (  continue  l'Auteur  )  fè 
trouvèrent  à  celle-ci  ,  habillées  à 
la  Françoilè  ;  mais  on  voyoit  bien 
que  leurs  habits ,  &c  fur  tout  leurs 
jupes  à  cerceaux ,  les  gênoient  ;  &  il 
étoit  aifé  de  juger,par  la  noirceur  de 
leurs  dents ,  qu'elles  ne  s  çtoient  pas 
encore  défaites  de  l'idée  /à  commu- 
nes parmi  les  anciens  Moiœvices  , 
que  les  dents  blanches  ne  convien- 
nent qu'aux  Maures  &  aux  linges. 
Mais  ces  préjugez  le  font  tellement 
détruits ,  depuis  ce  temps  la  ,  qu'un 
Etranger  ,  qui  va  dans  .une  compa- 
gnie diftinguée  à  Petersbourg  ,  a  de 
la  peine  à  Te  croire  en  Molcoyie ,  & 
s'imagine  ,  au  contraire ,  tant  qu'on 
n'entre  point  en  converfation  ,  être 
au  milieu  de  Londres  ou  de  Paris. 
L'Auteur  ayant  ouï  dire ,  qu'il  y 
Aa 
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avoir  dans  l'îfle  de  Petn.Oflrovv , 
quelques  Samoicdes  (  ce   font  des 
Sauv.-iges  qui   habitent  au  Nord  de 
la  Molcov'e  ;  )  alla  dans  cette  I/le 
par  curiofté ,  avec  quelques-uns  de 
fes  amis.   Les  Samoiedes  ne  les  eu- 
rent pas  plutôt  apperçus,  qu'ils  lor- 
tirent  de  leurs  cabanes  en  fe  traî- 
nant fous  leurs  clayes  ,  pour  mieux 
confîdcrer  la  compagnie.  Ils  étoient 
au  nombre  de  lept ,  tous  d'une  figu- 
re hideule  ;  ayant  le  vifageplat^: 
bafàné  ,  les  yeux  petits ,  les  oreilles 
plattes ,  &  peu  ou  point  de  barbe. 
Leur  Commandant  marchoit  a  leur 
tête  ,   avec   une    contenance  fiere , 
portant   fes   armes  croilces   devant 
lui ,  &  branlant  continuellement  la 
tcte.  Lorfqu'il  apperçut  les  femmes 
qui  étoient  de  la  partie  ,  il  leur  fit  la 
grimace ,    avec  un  grand  éclat   de 
rire  ,  &  branlant  de  nouveau  la  tc- 
te ,  il  fe  retira  fous  (a.  claye ,  d'où  il 
revint   auffi-tôt  vers  la  compagnie. 
L'Auteur  parle  de  la  converfation 
qu'il  eut  avec  ce  Samoïede  ,  par  le 
moyen  d'un  Interprète  de  cette  na- 
tion ,   lequel    avoit   demeuré   neuf 
ans  en  Mofcovie  ,  Se  en  fçavoit  un 
peu  la  langue.  On  apprit  de  ce  Sa- 
moïede ,    qu'il  n'y  avoit  dans  fou 
Pays ,  ni  Relii^ion  ,  ni  Eglifes  ,  ni 
i  retres ,  ni  prières  :  qu  ils  n  avoient 
ni  Villes  ,   ni  Villages  ,  mais  feule- 
ment des  cabanes  ,  qu'ils  tranfpor- 
toient  d'un  lieu  à  un  autre,  par  le 
nioyen  de  leurs  rennes  ,  &  par  def^ 
lus  les   plus  hautes    neiges  :  Qu'ils 
ne  fçavoient  compter   que  jufqu'à 
dix,  &  employoient  pour  cela  leurs 
doigts  :   qu'ils    ne  connoilTbient  ni 
jours  ,  ni  années  ;  &  ne  fe  régloient 
que  fur  le  lever  &:  le  coucher  du  So- 
leil :  que  leur  plus  grand  plailir  étoit 
de  gliflèr  >    qu'ils  n'avoient    point 
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d'autres  Magiftrats  qu'un  Boiare,  qui 
vivoit  fort  éloigné  d'eux  ;  &  un  Roi 
que  le  Czar  leur  avoit  donné  depuis 
peu.  Ce  Roi  (  comme  l'.^uteur  en 
fut  informé  )  étoit  un  Polonois ,  qui 
avoit  dix  roubles  par  mois ,  pour  Ion 
entretien  ,  outre  fa  nourriture  ;  & 
qui  demeuroit  toujours  a  Peterf- 
bourg  ,  où  il  faifoit  la  fonétion  de 
Bouffon  du  Czar  ;  cette  Royauté 
étant  l'appanage  ordinaire  du  fou 
delà  Cour. 

Les  Mofcovites  font  grand  ulàge 
des  bains  ,  qu'ils  regardent  comme 
un  remède  univerlel.  Ils  les  pren- 
nent de  diverfes  manières ,  que  l'Au- 
teur décrit.  La  plus  bizarre  eft  celle 
que  nous  allons  rapporter ,  &  qui 
palle  chez  eux  pour  le  moyen  le 
plus  efficace  de  fe  délivrer  des  maux 
les  plus  invétercz.  Ils  font  chauffer 
un  four  à  l'ordinaire  ,  &c  quand  la 
chaleur  eft  un  peu  abbatue ,  (  quoi- 
qu'elle foir  cependant  toujours  Q, 
grande  ,  que  l'Auteur  n'y  pouvoft 
tenir  la  main  plus  d'un  quart  de  mi- 
nute )  cinq  ou  llx  Molcovites,  plus 
ou  moins ,  le  glillênt  dans  le  four 
&  s'y  étendent  tout  de  leur  long  j 
après  quoi  un  de  leurs  camarades 
qui  eft  dehors  ,  ferme  la  porte  fur 
eux  ,  de  manière ,  qu'à  peine  peu- 
vent-ils refpirer.  Lorfque  la  cha- 
leur commence  à  leur  devenir  in_ 
fupportable  ,  ils  appellent  ;  &:  celui 
qui  eft  de  garde ,  les  lailTè  fortir. 
Apres  qu'ils  ont  un  peu  pris  le  frais 
ils  rentrent  dans  le  four  ,  <5c  recom- 
mencent cette  opération ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  prefque  rôtis.  Ils  en 
lortenr  enfin ,  rouges  comme  de  l'é- 
carlatte,  &  fè  jettent  en  Eté  dans  la 
rivière,  &  en  Hyver  (  ce  qu'ils  ai- 
menc  encore  mieux  )  ils  le  couvrent 
entièrement  de  neige ,  hors  les  yeux 
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ôc  les  oreilles  ,  &:  demeurent  aiufi 
cnfevelis  pendant  deux  ou  trois  heu- 
res ,  fuivant  la  nature  des  maladies. 
Ils  employent  le  même  remède  , 
dans  ryvreilè. 

[  Le  Czar,  qui  commandoit  la  flot- 
te Mofcovite ,  en  qualité  de  Contre- 
Amiral  ,  &  qui  étoit  allé  chercher  la 
flotte  Suédoilei  la  défit  à  Gango,  vers 
la  côte  4e  Finlande,  &:!revint  triom- 
phant a  Petersbourg.  L'Auteur  s'é- 
tend fur  les  circonftances  de  l'entrée 
qu'y  fit  ce  Prince ,  qui  ne  voulut  y 
palier  que  comme  fimple  Contre- A- 
miral.  Ce  qui  nous  a  paru  de  plus  (în- 
gulier  dans  cet  événement ,  &  ce  qui 
cara6beriie  particulièrement  le  Czar, 
c'eft  que  tout  le  cortège  étant  arri- 
vé à  la  Citadelle  ,  où  le  Vice-Czar 
(  c'eft  ainfi   qu'on   appelle  le  Gou- 
verneur de  Mofcou  )  étoit  afîîs  fur 
an  Thrône  ,  au  milieu   de  tous  les 
Sénateurs  ;  celui  -  ci  fit  appeller  le 
Contre-Amiral  devant  l'allemblée , 
&  reçut  de  la  main  de  cet  Officier 
une  relation  par  écrit  de  la  vi<5toire 
qu'il  venoit  de   remporter.    Après 
qu'on  en  eut  fait  la  ledure  ,  les  Sé- 
nateurs délibérèrent  enfemble  ,  & 
firent  plufieurs    queftions  au  Con- 
tre-Amiral Mofcovite  ;  qu'ils  décla- 
rèrent enfin  Vice--Amiral  ,  en  confi- 
dération   de    l'important    fervice  , 
qu'il  venoit  de  rendre  à  fa  patrie  : 
(  c'étoit  au  mois  d'Août  1714.  ) 

L'Auteur ,  en  parlant  du  grand 
édifice  ,  dcftiné  pour  la  Chancelle- 
rie ,  &  que  Ton  batilToit  dans  la  mê- 
me année  ;  obferve,  qu'il  fèroit  dif- 
ficile d'en  trouver  une ,  où  les  dé- 
pêches fe  fiflènt  en  plus  de  langues. 
Il  y  a  feize  Interprêtes  ou  Secrétai- 
res ;  Sçavoir  pour  le  Mofcovite  ,  le 
Polonois  ,  le  Latin  ,  l'Allemand , 
l'Anglois ,  le  Flamand  ,  le  Danois, 
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le  François  ,  l'Italien  ,  l'Efpagnol  , 
le  Grec  ,   le  Turc  ,  le  Chinois  ,  Ic^ 
langues  des  Tartares  ,-  des  Calmou-. 
ques  &  des  Mongules. 

Les  troupes  du  Czar  font  aujour- 
d'hui fur  un  pied  fort  différent  de 
ce  qu'elles   étoient  autrefois.    Elles 
confiftent    préfentement    en     cent 
mille  foldats  ,    tous   bien    exercez 
habillez  &  armez  -,  fans  compter  les 
Cofaques ,    les  Tartares  &  les  Cal- 
mouques  fes  vallaux  ,  non  plus  que 
les  Regimens  noirs  ,quilont  une  ef- 
pece  de  milice  ,  à  laquelle  on  a  don- 
né ce  nom.  Toutes  ces  troupes  font 
bien  difciplinées  &  recrutées  exac- 
tement. On  peut  en  regarder  com- 
me l'élite  ,  un  corps  de   dix  mille 
hommes  ,  formé    peu  à  peu  par  le 
Czar  ,  dans  la  vue   de  contrebalan- 
cer &:  de  détruire  enfin  les  Jîrelitzes, 
qui  étoient  chez  les  Mofcovites ,  ce 
que  les  Janilfaires   font    chez    les 
Turcs  ,  &  par  conféquent  fujets  à 
de  fréquentes  révoltes.  Ce  nouveau 
corps  ,  il  nombreux   aujourd'hui  , 
commença  par  une   compagnie  de 
cinquante    hommes   ,    habillez     à 
l'Allemande  &:  commandez  par  des 
Officiers  étrangers  ;    dans  laquelle 
le  Czar  voulut  fervir  lui-même  ,   i"^. 
en  qualité  de  tambour  ,    enfuite  de 
fergent  ,  puis  de  Caporal  ,  pallànt 
ainfi  par  tous  les  dégrez ,  ju/qu'a  ce 
qu'il  fut  fait  Capitaine  ;  &  alors  il 
parut  à  leur  tête  ^  en  fit  la  revue  Se 
leur  fit  faire   l'exercice.    Rien    n'a 
plus  contribué  que  ce  corps  de  trou- 
pes,  à  l'aftèrmiffiement  du  Czar  fur 
fon  Thrône  ,  à  la  tranquillité  de  fes 
Etats  (!?>:  à  la  réputation  qu'il   s'eft 
acquife  au  dehors.    Le    détail    des 
troupes  qu'entretient  le  Czar  con- 
duit   l'Auteur  à  celui   des  revenus 
de  ce  Prince,  qui  font  fuffifans  pour 
A  a  ij 
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toutes  fes  dépenfes  ,  iSc  dans  le  dé- 
nombrement defquels  nous  ne  pou- 
vons nous  engager. 

Vers  la  fin  de  17 14.  (  dit  l'Auteur) 
il  vint  a  Mofcou  un  AmbalTàdeur  de 
la  part  des  Calmouques  ,  chargé 
d'une  plaiûnte  commilîion.  Le 
Prince  MenziKoff\  quelque  temps 
auparavant ,  avoit  fait  préfent  à  leur 
Cium  ,  d'un  beau  carolFe  d'Angle- 
terre ;  mais  une  des  roues  s'étanc 
rompue,  le  Cham  envoyoit  cet  Am- 
bafladeur  ,  pour  prier  le  Czar  de  lui 
en  faire  avoir  une  autre.  Il  difoit , 
que  Ton  maître  donnoit  audience 
dans  ce  carolTe  aux  envoyez  de  les 
voilins  ;  &  qu'il  y  dînoit  même  les 
jours  de  cérémonies.  Il  en  avoit  fait 
ôter  le  timon  ;  le  regardant  comme 
quelque  chofe  de  fort  inutile. 

L'Auteur  décrit  les  funérailles 
d'un  nain  ,  qui  étoit  au  fervice  du 
Czar  ,  &  que  ce  Prince  aimoit  beau- 
coup ;  &  ces  funérailles  ont  quel- 
que chofe  d'allèz  comique.  Quatre 
Prêtres  Mofcovites  revêtus  de  mag- 
nifiques ornemens  ,  commençoient 
la  marche.  Enluite  venoient  50. 
Chantres  ,  fuivis  de  deux  conduc- 
teurs précédant  le  corps ,  qui  étoit 
dans  une  bierre  couverte  de  velours 
noir  <Sc  pofée  fur  un  long  traincau , 
tiré  par  fix  petits  chevaux  noirs.  Le 
frère  du  défunt ,  nain  comme  lui , 
Se  âgé  d'environ  ço.  ans  ,  étoit  der- 
rière le  cercueil,  &  le  tenoitembral- 
fé  avec  fes  deux  mains.  14.  nains 
marchoient  deux  a  deux  derrière  le 
traineau,  fe  tenant  par  la  main.  Mais 
le  plus  divertilfant  de  ce  fpedacle  , 
étoient  les  naines ,  qui  fuivoient  les 
nains  dans  le  même  ordre  ,  rangées 
par  étage ,  fuivant  leur  grandeur  , 
comme  les  tuyaux  d'orgue.  Le  Czar 
accompagné  de  fes  A-liniftres  &  des 
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officiers  de  fa  maifon  ,  fermoit  la 
marche. 

Le  premier  jour  de  l'an  (  171 5.) 
quiefl:  une  des  plus  grandes  fêtes  des 
Mofcovites  ;  le  Czar  fc  rendit  à 
l'Eglife  des  quatre  heures  du  matin  , 
&  officia  lui  -  même.  Il  commença 
par  entonner  ,  &  chanta  enfuite  l'E- 
pître  devant  l'Autel  ;  coutume  qu'il 
a  toujours  obferv.^e  ,  depuis  qu'il  a 
fupprimé  la  Dignité  Patriarchale. 
L'Auteur  décrit  enluite  la  Bénédic- 
tion de  l'eau  ou  des  rivières ,  qui  fe 
célèbre  dans  le  mois  de  Janvier , 
avec  une  pompe  extraordinaire. 

On  exécuta  enfin  le  17.  &  le  18. 
du  même  mois  (  dit  l'Auteur  )  la 
grande  mafcarade ,  à  laquelle  toute 
la  Cour  fe  préparoit  depuis  3.  mois, 
&  qui  fe  fit  à  l'occalîon  d'un  maria- 
ge. Un  Sotoff,  qui  avoit  montré  à 
écrire  au  Czar  dans  fa  jeunellè,  étoic 
parvenu  à  être  fon  bouffon  à  l'âge 
de  70.  ans ,  &  enfuite  Patriarche  co- 
mique. De  plus  ,  le  Czar  l'avoir  éle- 
vé par  plaiunterie  a  la  Dignité  de 
PrLice ,  &  l'avoit  enfin  déclaré  Pa- 
pas.  Etant  revêtu  de  toutes  ces  Di- 
gnitez  imaginaires  ,  à  l'âge  de  84. 
ans  ,  Sa  Majefté  voulut  le  marier  à 
une  aimable  veuve ,  &  que  toute  la 
Cour  aflllVât  à  ces  noces, 

La  compagnie  coniîftoit  environ 
en  400.  perlonnes  des  deux  fexes  , 
partagées  en  plulîeurs  bandes  de 
quatre  chacune  ,  qui  avoient  un  ha- 
billement Se  des  inftrumens  fingu- 
liers  ;  ce  qui  faifoit  une  centaine 
d'habits  &  d'inftrumens  différens  , 
qui  repréfentoient  furtout  les  na- 
tions Aliatiques.  On  avoit  choifi  les 
quatre  perlonnes  les  plus  bègues  , 
qui  fulfent  dans  toute  la  Mofcovie  , 
pour  fiire  l'invitation  ,  &:  des  vleil- 
LuQS  décrépits  ,  qui  ne  pouvoicnc 
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ni  marcher  nî  fe  tenir  debout ,  pour 
donner  la  main  li  la  Mariée  ,  pour 
ccre  les  Makres-d'Hôcel  &  la  fer- 
vir.  On  lui  avoir  donné  pour  Cou- 
reurs quatre  hommes  des  plus  pe- 
fans ,  qui  avoient  eu  la  goûte  preC 
que  toute  leur  vie  ,  &  qui  étoient  Ci 
gros  ôc  Cl  gras ,  qu'ils  auroient  eu 
befoin  qu'on  les  portât  eux-ml-mes. 
Le  faux  Czar  de  Mofcou  étoit 
habijlé  en  Roi  David  ,  &  avoit  au 
lieu  de  harpe  ,  une  lyre  couverte 
d'une  peau  d'ours.  Comme  il  faifoit 
le  premier  perfonnage  de  l'Alïèm- 
blée  ;  on  le  conduifoic  dans  une  ell 
pece  de  char  de  triomphe ,  placé  Car 
un  traîneau,aux  quatre  coins  duquel 
on  avoit  attaché  plufieurs  ours ,  qui 
avoient  à  côté  d'eux  des  hommes  , 
deftinez  à  les  piquer  continuelle- 
ment avec  des  pointes  de  fer  ;  ce  qui 
leur  faifoit  faire  des  cris  épouvanta- 
bles ,  qui  ne  s'accordoient  pas  mal 
avec  le  fon  confus  &  horrible  ,  que 
rendoient  les  inftrumens  difcordans 
du  refte  de  la  compagnie.  Le  Czar 
déguifé  en  payfan  Finlandois ,  &  ac- 
compagné de  trois  Généraux  ,  bat- 
toit  adroitement  du  tambour. 

Le  couple  mal  -  alforti ,  marcha 
de  cette  minière  ,  au  fon  de  toutes 
les  cloches ,  &  fuivi  des  malques  , 
vers  l'Autel  de  la  Cathédrale  ,  où  il 
fut  marié  par  un  Prêtre  âgée  de  loo. 
ans  ,  qui  avoit  perdu  la  mémoire  & 
la  vue.  Mais  pour  fuppléer  k  ce  dé- 
faut ;  on  lui  avoit  mis  une  paire  de 
lunettes  fur  le  nez  8c  deux  cierges 
allumez  devant  lui ,  &  on  lui  crioit 
aux  oreilles  les  paroles  qu'il  devoir 
prononcer.  Cela  peut  fumre  (  conti- 
nue l'Auteur  )  pour  prouver  que  le 
Czàr  ,  au  milieu  des  foins  les  plus 
importans  du  Gouvernement ,  fcaic 
trouver  le  temps  de  fe  délalTer  l'ef- 


prit.  Se  qu'il  cft  fort  ingénieux  dans 
l'invention  de  fes  divertillèmens. 

Le  S.  Novembre  de  la  même  an- 
née ,  la  Czarine  accoucha  dun 
Prince;  &  l'on  en  fit  des  rejouilTiin- 
ces  pendant  8.  jours.  Son  batême 
fut  iuivi  d'un  repas  des  plus  ma- 
gnifiques. Ce  qu'il  y  eut  de  plus 
curieux  (  dit  l'Auteur  )  fur  un  pâté 
qu'on  fervit  fur  la  table  des  Sei- 
gneurs, &  d'où  il  fortit ,  dès  qu'il  fut 
ouvert ,  une  naine  bien  proportion- 
née. Elle  étoit  nue  ,  ôc  n'avoit  qu'u- 
ne cocfïure  &  quelques  rubans  rou- 
ges. Elle  fit  un  joli  compliment  à  la 
compagnie  ,  remplit  quelques  ver- 
res du  vin  qu'elle  avoit  avec  elle 
dans  fon  pâté  ,  &  but  plufieurs  fan- 
tez  ;  après  quoi  ,  on  l'emporta.  Il  y 
eut  un  femblable  pâté  ,  à  la  table 
des  Dames ,  dans  lequel  on  avoit 
caché  un  nain. 

Au  commencement  de  i-riô.  le 
Prince  Gagarin  ,  Gouverneur  de  Si- 
bérie, envoya  au  Czarià  Petersbour<» 
plufieurs  figures  d'airain  ,  Trouvées 
en  fouillant  des  mines  ,  à  l'Orient 
de  la  mer  Cafpienne ,  dans  le  voifi- 
nage  de  Samarcand.  C'ctoient  des 
Idoles  des  Payens,  lefquelles  avoient 
la  figure  de  Minotaurcs ,  de  beufs 
d'oyes ,  de  vieillards  difformes  ,  & 
dont  quelques-unes  repréientoient 
de  jeunes  femmes.  Toutes  ces  fta- 
tues  ,  qui  avoient  (  dit  cet  Auteur  ) 
un  air  d'antiquité ,  auquel  on  ne 
pouvoit  fe  méprendre  ,  Se  qui  Cen  • 
toient  extrêmement  le  mufc  en  de- 
dans ,  tenoient  chacune  dans  leurs 
mains ,  ou  leurs  griffés  ,  des  e/peces 
de  chandeliers  ,  où  l'on  mettoit  ap- 
paremment les  chandelles ,  qui  brû- 
ioient ,  pendant  le  culte  &  les  céré- 
monies de  ces  Idolâtres.  Le  haut  & 
le  bas  du  bec  del'oye  Se  de  la  bouche 
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du  Minotaure ,  aufll  bien  que  leuis 
langues ,  avoient  une  efpece  de 
charnière  ,  qui  les  faifoir  mouvoir. 
Il  y  avoit  en  dedans  un  cuyau  ,  qui 
communiquoic  a  la  bouche  ou  au 
bec ,  &  au  travers  duquel  les  Prê- 
tres rendoicnt  probablement  les 
oracles  deftiner  pour  tromper  le 
peuple.  Les  inkriptions  qui  fè 
voyent  autour  de  ces  ftatucs  ,  pa- 
roilfent  inexplicables  (  continue 
l'Auteur  )  quoiqu'on  prétende  trou- 
ver du  rapport  entre  leurs  caractè- 
res ,  &  ceux  des  Perfes  &  des  Mon- 
gules.  Le  Czar  ordonna  que  l'on 
continueroit  à  creufer  aux  environs 
de  Samarcand  i  dans  l'eipérance, 
qu'on  y  trouveroit  encore  quelques 
pièces  curieufes  ,  ou  même  quelques 
veines  d'or. 

L'Auteur  vient  enfuite  à  la  rela- 
tion de  Ton  premier  voyage  a  Moi- 
cou  ,  éloigné  de  Petcrsbour^  de  r  xc. 
milles  d'Allemagne.  Il  fît  ce  chemin 
au  mois  de  Février  en  moins  de  qua- 
tre jours  i  diligence ,  qu'il  faut  at- 
tribuer aux  traîneaux ,  qui  font  très- 
commodes  en  hyver.  Cette  voiture 
eft  fermée  fi  exadement ,  que  l'air 
n'y  peut. entrer.  Elle  a  des  deux  côtés 
de  petites  fenêtres  ;  &  eft  garnie  en 
dedans  de  tablettes ,  où  l'on  met  fes 
provifîons  &  fes  vivres  ;  d'une  lan- 
terne avec  des  bougies  ,  pour  éclai- 
rer pendant  la  nuit  -,  des  couvertures, 
dont  fe  couvre  le  voyageur  ;  de  bri- 
ques échauffées  ou  d'une  bocte  d'é- 
tain  remplie  d'eau  chaude ,  pour  lui 
mettre  aux  pieds  ,  &  garantir  de  la 
gelée  le  vin  Se  l'eau-de-vie  ,  qui  font 
auprès  dans  une  petite  cave.  On 
cfl:  traîné  jour  &  nuit  dans  cette 
chambre  ambulante  ,  fans  jamais  en 
lortir  ,  que  pour  fes  befoins;  car  on 
ne  trouve  point  d'hôtellerie  fur  la 
toute. 
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La  Ville  de  Molcou  eft  fituée  dans 
une  belle  &  grande  plaine  ,  &  pa- 
roît  de  fort  loin ,  à  caule  de  pluficurs 
centaines  de  clochers  dorez  ,  qui 
font  un  coup  d'oeil  charmant  ,  lur 
tout  quand  le  foleil  donne  dellus.  Le 
dedans  de  la  Ville  ne  répond  eue- 

I,.  1  /  ,  K^  ^ 

res  a  1  idée  qu  on  en  a  prife ,  avant 
que  d'y  entrer.  Elle  n'a  qu'un  mille 

6  demi  d'Allemagne  de  long  fur  un 
de  large  ;  quoiqu'on  prétende  quel- 
le en  ait  eu  autrefois  9.  de  tour.  Elle 
eft  partagée  en  4.  quartiers ,  donc 
chacun  eft  environné  d'une  murail- 
le &  d'un  fofTé  profond.  La  premiè- 
re enceinte  renferme  les  faux- 
bourgs  ,  fort  endommagez  par  les 
incurfîons  des  Tartares  &  par  les 
fréquens  incendies.  La  féconde  en- 
ceinte comprend  ce  qu'on  appelle 
C2^ar-Gorod  ou  la  Ville  du  Czar  ; 
la  troifiéme  s'appelie  Kitm  -  Gorod 
ou  Ville  de  la  Chine  ,  parce  qu'on 
y  vend  les  marchandiles  de  ce  pays- 
la.  Dans  la  quatrième  nommée  Cre- 
mel ,  eft  la  réfîdence  du  Czar.  Tous 
les  bâtimens  de  celle  -  ci  font  de 
pierres  ,  &  très-folides.  Il  n'en  eft 
pas  de  même  des  autres  quartiers 
où  la  plupart  des  mailons  font  de 
bois.  La  Ville  du  Czar  a  de  grands 
marchez  ,  où  l'on  ne  vend  que  des 
ouvrages  de  bois  ,  &  fur  tout  des 
maifons  toutes  faites  &:  toutes  drefl 
fées  ,  que  Ton  démonte  &  qu'on 
tranfporte  en  très  -  peu  de  temps 
dans  les  lieux  où  les  propriétaires 
veulent  les  placer.  Ces  maifons 
ne  font  compofées  que  de  mor- 
ceaux de  bois  de  charpente  ,  mis 
les  uns  fur  les  autres ,  en  forme  de 
quarré.  Toutes  les  fentes  font  rem- 
plies de  moufle  ,  &  le  toit  eft  fait  de 
planches  trcs-légcres.  On  vend  auflî 
au  même  endroit  des  bierr*  de  tou- 
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tes  çrrandeurs ,  faites  de  troncs  d'ar- 
bie's  creuics  comme  des  -auges  ,  & 
garnis  de  leurs  couvercles. 

On  compte  à  Mofcou  près  de 
^ooo.  maiions  de  pierre  ,  trcs-io- 
lides  ôc  magnifiques ,  pour  la  plu- 
part ;  quinze  cens  Eglises  tant  dans 
la  Ville  qu'aux  environs ,  lefquelles 
ont  toutes  plufieurs  cloches  ;  ce  qui 
fliit  une  fonnerie  prefque  continuel- 
le ;  trois  Collèges  établis  par  le  Czar, 
le  premier  pour  les  belles  lettres  ; 
le  fécond  pour  les  mathématiques  , 
Se  le  troiiîéme  pour  la  navigation. 
L'Auteur  décrit  la  Cathédrale  de 
Cremel ,  le  Palais  Patriarchal  ,  l'E- 
glile  de  l'Archange  ,  où  font  tous 
les  tombeaux  des  Czars  de  Moico- 
vie  ;  un  Couvent  de  Religieufes  , 
appelle  le  Monaftere  de  Tehude  ,  où 
font  les  tombeaux  des  Czarines  & 
des  PrincelTès  de  la  Famille  Royale. 
L'Auteur  ne  put  entrer  dans  l'Egli- 
fe  de  ce  Monaftere ,  qu'en  vertu  d'un 
ordre  par  écrit  de  l'Archevêque  de 
Réfan.  »  J'y  fus  conduit ,  dit  -  il  , 
j>  par  deux  vieilles  matrones  ,  dont 
»  l'une  me  tint  continuellement  par 
j>  la  manche  j  &  comme  je  m'ccha- 
»  pai  d'elle  ,  par  l'envie  que  j'avois 
»  de  voir  un  très-ancien  &  très-beau 
M  tableau  qui  étoit  à  TAutel  ;  elle 
»  m'en  reprit  obligeamment  ,  &  fit 
3>  auiïl-tôt  apporter  de  l'encens  pour 
3j  purifier  tous  les  endroits  ,  par  ou 
■»  j'avois  palTe. 

Cette  circonftance  nous  fait  ref- 
fouvenir  de  ce  qui  eft  rapporté  dans 
le  traité  de  la  religion  ancienne  &  mo- 
derne des  Adofcavites  ,  duquel  nous 
avons  fait  mention  ,  au  commence- 
ment de  cet  extrait.  Il  eft  dit  ,  dans 
ce  livre ,  que  les  Mofcovites  ne  per- 
mettent d'entrer  dans  leurs  Eglifes , 
qu'à  ceux  qui  iont  de  la  Commu- 
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nion  Grecque  ;  &  qu'ils  mettent 
dans  le  même  rang  les  chiens  &  ceux 
qui  ne  profelTènt  pas  la  Relirrion 
Ruilîenne  ;  enforte  que  fi  une  per- 
fonne  de  différente  religion,  ou  l'un 
de  ces  animaux  ,  entre  dans  quel- 
qu'une de  leurs  Eglifes  ,  cette  Eo[i. 
ie  eft  fuivanr  leur  opinion  ,  profa- 
née &  fouillée ,  &  il  faut  la  confi- 
crer  de  nouveau.  On  raconte  dans 
ce  même  livre  ,  à  cette  occafion 
une  avanture  allez  plaifante  ,  qui 
prouve  la  fimplicité  &:  la  fuperfti- 
tion[des  Mofcovites  à  cet  éoard. 

Il  y  a  quelques  années  ,  dit  -  on  , 
qu'un  Ambalïàdeur  d'Angleterre  Ce 
rendit  à  Molcou  ,  &  y  mena  un  crros 
finge  ,  auquel  il  avoir  donné  la  li- 
vrée, comme  à  un  de  fes  valets  de 
pied.Ce  iuige  s'étant  un  jour  échap- 
pé, fauta  dans  une  Eglife  ,  qui  étoit 
vis-à-  vis  de  la  maifon  de  l'AmbalTà- 
deur ,  &  qui  fe  trouva  ouverte.  Ce 
finge,  malin,  comme  le  font  ordinai- 
rement ces  animaux  ,  ne  manqua 
pas  de  faire  du  défordre  :  il  grimpa 
de  tous  cotez ,  renverfa  &  gâta  les 
tableaux  pendus  aux  murailles  ,  &r 
fit  d'autres  ravages.  Le  Marguillier, 
qui  entendit  le  vacarme  ,  courut 
dans  l'Eglife ,  où  ayant  appercu  le 
finge  habillé  des  livrées  de  l'Am- 
balfideur  d'Angleterre  ,  il  le  prit 
pour  un  des  valets  de  pied  de  ce 
Seigneur.  Il  ferme  l'Eglife  ,  &  va 
promptement  avertir  le  Patriarche  , 
de  ce  qui  étoit  arrivé.  Le  Patriarche 
en  colère  Se  tout  échauffé,  fe  rendit 
au  même  inftanc  près  du  Czar,  pour 
l'informer  d'une  adion  noire  ,  Se 
l'on  commanda  aufïï-tôt  des  /}re~ 
/;>?,^/ armez  de  hallebardes,  pour  al- 
ler iè  faifir  du  fcélérat,  qui  avoir  oie 
profaner  l'Eglife. 

C^s  flreittx.es  étant  entrez  dans  FE» 
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glife ,  trouvèrent  le  finge  fur  le  plus 
oel  Autel  ,  travaillant  de  toutes  fes 
forces.  Ils  le  menacent ,  «Se  lui  font 
commandement  de  defcendre ,  fur 
peine  d'ctre  bien  battu  ;  mais  com- 
me ils  ne  parloient  qu'à  une  bête  , 
ils  ne  furent  point  obéis.  Au  con- 
traire, le  finge  ,  félon  la  coutume  de 
ces  animaux,  leur  montra  les  dents  : 
ce  qui  mit  tellement  en  colère  un 
de  ccsflrclittes,  qu'il  courut  au  linge 
&  lui  donna  de  (a  hallebarde  quel- 
ques coups  fur  le  dos.  Le  fnige,  qui 
etoit  fort  &:  puillant,  devenu  fun'eux 
pai-  les  coups  qu'il  venoit  de  rece- 
voir, fe  lança  fur  leftrelitze  &  le  trai- 
ta d'une  fi  cruelle  manière  ,  malgré 
les  coups  qu'on  donnoit  à  l'animal, 

f>our  lui  faire  làclier  priiè,  qu'il  fal- 
ut  emporter  le  loldat  comme  mort. 
Les;autres /frelit:Lesement  cependant 
bien  de  la  peine  à  fe  rendre  maîtres 
du  finge  ;  Se  ce  ne  fut  qu'après  l'a- 
voir renverfé  fur  la  place  à  force  de 
coups ,  qu'ils  purent  s'en  faifir.  Ils 
le  lièrent  enfuite  ,  &  le  traînèrent 
en  prifon  ,  à  la  vue  d'une  infinité  de 
peuple  qui  s'étoit  alfemblé. 

Les  principaux  Officiers  &  Mar- 
chands allèrent  trouver  le  Czar  ,  &c 
lui  repréfenterent  que  celui  qui 
avoit  fait  le  défordre  dans  l'Eglife  , 
n'étoit  pas  un  homme  ,  mais  une  bê- 
te qu'on  avoit  prife  dans  les  Indes 
Orientales ,  &  enluite  apprivoifce  ; 
Se  rAmbatfadeur  s'ofîiit  de  payer 
au  double  le  dommage.  Mais  cela 
lie  fauva  pas  le  finge;  car  le  Patriar- 
che dit  pour  fesrailons,que  quel  que 
pîit  être  cet  animal ,  une  bête  ou  un 
diable  incarne  ,  il  falloir  nécellaire- 
ment  qu'il  mourut  ,  puilqu'il  avoit 
profané  l'Eglife.  Cette  lentence 
étant  rendue  ,  on  traina  par  toute 
la  Ville  le  pauvre  finge  lié  6c  garot- 
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té  ;  &  enfuite  comme  on  craignoit 
cet  animal  autant  que  le  diable  ,  il 
fut  arquebufé  par  quelques  JiretitK.es 
des  plus  courageux. 

Il  y  a  auprès  de  Mofcou  un  ma- 
gnifique Monaftere  de  filles  dans  le- 
quel la  Princelîe  Sophie  feur  de  pè- 
re du  Czar ,  a  été  enfermée  pendant 
Li  vie ,  pour  avoir  trempé  dans  la 
révolte  de  i6Si.  &:  où  elle  cft  en- 
terrée préi'entement.  L'Auteur  au- 
roit  fort  fouhaité  d'y  entrer  ;  mais 
cela  ne  fe  pouvoir  fans  une  permiC 
lîon  exprclie  du  Knces  Fédor  Imgt- 
if'itz.  RomadenofsKi ,  alors  Vice-Czar 
de  Mofcou.  C  etoit  un  homme  d'une 
grande  équité  ,  &  a.  l'épreuve  de 
tout  ;  mais  d'ailleurs  d'une  humeur 
étrange.  Il  avoit  coutume  de  forcer 
lès  hôtes  à  boire  un  grand  verre  d'eau 
de  vie  trcs-violeate  ,  dans  laquelle 
il  mêloit  du  poivre, •&  qu'un  grand 
ours  drelîe  a  ce  manège  ,  leur  pré- 
fentoit  avec  la  pâte.  Il  l'avoit  aufli 
inftruit  à  arracher  les  chapeaux  & 
les  habits  de  ceux  qui  failoient  dif- 
ficulté de  boire  -,  &c  c'ctoit  un  grand 
divertiiïement  pour  lui ,  quand  cela 
arrivoit.  L'Auteur  avoit  connu  ce 
Knées  a  Petersbourg ,  &i  en  avoit 
été  reçu  fort  civilement  ;  mais  il  ne 
voulut  point  le  halarder  à  lui  ren- 
dre vifite  a  Mo  (cou  ,  de  peur  d'être 
traité  comme  les  autres. 

L'Auteur  en  nous  décrivant  les 
parures  des  Dames  de  Molcou  ,  ob~ 
ierve  qu'un  des  plus  agréables  com- 
plimens  qu'on  puillè  leur  faire  ,  eft 
de  les  appeller  crafna  deiritza  ,  c'efl- 
a  dire  Jîlles  rouges.  Elles  croyent  en 
efl-èt  que  les  plus  rouges  iont  les 
plus  belles  ;  auflî  fe  fardent  -  elles 
jufqu'a  l'excès  Se  les  femmes  d'une 
condition  médiocre  ,  aprcs  s'être 
Larbouillé  le  vifage ,  y  mettent  quan- 
tité 
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tké  de  mouches.  Il  n'y  a  pas  loiig- 
tems  (  continue  l'Auteur  )  qu'elles 
avoient  poulie  li  loin  cette  extrava- 
gance ,  qu'elles  portoicnt  des  mou- 
ches de  toutes  iortes  de  figures  ,  qui 
repréfentoient  même  des  arbres ,  des 
carollès ,  des  chevaux  Se  autres  cho- 
fes  femblables. 

Nous  ne  pouvons  fuivre  l'Auteur 
dans  tout  ce  qu'il  nous  dit  touchant 
la  dikiplinc  des  Couvens ,  les  céré- 
monies qui  s'y  o'ofervent  ,  lorC 
qu'une  Religieuie  fait  profeffion  ;  la 
manière  expéditive  ,  dont  la  juftice 
eft  adminiltrée  ;  l'apothicairerie  de 
Molcou  ,  une  des  plus  belles  de 
l'Europe  ;  le  parc  des  bêtes  farou- 
ches ;  l'état  des  prifonniers  Suédois 
en  Molcovie  ;  les  caravannes  ,  qui 
vont  de  Mofcou  à  la  Chine  ;  le  re- 
tour de  l'Auteur  a  Peterfbourg  ;  la 
Police  de  cette  même  Ville  ;  l'éta^hT 
fement  de  plufieur  s  Manufa6tures 
entrepris  par  le  Czar  ;  fa  Bibliothè- 
que ,  fes  tableaux ,  fon  cabinet  de 
curiofités  ,  les  alïèmblées  qui  fe  tien- 
nent à  Peterlbourg  trois  fois  la  fe- 
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maine ,  durant  l'hyver  ,  depuis  l'aji- 
née  17 19.  La  réception  fiire  au  nou- 
veau Vice-Czar  Romadonofsl^a.  Pe- 
terfbourg  ,  par  le  Czar  ,  qui  en  qua- 
hté  de  Vice- Amiral ,  alla  au-devant 
de  lui ,  &  fe  plaça  fur  le  devant  du  ca- 
rolfe  ;  le  magnifique  vailfeau  de  guer- 
re de  90.  pièces  de  canon  ,  lancé  à 
l'eau  ,  &  conftruit  par  le  Czar  lui- 
même  ,  aidé  feulement  des  Molcovi- 
tes,  ksréglemens  faits  pour  éteindre 
les  incendies ,  &  la  manière  dont  le 
Czar  y  paye  de  fa  perlonne  ;  le  pro- 
cès ,  la  mort  &  les  funérailles  du 
Cz.a-ervitz.on&is  du  Czar;  celles  du 
Dodeur  ^res-Kins ,  premier  Méde- 
cin de  ce  Monarque ,  &  aufquelles  il 
affifta  lui-même  ,  portant  à  fa  main 
une  torche  allumée  ;  la  force  furpre- 
nante  d'un  nouveau  Samfon,  qui  fe 
donna  en  fpe<ftacle  à  la  Cour  ,  &c. 
Le  détail  de  toutes  ces  chofes  nous 
meneroit  trop  loin  ;  &  cet  extraie 
n'eil:  déjà  que  trop  étendu. 

Nous  renvoyons  celui  du  Iccond 
volume  de  ces  mémoires  à  un  autre 
Journal. 
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CEux  qui  liront  ces  Dialogues 
n'auront  pas  de  peine  à  recon- 
noître  avec  l'Approbateur  qu'ils  par- 
tent d'une  bonne  main ,  &  que  l'Au- 
teur ne  les  a  imaginés  que  pour  faire 
voir  que  ceux  qui  s'écartent  de  la 
raifon  &  du  bon  fcns ,  ne  pourroient 
manquer  de  faire  rire  ,  s'ils  s'avi- 
foient  de  parler  comme  ils  penlênt. 
C'eft  une  latyre  d'autant  plus  agréa- 
ble &:  utile  tout  enfemble  ,  que  per- 
fonne  ne  peut  s'oft'enfer  des  por- 
traits qu'elle  préfente  ,  puifqu'ils  ne 
reflèmblent  à  perfonne  ,  &  qu'ils  ne 
Mars. 


font  dans  le  fond  qu'un  artifice  in- 
nocent &  ingénieux  dont  l'Auteur 
fe  Icrt  pour  corriger  les  folies  des 
hommes  ,  &  leur  faire  aimer  la 
droite  railon. 

L'ouvrage  confifte  en  cinquante 
Dialogues.  La  fille  qui  veut  fe  faire 
Religieuie  ,  &  qui  allègue  entr'au- 
tres  motifs  que  l'habit  de  Religieufc 
lui  lîed  bien.  La  précieufe  ,  qui  dit 
que  fa  fanté  eft  tributaire  de  toutes 
les  faifons  -,  le  mari  qui  fe  mépri/è 
de  parler  à  fa  femme  j  la  Dame  qui 
ne  peut  aller  à  la  MelTè  fans  fes  t«- 
B  b 
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batieres  ;  le  Prédicateur  qui  dédai- 
gne de  prêcher  dans  un  Village  ; 
u  fille  qui  cherche  un  mari  dans  le 
Diébionnaire  de  Morery  ;  la  Dévo- 
te qui  veut  ^  à  quelque  prix  que  ce 
ioit  ,  régaler  de  poids  verds  fon 
Dircdeur  ,  font  du  nombre  des 
articles  qui  méritent  le  plus  d'être 
lus. 

La  fille  qui  veut  fe  faire  Religieu- 
fe  s'appelle  Pulcheriej  elle  s'en- 
tretient de  fon  delTein  avec  une  Da- 
me du  monde,  nommée  Corinne: 
Oui  ,  Madame  ,  lui  dit-elle  ,  ce  fera 
ce  jour  -  là  que  je  prendrai  l'habit. 
C'cft  ,  lui  répond  Corinne,  un 
grand fàcrifice  que  vous  allez  faire, 
&  je  ne  puis  m'empêcher  d'en  être 
fort  touchée.  Pulcherie,  Je 
pailèrai  devant  la  fa-ur  Joconde  ; 
elle  a  fait  tout  ce  qu'elle  a  pu  pour 
être  reçue  la  première  ;  mais  j'ai  iî 
bien  fait  de  mon  côté  ,  qu'elle  ne 
prendra  l'habit  que  huit  jours  après 
moi.  Corinne  ,  c'eft:  aulîî  un 
grand  fàcrifice  qu'elle  fait  ;  c'eft  une 
fille  de  qualité.  Pulcherie:  Pas 
tant  de  qualité  qu'on  penfe  ;  c'eft 
une  noblellè  alTèz  commune  ;  d'ail- 
leurs elle  n'avoir  pas  de  grandes  ef- 
pérances  dans  le  monde.  C  o  r  i  n- 
N  E.  C'eft  toujours  un  grand  fàcrifi- 
ce ,  que  de  fe  confacrer  fi  jeune  à 
une  vie  fi  auftere  ;  c'eft-là  ce  qui  me 
touche  ,  je  vous  l'avoue  ,  Se  ce  qui 
fait  que  je  vous  admire.  P  u  l  c  h  e- 
R  I  E.  Ho  !  on  aura  pour  moi  quel- 
ques égards  ;  on  m'a  promis 
uiie  chambre  hors  du  Dortoir  ,  où 
je  pourrai  palTèr  une  partie  de  la 
journée  avec  quelques-unes  de  mes 
compagnes  ,  à  taire  du  cafFe  ou  des 
confitures.    Corinne.  Ce  petit 

foulagement  eft  bien  peu  de  chofe. 

Pulcherie.  Ho  !  c'eft  une  grande 
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diftindtion  ,  &  depuis  la  faur  Julie  , 
qui  eft  ,  comme  vous  Icavez  ,  fille 
d'un  Marquis ,  on  n'a  accordé  qu'à 
moi  une  chambre  de  la  forte  :  Je 
ne  fuis  pas  à  la  vérité  fille  d'un 
Marquis  ;  mais  il  me  femble  que 
pour  tout  le  refte  je  la  vaus  bien  , 

6  fans  vanité  j'aurai  à  ma  prife 
d'habit  une  plus  belle  atremblée  , 
qu'elle  n'eut  a  la  fienne.  On  m'a 
die  qu'il  n'y  avoit  que  fès  proches 
parens  ;  aufïï  quel  I^rédicaceur  eut- 
elle?  Pour  moi  j'en  aurai  un  qui  eft 
bien  un  autre  homme.  Ce  fut  notre 
Supérieure  qui  lui  donna  le  voile  , 
&  moi  j'aurai  un  Evcque  ;  &  vous 
verrez  a  la  porte  de  notre  EgUfe 
bien  plus  de  carrofTes.  Corinne. 
C'eil  une  marque  que  vous  faites 
votre  fàcrifice  de  bon  cœur  ,  Se  que 
voi^  voulez  que  le  monde  foit  té- 
moin d'une  action  héroïque  qui  doit 
le  confondre.  Pulcherie.  Les 
Dames  y  viendront  aufîî  fort  pa- 
rées. Pour  moi  j'aurai  un  habit  ma- 
gnifique ,  Se  une  Princelfe  m'a  pro- 
mis fes  pierreries  :  j'ai  la  meilleure 
cocffeule  de  la  Cour,  &  des  cornet- 
tes ,  Madame  ,  des  cornettes  ,  il 
faut  que  je  vous  les  faftè  voir.  C  o- 
R I N  N  e.  Ne  prenez  pas  la  peine  ;  je 
ne  pourrois  m'empêcher  de  m'at- 
tendrir  ,  en  penfint  qu'après  cette 
magnifique  cocfîure  ,  vous  n'aurez 
qu'un  voile  épais  ,  Se  une  guimpe 
de  grolTè  toile.  Pulcherie.  Ho  • 
Madame  ,  j'aurai  une  guimpe  d'une 
toile  bien  plus  fine  que  les  autres  , 
«Se  un  voile  d'une  étoffe  bien  plus 
belle  ....  Vous  ne  m'avez  jamais 
vu  en  habit  de  Religieule  ;  on  dit 
qu'il  me  fied  à  merveille.  Corinne. 
Auffi  bien  faite  que  vous  êtes,  toutes 
fortes  d'habits  doivent  vous  conve- 
nir. Pulcherie.  Non ,  on  dit  que 
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celui  là  me  cîonne  un  air  ,  &  fi  je  l'o- 
fois  répéter  ,  des  grâces  que  je  n'ai 
point  dans  les  habits  du  monde  : 
toutes  nos  Sœurs  m'en  font  compli- 
ment. 

Le  DialoçTuede  la  précieufe ,  avec 
un  homme  du  monde  ,  qui  n'aime 
que  les  expreflîons  lenlées  ,  n'eft 
pas  moins  rempli  de  traits  inftrudtifs. 
La  Dame  qui  vient  de  quitter  un  Au- 
teur ,  dont  elle  avoit  depuis  long- 
tems  fouhaité  l'entretien  ,  fe  plaint 
qu'elle  n'a  pas  même  éié  payée  de 
l'honoraire  de  fa  curiofité  :  elle  dit  que 
fa  rétrograde  Etoile  ,  ne  lui  a.  fait  voir 
fous  l  ifpeB  de  ce  prétendu  célèbre  au- 
teur ejunn  compofé  d'atomes  ,  ^«/  wf 
parlent  cjHe  cornme  les  compofés  Vftlf^Ai- 
res.  Elle  ajoute  qu'il  i\'a  enfanté  au- 
cun concept  cjue  tout  le  monde  ne  puijfe 
entendre.  Ce  n'eft  encore ,  pourfuit- 
elle  ,  que  la  millième  partie  des  in- 
finiment  petits ,  &  je  n'ai  vu  en  lui 
que  des  termes  qui  n'ont  jamais  été 
fajfez.  au  tatnis  de  l' élégance. 

Au  lieu  de  dire  qu'elle  eft  malade 
dans  toutes  les  faifons  ,  elle  dit  que 
lafanté  ePctriùutaire  detoutes  les  fai- 
lons ,  que  ce  Printems  même  ne  lui  a 
fait  aucun  cjuartier  ,  &:  qu'il  a  exigé 
d  elle  nngros  mal  de  tête ,  que  rien  n'a 
pu  amenuifer.  Puis  venant  à  une  pe- 
tite chanlon  qui  lui  a  été  envoyée 
pour  le  jour  de  fa  fête  ;  elle  obferve 
qu'on  l'a  trouvée  allez  belle, &  qu'on 
en  a  fur  tout  relevé  la  Cacophonie. 
Elle  demande  fi  ce  mot  ne  vient 
pas  d'un  ancien  Auteur  Grec  nom- 
mé Cacophon,  dont  elle  croit 
avoir  lu  la  vie  dans  Plutarque.  Elle 
eft  charmée  qu'on  ait  fait  pour  elle 
des  vers  où  il  y  a  de  la  Cacopho- 
nie ,  &  elle  les  récite  avec  admira- 
tion. 
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«  Ma  fille  &  moî ,  au  jour  de  vo- 

>3  tre  Fête  , 
«  Avons    cueilli   &  aftèmblé  ces 

»  fleurs ,  ' 

»  Belle  Silvie  ,   pour  vous  orner 

»  la  tête  , 
»  Il  eût  fallu  une   guirlande  de 

»  cœurs. 

Elle  veut  qu'on  lui  apprenne  à 
faire  de  la  Cacophonie  ,  &  toute 
furprife  de  ce  qu'on  lui  dit  qu'elle  en 
pourra  faire  quand  elle  voudra  , 
elle  fe  met  à  faire  ce  vers  : 

Bon  feus ,  mon  cher ,  qui  êtes  mon  ami. 
Eft-ce  là  de  la  Cacophonie  ,  de- 
mande t'elle  ?  Oui  ,  Madame  ,  lui 
dit-on  ,  &  de  la  plus  harmonieufe , 
Ho  ,  que  les  mortels  ,  répond  elle  , 
font  à  plaindre  dans  un  tourbillon  qui 
Uur  cache  leur  talcns  ! 

L'Auteur  avertit  qu'il  ne  fait  rien 
dire  à  ceux  qu'il  introduit  fiir  la 
fcene  que  ce  qu'ils  diroient  eux-mê- 
mes ,  s'ils  vouloient  dire  ce  qu'ils 
penfent ,  cela  le  trouve  vrai  dans  la 
plupart  des  Dialogues  de  ce  Livre. 
Nous  difons  la  plupart  ;  car  il  y  en 
a  quelques-uns  ,  où  ,  certainement , 
il  n'eft  pas  poffible  de  juger  que  les 
Adleurs  parlent  toujours  comme 
ils  penfent.  Celui  par  exemple  , 
d'un  Clerc  de  Paroilîè  ,  &  d'une 
Bourgcoile  dont  le  mari  vient  de 
mourir  ,  paroît  de  ce  nombre.  Le 
Clerc  y  p  ulc  d'abord  avec  une  fin- 
cerité  &  une  ingénuité  qui  a  fa  vrai- 
femblance.  Il  débute  par  dire  à  la 
Dame  qu'il  vient  lui  offrir  lès  fer- 
vices  pour  l'enterrement  de  fon  ma- 
ri ;  qu'il  y  a  long-tems  qu'il  fe  mêle 
d'enterrer  les  gens  ,  &c  que  ,  grâces 
à  Dieu  ,  il  n'a  jamais  enterré  per- 
lonne  ,  qu'a  la  grande  fitisfaéîioa 
de  la  parenté.  Que  fi-tôt  que  quel- 
Bb  ij 
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qu'un  efl:  malade  dans   la  Paroiire  , 
les  Piètres  de  la  Paroiilè  penfcnc  a 
le  faire  enterrer  ;  c^u'ils  n'attendent 
pas    même  qn'on  (oit  malade;  que 
c'eft  alfez  pour  eux  qu'on  foit  de  la 
ParoilTe  ,  &  qu'il  n'y  a  aucune  per- 
fonne  un  peu  eonfidciable ,  5c  l'en- 
terrement de   laquelle    ils  n'ayent 
penfé  lopg-tems  avant  qu'il  arrive, 
que  c'eft  a  quoi  les  confrères  &  lui 
s'occupent  à  leurs  heures  de  récréa- 
lion  j  qu'ils  fupputent  alors  a  peu- 
près  ,  ce  qu'il  en  coûtera  a  chaque 
Particulier   pour  fe  faire  enterrer  ; 
que  ce  plaifir  innocent  qu'ils  pren- 
jient  efl  d'une    grande  commodité 
pour  le  public  ,  parce  que  chacun  en 
mourant  ,  trouve  ,  pour  ainfi-dire  , 
Ton  enterrement    tout   craché  ;  que 
voici  un  Mémoire  qu'ils  ont  dreiré  il 
y  a  plus  de  fix  ans  pour  l'enterrement 
de  M.  fon  époux  ;  que  comme  ils 
ont  toujours  eîi  pour  lui  une  confidé- 
ration  particulière ,  il  eft  auffi  un  des 
premiers  à  l'enterrement  duquel  ils 
ayent  penfé.. 

Ce  difcours  n'eil  peut-être  que 
trop  fondé  en  vérité  :  mais  nous 
doutons  que  les  Ledeurs  trouvent 
la  même  yraifemblance  dans  ce 
qu'ajoute  le  Clerc  ,  quand  ,  pour 
répliquer  à  la  Dame ,  qui  lui  ré- 
pond :  Ha  !    Monfieur  ,  quel   lan- 

ca^e   tenez  -  vous  la  ;    vous   avez 
^  ^  /        ,1         ■  .... 

porte  malheur  a  mon  mari ,  je  n  ai 

que  faire  de  votre  Mémoire  ,  mes 

cnfans   donneront  ordre    à    tout  : 

il  lui  dit  qu'il  faut  être  bien  habile 

pour  fçavoir  enterrer  les  gens    de 

bonne  grâce  ;  qu'on  n'y  réuffit  pas 
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la  première  fois  qu'on  s'en  mêle  j 
quefesenfans  n'ont  fur  cela  aucune 
expérience  ;  qu'encore  paffe  Ci  c'é- 
toit  un  étranger  ,  mais  qu'un  père  ? 
Que  fi  elle  s'en  fie  à  fes  eufans  ,  cet 
enterrement  fera  pitié  ,  &  que  per- 
fonne  ne  le  verra  avec  pla'lîr  ;  que- 
le  Menuilîer  à  qui  ils  fe  font  adref. 
fe  pour  faire  une  bière  ne  l'entend 
pas  ,  que  ce  fera  vraiment  là  quel- 
que choie  de  bien  bâti  -,  que  ce 
Menuilîer  n'eft  qu'un  ignorant  , 
en  comparailon  de  celui  de  la 
Paroiile  ,  qui  eft  le  premier  homme 
du  monde  pour  foire  des  bières  • 
quelles  lont  d'un  goût  ,  d'un  goût  ! 
que  fi  Madame  en  veut  de  la  main, 
de  cet  Ouvrier  ,  elle  en  fera  char- 
mée ,  &  fi  charmée,  qu'elle  aura  en- 
vie de  lui  en  faire  travailler  une 
pour  elle  ;  mais  que  le  Menuifier 
que  prendront  fes  enfans ,  leur  don- 
nera une  bière  qui  n'aura  ni  mine 
ni  façon. 

Ce  que  nous  venons  de  remar- 
quer de  ce  Dialogue  fe  peut  remar- 
quer de  quelques  autres  ;  mais  en 
petit  nombre  ,  &  on  peut  dire  en  gé- 
néral que  les  fatyres  de  ce  Livre 
contiennent  des  peintures  vives  & 
naïves  de  la  plupart  des  chofes  qui 
fe  paflènt  dans  le  monde.  O»  n'y 
épargne  ni  les  Bigots  ,  ni  les  Moines 
intriguans  ,  ni  les  Prêtres  intérelTèz  :■ 
Mais  on  les  dépeint  de  manière ,  que 
ce  qu'on  dit  d'eux  ,  loin  de  porter 
aucune  atteinte  à  la  vertu  &  à  la- 
Religion  ,  ne  fert  qu'à  en  recom- 
mander davantage  la  pratique.. 


MA   R    S 


1  7  2  f . 


15)7 


NOV  TELLES      LITTERAIRES. 

de  la  Fie  de  3f.  de  Fenelon  ,  Arche- 
vêque de  Cambray.  Cette  Edition  eft 
un  peu  différente  de  celle  qui  a  déjà 
paru  en  Hollande  ,  quoique  ce  foie 
le  même  Ouvrage ,  donc  l'Auteur  ell 
M.  Ramefai  ,  Ecolïbis  ,  qui  a  auflî 
compofé  la  Prcfoce  qui  ell  a  la  tête 
de  la  dernière  édition  du  Télemaquc 
imprimé  à  Paris. 


DE     ROME. 

"KM  Fontanini  a  fait  imprimer 
JLVÂ.ici  une  Diirertation  lur  un 
Monument  de  la  primitive  Eglife. 
La  DilTertation  a  pour  titre  :  DtfcHs 
argenteits  votivus  veterum  Chnflinna- 
rHm  PerufiiZ  repentis  ,  ex  Aiufro  Al- 
b^no  depremptus. 

DE    STOÇKOLM. 

On  a  imprimé  depuis  peu  en  cet- 
te Ville  VHifloire  de  Charles  XII.  Roi 
de  Suéde  ,  en  langue  Suédoile  ,  com- 
pofée  par  un  Ofticier  qui  a  été  té- 
moin de  toutes  les  adions  militaires 
de  ce  grand  Prince.  On  ne  doute 
point  que  cet  ouvrage  ne  foit  bien- 
tôt traduit  en  Latin  ,  &  dans  la  fui- 
te en  plufieurs  autres  langues. 

DE    LONDRES. 

La  Differtation  du  P.  le  Courayer  , 
fur  la  validité  des  Ordinations  des  An. 
glois  ,  &  fur  UJucceJfioH  des  Evêques 
de  l'EgUfe  Anglicane  ,  Imprimée  à 
Bruxelles  en  1713.  a  été  traduite  ici 
en  Anglois  par  un  Prêtre  de  l'Eglife 
Anglicane  ,  qui  a  ajouté  une  Préface 
à  fa  traduéiion.  On  attend  incef- 
£amment  la  tradudion  Angloife  de 
la  Réfutation  de  cet  ouvrage  par  le 
P.  Hardoiiin. 

D' A  M  S  T  E  R  D  A  M. 

On  a  Imprimé  il  y  a  quelque- 
tems  un  volume  /»  S°.  intitulé  Bi- 
bliothèque Hiftorique  &  critique  des 
Auteurs  de  la  Congrégation  de  Saint 
Maur. 

DE    CAMBRAY. 

Uparoîtici  une  nouvelle  édition 


DE     LION. 

Th.  Amaulri  a  imprimé  il  y  a 
plus  d'un  an  4  vol.  in-\i.  intitulés  : 
Pratiques  de  pieté  ou  entretiens  fpiri- 
tuels  pour  tous  les  jours  de  r  année  , 
par  le  P.  Le  Maitre  Jeluitc.  Ils  fc 
trouvent  à  Paris,  chez  Ganeau  rue 
làint  Jacques. 

DE     PARIS. 

£.' H Jloire  générale  d'Efpagne  du  P. 
A-fariana  de  la  Compagnie  de  Jefus 
traduite  en  François  avec  des  notes , 
des  cartes  &  des  médailles  ,  par  le 
P.  Charenton  de  la  même  Compa- 
gnie en  lix  volumes  in-quarto  ,  pro- 
pofce  ci-devant  par  foufcription , 
paroît  depuis  peu  &  fe  vend  rue  S. 
Jacques ,  chez  le  Mercier  père ,  Lot- 
tin  ,  Jolfe  fils  &  Brialfon.  Cette  tra- 
duârion  eft  dédiée  au  Roi  d'Efpa- 
gne. 

Les  mêmes  Libraires  ont  prié  M. 
Mahudel  de  l'Académie  Royale 
des  infcriptions  &  belles  lettres  de 
leur  donner  une  Differtation  hifîori- 
q ne  fur  les  monnayes  &  médailles  ami' 
qiies  d'Efpagne.  Cette  Dillèrtation 
eft  imprimée  m.quano  pp.  71.  plan- 
ches 16.  &  eft  aulîi  dédiée  au  Roi- 
d'Efpagne., 
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La  fc'tenct  des  ferfçfincs di  la  Cour  , 
de  l'Epée  &  de  la  Roue  du  lieur  de 
Chevigni  ,  dans  laquelle  outre  les 
matières  contenues  dans  les  éditions 
précédentes  on  trouve  une  inflruc- 
tion  plus  ample  fur  la  Religion  ,V ylf- 
tr  nomie  ,  la  Chronologie  ,  la  Gronra- 
phie  ,  /.«  Guerre  ,  les  Fortifications  ,  le 
Blafon  ,  les  Fables  ,  ouvrage  tout 
nouveau  ,  augmenté  dans  cette  nou- 
velle édition  de  divers  traitez  ; 
d'h'Jhire  tant  générale  que  particu- 
lieie  de  logiejHe  ,  de  l'intérêt  des  Prin- 
ces ,  du  droit  privé  rr  public  ,  du  7/ia- 
iiige  ,  des  maximes  de  Cour  &:  de  plu- 
lieurs  Tables  chronologiques  ,  le 
tout  amené  jufqu'a  préfent.  Par  M. 
DE  Limiers  Doéteur  en  Droit ,  4. 
vol.  in-ii.  A  Paris ,  chez  Lottin  & 
Genneau  ,  rue  S.  Jacques ,  proche 
S.Yves.  1715. 

Stations  de  la  Pajfion  de  Notre  Sei- 
gneur Jefus-Chrifl  ,  contenant  l'Hif- 
toire  de  la  Paffion  de  Jellis-Chrift , 
tirée  des  quatre  Evangelilles  &  des 
Réflexions  morales  lur  chaque  en- 
droit. Chez  Ph.  N.  Lottin,  rue  S. 
Jacques,  proche  S.  Yves,  à  la  Véri- 
té lyzç. 

Le  P.  François  Souciet  Jefuite , 
va  donner  au  Public  une  Hiftoire  du 
Nouveau  Teflament ,  Se  un  Recueil  de 
difcours  fur  diffirens  fujets  de  piété. 
Ces  Ouvrages  feront  fuivis  de  la 
Critique  du  DiSlionnaire  de  AI.  Bayle, 
&:  des  Mémoires  de  M.  le  Duc  de 
Montaufier ,  Gouverneur  de  Mon- 
feigneur  le  Dauphin.  M.  le  Duc  d'U- 
Jez  ,  petit  fils  &  héritier  de  M.  le 
Duc  de  Montaufier  ,  en  donnant  ces 
Mémoires  au  Public  _,  veut  fc^ire 
connoître  à  tout  le  monde  combien 
ce  grand  homme  étoit  digne  de 
l'emploi  que  le  Roi  lui  avoit  confié. 
On  prie  ceux  qui  ont  des  Lettres  de 
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M.  le  Duc  de  Montaufier  ,  ou  quel-  • 
quechofe  qui  regarde  fa  vie  &  fes 
aérions  &  qui  peut  avoir  rapport  à 
(es  Mémoires ,  de  communiquer  ces 
chofes  a  celui  qui  eft  chargé  de  met- 
tre en  ordre  ces  Mémoires. 

M.  le  Prince  Frédéric  d'Auvergne 
fera  paroître  incelïamment  une  Ré- 
plique au  Mémoire  de  M.  l'Archevê- 
que de  Cambrav. 

Le  cinq  ix  lixicme  volume  du 
S.  Chrifojlome  des  PP.  Béncdidins 
paroilfent  depuis  peu. 

Jolfe  &  Briallon  viennent  d'im- 
primer le  Manuel  de  Beauvais  fous 
ce  titre  Aianuale  Bellovacenfe  Jllu~ 
(IriJJimi  ac  Reverendijfimi  in  Ch-^iflo 
Patris  D.  D.  Franci'ci  Honorati  Ant, 
de  Beauviiliers  de  S.  Aignan  ,  Epif- 
copi  &  Comitis  BellovacenJIs,  171  j. 
/«-4°.  Les  mêmes  Libraires  ont  en- 
core imprimé  les  Statuts  Synodaux 
de  ce  Diocéfe  in  4^.  Ils  en  impriment 
aétuellement  le  Bréviaire. 

L'impreffion  des  Récréations  Ma- 
thématiejites  &  Phyfcjiies  de  M.  Oza- 
nam  .  en  4.  vol.  in-8^.  eft  achevée. 
Cette  nouvelle  Edition  eft  augmen- 
tée de  1  vol.  &c  fe  vend  chez  Claude 
Jombert  ,  rue  S.  Jacques  ,  le  prix 
eft  de  i^  liv.  Le  même  Libraire 
vient  d'imprimer  la  Nouvelle  Aié- 
canii^ue  de  feu  M.  Varignon  ,  donc 
le  projet  a  paru  en  1 6S3.  z  vol.  in-^°. 
10  liv.  De  plus  un  Nouveau  Cours  de 
Alaihématiejue  appliqué  à  l'ufage  de 
la  guerre  j  où  l'on  rapporte  la  Théo- 
rie de  la  Géométrie  ,  celle  des  fèc- 
tions  coniques  ,  de  la  Trigonomé- 
trie ,  des  Mécaniques  ,  du  Toifé  ,  & 
du  Nivellement  aux  principales  cho- 
ies dont  les  Ingénieurs ,  les  Offi- 
ciers d'Altillerie,  les  Bombardiers , 

6  les  Mineurs  ont  la  conduite.  y»-4°. 
16  liv.  Le  même  Libraire  imprime 

c 
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ï'yirchite&itre  moderne  ,  ou  l'Art  de 
bâtir ,  tant  pour  les  Maifons  des  Par- 
ticuliers ,  que  pour  les  Palais ,  &c. 
Cet  Ouvrage  lera  achevé  incellam- 
ment. 

Noël  Pllfct  imprime  aftuellement 
un  nouveau  Poème  F  pique  intitulé, 
C  L  o  V  I  s  ,  dédié  au  Roi  :  il  paroîtra 
bien-tôt.  Le  même  Libraire  a  mis 
fous  prelTè  le  T'raité  des  eaux  coh- 
lantes  &  jutUiJJantes  de  feu  M.  Va- 
rignon  ,  in-^".  avec  des  planches. 
De  plus  jl  imprime  ,  SanSlorii 
de  Staticâ  Aiedicinà.  ylphorifmo- 
rnm  feïliornhus  feptem  dtftinBorum 
exfilanatii)  Aieiico  Phyfica  ,  quibus 
accedit  Medicma  ftatica ,  inm  GalUca 
CL  Dodart,  f««  Britannica  Cl.  KeiU, 
2.  vol.  in~  I  i, 

Quelques  Connoifleurs  dont  les 
fufirages  déterminent  ceux  du  Pu- 
blic ,  ayant  trouvé  a  redire  qu'on 
n'eut  pas  mis  les  Cartes  Géographi- 
ques des  Provinces  ,  &  les  Plans 
des  principales  Villes ,  dans  le  Li- 
vre de  la  Nouvelle  Defcription  de  la 
France ,  que  M.  Piganiol  de  la  Force 
publia  en  1718.  &  en  1721.  les  Li- 
'braires  (  fçavoir  la  Veuve  Delaune  , 
rue  Saint  Jacques ,  &  Théodore  le 
Gras  ,  au  Palais  )  qui  vendent  cet 
Ouvrage  ,  toujours  attentifs  à  ce 
qui  peut  lui  donner  toute  la  perfec- 
tion dont  il  eft  fufceptible  ,  firent 
au(Ii-tôt  travailler  à  des  Cartes  par- 
ticulières des  Provinces  de  la  Fran- 
ce ,  &  aux  Plans  des  Villes  princi- 
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pales.  Comme  ce  travail  vient  d'être 
achevé  ,  tous  les  Exemplaires  de  la 
Nouvelle  Defcription  de  la  France 
qu'ils  débiteront  à  l'avenir  feront 
ornés  de  ces  Cartes  ,  qu'ils  offrent 
aufll  de  vendre  féparément  à  ceux 
qui  ont  acheté  ce  Livre,  avant  qu'il 
ait  été  enrichi  d'un  ornement  aufîi 
nécellaire. 

Hifloire  des  f^eflales  avec  un  Traité 
dit  luxe  des  Dames  Romaines  ,  &  une 
Dilfertation  fur  l'origine  de  la  liber- 
té qu'avoient  les  Soldats  Romains 
de  dire  des  vers  fàtyriques  contre 
ceux  qui  triomphoient.  Par  M.  l'Ab- 
bé Nadal  ,  de  l'Académie  Royale 
des  Belles-Lettres  ,  chez  la  Veuve 
Ribou.  lyzf.  in-ïi. 

Recueil  des  Ouvrages  compofés  par 
feu  AI.  Papin  en  faveur  de  la  Reli- 
gion  ;  nouvelle  Edition  donnée  par  fa 
Veuve^  &  augmentée  de  plufi-itrs  Ma- 
nufcrits  poflhur/ics  ,  avec  fix  Lettres 
écrites  par  feu  Aïademoifelle  de  Roy  ère 
a  Madame  Reuph  fa  fceur.  Chez  la 
veuve  de  LoLiis  Guerin  ,  &  H.  L. 
Guerin,  rue  S.  Jacques ,  vis-a-vis  S. 
Yves.  1715. Entre  plufieurs  Ecrits  qui 
n'avoient  point  encore  paru  ,  on 
trouve  dans  cette  Edition  une  Hif- 
toire  abrégée  de  la  vie  ,  de  la  con- 
verhon  &  de  la  mort  de  M.  Papin  , 
par  Madame  Papin.  Cette  vie  eft  cu- 
rieufe  «Se  intéreflànte  :  à  l'égard  des 
Ouvrages  de  ce  célèbre  Ecrivain ,  le 
mérite  en  eft  allez  connu  depuis 
long-tems. 
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gle  ,  de   ne  prévenir  jamais  dans 


N  trouve  ici  deux  Dif- 
cours  :  i''.  celui  ciue 
M.  le  Premier  Prefi- 
denc  prononça  dans 
l'Académie  Françoi- 
fe ,  le  Jeudi  18.  Décembre  1714. 
lorlque  reçu  à  la  place  de  feu  M. 
l'Abbé  de  Clioifi ,  il  y  vint  pren- 
dre féance  ;  ?.°.  c  elui  que  M.  de 


nos  Journaux  ,  le  jugement  des 
Lecfteurs,  fur  le  mérite  des  Ouvra- 
ges que  nous  y  annonçons  :  mais 
c'eft  une  régie  ,  qu'il  n'a  pas  été 
poiTîbled'obferverrigoureuIemenc 
à  l'égard  du  dilcours  dont  nous  al- 
lons rendre  compte;  puifque  le  Icul 
nom  que  nous  avons  rapporté  de 


Valincour  prononça  immédiate-     fon  illuftre  Auteur, luffit  pour  rap- 
ment  aprcs.  peller  l'idée  de  la  plus  noble  èc  de 

Nous  nous  fommes  fait  une  ré-     ta  plus  foiide  éloquence.  Tout  ce 

C  c    ij 
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que  nous  pouvons  faire  pour  nous 
conformer  ici  à  notre  enc;agemenc, 
eft  de  nous  en  tenir ,  luivant  l'u/a- 
ge  ,  à  un  ilaiple  expolc.  Nous  em- 
bralTons  ce  parti  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  que  plus  cet  cxpofé  fera 
fimple  ,  Se  que  nous  nous  abstien- 
drons d'y  mettre  du  notre ,  plus  en 
cela  nous  travaillerons  à  la  gloire 
de  l'Orateur. 

M.  Le  Premier  Prélldent  remer- 
cie d'abord  Meilleurs  de  l'Acadé- 
mie ,  du  choix  qu'ils  ont  fait  de  lui, 
&  pour  juftitîer  iurcela  les  fenti- 
mens  de  fa  reconnoillance  ,  il  dit 
']ue  l'honneur  qu'il  reçoit  d'être 
choifi  par  une  Compag;nie  qui  ne 
connaît  d'autre  rang  que  celui  que 
donne  la  vertu ,  d'autre  diftindKoa 
que  celle  qui  eft  attachée  a  la  fu- 
périorité  des  talens  ,  doit  flatter 
tous  ceux  qui  font  nez  fènfibles  à 
l'amour  de  la  véritable  gloire:  ^i? 
la  faveur  ,  le  hazard  des  conjonc- 
tures ,  les  caprices  de  la  fortune  , 
peuvent  quelquefois  diftribuer  des 
grâces  &  des  dignités  ,  mais  que 
le  mérite  leul  a  droit  de  détermi- 
ner le  choix  de  l'Académie. 

Après  ce  début  M.  le  Premier 
Prélîdent  demande  à  MefTieurs  les 
Académiciens ,  fi  déjà  animé  du 
même  efprit  qu  eux  ,  alTocié  a  leurs 
ientimens ,  interelîé  a  leur  gloire , 
il  n'auroit  pas  quelque  fujet  de 
craindre  que  Texadie  obfervation 
de  cette  loi  ii  lage ,  qui  défère  tout 
au  mérite  ,  ne  le  fut  en  quelque 
forte  démentie  en  fa  faveur.  Il 
ajoute  que  des  occupations  fé- 
rieufes  &  continues ,  un  état  élevé 
en  dignité  ,  mais  allîijettia  des  de- 
voirs dont  l'exercice  afTidu  étoit 
peu  propre  à  cultiver  les  talens  ex- 
térieurs de  la  parole  ,  ôc  les  orne- 
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mens  du  difcours  fembloient  ne 
lui  avoir  laillé  ,  depuis  long-tems , 
d'autre  part  dans  les  ouvrages  d'eC 
prit,  que  celle  d'admirer  en  fecret, 
les  parfaits  modèles  qui  fortoient 
des  mains  de  ces  Mefîieurs. 

Puis  recherchant  ce  qui  peut  les 
avoir  difpofés  a  le  choilir,(^- conti- 
nuant toujours  a  n'écouter  que  fa 
modeftie  ,  il  leur  repréfente  ejne 
l'exemple  &  les  boutez  d'un  jeune 
Roi  comblé  de  toutes  les  grâces  de 
la  nature,  dont  la  conlèrvadon  eft 
le  plus  tendre  objet  des  vœux  des 
François ,  &c  le  plus  lolide  fonde- 
ment de  leurs  elpérances  ;  cjue  les 
fuffi-ages  d'un  Prince  qui  fait  hon- 
neur au  choix  &  a  la  confiance  au 
louverain  par  Ton  application  in- 
fiuigablea  remplir  tous  les  devoirs 
du  iuprcme  Minirtere  ,  fi  cher  a  la 
nation  par  les  foins  qu'il  prend 
d'augmenter  &  d'affermir  chaque 
jour  la  fcciliré  publique  ,  lî  utile  , 
on  oie  le  dire ,  a  Ton  maître,  par 
les  grands  exemples  (Se  les  grandes 
leçons  de  juftice  ,  de  règle  ,  de  fer- 
meté ,  qu'il  donne  dans  la  fçience 
du  gouvernement  ,  ont  peut-être 
difpofé  les  efprits  -.^ue  l'Académie 
a  pu  croire  qu'un  Magiftrat  élevé 
aux  premiers  honneurs  par  un 
choix  il  refpecTiable ,  devoit  être  un 
fiijet  propre  a  recevoir  toutes  les 
diftinétions  &  toutes  les  récom- 
penfes  attachées  a  la  vertu  ,  ou 
plutôt ,  i^ue  MM.  de  l'Académie 
ont  été  touchés  de  ce  goût  naturel 
de  ce  fond  d'eftime  qu'il  a  toujours 
fait  paroître  pour  tous  ceux  qui 
ie  iont  diftingués  par  la  beauté 
du  génie  ,  par  les  grâces  de  l'élo- 
quence ,  par  le  mérite  de  leurs 
ouvrages  :  <]ue  cette  manière  de 
penfer  ,  qui  a  fouvent   éclate  au 
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dehors  ,ff4Voir  que  la  maifon  d'un 
premier  Magiftrac  devoir  être  com- 
me un  azile  toujours  ouvert  aux 
Sç.'.vans,qus  leur  (ocicté  luifoiloit 
honneur ,  que  leur  commerce  de- 
voir faire  les  plus  nobles  &:  ies  plus 
chères  délices  ,  a  pu  intcrelfer  l'A- 
cadcmie  &  lui  plaire;qu'elle  a  ju- 
ge ,  que  celui  qui  connoilîoic  cet 
art  innocent  ,  de  s'approprier  les 
trciors  attachez  aux  lumières  (?c  à 
la  confiai''.cedes  hommes  illulîrcs , 
pouvoir  niL-riter  par  ce  leul  titre  , 
de  leur  erre  alTocic. 

Ces  réflexions  conduifent  infen- 
fiblement  M.  le  Premier  Prélident 
à  l'éloge  de  Loliis  XIV.  C'eft  fans 
doute  ,  dit  il  ,  ce  goût  naturel  , 
que  j'ai  toujours  fait  paroîtrepour 
les  grands  hommes  &:  pour  les  ac- 
tions brillantes  ,  qui  m'avoit  atti- 
ré dès  mes  plus  jeunes  ans  ,  les 
bontés  &  la  proteélion  de  ce  grand 
Monarque  ,  qui  en  étoit  lui-même 
le  plus  parfait  modèle.  Commeja- 
mais  Prince  n'a  fourni  aux  Mufes 
de  plus  grandes  matières  &  de  plus 
nobles  lujets  ;  jamais  Prince  ne  les 
a  honorées  d'une  protection  plus 
éclatante.  Jaloux,  dit  l'illiiftre  Ora- 
teur ,  en  s'adrejfa»t  à  Meffieurs  de 
VAcadêmie  :  Jaloux  d'être  feul  vo- 
tre chef,  il  ne  céda  jamais  ce  titre 
à  perlonne  ;  prévoyant  tout  ce 
qu'on  devoir  attendre  de  vos  tra- 
vaux S:  de  vos  exercices  pour  la 
perfeétion  de  notre  langue  &  pour 
la  gloire  de  fon  nom  ;  il  les  rap- 
procha de  lui  ,  il  les  fixa  fous  les 
yeux  dans  fon  propre  Palais.  Sem- 
blable à  ces  Temples  fameux  de 
l'antiquité  qui  inipiroient  leurs 
Minières  ,  &  leur  dcvoiloient  l'a- 
venir ;  la  majeflé  de  cet  auguflie 
azile  parut  aulîl-tôt  vous  animer 
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du  même  efprit.  Des  lors  vous  pré- 
dîtes les  grandes  deftinées  de  ce 
Monarque ,  qui  devoir  être  un  jour 
la  honte  ou  le  modèle  desRois  qui 
naîtroienr  après  lui. 

L'éloge  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu fe  préfente  ici,  comme  de  lui- 
même  :  l'Orateur  remarque  que 
rétabliirement  d'une  Compagnie , 
qui  devoir  h-tôt  mériter  l'eftime  & 
la  proreélion  du  plus  grand  Roi  du 
monde,  ne  pouvoir  être  que  l'ou- 
vrage du  plus  grand  de  tous  lesMi- 
niftres.  A  cette  occafion  il  expofe 
les  grandes  qualitez  de  ceMiniftre, 
&  ce  qu'il  a  foit  pour  l'Académie, 
qui  de  Ion  côté  alÏÏire  a  fon  Fon- 
dateur une  gloire  immortelle. 

L'éloge  de  \L  le  Chancelier  Se- 
guier  ne  fe  préfente  pas  moins  na- 
turellement :  l'honneur  de  vous 
protéger  ,  dit  M.  le  Premier  Préfi- 
dent  k  A4eJJieu>  s  de  l'Académie,  de- 
vint alors ,  &  fera  toujours  l'objet 
de  l'ambition  des  plus  grands  hom- 
mes. Aux  bien-faits  du  premier  Mi- 
nière iucceda  le  zèle  d'un  Chan- 
celier de  France  encore  plus  reC 
peétable  par  fes  vertus ,  que  par  là 
dignité 

Jufqu'ici ,  il  n'eft  fait  nulle  men- 
tion de  l'Académicien  ,  dont  la 
perte  avoit  befoin  d'ctre  auffi  di- 
gnement réparée  qu'elle  vient  de 
Terre;  mais  ce  n'eft  qu'un  délai 
dont  l'Orateur  dédommage  am- 
plement l'Académicien  ;  &  de  la 
manière  dont  il  s'enacquittea  lafia 
de  fon  difcours ,  nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  rappeller  ici  ce 
qu'un  Ancien  difoit  d'un  des  plus 
grands  perfonnages  de  fon  tems 
qui  mettoit  fes  délices  a  louer  & 
a  favorifer  les  gens  de  Lettres  ^ 
Sciaupfitmplurimis  virtutilpus  alun- 
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dare  ,  tjtii  aliénas  fie  arnat. 

Voici  donc  comme  M.  le  Pre- 
mier Prcficîent  s'explique  a  l'Aca- 
démie ,  fur  le  fujec  de  M.  de 
Choilî  : 

»  Parmi  cette  foule  d'Auteurs 

»>  célèbres ,  qui  font  lortis  de  cette 

»  iource  pure  iSc  féconde,6c  qui  ont 

»  répandu  votre  réputation  dans 

»  toute  l'Europe  ,  s'étoit  diftin^ué 

j)  l'illuflre  Confrère  que  nous  re- 

»  grettons  ,  &  dont  la  place  m'ell: 

»>  déférée   par  vos   luriragcs.  Ilfu 

»  d'une  race  noble  ,  né  dans  le  fein 

»  delapolitefre,élevé  dans  lecom- 

»  merce  continuel    des    Compa- 

«  gnies  les  plus  choilies  ,  <?«:  des 

»  efprits  les  plus  ornez  ,   il  fcut  y 

)>  puifer  cette  douceur  de  mœurs , 

»  ces  grâces  naturelles  ,  cet  elprit 

}}  d'inunuation    &  d'enjoLiement  , 

«  qui  le  rendoient  aimable  à  tout 

»  le  monde.    Brillant  &    plein  de 

»  faillies    dans   la    convcrlarion  , 

»  ami  fidèle  ,  officieux  ,  emprelTc  à 

»  plaire  il  polledoit  l'art  de  fe  faire 

j)  defirer  par  tout.  Habile  à  mettre 

j)  à  profit  tous  les  événemens  de  la 

«  fortune  ;  fi  les  conjonélures  le 

jj  portèrent    chez  les  nations    les 

«  plus  éloignées , ce  fut  pour  y  fou- 

»  tenir  un  caraétere  de  reprélenta- 

»  tion  &  de  dignité.  Bien-tôt  il  y 

1)  acquit  des  connoilfances ,  deve- 

»  nues  utiles   à  fa  patrie  par  ces 

»  relations   fi  propres  à  fatisfaire 

»  la  curiofité  du  Lefteur  ,  &  où  il 

»  a  trouvé  le  fecret  d'inftruire  en 

«  amufant,&:  d'intéretfer  fans  ma- 

n  tiere  &  fans  fujet.  Propre  à  tout 

M  genre  de  littérature  ,  verfé  dans 

n  la  connoilTance  de  l'Hiftoire  Ec- 

»  cléfiafHque  &  profane  ;  on  l'a  vu 

,)  depuis  s'élever  avec  fuccès  juf- 

»>  qu'aux  ro?itieres  les  plus  graves 


&  les  plus  fcrieufes.  Cet  ordre  , 
»  cette  clarté  que  l'Auteur  a  Içù  y 
»  répandre  ,  cette  pureté  de  langa- 
"  ge  ,  cette  noble  nmplicité ,  qui  y 
»  règne  par  tout  ,  cet  enchaine- 
>3  ment  naturel  de  faits  ,  qui  met- 
"  tent  ces  mafercs   fublimes  a  la 
"  portée  de  tous  les  àges,&:  de  tous 
»  les  fexcs  qui  attachent  l'efprit  , 
'5  qui  renipliifent  le  ca-ur  fans  fa- 
»  tiguir  l'attention,  &:  lailfent  tou- 
»  jours  un  nouveau  déhr  de  leétu- 
»  re ,  ont  peut-être  rendu  ces  ou- 
"  vrages  auffi  utiles  au  Public  ,  que 
»  ceux  où    les  Sçav  ans   admirent 
»  l'érudition  la  plus  profonde.  Que 
»  ne  m'e(l-il  permis  ,  Mefîîeurs , 
«  de  me  former  après  lui  fur  de  fi 
»  grands  modèles  ,  &  de  me  per- 
»  feéVionner  continuellement  dans 
j)  vos  doétes  allemblées  ;  mais  fi  le 
»  fervice  du  Roi  ,  &  la  multitude 
•>  d'occupations  attachées  à  la  pla- 
»  ce  importante  dont  il  a  bien  vou- 
I)  lu  m'honorer  ,  me  privent  quel- 
»  quefois  de  cet  avantage  ,  j'y  ferai 
»  toujours  préfent  par  mes  défirs , 
»  par  les  fentimens  de  mon  cœur  , 
»  &  par  la  reconnoilTance  que  je 
»  vous  dois  à  î\  jufte  prix. 

M.  de  Valincour  ,  Direéteur  de 
l'Académie  ,  commence  fon  dif. 
cours  par  dire  a  M.  le  Premier  Pré- 
fident  ,  cjHe  c'eft  un  grand  fujet  de 
joye  pour  la  Compagnie  ,  de  pou- 
voir compter  au  nombre  de  ceux 
qui  la  compofent ,  un  Magiftrac 
que  leRoivientdemettreàla  tête 
du  premier  Parlement  de  loii 
Royaume  ;  mais  qu'accoutumée  à 
voir  les  perfonnes  les  plus  illuftres 
par  leur  nailfance  &:  par  leur  rang, 
fe  fiirc  un  plaifir  d'oublier  toute 
leur  grandeur  à  fa  porte ,  pour 
n'entrer  chez  elle  qu'avec  leur  feul 
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mérite  ;  elle  s'applaudit  bien  moins 
de  l'éminente  dignité  dont  il  eft  re- 
vêtu ,  que  des  grandes  qualités 
qui  l'en  rendoient  digne  long- 
tems  avant  qu'il  l'eut  obtenue. 

L'Orateur  remarque  ici  que  M. 
le  Premier  Préfident  ,  élevé  par  les 
foins  d'un  père  ,  qui  lembloit  lire 
dans  l'avenir  les  honneurs  deftinés 
à  fon  fils ,  le  trouve  héritier  d'un 
nom  que    les   vertus   ont   rendu 
refpedable  ;   mais  il   ajoute  que 
les  vertus  n'étant  pas  hériditaires 
comme  les  noms   &   comme  les 
biens  de  la  fortune  ,  on  ne  fçau- 
roit  polféder  celles-là  fans   avoir 
travaillé  a  les  acquérir.   Cette  ré- 
flexion lui  donne  lieu  de  louer  M. 
le  Premier  Prélldent  fur  fes  vertus 
propres ,  &;  d'obierver  qu'aulîi  l'a- 
t'on  vu  de  bonne  heure  attentif  à 
marcher  fur  les  traces  de  cet  illu- 
ftre  père  ,  pénétrer  &  débrouiller 
ce  ténébreux  cahos   de  Loix  an- 
ciennes &  de  Loix  modernes ,  de 
Coutumes   ,     d'Ordonnances    6c 
d'Arrtts  ,  au  travers  delquels  on 
a  fouvent  de  la  peine  a  reconnoî- 
tre  la  Juftice  ,  &  dont  cependant 
la  malice  des  hommes  contraint 
tous  les  Jours  les  Légiflateurs  à 
augmenter  le  nombre  ;  que  par-là 
il  eft  parvenu  a  exercer  avec  un 
applaudiffement     univerfel  ,     les 
Charges  les  plus  difficiles  de  la 
Magiftrature  ,  dans  un  âge  où  l'on 
compte  pour  un  mérite  aux  hom- 
mes ordinaires ,  de  foKger  feulement 
a  s  en  rendre  capables.  Mais  qu'en 
remplilfant  fon  elprit  de  ces  con- 
noiilances  li  triftes  ,  fi  fatigantes  , 
&  en  meme-tems  fi  néceflaires ,  il 
n'a  pas  négligé  de  le  cultiver  par 
tout  cejqui  fait  l'objet  des  exerci- 
ces de  l' Académie  :  qu'il  a  appris 
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dans  les  Livres  mêmes  des  plus 
grands  Juriiconfultcs  ,  que  l'auf- 
térité  des  loix  a  befoin  d'ttre  tem- 
pérée par  la  douceur  des  Lettres 
humaines ,  Se  que  l'éloquence  n'eft 
pas  moins  utile  que  la  fcience  à 
un  bon  Magiftiat ,  qui  doit  fcavoir 
rendre  la  Juitice  aimable  dans  lès 
dilcours  ,  comme  il  fçait  la  faire 
craindre  dans  iès  y^rrc'ts  ,  &  refl 
peâier  dans  là  conduite. 

M.  de  Valincour  ne  lailTè  pas 
échapper  ici  l'occafion  qui  le  pré- 
fente  de  peindre  le  caraftere  de  M. 
le  Premier  Préfident.  Il  n'oublie 
pas  cette  éloquence  noble  &  ma- 
jeftueufe ,  qui  ayant  fait  tant  de 
réputation  à  ce  Magiftrat  dès  fes 
premières  années ,  lèmble  s'être 
accrue  avec  fes  honneurs  ,  (Se  que 
dans  ces  derniers  jours  on  a  vu 
avec  admiration  ,  s'élever  ,  s'il  eft 
polïïble  ,  plus  haut  encore  que  fi 
dignité.  On  n'oublie  pas  ces  grâces 
qui  paroiiTènt  attachées  a  toutes 
ces  paroles  ,  cette  affabilité  com- 
patilïante  ,  avec  laquelle  il  écoute 
tant  de  malheureux  ,  qui  làns  lui 
feroient  les  viétimes  de  la  chicane 
6c  de  la  violence  ,  Ik  qui  crovent 
n'avoir  plus  befoin  d'autres  défen- 
feurs ,  lorfqu'ils  ont  pu  parvenir  à 
lui  frire  entendre  leurs  plaintes. 
Qualités  rares  ,  dit  M.  de  Valin- 
cour ,  mais  abfolument  nécelfiires 
à  celui  qui  doit  rendre  la  luftice 
aux  autres ,  &  dont  M.  le  Premier 
Préfident  n'eft  pas  feulement  re- 
devable a  Ion  heureux  génie  &  a  la 
bonté  de  fon  cœur  ;  mais  encore 
à  l'étude  de  ces  Lettres  que  l'on 
appelle  humaines  ,  parce  qu'eu 
effet ,  en  donnan;  de  l'agrément  8c 
des  lumières  à  ceux  qui  les  culti- 
vent ,  elles  leur  infpirent  encore 


L'Orateur  propofe  ici  1  illulhe 
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de  la  douceur   &:    de  riiumanité.     fur  li  gravité  &  fur  les  grâces  de  Tes 

écrits ,  fur  fou  aflîduicé  a  l'Acadé- 
mie, fur  Ton  humeur  officicufe,  fur 
fa  politelfe  ,  fur  fa  modeftie  ,  fur  la 
gayeté  douce  Ik  tranquille  de  fou 
vifage  ,  &:  fur  cette  candeur  ,  qui 
paroilFoit  dans  tous  fes  entretiens, 
où  fon  cœur  parloit  plus  que  la 
bouche. 

La  Pièce  de  M.  de  Valincour  , 
comme  nous  venons  de  voir ,  com- 
mence par  le  jufte  éloge  de  M.  le 
Premier  Préfident ,  &  finit  par  ce- 
lui de  M.  l'Abbé  de  Choifi  ;  mais  le 
milieu  efi:  une  critique  de  deux  for- 
tes de  perfonnes  :  1°.  De  ceux  qui 
fe  fentant  de  l'elprit  &  des  talens 
pour  les  Lettres ,  regardent  cette 
étude  com.me  la  feule  digne  d'eux, 
la  feule  propre  a  les  faire  diftin- 
guer  dans  le  monde,  &  fe  rendent 
par-la  inutiles  à  leur  patrie  ,  a  leurs 
amis  ,  Se  à  eux-mêmes,  z'.  De 
ceux  qui  ,  non  contens  du  talent 
qu'ils  croyent  avoir  pour  écrire ,  y 
joignent  la  malignité  &  la  licence 
contre  les  mœurs ,  fouvent  même 
contre  la  Relif^ion. 


Académicien  pour  exemple  ; 
qui  ne  connoilfcnt  pas  le  prix  des 
Lettres  :  Qu'ils  apprennent  donc 
aujourd'hui  ,  dit  il ,  combien  elles 
font  utiles  dans  les  plus  grandes 
places  jiSv.'  dans  les  emplois  les  plus 
importans.  Il  propole  le  même 
exemple  a  ceux  qui  le  livrent  fans 
mefure  aux  Lettres ,  &;  qui  en  font 
leur  unique  occupation  :  que  ceux- 
là,  pour(uit-il  ,  apprennent  aufli 
quel  en  eft  le  véritable  ufage.  Les 
premiers  fe  privent  d'un  fecours 
que  rien  ne  peut  remplacer  ,  &  qui 
devroit  faire  la  douceur  de  leur 
vie  ,  &c  le  délallement  de  leurs  tra- 
vaux. Les  autres, au  contraire  ,  en- 
fermés dans  l'oblcurité  d'un  cabi- 
net ,  fe  fitiguent  vainement  fur 
des  recherches  qu'ils  appellent  cu- 
rieufes  ,  &:  qui  fouvent  ne  font  que 
pénibles.  M.  de  'Valincour  entre 
fur  ce  fujet  dans  des  détails  que 
nous  palTons  pour  éviter  la  lon- 
gueur. Puis  il  vient  à  l'éloge  de  M. 
i'Abbé  de  Choifi  ,  &  c'eft  par-là 
qu'il  finit.  Il  loue  cet  Académicien 

GRAMMATICA    HEBRAICA    ET    CHALDAICA 

Ex  optimis  qux  haélenus  prodierunt ,  nova  facilique  methodo  con- 
cinnata ,  authore  Domno  Petro  Guarin  Prefbytero  &  Monacho  Or- 
dinis  Sandi  Benedifti  ,  c  Conf^regatione  S.  jMauri.  Lutetix  Parilîo- 
rum  ,  typis  Jacobi  Collombat  ,  via  Jacoba:à  ,  fub  lîgno  Pellicani. 
t-i+.  in-^**.  tom.  1.  pp.  651.  C'eft-a-dire  :  Grammaire  Hihraiejue  & 
Chijl'iaifue  d'une  néthode  nouvelle  &  facile  ,  &c. 

'Auteur  de  cet  Ouvrage  nous 


apprend  d'abord  dans  fa  Pré- 
face ,  qu'il  a  paife  la  meilleure  par- 
tie de  fa  vie  a  enfeigner  la  langue 
Grecque  &  Hébraïque.  Ceft  fous 
fa  difcipline  en  effet ,  que  plulîeurs 
de  fes  confrères  ,  qui  font  aujour- 
d'hui tant  d'honneur  a  la  Républi- 


que des  Lettres ,  ont  appris  le  Grec 
^'  les  anciennes  langues  Orienta- 
les. Il  eft  un  des  premiers  de  ceux 
qui  ont  été  choilîs  par  les  Supé- 
rieurs de  (on  Ordre ,  pour  exécu- 
ter le  règlement  qu'ils  firent  fous  le 
Généralat  du  P.  Hoftallerie  ,  qui 
fut  d'établir  dans  chacune  de  leurs 
Provinces 
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Provinces  une  Ecole  pour  appren- 
dre l'Hébreu  ,  &  une  autre  pour 
apprendre  le  Grec  conformémenc 
à  la  Bulle  de  Paul  V.  donnée  en 
171  o.  qui  ordonne  à  tous  les  Or- 
dres Religieux  de  faire  apprendre 
à  un  certain  nombre  de  leurs  Su- 
jets ,  les  trois  langues  néceflaires 
pour  entendre  l'Hcriture-Sainte  ; 
c'eft-à-dire ,  l'Hébreu  ,  le  Grec  &: 
le  Latin.  Le  P.  Guarin  a  rapporté 
■cette  Bulle  a  la  fuite  de  fa  Préface. 

Nous  obferverons  que  Tlmpri- 
T.ieur  a  pris  tous  les  ioins  pofïïbles 
pour  rendre  de  fa  part  cet  ouvrage 
achevé ,  par  la  beauté  du  caradére 
&  du  papier.  L'imprefïïon  s'étant 
faite  lous  les  yeux  de  l'Auteur  mê- 
me, on  peut  compter  qu'il  ne  s'y 
eft  glilfc  que  très-peu  de  fautes. 
Ce  n'eft  pas  un  petit  avantage 
pour  ces  fortes  de  Livres,  puifqu'il 
n'en  eft  point  dont  les  Editions 
foient  fi  difficiles  que  ceux  où  il  y 
a  de  l'Hébreu  ponébué  ,  lequel  de- 
mande un  travail  ,  un  foin  &  une 
attention  fi  particulière  ,  pour  être 
correél ,  qu'on  n'y  réuffit  prefque 
jamais  parfaitement  ;  ainfi  que  le 
fçavent  ceux  qui  font  en  état  d'en 
juger. 

L'Ouvrage  du  P.  Guarin  doit 
contenir  trois  volumes  /«-40.  d'une 
impreffion  alfez  menue  &  à  deux 
colomnes  ;  &  ce  premier  volume  , 
qui  eft  de  fix  cens  trente-deux  pa- 
ges ,  ne  fera  pas  le  plus  épais.  Mais 
aulïï  ces  trois  volumes  fe  doivent 
proprement  réduire  à  deux  pour 
la  Grammaire  ,  puifque  le  dernier 
fera  un  Diâionnaire  de  la  lan- 
gue Hébraïque  ,  compofé  non- 
feulement  fur  tous  les  anciens  Dic- 
tionnaires de  cette  langue  ;  mais 
encore  fur  le  Lexicoii  Hébraïque  , 
yivril. 
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que  fon  confrère  Dom  Bernard 
de  Montfaucon  a  inféré  dans  fes 
Héxaples. 

Le  volume  que  nous  annon- 
çons contient  la  Gram.maire  Hé- 
braïque ,  &  la  première  partie  de 
la  Syntaxe.  Ces  deux  parties  n'é- 
tant pas  fufceptibles  d'extrait  , 
nous  nous  contenterons  de  dire, 
que  dans  la  Grammaire  le  P.  Gua- 
rin paroît  n'avoir  rien  omis  de  tout 
ce  qu'il  a  jugé  tant  foit  peu  impor- 
tant dans  tous  les  Auteurs  qui  ont 
luivi  la  méthode  des  Maflorethes. 
Son  exaditude  eft  au-dellus  de  tout 
ce  qu'on  a  vu  jufqu'ici ,  &  il  a  eu 
foin  ,  en  ramalfant  jufques  aux' 
moindres  obfervations  des  plus 
icrupuleux  Hébrailans ,  d'y  mettre 
un  arrangement,  qui  fera  fans  dou- 
te plaifir  à  tous  ceux  qui  ont  du 
goût  pour  cette  forte  de  littérature. 
Il  eft:  peut-être  à  craindre  que 
cette  exaûitude  n'opéie  un  effet 
contraire  à  celui  qu'il  s'eft  propo- 
fé ,  &c  qu'elle  ne  décourage  plu- 
fieurs  perfonnes  ,  qui  fe  donne- 
roient  volontiers  à  l'étude  de  l'Hé- 
breu ,  s'ils  n'appréhendoient  pas 
d'y  trouver  tant  de  difficultés.  Le 
grand  nombre  de  celles  qui  fe  ren- 
contrent fur  les  points  ,  ne  frap- 
pent dans  aucune  Grammaire  plus 
vivement  que  dans  celle-ci ,  parce 
qu'il  n'y  en  a  aucune  où  l'on  ait 
recueilli  tant  de  régies ,  &  où  on 
les  ait  diftribuées  en  tant  de  claftes. 
La  Table  feule  fait  voir  que  la  moi- 
tic  de  la  Grammaire  eft  employée 
a  développer  les  régies  ,  les  prin- 
cipes ,  les  différences ,  les  change- 
mens ,  les  exceptions  ,  les  anoma- 
lies 8c  autres  femblables  épines  de 
la  ponâuation  MalToréthique. 
Nous  n'entreprendrons  pas  de 
Dd 
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breu ,  quant  aux  caratftcres  qui  le- 
compofent  ,a  été  coirompu  parles 
Juifs  ,  en  haine  de  la  Religion.  Le 
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décider  s'il  n'eut  pas  été  plus  expé- 
dient de  lupprimer  ce  grand  nom- 
bre de  difficultés.  Depuis  plus  d'un 
fiécle  on  efl:  un  peu  revenu  de  l'o- 
pinion de  quelques  Grammairiens 
lur  le  mérite  de  cette  ponctuation. 
Des  Auteurs  célèbres  ,  tels  que 
Louis  Capel  ProfelTeur  en  langue 
Hébraïque  Ix  Saumur  ,  ont  mon- 
tré une  route  fort  différente.  Ils 
ont  même  avancé  que  l'on  abre- 
geroit  beaucoup  la  voye  qui  con- 
duit à  la  connoilTance  de  l'Hébreu, 
fi  l'on  n'avoit  aucun  égard  aux 
points. 

Pour  la  Syntaxe  ,  elle  ne  cède 

f)oint  en  étendue  à  la  Grammaire , 
e  P.  Guarin  reconnoît  avoir  prin- 
cipalement profité  des  recherches 
de  Glaflîus ,  Auteur  fameux  parmi 
les  Luthériens.  Il  n'y  a  cependant 
que  la  moitié  de  la  Syntaxe  qui  Toit 
renfermée  dans  ce  premier  volu- 
me. Le  fécond  contiendra  l'autre 
moitié  fous  le  nom  de  Syntaxe  fi- 
gurée ,  &  fera  proprement  une 
Rhéthorique  de  l'Fcriture-Sainte. 
La  Préface  de  l'Auteur  doit  at- 
tirer l'attention  des  Sçavans  ;  c'ert: 
l'endroit  où  il  exerce  le  plus  fa  cri- 
tique. Dans  la  première  partie  de 
cette  Préface  il  fe  propofe  de  mon- 
trer que  la  connoidance  de  l'Hé- 
breu efl:  non-feulement  très-utile , 
mais  même  ablolument  néceflàire 
pour  entendre  parfaitement  l'Ecri- 
ture-Sainte.  Comme  cette  vérité 
n'efl:  ni  difficile  a  prouver  ,  ni  con- 
teftée  parmi  les  Sçavans  ,  il  ne  s'y 
arrête  qu'autant  qu'il  le  faut  pour 
faire  /êntir  fà  penfée.  Il  réfute  feu- 
lement les  objeftions  que  l'on  fait 
contre  ce  fentiment ,  «Se  il  les  ré- 
duit à  quatre. 

Lapremiereft  que  le  texte  Hé- 


P.  Guarin  combat  cette  opinion  , 
que  les  SS.  Pcres  ont  réfutée  des  le 
commencement  de  l'Eglife  ,  Se 
qu'ils  ofit  crû  très-dangereufe  pour 
la  Religion  Chrétienne.  L'Auteur 
rapporte  lur  cela  les  raifonnemens 
d'Origéne  ,  &  du  Cardinal  Bellar- 
min ,  &  il  en  fait  ientir  la  force. 
On  peut  voir  aufH  ce  que  difcnt  fur 
ce  fujet  M.  l'Abbé  Houtteville  au 
2.  Livre  de  la  Religion  Ch'-étienne 
prouvée  par  les  faits, &:  l'Auteur  des 
Lettres  à  M.  l'y^lùé  Hauttevillc. 

La  féconde  eft ,  que  les  Maffo- 
rethes  ont  au  moins  par  leur  ponc- 
tuation altéré  le  lens  des  Fcritures 
fur  plufieurs  endroits  importans. 
Au  lieu  d'imiter  les  Auteurs  qui  le 
mettent  peu  en  peine  de  la  ponc- 
tuation de  ces  Grammairiens  ,  & 
qui  ne  laiflênt  pas  de  foûtenir  qu'il 
efl;  nécçlTàire  de  Içivoir  l'Hébreu 
pour  entendre  l'Ecriture-Sainte ,  le 
P.  Guarin  prend  vivement  le  parti 
des  Malforethes  &  de  leurs  leéla- 
teurs.  Il  attaque  fur-tout  M.  Maf- 
clef ,  Auteur  de  la  nouvelle  Mê. 
thêde  pour  apprendre  l  HébreK  fans 
points  ;  Se  il  lui  reproche  d'avoir 
fur  cet  article  calomnié  ces  Gram- 
mairiens. Il  y  a  joint  d'autres  re- 
proches encore  plus  fenfibles  ,  Se 
qui  auffi  ne  font  point  demeurés 
fans  réplique.  Ces  reproches  ont 
donné  occafion  d'examiner  plus  à 
fond  les  principes  du  P.  Guarin  fur 
l'autorité  de  cette  ponctuation;  ce 
qui  a  formé  une  dilpute  linéraire, 
dont  nous  parlerons  dans  l'article' 
fuivant. 

La  troifiéme  &:  la  quatrième  ob- 
jedion  font ,  que  les  verfions  &  les 
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commentaires  fuffifènt  pour  bien 
entendre  l'Ecriture-Sainte.  Le  P. 
Guarin  eft  fi  perfuadé  de  la  foi- 
blefîê  de  ces  dernières  objeftions , 
qui  a  crû  n'y  devoir  répondre 
qu'en  très  peu  de  mots. 

Dans  la  féconde  partie  de  cette 
Préface  le  P.  Guarin  nous  annonce 
qu'avec  la  Grammaire  figurée  qui 
iera  à  la  tête  du  fécond  volume ,  il 
donnera ,  i  '.  Une  ample  Dilferca- 
tîon  fur  les  accens  des  Hébreux. 
i".  Une  autre  fur  leur  Pocfie  j". 
Une  autre  fur  leur  Arithmétique , 
&  fur  leurs  chifFres.4*.Un  traité  de 
la  Cabbale,  ço.  Un  de  la  Maflbre. 
6°.  Un  abrégé  du  Talmud.  7^.  Le 
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Calendrier  des  Hébreux.  8".  Leur» 
monnoyes,  leurs  poids  &  leurs  me- 
fures  9*.  La  delcription  de  leurs 
phylafteres  &  un  détail  d'autres 
femblables  curiofités.  10*.  Une 
explication  Grammaticale  du  Can- 
tique de  Moife ,  Exode  ij.  11°. 
Un  abrégé  de  la  Grammaire  Chal- 
daïque.  iz°.  Enfin  la  réfutation 
des  principes  fur  lefquels  eft  éta- 
blie la  Grammaire  pour  apprendre 
l Hébreu  fans  points  ,  imprimée 
chez  Colombat  en  1716.  dont 
nous  donnâmes  l'extrait  dans  le 
Journal  du  1 1  May  de  la  même 
année  &  dont  nous  allons  voir  l'a- 
pologie dans  l'article  qui  fuie 


LETTRE  D  E  M.  M  ASC  LEE  AVTEV  R  DE  LA 
Nouvelle  Méthode  pour  apprendre  l  Hébreu  fans  points ,  à  M. . .  ancien 
ReBeur  de  i'Vmverfté  ,  fur  juelijues  endroits  du  premier  tome  de  U 
Grammaire  Hébraïque  du  Père  Guarin  BénédiElin.  A  Paris ,  chez  J .Quil- 
lau  Libraire  ,  rue  Gallande.  pp.  14.  in  12. 

Pour  faire  voir  que  ces  accufa- 
tions  font  mal  fondées  ,  il  dit  d'a- 
bord que  pour  le  combattre  on 
s'appuye  uniquement  fur  ce  qu'il  a 
établi  pour  principe,que  l'ancienne 
manière  de  prononcer  rHébreu,& 
l'art  de  fupplcer  les  voyelles  qui  y 
manquent  ,  fe  font  perdues  après 
la  captivité  de  Babilone.  Cela  po- 
fé ,  dit  le  Père  Guarin  ,  nous  n'a- 
vons plus  de  texte  Hébreu ,  &c  c'en 
eft  fait  de  la  verfion  des  70.  &  de 
laVulgate  Latine.dont  les  Auteurs 
n'ont  pu,  fuivant  ce  fyftême,  con- 
noître  la  lignification  des  termes 
Hébreux  ,  puilqu'ils  en  ignoroient 
les  voyelles  ,  qui  en  font  la  plus 
conlîdcrable  partie. 

M.  Mafclef  convient  àv  princi- 
pe, &  il  rejette  la  conliquence. 
Pour  le  principe  ,  je  l'ai ,  dit-il, 
D  d  ij 


C'Eft  ici  une  dilpute  qui  doit 
produire  des  eclaircilTemens 
utiles  à  la  République  des  Lettres, 
&  à  tous  ceux  qui  ont  du  goût  pour 
l'étude  de  l'Ecriture-Sainte.  Le  P. 
Guarin  Auteur  de  la  Grammaire 
Hébraïque  ,  dont  nous  venons  de 
donner  l'extrait ,  accufe  (  page  14 
de  fa  Préface  )  M.  Mafclef  Cha- 
noine d'Amiens  ,  Auteur  de  la 
Grammaire  pour  apprendre  l'Hébreu 
fans  points ,  imprimée  en  1716.  de 
renverfer  par  Ion  fyftême  le  texte 
Hébreu  de  l'ancien  Teftament  , 
la  verfion  Gréque  des  70.  &  la 
vulgate  Latine.Un  feul  de  ces  trois 
chefs  d'accufation  exigeoit  que  M. 
Mafclef  prit  la  plume  pour  s'en 
difculper  ;  il  n'eft  pas  furprenant 
que  les  trois  joints  cnfemble  l'y 
ayent  déterminé. 
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démontré  par  des  argumens  fans     iljd'ailurer  qu'onia;norok  du  tems 


réplique.  Àuflî  eft-ce  le  fentimenc 
des  plus  habiles  Hébraïfansjuifs  & 
Chrcrieiis,  Catholiques  &  Hétéro- 
doxes. C'cft  même  le  fentiment  du 
P.  Guaiin  ,  puifqu'il  avoue  pag. 
1 5 .  de  la  Préface  ,  ^itt  fî  p.tr  la  pro  ■ 
nonclatio/i  de  l' Hébreu  on  entend  les 
fons  &  les  inflexions  ^ue  chaque 
voyelle  &  tjue  chaque  canfonne  avoit 
dans  les  anciens  tems ,  nous  Avons 
perdu  r ancienne  manière  de  pronon- 
cer cette  langue. 

Mais ,  dit  le  P.  Guarin  ,  M.  Maf- 
clefvaplus  loin.  Par  l'ancienne 
prononciation  Hébraïque  ,  il  en- 
tend non-feulement  le  fon  &  l'in- 
flexion que  chaque  lettre  avoir  au- 
trefois ;  mais  encore  les  points 
voyelles  ,  «Se  leurs  combinaifons 
avec  tes  confonnes  de  la  manière 
rcquife  pour  en  former  un  fens  fi- 
xe, &  arrêté.  Il  prétend(ajoute-t''l) 
que  nous  ignorons  en  quels  en- 
droits les  anciens  fuppléoient  des 
voyelles ,  &  quelles  voyelles  ils  y 
fuppléoient.  Or ,  pouriuit  le  Père 
Guarin  ,  c'ell:  en  quoi  il  eft  con- 
damnable ,  &  c'eft  pourquoi  je 
l'accufe  de  détruire  le  texte  Hé- 
breu &;  fes  veriîons.  Car  comme 
les  confonnes  toutes  feules  ne  figni- 
fient  rien  ,  un  texte  compofc  de 
confonnes  &  dépourvu  de  voyelles, 
ne  fîgnifie  rien  non  plus ,  &  de- 
vient un  co-''ps  fans  ame.  Des  ver- 
fîons  faites  liir  un  texte  de  cette  efl 
pece  ne  peuvent  être  d'aucune 
autorité ,  étant  des  copies  d'un 
texte  imparfait ,  &  manquant  de 
la  partie  la  plus  elfcntielle  ,  &  qui 
feule  peut  le  rendre  intelligible. 
Voila  les  reproches  du  P.  Guarin. 
Voici  les  réponfes  de  M.  Malclef. 

Cène  fera  jamais  un  crime  ,  dit- 


des  Malforethes  ,  &  long-tcms  au- 
paravant ,  en  quels  endroits  du 
texte  Hébreu  ,  il  falloit  l'upplécr 
des  voyelles  ,  (5c  quelles  voyelles  il 
falloit  fuppléer.  C'efl:  le  fentiment 
des  meilleurs  Critiques ,  fondez 
fiir  la  diH-erente  manière  dont  les 
70.  S.  Jérôme  ,  les  autres  anciens 
Interprêtes  3c  les  MalforetheSjOnt 
prononcé  non-feulement  la  plu- 
part des  noms  propres  ;  mais  en- 
core une  infinité  d'autres  déroute 
eipéce.  On  ne  trouve  p.is  les  mê- 
mes voyelles  par  tout ,  ni  le  même 
nombre  de  fyllabes.  Aufli  la  langue 
Hébraïque,  dit  M.  Mafclcf ,  étoit 
a  peine  connue  chez  les  Juifs  après 
la  captivité  de  Babilone.  Les  plus 
habiles,  comme  Philon  Se  Jofeph, 
n'en  fcavoient  que  bien  peu  ;  c'eft 
ce  qui  obligea,  pour  rendre  intel- 
ligible le  texte  Hcbreu  qu'on  li- 
ioit  les  jours  du  labat  dans  les  Sy- 
nagogues ,  d'y  joindre  des  Para- 
phrafes  en  langue  vulgaire  ;  &  les 
plus  célèbres  Rabins  ne  font  pas 
difficulté  de  convenir  que  leurs  pè- 
res avoient  alors  tellement  oublié 
la  langue  I  ainte  ,  que  peu  s'en  étoit 
fallu  qu'elle  n'eut  été  entière- 
ment perdue. 

Il  ne  s'enfuît  cependant  pas 
delà,  reprend  M.  Mafclef ,  que  le 
texte  Hébreu  ait  été  a  l'égard  des 
anciens  Interprêtes  un  corps  fans 
*me.  Autrement ,  ce  qui  ne  le  peut 
direfans  une  efpecc  de  blafphême, 
ce  texte  facré  auroit  été  un  corps 
finis  ame  depuis  Efdras ,  jufqu'aux 
Maflorethes ,  &  il  le  feroit  encore 
a  préfènt  pour  toutes  les  Svnago- 
gues,où  on  le  lit  fans  points,&pour 
tous  les  Sçavans ,  qui  n'ont  aucun 
beloin  du  fecours  des  Mallôrethes. 
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La  raifon  pour  laquelle  le  texte     gue  tous  les  anciens  avant  les  Maf- 


Hébreu  fans  points  n'ell  pas  un 
corps  fans  ame  ,  c"eflr  qu'indépen- 
damment des  points  il  a  des  cara- 
dbéres  fufïîLins  pour  être  entendu. 
Sans  le  fecours  des  points  on  dif- 
cerne  les  racines  &  les  mots  in- 
déclinables. Par  les  cara(5tcres 
ajoutez  aux  racines  on  diftingue 
la  plupart  de  leurs  modifications , 
les  crenres ,  les  nombres ,  les  tems , 
les  perfonnes  ,  &:c.  &:  s'il  y  a  des 
mots  où  ces  caraderes  ne  luffilent 
pas  ,  on  ne  lailTe  pas  de  les  enten- 
dre par  une  habitude  qui  les  a 
rendus  familiers.  C'efl:  ce  que 
juftifie  l'exemple  de  tous  ceux  qui 
lifent  Se  entendent  l'Hébreu  fans 
points. 

Depuis  l'impreffion  delà  Gram- 
maire de  M.  Mafclef ,  on  a  vu 
plulîeurs  fois  à  Paris ,  dans  la  Salle 
des  Jacobins ,  de  jeunes  Théolo- 
giens ,  ians  avoir  aucune  connoill 
Tance  des  points  des  Malforethes 
lire  &  interprêter  les  Livres  les 
plus  difficiles  de  l'Ecriture-Sainte , 
&  par  les  feuls  caraftéres  rendre 
raifon  de  la  conftruction  de  toutes 
les  parties  du  texte  Hébreu.  L'au- 
roient-ils  pu  faire  ,  fi  ce  texte  eut 
été  pour  eux  «»  corps  fans  ame  Se 
s'ils  n'eulTènt  pas  trouvé  un  lens 
très-fuivi  dans  le  feul  texte  ,  indé- 
pendamment des  points. 

Les  bons  Hébraifans  convien- 
nent que  le  fens  du  texte  Hcbreu 
réfide  principalement  dans  les  ca- 
radéres  qui  nous  reftent.  Il  a  plu 
aux  Maflorethes  de  faire  palier 
pour  des  confonnes  toutes  les  Let- 
tres de  l'Alphabet  Hébreu  ,  quoi- 
qu'il y  en  ait  fix,  qui ,  au  fentiment 
des  anciens  ,  font  de  véritables 
voyelles.  Ceft  dans  ces  caradéres 


forethes  ,  &  que  les  Malforethes 
eux-mêmes  ont  trouvé  le  fens  de 
l'Ecriture  ,  &  que  le  trouvent  de- 
puis les  Malforethes  tous  ceux  qui 
lifent  l'Hébreu  fans  points. 

Les  Arabes  ,  qui  lifent  de  l'A- 
rabe non  pondue  ,  ne  trouvent 
pas  que  ce  qu'ils  lifent  foit  tm  corps 
fans  ame.  Il  eu  eft  de  même  de 
ceux  qui  lifent  l'Hébreu  fans 
points ,  y  ayant  dans  les  deux  lan- 
gues une  entière  parité  pour  l'ab- 
fence  de  certaines  voyelles. 

M.  Mafclef  ayant  ainfi  défendu 
fon  fyftême  ,  palfe  à  celui  de  fon 
adverfaire  ,  qu'il  expofe  dans  fes 
propres  termes  ,  réduit  au  cinq 
propofitions  qui  fuivent. 

1.  Les  points  voyelles  des  Maf- 
forethes  confiderez  félon  leurs  fî_ 
gnifications  ,  ont  la  même  autorité 
&:  la  même  antiquité  que  les  au- 
tres caradéres  du  texte  Hébreu. 

2.  Ils  fe  font  confervez  depuis 
Moïfe  &  les  autres  Auteurs  facrez 
tels  qu'ils  étoient  du  tems  de  ces 
Auteurs  ;  &  ils  n'ont  pas  moins  de 
certitude  que  les  voyelles  Grec- 
ques qui  fe  trouvent  dans  les  Li- 
vres facrés  écrits  en  Grec. 

5  Ceft  par  une  difpofîtion  par- 
ticulière de  la  divine  Providence 
&  par  une  tradition  certaine  & 
infaillible  qu'ils  ont  été  confervcs 
dans  cette  pureté. 

4.  Les  argumens  qui  prouvent 
que  la  Providence  a  veillé  à  nous 
conferver  le  texte  Hébreu  en  fon 
entier,  prouvent  également  qu'elle 
a  veillé  à  nous  conferver  les  points 
voyelles  dans  l'état  ou  les  Malfo- 
rethes les  ont  fixés. 

5.  Les  Juifs,  ne  fe  font  point 
trompés   en  écrivant  les  points 
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voyelles  au  bas  du  texte  Hébreu. 
Ils  ne  l'ont  pas  fait  en  iuivant  fim- 

f)lemcnt  leurs  lumières  &  leur  vo- 
ontf  particulière  ;  mais  ils  ont  été 
jconduits  par  les  décrets  de  la  Pro- 
vidence,qui  les  a  choids  pour  nous 
conferver  non-teulement  la  lettre, 
mais  encore  le  véritable  fens  des 
faintes  Ecritures  ;  lî  en  cela  ils 
avoient  pu  fe  tromper  ,  la  Reli- 
gion n'auroit  plus  que  des  fonde- 
mens  ruineux. 

C'eft-la ,  dit  M.  Mafclef ,  palTèr 
les  bornes  &  être  plus  Juif  que 
les  Juifs  mêmes.  De  pareils  fenti- 
mens  ne  lui  paroiirent  point  devoir 
Ctre  réfutez  tout  d'un  coup.  Il  fe 
croit  obligé  d'en  avertir  aupara- 
vant leur  Auteur,  &  de  fçavoir  fi 
de  fang  froid  il  les  reconnoît.  Mais 
s'il  les  déiavouc  ,  dit-il  ,  il  détruit 
fon  fyftême;il  établit  le  fyftème 
contraire.  D'un  autre  côté  ,  s'il  y 
perfifte  ,  quelle  opinion  donne-t'il 
non- feulement  de  fa  critique,  mais 
encore  de  fa  Théologie  &  de  fon 
orthodoxie  ? 

Car  n'eft-ce  pas  là  ruiner  l'au- 
torité ,  non-feulement  des  yo.mais 
encore  de  la  Vulgate  ,  ajoute-t'il , 
&  la  ioumettre  a  la  ponftuation 
des  Malforethes  dans  tous  les  en- 
droits où  elle  en  eft  différente  ?  En 
vertu  de  quelles  promelTès  accor- 
de-t'il  à  ces  anciens  Grammairiens 
des  privilèges  ,  que  l'Eglile  n'a  pas 
encore  reconnu  dans  fes  Interprè- 
tes? Les  oreilles  chrétiennes  enten- 
dront-elles patiemment  foucenir 
que  les  voyelles  des  Malforethes 
jiont  d'une  autorité  é^ale  aux  au- 
tres caradéres ,  &  qu'elle  fe  font 
confervées  avec  la  même  certitu- 
de que  les  voyelles 'Grecques  du 
tcxce  facré  ';  les  yoUà  doue  cano- 
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nifées  Se  confacrées  ;  Lui  permet- 
tra-t'on  d'avancer  que  la  Provi- 
dence a  veillé  d'une  manière  parti- 
culière à  leur  confervation  ?  Que 
quoique  l'efprit  du  Seigneur  eut 
abandonné  la  nation  Juive  ,  il  a 
néanmoins  dirigé  de  telle  forte  les 
Prêtres  &  les  Dodeurs  des  Juifs , 
depuis  leur  réprobation  julqu'au 
tems  des  Malforethes  ;  qu'ils  ont 
confervé  fidèlement  «Se  fans  foup- 
çon  de  dol ,  ou  d'erreur ,  non-feu- 
lement les  anciens  cara(5léres,mais 
encore  les  voyelles .  qu'ils  y  ont 
eux-mêmes  ajoutées  ,&:  ce  qui  cfl 
encore  plus  ;  le  véritable  lens  de 
l'Ecriture  ? 

M. Mafclef  relève  après  cela  deux 
endroits  de  moindre  importance  > 
où  le  P.  Guarin  a  tâche  de  le  re- 
drelfer,  M.  Malclef  avoit  dit  qu'on 
pouvoit  foupçonner  les  Mallbre- 
thes  d'avoir  pondue  plufieurs  Pro- 
phéties conformément  à  leurs  pré- 
jugez ,  &  il  en  avoit  donné  pour 
exemple  la  célèbre  Prophétie  du 
chapitre  9  d'ilaie  v.  6.  où  les  MafTo- 
reches ,  au  lieu  de  ponduer  confor- 
mément aux  70.  a  la  vulgate ,  &c  à 
tous  les  anciens  interprêtes  ce  paf- 
fage  :  vocabitur  Deus ,  fortis  ,  pr/»- 
ceps  pacis  :  ils  ont  ponctué  comme 
s'il  y  avoit  vocabit  eum,  Deus  fortis, 
pnncipcm  pacis  :  fur  cela  le  P.  Gua- 
rin n'a  point  craint  de  faire  à  M. 
Mafclef  un  reproche  fenfible  à  un 
homme  de  Lettres  ,  en  l'accufant 
d'ignorance.  M.  Mafclef  de  fon 
côté  fe  jutVitîe  modeftement.Il  s'ar- 
rête alfez  peu  au  reproche  dont  on 
vient  de  parler.  Pour  celui  d'avoir 
calomnié  les  Juifs ,  il  s'en  défend 
avec  vigueur  iS:  il  termine  la  jufti- 
fication  fur  cet  article  par  un  paf- 
làgc  que  lui  fournit  le  P.  Guarin 
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Je  ff^i,  iîi  ce  Père  ,  <jne  David 
Kinihi ,  Salorr.on  Jarhi ,  &  prefjHt 
tous  les  Juifs ,  donnent  a  cette  Pro- 
phétie le  fens  que  lui  donnent  les 
Alajforethes  ,  félon  M.  Mafclef. 
C'en  eft  alfez,  répond  celui-ci  ;  les 
Malïoreches  n  étoient  pas  plus  gens 
de  bien  que  les  Juifs ,  qui  les  ont 
fuivis  de  fi  près  ;  ils  n'etoienc  pas 
moins  animes  contre  les  Chré- 
tiens ,  pas  moins  inftruits  de  l'in- 
térêt qu'ils  avoienc  de  défigurer 
cette  Prophétie  ;  &  puifqu'ils  ont 
mieux  aimé  pondluer  le  mot  voca- 
hitur  à  l'adtif  ,  quoique  tout  les 
portât  a  le  ponduer  au  paflîf,  ce 
n'eft  point  les  calomnier  ,  que  de 
dire  qu'ils  ont  eu  ,  ainll  que  tous 
les  Juifs  qui  les  ont  fuivis,  le  def- 
fèin  de  nous  rendre  cette  Prophé- 
tie inutile. 

L'autre  article  concerne  la  ma- 
nière dont  les  anciens  Hébreux 
prononçoient  la  lettre  ty  ffin. 

M.  Mafclef  avait  prouvé  par  S. 
Jérôme  qu'ils  n'en  connoillbient 
qu'une ,  au  lieu  que  les  modernes 
en  admettent  deux.  Le  P.  Guarin 
l'accufe  de  s'être  trompé  fur  Saint 
Jérôme ,  &  il  foutient  que  ce  Saint 
a  reconnu  le  double  ^jfm  des  mo- 
dernes. Il  le  fonde  fur  ce  qu'au  fu- 
iet  du  chapitre  i.  de  la  Genefe  ,  v. 
25,  il  dit  que  le  mot  ijfa  ,  qui  eft 
écrit  par  un  ty  jfm  ,  fuivanr  la  va- 
riété d'accens  ,  iîgnifie  des  chofes 
fort  différentes.  Par  yariété  d'ac- 
cens ,  dit  le  P.  Guarin  ,  S.  Jérôme 
n'a  entendu  qu'une  variété  de  pro- 
nonciation ,  d'où  il  réfulte  que  de 
fon  tems  cette  lettre  fe  prononçoit 
en  deux  différentes  manières. 

Ce  n'eft-là  ,  dit  M.  Mafclef, 
qu'une  conjefture  alTez  légère  ,  Se 
qui  ne  fuffit  point  pour  détruire 
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un  grand  nombre  de  partages  très- 
clairs  ,  fur  leiquels  j'ai  établi  mon 
fcntiment.  D'ailleurs  cette  conjec- 
ture eft  faullè  ,  &  c'eft  le  P.  Gua- 
rin lui-même  qui  m'en  fournit  la 
preuve.  Il  me  renvoyé  ,  continue- 
t'il,  au  commentaire  de  S.  Jérôme 
fur  le  verfet^.du  chap.  2..  de  l'Ecclé- 
fiafte ,  où  ce  fiint  Dodeur  recon- 
noît  que  le  mot  "^IptD /I7kpnd ,  qui 
commence  par  la  même  W//iie  fui- 
vant  la  variété  d'accent  ,  fignifie 
fjucem  on  vigilias.  Or  ce  mot ,  die 
M.  Malblef ,  /îgnifie«««w  &  viqi- 
lias  ,  quoique  dans  l'un  &  l'autre 
cas  il  foit  écrit  par  un  VJJfm,  &  cela 
du  confentement  des  Mallorethes 
mêmes ,  êc  de  tous  les  Diétiunnai- 
res.  Donc  par  variété  d'accent 
Saint  Jérôme  n'a  point  entendu 
une  diverle  manière  de  prononcer 
Is  tt)  ffin,  &  n'a  point  conféquem- 
ment  reconnu  qu'il  y  en  avoit  de 
deux  efpcces  différentes. 

M.  Mafclef  avertit  en  finillânt  fa 
Lettre  ,  que  l'édition  de  fa  Gram- 
maire de  1716.  étant  épuifée ,  il 
n'attend  pour  la  remettre  fous  la 
prellè ,  que  le  fécond  volume  du 
P.  Guarin  ,  afin  de  répondre  au 
refte  de  fes  objedions.  Il  annonce 
que  cette  Edition  fera  augmentée 
de  trois  nouvelles  Grammaires 
Chaldaique  ,  Syriaque  &  Samari- 
taine ,  pour  fervir  de  preuve  qu'il 
n'y  a  aucune  langue  ancienne ,  ni 
aucun  dialcde  de  l'Hébreu  qui  ne 
fe  puille  apprendre  par  la  nouvelle 
méthode.  Les  points  font  en  effet 
très-modernes  dans  les  langues 
Chaldaique  &  Syriaque  ,  &c  les 
grandes  difficultés  ,  qu'y  rencon- 
trent ceux  qui  fçavent  déjà  l'Hé- 
breu ,  ne  viennent  que  des  points. 
Il  en  conclut  qu'il  eft  plus  facile  de 
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les  apprendre  fuivaiit  la  nouvelle  Les  Sçavans  feront  aprcs  cela  en 

mcchodc  ,  que  luivaiit  l'ancienne,  écatde  pronoiicer ,  ûlelecre:  d'ap- 

ll  eft  à  louhaiter  que  le  fécond  prendre  l'H-breu  fins  points ,  que 

volume  du  P.  Guarin  paroilTe  bien-  nos  plus  habiles  Critiques  ont  tant 

tôt ,  pour  juger  fi  M.  Malclef  ré-  dcfirc,  &  fi  long-tems  attendu,  n'a 

pondra  au  relie  de  fes  objecl:ions.  pas  enfin  été  trouvé  de  nos  jours. 

NOvrE^v  ror^GE    az'tovr  dzj   monde 

Par  Ai.  le  Gentil  .  enrichi  de  flujieurs  Plans  ,  vîtes  &  ferfpeElives  des 
principales  failles  &  Ports  du  Pérou  ,  Chily  ,  Ure/il ,  &  de  U  Chine  , 
avec  une  dcfcription  de  l^Empire  de  la  Chine  ,  beaucoup  plus  ample  Ô" 
plus  circoriflanciie  ,  (jue  celles  ejui  ont  paru  jujtjfu'à  préfcnt ,  on  il  efl  traité 
des  Moeurs  ,  Religion  ,  Politique  ,  Education  &  Commerce  des  Peuples 
de  cet  i  mpire  ,  Tome  /  A  Paris ,  chez  François  Flahaut,  Libraire  , 
Quai  des  Auguftins  1715.  vol. /«-iz.  pp.  451. 


MR.  le  Gentil,  Auteur  de  cette 
Relation  ,  commence  par 
avertir  fes  Lefteurs ,  qu'il  ne  faut 
pas  s'attendre  ici  a  des  récits  pom- 
peux ,  &  a  des  delcriptions  fleu- 
ries ;  il  déclare  qu'il  n'eft  point 
Orateur  ,  qu'il  dira  le  plus  lîmple- 
ment  &  le  plus  (uicerement  qu'il 
lui  fera  pofîîble  les  choies  qu'il  a 
remarquées  ;  il  ajoute  qu'il  a  eît 
trop  de  compagnons  dans  fes  "voyages, 
pour  avoir  la  hardiejfe  d'en  impofer. 
Après  cet  avertillèment,  il  entre  en 
matière  ,  &:  commence  le  récit  de 
fon  voyage.  Les  premières  chofes 
un  peu  remarquables  qu'il  obfeive 
concernent  Illle-Grande  ,  ou  Ille 
de  S.  Georges  ,  qui  a  quatorze 
lieues  de  circuit  ,  &  eft  fituée  lous 
le  tropique  du  Capricorne,  a  deux 
lieues  du  continent  de  l'Amérique. 
Il  y  régne  un  Printems  éternel  ;  elle 
efl:  couverte  d'arbres  inconnus  en 
Europe  ,  qui  forment  en  plufieurs 
endroits  desbofquets  d'autant  plus 
agréables  ,  qu'ils  ne  doivent  leur 
beauté  qu'à  la  fimple  nature  ;  les 
orangers  ,  les  citronniers  ,  ces  ar- 
bres précieux ,   naiiîent  dans  cette 


Ifle ,  &  dans  prefque  toute  l'Amé- 
rique ,  fans  aucune  culture  5  mais 
ce  n'eft  que  pour  prêter  leur  om- 
brage aux  linges  &  aux  crocodiles. 
De  ces  hnges  ,  les  uns  lont  gros 
comme  des  veaux,  &:  font  un  bruit 
fi  étrange  ,  qu'on  diroit  que  les 
montagnes  vont  s'écrouler  ,  parce 
qu'étant  pleines  de  concavités ,  les 
cris  de  ces  animaux  retentiffent 
de  toutes  parts.  Les  autres ,  qu'on 
appelle  pleureurs  ,  imitent  les 
cris  des  enfans.  Les  uns  &  les 
autres  font  trcs-farouches  ,  &  ne 
fe  lailTent  point  approcher  ;  on  y 
voit  aulïï  des  caymans  ou  croco- 
diles ,  &:  d'autres  reptiles  très-dan- 
gereux. L'animal  le  plus  incom- 
mode &  le  plus  familier  de  cette 
Ifle  ,  dit  notre  Voyageur  ,  eft  un 
petit  ver  ,  qui  s'inhnue  ious  les  on- 
gles des  pieds  &c  des  mains  ,  il  y 
prend  fa  nourriture  &:  groiïît  peu 
a  peu  ;  alors  on  lent  une  dcman- 
geaifon  douloureufe  ,  la  chair  de- 
vient blanche  ,  &  il  fe  forme  une 
tumeur.  On  y  remédie  en  étant 
doucement  le  ver  avec  la  pointe 
d'une  aiguille  ;  mais  il  faut  prendre 
'jarde 
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•♦arde  de  ne  laifTer  dans  la  tu- 
meur aucune  partie  du  ver ,  fans 
quoi  i!  fur  vient  une  inflammation, 
dont  lesjfuites  font  trcs-dangereu- 
iès.  Ce  ver,  pour  le  remarquer  ici 
en  palfant ,  pourroit  bien  être  de 
la  nature  du  Dracunculusou  Dra- 
gonuau  qui  le  voit  en  Ethyopie& 
en  Guinée  ,  où  il  incommode 
notablement  les  jambes  &  les  cuif- 
fes ,  &  qui  fe  tire  à  peu-près  com- 
me celui-ci  ,  fi  ce  n'eft  qu'étant 
beaucoup  plus  long  ,  on  e(t  obligé 
de  rouler  d'abord  autour  d'un  pe- 
tit bâton  l'extrémité  qui  fe  prefen- 
tc,  &  de  continuer  ainfi  julqu'à  ce 
qu'il  foit  tout  à  fait  forti.  Il  y  a 
quelquefois  à  la  cuilîè  des  char- 
donnerets uu  ver  à  peu-près  Sem- 
blable que  ces  oifeaux  ont  l'iu- 
duftrie  de  tirer  avec  le  bec.  Le 
fait  que  vient  de  rapporter  M.  le 
Gentil,rend  fort  croyable  la  réfle- 
xion que  nous  failbns,&  fi  elle  eft 
vraieJeDracunculus  ne  fera  point 
un  ver  qui  fe  fera  engendré  dans 
les  jambes  ou  dans  les  cuilfesjmais 
qui  s'y  lera  introduit  par  dehors , 
ëc  qui  y  aura  pris  fon  accroilfe- 
ment. 

Ce  que  l'Auteur  dit  du  Chily 
peut  être  remarqué  ;  on  y  trouve, 
dit-il ,  des  animaux  de  toute  eC- 
pece  ;  le  bétail  n'y  a  point  de  maî- 
tre ,  il  erre  à  l'avanture  dans  les 
plaines ,  &  chacun  en  peut  pren- 
dre félon  fon  caprice  &  fes  befoins 
Sur  les  côtes  de  la  mer  S>c  dans  les 
Villes,  le  plus  gros  bœuf  ne  coûte 
que  trois  ou  quatre  écus,&  le  refle 
à  proportion.  La  chalfe  de  la  per- 
drix k  fait  d'une  manière  particu- 
lière ;  lorfqu'elie  a  pris  Ion  vol  , 
qu'elle  accompagne  d'abord  d'un 
chant ,  qui  imite  le  fon  d'une  clo- 
ylvril. 
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chette,elle  fe  tranfporte  ordinaire- 
ment à  deux  cens  pas  ;  on  la  pour- 
fuit  alors  à  cheval ,  &  comme  il 
efi:  rare  qu'elle  faflè  un  fécond  vol, 
parce  qu'elle  efl:  fatiguée  du  pre- 
mier ,  les  chiens  la  prennent  toute 
vivante  àlaremife.  Les  chevaux 
du  Chily  font  à  un  prix  fort  modi- 
que. Se  un  cheval  ,  qui  couteroit 
en  France  trente  pift:oles,fe  donne 
dans  le  Chily  pour  quatre  ou  cinq 
écus  ;  ils  ne  coûtent ,  pour  ainfi- 
dire  que  la  peine  de  les  aller  pren- 
dre.Ils  paillent  dans  de  vaftes  plai- 
nes, dont  les  pâturages  font  excel- 
lens.  Les  Indiens  Tes  attrappent 
d'une  manière  fort  adroite  ;  ils  ont 
un  nœud  coulant  fait  de  peau  de 
bœuf,  en  forme  de  corroyé  ,  qui  a 
fept  ou  huit  bralfes  de  longueur  : 
ils  montent  un  cheval  accoutu- 
mé à  cet  exercice  ,  &  fe  mêlant 
parmi  les  chevaux  fauvages ,  ils 
jettent  leurs  las  fur  le  col  du  che- 
val qu'ils  veulent  prendre  ,  &  le 
font  avec  tant  d'adrefle ,  qu'il  ne 

t)eut  entraîner  l'autre  cheval  fur 
equell'Indien eft  monté. Quelque 
effort  qu'il  falTè  ,  il  eft  bien-tôt 
dompté  ,  ces  Indiens  ayant  un  ta- 
lent merveilleux  pour  les  rendre 
doux  &  familiers.  M.  le  Gentil  re- 
marque ici  que  lorfqu'un  cheval 
eft  fatigué  d'une  longue  courfe,  les 
Lidiens  le  baignent ,  nonobftant  la 
fueur  ,  $c  que  l'eau  ,  loin  de  lui 
caufer  aucune  maladie ,  lui  donne 
une  vigueur  furprenante. 

Après  avoir  parlé  du  Chily  ,  no- 
tre Auteur  parle  du  Pérou  :  il  dit 
que  ce  Pérou  ,  fi  fameux  par  fes 
richefles ,  &  dont  le  nom  feul  fait 
foupircr  les  avares  ;  ce  Pérou  dont 
il  fouhaitoit  la  vue  avec  tant  d'im- 
patience ,  eft  de  tous  les  Pays  le 
Ee 
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plus  nifte  ôc  le  pKis ennuyeux.Que 
ce  qu'il  en  a  vu  ne  répond  gucres  à 
la  magnifique  idée  qu'il  s'en  ctoit 
formée  ;  qcie  tous  les  jours  i!  re- 
grette les  bois  &:  les  charmantes 
plaines  duCliily;  qu'il  a  trouvé  à 
Arica  les  affaires  du  commerce 
dans  un  état  pitoyable  j qu'il  n'en- 
vilage  plus  Ton  retour  en  Fraixe 
que  comme  une  belle  perfpedtive, 
éc  qu'il  eft  tombé  dans  une  mélan- 
colie fi  noire  ,  que  tout  l'art  de  la 
Médecine  n'a  pu  encore  purger 
fon  fang  de  la  bile  qui  le  corrompt  j 
que  cependant  il  fe  roidit  contre 
l'ennui ,  dans  l'espérance  que  la 
Pliilofophie  triomphera  ,  &  que 
l'homme  Marchand  fera  obligé  de 
céder  à  l'homme  Philofophe. 

Arica  ,  dit-il ,  ell  une  Ville  peu 
confidérable  par  elle-même  ;  mais 
fort  renommée  par  le  Commerce 
des  Efpagnols  ,  qui  viennent  du 
Potofi  &  des  mines  du  Pérou. 
Quoiqu'elle  foit  fituée  fur  le  bord 
de  la  mer,  l'air  y  eft  fort  mal-fain, 
Si  on  l'appelle  communément  le 
tombeau  des  François.  Les  Habi- 
tans  ont  l'air  moribond,  &:  reflem- 
blent  jliitôt  à  des  fpeélres  ,  qu'à 
des  hommes,  il  y  a  auprès  de  la 
Ville  une  montagne  d'où  provient 
un  fort  mauvais  air  ,  à  caufe  des 
GouelL.ns  ôz  Cormorans  qui  s'y 
retirent  toutes  les  nuits  ,  &  qui  y 
lailfent  des  ordures ,  d'où  s'exhale 
une  odeur  très-infefte  ;  car  ils  font 
en  Cl  grand  nombre,  que  l'air  en  eft 
quelquefois  obfcurci.  Ces  oifeaux 
donnent  la  chafTè  au  poilTbn  d'une 
manière  alfe^  particulière  ;  voici 
ce  que  M.  le  Gentil  raconte  fiir  ce 
fujet.lls  forment  fur  l'eau  un  grand 
ceicle  ,  qui  a  quelquefois  une  de- 
mi-lieuc  de  circonférence ,  puis  ils 
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le  font  plus  petit.  Lorlquils  ont 
alTèmblé  par  ce  moyen  au  milieu 
d'eux  une  grande  quantité  de  poif- 
Ions ,  ils  plongent ,  &  les  pourfiii- 
vent  fous  reau,tandis  qu'une  trou- 
pe d'autres  oifeaux ,  qui  ont  le  bec 
fort  long  &  pointu,  volent  au-def. 
fus  de  ce  cercle  ,  &:  fe  précipitent 
dans  la  mer  ,  d'où  ils  fortenc  in- 
continent avec  leur  proye  au  bec. 
Les  Matelots  attrappent  ces  der- 
niers oifeaux  en  plantant  à  fleur 
d'eau ,  &:  à  vingt  pas  du  rivage  un 
pieu  fait  en  forme  de  lance  ,  au 
bout  duquel  ils  attachent  un  petit 
poilTôn.  Ces  oifeaux  fondent  fur 
cette  proye  avec  tant  d'impétuofi- 
té ,  qu'ils  reftent  prefque  tous  cla- 
vés  lur  ce  pieu.  Notre  Auteur  ob- 
ierve  que  tous  ces  animaux  ont  uu 
goût  déteftable  ,  &:  qu'il  fiut  être 
Àlatelot  pour  en  pouvoir  feulement 
fouftnr  l'odeur.  On  voit  fur  cette 
cote  un  nombre  infini  de  baleines, 
de  loups  marins ,  de  pingoins ,  & 
autres  animaux  dediverfcs  efpeces; 
les  baleines  s'approchent  même  ii 
près  du  rivage,  qu'elles  y  échouent 
quelquefois.  Le  Gouverneur  retire 
un  gros  revenu  de  l'ordure  des 
gouellans  &  cormorans,dontnous 
avons  parlé.  On  s'en  fert  pour  en- 
graidèr  les  terres,  qui  font  d'elles- 
mêmes  fort  féches  &:  arides  ,  & 
dont  toute  l'humidité  le  coniume 
par  l'avdeur  du  Soleil.  Il  y  a  des 
Vailleaux  qui  viennent  deux  fois 
l'an  pour  acheter  cette  marchan- 
dife  ,  que  les  Habitans  du  pays  arv 
pellcnt  Guana  ;  la  montagne  d'où 
on  la  tire  eftcreule,&:  l'on  prétend 
fins  beaucoup  de  fondement,  que 
c'étoit  autrefois  une  mine  d'argent 
très-abondante.  Les  gens  du  Pays 
ont  la-dcflus  des  idées  fort  chimé- 
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riques;ils  difenc  que  le  Diable  réfi- 
de  dans  le  creux  de  cette  montagne 
&:  dans  un  autre  rocher,  nommé 
Mo'-no  de  los  Diallos ,  fitué  à  l'em- 
bouchure des  rivières  d'Ica  &  de 
Sama,à  quinze  lieues  d'Arica.  Ils 
prétendent  que  les  Indiens  ayant 
été  vaincus  par  les  Elpagnols  ,  y 
avoient  caché  des  trélors  immen- 
fes  ,  &  que  le  Diable,  pour  empê- 
cher les  Eipagnolsd'enjouir,avoit 
tué  plufieurs  Indiens  qui  avoient 
voulu  les  leur  découvrir.  Ils  difênt 
de  plus,  pour  confirmer  cette  opi- 
nion qu'on  entend  fans  cclTe  un 
bruit  étrange  auprès  de  ces  monta- 
gnesjmais  notre  Auteur  remarque, 
que  comme  elles  (ont  fituées  fur  le 
bord  de  la  mer ,  il  y  a  toute  appa- 
rence que  le  bruit  en  cpeftion  ^ 
en  cas  qu'il  foit  vrai,pcut  être  cau- 
fé  par  des  eaux  qui  entrent  '  avec 
violence  dans  les  cavitez  de  cette 
montagne  ;  cnforte  que  les  Efpa- 
gnols  ,  tjui  ont  l'imaginât  on  vive  , 
&  qni  trouvent  le  merveilleux  en 
toutes  chofes  ,  attribuent  ici  à  la 
puilTànce  &  a  la  malignité  du  Dia- 
ble ce  qui  n'eft  qu'un  cfTet  naturel. 
Quelques  jours  après  que  M.  le 
Gentil  fut  arrivé  à  Arica,  il  recon- 
nut ,  à  ce  qu'il  dit ,  la  vérité  de  ce 
proverbe  :  Qtte  les  plus  hautes  mon- 
tagnes ne  font  pas  à  couvert  de  la 
chute  ,  &  la  faulTeté  de  cet  autre  : 
Que  les  montaqnes  ne  fe  rencontrent 
jamais  II  furvint  un  tremblement 
de  terre  fi  extraordinaire  qu'il  /e 
fit  fentir  à  deux  cens  litucs  à  la 
ronde  ;  Arica ,  Glo ,  Tobija,  Arre- 
quipa  ,  Tagna,  Mochegoa  ,  &  au- 
tres Villes  &  Bourgs  furent  ren- 
verfez.  Les  montagnes  s'écroulè- 
rent ,  fe  ioignirent,&  engloutirent 
les  Villages  fituez,  foit  (ur  les  col- 
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lines,  foit  dans  les  vallées  .Ce  boul- 
verfement  dura  deux  mois  entiers 
par  intervalles,les  fecoulfes  étoient 
fijviolentes  ,  qu'on  ne  pouvoit  fe 
tenir  de  bout  :  cepei:dant  peu  de 
perfonnes  périrent  fous  les  ruine» 
des  maifons,  parce  qu'elles  ne  font 
bâties  que  de  rofeaux  ,  revêtus 
d'une  terre  fort  légère.  On  fut 
obligé  pendant  un  mois  de  vivre 
en  rafe  campagne  ,  &  de  camper 
fous  des  tentes. 

C'ell  une  opinion  commune 
parmi  les  Médecins  ,  qu'il  n'y  » 
point  de  fuperfétation,c'eft-à-dire, 
que  quand  une  femme  efl:  une  fois 
enceinte  ,  elle  ne  peut  plus  le  de- 
venir jufqu'à  ce  qu'elle  (bit  accou- 
chée-, mais  notre  Voyageur  rap- 
porte un  fait  qui  arriva  quelque- 
tems  après  ce  tremblement  de  ter- 
re,&  qui  femble  favorifer  le  feiiti- 
ment  contraire.La  femme  d'un  Ef- 
pagnol  accoucha  à  terme  d'un  en- 
fant mâle  ,  qui  étoit  blanc  ,  &  IÎk 
femaines  après  elle  en  mit  un  autre 
au  monde  qui  étoit  noir  ,  comme 
le  font  les  cfclaves  de  Guinée,  elle 
confefla  ,  fans  beaucoup  de  façon, 
qu'au  iïî-tôt  qu'elle  fe  reconnut  en- 
ceinte,elle  s'abandonna àun  de  fès 
Efclaves  noirs.  M-  le  Gentil  laitTe 
ici  aux  Phyficiens  à  chercher  la  rai- 
fon  d'un  fait  qu'il  allure  être  auflî 
certain  qu'il  paroît  extraordinaire; 
cette  double  grolfelfe,  aureîle  ,  ne 
le  furprend  pas  tant  que  la  cou- 
leur de  l'enfant ,  qui,fclon  les  ré- 
gies ordinaires  de  la  nature  ,  de- 
voit  participer  de  la  couleur  de  la 
mère  ,  &  de  celle  du  père  ,  &  par 
conféquent  naître  mulâtre.  Après 
cette  digrcflion  ,  notre  Auteur 
revient  a  Arica,  dont  il  dt'crit  la 
lituatioa ,  &  dont  il  dit  que  le  gou- 
E  e  ij 
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verncment  eft  un  des  plusconfidc- 
rables  du  Pérou  a  caufe  du  graiid 
commerce  qui  s'y  fait.  On  trou- 
ve à  une  lieue  de  la  Ville  une  bel- 
le vallce  remplie  d'oliviers  ,  de 
Palmiers ,  de  bananiers ,  &  autres 
arbres  Icmblables ,  plantés  fur  les 
bords  d'un  torrent, qui  coule  esitre 
deux  montagnes ,  &  qui  vient  le 
jetter  dans  la  mer  d'Arica.  On  ne 
voit  en  aucun  endroit  du  monde 
une  Cl  grande  quantité  de  tourte- 
relles &  de  pigeons  ramiers  ;  les 
moineaux  ne  lont  pas  plus  com- 
muns en  France.  On  trouve  aufïï 
communément  dans  cette  partie 
du  Pérou  un  animal ,  que  les  In- 
diens nomment  Guanapo ,  &  les 
Efpagnols  C-tmero  de  la  tierra.Ced 
un  mouton  fort  gros ,  dont  la  tête 
re(îèmble  beaucoup  à  celle  du  cha- 
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meau  ;  fa  laine  eft  précieufe  ,  & 
plus  fine  que  celle  dont  on  fe  fert 
en  Europe.  Les  Indiens  fe  fervent 
de  ces  animaux  en  guife  de  bêtes 
de  fomme  ,  &:  leur  font  porter  le 
poids  de  deux  cens  livres  ;  mais 
lorfqii'ils  ion:  furchargez  ou  trop 
fatigués  ,  ils  le  couchent  &  refu- 
fent  de  marcher.  Si  le  condu6teur 
s'opiniâtre  à  vouloir  a  force  de 
coups  les  faire  relever  ,  alors  ils 
tirent  du  fond  de  leut  gofier  une 
liqueur  noire  ,  &c  la  lui  lancent 
au  vifige. 

Nous  ne  fçaurions  fuivre  notre 
Auteur  dans  les  autres  relations  ; 
il  en  donne  une  de  la  Chine,qui  eft 
trcs-détaillée  ,  &  c'e  1  par  celle-là 
qu'il  termine  fon  Livre.  Elle  con- 
tient des  faits  ôc  des  recherches  qui 
feront  plaifirauxLefteurs  curieux. 
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dcGratiàChrifti  quas  in  Scholis  Sorbonicis  habuit  Honoratus  Teur- 
Kely ,  Sacrx  Facultatis  Parifienfis  Doélor  ,  Socius  Sorbonicus,  Re- 
gius  &  emeritus  Profeffor  ,  Sacro  -  fandi  Capelhr  regii  Palatii 
Parifienlîs  Canonicus.  Parilîis  apud  viduam  Raymundi  MAziercs ,  & 
Joan.  Bapt.  (?<«?-«/>>",  via  Jacobxâ  fub  lîgno  Providentix  ly^-î-  ^• 
vol.  in-S'.  Leçons  ThèologiejKes  fur  la  Grâce  de  Jefus-Chriji ,  &c. 


COmme  ce  trahéde  la  Grâce  eft 
fort  étendu  ,  fans  cependant 
contenir  rien  d'inutile  ,  nous  n'en 
pourrions  donner  ici  un  extrait 
fuivi  Se  régulier  ,  fans  faire  nous- 
mêmes  une  efpéce  de  traité  de  la 
Grâce  ,  dorit  le  Ledear  nous  fçau- 
roit  peu  de  gré.  Ainfî  fans  nous  ar- 
rêter aux  neuf  queftions,  que  ren- 
ferme l'ouvrage  de  M.  l'Abbé 
Tournely,(S>:atou5  les  articles  con- 
tenus dans  chacune  de  ces  qasC- 
t"ons,  nous  nous  bornerons  à  quel- 
ques endroits  qui  regardent  l'hif- 
toire  Ecdefiaftique  ;  nous  rappor- 


terons enfuite  en  peu  de  mots  la 
maiiere  dont  l'Auteur  propofe  Se 
réfute  le  fyftême  des  deux  déléga- 
tions, qu'on  appelle  aujourd'hui  le 
lyftême  Auguftinien-,  nous  expofe- 
rons  enfin  quelques-uns  des  lenti- 
mens  de  M.  Tournely  contenus 
dans  la  féconde  partie  de  fon  traité. 
Deux  fortes  d'erreurs  fe  font 
élevées  dans  l'Eglife  au  fujet  de 
la  Grâce.  Quelques-uns  ont  crû 
qu'elle  n'étoit  pas  néceflàire  à 
l'homme  pour  opérer  fon  lalut  ; 
Quelques  autres  ont  loutenu  qu'el- 
le avoit  un  fi  grand  pouvoir  fur  la 


A  V  R  I 

volonté  humaine ,  qu'elle  la  décer- 
minoit  nécelfairement.  C'eft  dans 
Origene  que  Pelage  avoir  puifé  Ci 
dodrine  fur  l'inucilicc  de  la  Grâce; 
Votre  do6lrinc  ,  dit  laint  Jérôme 
dans  la  lettre  à  Cteliphon ,  eft  un 
rameau  de  l'Origenillne  ,  doBri-aa 
tua  Origenis  ramufcnlus  eft.  Orige- 
ne ,  dit  M.  Huet ,  ne  reconnoiffoit 
que  des  grâces  entièrement  foumi- 
ies  au  liBre  arbitre,&  que  Dieu  ac- 
cordoit  à  l'homme  fuivant  les  mé- 
rites. Théodore  de  Mopfuefte  eft 
auflî  un  des  premiers  Auteurs  de 
l'Heréhe  Pélagienne  ,  auffi-bien 
que  le  célèbre  Rufin  Prêtre  de 
l'Eglife  d'Aquilée  zélé  Seélateur 
d'Origene.  Pelage  étoit  un  Moine 
Laïc  de  l'Ifle  Britannique ,  mais  de 
ces  Moines  qui  étoient  plutôt  des 
hommes  lolitaires  &  retirez  dans 
leur  mailon  que  de  vrais  Moines  , 
dans  le  lens  qu'on  l'entend  ordi- 
nairement. Il  avoit  reçu  de  la  na- 
ture ,  lelon  le  témoignage  de  laint 
Auguftin,  un  eiprit  ferme  ,  vif,  & 
pénétrant. /»gfw«w  fortijfimum^  ce- 
lerrimHm&acHtiJfimHm.S&s  mœurs 
étoient  pures  &  la  conduite  très- 
édifiante  ,  au  rapport  de  laint  Au- 
guftin &  de  laint  Chryloftome,qui 
méritent  peut-être  fur  cela  plus  de 
créance  que  faint  Ilidore  de  Pélu- 
fè  ,  &  qu'Orofe  ,  qui  ont  écrit  que 
Pelage  étoit  un  eiprit  léger  &  vo- 
lage ,  un  Moine  vagabond  qui  ai- 
moitle  vin  &la  bonne  chère  ,un 
homme  fouple  ,  intriguant  &  fla- 
teur  auprès  des  Puillances. 

Voici  quelle  étoit  fa  dodrine.  Il 
enfeignoit  que  la  nature  feule  fuf- 
fifoit  pour  obferver  tous  les  com- 
mandemens  de  Dieu ,  pour  vaincre 
les  pallions ,  pour  parvenir  à  une 
cfpece  d'Apathie  Stoïcienne  ,  dans 
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laquelle  il  faifoit  confifter  la  vertu 
parfaite, &  pour  mériter  la  vie  é- 
ternelle.Ilemploioitquelquefoisle 
mot  de  Grâce,  &:  il  avouoit  qu'elle 
étoit  nécellaire  ,  mais  par  ce  mot 
il  n'encendoit  que  le  Hbre  arbitre 
que  Dieu  nous  a  donné, par  un  ef- 
fet de  la  bonté, pour  choilîr  le  bien 
ou  le  mal.Qiielquefois  il  entendoit 
par  ce  même  mot  la  loi,  l'inftruc- 
tion  ,  l'exemple  de  Jefus-Chrift  & 
la  remiirion  des  péchés ,  c'eft-à- 
dire  ,  des  grâces  extérieures.  Il 
foutenoit  enfin  que  la  grâce  inté- 
rieure qui  excite  aux  bonnes  ac- 
tions n'étoit  point  nécellaire  ,  & 
qu'elle  aidoit  feulement  à  prati- 
quer la  vertu  avec  plus  de  facilité 
&  moins  de  répugnance.  Cette 
grâce  étoit ,  félon  lui ,  la  récom- 
penfe  des  mérites ,  c'eft-à-dire  ,  de 
la  foi ,  Je  la  prière  ,  de  l'amour  du 
bien,<Sv:  Dieu  étoit  obligé  alors  de 
l'accorder  par  juftice.Cependant 
lî  l'on  en  croit  Janfénius  (  lib.  <. 
de  Ha:rcs.  Pelag.  cap.  11.  S>c  14.) 
l'erreur  de  Pelage  &  le  fujet  de  la 
dilpute  qui  fut  entre  fiint  Auguftin 
6c  lui ,  conliftoit  leulemcnt  en  ce 
que  cet  Héréliarque  ne  vouloir  pas 
reconnoitre  le  pouvoir  louverain 
ablolu,  invincible  &  néceiïitant  de 
la  grâce  de  jefus-Chrift,  fur  la  vo- 
lonté humaine.  M.  Tournely  fiiit 
voir  par  une  infinité  de  palïïiges  de 
faint  Auguftin  ,  par  les  paroles  ex- 
p relies  de  Pelage  &  de  Celeftius  , 
&  par  la  décilion  du  Concile  de 
Paleftine  ,  qui  condamna  l'Héré- 
fie  Pélagienne  ,  qu'elle  confiftoit  à 
nier  la  nécelîîté  de  la  grâce  inte- 
ricure,&  non  point  à  nier  la  grâce 
nécelîitante  ,  telle  que  Janlenius 
prétend  ,  que  faint  Auguftin  Li 
îoutejioit. 
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Pelage  commença  à  répandre 
fes  erreurs  vers  l'an  40  c.  félon  no- 
tre Théologien.  Il  ne  le  fit  pas  d'a- 
bord par  lui-même ,  mais  par  les 
difciples ,  &  il  le  fervit  pour  cela 
du  miniflere  des  femmes ,  a  qui  fa 
doctrine  devoi:  être  fort  agréable, 
en  ce  qu'elle  flattoi:  l'amour  pro- 
pre, qu'elle  paroilToit  très-confor- 
me à  la  raifon  &  qu'elle  ctoit  d'ail- 
leurs aifce  a  comprend'.e  &  a  dé- 
biter. Mulieres  ,  errtrcm  faciltui 
eombiiunt  .  ejuU  levés  \  celerlus  dif~ 
fundunt  ,  ejuia  lotfnaces  ;  t.irde  de- 
fonum  ,  tjttia  ignurit  ac  peni»,xcâs. 
Après  ce  trait  de  Satyre  contre  le 
fexe  ,  ou  plutôt  contre  'es  Dames 
fcavantes  en  Théologie  ,  l'Auteur 
nous  donne  l'hiftoire  de  la  publi- 
cation &  des  progrès  de  l'Hérélîe 
Pélagienne  ,  qui  fut  d'abord  con- 
damnée dans  le  Concile  deCartha- 
ge  allemblé  par  Aurelius  Evéque 
de  cette  Ville,&  qui  cft  le  premier 
des  14.  Conciles  qui  ont  été  tenus 
au  fujet  du  Pélagianilmc  ,  avant  le 
Concile  d'Ephéfe,  où  cette  erreur 
fut  folemnellement  condamnée. 

Celeftius  &  Julien  Evéque  d'E- 
clane  (  deux  grands  génies  félon 
faint  Auguftin  5c  faint  Jerôme)fu- 
rent  les  principaux  dilciplcs  de 
Pelage  ;  mais  Julien  voulut  dans  la 
fliite  adoucir  les  lentimens  de  fou 
maître  ,  Se  il  femble  que  ce  fut  lui 
qui  )etta  les  premières  lemences  du 
iemipelag'anilme;  il  retint  le  dog- 
me de  Pelage  fur  le  péché  originel 
&  il  enfcigna  en  même  temps  que 
la  grâce  étoic  inutile  pour  le  pre- 
mier defîr  du  bien  ,  parce  que  la 
nature  feule  fuffifoit  fans  la  grâce 
pour  le  commencement  des  bon- 
nes adions,  <?«:  il  loutint  que  cette 
grâce  n'étoit  nécelfairc  que  pour 


S   SÇAVANS, 

les  rendre  plus  parfxItes.Ce  n'efl; 
pas-!a  cependant  ce  qu'on  entend 
d'ordinaire  par  le  femi-Pélagianif- 
me  ;  les  lemi-Pclagicns  font  pro- 
prement ceux  qui  reconnoillent  le 
péché  d'origine  iSc  fes  fuites  ,  qui 
admettent  la  néceiïîté  de  la  grâce 
foit  pour  commencer  foit  pour 
achever  une  bonne  œuvre  ,  &  qui 
nient  fe  .lement  qu'elle  foit  néceC 
làire  pour  le  commencement  delà 
foi  ,  &c  même  pour  la  perlévéran- 
ce  dans  la  foi, parce  qu'ils  préten- 
dent que  toute  grâce  fuppofe  la 
foi.  Les  principaux  chefs  de  la  Se- 
éle  femi-Pélagienne  &  fes  plus  ar- 
dcns  défenleurs  étoient  de  Mar- 
feille  :  c'eft  pour  cela  qu'ils  furent 
appelles  Mijfdienfes  ;  on  Içait  que 
le  fameux  Abbé  Caflîen  ,  dont  on 
célèbre  tous  les  ans  la  fête  a  Mar- 
feille  ,  étoit  de  ce  nombre  ;  aufli 
bien  que  Vincent  de  Lerins  (félon 
quelques-uns ,  )  Fauftc  aulTi  Abbé 
de  Lerins ,  &  enfuite  Evêque  de 
Riez,  Hilaire  Evêque  d' Arles,Gen- 
nade  Prêtre  de  Marfeille  ,  &c.  Les 
femi-Pelagiens  furent  condamnés 
l'an  çi9  fous  Félix  IV,  au  fécond 
Concile  d'Orange  qui  fut  confir- 
mé par  Boniface  II.  fuccelleur  de 
Félix.  Janfénius  a  prétendu  &  s'eft 
efl-brcé  de  prouver  que  les  lemi- 
Pélagiens  admettoient  la  nécelïïté 
d'une  grâce  prévenance  pour  toute 
bonne  a6tion,même  pour  le  com- 
mencement de  la  toi  de  que  leur  er- 
reur confiftoit  uniquement  en  ce 
qu'ils  difoient  ,  que  la  volonté  hu- 
maine étoit  libre  d'obéir  ou  de  ré- 
fifter  à  la  grâce.  Cette  opinion  de 
Janfénius  ell  contenue  dans  la  qua- 
trième des  5  fimeufes  proportions 
condamnées  par  Innocent  X.  & 
Alexandre  VII.  M.  Tournely  en 
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fait  voir  la  fauffètc  par  un  grand 
nombre  de  palH^ges  tirez  de  laint 
AuCTuftiii ,  de  laint  Proiper  ,  de 
faint  Hilaire  ,  Se  par  certaines  pa- 
roles des  Temi-Pélagiens  qui  fe  li- 
fent  aujourd'hui  dans  les  ouvra- 
ges de  Caffien  &  de  Faufte. 
.  M.  Tournely  après  avoir  établi 
le  dogme  de  la  néceiïlté  de  la  grâ- 
ce de  J.  C.  pour  toute  forte  de 
bonnes  aâ:ions,mcme  pour  le  com- 
mencement de  la  foi ,  expofe  en- 
fuite  les  erreurs  qui  fe  iont  élevées 
au  fujet  du  pouvoir  de  la  grâce; 
il  expofe  rhiftoire&la  doélrine  du 
Prédeftinatianitme  (qui  n'eft  point 
un  phantôme,  dit-il,  comme  Tont 
avancé  janiénius  &  quelques  au- 
tres après  lui,  )  du  Luthéranillne  , 
du  Calvinifme,du  Baianifme  &  du 
Janfénifme.  Il  infifte  iur  ce  der- 
nier fyftême  ;  il  le  développe  avec 
foin  &  en  trace  avec  méthode 
une  hiftoire  concife  ,  mais  com- 
plexe ,  qu'il  partage  en  trois  épo- 
ques. La  première  regarde  la  per- 
fonne  de  Janiénius, la  compolîtion 
&  la  publication  de  fon  fameux  li- 
vre, &  le  premier  foulevement  des 
Théologiens  ,  fur  tout  ,  de  la  Sor- 
bonne  ,  contre  cet  ouvrage.  Cor- 
nélius Janfénius  (  Janlen  )  naquit 
en  Hollande  à  Lcerdan  l'an  i  çSj. 
Etant  venu  à  Paris  dans  fi  jeunefle, 
il  fie  connoilTance  avec  l'Abbé  de 
faint  Cyran  ,  qui  lui  procura  une 
place  de  Précepteur  en  cette  Ville, 
&  qui  enluite  l'emmena  avec  lui  à 
Bayonne  ,  où  il  l'engagea  à  fe  con- 
facrer  entièrement  a  la  ledlure  de 
faint  Auguftin  ;  il  s'y  appliqua  fi 
fortement  que  Madame  du  Verger 
mère  de  l'Abbé  en  fk  des  repro- 
ches à  fon  fils ,  lui  difant  qu'il  n'a- 
voit  point  de  pûié  du  iron  Hollan- 
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dois-.ôc  que  f^.int  Auguftin  le  feroit 
mourir  ou  devenir  fou.  Quelque 
temps  après  Janfénms  retourna  à 
Louvain  ,  où  il  avoir  fait  fes  pre- 
mières études  &  y  fut  mis  a  la  tête 
du  Collège  de  funte  Pulcherie, 
En  16:7.  il  prit  le  bonnet  de  Do- 
dleur  <Sc  palTa  enfuite  en  Efpagne  , 
en  qualité  de  député  de  l'Univerfi- 
té.  En  1650.il  fut  fait  Profellèur  en 
Théologie  ,  &  ce  fut  cette  même 
année  qu'il  publia  le  libelle  intitulé 
u^lexaridn  Patricii  Armucani  Théo- 
logi  Murs  Gallicus  :  Ouvrage  mé- 
prilable  ,  que  lui  difta  fon  trop 
grand  zèle  pour  la  maifon  d'Autri- 
che. Il  fut  fait  Evêque  d'Ypres  en 
1636.  &  après  avoir  achevé  fon 
^uguftiiiHs,  il  mourut  en  1638.  On 
lit  dans  fon  teftament  ces  paroles 
qui  le  rapportent  a  ce  qu'il  a  écrit  à 
la  fin  de  ion  ouvrage;/?  tamen  roma- 
tia  fedes  ah  jttid  rnmari  vclit ,  fum 
obeditnsfiliits^&c.  M.Tournely  cite 
enfuite  les  éloges  qu'on  a  faits  de 
refprit,de  l'érudition  &  des  mœurs 
de  Janfénius,&  il  paroîty  foufcrire. 
Il  palïè  enfuite  à  un  examen  fuccint 
de  l'yiuguJJiftH! ,  &  il  fait  voir  d'a- 
bord que  Janfénius  s'étoit  formé 
une  idée  bien  étrange  de  l'EgHle 
Catholique  &  du  dépôt  de  la  foi 
qu'elle  confervc  ,  comme  il  paroît 
dans  la  préface  de  Ion  livre.  On 
trouve  ici  (  page  ;  18  )  des  remar- 
ques curieufes  fur  les  jugemens 
que  Janfénius  a  portés  lui-même 
de  fon  ouvrage,&  on  voit  que  dans 
fa  treizième  lettre  écrite  Tan  1610. 
il  s'exprimoit  ainlî^;  Jî  contingat 
meam  doBririAm  revelari ,  futurum 
efl  1  Htayncjuam  detirus  &  fomniéittr 
infignis  awiiam  :  &  dans  une  autre 
lettre.  Cum  AugMJlinHm  degHJlo  fa- 
ftidit  Thomas, 
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La  féconde  époque  regarde 
l'examen  canonique  des  cinq  pro- 
pofitions  extraites  du  livre  de  Jan- 
îénius  ,  la  Congrégation  qui  fut 
formée  à  Rome  pour  les  exami- 
ner ,  la  conduite  des  Théologiens 
de  l'un  &  de  l'autre  parti  qui  fu- 
rent députés  a  Rome  pour  ce  lu- 
jet  ;  le  jugement  qui  fut  enfuite 
porté  ,  &  enfin  la  Conftitution 
d'Innocent  X. 

La  troiiiéme  époque  comprend 
tout  ce  qui  a  fuivi  cette  première 
condamnation  du  Janlénilme  :  la 
diftinâiion  du  droit  &  du  fait.  Les 
cinq  articles  des  Janfénillesja  let- 
tre des  r-vêques  de  France  a  Ale- 
xandre VIL  fuccelfeur  d'Innocent 
X.  La  délibération  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  ;  les  diffé- 
rentes opinions  des  Janféniftesfur 
la  fignature  du  formulaire, l'hiftoi- 
re  de  Douay ,  le  décret  d'Innocent 
Xll.dont  les  partilans  de  Janiénius 
furent  très  -  fatisfait  ;  les  quatre 
proportions  au  fujet  du  Janfénif. 
me  condamnées  dans  l'aflèmblée 
du  Clergé  de  France  en  1700.  de 
enfin  l'hiftoire  du  fameux  cas  de 
confcience ,  qui  fit  tant  de  bruit 
en  1705, 

L'Auteur  expofe  enfuite  le  plan 
du  fyftéme  Auguftinien  fur  la  dé- 
leclAtitn  viSioriettfe  &  fupérieurt 
contenu  dans  les  onze  premiers 
chapitres  du  quatrième  livre  de 
gratiÀ  Chrifli ,  où  Janiénius  fonde 
la  doftrine  fur  ce  principe  de  faint 
Auguftin,  fecundnm  id  opsremur  ne- 
cejfe  efl  ijuod  arnfiiHS  nos  deUfiat. La. 
volonté  de  l'homme,  félon  Janfé- 
iiius  &  les  Scdateurs.fuit  toujoars 
nccelTairement  la  délégation  fu- 
péricure  qui  la  prévient  &  la  meut. 
Depuis  le  péché  d'Adam  la  foi- 
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blerte  de  l'homme  cfl:  telle,qu'il  ne 
peut  plus  agir  fans  être  déterminé 
&  entraîné  par  un  plailir  indêliherê 
vidorieux  &  dominant.  Le  plaifir 
indclihcrè  eft  un  poids  qui  le  fait 
mouvoir  &  qui  fait  pancher  né- 
celfairement  fon  cœur  ou  vers  le 
bien  ,  fi  c'eft  le  plaifir  célefte  qui 
domine,ou  vers  le  mal,  fi  le  plaifir 
terreftrc  eft  le  plus  fortjferaolable 
au  poids  d'une  balance.  Voilà,  fé- 
lon rAuteur,l'homme  de  Janfénius, 
&  le  Méchanilme  defagrace.  Que 
le  cœur  fe  trouve  affèdé  de  deux 
déleélations  indcltbtrées  &:  contrai- 
res dans  un  degré  égal ,  alors ,  dit 
Janfénius, (//Y'.4  de  grat.  Chr.c.  10) 
la  volonté  demeurera  en  fufpens 
fans  pouvoir  fe  déterminer  d'aucun 
côté;  c'eft  l'àne  de  Buridan  ;  la  Sta- 
tique n'a  point  de  loix  plus  exades 
&  plus  certaines.  Telle  eft  ,  dit  M. 
Tournely,la  doékrine  dejanfénius, 
du  P.Mairoulié,de  MM.  Arnauld  , 
de  fainte  Beuve,Nicolc,Girard,&c. 
La  confequence  que  tirent  de 
leur  opinion  ,  les  prétendus  difci- 
ples  de  ûint  Auguftin  (  dit  notre 
Théologien  )  eft  que  la  grâce  don- 
ne à  l'homme  deux  fortes  de  pou- 
voirs ;  l'un  abfolu ,  à  caufe  de  la 
nature  de  lagrace,&  de  la  volonté 
antécédente  de  Dieu  ;  l'autre  rela- 
tif par  rapport  à  la  plus  grande  ou 
à  la  moindre  dé!eél:ation,que  cau- 
fe la  cupidité  oppolée  à  la  grâce. 
C'eft-la  ,  dit-il ,  le  fecret,  la  clef, 
lemyfteredu  Janfénifme&  la  four- 
ce  de  toutes  les  équivoques ,  dont 
laSedefe  fert,pour  éluder  les  con- 
damnation de  l'Eglife.  Si  vous  de- 
mandez à  un  vrai  Janfénifte  com- 
ment il  fe  peut  faire  qu'un  homme 
jufte  qui  n'a  qu'une  grâce  foible  & 
qui  eft  dépourvu  de  la  grâce  effi- 
cace , 


AVRIL    I  7  2  y.  ai; 

cace  ,  ait  néanmoins  un  pouvoir  per  les  conléquences  ,  fans  entre- 
réel  &  dégagé  d'obicrver  le  pre-  prendre  de  les  réfuter  dit etlen-'ent: 
cepte;(  car  la  cupidité  eft  plus  tor-  ce  qu'il  ne  fait  que  dans  le  fécond 
te  alors  que  la  grâce  ;  le  plaifir  ter-  volume  ;  c'eft-là  qu'il  ton, bat  de 
reftre  eft  dominant  -,  la  grâce  ou  la  front  les  erreurs,&  qu'il  établit  les 
délectation    célefte     ne    fçauroit  vérités  Catholiques  ;  il  y  attaque 


donc  le  lurmonter;  aind  l'homme 
n'eft  plus  libre.)  Le  Janfénifte  ré- 
pondra qu'il  refte  toujours  au  jufte 
même  dans  cet  état  un  pouvoir  fuf- 
fifaKt,parfiiit, complet  &  dégagé d ac- 
complir le  preVf  pfif.Ouijtrcs-parfait, 


auflî  plufieurs  opinions  Théologi- 
ques qui  ne  lont  point  erronées  : 
comme  la  grâce  fuftifante  de  Mo- 
lina,qu'il  rejette  trcs-exprelTemenc 
la  grâce  (uffilante  aufens  des  Tho- 
miftes,la  grâce  luffifante  des  Con- 


trcs-complet,trcs-dégagé,  reprend  gruiftes  ,  &  il  prend  au  fujet  de  la 

l'Auteur ,  pris  abfolument  &:  inde-  grâce   fuffifante    un  parti  qui    lui 

pendamment  de  la  fituation  pré-  paroît  plus  conforme  à  l'Ecriture 

fente  où  ce  jufte  fe  trouve-,mais  ce  fainte  &  aux  fentimens  defaint  Au- 

pouvoir  eft-il  tel  par  rapport  à  la  guftin.  Il  confifte  à  admettre  une 

circonftance  de  la  cupidité  a<ftuel-  grâce  de  prière  pour  fecours  fuffi- 

lement  dominante  î  C'eft  ce  que  le  iant  en  certaines  occafions  ,  où  la 

Janfénifte  n'avouera   pas.   Car  il  grâce  d'aétion   peut    quelquefois 

n'admet  qu'une  liberté  abfolué  ,  &  manquer.  Son  opinion  eft  aujour- 

uon  relative  ,  c'eft  -  a  -  dire  ,  que  d'hui  alTèz  commune  dans  les  éco- 

l'homme  eft  libre  dans  l'état  ou  il  les,  où  le  fecours  fuffifant  de  la  gra- 

a'eft  point ,  &  qu'il  eft  réellement  ce  de  prière  a  pris  la  place  du  fè- 


néceÛité  dans  l'état  où  il  eft 

Ce  fyftcmedes  deux  déledatioiis 
indéliberées ,  dont  l'une  ou  l'autre 
fait  néceftairement  pancher  la  vo- 
lonté ,  fans  qu'elle  puille  préférer 


cours  fuftîfant  de  la  grâce  d'aftion. 
A  l'égard  de  l'efficacité  de  la  gra- 
ce,M.  Tournely  n'embralfe  aucun 
fentiment  particulier.  Il  foutient 
feulement  qu'il  eft  de  foi  qu'il  va 


la  délégation  moins  forte  à  la  dé-  une  grâce  efficace  qui  donne  ui- 
leélation  fupérieure,ce  fyftême,dit  rement  &  infailliblement  la  vo- 
M.Tournely,renferme  les  cinq  fa-  lonté  &  l'exécution.  A  l'égard  de 
meufes  propofitions  qui  en  font  in-  la  queftion ,  il  la  grâce  efficace  eft 
réparables.  Il  le  fait  voir,&  il  mon-  efficace  par  elle-même  &  de  la  na- 
tte en  même  temps  que  ces  cinq  tuie  ,  ou  fi  elle  n'eft  efficace  que 
propofitions  ont  été  légitimement  par  le  confentement  &  la  coopé- 
extraites  du  livre  de  Janlénius.  ration  de  la  volonté ,  c'eft  dit-il , 
Mais  on  a  tant  écrit  fur  ce  fujet  une  queftion  d'Ecole  ,  qu'il  eft  li- 
que  nous  ne  croyons  pas  devoir  bre  de  foutenir  comme  l'on  veut  , 
nous  y  arrêter.  &  fur  laquelle  l'Eglife  permet  aux 
Le  premier  volume  de  ce  traité  Thomiftes  &c  aux  Moliniftes  de 
eft  prefque  entièrement  hiftori-  difputer.li  rapporte  en  fuite  toutes 
cjue.  L'Auteur  le  contente  d'y  ex-  les  preuves  dont  les  uns  &  les  au- 
pofer  les  différentes  opinions  au  très  appuyent  leur  fentiment  &  il 
îujet  de  la  grâce  '&  d'en  dévelop-  le  fait  fans  partialité ,  il  évite  aufli 
Avril.  F  f 
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mifte  ,  dans  la  queftion  ,  nnde  re- 
fetendtijit  vis  &  cfficaciA  gratis  ,  fe 
contentant  de  propofer  uir  cet  ar- 
ticle les  opinions  de  Molina  ,  de 
Gonet,des  Congruiftes  ôc  du  Père 
Thomaflin ,  lans  en  réfuter  aucu- 
ne-,il  paroît  même  que  l'opinion  ju- 
dicieule  de  notre  Théologien  fur 
cette  matière  ell  qu'il  n'en  faut 
point  avoir  ;  parce  que  le  principe 
de  l'efficacité  de  la  grâce  eft  un 
myftere  qu'il  eft  inutile  de  préten- 
dre expliquer.  Mais  l\  M.Tourne- 
ly  ne  rejette  ni  n'adopte  le  Tho- 
mifme  ou  le  Molinilme  flir  le 
principe  de  l'efficacité  de  la  grâce, 
il  ne  traite  pas  avec  la  même  in- 
dulgence le  fyftcme  de  certains 
Théologiens  qui  font  confifter  le 
pouvoir  Se  l'efficacité  de  cette  grâ- 
ce dans  la  dcledlation  dominante 
indéliherée ,  dont  nous  avons  parlé 
ci-deffiis,  c'eft-a-dire  dans  le  plai- 
fir  fpirituel  &  célefte  qui  prévient 
l'ame  &  qui  ell  fupérieur  dans  Tes 
dégrez  au  plaihr  temporel  &  ter- 
reftre.Il  combat  cette  opinion  par 
l'autorité  de  l'Ecriture  &  du  Con- 
cile de  Trente  ,  &  par  un  grand 


tin  ,  fur  tout  par  celui-ci  tiré  du 

5  livre  de  les  Confeiïîons  c.  S.  «on 
faciebéim  tfuod  incomparAhili  affeBit 
amplius  mihi  pLxcebat.  On  peut  di- 
re que  le  fyftême  de  la  dèUElation 
relative  n'avoit  point  eiicore  été 
exam'iné  &  approfondi ,  comme  il 
l'eft  dans  ce  traité  de  la  grâce.  Ce 
feul  article  pourroit  fournir  de  la 
matière  à  un  extrait  alfez  long  ; 
mais  comme  le  mérite  des  preuves 
de  M.  Tournely  confifte  dans  une 
infinité  de  citations  dont  il  tire  des 
conféquences  ,  &  que  le  lujet  eft 
d'ailleurs  un  peu  abftrait  ,  nous 
aimons  mieux  renvoyer  le  lefleur 
au  livre  même,que  de  l'ennuyer  ici, 
en  l'inftruifant  médiociemcnt.  Il 
y  trouvera  une  latinité  auflî  pure 

6  auflî  élegante,qu'elle  peut  l'être 
dans  les  écoles,une  érudition  choi- 
fie  ,  &c  une  clarté  agréable  répan- 
due fur  des  queftions  obfcures:en- 
lorte  que  ,  quoique  cet  ouvrage  , 
qui  eft  dans  \\  forme  ordinaire  aux 
écrits  que  diiftent  les  Profellèurs , 
convient  principalement  à  des  é- 
tudians,  il  eft  vrai  néanmoins  qu'il 
peut  être  lu  de  tout  le  monde. 
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far  feu  Al  Papift  en  faveur  de  la  Religion  ;  noHViile  édition  donnée  par  fa 
•veuve^&c.k  Paris,  rue  faint  ]acques,chez  la  veuve  de  Louis  Guerin 
&  H.  L.  Guerin  a  faint  Thomas  d' A quin^  vis-à-vis  fàint  Yves  1713. 
3  vol.  in- 11. 


LA  famille  des  Papins  eft  célè- 
bre dans  la  République  des 
lettres,  Ifaac  Papin  ,  Auteur  du 
recueil  dont  nous  rendons  compte, 
étoit  neveu  de  Nicolas  Papin  & 
de  Denys  Papin,&  coufin  germain 
d'un  autre  Denys  Papin  ,  qui  ont 
donne  au  public  plufieurs  ouvra- 
ges tics-fçavans  fur  les  matières  de 


Théologie,  de  Phyfique,&  de  Mé- 
decine, il  étoit  encore  coufin  ger- 
main de  Denys  Goullèt  connu  par 
fes  divers  commentaires  fur  la  Bi- 
ble ,  Se  neveu  du  fameux  Claude 
Pajon  Miniftre  d'Orléans ,  dont 
les  fentimens  hardis  ont  fait  tant 
de  bruit  parmi  les  Proteftans. 
Ifaac  Papin  dont  il   s'agit ,  fils 
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d'ifaac   Papiii  Receveur  Général 
des  Domaines  de  Blois  &C  de  Ma- 
deleine Pajon  ,  nâqui:  l'an   16^7. 
La  délicacelle  de  fa  compléxion  fut 
cauie  qu'on  ne  lui  fit  apprendre  le 
I.atin  qu'à  l'âge  de  17  ans.  Il   fit 
iss  premières  études  à  Genève  ;  il 
s'appliqua  cnfuite  à  la  Théologie  & 
aux  langues  Grecques  &  Hébraï- 
que à  Orléans,  fous  la  direction  de 
Claude  Pajon  fon  oncle  maternel. 
D'Orléans  il    alla  à   Saumur  en 
i6S'y.  pour   y    étudier  publique- 
ment en  Théologie ,  &  pour  s'y 
perfeâiionner  dans  la  langue  Hé- 
braïque. Ce  fut  alors  que  l'Acadé- 
mie voulut  faire  figner  au  jeune 
Papin  la  condamnation  du  P^jonif- 
me  ,  ce  qu'ayant  refufé  de  Erire  , 
l'Académie  de  fon  côté  lui  refufa 
l'atteftation  ordinaire.  Après  la  re- 
vocation de  l'Edit  de  Nantes,il  al- 
la en  Angleterre,où  il  reçut  les  or- 
dres de  Diaconat  &  de  Prêtrife  des 
mains  de  l'Evêque  d'Eli  en   1686. 
Ce  fut  en  16S7.  qu'il  publia  fes  ef- 
fais  de  Théologie,  ouvrage  qui  con- 
tenoit  une  réfutation  de  deux  écrits 
de  M.  Jurieu  Profelfeur  en  Théo- 
logie éc   Miniftre  à  Rotterdam  , 
dont   l'un  a  été  imprimé  lous   ce 
titre  :  'jugement  furies  méthodes  pour 
concilier  les  dijferens  fur  la  grâce  ; 
l'autre   étoit  un  traité   contre  la 
Théologie  de  M.  Pajon  fur  la  mê- 
me matière.  Cette  réfutation  ani- 
ma fort  M. Jurieu  contre  M.  Papin. 
Le  Miniftre  de  Rotterdam  attaqua 
le  Prêtre  Anglican   fur  le  traité 
intitulé  la  foi  rédHite  à  fes  jitffes  l»)r- 
nes  ,  dont  celui  ci  étoit  l'Auteur  , 
&  que  M.  Bayle  avoit  fait  impri- 
mer,avec  un  commencement  de  fa 
façon.  0\\  trouve  le  détail  de  tous 
es  démclez  de  M.  Papin  &  de  M. 
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Jurieu  dans  une  lettre  de  M.  Papin 
au  Miniftre  de  Rotterdam  impri- 
mée dans  le  premier  volume  de  ce 
recueil.  En  1687.  M.  Papin  quitta 
l'Angleterre  Se  fe  rendit  à  Gronin- 
gue ,  de  là  à  Rotterdam,  Se  enfuite 
à  Berlin.  Il  palfa   par  Hambourg 
où  il  demeura  quatre  mois,&  y  fie 
connoifTance  avec  une  demoilelle 
réfugiée  nommée     mademoifelle 
Viard  ,  qui  eft  aujourd'hui  fa  veu- 
ve,&:  ils  projetèrent  l'un  &  l'autre 
de  s'époufer  &:  de  fe  rendre  Catho- 
liques Romains.    Cependant  M. 
Papin  fut  appelle  à  Dantzic  pour 
y  être  Miniftre;  mais  à  peine  eut- 
il  exercé  quelque-  tems  fes  fon- 
(ftions  ,  que  M.  Jurieu  écrivit  au 
Confiftoire  de  Dantzic  ,  comme 
il  avoit  fait  à  celui  de  Hambourg, 
pour  faire  chafler  M.  Papin.  Les 
Proteftans  de  Dantzic   exigèrent 
de  lui,de  s'unir  aux  Fglifes  de  Hol- 
lande &  de  foufcrire  aux  yirticles 
d'uniformité  de  doElrine    arrêtés    à 
Rotterdam  au  mois  d'Avril  1686  ; 
ce  qu'il   refufa  de  faire  ,  en  ré- 
pondant ,  que  s'il  y  avoit  quelque 
autorité  fur  la  terre  a  laquelle  on 
fut  obligé  de  fe  foumettre  ,  c'é- 
toit  plutôt  à  celle  des  Conciles  gé- 
néraux,tel  que  le  Concile  de  Tren- 
te. Il  fongea  alors  à  ménager  fon 
retour  en  France  &c   dans  TEglifc 
Catholique  ;   il    écrivit   pour  cet 
efïèt  a   M.    Boffuet    Evêque    de 
Meaux  ,  &  ayant  époufé  a  Ham- 
bourg la  demoifelle   dont    nous 
avons  parlé,  il  patfa  avec  elle  en 
Angleterre,où  il  avoit  un  puiffant 
ami  ,  dans  la  perfonne  du  célèbre 
M.  Burnet  Fvêque  de  Salisbury. 
Il  y  arriva  en  16S9.  dans  le  tems 
des  troubles  d'Anglcierre  au  fujet 
de  la  dcfccnte  du  Prince  d'Orango 
Ff  ij 
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&  de  la  loitie  du  Roi  Jacques. 
Comme  le  bui  de  M.  &  de  Made- 
moifelle  Papiii  ctoit  de  revenir  en 
France  ,  M.  Papin  partit  d'abord. 
Ayant  obtenu  un  palîèport  avec 
beaucoup  de  peine  il  arriva  à  Ca- 
lais,mais  '\  y  fut  auiïi-tôt  arrêté  par 
M.  de  Laubanie ,  comme  un  mini- 
ftre  des  Huguenots.  Il  eut  beau 
dire  à  ce  Gouverneur  le  delleiii 
qui  l'amenoit  en  France  ,  il  ne  fut 
point  crû.  Cependant  lur  les  let- 
tres qui  vinrent  de  la  Cour  au  bout 
de  quelques  jours  M.Papin  fut  mis 
en  liberté ,  &  fon  époufe  ne  tarda 
pas  à  le  rejoindre.  Les  biens  de  ce 
Miniftre  nouvellement  converti 
lui  furent  rendus  &  les  bienfaits 
du  Roi  joints  à  ceux  du  Clergé  de 
France  lui  procurèrent  un  ctabliC 
fement  allez  agréable.  Après  avoir 
fait  abjuration  entre  les  mains 
de  M.  de  Meaux  le  15  Janvier 
1(590.  il  fe  retira  àBlois  qui  étoit 
fa  patrie ,  &  pendant  les  vingt  an- 
nées qu  il  y  demeura  de  puis  la  con- 
verfion  jufqu'a  la  mort,  il  ne  s'oc- 
cupa qu'à  éclaircir  les  matières  de 
la  Religion  ,  pour  porter  les  Cal- 
viniftes  à  fuivre  fon  exemple. 

A  peine  le  bruit  du  changement 
de  M.  Pîpin  fe  fut-il  répandu  par- 
mi les  Proteffans  ,  que  M.  jurieu 
publia  une  Lettre  l'aflorale  aux  fi- 
dèles de  Paris  ^d'Orléans  &  de  h  lois ^ 
fur  le  fcandtt'e  arrivé k  Paris  le  \  5 
de  janvier  iC^o.  par  Ta^aflafie  de 
M.PapiUjiyM/  a  renoncé  à  Li  Reltgitn 
réformée  entre  les  mains  de  M.  l  E- 
vêijue  ds  Meaux  ,  dans  /'  àglifi  des 
Tl' .de  lOratoireyu  l'on  voit  les  trif- 
tes  finîtes  de  iefpnt  d'indifférence  fiur 
les  Relif^ions.  M.  Papia  répondit  à 
cet  écrit  par  fon  fameux  ouvrage 
intitulé  :  La  tolérance  des  Protefi- 
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tans ,  qui  renferme  deux  rcflcxions 
principales,  leiquelles  forment  le 
fyllogifme  iuivant.  La  liberté  que 
les  Protellans  doivent  nécelïàire- 
ment  accorder  a  chaque  particu- 
lier d'interpréter  à  fa  fantaille  la 
parole  de  Dieu ,  &  de  fuivre  la  vé- 
rité, telle  qu'il  la  connok  par  les 
propres  recherches,conduit  inévi- 
tablement a  la  tolérance  univerfel- 
le,non-fculement  de  toutes  les  fec- 
tes  qui  fedifent  Chrétiennes,  mais 
encore  de  la  Religion  des  JuitSjdes 
Mahometans,des  Payens,&  même 
del'irreligiondesAthéesjor  la  tolé- 
rance univerfelle  de  toutes  les  iec~ 
tes  tend  direcT:ement  à  l'anéantiC 
fement  du  Chriftianifmejc'efl;  donc 
à  l'entier  anéantiflement  duChriC- 
tianifme  que  conduifent  direéte- 
ment  3c  néceiniirement  les  prin- 
cipes de  la  prétendue  Réforme.  Il 
n'y  a  Jonc  pomt  d'autre  parti  à 
prendre  pour  éviter  une  fi  perni- 
cieulè  tolérance  ,  que  de  recourir 
à  l'autorité  ialutaire  de  l'Eglife 
Catholique. 

On  peut  dire  que  M.  Papin  a  été 
toute  fa  vie  occupé  de  cet  unique 
argument, &  que  toutes  les  études, 
fcs  méditations, les  réflexions ,  foit 
dans  le  temps  qu'il  étoit  le  plus  en- 
gagé dans  le  parti  des  Proteftaiis  , 
foit  après  fa  réunion  a  l'Eglife  Ca- 
tholique,n'ont  eu  d'autre  objet  que 
les  avajitagesou  lesinconveniens  de 
la  tolérance  univerfelle.  Lorfqu'il 
étoit  Proteflant  &  qu'il  regardoit 
comme  un  principe  certain  le  droit 
d'interpréter  l' écriture  félon  fes  lu- 
mières, il  s'appliquoit  à  tirer  de  ce 
principe  fondamental  des  confe- 
quences  qui  le  flattoient.  Il  croyoit 
avoir  trouvé  le  fecret  admirable  de 
rciuiir  les  Sedes  oppofées,  fans  les.- 
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faire  changer  de  fentiment  ;  en 
forte  que  la  pureté  Je  la  Religion 
Chrétienne  ,  confiftoit ,  lelon  lui  , 
à  tolérer  toutes  les  autres  Reli- 
gions, Ce  fut  dans  cette  idée  qu'il 
compofa  le  petit  ouvrage  dont 
nous  avons  parlé  ci-delfus  ,  intitu- 
lé :  La  Foi  réduite  kfes  jufles  homes- 
ouvrage  qui  fit  tant  de  bruit  en 
Hollande  ,  &  qui  fouleva  prelque 
tous  les  Proteftans.  Mais  ce  furent 
ces  excès  aufquels  M.  Papin  s'a- 
bandonna de  bonne-foi  ,  qui  pro- 
duifuent  fa  converiion  ;  car  ians 
pai^ler  des  horribles  perfécutions 
qu'excita  contre  lui  de  toutes  parts 
fon  opinion  hardie  fur  la  tolérance, 
&  fans  faire  mention  des  chagrins 
qu'il  elfuya  dans  la  Sefte  où  il  et  oit 
né  ,  on  peut  dire  que  la  droiture 
de  fon  efprit  s'effraya  des  conlé- 
quences  qu'elle-même  lui  avoit  fait 
embralfer.  A  cet  afpe^ ,  dit  M.  de 
Meaux  ,  en  parlant  de  l'opinion  de 
M.  Papin  ,  il  fit  un  pas  en  arrière  ,  il 
remonta  au  principe  qui  étoit  la 
iburce  de  ces  conféquences  funef- 
tes ,  &  il  reconnut  qu'il  falloit  ab- 
folument  l'abandonner  ,  ou  ad- 
mettre une  tolérance  impie.  Dès 
lors  il  n'envifagea  plus  la  tolérance 
que  par  ces  pernicieufes  confé- 
quences ,  &  le  droit  d'interpréter 
à  fon  gré  l'Ecriture  ne  lui  parut 
plus  qu'un  vrai  fanarifme  ,  puif- 
qu'il  conduifoit  diredement  à  un 
lyftême  extravagant. 

Comme  on  a  déjà  donné  deux 
Editions  du  Traité  de  la  Tolérance, 
ôc  que  cet  ouvrage  eft  fuffifam- 
ment  connu  ,  nous  n'en  dirons 
rien  davantage.  Nous  allons  feu- 
lement rendre  compte  en  peu  de 
mots  de  quelques  écrits  pofthumes, 
qui  paroilTent    pour  la   première 
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fois  dans  ce  Recueil ,  foit  de  M, 
Papin  ,  foit  de  Mademoifelle  de 
Royere.  A  la  fin  du  iecond  volume 
on  trouve  plufieurs  Lettres  de  M. 
Papin  ,  &:  quelques  Lettres  qui  lui 
ont  été  écrites.  Ces  Lettres  renfer- 
ment des  choies  curieufes  On  y  lit 
enfuite  une  courte  réfutation  de  la 
Théfe  des  Piozeûans-.Qrte la  croyan. 
ce  de  l'Eglife  nefl  pas  la  même  au- 
jO'Hrdhin  ,  (guette  étoit  autrefois. 
Puis  une  Converfatwn  fur  la  Reli- 
gion entre  M.  Papin  &:  M.  Pajoii 
fon  coufin  germain  ,  fils  du  célè- 
bre Pajon.  M.  Pajou  étoit  encore 
alors  Proteftant. 

Le  troilîéme  volume  contient 
trois  ouvrages  ,  qui  n'ont  point 
encore  paru.  Le  premier  a  été  écrit 
en  Latin  par  M.  Papin  ,  «Se  l'on  en 
donne  ici  une  traduélion  Françoi- 
fe  à  côté  du  texte.  Cet  écrit  eft 
divifé  en  quatre  parties.  Dans  la 
première  l'Auteur  expofe  les  diffé- 
rentes méthodes  par  lefquellcs  l'on 
peut  &  l'on  doit  démontrer  la  vé- 
rité. Il  fait  voir  enfuite  que  la  Re- 
ligion Chrétienne  peut  &  doit  être 
démoiitrée  par  la  méthode  hiftori- 
que ,  &  qu'on  ne  fçauroit  l'exami- 
ner autrement.  Mais  en  même- 
tems  il  fiit  voir  qu'une  démonC 
tration  hiftorique  a  autant  de  for- 
ce &  de  certitude  dans  Ion  genre 
qu'une  démonftration  Mathémati- 
que. Dans  la  féconde  partie  l'Au- 
teur confirme  cette  vérité  en  ré- 
pondant aux  objedions.  Dans  la 
troifiéme,il  donne  plufieurs  exem- 
ples des  méprifes  dans  Icfquelles 
tombent  ceux  qui  tranfportent  les 
méthodes  de  démonftration  de  leur 
objet  propre  à  un  objet  étranger , 
&  qui  veulent  juger  de  la  vérité 
de  ce  qui  ^  été  révélé  par  des  rai» 
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foiiiiemeiis  Philofophiques.  Enfin 
dans  la  quatrième  partie  il  fait  l'ap- 
plication de  ce  qu'il  a  dit  dans  les 
trois  autres  aux  articles  qui  répa- 
rent les  Protei^ans  d'avec  les  Ca- 
tholiques ,  &  fait  voir  que  ceux-là 
tranfportent  &:  dérangent  les  mé- 
thodes de  démonftration  ,  renver- 
fent  la  nature  des  chofes  ,  &  fe 
conduilent  comme  ceux  qui  vou- 
droient  juger  des  fons  par  les  yeux, 
ou  des  couleurs  par  les  oreilles. 

L'Ouvrage  fuivant  intitulé  :  Les 
fondemens  de  la  Religion  Chrétienne 
démontrés  ,  eft  une  efpece  de  Co- 
rollaire du    précédent.  A  l'égard 
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des  Lettres  de  feue  Mademoifelle 
de  Royere,ellcs  font  bien  de  l'hon- 
neur a  M.  Papin  ,  puifqu  elles  font 
voir  qu'il  avoit  le  talent  de  mettre 
les  femmes  au  fait  de  ce  qu'il  y  a 
de  plus  abftrait  &  de  plus  relevé 
dans  les  matières  de  controverfe  ; 
mais  on  voit  en  même-tems  cjue 
cette  Demoilelle  ,  qui  étoit  (ou 
élevé  ,  avoit   l'eiprit  jufte  ,   folide 

6  pénétrant. 

A  la  tête  de  ce  Recueil  on  trou- 
ve une  Lettre  Pajîorale  de  M.  de 
Caumartin  Evcque  de  Blois ,  por- 
tant approbation  du  Livre  de  M. 
Papin. 


N  O  V  r  E  yiV      TRAITE'      DES      MALADIES 

Vénériennes  ,  dans  lequel  on  explique  les  meilleures  méthodes  pour  les  gué- 
rir ,  &  fur  tout  la  grojfe  vérole ,  pour  éviter  tous  les  accidens  qui  peu- 
vent arriver  ,  fuivant  les  règles  ordinaires  ,  &  ek  l'on  propofe  en  même- 
tems  les  remèdes  pour  les  guérir  fùrement  &  facilement,  fans  fe  détourner 
de  fes  affaires  ordinaires.  Par  P.  V.  Dubois  ,  Afattre  Chirurgien  de  Pa- 
ris ,  ancien  Prévôt  &  Ga.rde  de  fa  Communauté.  A  Paris ,  chez  Charles- 
Maurice  d'Houry  ,  rue  de  la  Harpe,  1725.  vol.  /«-n.  pp.  117. 


DE  toutes  les  maladies  qui 
affligent  le  corps  humain  ,  il 
n'y  en  a  point  dont  le  traitement 
demande  plus  de  fcience  que  celui 
des  maladies  vénériennes.  Il  faut 
être  véritablement  Médecin  pour 
fçavoirdillinguer  ces  maladies  d'a- 
vec celles  qui  nen  ont  que  l'appa- 
rence ,  &c  ne  pas  expoler  mal-a- 
propos  ,  comme  il  arrive  tous  les 
jours  ,  une  infinité  de  gens  au  fup- 
plice  de  la  falivation. 

M.  Dubois  ,  Chirurgien  de  S. 
Corne  ,  Se  Auteur  de  l'Ouvrage 
dont  ri 's'agit  ,  entreprend  de  don- 
ner des  préceptes  fur  ce  fujet  ,  & 
des  préceptes  fi  fûrs  ,  que  félon 
fes  promellès ,  on  ne  pourra  pas  fe 
tromper. 


Il  commence  fon  Livre  par  des 
préliminaires  que  ceux  pour  qui  il 
cxrit  pourront  palfer  ;  ce  font  des 
réflexions  morales  :  1°.  fur  les  paC. 
fions  de  l'homme  ,  fur  la  fenfuali- 
té,  fur  les  préjugés  ,  fur  la  Philo- 
fophie  Payenne  ,  fur  la  morale  du 
Portique  ,  fur  l'orgueil  &  l'amour 
propre  :  i».  fur  les  préceptes  de 
l'Evangile  ,  fur  la  véritable  Reli- 
gion ,  lur  \a.fageffe  infpirée  par  Ia 
révélation  des  faintes  Ecritures  ,  fur 
les  caraileres  de  cette  fagejfe  ,  fonte- 
nus  par  les  puiffans  motifs  du»  bon- 
heur tternel  ,  fur  l'avilillèmenc  de 
l'homme,  qninefe  conforme  pas  nux 
loi.x  de  fon  Créateur ,  &  qui  livré  à 
fes  paffions  fe  rabaiffe  a  la  condition 
des  hrutes ,  fur  le  véritable  culte  de 
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Dieu  ,  fur  les  lumières  de  la  foi , 
fupérieures  à  toutes  les  lumières 
as  fentiment  &  de  raifort  ;  enfin  fur 
ce  précieux  tréior  de  la  foi  ,  qui 
n'ejl  qm  trop  Couvent  négligé  par 
l'intempérance  des  hommes  <jui  en 
0lbufent ,  ce  cjhi  fait  ojhiIs  s  aban- 
donnent fouvent  fins  réferve  à  leurs 
malhenrenfes  inclinations. 

De  ce  début  moral  &  Thcolo- 
gique  ,  notre  Chirurgien  vient  à 
lexplicatioii  de  la  nature  ,  des  pro- 
prietez  &  des  effets  du  mercure, 
qui  ed ,  comme  on  fçait  le  princi- 
pal remède  qui  s'employe  pour  la 
guérifon  des  maladies  vénériennes. 
Il  n'oublie  pas  de  dire  que  le  mer- 
cure eft  un  prodige  entre  les  mé- 
taux que  quoiqu'il  loit  trcs-pefmt, 
il  ne  laifle  point  de  s'envoler,qu'il 
eft  appelle  Hydrargirtts,  à  caule  de 
fa  fluidité,  femblable  à  celle  de  Veau^ 
ik  mercure  parce  qu'il  change  fous 
différentes  formes  ,  comme  fait  , 
dit-il,  le  Mercure  célefle  ,  duquel  en 
■prétend  ^u'tl  reçoit  les  influences  ; 
cm'on  le  trouve  en  plufteurs  régions 
de  l'Europe  ,  &  autres  obfervations 
femblables ,  que  les  Ledeurs  nous 
pardonneront  bien  de  palier. 

La  définition  de  la  maladie  vé- 
nérienne &  la  manière  dont  cette 
maladie  fe  communique ,  exercent 
enfuite  la  plume  de  notre  Auteur  , 
après  quoi  il  parle  des  accidens 
ordinaires  de  ce  mal ,  &  en  rap- 
porte la  cure  ,  félon  qu'elle  fe 
trouve  décrite  dans  la  plupart  des 
Livres  compofez  fur  cette  matière, 
avec  cette  différence  néanmoins 
qu'il  accompagne  cela  d'exemples 
de  guérifons ,  qu'il  dit  avoit  faites. 

A  ces  exemples  fuccede  un  ar- 
ticle intitulé  :  Du  traitement  appelle 
U  grand  Remède  ou  Ufalivation,  Se 
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les  moyens  pour  bien  connoître  le 
mal  auquel  ce  traitement  convient. 
Il  commence  cet  article  par  dire 
que  la  maladie  dont  il  s'agit  eft  un 
véritable  prothée  ,  qu'elle  demande 
un  long  ufige  pour  bi^n  cennohrt 
tomes  fes  livrées.  Puis  il  entre  en 
matière  ,  &:  avertit  :  i  °.  que  depuis 
plus  de  deux  cens  ans  qu'on  em-« 
ployé  le  mercure  contre  le  mal  <» 
vénérien  ,  les  plus  grands  prati-  « 
ciens  ont  toujours  prétendu  qu'il  « 
n'agi:  point  plus  furement  qu'en  « 
procurant  la  fàlivation  pour  gué-« 
rir  radicalement  cette  maladie.  « 
1".  Que  cela  étoit  bon  pour  ceux  « 
qui  ne  le  fçavoient  pas  manier  tf 
autrement.  Après  cet  avis  il  dit  « 
que  pour  fatisfaire  tous  les  goûts , 
il  donnera  la  meilleure  méthode 
qu'on  pu ilTè  fuivre  pour  éviter  les 
accidens  qui  peuvent  furvenir  dans 
ces  fortes  de  traitemens.  Cela  dit , 
il  entreprend  d'exécuter  fa  pro- 
melTè  ,&:  employé  pour  ce  delTèin 
un  grand  nombre  de  pages  que  les 
perfonnes  de  la  profemon  pour- 
ront lire  ;  puis  pour  faire  voir  que 
la  ialivation  n'eft  pas  le  meilleur  re- 
mède contre  les  maux  vénériens  , 
il  allure  avoir  un  anti-vénérien  qui 
lui  eft  particulier  _,  lequel  guérit 
les  gens  les  plus  malades  de  ce  mal, 
fans  qu'ils  loient  obligez  de  quitter 
un  moment  leurs  affaires  domefti- 
ques,  ni  que  dans  leurs  maifons  on 
puiflè  s'appercevoir  le  moins  du 
monde  qu'ils  font  malades  ;  c'eft 
de  quoi  il  rapporte  pluiieurs  exem- 
ples qu'on  peut  voir  dans  fon  Li- 
vre ,  &  qu'il  foutient  être  vrais. 

Les  divers  phénomènes  de  la 
maladie  vénérienne  ne  font  pas 
auiïl  faciles  à  expliquer  que  fe  l'i- 
maginent   quelques  Chirurgiens. 
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Notre  Auteur  entreprend  'ci  de 
rendre  des  raifons  phyfiques  de 
ces  accidens  ,  &  dans  ce  dellèin 
il  tâche  de  développer  ce  que  c'eft 
que  le  iang  ,  &  les  parties  qui  le 
compofent.  Ceux  qui  feront  cu- 
rieux de  voir  ce  qu'il  débite  là- 
delîlis  peuvent  recouvrir  aux  pages 
168  ,  169  &  fui  vantes.  Ils  y  ap- 
prendront en  méme-tems  que  cet 
Auteur  a  compote  un  Traité  de 
iHiftoire  natHrelle  de  ihomme  ;  il 
y  renvoyé  comme  à  un  ouvrage 
dont  il  fait  cas.   Quelques  pages 

f)lus  bas  il  invite,  fes  Leéleurs  à 
ire  un  autre  ouvrage  de  fa  com- 
pofition  ,  qui  a  pour  titre  :  Ohfer- 
iiatiofjs  fut-  lit  petite  vérole^  (if  fur  un 
remède  p'-opn-  pour  s'en  préferver, 

M.  Dubois  finit  Ion  Livre  en 
difant  beaucoup  de  mal  de  la  mé- 
thode que  tiennent  les  Chirurgiens 
de  Paris  pour  guérir  les  maladies 
vénériennes  ,  il  n'en  excepte  mê- 
me aucun.  »  Tous  les  Chirurgiens 
»  de  !^aris,^/>-;/.,&  des  grandes  Vil- 
»  les  du  Royaume  ,  font  tellement 
«  accoutumez  à  traiter  la  mala- 
»  die  vénérienne  par  la  falivation, 
»  qu'ils  ne  connoilTènt  point  d'au- 
»  très  voyes  pour  guérir  leurs  ma- 
»  lades  (Se  la  plupart  des  malades  ne 
»  le  croyent  point  en  lureté  que 
»  lorfqu'ils  ont  palfé  par-la  à  quel- 
»  que  prix  que  ce  loit  ;  c  eft  ajoute- 
j»  t'il  une  illufion  que  j'efpére,toute 
»  eiracince  qu'elle  eft  ,  détruire. 
»  C'eft  d'ailleurs  tout  ce  que  peu- 
»  Vent  faire  de  mieux  les  commen- 
3»  çans  que  d'imiter  ceux  qu'ils  ont 
"  vu  travailler.  Heureux  ceux  qui 
»  réuffilTent  ;  mais  combien  de 
»  foufifrans  &  de  viftimes  immo- 
>»  lées  par  cette  voye. 

Cette  voye,felou  notre  Auteur  , 
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étant  la  leuleque  fuivent  les  Chi- 
rurgiens de  S.Côme  fes  Confreresj 
c'eft  aux  malades  à  prendre  garde 
à  qui  ils  fe  confient.  Mais  une  re- 
marque qu'il  n'a  pas  faite ,  &  qui 
n'eft  pas  moins  elTèntielle  au  bien 
public  ;  c'eft  que  la  plupart  des 
Chirurgiens  accoutumez  aujour- 
d'hui à  ne  plus  puifer  dans  la  Mé- 
decine les  principes  de  leur  art , 
&  à  Cq  conte  iter  d'une  pratique 
méchanique ,  toujours  fautive  & 
incertaine  ,  quand  elle  n'eft  pas 
foutenuc  d'une  Ipéculation  éclai- 
rée ,  confondent  avec  la  maladie 
vénérienne  un  grand  nombre  de 
maladies  qui  ne  font  point  telles, 
&  par  cette  méprife  font  périr 
malheureufement  une  infinité  de 
citoyens. 

L'Auteur  termine  fon  traite  en 
exhortant  ceux  d  entre  les  Chirur- 
giens à  qui  il  arrive  d'avoir  quel- 
que fucccs  particulier  de  ne  pas 
tenir  fecrettes  les  expériences  heu- 
reufes  qu'ils  font  ;  mais  de  les  pu- 
blier. Ils  deviennent  obligez. ,  dit-il , 
de  Contribuer  de  leur  part  a  la  per~ 
feElion  de  la  Chirurgie  ,  s'il  efl  per- 
mis de  parler  awfî,  ils  doivent  penfer 
tout  haut,  cefi-à-dtre,  continuc-t'il, 
qu'ils  doivent  faire  part  au  Public  de 
leur;  recherches  &  de  leurs  déçoit- 
vertes,dès  qu'elles  font  perfMionnées, 
parce  ejuUs  font  aujjl  par  état  les 
hommes  de  fumé  des  antres  hommes, 

M.  Dubois  fe  rencontre  ici  avec 
l'Auteur  des  Obfrvations  fur  la 
fatgnée  du  pied  &  fur  la  purgation , 
lequel  dit  a  la  tcte  de  fon  Livre  : 
Que  le  Médecin  devient  ob'igé  de 
penfer  tout  haut ,  &:  qu'il  efl  par  état 
Ihomme  du  public  en  matière  de  fan- 
tè.  Cette  rencontre  heureufe,  fans 
parler  de  quelques  autres  que  nous 
pourrions 


AVRIL       I  7  2  f-  233 

pourrions  rapporter  ici  ,  fait  voir     quefois  copier  au  moins  les  paro- 
que  les  Chirurgiens  fçavent  quel-     les  des  Médecins. 

VANATOMIE       D"    HE    I  S  T  E  R  ,    A   V  E    C 

des  ejfais  de  l'hy/iejne  fur  Pufage  des  parties  du  corps  humain  &  fur  le 
méchanijme  de  leurs  mouvemens.  Par  ].  B.  de  la  Faculté  de  Afontpel- 
l  er  ,  vol.  in-oélavo  pp.  116.  A  Paris,  chez  Jacques  Vincent  ,  rue 
Saint  Severin  ,  à  l'Ange.  1715. 


T  A  connoiilance  de  l'Anatomie 
n'eft  eftimabie  que  dans  un 
Phyficien  ;  il  ne  faut  que  des  yeux 
Se  de  la  mémoire  pour  fçavoir  le 
nombre  des  parties,  leurs  diffëren- 
cesjleurs  fituations,  leurs  rapports. 
Un  Anatomifte  qui  n'eft  point  ini- 
tié dans  les  myfteres  de  la  Phyfi- 
que ,  cft  peu  différent  d'un  Archi- 
tefte  qui  ne  connoîtroit  dans  les 
édifices  ,  que  les  faces  ,  les  fitua- 
tions ,  les  appartemens. 

De  tout  tems  on  a  recherché  la 
caufe  des  phénomènes  qui  fe  pré- 
(èntent  dans  les  corps  animez-,mais 
les  premiers  Phyficiens  n'ont  pu 
nous  donner  que  les  obfervations  ; 
ceux  qui  leur  ont  fuccedé  ,  &  qui 
«'ont  pas  connu  la  circulation  du 
fang ,  (e  font  trop  bâtez  de  raifon- 
ner.  Leur  vaines  conjeélures  ,  qui 
ont  paiTe  pour  des  dogmes  ,  ont 
retardé  le  progrès  que  la  curiofité 
auroic  fait  faire  à  la  Phyfique  du 
corps  humain. 

Defcartes  eft  venu  ,  ôc  a  intro- 
duit heureufement  un  lage  pyr- 
ronifme  parmi  les  Phyficiens.  Il 
a  fait  reconnoître  dans  tous  les 
mouvemens  ,  les  feules  loix  de 
la  Méchanique  :  s'il  n'a  point  ren- 
contré jufte  dans  tous  les  raifon- 
nemens  ,  il  a  toujours  frayé  le 
chemin ,  &  la  Médecine  ne  lui  a 
pas  moins  d'obligation  que  la  Phy- 
fique. 

Avril. 


Apres  Defcartes  ;  Bellini ,  Bo- 
relli,  Malpighi ,  Pitcarn  ,  ont  dé- 
veloppé l'adion  des  corps  ani- 
mez ;  les  connoiJTances  que  l'on 
doit  à  ces  grands  hommes  ont  pro- 
duit de  nouvelles  découvertes. 
Keil  ,  Freind ,  Boerrhave  ,  ont  en- 
richi la  Phyfique  de  leurs  travaux, 
ils  ont  dévoilé  une  infinité  de  fe- 
crets  que  la  nature  avoit  caché 
dans  le  corps  humain. 

L'Auteur  de  l'Ouvrage  dont 
nous  allons  rendre  compte,  fuit  les 
traces  de  ces  grands  hommes.  Il 
donne  un  fyftcme  entier  de  Phy- 
fique fur  I'l  fage  des  parties  du 
corps  :  &  voici  le  plan  de  fon  Li- 
vre comme  il  l'cxpolê. 
»  Nous  avons  fur  l'ufage  des  par-^ 
»  ties  ,  dit-il ,  un  Livre  de  M.  Boer- 
.)  rhave  ,  où  il  ne  manque  qu'une 
»  étendue  proportionnée  aux  ma- 
»  tieres ,  dont  il  eft  trop  rempli  , 
»  les  bornes  étroites  dans  lefquelles 
»  s'y  trouve  renfermée  toute  l'œco- 
»  nomie  animale  ,  le  rendent  inac- 
j)  ceiïible  à  ceux  qui  n'ont  point 
»  l'avantage  d'avoir  l'Auteur  pour 
)>  Interpri^te.  Dans  l'ouvrage  que 
»  je  donne  ,  j'ai  tâdié  d'éviter  ce 
»  défaut ,  le  détail  des  parties ,  fans 
»>  être  trop  long  a  par  tout  une 
»  jullie  étendue  :  pour  ménairer  la 
»  peine  ,  je  l'ai  pris  de  M.  Heiftcr , 
»  la  forme  de  Table  que  cet  Au- 
»  ceur  à  donnée  à  fon  Abrégé  d' A- 
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naEomie  >ï>'a  paru  tres-propre  à 
fervir  de  texte  a  une  Phyfiologie. 
Comme  ce  petit  Abrégé  ne  rcn- 
*  fermequercnumératioiides  par- 
ties ,  il  a  fallu  en  doni>er  une  del- 
cription  qui  en  lailD:  une  ima- 
ge dans  l'efprit  du  Ledeur.  On 
trouvera  un  détail  de  Phyfique 
dans  toutes  les  queftions  que  j'ai 
traitées  ,  j'ai  rapporté  le  fenti- 
meut  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
là-deirus  ,  j'ai  examiné  leurs  rai- 
Can'i  ,  &  enfuite  j'ai  établi  l'opi- 
nion qui  m'a  paru  naître  de  la 
ftruélure  des  parties.  Pour  expli- 
quer les  phénomènes  qui  fe  pré- 
fentent  dans  chaque  matière  ;  je 
n'ai  eu  recours  ni  à  la  fermenta- 
tion ,  ni  a  l'acide  ,  ni  à  l'alkali; 
des  que  l'on  connoît  les  loix  de 
la  circulation  ,  ces  agens  chymy- 
ques  deviennent  des  fecours  fu- 
perflus.  J'ofe  me  flatter  que  les 
vrais  Phyliciens  avoueront  que 
j'ai  répandu  dans  ce  traité  ,  une 
infinité  de  chofes  curicufes  ,  foit 
par  leur  nature  ,  foit  par  leur 
nouveauté. 

Telles  font  les  paroles  de  l'Au- 
teur ,  nous  ne  croyons  point  que 
ceux  qui  liront  fon  Livre  ,  trou- 
vent qu'il  en  ait  trop  dit. 

Meffieurs  Tauvry  &  Verduc  ont 
recueilli  ce  qu'on  a  écrit  avant  eux 
fur  l'adion  des  corps  animez;mais 
les  matières  n'ont  pas  été  traitées 
dans  leurs  ouvrages  avec  l'étendue 
qu'elles  demandent  ;  d'ailleurs  ils 
ont  répandu  par  tout  des  explica- 
tions tirées  de  la  Chymie  ;  ils  ont 
négligé  de  confulter  la  (Irudure  & 
laméchanique  ,  &  ils  l'ont  négligé 
pour  chercher  dans  les  fermens  la 
caufe  d'une  infinité  de  phénomè- 
nes fimpies  ,  qui  ne  viennent  que 
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des  loix  de  la  circulation.  C'efl  là 
le  jugement  qu'a  porté  M,  Nuk 
de  l'Anatomie  railonnée  de  M. 
Tauvry. 

Si  dans  l'ouvrage  dont  nous  don- 
nons l'extrait ,  on  trouve  tout  ce 
que  les  Auteurs  ont  dit  fur  l'adion 
des  corps  animez  ,  on  y  trouve 
auill  une  inhi  icé  de  rétléxions  nou- 
velles. La  digeftion  ,  le  fommeil , 
la  nutrition  ,  l'accroiiïèment  ,  ôc 
beaucoup  d'autres  points  y  font 
traites  d  une  manière  neuve.  La 
ftrudture  des  glandes  y  eft  déve- 
loppée avec  une  éten^luc  &c  une 
préciiîon  qu'on  ne  voit  point  ail- 
leurs. Le  Traité  des  mouvemens 
fympathiques,  qui  peut  être  regar- 
dé comme  une  pathologie  univer- 
felle  &  dans  cet  ouvrage,  un  mor- 
ceau des  moins  curieux, 

L'Auteur  commence  fes  expli- 
cations phyfiques  par  les  phéno- 
mènes qui  fe  prélentent  daiîs  les 
tégumens  du  corps.  Apres  avoir 
parlé  de  l'origii'.e  de  l'épiderme ,  il 
traite  des  callofités  qui  y  furvien- 
nent ,  des  véficules  qu'elle  forme , 
de  fes  diverfes  couleurs.  »  Lorfque 
»  l'aélion  des  corps  ,  dit-il ,  fera 
"  trop  violente  fur  les  écailles  de 
"  l'épiderme  ,  les  parties  molles 
"  qui  l'attachent  à  la  peau  s'en  fe- 
»  pareront.  Se  les  tuyaux  excrétoi- 
"  res  s'étendront  encore  &c  forme- 
»  ront  un  autre  cpiderme.  Si  ce 
"nouvel  épidémie  fe  fépareenco- 
»  re  de  la  peau  il  s'en  formera  un 
»  troifiéme  ,  Se  voilà  l'origine  des 
»  callofitez  ,  qui  ne  font  que  des 
»  couches  de  plufieurs  épidermes  : 
"  mais  il  faut  remarquer  que  pour 
"  que  ces  callofités  le  forment  ,  il 
»  ne  faut  pas  que  l'épiderme  fe 
"  répare  entièrement  ;  car  alors  la 
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»  tnatierfi  de  la  fueur  8c de  la  tran/1 
«5  piration  l'éleveroit  en  véficiiles , 
»  &  c'eft  ce  qui  arrive  dans  Jcs 
«  brûlures. L'adiion  du  feu  racornit 
»  l'épiderme  &  le  fépare  entiere- 
»  ment  de  la  peau  :  la  matière  de 
»la  cranlpiration  ,  qui  vient  par- 
»j  dcifous  ,  &  ne  peut  palier  par 
»  l'épiderme  ,  foulcve  cette  mem- 
j>  brane  &  forme  des  véficules 
«remplies  d'eau  claire.  Les  véiî- 
»  cules  ciui  s'élèvent  fur  l'épiderme 
«  dans  les  exanthèmes  peuvent 
V  s'expliquer  à  peu-près  de  la  mc- 
»>  me  manière.  La  partie  de  l'épi- 
"  derme  qui  s'enfonce  dans  les 
♦>  gros  tuyaux  de  la  peau,  fe  fépare 
»  des  parois  de  ces  tuyaux ,  qu'elle 
»  rapide  ,  Se  en  s'élevant  par  l'ac- 
»  tion  des  liqueurs  qui  la  poulTent, 
»  elle  ferme  le  paHàge  à  ces  li- 
»>  queurs  ,  d'où  il  arrive  qu'elle 
i>  doit  former  des  boutons  rouges  , 
»  quand  le  fang  efl:  poufTé  dans 
w  ces  canaux. 

"  Sous  l'épiderme  il  y  a  un  rézeau 
u  formé  par  des  vaiHèaux  qui  ram- 
»>  pent  fur  la  peau  ;  ces  vailTeaux 
)3  pour  la  plupart,  ne  reçoivent  que 
»  la  lymphe  ,  &  de-là  vient  que  la 
»>  furface  du  corps  efl:  blanche  par- 
»  mi  nous.  Dans  les  Mores ,  ce  ré- 
>}  zeau  eft  compofé  de  tuyaux  plus 
"  gros  ,  ce  qui  efl:  caufe  qu'il  efl: 
«  rempli  de  (ang  :  or  ce  fang  ve- 
).  nant  à  fe  dépouiller  de  la  matière 
j>  aqueufe  par  la  tranfpiration,  de- 
«  vient  noirâtre  ,  &c  par  ce  moyen 
»  fait  la  couleur  des  Mores.  Il  y  a 
»  des  peuples  qui  font  d'un  rouge 
"  allez  vif ,  parce  que  le  fang  qui 
»  efl:  dans  le  rézcau,ne  fe  dépouille 
»  pas  de  la  lymplie  :  enfin  ielon  la 
»  qualité  du  fang  ,  le  corps  paroî- 
»  .  i"  érerainj:i:  coloré.    One 
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»  doit  pas  être  furpris  que  ce  rézeau 
j)  ne  foit  pas  de  la  même  groffeur 
»  dans  tous  les  hommes  puifque 
»  dans  les  difFérentes  parties  d'un 
»  même  corps  il  varie  extraordi- 
j>  nairement  aux  joues,  par  exem- 
i>  pie  ,  il  efl:  fort  gros  de-là  vient 
»>  que  dans  les  moindres  adionsle 
»  fang  efl:  poufle  dans  ce  rézeau  , 
»  3c  rougit  le  vifage  dans  certai- 
i>  nés  pallions  ,  le  lue  nerveux  ve- 
>}  nant  à  couler  fortement  dans  les 
»  nerfs  relTèrre  les  artères,  &  pouC 
»  fe  par-là  le  fang  dans  les  tuyaux 
»  latéraux  qui  forment  le  rézeau  ; 
»  mais  Cl  la  contradtion  étoit  plus 
»  forte  ,  le  fang  ne  couleroit  pas 
»  même  dans  Tes  vaiilèaux  où  il 
•>  couloir  ;  de-là  vient  qu'on  pâlit 
"  dans  les  grands  mouvemens  de 
»  colère  la  même  çhofe  arrive- 
»  roit  fi  la  force  ceiTôit  dans  les 
»  nerfs  alors  le  cœur  ne  poulferoit 
»  que  foiblement  le  fang  dans  l^s 
"  artères  &  c'eft:  ce  qui  arrive  daH« 
»  la  crainte. 

Après  ces  explications  générales, 
PAuceur  vient  aux  couloirs  de  Ja 
peau  Se  aux  fecretions  qui  s',y  fonç, 
il  parle  fort  au  long  de  la  tranC- 
piratjon  infenfible  ,  doiit  il  expli- 
que les  phénomènes  rapportez  p^r 
Sanftorius.  i°..La  tranfpiration, 
dit-il  ,  n'efl:  pas  égale  en  tout  tems: 
durant  les  quatre  heures  qui  luivent 
le  repas  ,  elle  ne  rrjonte  pas  a  une 
livre,parce  que  la  chaleur  diminue 
dans  le  fang  par  le  mélange  du 
chyle  ;  d'ailleurs  les  liqueurs  s'é- 
paiflÂlfent  par  ce  même  mélange  : 
ainfi  il  faut  attendre  qu'elles  foient 
divifées,pcHir  qu'elles  puilfent  paC 
fer  par  les  couloirs  delà  peau:dans 
les  fix  heures  fuivantes  la  matière 
fe  trouve  divifée,  aufll  la  tranfpi- 
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ra:ion  monte-t'clle  alors  à  trois  li- 
vres ;  mais  aini-s  cette  tranlpira- 
tioiijles  liqueurs  fe  trouvent  épaii- 
fies,  parce  qu'elles  ont  perdu  beau- 
coup cfeau  ;  ainfi  dans  les  fix  heu- 
res fui  vantes ,  la  matière  qui  tranf- 
pire  ne  monte  qu'à  une  livre.  2'. 
Les  hommes   font    /ujets  chaque 
■mois, a  une  grande  évacuation  d'u- 
rine ,  &  quoique  les  corps  tranlpi- 
reiit  beaucoup  ,  ils   ne  tranfpirent 
point  a'.Tez  pour  qu'il  n'y  lurvien ne 
pas  de  plénitude  ;  c'elt  cette  plé- 
nitude qui  caufe  dans  les  hommes 
l'évacuation  d'urine  dont  nous  ve- 
nons de  pirler  ^  de  même  que  la 
plénitude  de  ûng  produit  dans  les 
femmes  une  évacuation  de  làng, 
3*.  La  tranfpiracion  diminuée  peu 
à  peu  ,  fait  augmenter  auflî  peu  à 
peu  ,  le  diamètre  des  couloirs  des 
reins  &  des  inteflins  :  ainfi  on  ne 
doit  pas  lentir  d'incommodité  de 
cette  dimînutron  :  mais  il  n'en  efl: 
pas  de  même  de   la  tranfpiration 
diminuée  tour  à  coup  par  la  froi- 
«îeur  de  l'air  ;  car  alors  les  tuyaux 
internes  eu  fe  dilatant  fubitement , 
doivent  fouffrir  de  cette  dilatation, 
fur  tout  dans  les  corps  foibles ,  où 
cette  même  dilatation  eft  nécclfai- 
rement  plus  grande.    4^.  Quand 
l'eftomac  eft  trop  rempli  ,  on  ne 
tranfpire  que  peu  ,  alors  l'eftomac 
ne  le  vuide  qi-.e  difficilement ,  ainfi 
il  ne  peut  pas  fournir  au  fang ,  de 
l'eau  &  du  chyle  ;  d'ailleurs  durant 
cette  plénitude  les  nerfs  de  Fefto- 
mac  étant  agités,  tous  les  autres  le 
font  auflî  &  ferment  par-là  les 
extrémités   des  vailfeaux.  5".  On 
tranfpire  mieux  quand  on  mange 
deux  fois  par  jour  ,  que  lorfqu'on 
ne  mant^e  qu'une  fois;  car  en  man- 
geant beaucoup  dans   un  repas  , 
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comn,e  on  eft  obligé  de  le  fafre 
quand  on  ne  mange  qu'une  fois  , 
les  vaiftèaux  fc  gonflent  extraordi- 
nairement ,  Si  les  liqueurs  s'épaif- 
fillènt  davantage  ,  tout  cela  eft  un 
obllacle  à  la  tranfpiration.  6".  On 
tranfpire  deux  fois  plus  la  nuit  que 
le  jour  ;  la  chaleur  modérée  du  lit , 
le  relachen^,ent  qui  arrive  aux  par- 
ties externes ,  tandis  que  les  inter- 
nes agilfent  plus  fortement  ,lacef^ 
fation  des  exercices  violens  &  des 
alternatives  de  froid  &  de  chaud 
qu'on  fouffte  durant  le  jour  ,  tout 
cela  contribue  à  une  tranfpiration 
plus  abondante  ;  mais  quand  on 
fent  de  la  lafTitude  le  matin,, &:  que 
les  yeux  font  boufHs  ,  c'eft  une 
marque  qu'on  n'a  point  tranfpire 
comme  il  fout ,  &:  que  la  plénitu- 
de, en  caufant  des  engorgemens, 
a  retardé  le  cours  des  liqueurs  , 
d'où  dépend  l'adion  du  corps. 

Dans  les  autres  queftions  que 
traite  notreAuteur,on  trouve  ainfi 
pluheurs  phénomènes  expliqués 
par  des  principes  généraux  :  l'ex- 
plication de  ces  phénomènes  n'efl 
ni  moins  curieufe  ^  ni  moins  éten- 
due que  celle  dont  nous  venons  de 
parler  ;  nous  en  donnerons  un 
exemple  en  rapportant  ce  qu'il  dit 
au  fujet  de  la  nutrition  Se  de  l'ac- 
croilTèmentdes  parties.  Apres  avoir 
établi  que  la  lymphe,  en  fè  durcil"- 
fant,bouche  les  vailîeaux,il  dit  que 
dans  l'enfance  les  vailfeaux  font 
remplis  de  matière  fluide ,  &  qu'ils 
doivent  être  par  conféquent ,  fort 
flexibles.  Les  vailfeaux ,  ajoute-t'il , 
qui  ne  reçoivent  facilement  que  la 
partie  aqucufe,commencentas'en- 
gorgerparles  parties  delalymphe, 
quifont  toujours  mêlées  avec  l'eau; 
ces  parties  fe  ramalfent  peu  à  peu^. 
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&  bouchent  les  vailTeaux  ,  l'eau 
s'exprime  toujours  des  pores  de  la 
lymphe  ;  ainfi  il  ne  refte  qu'une 
matière  épailïe  qui  fe  durcit  :  les 
petits  vailleaux  étant  ainii  remplis 
de  matière  durcie  forment  aux  au- 
tres des  parois  plus  fermes  èc  qui 
poufTènt  par  confcquent  les  li- 
queurs avec  plus  de  force  j  alors  le 
corps  fe  trouve  vigoureux.  Mais  les 
vailTèaux  continuant  toujours  à  fe 
boucher  ,  la  dureté  des  fibres  aug- 
mente par  conféquent ,  &:  quand 
ces  fibres  font  aiïèz  dures  pour  ré- 
fifter  au  mouvement  du  cœur,  elles 
«€  s'étendent  plus ,  ainfi  l'accroi/l 
fement  doit  cefTer  dans  les  parties  ; 
enfin  toutes  les  fibres  fe  durcillènt 
de  manière  que  la  nourriture  ne 
peut  plus  s'y  porter  ,  &  voilà  la 
caule  de  la  vieillelle  &  de  la  mort. 
Ces  réflexions  fournillent  l'ex- 
plication d'un  grand  nombre  de 
Phénomènes.  i°.  La  force  doit 
augmenter  quand  on  avance  vers 
le  milieu  de  l'âge  ;  car  la  force  dé- 
pend du  mouvement  des  liqueurs. 
Or  les  liqueurs  lont  alors  poulfées 
avec  plus  de  vîtefle ,  parce  que  les 
fibres  font  plus  tendues ,  &  c'eft 
de  cette  teniion  de  fibres,  que  vient 
la  force  des  maniaques,  i''.  L'exer- 
cice doit  donner  de  la  vigueur,  car 
le  mouvement  exprime  des  vaif- 
feaux ,  l'humeur  aqueufe  &  y  laiflè 
la  lymphe  ,  parce  qu'elle  ne  peut 
pas  s'exhaler  ni  obéir  aufll  prom  - 
ptement  que  les  parties  de  l'eau  ; 
ainfi  les  petits  vailFeaux  doivent 
s'engorger  &  fe  tendre.  2,°.  On 
doit  devenir  gras  dans  l'oifiveté  , 
car  fi  le  corps  n'eft  point  a^ité  , 
Thumeur  aqueufe  ne  fe  (epare 
point  de  la  lymphe,  qui  par  confé- 
«|uent  eft  toujours  délayée:  toutes 
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les  parties  font  donc  flafques  ,  & 
ne  pouilent  les  liqueurs  que  len- 
tement :  C'eft  ainh  que  l'huile  qui 
forme  la  graiile  ,  peut  être  portée 
facilement  dans  fes  cellules  &  n'en 
eft  point  exprimée.  4°.  Ceux  qui 
font  fort  gras  doivent  être  foibles , 
c'eft  une  fuite  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  ;  car  la  force  dépend 
de  la  grande  tendon  des  fibres^,  & 
les  flijets  gras  ont  des  fibres  fort 
lâches  :  ce  relâchement  des  fibres 
fait  que  les  liqueurs  s'arrêtent  , 
s'accumulent  &:  caufent  enfin  des 
luftocations.  <;'^'.  Les  parties  mai- 
griilent  quand  les  nerfs  font  cou- 
pés ;  il  faut  du  mouvement  pour 
faire  circuler  les  liqueurs  &  pour 
appliquer  le  fuc  nourricier  aux  par- 
ties qui  ont  befoin  d'être  réparées. 
Or  le  mouvement  dépend  des 
nerfs  :  les  parties  ne  doivent  donc 
plus  fe  nourrir  ni  croître  quand  ils 
viennent  à  manquer.  La  même 
chofè  doit  arriver  fi  les  artères 
manquent ,  parce  qu'elles  portent 
la  matière  qui  doit  fervir  de  nour- 
riture. 6'^.  Les  parties  molles  peu- 
vent devenir  olleufes ,  comme  cela 
arrive  fouvent  aux  membranes 
aux  cartilages ,  aux  artères  :  pour 
cela  il  faut  feulement  que  les  vaif. 
féaux  fe  rempliftent  d'une  matière 
qui  fe  durcilie.  y-'.  Les  vieillards 
tranfpirent  moins  que  les  jeunes 
gens,  parce  que  les  petits  vailleaux 
fe  font  bouches  ;  car  alors  les  hu- 
meurs ne  pouvant  pas  circuler,  ne 
peuvent  non  plus  fe  filtrer  ;  d'ail- 
leurs les  fibres  en  fe  féchant  fe 
rapprochent ,  bouchent  les  porcs  , 
réfiftent  au  cœur  par  leur  dureté; 
dè-là  vient  que  les  hyvers  font  Ci 
funeftes  aux  vieillards ,  la  tranfpi- 
ration  ceflàat  alors  en  eux  prefl^ 
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que  entièrement.  S^.  Les  peifonnes 
dont  les  fibres  le  duiciltènt  bien- 
tôt ,  font  celles  qu'on  dit  être  d'un 
tempérament  fec ,  elles  font  mai- 
gres ,  parce  que  leurs  hbres  dures 
reHerrent  les  cellules  graifleufes,  & 
pouflent  avec  force  les  liqueurs  par 
les  couloirs  de  la  tranfpiration,  ces 

f>erionnes-là  vieilliirent  plutôt  que 
es  autres ,  parce  que  leurs  fibres 
commencent  plutôt  à  fe  fccher. 

Ce  que  nous  venons  de  rappor- 
ter fufïit  pour  donner  une  idée  de 
rouvrage.  Nous  ajouterons  leule- 
mentque  le  lêntiment  de  ceux  qui 
prétendent  que  les  nerfs  ,  &  les 
membranes  agifTent  par  des  vi- 
brations,eft  combattu  dans  la  page 
556.  &  675.  par  des  raifons  très- 
fortes.  Il  efl:  certain  ,  dit  l'Auteur  , 
que  les  cordes  de  violon  ne  reçoi- 
vent plus  l'imprelTion  de  l'archet , 
fi  on  les  prellè  fur  toute  leur  furfe- 
ce.  Or  les  nerfs  font  prcfles  de  tous 
côtés ,  ainfi  on  ne  fçauroit  compa- 
rer leur  aftion  a  celle  des  cordes 
d'inftrument.  Ajoutez  à  cela,  pour- 
fuit-il  ,  que  les  filets  nerveux  ne 
font  pas  difpofés  en  ligne  droite  , 
il  n'efi:  pas  de  courbe  qu'ils  ne  dé- 
crivent dans  leur  route ,  fouvent 
même  ils  font  plufieurs  détours  fur 
des  membranes  aflèz  lâches  ,  té- 
moin te  nerf  diaphragmatique  gau- 
che quand  il  paffe  fur  le  péricarde. 
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Dans  un  tel  cas ,  comment  veut-on 
que  les  nerfs  reçoivent  des  imprel- 
nons  Se  qu'ils  les  tranfmertent  à 
quelque  partie  î  Cela  eft  d'autant 
moins  pofïïble  que  dans  leurs  di- 
vers détours,  ils  (ont  attachés  à  di- 
vers points  qu'on  peut  regarder 
comme  autant  de  chevalets  dans  le 
fyftcme  des  Ofcillatetirs.  Or  il  eft 
impoiïîble,comme  on  fçait,  qu'une 
corde  de  violon  falTe  palier  les  vi- 
brations au-delà  du  chevalet.  Il 
paroît  donc  abfurdede  dire  que  les 
nerfs  qui  ne  font  que  des  cordes 
lâches  &  flottantes  dans  une  infi- 
nité d'sndroits ,  puilfent  être  capa- 
bles de  vibrations. 

Cet  ouvrage  eft  enrichi  de  plan- 
ches trcs-exades  qui  ne  fervent 
pas  peu  à  l'intelligence  des  matiè- 
res ,  ces  planches  font  au  nombre 
de  treize  ,  «Se  contiennent  chacune 
un  grand  nombre  de  figures ,  dont 
quelques-unes  pourront  peut-être 
choquer  certains  leéteurs ,  mais  il 
faut  ici  apporter  des  yeux  chartes  , 
&  qui  n'envifagent  précifément 
que  ce  qui  eft  de  la  Phyfique  & 
de  la  Médecine  :  c'eft  a  des  efprits 
formés ,  c'eft  a  des  gens  véritaole- 
ment  graves ,  Se  qui  ne  cherchent 
qu'à  étudier  la  nature  avec  le  fé- 
rieux  qu'elle  mérite  ,  ce  n'eft  qu'à 
des  gens  de  cette  forte  que  ce  livre 
s'adreife. 


Ly4  SCIENCE    DES  PERSONNES  DE  LA  COVE, 

de  l'ipée  &  de  la  robe  ,  du  fieur  de  Chevigny  (  augmentée  )  par  le  fienr 
de  Limiers  ,  à  Rouen  ,  &  Je  'vend  a.  Paris  rue  faint  Jacques ,  chez  Ph. 
N.  Lottin,  L.  Genneau  ,  &  André  Morin.  lyzj.  4.  vol.  in-\i. 

T    E  Xivre  du  fieur  de  Chevigny  tre  augmente,  a  fiiitenforte  que  les 

•*-'  fut  imprimé  a-Paris  chez  Nul-  deux  volumes  en  dcvinlfent  qua- 

ly  en  1706.  Le  fieur  de  Limiers  ju-  tre ,  foit  en  multipliant  les  fujets  , 

géant  que  cet  ouvrage  méritoit  d't-  foit  en  grofliffant  les  queftions , 
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fôît  en  prenant  la  peine  d'cre.'iclre 
les  répoales.  Le  livre  du  (îeur  de 
Chevignyétoicune  efpece  de  Ca- 
techifmeaniveiiel  fur  la  Religion, 
fur  l'Artrononiic  ,  fur  la  Geogra- 

f)hie,  fur  l'Hilloire ,  fur  la  Clnoiio- 
ogie,  fur  les  Fables ,  fur  le  Biafbii, 
fur  l'intérêt  des  Princes, fur  laGuer- 
re ,  fur  les  Fortifications.  Le  fieur 
de  Limiers  y  a  joint  encore  uii 
grand  nombre  de  queftions  fur 
l'Hiftoire  générale  &  particulière , 
fur  la  Logique  ,  fur  l'Intérêt  des 
Princes  ,  lur  le  Droit  privé  iSc  pu- 
blic ,  fur  les  Maximes  de  Cour  ,  & 
même  fur  le  Manège.  Cet  ouvrage 
ainfi  réforme  Se  augmenté  a  paru 
fï  utile  ,  qu'on  en  a  frit  fix  éditions 
en  Hollande.  Celle  que  les  Librai- 
res de  Paris  viennent  de  donner 
eft  conforme  à  la  dernière  de  ces 
éditions  ,  excepté  fur  quelques  en- 
droits touchant  la  Religion  ,  ou  le 
fieur  de  Limiers  fuit  les  principes 
de  fa  Sede.  L'ouvrage  eft  enrichi 
d'un  très-grand  nombre  de  cartes 
&  de  figure? ,  qui  fans  en  augmen- 
ter beaucoup  le  prix ,  en  augmen- 
tent l'utilité.  Plufieurs  perfonnes 
ont  fouhaité  que  ce  livre  ,  qui  con- 
tient le  précis  de  toutes  les  fcien- 
ces,  fut  dans  une  autre  forme,  avec 
les  feules  réponfes,&  i'ans  les  de- 
mandes qui  leur  paroilîent  inuti- 
les. Mais ,  comme  un  abrégé  eft 
toujours  fort  fec ,  il  fêmble  que  les 
demandes  ne  font  pas  tout-à-fait 
fuperflucs  ,  parce  que  jointes  aux 
reponfes,el!es  forment  une  efpece 
de  Dialogue  qui  amufe  le  leéteur  , 
quoiqu'un  peu  froidement.  D'ail- 
leurs cette  manière  d'inftruirc  par 
interrogations  foulage  le  maître 
&ledikiple. 

Le  livre  dont  il  s'agit  contient 


une  infinité  dechofes  fi  cfîverfês  8c 
Cl  abrégées  touchant  les  fciences  Se 
les  beaux  arts  ,  qu'il  n'eft  pas  pof. 
fible  d'en  rien  extraire  ici. 

Les  articles  de  la  Géographie  ,  de 
la  Chronologie  &c  de  VHtfloire  occu- 
pent la  plus  grande  partie  de  cet 
ouvrage. 

Ce  que  l'Auteur  enfeigne  aufu_ 
jet  de  Vmterêt  des  Princes ,  n'a  rien 
de  fort  particulier  ,  &  qui  ne  foit 
connu  de  tout  le  monde.  Les  le- 
çons qu"il  donne  à  tous  les  Princes 
fiQur  policer  &  bien  gouverner 
eurs  Etats  font  prifes ,  même  pour 
les  termes,  du  Pocme  de  Telema- 
que.  On  ne  peut  que  louer  l'Au- 
teur d'avoir  puifé  dans  une  telle 
fource.  Il  veut  que  l'Empereur 
d'Allemagne  ,  pour  fe  prémunir 
contre  l'Empereur  desTurcs ,  cn- 
tretienne  des  négociations  avec  le 
Sophi  de  Perle,  &  de  peur  que  ce- 
lui-ci ne  fe  trouve  hors  d'état  de 
faire  la  guerre  à  l'Empereur  Otto- 
man ,  par  celle  que  lui  pourroit 
faire  l'Empereur  du  Mogol,  il  con- 
feille  à  l'Empereur  d'Allemagne 
d'avoir  des  intelligences  encore 
avec  ce  Potentat.  Si  l'Empereur 
veut  fuivre  méthodiquement  la 
profonde  politique  de  notre  Au- 
teur,il  doit  envoyer  des  Négocia- 
teurs à  la  Chine, dans  laTartarie, 
au  Japon ,  &  chez  tous  les  Princes 
confiderables  de  l'Europe  ,  de  l'A- 
lîe  &  de  l'Afrique. 

On  peut  dire  que  le  livre  dont 
il  s'agit  eft  utile  ,  non-feulement 
aux  jeunes  gens  qui  veulent  ap- 
prendre fuperficiellement  un  peu 
de  tout  ,  mais  encore  aux  perfon- 
nes habiles ,  qui  y  trouveront  un 
abrégé  interrellànt  de  ce  qu'elles 
fçavent. 
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DISCOV  RS    DE    M.    V  ABBE    DE    SAINT   PIERRE 
pour  perfcEiioner  l'Ortograff. 


T  E  fecret  d'écrire  la  parole  eft 
•*^  une  des  plus  importantes  dé- 
couvertes, qui  ayent  jamais  été  fai- 
tes pour  le  bonheur  du  genre  hu- 
main ;la  tradition  orale  peut  nous 
conferver  quelque  choie  des  dé- 
couvertes de  nos  percs  dans  lesarts 
&  dans  les  lîences  ;  elle  peut  nous 
conferver  quelque  chofe  des  loix  , 
des  reglemens  &  des  événemens 
palfés  ;  mais  la  tradition  écrite  y 
eft  incomparablement  plus  pro- 
pre ,  fur  tout  depuis  la  découverte 
de  l'Imprimerie.  Je  crois  donc  que 
tous  les  moyens  ,  qui  tendent  à 
faciliter  aux  hommes  &  fur  tout 
aux  enfans  l'ufage  de  cette  décou- 
verte fondamentale  de  la  fociété 
humaine,  font  dignes  de  l'atention 
de  ceux  qui  gouvernent  les  diver- 
fes  parties  de  cette  fociété. 

Les  anciens  Egyptiens  avolent 
une  écriture  d'un  genre  femblable 
au  genre  de  l'écriture  des  Chinois , 
mais  d'une  efpece  fort  diférente  ; 
car  les  caraéleres  des  uns  font  fore 
diférens  des  caradleres  des  autres. 
Je  dis  que  c'étoit  le  même  gen- 
re ,  parce  que  les  caraderes  de  leur 
écriture  fignifioient  immédiate- 
ment leurs  fentimens  &  les  degrés 
de  ces  fentimens ,  leurs  idées,  leurs 
jugemens  &  les  circonftances  de 
ces  idées  &  de  ces  jugemens  :  c'é- 
toit un  langage  écrit ,  qui  ii'avoit 
aucun  raport  aux  mots  ou  aux  pa- 
roles de  leur  langage  prononcé  ,  de 
forte  que  l'on  pouvoit  entendre  ce 
qu'ils  écrivoient  ,  fans  conoitre 
la  fignificatiou  d'aucua  mot  de  leur 
langage. 


Les  mots  ,  les  paroles  de  leur 
langue  prononcée  fignifioient  auflî 
immédiatement  leurs  idées ,  leurs 
jugemens  &  les  circonftances  de 
ces  idées ,  leurs  fentimens  de  plai- 
fir  ou  de  douleur  &  les  degrés  de 
ces  fentimens ,  fans  raport  à  au- 
cun caraétere  de  leur  écriture  ou 
de  leur  langue  écrite. 

Cette  écriture  des  anciens  Epip- 
tiens  a  péri  en  partie ,  des  que  le  fe- 
cret d'écrire  les  paroles  a  été  pu- 
blié ;  elle  a  encore  duré  quelque 
tems  chez  les  Prêtres  d'Egipte  ,  & 
c'eft  de  là  quelle  a  été  nomée 
hieroglifique,  mais  elle  a  péri  tout- 
à-fait  à  la  longue ,  parce  qu'elle 
étoit  très-incomode  ;  il  faloit  au- 
tant de  caraéteres  diférens  que  d'i- 
dées &  de  circonftances  des  idées , 
autant  de  caraéteres  que  de  fenti- 
mens diférens  &  de  dégrés  difé- 
rens de  lentimens  ;  ce  qui  ne  pou- 
voit jamais  avoir  aucunes  bornes. 
Ainlî  quand  on  dit  que  le  nombre 
des  figures  des  caraéteres  des  Chi- 
nois ou  de  leur  Alfabet  monte  à 
plus  de  quatre-vingt  mile  ,  &  que 
les  plus  habiles  d'entre  eux  dans  df- 
verfcs  fiences  ne  peuvent  jamais 
parvenir  a  conoitre  la  lignification 
de  quarante  mile  de  ces  figures , 
cela  eft  trcs-facile  à  croire  ;  l'un 
conoit  dix  mile  de  ces  caractères , 
l'autre  en  conoit  quinze  mile ,  un 
autre  trente  ou  quarante  mile:  nul 
i\Qn  conoit  quatre-vingt  mile. 

Il  fiut  même  en  imaginer  &  en 
faire  de  nouveaux  ,  à  mefure  que 
l'on  imaginera  «les  chofes  nouvel- 
les dans  les  arts&dans  les  fciences 
nul 


AVRIL     172J.  an 

nul  ne  peut  jamais  tfonoître  ceux     peu  à  peu  ils  en  augmentèrent  le 
qui  feront  inventés  après  lui  ;  &c     nombre  de  plus  d'un  tiers, 
corne  l'écriture  des  Tartares  vain-         Nous  avons  vu  naître  de  nos 
queurs  des  Chinois ,  repréfente  &     jours  dans  notre  alfabet  deux  con- 
Iignilîe  les  mots  prononcés  de  leur     lones  pour  fignifier  deux  articula 


tions,  le;  comme  dans  la  première 
filabe  du  mot  jnmais  ,  &  le  t/  corne 
dans  la  première  filabe  du  m,ot  va- 
tre ,  mais  il  nous  en  manque  enco- 

^  re  une  fimple  pour   l'articulation 

ce  que  les  Arts  Se  les  Siences  fimple  des  fylabes  cha,  che,  &:c.  Il 
ayent  fait  fi  peu  de  progrés  depuis  nous  manque  un  caradtére  fimple 
quatre  mille  ans  parmi  cespeuples,     pour  le  fon  fimple  de  la  voyelle  eu 


langue  ,  on  peut  juger  ,  quel'écri 
cure  Chinoife  périra  avant  peu  de 
fiécles  &  que  les  Chinois  adopte- 
ront l'écriture  Tartare. 

Ainfi  il  ne  faut  pas  être  étoné 
de 


quoiqu'ils  ayent  été  fi  long-tems 
exemts  de  guerres  civiles  &  étran- 
gères ,  parce  que  le  genre  d'écritu- 
re y  a  toujours  été  jufqu'ici  trcs- 
dificile  à  aprendre. 

Notre  genre  d'écriture  confifte 
à  former  des  caradéres  ,  qui  fi- 
gnifient ,  non  pas  immédiatement 
nos  idées  ou  nos  fentimens  ;  mais 
les  fons  &  les  articulations  de  notre 
langage profjencè ^noi  mots  pronon- 
cés fignifient  immédiatement  ces 


&un  autre  fimple  pour  le  (on  fim- 
ple ou  voyelle  ou. 

Nous  avons  trois  figures  pour 
la  même  articulation  le  c  ,  le  /^  & 
le  ^  ,  il  ne  devroit  y  en  avoir  qu'u- 
ne &  je  prefererois  le  tf  :  notre  t 
n'eft  pas  ailes  diférent  de  notre  r  , 
fur  tout  dans  l'impreflion. 

Nous  avons  le  c  devant  certai- 
nes voyelles  à  la  place  de  notre/, 
nous  voulons  même  que  notre  / 
entre  deux  voyelles  fignifie  ce  que 


idées  &  ces  fentimens ,  &  nos  mots     devroit  fignifier  le   feul  z. ,  voilà 
écrits  fignifient    précifément  nos     autant  de  défauts  ,   où  l'on  peut 


mots  prononcés  ;  &  heureufement 
pour  fa  comodité  du  genre  humain 
il  fe  trouve  ,  que  tous  les  fons  &: 
toutes  les  articulations  polîîbles  de 
toutes  les  langues  peuvent  être 
fignifiés  avec  moins  de  quarante 
figures  ou  caractères  trcs-fimples 
&  très-faciles  à  diftinguer  les  uns 


remédier  peu  à  peu. 

Il  nous  manque  une  marque 
comme  une  ligne  fur  la  voyelle 
nazale  ,  qui  eft  fuivie  d'un  «  corne 
dans  la  dernière  filabe  à.'ExameH 
Franfois  oùlaconfonew  n'eft  point 
prononcée  pour  la  diftinguer  de  la 
prononciation  de  la  dernière  fila- 


des  autres  ;  &  par  confequent  très-     be  du  mot  examen  latin  ,  où  la 
faciles  a  aprendre.  Quelle  diferen-     voyelle  n'eft  point  nazale  ,  &  où 


ce  entre  un  alfabet  de  quatre  vingt 
mille  figures  très-dificiles  à  former 
&  à  diftinguer ,  &  un  aîfabet  de 
quarante  figures  incomparable- 
ment plus  faciles  &  à  former  &  à 
diftinguer. 

Les  anciens  Grecs  du  tcms  de 
Cadmus  n'en  avaient  que  fàize,mais 
Avril. 


lettre  n  eft  articulée. 

Il  nous  manque  une  marque  co- 
rne une  ligne  fous  la  voyelle  pour 
marquer  qu'elle  eft  longue  come 
dans  les  termes  gros ,  dos. 

Il  nous  manque  une  marque  co- 
rue  un  point  fous  lesconlones  pour 
marquer  celles  qui  ne  fe  pronon- 
Hh 


I 
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cent  point  fur  -  tout  à  la  fin  des     ^,^^a  ^^j  -  ^^.  ^^^^^^  ^-^..^  ^^^  ^^^  ,•„. 


genietix  , 
Z>f  peindre  la  parole  &  de  parler 
aitxycux. 

Le  but  de  l'ccrituLe,  c'eft  cet- 


mots. 

Nous  avons  le  g  (Se  Vn  pour  ex- 

f)rimer  la  dernière  fillabe  de  indigne 
atin  ,  nous  n'avons  que  la  même 
façon  d'exprimer  la  dernière  filabe 
du  mot  indigné  Franfois ,  ce  qui  eft  tainement  d'exprimer  par  des  cara- 
un  défaut  ,  les  Efpagnols  ont  in-  Hères  Jïmples  ,fitciles ,  en  petit  nom- 
ventc  une  manière  pour  exprimer  bre  le  plus  exaUemcnt  i^utl  eft  pojff 
cette  confone  mole  gn ,  c'eft  un  n  ble  tous  les  fons  dont  Us  hommes  fe 
avec  une  ligne  delllis  «  ,  ce  qui  fait  fervent  en  parlant. 
une  confone  iimple  ,  cette  confone         Or  cet  art  fi  merveilleux  &  fi  im- 


ccrite  nous  manque  en  Franfois 

Il  nous  manque  de  même  un  ca- 
radtere  ou  confone  écrite  pour  fi- 
gnifier  la  lettre  /  dans  le  mot  Fran- 
fois Jilla  ,  qui  s'écrit  comme  fila 


portant  de  faire  entendre  notre  pa- 
role ,  notre  prononciation  par  des 
caraderes ,  s'appelle  Ortografe. 

Nous  avons  donc  beioin ,   par 
exemple  ,  du  caraftere  particulier 


latin  ,  mais  qui  fe  prononce  fort     a  pour  fignifier  le  ion  4 ,  «Se  du  ca- 

radere  ^  joint  à  <î  pour  fignifierla 
fillabe  ha ,  articulée  &  prononcée. 
De-là  on  voit ,  que  ce  feroit  un 
grand  défaut  fi  le  caraâere  a  figni- 
fioit  quelquefois  le  fon  0  ,  ou  un 
autre  fon  que  le  fon  a  ,  comme 
dans  le  mot  maux  ,  où  a  joint  à  « 
fignitîe  le  fon  0,  Se  dans  le  mot 
mais  ou  a  joint  a  i  iignihe  un  e. 

Loifque  le  caradere  e  fignifie  un 
4  come  dans  fentir  du  Latin y?«f«- 
re ,  c'eft  un  grand  défaut  :  il  eft  vrai, 
qu'autrefois  lorfqu'il  palTa  du  La- 
tin en  Franfois  l'e  fe  prononloit , 
puifqu'encore  aujourdui  on  pro- 


divcrfement. 

Il  n'y  a  pas  lon-tems ,  que  nous 
diftinguons  trois  f  ,  un  e  fans  ac- 
cent ,  un  é  avec  accent  aigu  pour 
fîgnifier  la  voyelle  de  pré  ou  de 
prés ,  &:  un  è  avec  un  accent  grave 
comme  dans  le  mot  auprès  ;  cet 
ufage  comence  à  être  liiivi  par 
quelques  Ecrivains  ,  mais  reve- 
nons au  principe. 

Qiiel  eft  le  but  de  récriture,c'eft- 
à-dire  ,  de  cet  art  fi  beau  &  fi  pré- 
cieux ,  avec  lequel  nous  pouvons 
faire  entendre  nos  fons  articulés  , 
c'eft-à-dire  ,  nos  paroles  ,  &  p 


conféquent  nos  penfées  à  ceux  qui  nonce  un  e  dans  la  première  filabe 

vivent  ou  qui  vivront  à  qui  nous  du  Latin  fntire ,  mais  come  nous 

ne  pouvons  parler  ?  Quel  eit  le  but  prononfons    préfentement    un   a 

de  cet  art  avec  le  fecours  duquel  dans  cette  première  filabe  de  fentir 

hos  yeux  nous  fervent  d'oreilles  ,  nous  devrions  écrire   quelquefois 

&  notre  main  nous  (ert  de  langue ,  fantir  pour   nous  acoûtumer  à  l'é- 

de   voix  ,  d'articulation  ,  en  un  crire  toujours  régulièrement. 

mot  de  prononciation  ?  Quel  eft  le  Le  mot  lentement  eft  venu  de 

but  de  cet  art  ,  ciu  un  de  nos  Poe-  mcme  de   lenta  mente  du  Latin  , 

tes  nous  peint  li  élégamment  en  nous  ne  le  prononfons  plus  come 

deux  vers  ?  ceux  qui  le  tirèrent  du  Latin ,  nous 

y  prononfons  deux  a  :  pourquoi 
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donc  ne  pas  écrire  quelquefois  , 
c'eft-à-dire ,  de  vingt  fois  une ,  /<*«- 
temant  avec  deux  a  ,  pour  nous 
acoutumer  à  écrire  exaûement 
peu  à  peu  les  fons  que  nous  pro- 
nonlons. 

Ce  feroit  un  défaut  fi  le  carac- 
tère/',  par  exemple  ,  étoit  dans  ré- 
criture ,  lorfqu'il  ne  lignifie  aucu- 
ne articulation  ,  corne  dans  le 
mot  Franfois  j^hbé'û  y  a  un  ^  qui 
ne  fignifie  aucune  articulation  ,  au 
lieu  qu'il  fignifie  une  articulation 
dans  Ahbas  Latin. 

La  raifon  nous  dide  ,  qu'il  faut 
que  chaque  voyelle  prononcée  ait 
dans  l'écriture  un  caraétere  qui  lui 
foit  particulier  &  immuable  ,  que 
nous  apellons  voyelle  écrite ,  car 
s'il  n'efl:  pas  particulier  à  ce  fon  &z 
qu'il  ferve  quelquefois  à  fignifier 
une  autre  voyelle  prononcée  co- 
rne r<r  dans  le  mot  de  fentimem , 
nous  ne  favons  plus  ,  fur  -  tout 
dans  les  noms  propres ,  s'il  fignifie 
telle  voyelle  ou  telle  autre  :  ce  qui 
eft  une  efpcce  de  contradiétion  en 
pratique  ;  car  c'eft  vouloir  &c  ne 
vouloir  pas  aler  au  but  de  l'écri- 
ture. 

Il  faut  de  même  que  chaque  ar- 
ticulation ou  modification  de  fon  , 
ait  dans  l'écriture  un  caractère ,  qui 
lui  foit  particulierjc'eft  ce  que  nous 
apelons  confone ,  enfin  il  faut  que 
lorfque  nous  changeons  la  pro- 
nonciation d'un  mot  nous  en  chan- 
gions en  même  tcms  l'ortografe  , 
parce  que  notre  ortografe  doit  tou- 
jours répondre  immédiatement  autant 
tjuil  eft  pojfible  dans  la  pratitj/ue  non  à 
votre  -penfée  ,  mais  à  notre  prononcia- 
tion ;  ceft-à-dire  a  nos  fons  articulés. 
Il  y  a  trois  ou  quatre  cens  ans , 
que  la  langue  Franfoife  étoit  beau- 
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coup  moins  riche  en  mots  qu'elle 
n'eft  aujourd'Iiui ,  mais  je  croirois 
facilement  que  l'ortografe  de  ce 
tems-là  étoit  beaucoup  meilleure 
que  la  notre  ,  c'eft-à-dire  qu'elle 
relTèmbloit  beaucoup  plus  à  la  ma- 
nière de  prononcer,  qui  étoit  alors 
en  ufage  ,  que  notre  ortografe  pré- 
fente ne  rellemble  à  notre  pronon- 
ciation préfente. 

Si  dans  l'ortografe  les  Franfoi» 
avoient  fuivis  peu  à  peu  &  cxaéte- 
ment  les  chanjemens  ,  qui  ari- 
voient  peu  à  peu  dans  la  pronon- 
ciation de  quelques  mots  ,  notre 
ortografe  d'aujourdui  feroit  bien 
moins  imparfaite  ;  mais  fans  y  faire 
réflexion  nous  avons  continué  à 
écrire  les  mêmes  mots  de  la  même 
manière  que  nos  ayeux  fans  fon- 
ger  qu'ils  les  prononfoient  d'une 
manière  très-différente  que  nous 
ne  les   prononfons. 

J'ai  conu  des  vieillards ,  qui  pro- 
nonfoient par  exemple  la  dernière 
filabe  du  mot  je  courais  corne  la. 
dernière  filabe  du  mot  la  couroye  , 
au  lieu  que  nous  la  prononfons 
comme  la  dernière  filabe  d'intérêt: 
leur  ortografe  pour  ce  mot  étoit 
moins  irréguliere  que  la  notre ,  ils 
repréfentoient  le  fon  de  leur  paro- 
le ;  &  pour  nous ,  qui  avons  chan- 
jé  la  prononciation  ,  nous  aurions 
dû  aulîl  changer  en  cela  notre  or- 
tografe ,  Se  écrire  aulTî  je  courais 
avec  la  même  ortografe  que  dans  la, 
dernière  filabe  du  mot  intérêt. 

C'eft  ainfi  qu'en  changeant  d'un 
côté  la  prononciation  de  nos  an- 
ciens fans  rien  chanjer  à  leur  or- 
tografe nous  fommes  parvenus  à 
nous  faire  une  ortografe  trcs-vi- 
cieufe ,  &  elle  deviendra  tous  les 
jours  plus  vicieufe ,  car  il  ariverada 
Hh  i; 
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DISCOV  RS    DE    M.    V  A  B  B  E'    DE    SAINT   PIERRE 
pour  perfeiîioner  l'Orto^rafe. 


T  E  fecret  d'écrire  la  parole  eft 
•*"^  une  des  plus  importances  dc- 
couverces,  qui  ayenc  jamais  écé  fai- 
tes pour  le  bonheur  du  genre  hu- 
main ;  la  tradition  orale  peut  nous 
conferver  quelque  choie  des  de- 
couvertes  de  nos  pères  dans  lesarts 
&  dans  les  fiences  ;  elle  peut  nous 
conlerver  quelque  chofe  des  loix  , 
des  reglemens  &  des  évcnemens 
palTcs  ;  mais  la  tradition  écrite  y 
cft  incomparablement  plus  pro- 
pre ,  fur  tout  depuis  la  découverte 
de  rimpiinierie.  Je  crois  donc  que 
tous  les  moyens  ,  qui  tendent  à 
faciliter  aux  hommes  &  fur  tout 
aux  enfans  l'ufage  de  cette  décou- 
verte fondamentale  de  la  fociété 
humaine,  font  dignes  de  l'atention 
de  ceux  qui  gouvernent  les  diver- 
fes  parties  de  cette  fociété. 

Les  anciens  Egyptiens  avoient 
une  écriture  d'un  genre  femblable 
au  genre  de  l'écriture  des  Chinois , 
mais  d'une  efpece  fort  difcrente  ; 
car  les  caraéteres  des  uns  font  fort 
diférens  des  caradleres  des  autres. 
Je  dis  que  c'étoic  le  même  gesi- 
re  ,  parce  que  les  caraéteres  de  leur 
écriture  llgnifioient  immédiate- 
ment leurs  fentimens  &  les  degrés 
de  ces  /èntimens ,  leurs  idées,  leurs 
jugemens  &  les  circonftances  de 
ces  idées  &:  de  ces  jugemens  :  c'é- 
toit  un  langage  écrit  ,  qui  n'avoic 
aucun  raport  aux  mots  ou  aux  pa- 
roles de  leur  langage  prortoncè  ,  de 
forte  que  l'on  pouvoit  entendre  ce 
qu'ils  écrivoient  ,  fans  conoitre 
la  fignificacion  d'aucun  mot  de  leur 
langage. 


Les  mots  ,  les  paroles  de  leur 
langue  prononcée  ngnifioient  auflî 
immédiatement  leurs  idées ,  leurs 
jugemens  &  les  circonftances  de 
ces  idées ,  leurs  fentimens  de  plai- 
fir  ou  de  douleur  «Se  les  degrés  de 
ces  fentimens  ,  fans  raport  à  au- 
cun caraétere  de  leur  écriture  ou 
de  leur  langue  écrite. 

Cette  écriture  des  anciens  Epip- 
tiens  a  péri  en  partie ,  des  que  le  ie- 
cret  d'écrire  les  paroles  a  été  pu- 
blié ;  elle  a  encore  duré  quelque 
tcms  chez  les  Prêtres  d'Egipte  ,  & 
c'eft  de  là  quelle  a  écé  nomée 
hieroglifique,  mais  elle  a  péri  tout- 
à-fait  à  la  longue  ,  parce  qu'elle 
ctoit  trcs-incomode  ;  il  faloit  au- 
tant de  caradleres  diférens  que  d'i- 
dées &  de  circonftances  des  idées , 
autant  de  caradleres  que  de  fenti- 
mens diférens  &  de  dégrés  difé- 
rens de  fentimens  :  ce  qui  ne  pou- 
voit jamais  avoir  aucunes  bornes. 
Ainl'i  quand  on  dit  que  le  nombre 
des  figures  des  caraéteres  des  Chi- 
nois ou  de  leur  Alfabet  monte  à 
plus  de  quacre-vingc  mile  ,  &:  que 
les  plus  habiles  d'encrecux  dans  df- 
verfes  llences  ne  peuvent  jamais 
parvenir  a  conoitre  la  fignification 
de  quarante  mile  de  ces  iîgures , 
cela  eft  très-facile  à  croire  ;  l'un 
conoit  dix  mile  de  ces  caractères , 
l'autre  en  conoit  quinze  mile, un 
autre  trente  ou  quarante  mile;  nul 
ncn  conoit  quatre-vingt  mile. 

Il  faut  même  en  imaginer  &:  en 
faire  de  nouveaux  ,  à  mefure  que 
l'on  imaeiiiera  «les  chofes  nouvel- 
les dans  les  arts&dans  les  fciences 
nul 
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nul  ne  peut  jamais  tfonoître  ceux  peu  à  peu  ils  en  augmentèrent  le 
qui  feront  inventés  après  lui  ;  ôc  nombre  de  plus  d'un  tiers. 
corne  l'écriture  des  Tartares  vain-  Nous  avons  vu  naître  de  nos 
queurs  des  Chinois ,  repréfente  &  jours  dans  notre  alfabec  deux  con- 
lignitîeles  mots  prononcés  de  leur  fones  pour  fignifier  deux  articula- 
langue  ,  on  peut  juger  ,  quel'ccri-  tions.le;  comme  dans  la  première 
ture  Chinoife  périra  avant  peu  de  filabe  du  mot  jnmais  ,  &  le  v  come 
fiécles  &  que  les  Chinois  adopte-  dans  la  première  filabe  du  mot  va- 
ront  l'écriture  Tartare.  tre ,  mais  il  nous  en  manque  cnco- 
Ainfi  il  ne  faut  pas  être  étoné  re  une  fimple  pour  l'articulation 
de  ce  que  les  Arts  &:  les  Siences  fimple  des  fylaoes  cha,  che,  &c.  Il 
ayent  fait  (î  peu  de  progrés  depuis  nous  manque  un  caraûére  fimple 


quatre  mille  ans  parmi  cespeuples, 
quoiqu'ils  ayent  été  fi  long-tems 
exemts  de  guerres  civiles  &  étran- 
gères ,  parce  que  le  genre  d'écritu- 
re y  a  toujours  été  jufqu'ici  trcs- 
dificile  à  aprendre. 

Notre  genre  d'écriture  confifte 
à  former  des  caradéres  ,  qui  fi- 
gnifient ,  non  pas  immédiatement 
nos  idées  ou  nos  fentimens  ;  mais 
les  fons  &  les  articulations  de  notre 
langage  prononcé ^nos  mots  pronon- 
cés fignifient  immédiatement  ces 
idées  &:  ces  fentimens ,  &  nos  mots 
écrits  fignifient    précifémcnt  nos 
mots  prononcés  ;  &  heureufement 
pour  la  comodité  du  genre  humain 
il  fe  trouve  ,  que  tous  les  fons  & 
toutes  les  articulations  polïïbles  de 
toutes  les   langues  peuvent  être 
fignifiés  avec  moins  de  quarante 
figures  ou  caraftéres  trcs-fimples 
&  très-faciles  à  diftinguer  les  uns 
des  autres  ;  &  par  conféquent  très- 
faciles  a  aprendre.  Quelle  diferen- 
ce  entre  un  alfabct  de  quatre  vingt 
mille  figures  très-dificiles  à  former 
&  à  diftinguer  ,  &  un  alfabet  de 
quarante    figures    incomparable- 
ment plus  faciles  &c  à  former  &  à 
diftinguer. 

Les  anciens  Grecs  du  tems  de 
Cadmus  n'en  avaient  que  fàize,mais 
Avril. 


pour  le  fon  fimple  de  la  voyelle  eu 
&un  autre  fimple  pour  le  Ion  fim- 
ple ou  voyelle  on. 

Nous  avons  trois  figures  pour 
la  même  articulation  le  c  ,  le  /^  & 
le  ^  ,  il  ne  devroit  y  en  avoir  qu'u- 
ne &  je  prefererois  le  tj  :  notre  t 
n'eft  pas  ailes  diférent  de  notre  r  , 
fur  tout  dans  l'imprefllon. 

Nous  avons  le  c  devant  certai- 
nes voyelles  à  la  place  de  notre/, 
nous  voulons  même  que  notre  / 
entre  deux  voyelles  fignifie  ce  que 
devroit  fignifier  le  feul  z. ,  voilà 
autant  de  défauts  ,  ou  l'on  peut: 
remédier  peu  à  peu. 

Il  nous  manque  une  marque 
comme  une  ligne  fur  la  voyelle 
nazale  ,  qui  cft  fuivie  d'un  «  come 
dans  la  dernière  filabe  A' Examen 
Franfois  où  la  confonew  n'eft  point 
prononcée  pour  la  diftinguer  de  la 
prononciation  de  la  dernière  fila- 
be du  mot  examen  latin  ,  oii  la 
voyelle  n'eft  point  nazale  ,  &  où  • 
la  lettre  n  eft  articulée. 

Il  nous  manque  une  marque  co- 
me une  ligne  fous  la  voyelle  pour 
marquer  qu'elle  eft  longue  corac 
dans  les  termes  gros ,  dos. 

Il  nous  manque  une  marque  co- 
rae  un  point  fous  lesconlones  pour 
marquer  celles  qui  ne  fe  pronon- 
Hh 


t^' 
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cent  point  fur  _  tout  à  la  fin  des     ^.^^  ^^j^  ^^^  ^^^^^  ^;^„^  ^^^  ^^^  ;„, 


mots. 

Nous  avons  le  ^  &  Vu  pour  ex- 

f>rimer  la  dernière  iîllabe  de  indigne 
itin  ,  nous  n'avons  que  la  même 
façon  d'exprimer  la  dernière  filabe 
du  mot  /W/j«e  Franfois ,  ce  qui  efl: 
un  défaut  ,   les  Efpagnols  ont  in- 


gcnieux  , 
De  feindre  la  parole  &  de  parler 
aitxyeux. 

Le  but  de  l'écriture ,  c'eft  cer- 
tainement d'exprimer  par  des  cara- 
Beres  /Impies  ,fitciles  ,  en  petit  nom- 
venté  une  manière  pour  exprimer  bre  le  pins  exaUcment  ^lïii  eft  pojfi- 
cette  confone  mole  gn ,  c'efl:  un  «  hle  tous  les  fous  dont  les  hommes  fe 
avec  une  ligne  delfus  «  ,  ce  qui  fait  fervent e>i  parlant. 
une  confone  (impie  ,  cette  confone  Or  cet  art  fi  merveilleux  &  fi  im- 
écrite  nous  manque  en  Fran/ois.  portant  de  faire  entendre  notre  pâ- 
li nous  manque  de  mcme  un  ca-  rôle  ,  notre  prononciation  par  des 
racflere  ou  confone  écrite  pour  fi-  caraîleres ,  s'appelle  Onografe. 
gnifier  la  lettre/ dans  le  mot  Fran-  Nous  avons  donc  beloin  ,   par 

lois  filla  ,  qui  s'écrit  comme  fillu  exemple  ,  du  caradere  particulier 
latin  ,  mais  qui  fe  prononce  fort  a  pour  fignifier  le  fon  a  ,  &  du  ca- 
divcrlement.  radlere  ^  joint  à  rf  pour  fignifier  la 

Il  n'y  a  pas  lon-tems ,  que  nous  fillabe  ùa ,  articulée  &  prononcée, 
d^ftinguons  trois  e  ,  un  f  fans  ac-  De-la  on  voit ,  que  ce  feroit  un 
cent ,  un  é  avec  accent  aigu  pour  grand  défaut  fi  le  caradere  a  figni- 
fignifier  la  voyelle  de  pré  ou  de  noit  quelquefois  le  fon  0 ,  ou  un 
prés ,  &  un  è  avec  un  accent  grave     autre  fon  que  le  fon  a  ,   comme 


comme  dans  le  mot  auprès  ;  cet 
ufage  comence  à  être  liiivi  par 
quelques  Ecrivains  ,  mais  reve- 
nons au  principe. 

Quel  efl:  le  but  de  l'écriture,c'eft- 


dans  le  mot  maux  ,  où  a  joint  a  u 
fignihe  le  fon  0 ,  Se  dans  le  mot 
mais  où  a  joint  à  /'  fignifie  un  è. 

Lorfque  le  caradere  e  fignifie  un 
et  come  dans  fentir  du  Latin  y?«//- 


à-dire ,  de  cet  art  fi  beau  &  fi  pré-  re ,  c'efl:  un  grand  défaut  :  il  efl  vrai, 

cieux  ,  avec  lequel  nous  pouvons  qu'autrefois  lorfqu'il  palfa  du  La- 

faire  entendre  nos  fons  articulés  ,  tin  en  Franfois  1'^  fe  prononfoit , 

c'eft-à-dire  ,  nos  paroles  ,  &  par  puifqu'encore  aujourdui  on  pro- 

conféquent  nos  penfées  à  ceux  qui  nonce  un  e  dans  la  première  filabe 

vivent  ou  qui  vivront  à  qui  nous  du  Latin  fintire ,  mais  come  nous 

ne  pouvons  parler  ?  Q^el  ^A  le  but  prononfons    préfentement    un   a. 

de  cet  art  avec  le  fecours  duquel  dans  cette  première  filabe  de  fentir 

hos  yeux  nous  fervent  d'oreilles  ,  nous  devrions  écrire   quelquefois 

&  notre  main  nous  (ert  de  langue ,  fantir  pour  nous  acoûtumer  a  l'é- 

de   voix  ,  d'articulation  ,  en  un  crire  toujours  régulièrement. 

mot  de  prononciation  ?  Quel  eft  le  Le  mot  lentement  efl  venu  de 

but  de  cet  art  ,  qu'un  de  nos  Poe-  même  de   lenta  mente  du  Latin  , 

tes  nous  peint  li  élég^mmenc  en  nous  ne  le  prononfons  plus  come 

deux_vers  ;  ceux  qui  le  tirèrent  du  Latin  ,  nous 

y  prononfons  deux  a  ;  pourquoi 
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donc  ne  pas  écrire   quelquefois  ,  coup  moins  riche  en  mots  qu'elle 

c'eft-à-dire ,  de  vingt  fois  une ,  lan-  n'eft  aujourd'hui ,  mais  je  croirois 

ttmant  avec  deux  a  ,    pour  nous  facilement  que  l'ortografe  de  ce 

acoutumer   à  écrire    exaftemcnt  tems-là  étoit  beaucoup  meilleure 

peu  à  peu  les  fons  que  nous  pro-  que  la  notre  ,  c'eft-à-dire  qu'elle 

nonlons.  relTèmbloit  beaucoup  plus  à  la  ma- 
Ce  feroit  un  défaut   fi  le  carac 


tere  h ,  par  exemple ,  étoit  dans  l'é- 
criture ,  lorfqu'il  ne  lignifie  aucu- 
ne articulation  ,  come  dans  le 
mot  Franfois  ^l^ùé  il  y  a  un  ù  qui 
ne  fignihe  aucune  articulation  ,  au 
lieu  qu'il  lignifie  une  articulation 
dans  yibbas  Latin. 

La  railbn  nous  diète  ,  qu'il  faut 
que  chaque  voyelle  prononcée  ait 
dans  l'écriture  un  caraétere  qui  lui 
foit  particulier  &  immuable  ,  que 
nous  apellons  voyelle  écrite ,  car 
s'il  n'elt  pas  particulier  à  ce  Ton  &: 


niere  de  prononcer,  qui  étoit  alors 
en  ufage  ,  que  notre  ortografe  pré- 
fente  ne  relfemble  à  notre  pronon- 
ciation préfente. 

Si  dans  l'ortografe  les  Franfoij 
avoient  fuivis  peu  a  peu  &:  exadte- 
ment  les  chanjemens  ,  qui  ari- 
voient  peu  à  peu  dans  la  pronon- 
ciation de  quelques  mots  ,  notre 
ortografe  d'aujourdui  feroit  bien 
moins  imparfaite  ;  mais  (ans  y  faire 
réflexion  nous  avons  continué  à 
écrire  les  mêmes  mots  de  la  même 
manière  que  nos  ayeux  fans   fon- 


qu'il  ferve  quelquefois  à  fignifier  ger  qu'ils  les  prononfoient  d'une 
une  autre  voyelle  prononcée  co-  manière  très-difFérente  que  nous 
me  \'e  dans  le  mot  de  fentiment ,  ne  les  prononfons. 
nous  ne  favons  plus  ,  fur  -  tout  J'ai  conu  des  vieillards ,  qui  pro- 
dans les  noms  propres ,  s'il  fignifie  nonfoient  par  exemple  la  dernière 
telle  voyelle  ou  telle  autre  :  ce  qui  filabe  du  mot  ye  courais  come  la. 
eft  une  elpece  de  contradiction  en  dernière  filabe  du  mot  la  couroye  , 
pratique  ;  car  c'efl:  vouloir  &:  ne  au  lieu  que  nous  la  prononfons 
vouloir  pas  aler  au  but  de  l'écri-  comme  la  dernière  filabe  d'intérêt: 


ture. 

Il  faut  de  même  que  chaque  ar- 
ticuUtion  ou  modification  de  fon  , 
ait  dans  l'écriture  un  caradtere ,  qui 
lui  fiîit  particulier,c'eft  ce  que  nous 


leur  ortografe  pour  ce  mot  étoit 
moins  irréguliere  que  la  notre ,  ils 
repréfentoient  le  fon  de  leur  paro- 
le ;  &  pour  nous ,  qui  avons  chan- 
jé  la  prononciation  ,  nous  aurions 


apelons  confone ,  enfin  il  faut  que     dû  au(îl  changer  en  cela  notre  or- 


lorfque  nous  changeons  la  pro- 
nonciation d'un  mot  nous  en  chan- 
gions en  même  tems  l'ortografe  , 
parce  que  notre  ortografe  doit  tou- 
jours repondre  immédiatement  autant 
(jHtl  eft  pojfible  dans  la  pratique  non  À 
notre  penfée  ,  mais  à  notre  prononcia- 
tion ;  eefl-à-dire  a  nos  fons  articulés. 
Il  y  a  trois  ou  quatre  cens  ans , 


tografe ,  &  écrire  aufli  je  courais 
avec  la  même  ortografe  que  dans  la 
dernière  lilabe  du  mot  intérêt. 

C'eft  ainfi  qu'en  changeant  d'un 
côté  la  prononciation  de  nos  an- 
ciens fans  rien  chanjer  à  leur  or- 
tografe nous  fommes  parvenus  à 
nous  faire  une  ortografe  trcs-vi- 
cieufe ,  &  elle  deviendra  tous  les 


que  la  langue  Franfoife  étoit  beau-     jours  plus  vicieufe ,  car  il  ariverada 

Hh  i; 
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à  ia  mctode  des  chanjemeus  picC- 
qu'infeniibles  ,  qui  ell  une  autre 
régie  que  prcfcric  cette  même  rai- 
foii. 

Je  croi  donc  ,  que  les  Ecrivains 
doivent  aproclier,  mais  peu  à  peu 
leur  ortografe  lavante  &  vicieufe 
de  l'ortograte  ignorante  &c  régu- 
lière :  parce  que  je  croi ,  ^ue  ["orto- 
grafe préfente  doit  vifcr  à  reprefenter 
a  tout  le  monde ,  auxfavans  ,  aux  igno- 
rans ,  aux  Provinciaux ,  aux  femmes , 
aux  enfans  ^  &  fur  tout  aux  Etrangers, 
&  a.  notre  pojiérité  notre  véritable  pro- 
nonciation pre  fente  ;  mais  il  ne  fout 
pas  pour  cela  cauler  une  grande 
peine  au  Ledeur  ,  Se  par  confé- 
quent  ,  il  fuftit  que  les  Ecrivains 
fallent  de  tems  en  tcms  chacun  de 
leur  côté  ^uelcjucs  petits  change- 
mens. 

Il  eft  même  nécelfaire ,  que  les 
Auteurs  ne  fairent  pas  ces  change- 
mens  d'une  manière  toujours  uni- 
forme dans  un  même  mot  afin 
de  montrer  que  d'un  côté  ils  n'a- 
bandonent  pas  entièrement  l'ufage 
comun  des  Hxvans  &c  de  l'autre 
qu'ils  adoptent  pourtant  quelque- 
fois l'ortografe  régulière  des  igno- 
rans  fur  la  manière  d'écrire  ce 
même  mot  pour  (e  raprocher  un 
peu  de  la  régie  didlée  par  la  rai- 
ion. 

Qu'on  ne  me  fafle  donc  point 
de  reproche  fi  j'écris  le  même  mot 
de  deux  manières  diférentes  :  je  le 
fais  exprès  pour  fatisfaire  à  deux  ré- 
gies raifonables  ,  la  première  eft  de 
ne  pas  abandoner  tout  d'un  coup  & 
entièrement  l'ufage  abufif  lorlqu'il 
eft  univerfel ,  la  féconde  eft  de 
s'éloigner  quelquefois  de  fabus  afin 
qu'il  foit  permis  un  jour  de  s'en 
éloigner  pour  jamais. 
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Quand  la  plupart  des  Ecrivains 
modernes  écriront  un  mot  ,  par 
exemple ,  Phdofophe ,  fuivant  l'orto- 
graphe  anciene  &  favante  ,  tandis 
que  le  moindre  nombre  l'écrit,  fui- 
vant l'ortografe  nouvelle  &  régu- 
lière ,  les  Dièlionaiies  diront  :  quel- 
c]ues-uns  commencent  a  écrire  filofofe  , 
au  contraire ,  quand  le  plus  grand 
nombre  des  Ecrivains  modernes 
feront  parvenus  à  écrire  filofofe^tsin- 
dis  que  le  plus  petit  nombre  de 
ces  Ecrivains  écriront  encore  Phi- 
lofophe  ,  les  Didionaires  diront  : 
aueljucs-uns  écrivent  encore  Philofe- 
phe  ;  c'eft  ainfi  que  ,  fans  blefter  per- 
fone ,  notre  ortografe  poura  faci- 
lement fe  perfedioner  peu  a  peu 
par  l'autorité  même  des  Didio- 
naires. 

Il  y  a  une  chofe  à  obferver  pour 
l'ortografe  des  noms  de  famillerles 
perfones  de  condition  voudront  & 
avec  raifon  ,  d'un  côté  ,  que  le  Pa- 
blic  prononce  bien  leur  nom  en  le 
voyant  écrit ,  &  fans  pouvoir  s'y 
tromper ,  &  de  l'autre  ils  voudront 
avec  juftice  conferver  dans  l'écri- 
ture l'anciene  ortografe.  Il  n'y  a 
qu'un  moyen  de  les  contenterjc'eft 
d'écrire  d'abord  le  nom  telon  l'or- 
tografe régulière  ,  par  exemple  , 
Danjo  ,  pour  fignifier  la  pronon- 
ciation moderne  ,  &c  d'écrire  en- 
fuite  ,  entre  deux  crochets  &  en 
italique  le  même  nom ,  (  Dangcau) 
félon  fon  ortografe  anciéne  ,  qui 
repondoit  aparemment  a  la  pro- 
nonciation anciéne. 

Objection  .1  Avec  votre  ré- 
gie ,  qui  paroît  fi  raiionable  ,  fa- 
vez-vous  qu'en  douant  plus  de  fa- 
cilité àceux  qui  étudient  notre  lan- 
gue ,  vous  augmenterés  prodigieu- 
iement  les  diiicultés  de  ceux  qui 
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étudieront  les  étimologies  dans 
1  jo  ans ,  &  que  fi  l'on  îliit  votre 
projet, il  arivera  qu'ils  ne  pouront 
plus ,  qu'avec  beaucoup  de  peine  , 
deviner  l'étimologie  des  mots  delà 
langue  ; 

Re'ponse.  i".  Les  Didionaircs 
Etimologiques  fe  fuccéderont  d'ici 
à  150  ans  ,  &  ainfi  la  conoifUmce 
des  étimologies  fe  perpétuera  avec 
une  facilité  a  peu-prcs  lemblable. 

2°.  Je  conviens  cependant  de  la 
diminution  de  facilité  pour  les  Eti- 
mologiftes  ;  mais  on  fait  que  la  co- 
noiflance  des  étimologies  eft  une 
conoiifance  de  pure  curioiitc ,  &  de 
très-petite  utilité  ,  Se  qu  elle  ne  re- 
garde que  trente  ou  quarante  per- 
iones , qui  vivront  dans  i ço  ans  , 
au  lieu  que  la  grande  facilité  , 
tant  pour  aprendre  à  bien  lire  ôc  à 
bien  prononfer  le  Franfois  ,  que 
pour  aprendre  à  le  bien  écrire  , 
&  avec  facilité  ,  regarde  &  ces 
mêmes  favans  futurs  de  cent  cin- 
quante ans ,  qui  pallèront  par  l'en- 
fance, &  cent  milions  d'homes,  foit 
Franfois  futurs  ,  foit  Etrangers  de 
tous  les  âges  &  de  tous  les  fexes  , 
^qui  aprendront  à  lire  &  à  écrire. 
Or  peut-on  comparer  une  perte 
de  facilité  pour  une  conoillànce  fi 
peu  utile,  qui  ne  regarde  qu'un  (i 
petit  nombre  d'homes  ,  avec  cette 
augmentation  de  facilité  à  lire  & 
à  écrire  ,  pour  un  nombre  cent 
mile  fois  plus  grand  d'autres  Ci- 
toyens ! 

3  ".  Le  peu  de  reflemblance  qu'il 
y  a  entre  notre  ortografe  &  notre 
prononciation  caufe  Ta  grande  di- 
ficulté  que  les  enfans  trouvent  à 
aprendre  à  lire  ,  &  voilà  pourquoi 
leurs  maîtres  font  forcés  de  co- 
menfer  par  leur  aprendre  à  lire  le 
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Latin  ,  dont  l'oitogiafe  relTemble 
fort  à  la  prononciation  ,  excepté 
Vit,  qui  ,  par  exemple  dans  Domi- 
nus  Se  dans  Dommum  le  prononle 
parmi  nous  trcs-diféremment  ,  on 
leur  a  donc  pour  régie  qu'il  faut 
prononfer  les  lettres  qu'ils  trouvent 
écrites  ;  ainfi  ils  prononfent  bien  le 
d  dans  advocams  ,  dans  adjudicare  , 
dans  adJHnElus ,  &  le  />  dans  obmif- 
fio  ;  mais  ,  (\  en  iuivant  la  régie ,  ils 
prononfoient  le  d  dans  Advocat^ 
dans  adjuger  ,  dans  Adjoint ,  &  le 
h  dans  obmiffwn  .  on  les  gronde  :  & 
a  un  autre  cote  ,  cornent  veuc-on 
que  les  Etrangers ,  qui  n'aprénent 
le  Franfois  que  dans  les  livres, ouil- 
fent  jamais  aprendre  a  le  bien  pro- 
nonfer ,  tant  que  notre  ortografe 
iera  dans  le  pitoyable  état  où  elle 
fe  trouve  ,  nous  nous  moquons 
quelquefois  de  leur  prononciation, 
&  nous  avons  grand  tort.  N'au- 
roient-ils  pas  raifon,  au  contraire, 
de  fe  moquer  de  la  bizarerie  &  de 
l'impertinence  de  notre  ortografe? 
Objection.  II.  Nous  pcurions 
prendre  les  deux  b  ,  les  deux  p  ,  les 
deux  r,  les  deux/,  pour  marquer 
que  la  voyelle  qui  les  précède  eft 
brève ,  comme  dans  Abbé  :  or  en 
otant  un  b ,  un  p ,  un  r ,  un/,  vous 
nous  oteriés  cette  marque  deftinée 
à  marquer  les  brèves. 

Réponse,  i".  Il  n'eft  pas  vrai 
que  les  deux  confones  marquent 
toujours  que  la  voyelle  qui  les  pré- 
cède eft  brève  ,  par  exemple  l'a  ,  ' 
dans  les  mots  trouvajfiés ,  biz.arre  , 
n'eft  point  bref.  Von  dans  les  mots 
bourrer  ,  mourra  ,  n'eft  point  bref. 
1°.  Les  deux  confones  font  en 
Latin  une  marquer  que  la  voyelle 
qui  les  précède  eft  longue ,  corne 
dans  Abbas  ;  or  il  feroic  bizare  que 
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pour  marquer  les  brèves  dans  le 
Franfois  nous  prifTions  une  des 
marques  dont  les  Latins  fe  fervent 
pour  marquer  les  longues. 

3  ".  Les  voyelles  brèves  font  plus  . 
de  quatre  contre  une  longue  dans 
le  Franfois  ;  j'ai  conté  les  voyelles 
des  vingt  premières  lignes  de  la 
viedeTezée  de  la  traduftion  nou- 
velle ,  j'en  ai  trouvé  io6  brèves  &c 
44.  longues  :  ainfi  il  fufiroit  de  mar- 
quer les  longues  ,  Se  de  les  marquer 
d'un  trait  horifontal  tous  la  voyelle, 
comme  au  mot  mets. 

Objection  IIL  Si  l'on  fuit  vos 
changemens  infenfibles  ,  il  arivera 
que  ceux  qui  vivront  dans  i  ^-o. 
ans  ne  pouront  prefque  plus  lire 
les  livres  de  rimpreffion  d'aujour- 
dui  ;  ce  qui  feroit  une  grande  perte 
pour  eux. 

Réponse.  Si  les  ouvrages  font 
bons  on  les  réimprimera  plufieurs 
fois  ,  &  à  chaque  édition  on  chan- 
gera l'ortografe,  s'ils  ne  font  pas 
bons ,  c'ell  une  petite  perte  :  or  une 
petite  perte  peut-elle  être  compa- 
rée avec  un  grand  avantaje  ; 

Objection.  Si  l'on  fuit  votre 
pfrojet,il  faudroit  que  les  caractères 
imprimés  ful'enc  tous  relfemblans 
aux  carafteres  manufciits  ,  il  fau- 
droit réformer  nos  Alfabets  &:  ob- 
ferver  d'y  mettre  en  caraftere  plus 
gros  la  leule  manière  régulière  d'é- 
crire ôc  y  mettre  auffi  toutes  les  au- 
ti'es  manières  irréguliéres  d'écrire 
certaines  filabes  ,  il  faudroit ,  que 
durant  un  certain  tems,  les  Impri- 
meurs prillènt  garde  a  imprimer  le 
même  mot  de  diferenres  manières 
pour  acoutunier  les  yeux  à  la  ma- 
nière régulière ,  il  faudroit  lorfqu  il 
y  a  dans  le  même  mot,trois  change- 
mens à  faire  pour  l'écrire  regulie- 
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rement  que  l'Imprimeur  ne  fit  pas 
CCS  trois  changemens  tout  à  la  fois 

6  même  s'il  eft  vingt  fois  dans  le 
livre  ,  il  ne  devroit  faire  ce  chan- 
gement régulier  que  deux  fois  ,  & 
puis  l'anée  d'aprcs  trois  fois,  &  ain- 
fi en  dix  ans ,  ce  changement  fera 
établi  imperceptiblement ,  &  alors 
on  procédera  de  la  même  manière 
au  fécond  changement  du  même 
mot,  jufqu'à  ce  qu'au  bout  de  tren- 
te ans  ce  mot  s'écrive  Se  s'imprime 
toujours  d'une  manière  entière- 
ment régulière  ;  il  faudroit  encore 
faire  beaucoup  d'autres  obferva- 
tions. 

Re'ponse.  i'.  Je  conviens  ,  que 
l'on  ne  poura  jamais  mettre  toutes 
ces  petites  obl'ervations  en  ufage 
dans  une  Nation  ,  &  que  l'on  ne 
poura  jamais  perfedtioner  fuffifan- 
ment  l'Ortografe  ,  s'il  rîy  a  un  bu- 
reau établi  dans  U  compame  des 
meilleurs  écrivains  de  la  Nation  de- 
ftiné  à  perfetiioner  cet  art  ;  fi  ce  hu' 
reait  n'a  mie  infpeSlion  fur  les  Inpri' 
meurs  ,  &  Jt  cette  infpeBion  nefl  au- 
torifée  par  le  Miniftre  dont  dépendent 
les    Inprnneurs. 

1°.  Ce  font  des  minuties ,  cepen- 
dant fans  ces  minuties  notre  Orto- 
grafe  ira  tous  les  jouts  de  mal  en 
pisjla  dificulté  de  lire  &  d'écrire  les 
mots  de  notre  langue  ,  croîtra  fans 
celle,  &  l'une  des  plus  merveilleufes 
découvertes,  &  des  plus  utiles  pour 
le  genre  humain  ,  au  lieu  de  fe  per- 
feiftioner  par  nos  foins  ,  ira  par  no- 
tre négligence  vers  fa  deftruc^ion  , 
fi  un  gouvernement  fage  ,  qui  ne 
meprize  rien  de  ce  qui  peut  dimi- 
nuer les  peines  des  enfans  ne  com- 
menfe  à  areter  le  mal  Cv  à  y  remé- 
dier. 

Conclusion.  Il   ne   feroit  pas- 
inpoflible 
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impoflible  que  les  Tarcares  ,  les 
Arabes  &c  les  autres  ,  n'adoptairenc 
à  la  fin  notre  Alfabet  comme  trcs- 
commode  ,  s'il  étoit  perfedionné. 
La  raifon  nous  montre  ,  qu'il 
eft  à  fouhaiter  ,  que  l'Ortografe  de 
toute  langue  vivante  f  e  perfedio  - 


ne  ,  &  devienne  à  la  fin  très-régu- 
liere  ,  mais  elle  nous  montre  en 
même-tems  que  pour  venir  à  bout 
d'une  pareille  entreprife ,  il  ne  faut 
y  procéder  que  par  dégrés  prefque 
inleniîbles,  ^  c''efl  ce  ^us  je  ni  étais 
fropofé  de  démontrer  dans  ce  difcours. 
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De  l'Europe  depuis  1600.  jupjH'à  iyi6.  avec  des  réflexions  &  remar- 
tjiies  critiques.  A  Paris ,  chez  la  veuve  Raimond  de  Mazieres ,  &  Jean- 
Biiptifte  Garnier  ,  rue  S.  Jacques ,  à  la  Providence.  1714.  4.  vol.  in~ 
II.  Tome  I,  pp.  504.  Tom.  II.  pp.  55^.  Tom.  III.  pp.  592.  Tom.  IV. 
pp.   JS4. 


^'  Uatre  points  eflenticls  font 
le  caraftere  de  ces  importans 
Mémoires.  1°.  La  multitude  des 
faits  ;  2",  la  préciiîon  avec  laquelle 
ils  font  rapportés  ;  j".  la  fidélité 
qu'on  y  a  obfervée  ;  40.  la  juftefîè 
des  dates.  Nulle  part  on  ne  trou- 
vera tant  de  faits  ran'emblcs  par 
rapport  a  l'cfpace  de  tems  dans  le- 
quel l'Auteur  s'eft  renfermé.  Qu'on 
life  les  PP.  Gautier ,  Labbe ,  Turfe- 
lin  ,  de  S.  Romuald  ,  l'Enfant  & 
Bufîîer  ;  qu'on  life  Wocrden ,  Cha- 
fan,  CoUin ,  Parival  ,  &  nombre 
d'autres  ;  on  verra  qu'ils  ont  omis 
une  infinité  de  faits.  Sponde  ,  re- 
marque l'Auteur  ,a  moins  épargné 
fa  peine  ;  mais  fon  elfai  fur  le  dix- 
Tepticme  fiécle ,  finit  en  1640.  Au 
refte  notre  Auteur  ne  s'eft  point 
amufé  à  rapporter  les  naiHImces  , 
les  mariages ,  les  faeres ,  &  autres 
circonftances ,  plus  propres ,  félon 
lui ,  à  remplir  le  vuide  d'une  gazet- 
te ;  qu'à  fatisfaire  un  Leéleur  j-udi- 
cieux.  Il  a  auffi  palfé  fous  filencela 
mort  des  petits  Souverains  &  n'a 
fait  mention  que  de  celle  des  Em- 
pereurs &  des  Impératrices ,  de 
celle  des  Rois  &  des  Reines ,  de 
Avril. 


celle  des  Princes  les  plus  proches 
de  la  Couronne  ,  de  celle  des  Ducs 
de  Savoye  &  des  Eleéteurs  Sécu- 
liers ,  qui  ont  communément  plus 
de  part  aux  affaires ,  &  qui  jouent 
un  plus  grand  rôle  dans  le  monde. 
Il  ne  dit  rien  de  celle  de  beaucoup 
de  premiers  Miniftres  ,  &  d'une  in~ 
fnitè  de  Généraux  qui  fe  font  dijliri' 
gués  dans  le  cabinet  ou  dans  les  ar- 
mées ,  il  en  faut  néanmoins  excep- 
ter quelques-uns,  qu'il  a  crû,  dit-il, 
ne  pas  tirer  à  coniéqucnce. 

L'Europe  a  produit  trop  de 
grands  hommes  ,  pour  qu'on  puille 
parler  de  tous  ;  d'ailleurs  notre  Hi- 
ftorien  a  jugé ,  aind  qu'il  le  déclara 
dans  faPréflice ,  qu'il  ne  lui  appar,. 
tenoit  point  de  régler  entr'eux  le 
pas  &  la  préféance.  Cependant , 
comme  il  nomme  ordinairement 
les  Chefs  qui  ont  commandé  dans 
les  actions  importantes ,  il  fera  aifc 
en  parcourant  ce  livre ,  de  démêler 
ceux  qui  ont  fervi  leur  Patrie  avec 
plus  de  gloire  ,  ou  avec  plus  iit 
bonheur.  Quelques  Sçavans  trou- 
veront peut-être  à  redire  qu'il  ait 
omis  les  Gens  de  Lettres ,  &  qu'il 
n'ait  pas  même  parlé  de  ceux  qui 
li 
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/c  (oiir  fait  le  plus  de  icpuc:uioii 
Mais  les  cvénemens  pot'tiques 
n'oit  rien  de  commun  avec  la  Ré- 
publique des  Lettres  ;  d'ailleurs , 
continue  l'j^ureur  ,  les  vrais  Sca- 
vaiis  font  niiez  coniuis  par  leurs 
ouvrages ,  &:  fi  quelques-uns  d'en- 
tr'eux  ne  font  pas  parvenus  a  le 
faire  connoître ,  inutilement  parle- 
roit-on  de  ceux-là  dans  ces  Mémoi- 
res. Il  seft  relâche  en  faveur  du  cé- 
lèbre M.  Defcaites,  dont  il  fait  un 
article  fort  long  &  fort  curieux. 
Au  re  le  pour  ne  pas  confondre  des 
matières  trop  différentes  ,  il  s'eft 
renfermé  dans  l'Hiftoire  profane  , 
enforte  qu'il  ne  parle  ni  de  Tcta- 
bliflêment  des  Ordres  Religieux  , 
ni  de  lacanonifation  des  Saints ,  ni 
de  l'exaltation  ou  de  la  mort  des 
fouverains  Pontifes  ,  non  plus  que 
de  leurs  Bulles  ,  &  des  Cenfures 
fo'ces  par  l'Inquilîtion  ,  par  les 
Evèques ,  .ou  par  les  Univerlîtés  ; 
en  un  mot  il  a  palTc  lous  filence 
tout  ce  qui  a  rapport  avec  l'EEiliie, 
Se  il  a  ralfemblé  tout  le  refte.  Il  pa- 
roît  s'être  fait  une  loi  d'êtie  court; 
mais  en  retranchant  de  chaque  fait 
ce  qu'il  y  a  de  moins  intérelîànt  ;  il 
l'a  revêtu  de  toutes  les  circonftan- 
ces  néceiriires  à  fçavoir.  Ne  mar- 
quer ,  par  exemple ,  (  comme  a  fait 
le  P.  du  Londel  Jéfuite  ,  dans  les 
fafî-es  des  Rois  de  France  )  le  chan- 
gement arrivé  dans  lePoitugal  en 
1640.  que  par  le  terme  de  Révolu - 
tiori  de  Portugal ,  &  la  défaite  du 
Maréchal  de  Créqui  auprès  de 
Trêves  ,  que  par  celui  de  Déroute 
de  Ctnfariiruk  ;  c'eft  précifément 
ne  rien  dire  qui  puilTè  apprendre 
de  quoi  il  s'agit  a  ceux  qui  ne  l'ont 
jamais  fç'î ,  ni  qui  puiife  en  rappel- 
1er  le  fouvenir  a  ceux  qui  l'ont  ou- 
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blic.  Des  termes  fi  généraux  ne 
peuvent  produire  aucune  idée  dans 
1  elpr't  ;  il  y  en  a  même  qui  en  pro- 
duii'ent  une  abfolument  faulfe.  Ea 
lilant ,  par  exemple  ,  dans  les  mê- 
mes Fiftes,  fous  le  ;.de  Juin  1644. 
Première  viRoire  du  F'ictmte  de  Tii- 
rcnne  près  de  RoHttercil  ;  (Se  fous  le 
2v  Décembre  1674.  Le  ficomte  de 
Turenne  défmi  les  /^'llemands  a  Afu- 
rhaiiffi  ;  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
s'imagine  d'abord  voir  la  deux  Ba- 
tailles dans  les  formes.  La  premiè- 
re afKiire  efl:  cependant  fi  peu  con- 
(idérable  ,  qu'on  ne  Içait  ce  que 
c'elT:  ;  &i  à  l'égard  de  la  féconde  ,  il 
n'y  eut ,  à  proprement  parler  ,  au- 
cun combat  ,  ni  par  conféquent 
aucune  vidoire.  Les  Allemands 
furpris  par  l'arrivée  imprévue  de 
M.  de  Turenne  ,  jugèrent  a  propos 
de  fe  retirer  en  diligence.  Une  Ar- 
mée fort  fupérieure  déconcertée  , 
tremblante  ,  &  fugitive  a  la  vue 
du  Général  François ,  a  peut-être 
quelque  chofede  plus  flatteur  pour 
lui ,  que  le  gain  d'une  Bataille  j 
mais  après  tout ,  les  Ennemis  ne 
perdirent  pas  cent  hommes  dans 
cette  prétendue  défaite  ,  qui  ne  fut 
conlîdérable  que  par  fês  fuites» 
Notre  Hiftorien  s'eft  donc  un  peu 
étendu  fur  les  différens  fucccs  des 
aélions  qui  fe  font  palFées  tant  fur 
terre  que  fur  mer  -,  il  marque  le 
lieu  de  ces  a6lions ,  le  nombre  des 
morts,  celui  des  prifonniers,&:touc 
le  refte.  Il  indique  la  caufe  ou  le 
prétexte  des  brouilleries  furvenues 
entre  les  Couronnes  ;  il  rapporte 
les  négociations  ,  les  ligues ,  les 
Traités  de  paix  ,  Se  en  donne  fou- 
vent  un  précis.  Tout  cela,  comme 
il  le  remarque  dans  fa  Préface ,  efl 
nécellàire.  Il  ne  fe  contente  pas 
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d'expo 'er  certains  cvcnemens  de  la 
niauieic  donc  il  paroît  qu'ils  font 
arrivés  ;  mais  il  les  éclaircit  ;  il  re- 
levé les  méprifes  des  Hiftoriens 
qu'il  trouve  en  fon  chemin  ,  &  il 
fait  quelquefois  la-defTus  de  peti- 
tes dilîèrtations.  Il  examine  ,  par 
exemple  ,  (i  véritablement  Henry 
IV.  lorlqu'il  mourut ,  avoit  deifein 
de  travailler  àl'établilîêmentde  la 
République  Chrétienne  à  quinze 
Etats  ;  (i  le  Maréchal  de  Gramonc 
fe  lailîa  battre  à  Honnecourt  pour 
faire  plaifir  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu ;  fi  le  Comte  de  Moret  fe  ht 
Hermite  après  la  Bataille  de  Caf- 
telnaudari  :  il  difcute  l'affaire  de  la 
confpiration  des  poudres  ,  &  de 
l'incendie  de  Londres  ;  la  calom- 
nie de  Titus  Oatz  ;  la  fable  de  la 
fuppoiîtion  du  Prince  de  Galles  ; 
le  droit  de  Philippe  V.  à  la  Mo- 
narchie d'Efpagne  ,  &  cent  autres 
points  de  cette  nature.  Ces  difcuf- 
fions  lui  paroilfent  finon  néceflài- 
res  ,  du  moins  intéreflantes  ,  & 
en  lailTant  ce  qu'il  a  crû  qu'on 
oublieroit  i4ès  qu'on  l'auroit  lu  , 
il  s'eft  attaché  à  ce  qui  lui  a  fem- 
blé  qu'on  feroit  bien-aife  de  rete- 
nir ,  il  l'expofe  aflez  au  long  pour 
ne  pas  caufer  le  dégoût  que  don- 
nent des  Abrégés  où  l'on  n'ap- 
prend   rien. 

La  fidélité  eft  l'ame  de  l'Hiftoi- 
re  ,&  notre  Auteur  a  pris  d'autant 
plus  de  foin  de  démêler  la  vérité  , 
qu'une  infinité  d'Hiftoriens  ont 
travallé  a  lobfcurcir.  Souvent  , 
dit-il ,  ils  expofent  les  faits  comme 
ils  les  conçoivent  ,  plutôt  que  de 
la  manière  dont  ils  fe  lont  paffés^ils 
ajoutent  ou  retranchent  des  cho- 
fes  elfentielles  ;  ils  parlent  fur  des 
bruits  pubiics,&des  tradicious  po- 
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pu'a'res  ;  ils  débitent  leurs  imagi- 
nations ou  celles  des  autres;ils  im- 
pofent  de  gayeté  de  cœur  ,  ou  fe 
laillènt  impoier.  Voilà  ,  continuc- 
t'il,ce  qui  fait  qu'après  avoir  beau- 
coup lu  ,  on  ne  içait  quelquefois  à 
quoi  s'en  tenir  :  l'amour  ,  l'intérêt, 
la  haine  ,  cent  paiTions  différentes 
conduiienc  la  plume  de  ceux  qui 
écrivent  ,  &  lont  la  lource  ordi- 
naire de  nos  doutes  <Sc  de  nos  er- 
reurs.On  fe  prévient  pour  un  hom- 
me dont  on  a  entrepris  de  vanter 
les  aélions ,  &  pour  juftifier  le  ju- 
gement qu'on  en  porte  ,  on  iéduic 
celui  du  Public.  Tout  général , 
pourfuit-il,  devient  Héros,&  com- 
me on  ne  fçauroit  quelquefois  en 
établir  l'Hcroifme  que  fur  le  men- 
fonge  ,  on  défigure  les  événemens 
au  point  qu'ils  ne  font  pas  recon- 
noillàbles.  On  fe  prévient  encore 
plus  fouvent  en  faveur  de  fon  Païs. 
C'eft  ,  ajoute  notre  Auteur ,  le 
principe  le  plus  univerfel  de  la 
corruption  qui  règne  dans  les 
Hiftoires.  Il  n'eft  point  furprenant 
qu'on  aime  fa  patrie  qu'on  ait  mê- 
me du  penchant  à  l'eftimer ,  &  à  la 
faire  valoir  ;  Un  intérêt  perlonnel, 
mais  délicat  &c  prefque  impercep- 
tible ,  règle  l'idée  que  l'on  s'en 
forme.  Il  eft  naturel  de  s'imaginer 
qu'on  participe  aux  louables  qua- 
lités de  ceux  qui  refpirent  le  mê- 
me air  ,  5c  à.  qui  l'on  eft  uni  par 
les  liens  de  la  focieté  &  des  mê- 
mes loix  :  c'eft  ce  qui  fait  que  le 
cœur  s'intéreilê  fi  fort  pour  eux.  Si 
chacun  étoit  moins  prévenu  en  fa- 
veur de  foi-même, il  le  fèroit  moins 
en  faveur  de  fes  compatriotes  ,  ôc 
des  maîtres  qui  le  gouvernent.  Il 
n'eft  donc  pas  étonnant  que  cha- 
que parciculiet  ioit  touché  des  dit. 
I  i    ij 
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grâces  ou  des  profpcricez  qui  arri-  à  laquelle   tant  de  mauvais  con- 

vent  au  corps  de  la  nation  dont  il  noilTèurs  ont  applaudi ,  c'eft  auffi 

fiiit  partie  ;  mais  ce  qui  furprend  ,  continue-t-il,le  plus  partial  de  tous 

obferve  notre   Auteur  ,   c'eft  que  nonobftant  les  belles  proteftations 

chaque  particulier  fe  puilTè  figurer  qu'il  fait  dans  £1   préface  •■  il  faut 

qu'il  elt  de  fon  honneur  de  groffir  (  c'eft  toujours  notre  Hiftorien  qui 


les  avantages  que  fa  nation  rem 
porte  a  la  guerre,&  d'en  diminuer 
les  pertes  ,  comme  fi  un  peuple 
croit  plus  ou  moins  brave  pour 
avoir  elîuvé  plus  ou  moins  de  re- 
vers. Tite-Live  &  les  plus  grands 
Hiftoriens  de  fon  Pays  ,  n'ont  pas 
crû  avilir  la  gloire  de  Rome_,en  re- 
préfentant  Annibal  à  Tes  portes  , 
où  ilinlultoit  à  ce  qui  y  reftoit  de 
Citoyens  coniternés. 

Quand  notre  Auteur  fe  plaint 
que  l'inclination  de  la  patrie  aveu- 
gle la  plupart  des  Hiftoriens,  il  ne 
parle  que  de  ceux  qui  ayent  été 
nourris  dans  le  fein  de  leur  Patrie, 
la  regardent  toujours  comme  leur 
mère  ,  &  non  de  ceux  ,  en  qui  la 
haine  fondée  fur  le  chagrin  &  le 
reflentiment  ,ontctouff-é  l'inftinil: 
de  la  nature.  Tels  ont  été  ,  dit-il , 
prefquc  tous  les  François  réfugiés 
depuis  la  révocation  de  l'Edit  de 
Nantes  ;  encore  ,  dit-il ,  fi  le  pen- 
chant qu'ils  avoient  pour  leur  pa- 
trie s'étoit  tourné  en  une  fimpîe 
indifférence,  la  vérité  n'y  perdroit 
n'en  ;  libres  des  préjugés  de  la  naill 
/ance  ils  n'auroient  été  que  plus 
en  état  de  la  tranfmettre  toute  pu- 
re ,  mais  livrez  à  une  haine  furieu- 
fe ,  ils  n'ont  donné  fur  les  affaires 
du  tems ,  aucun  ouvrage  ou  la  plu- 
part desévénem;n    glorieux  à  leur 


parle  )  que  l'Auteur  du  Journal 
appelle  de  Verdun  ,  n'ait  pas  lu 
1  ouvrage  de  ce  gentilhomme  de- 
venu Prulïïen ,  puifqu'il  le  loue 
d'exaélitude  ,  de  hdelité  &  de  dé- 
finterellèment ,  comme  on  le  voit 
dans  le  mois  de  Mars  17 17.  Le 
quatrième  vol.  ii'eft  guéres  qu'un 
amas  de  déclamations  :  un  tiffu  de 
Panégyriques  &  d'invedives,  dans 
lequel  tout  ce  qui  eft  marqué  au 
Sceau  de  la  Catholici-é  fe  trouve 
décrié  fans  pudeur  ,  comme  tout 
ce  qui  a  le  nom  de  Proteftant ,  s'y 
trouve  loué  fms  mefure  :  c'eft  ce 
que  l'on  fait  remarquer  dans  le 
cours  de  ces  mémoires ,  où  l'on 
tache  de  rendre  a  la  vérité ,  ce  que 
la  préoccupation  lui  a  ôté. 

L'Auteur  avertit  que  pour  ve- 
nir a  bout  de  ce  delïèin  ,  il  ne  s'eft 
pas  contenté  de  lire  les  Hiftoriens 
François,  mais  qu'il  a  parcouru  les 
étrangers  ,  &:  qu'il  n'a  fixé  fon  ju- 
gement qu'après  avoir  confronté 
les  uns  &  les  autres  pour  le  fond 
des  faits  Se  des  circonftances.  Rien 
n'eft  fi  rebutant  que  d'elïïiyer  la 
leéture  d'un  grand  nombre  de  vo- 
lumes qui  traitent  les  mêmes  cho- 
fes  ;  ainfi  l'on  ne  fçauroit  trop 
louer  notre  Auteur  ,  d'avoir  bien 
voulu  fe  donner  cette  peine  pour 
l'intérêt    public.  Un  ouvrage  qui 


patrie  ne  foient  défigurez.  Le  plus      coûte  peu  de  travail  eft    toujours 
confidérable  de  ces  écrivains  ,  te-      d'une  médiocre  utilité. 


marque-t-il ,  eft  fans  doute  le  fieur 
Larrey,  qui  publia  il  y  a  quelques 
années  ,  une  hiftoire  d'Angleterre 


Il  y  a  des  détails  curieux  &  in- 
ftruiftifs  dans  les  relations  desAm- 
baifadeursjdans  des  lettres  d'Offi- 
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ciers  qui  fe  font  trouvés  aux  ac- 
tions ,  dans  des  vies  particulières 
de  tant  de  grands  hommes  qu'on 
a  publiées  depuis  uir  Iiécle  :  &  dans 
les  Mémoires  que  pkiileurs  d'encre 
eux  ont  laille  eux-mêmes  ,  ou  qui 
paroilfent  fous  leur  nom.  L'on  a 
profité  ici  de  tous  ces  fecours;  mais 
on  l'a  fait  avec  beaucoup  de  pré- 
caution ;  car  comme  il  n'y  a  point 
d'ouvrages  plus  propres  que  ceux- 
là,  pour  inftruire  a.  fonds  lur  beau- 
coup de  faits  ,  il  n'y  en  a  point 
non  plus  qui  foient  plus  capables 
d'induire  en  erreur.  Notre  Hifto- 
rien  a  cette  occafion  ,  pallê  en  re- 
vue les  Mémoires  les  plus  connus , 
nous  croyons  que  les  leéfeurs  ne 
feront  pas  fâchés  de  trouver  ici  ce 
qu'il  en  dit. 

Rien  n'efl  fi  commun  que  fes 
Mémoires ,  dit  le  Chevalier  Tem- 
ple ,  à  l'entrée  des  fiens  ,  &  pour 
l'ordinaire  il  n'eft  rien  de  (i  faux 
que  ceux  que  l'on  débite.  Dans  les 
Mémoires  de  Sully  on  trouve  par- 
mi beaucoup  d'inutilités, beaucoup 
de  chofes  curieufes.  Il  règne  dans 
ceux  de  Rohan  ,  de  Balfompierre  , 
d'Eftrées ,  de  Beauveau  &  de  la 
Châtre  ,  un  caraélére  de  fimpli- 
cité  qui  leur  concilie  de  l'autorité. 
Ceux  de  Guife  ,  de  la  Roche-Fou- 
cault Se  de  Buify  ,  pour  être  mieux 
écrits  n'en  méritent  pas  moins  de 
créance  ;  il  y  en  a  dont  la  foi  efl: 
plus  fùlpeéte ,  &  à  jufte  titre.  Tous 
ceux  qui  à  l'exemple  de  Cefar  ,  ont 
écrit  leurs  aétions  ,  n'ont  pas  imi- 
té la  modération  &  la  modeftie  de 
ce  grand  homme  :    louvent  c'eft 

[)lûcôt  le  Pvoman  que  l'Hiftoire  de 
eur  vie.  Ce  font  des  matériaux 
qu'ils  veulent  fournir  pour  leur  Pa- 
négyrique. Il  i'emble  qu'ils  ayent 
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voulu  faire  eux-mêmes  leur  Orai- 
fon  funèbre  ,  de  crainte  d'en  man- 
quer après  leur  mort. 

Tels  font  les  Mémoires  de  Cha- 
vagnac,  de  Sirot,  de  Vordac.Com- 
me  l'on  ne  court  point  de  rifque  à 
les  croire  fur  certains  faits  elîèntiels 
trop  connus  pour  qu'ils  ayent  ofé 
les  altérer  auflî  on  ne  peut  (raé- 
res  faire  de  fonds  fur  les  circonf- 
tances  qui  les  regardent  perionnel- 
lement,  parce  qu'il  eft  vifible  que 
la  vanité  y  a  beaucoup  de  paiC. 

Les  Mémoires  de  Poatis  ,  font 
encore  de  ce  caraftere  ,  mais  avec 
cette  différence  que  le  Héros  de  la 
pièce  n'en  efl  pas  rAuteur,&.  qu'on 
lui  a  fait  jouer  après  fa.  mort  ,  un 
perlonnage  qui  le  furprendroit 
peut-être  d'autant  plus  agréable- 
ment s'il  revenoit  en  ce  monde  , 
qu'il  fe  trouveroit  une  belle  répu- 
tation toute  établie  ,  fans  qu'il  lui 
eut  rien  coûté  pour  fe  l'acquérir. 

C'eft  ici  un  point  critique  ,  qui 
n'efl:  ni  étranger  ni  inutile  ,  &  qui 
donne  occafion  à  l'Auteur  défaire 
des  remarques  qu'on  ne  voit  point 
ailleurs.  Il  y  a  d'abord  ,  dit-il ,  un 
gréjugc  général  qui  fait  ici  une  im- 
preffion  fi  forte,qu'il  n'eft  pas  pol- 
fiblc  de  l'efFacer.  De  Pontis ,  il  l'on 
s'en  rapporte  a  l'ouvrage  en  queC 
tion  ,  avoit  palfé  cinquante  hx  ans 
dans  les  Armées  &  à  la  Cour,lorf- 
qu'il  fe  retira  pour  penfer  lérieufe- 
ment  à  fon  falut.  Le  Prince  d'O- 
range ,  de  Duc  de  Bavière  ,  les  Gé- 
néraux ,  tous  les  grands  Seigneurs 
curent  beaucoup  de  confidération 
pour  lui.  Il  fut  afièz  mal  avec  le 
Cardinal  de  Richelieu^mais  en  ré- 
compenfeil  fut  très  bien  auprès  de 
Louis  XIIT.  qui  le  diftingua  en 
plufieurs  occafions.  Il  fe  diftingua 
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fou  lui-même ,  &  les  fcrvices  l'au- 
roieiit  élevé  aux  premières  digni- 
tés fi  la  rccompenfe   fuivoit  tou- 
jours le  mérite.  A  juger  deDelpon- 
tis  par  ces  paroles,  voila  un  hom- 
me bien  connu  &  qui  meritoit  de 
l'être:  cependant  avant  les  Nlémoi- 
res,  perlonne  a  la  Cour  n'avoit  en- 
tendu parler  de  lui ,  c'ell  la  réfle- 
xion que  chacun  fit ,  des  qu'ils  pa- 
rurent &  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  les  décrier.  Notre  Auteur 
entre  ici  dans  des  dilcuflîons  cu- 
rieufes  &  importantes  ,  que  nous 
fommes  obliges  de  palier  ,  après 
quoi  il  vient  aux  Mémoires  de  Ro- 
chefort,  d'Artagnan,de  Montbrun 
8c  de  la  Fontaine.  Il  dit  que  dans 
ces  Mémoires  ,  la  vérité  le  trouve 
blelTee  en  des  circonftances  ellen- 
tielles ,  &  qu'encore  qu'ils  portent 
pour  ainlî  dire,fur  leur  front,  le  ca- 
raélere  de  leur  réprobation,  tant  il 
eftaiie  de  découvrir  le  Roman  dé- 
guifé  enhiftoire,  cependant  il  faut 
être  au  fait  des  affaires  du  tems  , 
pQurappercevoir  la  fupercherie. 

En  171 1  il  parut  d'autres  Mé- 
moires ,  où  le  public  crut  d'abord 
trouver  ce  qui  s'étoit  palle  de  plus 
fecret  dans  la  guerre  d'Efpagne  , 
de  Bavière  &:  de  Flandres  ,  com- 
me l'annonce  le  titre.  l'Auteur  qui 
les  a  écrits  ne  fe  nomme  point  , 
mais  il  fe  fait  Marquis,  &  Marquis 
confidérable,  tant  par  les  négocia- 
tions où  il  dit  que  M.  de  Louvois 
l'a  employé  en  Italie  ,  &  M.  de 
Chamillart  en  Hollande  ;  que  par 
la  confiance  du  Maréchal  de  Lu- 
xembourg &  par  Tes  promelTeSjfur 
tout  en  fait  d'amour.C'eft  unhom- 
me  qui  n'a  écrit  que  pour  fe  don- 
ner le  plaifir  de  débiter  des  avan- 
tures  galantes ,  qu'il  expofe  d'une 
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manière    qui  révolte  ,    pour  peu 
qu'on  ait  ,  on  ne  dit  pas  de  Reli- 
gion ,  mais  de  goût  &  dedélicatef. 
fe.  Notre  Hiftorien  a  relevé  cet 
Auteur  Marquis  en  tant  d'endroits 
qu'il  leroit  inutile  d'en    indiquer 
ici  aucun  ;  nous  palfons    une  in- 
finité d'autres  ar:icles  pour  nous 
arrêter  à  celui  des  dattes ,  qui  font 
ici  d'une  exadtitude  infinie.  Il  n'y 
a  rien,  comme  l'oblerve  notre  Au- 
teur ,  qui  paroille  plus  inutile  que 
de  s'attacher  fcrupuleufement  aux 
dates.  Qu'importe  en  effet  qu'une 
Ville  ait  été  prife  ,  qu'une  bataille 
ait  été  donnée  ,  qu'un  Edit  ait  été 
porté  ,  qu'un  Prince  foit  mort  tel 
ou  tel  jour  d'un  tel  mois  ou  de  tel 
autre,quand  la  jurielfe  ou  l'erreur 
de  la  datte  ne  répand  ni  clarté  ,  ni 
cofffuhon   dans  la  Chronologie  ; 
mais  l'homme  aime  le  vrai  en  tout, 
même  dans  les  plus  petites  chofes. 
C'eft  pour  s'accommoder  à  ce  goût 
général  que  l'Auteur  a  crû  devoir 
donner  beaucoup  de  foin  à  l'exa- 
men des  dates.  Les  perlonnes  qui 
ont  beaucoup  de  leéture  ,  fçavent 
combien  ce  travail  elf  ingrat  &  pé- 
nible.   L'inadvertance    des   Ecri- 
vains ,  la  négligence  des  Impri- 
meurs ,  la  différence  de  l'ancien  3c 
du  nouveau  flile  ,  font  autant  de 
fources  de  méprifes ,  qui  fe  multi- 
pliant avec  le  nombre  dcsAuteurs, 
font   une  efpéce  de  cahos    impé- 
nétrable. Notre  Auteur  cependant 
n'a  pas  lailfc  d'indiquer    la-delÏÏis 
un  grand  n'ombre  de  fautes ,  qu'il 
a  apperçucs  dans  pluheurs  Hifto- 
riens,&  entr'autres  dans  des  Ecri- 
vains diftingiiés.   Nous   ne  fçau- 
rions  rappeller  toutes  les  circonfl 
tances  qui  rendent  ces  Mémoires 
recommandables. 
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SECOND  MEMOIRE  POVR  LE  PRINCE  FREDERIC 
jy^iuver-ffie  ,  fervam  de  iéponfe  à  celui  de  l' Arc  évoque  de  Cambr^y. 
uvfolio.  pp.  50.  Deux  autres  petits  Mémoires,  pp.  7. 


ON  a  vu  par  l'extrait  que  nous 
avons  donné  dans  le  mois 
dernier  des  Mémoires  au  fujet  du 
Prieuré  de  S.  Martin  des  Champs , 
que  le  principal  moyen  de  M.  l'Ar- 
chevêque de  Cambray  pour  loûte- 
nir  fon  titre  ,  eft  de  due  que  M.  le 
Prince  Frédéric  n'eft  point  receva- 
ble  àcontefterles  Bulles  deCoad- 
jutorerie  ,  parce  qu'elles  contien- 
nent une  dirpenfe  loûtenuc  de  l'au- 
torité des  deux  Puiffances  ,  à  la- 
quelle le  Collateur  a  volontaire- 
ment confentie.  M.  Cochin  entre- 
prend ,  dans  ce  fécond  Mémoire  , 
de  faire  voir  pour  M.  le  Prince 
Frédéric  d'Auvergne  :  i".  Que  le 
Pape  n'auroit  pu  accorder  une 
pareille  difpenfe  :  z°.  Qu'il  ne  l'a 
point  donnée:  5°.  Que  s'il  l'avoit 
pu,  &  s'il  l'avoit  fait  ,  l'inexécu- 
tion de  la  Bulle  par  l'Official  la 
rendroit  inutile. 

Pour  établir  la  première  de  ces 
trois  propofitions  ,  on  pofe  d'abord 
pour  principe  ,  que  le  Pape  n'a 
point  l'autorité  d'abroger  les  dé- 
crets que  l'antiquité  a  conficrés,& 
que  le  droit  qu'il  a  d'en  dilpenfêr 
dans  quelques  circonftances  dé- 
pend de  deux  règles  ;  l'une  que  le 
Pape  ne  peut  difpcnfer  dans  les 
cas  que  les  Canons  ont  prévus ,  &c 
pour  lefquels  ils  ont  exclu  toutes 
difpenfes  ;  l'autre  ,  que  dans  les 
efpeces  où  les  difpenfes  peuvent 
avoir  lieu  ,  elles  ne  doivent  être 
accordées  que  pour  des  caufes  Ca- 
noniques. C'efl:  ce  qui  eft  établi 
par  l'Article  XLII.  des  Libertés  de 


l'Eglife  Gallicane.  Pithou  a  tiré 
cette  maxime  de  ce  que  les  Ca- 
nons prefcrivent  fur  les  difpenfes, 
de  ce  que  dit  faint  Bernard  fur  ce 
fujet ,  dans  le  Livre  fameux  de  la 
Coniîdération  ,  adrelfé  au  Pape 
ïu^éne  III.  &  du  principe  ,  que  la 
difpenfe  n'eft  point  proprement 
une  grâce  ,  mais  une  explication 
des  Canons  ;  de  forte  que,  quand 
le  Pape  accorde  une  difpenfe ,  il 
juge  que  ,  fi  les  Conciles  avoient 
prévu  le  cas  lîngulier  qui  fe  pré- 
fente ,  ils  auroient  eux-mêmes  dé- 
cidé ,  que  dans  de  telles  conjonc- 
tures ,  il  faut  s'écarter  des  retrles 
ordinaires.  M.  le  Prince  Frédéric 
prétend  que  ,  fuivant  ces  règles , 
la  Coadjutorerie  du  Prieuré  de  S. 
Martin  des  Champs  ,  accordée  à 
M.  l'Abbé  de  S.  Albin  ,  eft  abfo- 
lument  nulle  ;  car  le  Concile  de 
Trente ,  ayant  d'abord  établi  pour 
règle  générale  ,  qu'on  ne  doit  don- 
ner de  Coadjutorerie  avec  future 
luccedion  pour  aucun  Bénéfice 
ajoute  que  lî  la  néceiïîté  prelfantè 
de  quelque  Eglife  Cathédrale  ,  ou 
de  quelque  Monaftére  ou  quelque 
utilité  manifefte  demande  que  l'on 
donne  un  Coadjuteur  au  Prélat ,  il 
ne  pourra  lui  être  donné  avec  fa- 
culté de  fuccéder  ,  que  la  raifou 
n'en  ait  été  auparavant  bien  con- 
nue du  S.  Père  ;  autrement  que  les 
Bulles  de  Coadjutoreries  feront 
fubreptices.  Ainfi  il  n'eft  pas  per- 
mis au  Pape  ,  fuivant  le  Concile 
de  Trente  ,  de  difpenfer  de  ta  ri- 
gueur des  Canons ,  pour  donner 
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une  Coadjutorerie  ,  que  quand  il  faire  les  fondions  de  Prieur 
s'agir  d'un  L-vcché  ou  d'une  Ab- 
baye ,  aurrement  la  difpenfe  que 
la  Coadjutorerie  renferme  tou- 
jours ,  eftablolument  nulle  ,  parce 
que  le  Pape  n'a  point  le  pouvoir 
de  l'accorder. 

La  difpenle  eftaudl  nulle  quand 
elle  eft  accordée  fans  caufe  légiti- 
me ,  &  il  n'y  en  avoir  point,  à  ce 
que  dit  l'Auteur  de  ce  Mémoire, 
pour  donner  un  Coadjuteur  au 
Prieur  de  S.  Martin  des  Champs , 
parce  qu'on  ne  reconnoît  de  caufe 
légitime  de  difpenfer  en  matière 
de  bénéfices ,  que  l'utilité  ou  la  né- 

cefïïté  pour  le  fpirituel,  A  l'égard  des  faits  expofés  dans  la  fupplique, 
de  la  confervation  du  temporel  ,  il  &  de  la  capacité  du  fujet  :  l'Official 
ne  faut  point  donner  de  Coadju-     n'a  fatisfait  qu'a  la  dernière  obli 


voulu  accorder  qu'une  grâce  ordi- 
naire; il  a  crû  que  c'étoit  un  Mo- 
nallere  fur  lequel  l'Abbé  Je  Lion- 
ne avoir  toute  autorité  ,  &  que  la 
dilcipline  régulière  périclitoic  ,  (î 
on  ne  donnoit  un  ft'cours  à  celui 
qui  en  étoit  le  Chef.  Si  l'on  avoit 
expofé  au  Pape  ,  que  le  Prieur  , 
étant  Commendataire  ,  n'avoir  au- 
cun exercice  de  Jurifdidion  ,  il 
n'auroit  point  donné  de  Bulle  de 
Coadjutorerie. 

Cette  Bulle  n'a  point  été  exécu- 
tée ;  car  elle  impofoit  à  l'Official 
l'obligation  de  ^^ informer  exAElement 


ceur  à  un  Titulaire  ;  il  luffit  qu'il 
ait  un  bon  Intendant.  Quand  on 
dit  qu'il  falloit  une  perlonne  de 
crédit  pour  rentrer  dans  les  biens 
aliénés  ,  il  femble  que  l'on  veuille 
faire  entendre  que  la  Juftice  n'é- 
coute que  ceux  qui  jouïflent  d'un 
crédit  redoutable.  L'Abbé  de  Lion- 
ne avoit  du  crédit,  &  après  fa  mort 
fon  Prieuré  feroit  tombé  entre  les 
mains  de  perlonnes ,  qui  ne  l'au- 
roient  lailfé  devenir  la  proye  ni  de 
l'injuftice  ,  ni  de  l'oppreffion. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde 
propofition  ,  que  le  Pape  n'a  point 
prétendu  accorder  une  grâce  ex- 
horbitante  ;  on  obierve  pour  M.  le 
Prince  Frédéric  ,  que  la  Bulle  de 
Coadjutorerie  ne  contient  aucune 
claufe  qui  déroge  aux  Conciles 
Provinciaux  &  aux  Généraux.Tou- 
tes  les  claufes  qu'elle  renferme  font 
ordinaires  Hc  de  ffile.  Le  Pape  ,  a 
qui  on  a  expofé  que  le  grand  âge 
&  les  infirmités  de  l'Abbé  de  Lion 


gation  :  la  Bulle  n'a  donc  pas  été 
dùement  exécutée  ;  par  conlequenc 
la  difpenfe  tombe  ;  car  fans  fulmi- 
nation  la  Bulle  n'eft  qu'un  vain  ti- 
tre ,  qui  ne  contient  qu'une  com- 
milïïon  fans  effet. 

Ce  moyen  eft  d'autant  plus  dé- 
cilif ,  dit  le  Défenfeur  de  M.  le 
Prince  Frédéric  d'Auvergne  ,  que 
jamais  la  fulmination  n'a  été  con- 
firmée par  les  Lettres  Patentes  , 
ni  par  l'Arrêt  d'enregiftrement ,  & 
que  bien  loin  qu'on  y  trouve  le 
concours  des  deux  PuilLmces ,  l'au- 
torité mcme  de  la  Bulle  s'élève 
contre  la  fulmination. 

A  l'égard  des  Lettres  Patentes  , 
M.  Cochin  prétend  qu'elles  ne 
couvrent  point  l'abus  de  la  Bulle 
de  Coadjutorerie.  i  ".  Parce  que  le 
Roi  ne  faifant  que  lever  l'obltacle 
qui  fe  trouve  dans  l'exécution  des 
Bulles ,  parce  qu'elles  font  émanées 
d'une  Puillance  étrangère  ,  n'en 
chancre  point  la  nature  ,  &  d'abu- 


ne  ,  ne  lui  permettoient  plus  de     lîves  qu'elles  font,  n'en  fait  pas  des 

titres 
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titres  Canoniques,  i".  LeRoi,qLii 
déroge  par  ces  Lettres  -  Patentes 
aux  Edits  &  aux  Ordonnances  du 
Royaume  ,  c'eft-à-dire  ,  aux  loix 
politiques ,  ajoute  ,  pourvu  ejuau 
furplus  dans  le/dites  Bulles  il  n'y  /lit 
rien  de  contraire  aux  droits  de  la 
Couronne  ,  franchi  [es  &  Lhertrz.  de 
l'Fglife  Gallicane.  Ainfi  le  Roi  ne 

f prétend  point  que  l'on  facrifie  les 
ibertés  de  l'Eglife  Gallicane,c'efl:- 
à-dire  ,  les  Canons ,  à  l'intérêt  de 
M.  l'Abbé  de  Saint  Albin.  Si  le 
Roi  avoit  voulu  que  la  Coadjuto- 
rerie  fut,exécutée  ,  fans  qu'il  fut 
permis  delà  combattre,  il  n'auroic 
point  évoqué  cette  affaire  à  fa 
propre  perfonne  ,  ni  nommé  des 
Commifïàircs  pour  l'examiner. 

L'Auteur  du  Mémoire  tire  de  ces 
argumens  des  réponfes  aux  objec- 
tions faites  par  M.  l'Archevêque 
de  CambraijContre  les  moyens  d'a- 
bus propofez  dans  le  premier  Mé- 
moire. Puis  il  répond  à  la  fin  de 
non-recevoir  ,  que  l'on  veut  fon- 
der fur  le  confentement  du  CoUa- 
teur.  Voici  le  précis  de  fes  obfer- 
vations  fur  ce  fujet.  i".  Le  con- 
fentement du  CoUateur  n'a  pu  ren- 
dre Canonique  un  titre  qui  étoit 
abufifjle  Collateur  a-t-il  dû  fe  faire 
une  loi  de  foutenir  l'abus  auquel 
il  avoit  participé  î  2".  M.  l'Arche- 
vêque de  Cambrai  n'ofe  pas  foute- 
nir que  ce  confentement  du  Col- 
lateur eut  lié  les  mains  de  fon  luc- 
ceffeur  -,  ce  confentement  eft  donc 
bien  fragile  ?  3  ".On  peut  renoncer 
à  fon  droit,quand  il  s'agit  d'intérêts 
temporels ,  parce  que  chacun  peut 
difpofer  de  fon  bien  ;  mais  par  rap- 
port aux  Bénéfices  ,  »  l'intérêt  de 
»  l'Eglife  reclame  &  force  le  Col- 
»  lateur  de  reconnoîcre  lui-même 
Avril. 
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la  légèreté  de  fon  confentement." 
Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  puilfe  ce-" 
der  a  la  faveur  &  à  l'importunitc-,  « 
mais  il  y  a  de  la  grandeur  à  fe  « 
réformer  foi-même  ,  &  à  recon-« 
noître  la  iupériorité  de  la  loi."  On 
fuit  en  cela  la  conduite  des  Papes 
Le  confentement  des  Collateurs 
n'a  point  empêché  que  les  Coad- 
jutoreries  du  Canonicat  de  Mets , 
&  de  la  Chcfcerie  de  Nantes  ne 
fudent  déclarées  abufîves  par  les 
Arrêts  de  1641  &  de  1700.  M.  le 
Procureur  Général  du  Parlement 
de  Provence  a  été  reçu  Appellanc 
comme  d'abus  de  l'union  de  la 
Prévôté  de  Pignan ,  que  le  Roi 
avoit  demandée  au  Pape  en  faveur 
des  Jefuites  ,  &  qui  avoit  été  con- 
firmée par  des  Lettres  Patentes  en- 
regiftrees  au  Parlement  de  Pro- 
.vence  fur  les  conclufions  du  même 
Procureur  Général.  4**.  Le  Pape 
n'a  pu  accorder  des  Bulles  deCoad- 
jutorerie  fans  le  confentement  du 
Collateur ,  du  moins ,  il  falloir 
l'appeller  à  la  fulmination  de  la 
Bulle.  Le  confentement  qu'il  a 
donné  depuis  que  tout  a  été  con- 
fommé ,  ne  peut  rendre  le  titre  va- 
lable ;  car  ce  qui  efl:  nul  dans  fon 
principe  ,  ne  peut  être  confirmé 
par  un  Afte  poftérieur.  C'eft  ce 
que  Dumoulin  établit  folidemenc 
iur  la  régie  de  infirmis  refignantihus 
où  il  fait  voir  que  les  Provilîons 
accordées  par  le  Pape  d'un  Béné- 
fice en  Patronage  laïc,  fans  le  con- 
fentement du  Patron  feroient  nul- 
les ,  quand  même  le  Patron  y  au- 
roit  confenti  ,  depuis  que  les  Pro- 
vifions  ont  été  obtenues. 

On  a  joint  à  ce  Mémoire  deux 
autres  Mémoires  préfentez  au  Roi 
&  à  MM.  les  CommilTàires  ,  par 
K  fc 
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A(.  le  Prince Ficderic  d'Auvergne,  On  réplique  dans  1er  lecond  Mé- 
l'uu  au  mois  de  juilicc  ,  l'autre  au  moire  de  la  part  de  M.  le  Prince 
mois  de  Décembre  i-rii.  On  Freceric  ,  que  M.  l'Abbé  de  Saint 
foutient  d.ins  le  premier  que  M.  Albin  ne  rapporte  qu'une  copie 
l'Archevêque  de  Cambrai  avoir  collationnccrians  appeller  les  Par- 
une  incapacité  perfonnelle  d'être  tiesjdu  Certificat  par  lequel  il  veut 
pourvu  du  Prieuié  de  Saint  Martin  prouver  le  lieu  de  ia  nailTànce  , 


des  Champs  ,  parce  qu'il  a  été 
tonfuré  à  Paiis  par  M.  le  Cardinal 
de  Noailles  ,  qu'il  paroît  par  un 
Certificat  du  ç.  Aoi;t  1704,  qu'il 
a  été  baptifé  au  Mans  fous  con- 
dition ,  en  prélence  de  plulîcurs 
f>eiIonnes  de  diftindion  ,  «Se  qu'on 
ui  a  donné  le  nom  de  Charles  : 
or  celui  qui  n'a  point  été  tonfuré 
par  Ton  propre  b  vêque  ,  p,e  peut 
polfeder  de  Bénéfice ,  ni  faire  au- 
cune fonélion  de  la  Clérlcature 
fans  difpenfe. 
M.  l'Archevcque  de  Cambrai  a 


qu 11  ncfl  point  dit  dans  ce  Certi- 
ficat s'il  cft  né  a  Paris,  ou  au  Mansj 
qu'il  n'eil:  ni  nommé  ni  défi^né  , 
par  conléquent  que  cette  pièce  ne 
prouve  p  int  qu'il  loit  originaire 
de  Paris.  Enfin  ,  on  foutient  que 
les  Réglen^.ens  faits  par  le  Clergé  , 
contre  ceux  qui  reçoivent  la  ton- 
lure  d'un  autre  Evcque  que  de  ce- 
lui de  leur  origine ,  ne  font  pas  des 
loix  d'une  police  arbitraire  ,  puiC 
qu'ils  font  conformes  aux  cha- 
pitres 5  &  4  i^e  tenyporib.  Ordi- 
rjiH  in  6". Le  Concile  de  Trente  en 


répondu  a  ce  premier  Mémoire  ,  a  renouvelle  la  difpofition  dans  le 

qu'il  étoit  né  a  Paris  ,  qu'il  avoir  chapitre  S  de  la  feftion  1,  de   la 

obtenu  des    difpenfes    pour   être  réformation, 

promu  aux  Ordres,  mcme  pour  Si  M.  l'Archevcque  de  Cambrai 

polTèder  des  Evcchez  &  des  Ar-  fait  imprimer  une  réponfe  à  ces 

chevêchez,  quoiqu'il  fut  né  ex  cnn-  trois  Mémoires ,  nous  aurons  foin 

JHgato  &  fohità  ,  Se  que  la  tonlurc  d'en    rendre  compte    des    qu'elle 

peut  être  donnée  par  tout  Evêque.  paroîtra. 

HUGO    GROTIUS    DE    VERITATE    RELIGIONIS 

Chriftians  ,  editio  accuratior  ,  quam  tert'um  recenfuit  notuli/qua 
illufiravit  Joannes  Clericus.  C'eft-a-dire  ,  TrAité  de  la  vérité  de  la 
Re'igiori  Cbrétunrie,  par  Hngues  Chenus  ;  avec  les  Nota  de  Ai  le  Clerc. 
A  la  Haye  chez  les  Frères  Vaillant  &  Prévoit.  1714  in-n.  pp.  3S4. 


LEs  éd'tions  desOuvrages  aufll 
utiles  que  celui  du  Traité  de  la 
vérité  de  la  Religion  de  Grot'us  ne 
fçauro'ent  rrop  le  mult'plier.Celle 
que  M.  le  Clerc  donna  au  '  ublic 
en  1709  ,  étoit  accompagnée  de 
quelques  Notes  de  la  façon  de 
l'Editeur  ;  avec  une  Dillertation 
fol;  le  choix  d'un  parti ,  entie  cous 


ce  X  qui  font  profelTion  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.    En  1717  ,  on 

r.  .  ,  ^  '     ^    ' 

rcmiprmia  le  même  ouvrage  avec 
quelques  nouvelles  Notes  de  M. 
le  Clerc  ,  &  quelques  corre<Sbions, 
par  rapport  aux  citations.  Il  en  eft 
de  même  de  cette  troiliéme  édi- 
tion, dans  laquelle  M.  le  Clerc  a 
fait  infcrer  «ne  nouvelle  Dillèrca- 
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tîofi.  L'Auteur  fe  propofe  d'y 
prouver  aux  Tolérans  qu'il  ne  leur 
ell  pas  permis  d'être  indiffcrens 
en  matière  de  Relic;iou  ,  &c  qu'en- 
tre les  divers  partis  qui  divilent 
les  Clnciiens  ,  ils  doivent  choilîr 
celui  qui  leur  paroîr  le  meilleur. 
La  railon  qu'il  en  rend  eft  ,  qu'il 
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n'efl  jamais  permis  de  faire  tt^- 
feiîioii  extérieurement  decro^x  :e 
qu'on  ne  croit  pas  ,  &  de  piaii- 
quer  ce  que  l'on  croit  conrlamna- 
ble.  Il  ajoute  que  Dieu  pardonnera 
l'erreur  ;  mais  qu'il  ne  pardonne- 
ra point  la  diiïimulation. 


LETTRE  DE  M.M^RALDI  A  MONSIEVR  L'ABBE'BIGNON, 

Touchant  un  Aitmoirc  fur  Ia  Lumière. 


xM 


O  N  s  I   E   U  R, 


Si  l'Auteur  anonyme  de  la  Let- 
tre inférée  dans  le  Mercure  du 
mois  deNovembredernier  avoir  lu 
mon  Mémoire  fur  la  lumière  Sep- 
tentrionale ,  imprimé  parmi  ceux 
de  l'Académie  des  Sciences  de 
1711  ,  il  auroit  connu  que  fa  criti- 
que ne  regarde  point  ce  Mémoire. 
En  effet  je  n'ai  point  dit  qu'entre 
les  obfervations  de  Grégoire  de 
Tours,&:  celles  de  i  ^-84.que  je  rap- 
porte de  cette  lumière  ,  il  n'y  en 
ait  point  eu  d'autres.  ]e  me  fiiis 
contenté  de  parler  de  celles  que 
j'ai  trouvées  dans  quelques  Au- 
teurs des  plus  célèbres ,  ou  qui  é- 
toient  plus  à  ma  main  ,  &  dont 
les  circonftances  étoicnt  plus  dé- 
taillées. Je  me  fuis  donc  donné  de 
garde  de  dire  qu'il  n'y  en  avoir 


point  d'autres  ,  parce  qu'il  auroit 
fallu  lire  tous  les  ouvrages  qui  ont 
été  foits  dans  l'intervalle  de  près 
de  mille  ans  qu'il  y  a  entre  les 
unes  (Se  les  autres  ;  ce  que  mes  oc- 
cupations bien  différentes  ,  11e 
m'auroienc  pas  permis  de  faire. 
Au  reftc  on  doit  Içavoir  bon  gré  à 
l'Auteur  anonyme  de  la  Lettre  , 
qui  a  rapporté  des  nouvelles  obfer- 
vations tirées  des  Auteurs  anciens, 
qui  confirment  la  conjecture  que 
j'avois  donnée  ,  qui  efl;  que  la  lu- 
mière Septentrionale  fe  voit  plus 
ordinairement  dans  des  années  de 
fcclierelfe  qu'en  d'autres  tems.J'ai 
l'honneur  d'être  avec  beaucoup 
de  reiped ,  Monsieur, 

Votre  trcs-humble    &  très- 
obéiffant  Serviteur, 
M  A  R  A  L  D  I. 
A   Psris  ce  ïë.  Janvier  l/iy. 
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DE  ROME. 

LE  P.  Malachie  d'Inguibert,de 
l'Ordre  de  CîteauXjProfelTeur 
en  Théologie  dans  l'Univerûté  de 
Pife ,  vient  de  donner  une   nou- 


velle édition  de  l'Hiftoirede  l'Ab- 
baye deSettimo  près  de  Florence, 
par  Nie.  Baccezio.  Elleellainfi  in- 
titulée :  Nie.  Baccetii  Florentini  ex 
Ordine  Ciflercienjis  j4bhatis  Septi-. 
miariA  Hiftorm  Libri  VII. 
Kk  ij 
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DE    FLORENCE. 

On  a  imprimé  ici  quelques  ou- 
vrages en  profe  du  Dante  &:  du 
Bocace ,  avec  des  Noces  crcs- 
fçivantes  de  M.  Bifcioni  ,  D'ici- 
ple  du  fameux  Salvini  ,  co  inu  par 
plulîeurs  ouvrages ,  &  fur-tout  par 
les  cradudions  de  beaucoup  d'Au- 
teurs Grec-. 

Les  Oeuvres  duTalTc,  avec  tou- 
tes les  Critiques  &:  toutes  les  A- 
pologies  du  Pocme  de  la  Jerufa- 
Um  délivrée  ,  ôc  plufieurs  autres 
pièces  fur  le  même  fu]et,qui  n'ont 
point  encore  paru,  font  fous  pref- 
fe ,  &  vont  paroître  incelûmment. 

On  imprime  un  Traité  Latin  de 
Th.  Dempfter  fur  les  ^■intitjuteK. 
Etruricnnts  ,  avec  des  Notes  du 
Sénateur  Buonaroci  ,  un  fupplc- 
ment  ,  &  beaucoup  de  figures  en 
taille-douce  ;  aux  dépens  de  M. 
Coock  Norfolk. 

DE     MILAN. 

Le  cinquième  volume  des  Ecri- 
vains  d'Italie  vient   de   paroître. 
Cet  Ouvrage  ,  écrit  en  Latin  ,  eft 
intitulé  :  Scriptores  rernm  Ira  ica 
rum. 

Didon  ,  Opéra  de  Tvletailafio  , 
Difciplc  favori  de  G'  a"ina  ,  a  pa- 
ru avec  un  très-grand  fucccs  a  Ve- 
iiifè  &  à  Florence  ,  &  en  cette 
Ville. 

l^'Hifloire  dt  Florence ,  de  Varchi 
&  de  Segni  ,  qui  ont  écrit  tout  ce 
qu'  s'efl  parte  de  leur  tems  ,  & 
l'Hiftoire  de  cette  Ville  depuis 
Clément  VIT,  jufqua  Côme  I, 
ouvra<Te  imprimé  en  Allemagne  , 
depuis  quelques  tems ,  vient  d'c- 


ES  SÇAVANS, 

tre  m's  a  \' Indice  ,  ainfi  que  \'Hî/^ 
toire  de  Napl-s  depuis  le  commen- 
cement de  l'E'l'fe  )ufqu'aprcfent, 
qui  a  été  aulîl  imprimée  depuis 
peu.  Ces  ouvrages  contiennent 
beau:oup  de  chofes  contraires 
aux  intérêts  de  la  Cour  de  Rome. 

DE     FRANCFORT. 

On  vient  de  donner  ici  une  troi- 

fiéme  édition  du  Cours  de  Théo- 
logie du  P.  Vitus  Pichler  Jefuite  ; 
intitule  :  Cnrjus  Theologit,  Polemic» 
1!  Hiver f et. 

D  '  U   L  M. 

On  a  imprimé  ici  les  Leçtn^ 
Mathémaiicjnes  de  Jean  -  Chriilo- 
phe  .Sturnie  ,  in-^". 

DE     BORDEAUX. 

Le  P.  Angélique  Chevalier,  Pré- 
dicateur Recoller ,  a  fait  imprimer 
en  cette  Ville  chez  Nic.delaCourt, 
La  fimune (■iifia^:t',fa--t:tgé'  en feft 
entretient  inflruclifs  fur  létat  des 
hommes  dan  ce  manie  &  dans  l'ait' 
tre  C'eft  un(«-vS<f»de  i7+ p^g. 
où  il  ell;  traité  en  fept  chapitres  de 
l'origine  de  l'homme,  &de  la  ré- 
génération en  J.C.  de  la  vie  de 
l'homme  dans  différens  états  ;  de  la 
brièveté  de  la  vie  ;  de  la  mort  ;  de 
la  rcfurredlion  de  l'homme  ;  du 
malheur  éternel  des  méchans ,  Sc 
du  bonheur  éternel  des  juftes.  Cet 
ouvrage,  qui  peut  fèrvir  a  nourrir 
la  piété  ,  cil:  m  uni  de  plu!îeurs  ap- 
probations ,  qui  en  donnent  une 
idée  très- favorable  à  ceux  qui  ie 
lailfent  prévenir  par  de  pareils  fuf- 
frages. 

DE    RENNES. 

M.  Tabary  ,  Chanoine  Régulier 
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Se  Curé  de  Painpont  en  Brétague  ,     la  Marejmfe  de  Buohs  a  une' de  fii 

éimie!,  contenant  les  ri.otifs  ^e  fa  con- 
r^r/7o«,  imprimée  à  Marfe'llechez 
Biebion.  Cette  Dame  ,  qui  étoit 
fort  prévenue  en  faveur  de  la  Re- 
ligion Proteftante ,  dans  laquelle 
elle  étoit  née  ,  paroît  ne  l'avoir 
abandonnée  qu'après  s'être  bien 
inftruite  ,  foit  dans  la  ledlure  des 
bons  Livres  de  controverle  ,  (oit 
dans  les  entretiens  particuliers 
qu'elle  a  eus  fur  ce  fujet  avec  Ion 
Evéque.La  Lettre,  qui  n'eft  qu'unç 
brochuie  de  lo  pages ,  eft  dattéc 
d'Api  le  lo  Juin  1714. 

DE     LION. 

On  a  découvert  ici'un  monu- 
ment antique  ,  qui  efl:  une  Urne  de 
plomb  ,  autour  de  laquelle  on  lit 
cet  iambe,écrit  en  lettres  onciales  : 

Ollam  Severi  Flattiinis  ne  tangite. 

Parmi  les  cendres  renfermées 
dans  cette  Urne  ,  on  a  trouvé  qua- 
tre Médailles  d'A'guftc  en  moyen 
bronze,repréfentant  le  frontifpice 
d'un  Temple  ,  avec  cette  légende 
au  revers-.Roma  &  ^;<^;/,/?o.L'Urne 
a  été  découverte  en  cette  Ville 
vers  le  confiant  du  Rhône  &  de  la 
Saône  ,  auprès  de  l'endroit  où  il  y 
avoit  autrefois  un  Temple  élevé  à 
Augufte  par  les  foixante  Nations 
des  Gaules  ,  qui  négocioient  à 
Lion. 

DE    PARIS. 

Le  P.  Bougent ,  Jefufte ,  demeu- 
rant au  Collège  de  Louis  le  Grand, 
fe  prépare  a  donner  bien-tôt  auT^u- 
blic  l'Hifloire  de  la  Paix  de  Mun- 
fter.  Il  travaille  depuis  plulieurs 
années  à  cet  ouvrage  important , 


a  fait  imprimer  une  Di/fertation^où 
il  montre  que  Saint  Protper  d'A- 
quitaine n'a  été  élevé  ni  à  l'Epil- 
copat ,  ni  à  aucun  degré  de  la  Clé- 
ricature.  Broch.  ;»-ii.  de  46  pag. 

D'Aï  X. 

M.  FornerijGreffier  de  Carpen- 
tras  ,  travaille  à  l'/Jifioire  Eccléfa- 
fii^ue  &  Civile  du  Comtat  fenaijfin, 
qu'il  promet  de  donner  bien-tôt. 
Cet  Auteur  eft  le  mcme  qui  s'eft 
déguiié  lous  le  nom  de  l'Abbé  de 
Vallarret  ,  en  publiant  les  Remar- 
qius  Critiques [ur  le  DiFlionnatre  de 
Trcvoux  ,  inlérées  dans  les  Mé- 
moires de  Trévoux  du  mois  d'A- 
vril de  l'année  dernière. 

M  de  Haitze  a  enfin  achevé  fon 
Miroir e  de  laVdle  d' Aix^o^xt  nous 
avons  annoncée  dans  un  de  nos 
Journaux  de  l'année  pafrée,&  à  la- 
quelle il  travaille  depuis  plus  de 
vingt  ans.  Cet  Auteur  eft  connu 
parmi  les  içavans  ,  par  fes  Adoi- 
Tiei  dèguifés  &  empru»tés,&:  par  plu- 
fleurs  autres  ouvrages  qu'il  a  don- 
nez en  différens  tems.  Cette  Hii- 
toire  de  la  Ville  d' Aix  fera  en  i  vol. 
in-folio  ,  avec  les  preuves,  qui  con- 
fîftent  en  près  de  trois  cens  Chartes 
anciennes. Elle  lera ornée  des  Por- 
traits des  Comtes  &  Comtelfcs  de 
Provence  ,  copiez  d'après  de  vieux 
tableaux  d'Autel  ,  des  Tombeaux  , 
d'anciennes  vitres  d'Eglife  ,  des 
ftatucs ,  des  bas-ieliefs  contempo- 
rains ,  &  des  Sceaux  pendans  à  des 
Aftcs  autentiques.  Tous  ces  Por- 
traits n'avoient  point  encore  été 
graves. 

DE    MARSEILLE. 
Il  parolt  une  Lettre  de  Madame 
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-fur  les  Mémoires  de  M.  le  Comte 
d'Avaux  ,  Plcnipoccnciairc  de  la 
Cour  de  France  pour  ce  Traite  , 
qui  lui  ont  été  communiquez  par 
feu  M.  le  Premier  Prélldent  de 
Mefmes.Cet  Ouvrage  iera  en  trois 
ou  quatre  volumes  ,  in  4'.  L'Au- 
teur s'eft  attaché  particulièrement 
à  développer  d'une  manière  nou- 
velle la  politique  ôc  les  intérêts 
des"  Cours  de  l'Europe  ,  dans  le 
tems  du  Miniftcre  des  Cardinaux 
de  Richelieu  &;  Mazarin. 

L'Abbé  de  Saint  Pierre  a  fait 
imprimer  un  projet  &  des  obler- 
vations  ,  au  lujet  des  Pauvres 
Mandians. 

Jacques  Vincent  ,  rue  S.  Seve- 
rin  ,  a  imprimé  un  Livre  intitulé  : 
Examen  général  de  Confcicnce  fur 
tons  les  péchés  qu'on  peut  commettre 
dans  les  dijferens  états  de  la  vie. 

Montalant  a  imprimé  un  lecond 
Voyage  Litté>-aire  des  Pères  D.  Ed- 
mond Martene  &  Urfui  Durand  , 
où  l'on  trouve  un  grand  nombre 
d'Anecdotes  recueillies. 

Cailleau  ,  Place  de  Sorbonne  , 
vient  de  réimprimer  Les  préjngés 
légitimes  contre  les  CAlviniftes ,  aug- 
mentez de  deuxDiirertations  con- 
fidérables  contre  La  défenfe  de  la 
Réformation  du  Minilu"e  Claude  , 
&  d'un  avertiirement  (urTutilité  de 
cette  édition.  Vol.  in~it.  de  600  p. 
y  compris  les  additions.  Tout  le 
monde  Içait  que  cet  Ouvrage  ell 
de  feu  Ai.Nicole.Le  même  Librai- 
re a  réimprimé  Les  Prétendus  Ré- 
formés convaincus  de  fchifme,  in-i  1. 
2.  vol.  par  le  même.  Les  annales 
de  Tacite,avec  des  notes  Politiques 
&  Hiftoriques,par  feu  M.  Amelot 
de  la  Houllaye  ,  /«-ii.  4  vol.  Le 
TrAtté  des  Hypotéqnss ,  par  M.  Bai- 
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nage,  in-\t.  Cette  édition  crt:  aug- 
mentée. 

M.  l'Abbé  de  Molieres ,  Profef- 
feur  Royal  en  Philol'ophie  ,  &  de 
l'Académie  des  Sciences  a  fait  im- 
primer des  Leçons  de  Aiathémati- 
qiies  ,  pour  l'intelligence  des  prin- 
cipes de  Phyfique  ,  qu'il  cnfeigne 
aduellement  au  Collège  Royal  les 
Lundis ,  Mercredis ,  &  Samedis  , 
depuis  une  heure  jufqu  à  deux.Ces 
Leçons  fe  dilhibuent  feuille  à 
feuille ,  à  mefure  qu'elles  lont  im- 
primées. Chez  Thibout ,  Place  de 
Cambrai. 

Simart ,  rue  S.  Jacques  ,  a  im- 
primé depuis  peu  Le  Temple  de 
Gnide.  On  nous  donne  cette  ef- 
péce  de  Roman  pour  la  traduc- 
tion d'un  ancien  PocmeGrec  trou- 
vé parmi  les  Manukrits  d'un 
Evêque  de  l'Eglife  Grecque.  Il 
mérite  par  fon  luccès  que  nous  eu 
rendions  compte  le  mois  prochain. 

InfirnBion  Chrétienne  fur  les  dan- 
gers du  Luxe ,  &  les  faux  prétextes 
dont  on  iatitorife  ,  en  forme  de  Con- 
fère;, ce  entre  un  Prêtre  &Hn  Séculier. 
Chez  Ph.  Nie.  Lottin  ,  rue  laint 
Jacques. 

Le  même  Libraire  ,  conjointe- 
ment avec  Hugues  Chaubert  , 
vient  d'imprimer  un  Examen  de 
divers  points  d'  /^natomie,de  Chirur- 
gie ,  de  Phyfique  ,  d;  Médecine,  &c. 
Par  M.  Andry  ,  au  lujet  des  deux 
Lettres  que  lui  a  écrites  le  Chirur- 
gien Auteur  du  Traité  des  Mmlà- 
des  des  Os. 

L'Abbe  Nadal  a  fait  imprimer 
chez  la  veuve  Ribou  fa  Tracrédie 
de  Marianne  ,  avec  une  Préface 
qui  a  révolté  tous  les  honnctes- 
gens.  L'Auteur  a  crû  fe  dédom- 
mager de  k  chute  de  fa  Pièce  par 
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une  déclamation  injnfte  &•  ofîen- 
fante  ,  qui  ne  faic  tort  qu'a  lui- 
même.  Nous  alfuLons  le  Public  de 
la  part  de  M.  de  Boze  ,  Approba- 
teur de  la  Tiagcdie,  que  cette  Pré- 
face a  été  impiimce  fans  qu'il  Taie 
viic.  Il  paroît  à  ce  fujet  une  Lettre 
ingcnieufe  de  M.  Tiriot. 

On  imprime  aftuellement  une 
Lettre  Crit'que  de  Mademoiirlle 
Riccobonijà  M.l'Abbé  C.  au  lujet 
de  la  nouvelle  Traduft'on  de  la 
3e''-UjCtlem  dé'ivrée  du  TalTè.  On  pu- 
blie d'avance  que  cette  Lettre  eft 
bien  écrite ,  &  qu'elle  eft  pleine  de 
bon  lèns ,  d'efpric  &  d'érudition. 
Lottin  &  Chaubert  l'imprim.ent. 

Fournier,  Libraire  ,  rue  S. Jac- 
ques,, a  imprimé  le  7V<«'?e  ^f  la, 
Cmfcience  (  par  M.  du  Triemblai , 
d'Angers  )  in-ii.  1714.  Cet  ou- 
vrage eft  proprement  un  Traité  de 
Controverfe  ,  où  l'Auteur  prétend 
faire  voir  que  les  Proteftans  ne 
iuivenc  ni  leurs  lumières  ,  ni  leur 
confcience ,  lorfqu'ils  demeurent 
féparez  de  l'Eglife  Catholique. 

Les  yJvamures  d' Achille  Prince 
de  Tours ,  &  de  Zaïde  Prrncejfe 
d'^fri^ue.  Koma.n,  i»-ii.  Chez 
André  Morin.   1714. 

Calendrier  Chronologicjtte  pour 
l'année  172,-  ,  contenant  une  HiC 
toire  abrégée  par  ordre  de  datte  , 
à  la  rencontre  de  chaque  jour  , 
des  cvénemens  les  plus  mémora- 
bles arrivez  depuis  le  commence- 
ment de  la  A^onarchie  Françoife 
jufqu'a  préfent.  Chez  Prault,Quai 
de  Gefvres.  171^.  /«-i 6. 

Tabl'ttes  Géographitjues ,  conte- 
nant un  abrégé  des  quatre  parties 
du  monde  ,  leurs  bornes  ,Gouver- 
neme'is ,  Religions  ,  &c.  avec  un 
Didionnaire  Géographique.  Chez 

F 


L       172  <Ç.  ^26^ 

Ganeau  Se  Gitiart.  171  r.  in-  i. 

Ganeau  imprime  à  Paris  le 
yoy^-ige  du  tour  du  mon  Je  de  Jean- 
François  Gemelli  Careri ,  traduit 
de  l'Italien  ,  dont  la  première  édi- 
tion a  paru  en  171  s.  chez  le  même 
Ganeau  en  6  vo'l.  de  la  tradudion 
de  M.  le  Noble  ,  qui  eft  décédé 
depuis  peu.  Cette  féconde  Edition 
eft  conddérablement  augmentée 
&  eft  conforme  à  la  féconde  édi- 
tion de  l'original  Italien ,  qui  a 
été  taire  en  Italie  il  y  a  quelque 
tems ,  oil  M. Gemelli  Careri  a  mis 
à  la  tête  de  chaque  volume  un  état 
des  Marchandifes  qu'unVoy  geur 
peut  tranfporter  dans  chaque 
Pays  ,  8c  de  celles  qu'on  y  peut 
acheter  ,  pour  les  tranfporter  ail- 
Ieurs:!e  lecond  tome  eft  augmenté 
de  l'Hiftoire  des  Sophis  ,  &  tout 
l'ouvrage  a  été  corrigé  pour  le 
ftile  &  la  diftion  ,  conformemeiH 
au  fens  de  l'Auteur  Italien;  on  y 
a  ajouté  de  nouvelies  planches  j 
enc?autres  une  figure  des  Mon- 
nayes de  l'Indolftant ,  du  Mogol , 
du  Pegu  ,  de  la  Chine ,  &c. 

On  trouve  chez  le  même  Li- 
braire la  nouvelle  édition  des  ^e- 
volutioHs  d'Angleterre  ,  par  le  Père 
d'Orléans ,  avec  fig.  4.  vol./«-ii. 

Le  même  Libraire  a  réimprimé 
les  Mémoires  de  f^dlerii  ,  en  7. 
vol.  in-douze. 

MauduitjBrialfonj&c.  ont  réim- 
primé la  ^le  de  i Impératrice  Eléo- 
K<';'if,avec quelques  augmentations. 
On  vend  chez  André  Cailleau  , 
Place  deSorbonne  ,  une  brochure 
in-12..  de  78  pages,  intituléerGW/?- 
lidis  ou  la  M^rcjuife  de  Sa'ujf.s , 
par  Mademoifelle  Allemand  de 
Montmaitin. 

IN. 
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'Hiflx)irc  d'une  Ab- 
baye doit  naturelle- 
ment commencer  par 
celle  du  Fondateur  : 
c'eft  pourquoi  le  Ré- 
vérend Père  Belhomme  ,  Abbé  de 
Moyen-Moutier,  &  Auteur  de  cet- 
te Hiftoire  ,  a  donné  dans  une  par- 


tie de  fon  ouvrage  ,  trois  différen- 
tes Vies  de  Saint  Hidulphe ,  &  une 
dillertation  fur  quelques  circonC 
tances  de  la  vie  du  même  faint.  La 
première  de  ces  vies  n'avoir  point 
encore  été  imprim.ée  ,  celui  qui  Ta 
compofée  avertit  à  la  fin  que  ce 
n'eft  qu'un  extrait,  qu'il  a  tiré  d'une 
Llij 


a'^4      JOURNAL  DE 

vie  plu;  c tendue  ,    compofc-e  pur 
des    perfoiines  qui    avoenc   vécu 
avec  S.  Hiclulphe.  Le  P.  Belhomme 
croit  que  cet  abrégé  a  été  fait  vers 
le  milieu  du  lo''.  liécle  ;  il  avoue 
qu'on  y  trouve  des  fautes  de  chro- 
nolo2;'e.  La  féconde  vie  de  S.  Hi- 
dulphe ,  qui  efl:  celle  que  Surius  a 
inférée  dans  fon  Recueil  avec  quel- 
ques corredlions  pour  le  iHle,  qui 
viennent  de  Mofander ,  ne  paroît 
être  qu'un  extrait  de  la  première  5 
enfin  la  troifiéme  ,   qui  ert:  la  plus 
ample  ,  eft  copiée  en  pluhcurs  eu- 
droits  fur  la  première  ;  mais  quel- 
qu'un y  a  ajouté  plulieurs   traits. 
Le  Père  Martene  l'a  fait  imprimer 
dans    le  troifiéme  volume  de  Ion 
grand  Tréfor  d'Anecdotes.  Notre 
Auteur  avoue  qu'il  y  a  des  fautes 
groiîîeres  de  chronologie  dans  cha- 
cune de  ces  vies  du  laint  Fondateur 
de  fon  ASbaye.  Il  ne  croit  pas  pour 
cela  qu'on  doive  entièrement  les 
rejetter.  Il  aime  mieux  dire  que  le 
fond  de   l'Hiitoire  &  des  principa- 
les  circonftances    eft    véritable  ; 
mais  qu'il  efl:  échappe  aux  Auteurs 
de    nommer    quelques-  perfonnes 
pour    d'autres  ,    d'attribuer  ,  par 
exemple  à  Pépin  ,  père  de  Charle- 
magne  ,  ce  qui  ne  peut  convenir 
qu'a  Pépin  Heriftel.  Nous  ne  don- 
nerons pas  ici  l'abrégé  de  ces  trois 
vies  de  ûint  Hidulphe  ,  que  l'on 
trouve  dans  les  vies  des  Saints.  Il 
vaut   mieux  marquer   en  peu   de 
mots  ce  que  contient  la  DilTerta- 
tion  du  P.  Belhomme. 

Les  Ecrivains  ne  font  pas  d'ac- 
cord fur  le  Pais  où  efl:  né  S.  Hi- 
dulphe-, quelques-uns  le  font  venir 
d'Irlande  ,  d'autres  d'Ecoilè.  Une 
de  ces  vies  le  fait  Nervien ,  c'efl:- 
à-dire ,  d'un  Pais  qui  comprenoit 
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une  partie  du  Comté  de  Namur  &: 
de  la  Picardie;  une  autre  de  ces  vies 
le  fiit  originaire  d'une  famille  il- 
luftre  de  la  Norique  ,  c"eft-à-dire  , 
de  la  Biviere.  Notre  Auteur  prend 
ce  dernier  parti,  &  il  le  confirme 
par  l'autorité  de  plufieurs  Ecri- 
vains ,  a  la  tête  defquels  efl:  Jean  de 
Bayonne  ,  qui  écrivoit  en  1516. 

Notre  Auteur  examine  enfuite 
en  quel  tcms  vivoit  laint  Hidulphe. 
Ceft  encore  un  point  fur  lequel 
les  Ecrivains  font  partagés.  Les 
uns  prétendent  qu'il  vivoit  dans  le 
feptiéme  fiécle  ,  d'autres  difênt 
dans  le  huitième  ;  les  uns  &  les 
autres  fe  fondent  fur  les  trois  vies 
de  ce  /aint.  Car  il  efl:  marqu^d'un 
côté  qu'il  a  fuccédé  à  Milon  dans 
l'Archevêché  de  Trêves  ,  &  qu'il 
demanda  a  Jacques  !  véque  deToul 
un  lieu  (olitaire  où  il  pût  fe  retirer. 
Or  Milon  Archevêque  de  Trêves  , 
n'eft  mort  que  vers  le  milieu  du 
huitième  ficelé  ,  &  Jacques  n'a  été 
fait  Evêque  de  Toul  que  vers  ce 
tems-la.  D'un  autre  côté  on  trouve 
dans  les  mêmes  vies  que  faint  Hi- 
dulphe fit  la  tranflation  du  corps 
de  f.iint  Maxim'n  de  Trêves  ,  8c 
que  s'étant  depuis  retiré  dans  la 
montagne  de  Vofgc  ,  il  baptifâ 
Othilie  ,  fille  du  Duc  Ethicus.  Or  il 
paroît  par  une  vie  de  S.  Maximiu 
&  par  d'autres  Ecrivains  ,  que  la 
tranllation  du  corps  de  ce  faint  a 
été  faite  long-tems  avant  l'Epifco- 
pat  de  Milon  ,  &  qu'Othilie  a  été 
baptilce  dans  le  feptiéme  fiécle 
fuivant  la  vie  de  cette  fainte,  que 
le  P.  Mabillon  a  inférée  dans  la  fé- 
conde partie  des  Ades  des  Saints 
du  troifiéme  fiécle  de  l'Ordre  de 
firint  Beno-t.  Notre  Auteur  aban- 
donne ici  ce  que  les  vies  de  laini 
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Hidulphe  difent  de  Pépin  ,  de  Mi- 
Ion  &  de  Jacques  de  Toiil  ,  pour 
foûtenir  que  le  faine  vivoit  dans 
le  feptiéme  fiécle  ,  6^'  qu'il  efl:  mort 
en  707.  Ce  qu'il  prouve  par  plu- 
sieurs traits  de  la  vie  de  ce  fiint  , 
fiar  l'Hiftoirede  faint  Die  ,  &z  par 
a  fuite  des  Abbés  de  Moyen-Mou- 
tier ,  dont  il  en  faudroit  retrancher 
plufieurs ,  il  ce  Monaftere  n  avoir 
été  fondé  que  dans  le  huitième 
iiécle. 

Les  critiques  font  encore  parta- 
gés fur  la  queftion  ,  fi  iaint  Hidul- 
phe  a  été  Archevêque  de  Trêves , 
ou  leulement  Chorévêque.  Ce  qui 
a  fait  prendre  a  plufieurs  perfon- 
nes  le  dernier  parti ,  c'eft  que  dans 
les  anciens  catalogues  des  Evêques 
de  Trêves ,  il  n'efl:  pas  fait  mention 
de  faint  Hidulphe ,  &  qu'il  n'a  pu 
fuccéder  aMilon,  comme  ledifent 
les  Auteurs  de  fa  vie.  Mais  notre 
Auteur  ne  fe  peut  rél'oudre  a  dé- 
pouiller fon  faint  Fondateur  de  la 
qualité  d'Evêque  ou  d' Archevêque 
de  Trêves ,  que  lui  ont  donné  les 
Auteurs  de  fa  vie  ,  Loup  Servat , 
S.  Pierre  Damien ,  la  vie  de  S.  Dié, 
les  Calendriers ,  les  Milfels  &  les 
Bréviaires,  Il  répond  à  l'objeftion 
tirée  des  anciens  Catalogues  des 
Evêques  de  Trêves ,  que  l'on  voit 
fouvent  des  Evêques  dont  l'on  n'a 
point  parlé  dans  ces  fortes  de  Ca- 
talogues &  que  l'on  a  plus  ordi- 
nairement omis  ceux  qui  ont  quit- 
te l'Ev.ché  long-tems  avant  leur 
mort ,  comme  l'avoit  fait  faint  Hi- 
dulphe. Enfuite  il  veut  que  l'on 
croye  que  le  faint  n'avoit  point 
fuccédé  a  Milon ,  mais  a  Nume- 
rien 

Quoiqu'il  en  foit  ,  ce  fut  après 
avoir  quitté  la  Ville  de  Trêves , 
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que  fiint  Hidulphe  fe  retira  dans 
un  dciert  de  la  montagne  de  Vofl 
ge,oii  il  fonda  l'Abbaye  de  Moyen- 
Moutier  ,  qui  fut  ainfi  nommée 
parce  qu'elle  étoit  entre  plufieurs 
autres  Monaftéres.  Notre  Auteur 
croit  que  l'on  y  fuivit  d'abord  les 
Régies  de  fiint  Benoît  &  de  faint 
Colomban  ,  comme  on  l'a  prati- 
qué dans  plulieurs  autres  Monafté- 
res ,  qui  fe  iont  depuis  attachés  a  la 
Régie  de  faint  Benoît.  Saint  Hi- 
dulphe, qui  avoit  été  ami  de  S.  Dié 
fut  après  la  mort  de  ce  faint,  Abbé 
du  Val  de  Galilée  oii  l'on  failoit 
profefîion  des  Régies  de  S.  Benoît 
&:  de  S.  Colomban.  L'Eglife  de 
Moyen-Moutier  ,  bâtie  par  S.  Hi- 
dulphe ,  fut  d'abord  dédiée  fous 
l'invocation  de  la  Sainte  Vicr^re 
enfuite  fous  celle  du  fiint  qui  l'a- 
voit bâtie. 

Dans  la  féconde  partie  de  ce  Re- 
cueil on  voie  la  continuation  de 
l'Hifloirede  Moyen-Moutier,  juH 
qu'au  commencement  du  onzième 
fiécle.  L'Auteur  ,  qui  eft  le  même 
que  celui  qui  a  compofé  la  troifié- 
me  vie  de  S.  Hidulphe,  y  fait  con- 
noître  la  fuite  des  Abbés ,  Se  rap- 
porte quelques  circonftances  de 
leurs  vies.  Entre  ces  Abbés  il  faut 
remarquer  le  Patriarche  Fortunat , 
a  qui  l'Empereur  Charlemagne 
donna  cette  Abbaye ,  parce  que 
les  Moines  étoient  partagés  en- 
tr'eux  fur  celui  qu'ils  choi'firoienc 
pour  Abbé.  L'Auteur  de  cette 
Chronique  dit  que  ce  Fortunac 
étoit  Patriarche  de  Jerufalem  ,  Se 
qu'il  étoit  venu  en  France  pour  y 
voir  Charlemagne.  Le  P.  Belhom- 
me  croit  au  contraire  avec  le  P. 
le  Cointe  &  le  P.  Mabillon  que 
ce  Fortunat  eft  le  Patriarche  de 
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Grade,  qui  çtaii:  pourfuivi  par  les      nié  avec  coure  ùx  Communauté  ^ 

luivant  l'ulage  de  ce  tems-là  ,  & 
il  ii'obcinc  l'ablolution  de  cerce  ex- 
communication qu'aprcs  la  mort 
du  Cardinal.  Jean  de  Bavon  mou- 
rue  en  14-6.  Le  P.  Belhomme  n'a 
fait  imprimer  que  les  morceaux  de 
l'Hifcoire  de  Jean  de  Bayon ,  qui 
concernent  ion  Monaftére  &  l'Hi- 
ftoire  de  Lorraine. 

Toute  la  quatrième  partie  de  ce 
volume  eft  du  Père  Belliomme. 
L'Auteur  y  donne  l'Hiftoire  de  fou 
Abbaye  depuis  i  lio.  jurqu'en  l'an- 
née lyzo.  Il  a  tiré  ce  qu  il  dit  des 
Archives  de  Ton  Monaftére  ,  &  de 


Vénitiens  ,  fe  réfugia  en  France 
en  805. 

Sur  la  fin  du  neuvième  fiécle 
Zuentibold  ,  fils  d'Arnouph  ,  don- 
na l'Abbaye  de  Moyen- Woucier 
en  fief,  ou  comme  on  parloir  alors, 
en  bénéfice  au  Comte  Hillin  ,  qui 
chalTa  l'Abbé  &  les  Moines ,  &  qui 
mit  quelques  Chanoines  a  leur  pla- 
ce. Il  eut  pour  luccelTèurs  cinq  au- 
tres Abbes  laïcs.  Giilibert  le  der- 
nier d'entr'eux  ,  rétablit  les  Moi- 
nes vers  le  milieu  du  dixième  fié- 
cle ,  &  il  leur  donna  pour  Abbé 
Adalbert ,  Religieux  du  Monafté- 
re de  Gorze. 

La  troihéme  partie  de  ce  Re- 
cueil ,  qui  eft  ciré  d'un  ouvrage  de 
Jean  de  Bayon  ,  contient  la  conti- 
nuation de  l'Hiftoire  de  Moyen- 
Moutier    depuis    l'an   loio.    jul- 
qu'en  l'année    izic.  Ce  Jean  de 
Bayon  écoit ,  comme  il  le  marque 
dans  fon  Prologue,  de  l'Ordre  des 
Frères  Prêcheurs  ;  mais  ayant  été 
exilé  ,  il  ne  die  poinc  pour  quelle 
raifon  ,  il  fe  recira  a  Moyen-ÂIou- 
tier  ,   ôc  il  compola   une  elpéce 
d'Hiftoire  univerielle,dans  laquelle 
il  s'accacha  particulièrement  à  ce 
qui  concernoic  la  Lorraine  ,  &c  fur 
touc  l'Abbaye  de  Moyen-Moucier. 
Depuis  ce  tems-là  Jean  de  Bayon 
fut  élu  Abbé   de  ce  Monaftére  ; 
mais  l'Abbaye  lui  fut  difpucée  par 
Guillaume ,  Cardinal  de  laince  Sa- 
bine ,  qui  prétendoit  que  le  Pape 
s'étoit  réiervé  la  difpolition  de  ce 
Bénéfice,  &  qu'il  le  lui  avoit  donné 
en  Commendc.    Ce  difFérend  fut 
terminé  moyennant  une  penfion 
que  Jean  de  Bayon  fie  au  Cardi- 
nal. Mais  l'Abbé  ayanc  manqué  à 
payer  la  penfion  ,  il  fut  cxcommu- 


quelques  aucres  Aéles.  Il  s'attache 
lur-tout  à  rapporter  les  titres  par 
lefquels  il  prétend  faire  voir  con- 
tre les  Evêques  de  Toul,  que  l'Ab- 
baye de  Moyen-Moucier  n'eft  de 
nul  Diocéle  ,  Se  qu'elle  a  Jurif- 
diétion  fur  les  Paroilles  de  fa  dé- 
pendance. 

Le  premier  Abbé  Commenda- 
taire  de  Moyen-Moucer  fut  Nico- 
las de  Lorraine  ,  Evêque  de  Mets 
ôc  de  Verdun  ,  qui  fut  pourvu  de 
cette  Abbaye  en  1554. 

En  1601.  Henry  de  Lorraine 
Evêque  de  Verdun,  &  Abbé  Com- 
mendataire  de  Moyen  -  Moutier , 
y  introduific  la  réforme  de  fainte 
Juftine  ou  du  Monc-Caffin ,  en  ver. 
tu  d'un  Bref  du  Pape  Clément  VII. 
Il  employa  pour  l'exécution  de  ce 
delfein  des  Religieux  de  l'Abbaye 
de  S.  Vannes  ,  qui  quelque  tems 
auparavant  avoient  reçu  la  même 
réforme  :  l'union  ,  qui  fe  forma 
enluice  encre  les  deux  Monailéres 
de  faint  Vannes  &  de  fiint  Hidul- 
phe  ,  donna  lieu  à  l'établiilement 
de  la  Congrégation  qui  porte  le 
nom  de  ces  deux  faints. 
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En  ï66\   l'Abbaye  de  Moyen-  préfent  Abbé  ,  a  obtenu   d'avoir 

Moutier  fut  remife  en  régie  ,  &  pour  Coadjuteur  Dom  Humberc 

pour  la  conferver  dans  le  même  Barrois  ion  neveu, 
ctat  le  P.  Belhomme  ,  qui  en  cft  à 

IQOVVE  AV  X  MEMOIRES  SVR  L'ETAT  TRESSENT 
de  la  Grande-Ruffle  ,  ouMofcovle'.  on  Von  traite  du  GoHVernernent  Civil 
&  EccleJtafliijHe  de  ce  t/tys  ides  Troupes  déterre  &  de  mer  du.  Czar  ;  -te 
Ces  finances  ,&  d;  la  manière  dont  il  les  a  réglées  i  des  diverjes  mayens 
au' il  a  employés  pour  civilifer  fes  Peuples  &  aggmndir  fes  Etats;  de  (es 
Traités  avec  dijfercns  Princes  d  Orient  ;  &  de  tout  ce  (jui  s'eft  pajjé  de 
plus  remarejHable  dans  [a  Cour  ,  fur  tout  par  rapport  an  feu  Prince 
Cz.arien  ,  depuis  l'année  1714.  jufaïucn  1710.  Par  un  Allemand  refi- 
dent  en  cette  Cour  ;  Av^c  la  defcripvnn  de  Petersbourg  &  de  Cronfot  :  le 
"journal  du  voyage  de  Laurent  Lange  a  la  Chine Ja  defcription  des  mœurs 
&  ufages  des  Ofliakes  -,  &  le  A^anifefle  du  Procès  Criminel  du  Cz.a- 
rervitz.  Alexis  Petroiritz.  ■■,  avec  une  Cane  générale  des  Etats  du  Czar, 
fuivant  les  dernières  Obfeivatiens.  A  Paris  ,  chez  Piffot  ,  Libraire  , 
Quai  des  Auguftins  ,  à  la  defcente  du  Pont-neuf  ,  à  la  Croix  d'or. 
1715.  in-ii  2.  volumes.  Tome  I.  pp.  :^^S./ans  la  Préface.  Tome  lî. 
pp.  426.  Planches  détachées.  II. 


A  Près  avoir  donné ,  dans  notre 
Journal  de  Mars  ,  un  détail 
affez  étendu  des  matières  conte- 
nues dans  le  premier  volume  de  ces 
Mémoires  ;  il  nous  refte  préfence- 
ment  àrendrecompte  de  celles  qui 
rempliflent  le  fécond  ,&:  qui  font: 
1°.  une  defcription  des  Villes  &  des 
Châteaux  de  Peterfbourg  «Se  de 
Cronflot;  1^.  le  Journal  du  voyage 
de  Laurent  Lange  a  la  Chine  ;  y^. 
une  relation  des  mœurs  &  ufages 
des  Oftiakes  ;  4°.  le  Manifefte  du 
Procès  criminel  du  Czarewitz  Ale- 
xis Petrowitz ,  ou  du  fils  de  Sa  Ma- 
jefté  Czarienne. 

I.  La  fondation  de  la  "Ville  de 
Peterfbourg  eft  peut-être  une  des 
plus  hardies  entreprifes  du  Czar. 
En  effet  quel  courage  n'a-t'il  pas 
fallu  pour  vaincre  tous  les  obfta- 
cles  qui  s'oppofoient  à  un  pareil 
ctabliflèment  ;  foit  de  la  part  du 


terrain  bas  ,  marécageux  ,&  fujet 
aux  fréquentes  inondations  ;  foit 
de  la  part  du  Paîs,voifin  de  la  Zone 
glaciale  ,  inculte  ,  prelque  inhabi- 
té ,    environné  de  tous  côtés  d'é- 
pailTes  forêts  Se  d'affreux  déferts , 
(Se  d'autant  plus  impraticable,  qu'à 
peine  s'y   trouve-t'il  un  ou  deux 
grands    chemins.  C'eft    pourtant  • 
dans  un  lieu  h  délavantageux  ,  en 
apparence  ,  que  le  Czar  jetta  les 
premiers  fondemens  de  cette  gran- 
de Ville  ,   au   commencement  du 
mois  de  Mai  de  l'année  1705.  Elle 
eft  fituée  à  l'embouchure  de  la  ri- 
vière deNeva  ,  qui  lépare  la  Caré- 
lie  d'avec  l'Ingrie  ;  &  elle  occupe  , 
outre  quelque  proportion  du  conti- 
nent, plufieurs  Ifles  que  forme  cet- 
te rivière  ,    avant  que  de  mêler  fes 
eaux  avec  celles  du  Golfe  de  Fin- 
lande ,  qui   fait  partie  de  la  nier 
Baltique.    Une  telle  fituation  eft 
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des  plus  favorables  pour  le   com- 
merce de  cette  mer  ;  &:  c'eft   aufïï 
une  des  premières  vues  qu'a  eu  ce 
Prince  en  bàtilfaiit  Peter/bourg. 
On  commença  par  la  Citadelle, 


réfoxv  ,  de  Petersbonrg ,  &  de  Saint 
Pierre ,  vers  le  Nord  ;  celle  de  1'^- 
mirauté  ,  au  Midi  ;  celle  du  f'rince  , 
à  l'Occident  ,  Cela  forme  une  fi 
grande  étendue,   que  cette  Ville 


qui  fut  conftruite  dans  une  petite  ,     paroît  un  allèmblage  de  plufieurs 
Ille  qui  fait  prefque  le  centre  de  la     Villages.    Sa  longueur    efi:    d'un 
Ville  :  &  l'ouvrage  fut  poulfé  avec     grand  mille  d'Allemagne  ;  &  fa 
"la 


tant  de  diligence,  par  un  nombre  in- 
fini de  Payl'ans  Molcovites ,  Tarta- 
res ,  loit  Calmouques ,  loit  autres  , 
Coiaques  ,  Finlandois ,  Ingriens  , 
ralfemblez  de  toutes  parts  pour  cet 
ouvraee  .    qu'en  moins  de   5  mois 


argeur  de  prefque  autant.  L'Ifle  de 
Béréftv}  ,  quoique  grande,  n'eft 
remarquable  que  par  le  Jardin  des 
fimples  ;  celle  de  Saim  Pierre  ne 
l'eft  que  par  une  Ferme  ,  qui  ap- 
partenoit  à  la  feue  Princelfe  de  la 


les  dedans  furent  achevés.  Ce  qu'il  Couronne.  Les  autres  Ifles,  &  cette 

y  eut  de  plus  lingulier  dans  cette  partie  de  la  terre  ferme ,  comprife 

conftrudion ,  c'eft  qu'elle  fe  fit  fans  dans  l'enceinte   de  la  Ville  ,  font 

provilîons  débouche   futfil'antes  ,  couvertes  de  quatre  grandes  y?<î/'o- 

fans  logemens  pour  les  travailleurs,  des ,  &c  de    cjuantité  d'autres  Edi- 

fans  les  outils  nécellliires ,  tels  que  fices.  On  appelle  en  Ruflien /?4^(7- 

les  pioches,  les  pelles,  lesbroiiettes,  da  ,  tout  lieu  non  entouré  de  ma 


&c.  ce  qui  obligeoit  ces  travail- 
leurs a  porter  la  terre  dans  les  baf- 
ques  de  leurs  habits ,  ou  dans  des 
lacs  faits  de  haillons.  Auflî  la  mi- 
fere  fit-elle  périr  dans  ces  travaux 
près  de  deux  cens  mille  hommes. 
Cette  Fortereire  ,  qui  d'abord  n'é- 
toit  que  de  terre  ,  a  reçu  de  tems 
en  tems  divers  accroilTemens.  En 
1704.   on  y  ajouta  un  ouvrage  à 


railles  ,  foit  Village  ,  foit  Villc,foic 
Fauxbourg.  Les  Mofcovites  ont 
deuxfitthdesi  l'une  en  terre-ferme, 
l'autre  dans  l'Ille  de  Petersbourg  , 
où  les  Tartares  ont  auiïi  la  leur. 
Celle  des  Allemands  eft  dans  l'Iile 
de  l'Amirauté. 

Les  maiions  dans  tous  ces  quar- 
tiers,(ont  fort  ferrces.On  en  comp- 
te à  préfent  plus  de  foixante  mille. 


couronne ,  avec  quelques  redoutes,     la  plupart    faites  de  bois  ,  &:  fans 
Se  en  1710.  on  commença  par  or-     beaucoup  de  façons.  On  les  cont 


dre  du  Czar  à  l'environner  de  for- 
tes murailles.  Les  principaux  édi- 
fices qu'enferme  la  Citadelle,  font 
une  EglifeCathédrale  prefque  ache- 
vée ,  une  Chancelerie  6c  une  Apo- 
ticairerie  recommandable  par  l'ex- 
cellence de  Tes  drogues.,  &  parla 
richelTes  de  fes  vales  ,  qui  font 
tous  de  la  porcelaine  la  plus  prc- 
cieufe  de  la  Chine. 

Les  nies  qui  compofent  la  Ville 


truit  en  pofant  des  poutres  les  unes 
lur  les  autres ,  que  l'on  ne  rabotte 
point  en  dehors  ;  mais  que  l'on  fe 
contente  de  polir  en  dedans  avec 
une  hache.Les  toits  ne  font  que  de 
planches  de  fapin  très-minces ,  de 
dix  à  douze  pieds  de  long  ,  jointes 
les  unes  fur  les  autres  par  le  moyen 
de  lattes  clouées  en  travers  pat 
delfus.  Pour  fe  garantir  plus  fùre- 
ment  de  la  pluye,  quelques-uns  at- 


de  Petersbourg  ,  font  celles  de  Bé-     tachent ,  par-deirous  ces  planches , 

de 
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de  grands  morceaux  d'écorce  de 
bouleau  très-déliés  ,  qui  ne  pour- 
riireiit  jamais ,  &  font  prefque  im- 
pénétrables à  l'eau  -,  mais  en  même- 
tems  très-fufceptibles  du  feu  ,  & 
par  conféquent  très -dangereux. 
D'autres  mettent  par-delFus  ces 
planches ,  du  gazon  ,  qui  conferve 
fa.  verduie  ,  tant  qu'il  a  de  la  fraî- 
cheur ,  &  rend  les  maifons  trcs- 
féches  en  dedans.  Outre  ces  mai- 
fons ordinaires  ,  qui  n'ont  qu'une 
fâlle  &  un  étage  ;  il  y  en  a  pluiîeurs 
qui  font  compofées  de  divers  ap- 
partemcns  l'un  fur  l'autre,  &  cou- 
vertes de  tuiles  courbes.  Les  rues 
de  Petèrsbourg  n'ont  point  encore 
de  nom  ;  ce  qui  eft  trcs-incommo- 
de  ;  car  fi  vous  demandez  la  de- 
meure de  quelqu'un  ,  on  ne  peut 
vous  l'enfeigner ,  qu'en  vous  indi- 
quant la  place  où  eft  fa  maifon , 
ou  en  vous  nommant  fes  voifuis , 
iufqu'à  ce  qu'il  s'en  trouve  un  de 
votre  connolifance  ,  à  qui  vous 
puiffiez  vous  informer  de  nouveau. 
Le  Czara  deux  Palais  dans  Tlflc 
de  l'Amirauté  ;  l'un  pour  l'Eté  , 
l'autre  pour  l'Hiver.  Le  Palais 
d'Eté  eft  un  bâtiment  de  pierre 
très-beau  ,  quoique  petit ,  fitué  au 
milieu  du  Jardin ,  qui ,  par  rapport 
à  fon  emplacement  &  au  peu  de 
tcms  qu'on  a  mis  à  le  faire  ,  peut 
palïêr  pour  une  pièce  de  très-bon 
goût ,  &  où  il  leroit  difficile  (  dit 
PAutcur  )  de  trouver  aucun  dé- 
faut. En  171 6.  on  creufa  un  canal 
autour  du  Jardin ,  on  y  planta  des 
berceaux  de  tous  côtés  en  forme 
d'allées ,  &  on  les  décora  de  belles 
ftatucs  de  marbre  blanc.  On  y  voit 
aulll  une  pépinière  de  chênes ,  qui 
•croilTent  à  merveille  -,  ce  qui  mon- 
tre jufqu'où  peut  aller  rinduftrie 
M«ty. 


humaine  ;  leTays  voifin ,  ni  même 
toute  la  Mofcovie  ne  produifant 
aucuns  de  ces  arbres.  On  trouve 
encore  dans  ce  Jardin  un  cabinet 
de  verdure  ,  des  cafcades  ,  &  une 
grotte  magnifique  ,  qui ,  lorfqu'on 
y  aura  mis  la  dernière  main ,  ne  le 
cédera  à  nulle  autre.  Le  Palais 
d'Hiver, oj  le  Czar  fait  ordinaire- 
ment fa  réfidence  ,  eft  un  bâtiment 
de  pierre  à  deux  étages,  qui  avoit 
autrefois  une  très-belle  vue  ,  mais 
qui  n'en  a  plus   aujourd'hui ,  de- 

f)uis  la  conftruétion  d'un  Quai ,  flir 
equel  on  a  bâti  des  maifons. 

La  grande  Cour  de  l'Amirauté, 
ou  le  Port ,  eft  au  milieu  de  l'Ifle 
du  même  nom.  Ceft  où  le  fabri- 
quent les  grands  VailTèaux  de  guer- 
re; &:  il  y  en  a  d'ordinaire  fept  ou 
huit  à  la  fois  fur  les  chantiers.  En 
171(5.  on  l'environna  d'un  folTé,  & 
d'un  rempart  ,  avec  un  parapet , 
qu'on  éleva  par  derrière  ;  ce  qui 
tient  lieu  d'une  féconde  Fortereflè. 
On  y  voit  les  canons  de  fer  dont  on 
arme  la  pll^part  des  Vallfeaux.  Le 
Czar  en  a  fxit  fondre  à  Alonit^  ,  à 
l'Occident  du  lac  Onega  ,  qui  font 
de  vingt-quatre  livres  de  balles  , 
&  aufli  beaux  qu'on  en  voye  eu 
aucun  aidroit.  Ils  font  polis  &  fî 
proprement  travaillés  ,  qu'ils  le 
difputent  aux  canons  de  fonte  ; 
étant  d'ailleurs  à  l'épreuve  ,  & 
d'auiïi  longue  durée  que  ces  der- 
niers ,  de  même  pefanteur  &  de 
même  grodcur. 

Les  canaux  ,  qu'en  1717.  ou 
avoit  commencé  à  crcufer  dans  les 
principales  rues  de  Petèrsbourg, 
font  déjà  fi  avancés  (dit  l' Auteur) 
qu'on  peut  prefque  de  fa  porte 
monter  en  bateau ,  &  voguer ,  non- 
feulemeiu  fur  la  rivière  de  Neva, 
Mm 
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mais  aulTi  jufqu'en  pleine  mer. 
Ceft  un  fpeâicicle  trcs-agi cable 
que  la  quantité  de  chaloupes  dont 
ces  canaux  font  couverts  les  jours 
de  fctes,&  qui  vont  à  foice  de  ra- 
ines ts:  de  voiles ,  conduites  par  des 
Mariniers ,  qui  fe  diftinguent  à  Ten- 
vi  par  la  galanterie  de  leurs  habits. 
L'Auteur  parle  de  l'Imprimerie 
du  Czar  comme  d'un  ctablillement 
précieux  pour  ce  Pays-la.  Elle  ell 
îîtuce  dans  l'iflc  de  Petersbourg  , 
à  la  droite  du  pont  qui  conduit  a  la 
Citadelle.  Cette  Imprimerie  eft 
d'autant  plus  utile  ,  qu'elle  rendra 
plus  communs  les  livres  Mofcovi- 
tes  ;  fi  rares  julqu'ici ,  qu'a  peine 
en   pouvoit-on  trouver   d'aucune 


mipunement,  comme  il  paroit  pat 
ce  que  raconte  l'Auteur  a  ce  fiijet. 
„  J'en  ai  vii  revenir  une  fois  (  dit- 
„  il  )  un  Officier  Allemand  de  Gre- 
„  nadiers ,  (ans  chajieau  ni  perru- 
„  que  ;  ëc  le  même  jour  une  Dame 
„  de  condition  y  perdit  fon  bon- 
„  net.  Deux  Tartares  a  cheval 
„  ayant  rencontré  ces  deux  pcr- 
„  fonnes  dans  des  endroits  diffe- 
„  rens ,  leur  enlevèrent  leurs  cocf- 
„  fures  avec  beaucoup  d'adreltè, 
„  &  les  mirent  en  vente  a  leur  vue, 
„  les  lailfant  expofés  a  la  raillerie 
„  de  la  populace ,  qui  étoit  pré- 
„  fente.  "  Dans  la  SUhode  des  Tar- 
tares ,  iituée  derrière  cette  Fripe- 
rie ,  &  habitée  par  des  Tartares , 


efpcce  ,  même  en  les  payant  fort     des  Turcs , des Calmouques,  &au- 


cher.  Comme  l'ancienne  ccnture 
des  RuflTiens  étoit  très-difficile  à 
déchiffrer  ,  à  caufe  des  fréquen- 
tes abréviations  ,  &  du  mélar.ge 
de  caractères  étrangers  ;  le  Czar  a 
remédié  a  cet  inconvénient  en  lub- 
ftituant  aux' anciennes  lettres  une 
impreffion  nette  Se  lilîble. 


très  nations  femblablesj  il  y  a  grand 
nombre  de  ménages  accommodés, 
&  fort  au-delfus  de  la  manière  de 
vivre  des  habitans  des  Fauxbcurgs 
&  des  petites  rues  de  Paris  ,  de 
Rome  &  de  Londres. 

Dans  le  Jardin  des  fimples ,  qui 
ne  renferme  rien  de  fort  curieux  , 


j. --  -.  ^  —     - „, 

La  Friperie  des  Tartares  ,  qui  le  le  trouve-une  petite  colline  de  fa- 

trouve  à   peu-prés  dans  le  même  ble  à  l'abri  des  inondations ,  que 

quartier  ,  ell;  vis-à-vis  l'ouvrage  à  les  Allemands  ont  choifie  pour  le 

couronne  de  la  Cidadelle.  Tout  fe  lieu  de  leur  fépulture.  Quoique  les 

donne  à  grand  marché  dans  cette  corps  n'y  ayent  rien  à  craindre  des 

Friperie  ,  compofce  de  deux  rangs  dcbordemens  ;  ils  n'y  font  pas  cc- 

de  boutiques ,  où  Ton  vend  tout  ce  pendant  fort  en  fureté  :  car  il  arri- 

qui  fe  débite  ordinairement  dans  ve  fouvent  (dit  l'Auteur  que  les  vo- 

ces  fortes  de  lieux.  La  prelfe  y  eft  leurs  les  déterrent ,  &  qu'après  les 

fi  grande  fdit  l'Auteur)  que  quand  avoir    dépouillés  des  habits  dans 

on  s'y  fourre  ,  il  faut  bien  prendre  lefquels  on  les  avoir  enfevelis ,  ils 

garde  a  fa  bourfe,afon  épéc,mê«.  lailfent  ces  cadavres  au  bord  de  la 

me  à  Ion  chapeau  &  à  la  perru-  folfe,  où  ilsreftent  jufqu'à  un  nou- 

que  ;  &  le  plus  fur  ,  eft  de  porter  vel  enterrementjou  jufqu'a  ceque 

le  tout  à  fa  main.   C'eft-à-dire  ,  les  parens  avertis  du  fait ,  les  f.r(IeiK 

qu'on  y  vole  comme  dans  les  au-  mettre  en  terre  une  féconde  fois, 

très  Friperies ,  avec  cette  difîcren-  Ceft  ce  qui  a  déterminé  quelques 

ce,  qu'on  le  fait  la  beaucoup  plus  Allemands  à  enterrer  leurs  morts. 
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fîir  tout  leurs  enfans ,  dans  leur 
cour  ,  ou  à  mettra  ,  quand  ils  en 
on:  le  moyen ,  un  garde  prcs  de  la 
folTè  ,  en  attendant  que  le  tems  ait 
fait  oublier  le  mort  &  Tes  habits. 
„  Quelques-uns  de  ces  voleurs 
„  (  continue  l'Auteur  )  eirayerent 
„  en  1715.  de  déterrer  un  Alle- 
„  mand  ,  Muficien  de  la  Cour  , 
„  qu'on  avoit  enterré  deux  jours 
„  auparavant.  Ilsavoient  déjarom- 
„  pu  la  bierre  ;  mais  comme  ils 
„  s'y  étoient  mal  pris  ,  &  qu'ils 
„  vouloient  tirer  le  corps  par  les 
„  pieds,  ils  n'en  purent  jamais  ve- 
„  nir  a  bout ,  &  furent  obligés  d'a- 
„  bandonner  la  partie.  Le  lende- 
„  main  matin  ,  quelques  bonnes- 
„  femmes  Mofcovites  voyant  les 
„  pieds  du  mort  qui  fortoient  de 
„  la  foflè ,  en  furent  épouvantées , 
„  &  allèrent  publier  dans  leur  voi- 
,,  finage ,  qu'elles  avoient  vu  reiTun. 
„  citer  un  mort  étranger.  Ce  bruit 
„  s'étant  répandu ,  les  amis  du  dé- 
„  funt  y  accoururent ,  &  le  mirent 
„  de  nouveau  en  terre.  " 

L'Auteur  nous  décrit  enfuite 
rifle  du  Prince  ,  qu'on  nomme 
ainfi  ,  parce  que  le  Czar  en  a  fait 
d'abord  préfent  au  Prince  Menxji- 
hjf ,  &  qu'elle  fert  à  le  faire  fub- 
fifter  avec  fa  famille  &c  fes  domef- 
liques.  Mais  ayant  depuis  fait  plus 
d'attention  à  la  fituation  avanta- 
geufe  de  cette  Ifle  ;il  s'eft  propofé 
d'y  faire  conftruire  avec  régularité 
la  véritable  Ville  de  Petersbourg. 
Il  en  a  fait  tracer  un  plan  ,  fuivant 
lequel  on  a  eu  foin  d'alligner  les 
rues  &  les  canaux,  &:  de  marquer 
les  plus  convenables  pour  des  édi- 
fices. En  conféquence,  il  a  ordon- 
né à  fes  Sujets  devenir  s'y  établir, 
6c  d'y  bâtir  des  mai  Tons ,  ce  qui 
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s'exécute  journellement.  A  juger 
de  cette  nouvelle  Ville  de  PeterC- 
bourg  par  le  plan ,  elle  peut  deve- 
nir un  jour  une  des  plus  grandes 
Villes  de  l'Europe ,  quoique  la  plus 
conddérable  partie  en  foit  encore 
couverte  de  bois  &  de  builTons 
épais ,  &  qu'il  n'y  en  ait  qu'un  pe- 
tit canton  de  défriché. 

Comme  la  plupart  des  mai/bns 
de  Petersbourg  ne  font  que  de 
bois  ;  elles  font  fort  fujettcs  aux 
incendies  ;  &  il  ne  fe  palTe  guércs 
de  femaine  ,  que  le  feu  ne  prenne 
en  quelcjue  quartier  de  la  Ville. 
Mais  les  lecours  y  font  portés  avec 
tant  d'ordre  &  de  diligence  ,  qu'il 
eft  rare  d'y  voir  brûler  plus  de  deux 
maifons  ,  quelque  grand  que  foit 
l'embrafement.  Des  gens  placés 
dans  tous  les  clochers  ,  y  font  la 
garde  jour  &c  nuit  avec  beaucoup 
d'exatftitude.  Le  premier  qui  ap- 
perçoit  le  feu  en  qiielque  endroit , 
donne  le  fignal  en  lonnant  une  clo- 
che ;  ce  qui  eft  fuivi  par  les  autres 
fentinelles  répandus  dans  tous  les 
quartiers  ,  &  par  les  tambours  qui 
battent  de  tous  côtés.  Auiïi-tôt  fc 
ralTèmblent  des  milliers  de  Plot' 
fiickj  ou  garçons  Charpentiers  , 
difperfés  par  toute  la  Ville  ;  &  on 
les  voit  courir  au  feu  ,  la  hache  à 
la  main.  Tous  les  foldats ,  de  quel- 
que rang  qu'ils  foient ,  font  obli- 
gés ,  fous  de  trcs-rigoureuies  pei- 
nes ,  de  fe  tranfporter  au  lieu  de 
l'incendie.  Le  Prince  Menz^ikoff  ,\c 
Gouverneur  de  la  Forterellè  ,  & 
les  autres  Officiers  Généraux  ,  ne 
manquent  guéres  de  s'y  trouver  j& 
le  Czar  lui-même  s'y  rend  des  pre- 
miers ,  lorfqu'il  eft  dans  la  Ville.On 
le  voit  ordinairement  une  hache  à 
la  main  ,  au  milieu  des  ouvriers^ 
Mm  ij 
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J;iimper  fur  les  toits  des  maillons 
es  plus  embrafces  ,  fans  craindre 
le  péril  ,  qui  fait  trembler  pour 
lui  les  fpedateurs  ;  &:  il  eft  perfua- 
dé,  que  l'exemple,  dans  ces  occa- 
fïons  ,  opère  beaucoup  plus  ,  que 
la  multitude  de  travailleurs.  Ils  em- 
ployent  un  moyen  très-propre  pour 
arrêter  promptement  la  violence 
des  flammes  ;  c'eft  d'abattre  les 
deux  maifons  qui  tiennent  a  celle 
qui  brûle ,  &:  les  pompes  jouant 
alors  ,  éteignent  le  feu  aulTi-tôr. 

Une  autre  incommodité  de  Pe- 
tersbourg  ,  bâtie  dans  pludeurs 
Ifles  ,  comme  nous  l'avons  dit  ;  eft 
la  difette  de  ponts ,  pour  palier  d'un 
quartier  à  l'autre.  La  profondeur 
&  la  rapidité  de  la  Neva  ne  per- 
mettent gucres  d'en  conftruire  ,  lî 
ce  n'eft  de  batteaux  ;  mais  c'eft  à 
quoi  le  Czar  n'a  jamais  voulu  con- 
fentir  ,  dans  la  réfolution  d'obli- 
ger Tes  fujets ,  par  toutes  fortes  de 
voyes,  à  s'inftruiredans  la  naviga- 
tion. Il  faut  donc  palfer  d'une  Ifle 
à  l'autre  dans  des  bateaux  con- 
duits par  des  bateliers  ,  dont  l'i- 
gnorance expofe  les  paffagers  à  de 
frcquens  naufrages. 

L'Auteur  fait  mention  d'une 
grande  prairie  inutile  ,  fituée  du 
côté  de  ringrie ,  .Je  qui  feroit  trcs- 
propre ,  à  fliire  une  belle  place 
pour  un  marché.  Les  payfans  ,  les 
gens  de  journée  &  autres  perfon- 
nés  du  commun  ,  fur  tout  les  gar- 
çons ,  s'y  a{îcmblent  les  Diman- 
ches &  les  Fêtes  ;  &c  après  s'être 
enivrés  dans  les  cabarets  voifins  , 
il  fe  féparcnt  en  deux  bandes ,  6c 
par  forme  de  diverti iTement ,  fe 
Dattent  avec  tant  d'acharnement  à 
coups  de  poings  &  de  pieds  ,  que 
la  terre  en  eft  couverte  de  fang  & 
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de  cheveux  ,  iSc  que  louvent  on  em- 
porte plufieurs  des  combattans  ef- 
tropiés.  Ils  font ,  en  fe  jettant  les 
uns  fur  les  autres ,  des  cris  li  époH- 
ventables ,  qu'on  les  entend  de  plus 
d'un  mille.  Le  Gouvernement  tolè- 
re ces  dcfordres  ,  dans  l'efpérance 
de  faire  de  meilleurs  foldats ,  de 
cette  jeunelfe  déjà  accoutumée  à 
fe  battre. 

Après  ces  détails  touchant  Pe- 
tersbourg,  l'Auteur  nous  fait  con- 
noître  les  environs  de  cette  Ville , 
les  qualités  de  fon  terroir  &  de  celui 
des  contrées  voifines  ;  lequel  en  gé- 
néral ,  eft  froid ,  humide  &  très-in- 
grat pour  la  culture.  La  Ville  en  tire 
peu  de  fecours,  pour  fa  fublîftancej 
les  provi fions  de  toute  efpcce  y 
font  tranfportécs  de  Novogrod  ^  de 
Pie/cor^  ,  de  Aiofcon  ,  &  même  du 
Royaume  de  Cafan  ;  &  voiturées  à 
grands  frais  pendant  l'Hiver  ,  fur 
des  milliers  de  traîneaux, &  en  Eté, 
fur  les  rivieres;d'oj  l'on  peut  juger 
qu'il  fait  trcs-cher  vivre  à  PeterC- 
bourgjiSc  que  lorique  les  provilîons 
y  manquent,tout  le  pays  d'alentour 
en  foumre  conlidéranlement  ;  car  il 
emprunte  de  cette  Ville  tous  fès 
be/oinSjbien  loin  de  les  lui  fournir. 

L' Arteur  parle  aufïï  de  la  tempe- 
rature  du  climat ,  laquelle  ne  lailîè 
pas  d'être  excelîîvement  chaude  , 
pendant  les  deux  mois  de  l'Eté  ;le 
foleil  élevant  des  vapeurs  de  ce 
terrain  marécageux  ;  ce  qui  excite 
prefque  tous  les  jours  des  tempêtes 
mêlées  d'éclairs  &  de  tonnerre  ; 
mais  qui  le  diflîpent  bien-tôt,(5c  font 
fuivies  du  beau  tems.  Pendant  cette 
faifon  ,  cet  aftre  n'eft  qu'environ 
trois  heures  par  jour  lous  l'horizon, 
pendant  lefquelles  il  refte  alfez  de 
lumière ,  pour  lire.  Mais  les  jours 
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font  fi  courts  en  liy ver ,  qu'à  peine 
voit-on  le  foleil  pendant  trois  heu- 
res ,  &  que  fouvent  même  il  ne  pa- 
roit  point  du  tout  ,  à  caufe  des 
brouillards.  Le  froid  commence  au 
mois  d'Août  ;&  depuis  ce  tems-là 
jufqu'au  mois  de  Mai,  perfonne  n'a 
honte  de  porter  des  habits  fourrez 
Se  des  bottes  de  même.  La  gelée 
eft  fi  violente, que  les  poutres  des 
maifons  de  bois  craquent  &  font 
du  bruit  comme  de  petits  fullls.  La 
glace  a  d'ordinaire  une  aune  Se 
demie  d'épailTeur  dans  les  rivières  ; 
Se  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'eft 
qu'au  Printems  ,  lorJ^ue  la  neij;e 
eft  déjà  entièrement  fondue  ,  Se 
que  l'herbe  commence  à  poullèr  , 
la  glace  ne  laifTe  pas  de  durer  en- 
core long-tems  ,  fur-tout  dans  les 
rivières  ;  &  elle  ne  fond  que  peu  à 
peu  ,  par  la  force  du  Soleil.  Les 
gelées  noèlurnes  l'èpailïïirent  &  la 
rendent  afTèz  forte  pour  porter  les 
chevaux  Se  les  charois  pendant 
quelques  heures  de  la  matinée  ; 
mais  l'après-midi ,  il  ne  feroit  pas 
fur  de  s'y  hazarder.  Enfin  ,  quand 
les  derniers  jours  d'Avril  font  un 
peu  chauds ,  on  voit  la  glace  dil- 
paroître  en  moins  de  deux  ou  trois 
heures  ,  &  la  rivière  fe  troure  en- 
tièrement dèbarralTèe. 

Enimre  l'Auteur  touche  quel- 
que chofe  des  mœurs  des  Ingriens 
Se  des  Caréliens ,  nations  les  plus 
voifines  de  Petersbourg.  Il  décrit 
la  manière  dont  ces  Peuples  bâ- 
tiiïènt  leurs  maifons ,  à  la  conftruc- 
tion  defquelles  ils  n'employent 
d'autre  inftrument  que  la  nache  , 
qu'ils  manient  plus  adroitement 
qu'aucune  nation  du  monde.  Les 
portes  de  ces  maifons  font  h  balfes , 
qu'il  efl  impoflibie  d'y  entrer  fans 
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fe  bailfcr  extraorclinairemen:  -,  car 
elles  ont  rarement  trois  pieds  de 
haut ,  Se  comme  le  feuil  eft  élevé 
de  terre  de  deux  pieds  au  moins  , 
on  eft  obligé  de  lever  la  jambe 
très-haut  pour  entrer ,  Se  de  palTèr 
la  tête  la  première  en  fe  courbant 
confidérablement.  Ainfi  (  obferve 
l'Auteur  )  on  entre  chez  eux  dans 
une  pofture  auffi  comique  ,  que 
celle  d'un  Arlequin  qui  paroîc  for 
le  théâtre  ;  Se  il  arrive  même  fou- 
vent  à  ceux  qui  ne  font  pas  habi- 
tuez ,  de  tomber  la  tête  la  première 
dans  la  mail'on. 

L'Auteur  n'oublie  pas  la  ma- 
nière dont  les  habitans  de  ces  lo- 
gemens  s'y  arrangent  pour  y  dor- 
mir ,  &  celle  dont  ils  bercent  leurs 
enfans  ,  laquelle  a  quelque  chofo 
de  fmgulier.  Ils  ont  une  perche  at- 
tachée par  un  de  les  bouts  au  pla- 
fond de  leur  chambre  ,  à  peu-piès 
comme  chez  les  Tourneurs,  &  ils 
pendent  à  l'autre  bout  un  panier 
long  ,  plein  de  haillons ,  de  foin  , 
&  de  paille  ,  dans  lequel  ils  met- 
tent l'enfant.  Ils  tirent  de  tems  en 
tems  cette  perche  ,  qui  étant  é- 
branlée ,  fiit  danfer  Se  brafidiller 
le  panier  alîèz  long-tems.  Quand 
l'enfant  a  befoin  de  tetter ,  la  mère 
fe  panchc  fur  le  panier ,  Se  l'allaite. 
L'Auteur  parle  auffi  des  arbres  qui 
croilTènt  dans  le  Pays  ;  des  oifoaux 
qui  peuplent  les  forêts ,  &  des  au- 
tres animaux ,  tant  aquatiques ,  que 
terreflres.  Il  n'y  a  de  féroces  par- 
mi ces  derniers  que  les  ours  &  les 
loups.  Ceux-ci  ,  pendant  l'Hiver  , 
vont  par  troupes  de  trente  à  qua- 
rante ,  Se  font  fouvent  de  terribles 
ravages. 

A  la  defcription  de  Petersbourg 
fuccéde  celle  de  la  Ville  de  Cronjlgt, 
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qui  en  eft  ,  pour  aind-dire ,  la  clef. 
Elle  eft  fituce  au  fond  du  Golfe 
de  Finlande  ,  a  quatre  milles  d'A\~ 
lemaç;nc  de  Petcrsbourg  ,  dans 
l'Iflc  de  Retu/ari  ou  RHtz.aà  ,  nom- 
mée par  les  Molcovites  ,  Vljle  des 
Lièvres.  Le  Czar  y  a  fa't  conftruire 
un  Port  pour  fa  Flotte  ,  lequel  eft 
véritablement  celui  de  Peters  - 
bourg ,  tk  qui  eft  défendu  par  un 
Château  bâti  au  milieu  de  1 1  mer  , 
à  une  portée  de  canon  de  l'IUe ,  & 
à  un  bon  mille  Germanique  de  la 
côte  d'Ingrie.  Ce  Château  s'ap- 
pelle Cronjlot  ou  Cron  Schlnjf,  c'eft- 
à-dire ,  Château  couronné  -,  &  il  a 
donné  fon  nom  à  la  Ville.  Celle- 
ci  ,  quoique  très-peuplée  ,  n'eft  en- 
core compofée  que  de  maifons  de 
bois.difperlées  ça  (^'  la,  lans  ordre. 
Mais  le  C  zar  (dit  l'Auteur)  a  delfein 
d'y  fubftituer  environ  fi\  mille 
maifons  de  pierre  ,  dillribuées  ré- 
gulièrement en  diverfes  rues  ,  au 
milieu  defquelles  il  veut  faire  creu- 
fer  des  canaux ,  comme  en  Hol- 
lande ,  pour  la  commodité  des 
Marchands. 

On  a  dans  Cronflot  pleine  liberté 
de  confcience,ainfi  que  dans  tous 
les  Etats  du  Czar.  Les  Luthériens 
en  particulier  y  ont  une  mailon  , 
dans  laquelle  ils  s'alfemblent  pour 
le  Service  Divin.  Ils  avoient  autre- 
fois dans  rifle  (  dit  l'Auteur  j  un 
Miniftre  de  leur  Religion  :  mais 
comme  fes  appointemens  étoient 
trop  médiocres ,  il  prit  congé  d'eux 
en  1-14.  Quelque-tems  après ,  un 
prifonnier  Suédois  vint  à  Retufari; 
il  étoit  natif  de  Konigsber^  en 
Prulle  ,  &c  avoit  été  pris  en  Polo- 
gne ,  comme  Lieutenant  au  fervi- 
ce  de  la  Suéde.  Il  demeura  quel- 
ques années  à  Mofcou  en  cette 
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qualité  ;  mais  il  obtint  eniîn  la  per- 
mifîïon  d'aller  gagner  fa  vie  où  il 
lui  plairoit.  Il  fe  détermina  parha- 
zard  à  venir  a  Retufari  ,  dans  le 
tems  que  les  Catholiques  Romains, 
les  Réformez  ,  &  les  Luthériens 
étoient  également  fans  Pafteurs.  Il 
prit  bien-tôt  fon  parti  ,  dans  une 
conjondure  qui  auroit  embarralle 
tout  autre  que  lui  ;  iS.;  la  différence 
des  Religions  de  ces  Eglifes  ,  ne 
l'empêcha  pas  de  fe  charger  de 
toutes  les  trois.  Il  prêchoit  les  Pa- 
roifllens  tour  a  tour,  &  leur  admi- 
niftroit  les  Sacremens ,  fans  aucune 
dillincflion.  Il  continua  ce  manège 
pendant  un  an  ou  deux  ,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  on  informa  contre  fui ,  & 
on  lui  fit  défenfe  de  s'en  mêler  da- 
vantage. Néanmoins  ,  comme  il 
n'avoit  point  d'autre  métier  pour 
fubfifler  ,  &  qu'il  ne  fç avoit  oiï 
donner  de  la  tête  ;  on  fut  oblige 
de  le  pourvoir  d'ailleurs ,  &  il  re- 
prit fa  commiflîon  de  Lieutenant. 

II.  Le  Journal  du  voyage  de 
Laurent  Lange  ,  à  la  Chine  ,  con- 
tient jour  par  jour  fa  route  depuis 
Petcrsbourg  )ulqu'à  Pexin  ,  pen- 
dant quinze  mois.  Ce  Journal  eft 
écrit  avec  toute  la  fécherelfe  qui 
accompagne  ces  fortes  de  détails  , 
&c  par  conféquent  ne  paroît  guéres 
fuiceptible  d'extrait.  Nous  don- 
nerons pourtant  celui  de  quelques 
obfervations  que  le  Voyageur  a 
lèmées  çà  &  la  dans  cette  Rela- 
tion  ,  &  nous  choiiirons  celles  qui 
nous  ont  femblé  les  plus  dignes  dç 
la  curiofitc  du  Public. 

Ce  Laurent  Lange  ,  Ingénieur 
eut  ordre  d'accompagner  le  heur 
Garr^'iri  ,  Médecin   Anglois  ,  que 
le  Czar  envoyoit  à  l'Empereur  de 
la  Chine ,  qui  lui  avoit  fait  de- 
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mander  un  habile  Mca'ecin  ,   &  touc  ;  &  s'ils  ne  trouvoient  pas  plus 

quelques  remèdes.  Ils  partirent  de  de    fatisfadion  a  adorer  le  vrai 

Petersbourg  le  iS.  d'Août    171  j.  Dieu , qu'à  vivre  dans  les  ténèbres 

Ils  arrivèrent  le  i  ^  Janvier  i-'iô.  de  l'Idolâtrie  :  à  quoi  ils  répondi- 

à  Solkamsi^py  ,  Ville  de  Sibérie  ,  rent  ;  que  le  Ciel  étoit  trop  élevé 

confidérable   par  Tes  falines ,  qui  au-delfus  d'eux  ,  pour  qu'ils  puC 

font  au  nombre  de  trente-cinq  ,  ient  fçavoir   s'il  y  a  un    Dieu  ou 

&  dont  plufieurs  ont  cent  cinquan-  non  ;  qu'ils  ne  voyoient  pas  grande 

te  bralfes  de  profondeur.  Le  fel  fe  différence   entre  la  connoillànce 

fait  dans  de  grands   vailfeaux  de  de  ce  Dieu  &  leur  ancien  culte  :  en 

cuivre  ,  qu'on  met  fur  des  trous  un  mot ,  qu'ils  ne  fe  caiïbient  pas 

creufezen  terre,&:dans  lelquels  on  la  tête  a  toutes   ces    réflexions; 


allume  du  feu.  La  matière  avec  la- 
quelle on  fait  ce  lel  a  tant  de  force , 
qu'il  n'eft  pas  pofïïble  d'en  tenir 
dans  la  bouche.  Le  fel  qu'on  en  tire 
eft  aulïï  fin  que  la  farine  ,  &  auffi 


mais  qu  ils  etoient  contens,  pourvu 
qu'ils  eulfent  dequoi  vivre. 

Nos  Voyageurs,  le  17.  du  même 
mois  (Janvier)  arrivèrent  à  Tobol, 
capitale  de  la  Sibérie  ,  &  fituée  fur 


blanc  que  la  neige  :  &  c'ell  celui  ime haute  montagne.  On  a,  depuis 

que  la  Sibérie  &  les  Royaumes  de  peu  ,  environné  cette  Ville  d'une 

Cafan   &    d'Aftracan    employent  forte  muraille  de  pierre  ,  qui  ren- 

pour  leur  ufage.  ferme  dans  fon  cncointe  un  beau 
A  trois  journées  plus  loin  ,  ils 


trouvèrent  un  Peuple  nommé  Va- 
golitz.es  ou  Wognltz.oi ,  lequel ,  quoi- 
que d'une  phyiionomie  fort  fem- 
blable  à  celles  des  Calmouqucs  , 
n'en  parle  point  la  langue.  Ils  ont 


Monaftére  &  une  Eglife ,  fans  com- 
pter plufieurs  autres  ,  qui  font 
au-dehors  ,  &  qui  de  loin  font  un 
coup  d'œil  trcs-agréable.  Au  pied 
de  cette  montagne  paiîe  le  fleuve 
Irttfch  ;  qui  après  avoir  reçu  le  To- 


été  batifez  ,  depuis  peu,  par  or-     ^0/,  a  trois  t-fr^f/ de  la  Ville,  prend 


dre  du  Prince  Gagartn  ,  Gouver- 
neur de  Sibérie  ;  mais  ils  n'ont  pas 
encore  la  moindre  teinture  du 
Chriftianlfme.  Le  voyageur  eut  la 
curiofité  d'en  interroger  quelques- 
uns,  pour  apprendre  en  quoi  con- 
fiftoit  leur  culte  idolâtre.  Tout  ce 
qu'il  en  put  tirer  fut ,  qu'ils  a- 
voient  une  Idole  pendue  à  un  ar- 
bre ,  dans  le  bois ,  devant  laquelle 
ils  fe  profternoient  auffi  louvent 
que  cela  leur  venoit  en  penfée  ; 
qu'ils  levoient  les  yeux  en  haut  & 


fon  cours  vers  l'Occident  &  le 
Nord-Olieft  ,  &  fe  décharge  enfin 
dans  l'Oby.  On  pêche  dans  V Irtifch 
des  jhi-lets  ,  des  brochets  ,  des  es- 
turgeons ,  &  d'autres  pollfons  ^  par- 
mi lelquels  les  Jierlets ,  peuvent  paC 
1er  pour  les  meilleurs. 

Entre  Tobol  &c  Tara,o\x  les  voya- 
geurs arrivèrent  le  16.  Février ,  on 
trouve  des  Tartares  Mahométans 
qui  habitent  fur  les  bords  de  \'Ir- 
tifch  ,  Se  qui  font  h.  leur  aife.  Leurs 
richelfes  confiftent  en  bons  che- 


poulfoient  de  grands  cris.  Il  leur  vaux  ,  en  bétail  noir ,  &  en  brebis  - 

demanda  à  quel  delfein  ils  levoient  &  il  eft  rare  d'entrer  dans   une 

les  yeux  au  Ciel  -,  s'ils   fçavoient  G  une ,  ou  chambre  de  Tartare 

qu'il  y  a  là  un  Dieu  qui  connoît  fans  y  trouver  au  moins  trois  veaux 
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attachez  derrière  la  chemiiicc. 
Mais  ce  qu'il  y  a  d'incommode 
pour  les  Voyageurs  ,  c'eft  que  ces 
Tartares  ne  veulent  point  vendre 
leurs  veaux  ,  par  luperftition  ;  s'i- 
niaginant  que  les  vaches  mour- 
roient  de  chagrin  s'ils  le  faifoient 
Ils  apprêtent  leurs  repas  dans  des 
cheminées  faites  de  Caves, &  en- 
duites de  terre  gralFe,  Il  y  a  tout 
proche  de  la  cheminée  une  grande 
chaudière  fcellée  dans  le  mur.Cen: 
oà  ils  font  cuire  leur  manger  ,  qui 
fe  réduit  le  plus  fouvent  à  du  poifl 
(on  fec  ,  fur  lequel  ils  mettent  un 
peu  de  farine  d'orge.  Ils  le  fourent 
&  rentallent  dans  leur  bouche 
d'une  manière  à  faire  craindre 
qu'ils  ne  s'étranglent.  Dans  les  no- 
ces &  autres  réjouilïànces ,  ils  tuent 
&  tont  cuire  un  poulain  ,  &  ils  in- 
vitent à  ce  régal  autant  de  per- 
sonnes qu'il  en  taut  ,  pour  qu'il  ne 
refte  rien  d'tin  mets  l\  délicieux. 
Leur  boiffon ,  qu'ils  appellent  B/-a~ 
gA  ,  eft  compofée  de  gruau  d'a- 
voine ,  &  d'eau-de-vie  faite  de  lait 
de  cavale.  Ils  s'enivrent  de  cette 
liqueur  à  tel  point  ,  qu'ils  dan- 
fent  &  fautent  comme  des  fous  , 
avec  le  dernier  défordre  &  la 
dernière  confullon  5  jufqu'à  fe  laiil 
fer  tomber  les  uns  fur  les  autres  , 
&:  fouvent  même  ils  n'ont  pas 
la  force  alors  de  fe  relever.  Pour 
prévenir  cependant  toute  indé- 
cence ,  par  rapport  au  fexe  ,  ils 
renferment  leurs  femmes  avec  la 
nouvelle  mariée ,  dans  un  endroit 
fcparc. 

Les  Voyageurs  étant  part's  de 
Taya  ,  entrèrent  dans  le  grand  dé- 
fert  de  5<»>*<t^« ,  qui  s'étend  jufqu'à 
Tomtvoï^tA  qui,  pendant  l'Hyver, 
eft  habité  par  ccrtdint  Tarcares , 
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nommez  Barab'imko't  ,  lefquels  ," 
pendant  l'Eté,  fe  difperlent  de  cô- 
té &  d'autre  ,  aux  e.Avirons  des  ri- 
vières. Us  font  Idolâtres,  (Se  mènent 
une  vie  fi  mifcrable,  qu'ils  relfem- 
blcnt  plutôt  a  des  bctes  ,  qu'a  des 
hommes.  Ils  demeurent  dans  des 
cabanes  creufces  en  terre  ,  dans 
chacune  delquelles  on  voit  une 
Idole  ,  qu'ils  appellent  Schcitan  , 
qui  n'eft  autre  chofe  qu'une  petite 
pièce  de  bois ,  de  la  longueur  d'en- 
viron une  demie-verge  ,  &c  qui  re- 
préfente  un  homme.  Ils  l'habillent 
de  toutes  fortes  de  haillons ,  ôc  l'en- 
fermen  dans  une  bocte.  Ils  lui  font 
des  prières  ,  &  lui  promettent  un 
bonnet  ou  un  habit  neuf,  au  cas 
qu'elle  rende  leur  challè  heureu- 
fe.  La  manière  dont  ils  s'y  pren- 
nent pour  fe  guérir  de  leurs  blef- 
fures ,  a  quelque  chofe  de  fingu- 
lier.  Us  font  brûler  fur  la  playe  de 
la  mèche ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
entièrement  confumée ,  &  pendant 
cette  opération ,  ils  paroilfeni  auflî 
tranquilles ,  que  s'ils  ne  fentoient 
pas  la  moindre  douleur. 

Le  9.  Mars  ,  nos  voyageurs  ar- 
rivèrent a  Tomsl{oi,  Ville  bâtie  fur 
le  bord  du  Tom  ,  qui  fe  jette  dans 
l'Ohy.  Cette  Ville  eft  fournie  a- 
bondammeni  de  bled  &  de  poif- 
fon  ,  ainfi  que  de  toutes  les  autres 
chofes  nècelfaires  à  la  vie  ;  lans 
parler  de  diverfes  fourrures,&  par- 
ticulièrement de  celles  que  les 
RuiTîens  appellent  TelArski-Biclkj , 
qui  font  aufli  blanches  que  la  nei- 
ge ,  &i  beaucoup  plus  grandes  que 
toutes  les  autres.  Les  montagnes 
voifines  ont  des  mines  de  plomb  , 
de  fer ,  fk,  de  cuivre  :  quant  à  celles 
d'argent ,  ils  ne\\  çonnoilfent  au- 
cune (  mais  les  piifounicrs  Suédois 
«(lurent 
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aniirent  qu'on  y  a  trouvé  de  l'or 
en  plufieurs  endroits.  La  décou- 
verte qu'on  y  a  faite  d'anciens  tom- 
beaux ,  qui  renfermoient  piulieurs 
pièces  antiques  d'or  &  d'arçent  , 
comme  des  Idoles  ,  des  poilfons  , 
des  oifeaux  ,  des  agrafîès  &:  des 
boucles  de  felles ,  des  uftenciles  de 
table ,  des  bagues  ôc  des  boucles 
d'oreilles ,  de  la  monnoye  ,  &c.  fait 
conjeéturer  que  ce  Pays ,  autrefois, 
a  eu  pour  habitans  ,  des  Peuples 
beaucoup  plus  magnifiques  ,  que 
ceux  qui  l'occupent  aujourd'hui. 
Le  Bourg  de  Bratskoi ,  où  nos 
Voyageurs  arrivèrent  le  i6.  Juin, 
a  les  environs  peuplez  par  les 
BratsKi ,  Tartares  qui  logent  dans 
des  huttes  de  feutre.  Ils  font  fort 
riches  en  chevaux  &  en  toutes  for- 
tes de  bétail  ;  Se  l'on  ne  palfe  pas 
pour  l'être  b.'aucoup  ,  parmi  eux  , 
quand  on  n'a  que  quatre  ou  cinq 
cens  chevaux  ,  &  autant  d'autres 
beftiaux  à  proportion.  Leur  chalîe 
fait  leur  principale  nourriture  ; 
mais  quand  un  de  leurs  chevaux 
vient  a  mourir  ,  c'efi;  pour  eux  un 
feftin  magnifique  ,  dans  lequel  ils 
boivent  leur  plus  forte  liqueur  , 
c'eft-à-dire  ,  comme  nous  l'avons 
obfervé  plus  haut ,  de  l'eau-de-vie 
faite  avec  du  lait  de  cavale.  Les 
conventions  de  leurs  mariages  lont 
fort  difFércntes  des  nôtres.  Les  pè- 
res ,  en  ce  Pays-là ,  gagnent  à  ma- 
rier leurs  filles  ;  car  ils  ne  les  don- 
nent point, que  le  gendre  n'ait  livré 
certain  nombre  de  chevaux.  Il  y  a 
des  femmes  qui  coûtent  a  leurs  ma- 
ris ioixante  ,  quelquefois  jufqu'à 
cent  de  ces  animaux,  lans  compter 
quantité  de  bœufs,de  moutons.  Se 
une  vingtaine  de  chameaux.  Leur 
Religion  confifce  eu  offrandes  de 
May. 
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quelques  peaux  de  moutons  pour- 
ries, qu'ils  attachent  à  des  perches 
autour  de  leurs  cabanes  ,  &  de- 
vant Iclquel'es  ils  fe  proilernent , 
en  fail'ant  mille  fimagrées  comme 
des  fols  ,  fans  qu'ils  puiirent  allé- 
guer d'autre  railon  d'un  culte  fi 
extravagant,que  l'exemple  de  leurs 
ancèties. 

Le  5.  Août  les  voyageurs  allèrent 
au  lac  de  Baillai ,  fur  le  bord  du- 
quel efl  une  Chapelle  dédiée  à  S". 
Nicolas.  Ce  lac  ,  nommé  autre- 
ment Lac  Chinois  ,  a  cent  vingt- 
cinq  lieues  de  long  ,  du  Septen- 
trion au  Midi,  fur  neuf  de  large. 
Les  gens  du  pais  l'appellent  Svic- 
toi-more  ,  ou  la  Mer  fainte  ;  &  ne 
permettent  pas  qu'on  lui  donne  le 
nom  d'Ojfero  ,  qui  fignifie  Lac.  Ils 
croyent  que  ce  feroit  lui  faire  une 
injure  ,  dont  il  pourroit  fe  ref- 
fentir  5  &  ils  lui  marquent  tant  de 
relpeét ,  que  lorfqu'ils  voyagent 
delius ,  ils  fe  privent  d'eau-de-vie  , 
de  tabac ,  &  des  autres  rafraichiffe- 
mcns  ordinaires.  Il  efl:  furprenant 
(  dit  l'Auteur  )  qu'on  trouve  des 
chiens-marins  dans  une  eau  dor- 
mante, claire  &  fraîche  ,  comme 
celle-là. 

Nos  voyageurs  palferent  la  gran- 
de muraille  de  la  Chine  le  6.  No- 
vembre. La  defcription  qu'en  don- 
ne ici  Laurent  Lange  ,  diffère  en 
quelque  chofe  de  celle  du  P.  le 
Comte.  „  Cette  muraille  eft  de  bri- 
„  que  ,  dit  notre  Auteur  ;  elle  a 
„  douze  bralTès  de  largeur,  Se  trois 
„  de  hauteur ,  autant  que  j'ai  pu  le 
„  conjeélurer.  Elle  a  la  même  é- 
„  pailleur  &  la  même  hauteur  fur 
„  les  montagnes  les  plus  cfcarpées. 
„  Sa  longueur  ,  d'Orient  en  Oc- 
5,  cident  ,  prife  horizontalement  , 
N  n 
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»  fans  compter  les  détours ,  eft  de 
»  trois  cens  lieues  de  France.  Elle  a 
«  des  baftions  quarrez  en  dedans , 
»  à  une  portée  de  fléclie  l'un  de 
»  l'autre.  Lorlque  nous  palfàmes 
»  fous  la  porte  ,  (  continué  l'Au- 
"  teur  )  nous  vîmes  à  notre  droite 
»  fept  ou  huit  Officiers  propre- 
»  ment  habillez  de  latin  ,  avec  50 
::  foldafs  à  la  gauche  fur  une  mê- 
»  me  ligne ,  qui  croient  fous  les  ar- 
"  mes  ,  luivant  leur  coutume.  Ces 
"  armes  confiftoient  en  labres ,  en 
"  arcs  &;  en  flèches.  Les  Officiers 
»  nous  reçurent  avec  beai'coup  de 
»  civilité,  &:  nous  invitèrent  à  ve- 
»  air  à  leur  Corps-de-garde  pren- 
■  »  dre  une  tallè  de  thé  ,  &  fumer 
«  une  pipe  de  tabac  ,  à  la  manière 
»  des  chinois.  « 

Le  1 1.  Novembre  ,  nos  Voya- 
geurs eurent  audience  de  l'Empe- 
reur de  la  Chine  a  Tchantchienne  , 
maifon  de  plaifance  de  ce  Prince  , 
à  trois  lieues  de  Pel^n.  On  peut  voir 
dans  la  Relation  les  circonftances 
de  cette  Audience ,  de  même  que 
celle  du  repas  qu'ils  firent  chez  un 
des  Chambellans  de  l'Empereur  , 
qui  leur  envoya  plufieurs  plats  de 
£i  table  ,  dont  ils  mar.gerent  avec 
grand  appétit  ,  quoique  d'abord 
(  dit  l'Auteur  )  ils  euirent  allez  de 
peine  à  fe  fervir  des  fourchettes 
de  la  Chine ,  qui  ne  font  que  de 
petits  bâtons  d'yvoire  tournés.  Il 
décrit  enfuite  la  célébration  du 
p.emier  jour  de  l'an  (  1717)  qui 
arrive  chez  les  Chinois  le  2  Février. 
C'efl:  un  détail  que  nors  palfons  , 
pour  nous  arrêter  feulement  a  la 
d.fcription  du  feu  d'artifice  ,  qui 
f;t  tiré  à  Tch.ifiichiemie  ,  devant 
l'Empereur. 

a  il  parut  d'abord  (  dit  l'Auteur  ) 
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»  plufieurs  figures  de  bois  ,  qui 
»  reprefentoient  des  hommes.  Êl- 
»i  les  étoient  partagées  en  deux 
»  bandes  ,  qui  efcarmouchoient 
»  l'une  contre  l'autre,  avec  des  fu- 
"  fées  au  lieu  de  flèches.  L'une 
"  des  deux  ayant  plié,&  étant  dif- 
"  parue  enfuite,  les  vainqueurs at- 
"  taquerent  une  Ville ,  qui  fut  bat- 
»  tue  &  défendue  pendant  une  de- 
"  mi-heure  ,  après  laquelle  un  des 
»  baftions,  qui  étoit  rempli  de  deux 
»  ou  trois  mille  fufécs  ,  fauta  en 
•>  l'air  avec  un  bruit  épouvantable. 
»  On  vit  alors  paroître  fur  le  rem- 
»  part  quantité  de  perfonnes  ,  qui 
"  en  faifoient  le  tour  en  remuant 
'»  leurs  épées  ,  pendant  que  d'au- 
»  très ,  qui  étoient  en  bas ,  tiroient 
»  kir  cclles-la.l!  paru:  enluite  deux 
î»  dragons  de  papier  ,  éclairés  d'ua 
j)  grand  nombre  de  chancelles 
»  qui  étoient  dans  leurs  corps.  Ils 
3>  avoient  près  de  trois  brallès  de 
"  long  ,  &  portoient  chacun  une 
3>  lanterne  a  leur  gueule.  Ils  fepro- 
»  menèrent  de  côté  Se  d'autre  dans 
»  la  place  ;  mais  ils  difparurenc 
»  bien-tct ,  de  même  que  ceux  qui 
»  dèfendoient  la  Ville  ,  que  les  af- 
:>  fiégeans  continuèrent  de  bat- 
«  rre ,  jufqu'a  ce  qu'un  iêcond  baf. 
"  tion  fauta  aulTi  en  l'air.  Les  affié- 
"  geans  ayant  été  remplacez  par 
»  des  troupes  fraîches ,  on  poufîâ 
»  vigoureufement  l'attaque.  Les 
"  deux  dragons  reparurent  aulîî,  & 
'=  firent  le  même  manège  qu'aupa- 
"  ravant  ;  mais  enfin  les  alîléfrés' 
5)  furent  obligés  de  fe  rendre.  Ils 
»  difparurent  donc  ,  3c  le  feu  Ce 
»  termina  de  cette  manière.  L'en- 
»  droit  où  on  le  tira  étoit  éclairé 
>•>  de  tous  cotez  par  plufieurs  mil- 
»  liers  de  lanternes  _,  qui  étant  pein- 
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,,  tes  de  diverfes  couleurs ,  ne  con- 
„  tribuoient  pas  peu  à  la  beauté 
„  de  ce  fpeftacle.  Pendant  qu'on 
„  tiroit  le  feu  (  pourfuit  l'Auteur  , 
„  l'Empereur  nous  envoya  deman- 
„  der  pluheurs  fois  comment  nous 
„  le  trouvions.  Les  Jefuites  nous 
„  dirent  qu'on  en  avoit  tiré  un 
„  tout  lemblable  en  préfence  des 
„  Empereurs  ré^nans,  il  y  avoit 
„  environ  deux  mille  ans.  " 

III.  La  defcription  des  moçurs 
<Sc  des  ufages  des  Oft'uikss ,  eft  l'ou- 
vrage de  M.  ]ean-Ber!jard  Alullcr  ^ 
Capitaine  de  Dragons  au  fervice  de 
la  Suéde  ,  qui  Ta  compofé  pendant 
fa  prilon  en  Mofcovie.  Comme 
il  a  été  pluheurs  années  relégué  en 
Sibérie  ,  il  a  eu  le  temsdcs'inflrui- 
le  de  tout  ce  qu'il  nous  apprend 
fur  ce  fujet  ;  &  il  n'avance  rien  , 
dont  il  n'a::  été  témoin  ,  ou  qu'il 
n'ait  appris  de  perlonnes  dignes  de 
foi.  Cette  defcription  eft  partagée 
en  quatre  chapitres ,  où  l'on  traite  : 
I  ".  De  l^Ehtt  du  Royaume  de  Sibérie , 
&  de  For  mue  des  Oftiakes  :  i".  De 
leurs  mœurs  &  de  leur  genre  de  vie  : 
3  " .  De  leur  Religion  ou  d:  leur  Idolâ- 
trie :  4*.  Du  commencement  de  leur 
converfion  à  la  Religion  Chrétienne  du 
rit  Grec. 

I.  Le  Royaume  de  Sibérie  (  dit 
l'Auteur  )  eft  limé  au  Nord-nord- 
Eft  ,  encre  le  cinquante-lepciéme 
degré  de  latitude ,  &  la  Zone  froide 
Septei'itrionale.  Il  a  pour  bornes  a 
l'Orient  le  Aïangafca  &  le  Tura- 
chan  ;  au  Midi  Irkuskoy  _,  Ville  fron- 
tière de  la  Chine;  à  l'Occident  les 
Mongds  ,  les  Tartares  SAjnkn  , 
&c  de  Kontafch.  On  prétend  qu'il 
a  tiré  fon  nom  d'une  Ville  b  itie  fur 
le  fleuve  Irtifch  ,  par  un  Prince 
MahoiTictaii du  Pays, qui  l'appella 
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Stbir  ,  mot  Tartare. ,  qui  fignifie„ 
Capitale.  L'Auteur  donne  ici  ua 
détail  de  divers  Princes ,  qui  ont 
régné  dans  ce  Pays-là  ,  jufqu'a  ce 
que  le  fameux  Czar  lean  Bafi- 
hwitz.  s'en  rendit  maître.  Ce  fut 
lui  qui  changea  le  nom  de  Sibir  en 
celui  de  Tolol ,  que  porte  aujour- 
d'hui cette  capitale.  La  Sibérie 
abonde  en  minéraux  ,  &  fur  tout 
en  mines  de  cuivre  &  de  fer  ;  fins 
compter  pluheurs  traces  de  mines 
d'argent  ,  qui  promettent  beau- 
coup. Il  y  a  dans  les  hautes  mon- 
tagnes de  l'^ergotur  beaucoup  de 
cryftal  ,  plus  dur  qu'aucun  autre 
de  l'Europe,  &  qui  relfemble  au  jaf- 
pe  bâtard.  Parmi  les  cailloux  que 
VOby  jette  fur  fes  bords ,  il  y  en  a 
quelques-uns  de  tranlparens ,  qui 
iont  blancs  &  rouges  ,  comme  de 
l'agathe,  &  dont  les  Mofcovices 
font  des  bagues ,  après  y  avoir 
gravé  diverfes  figures. 

On  voit  e!i  Sibérie  (  dit  M.  Mul- 
1er  (  une  production  fmguliere  de 
ia  nature  ,  &  qui ,  félon  lui ,  ne  fe 
rencontre  point  ailleurs,  C'eft  ce 
que  les  Sibériens  appellent  Ma- 
rnant. Cette  matière ,  qui  fe  trouve 
dans  la  terre  en  divers  endroits ,  fur 
tout  dans  les  lieux  fabloneux  ,  rel- 
ieniblea  l'ivoire  ,  par  la  couleur  & 
par  le  grain.  L'opinion  la  plus 
commune  dans  le  Pays  ,  eft  que 
ce  font  de  vrayes  dents  d'éléphant, 
qui  iont  reftées-la  depuis  le  Délu- 
ge. Quelques-uns  croyent  que  c'eft 
de  l'ivoire  fofiile  ,  S<  par  confé- 
quent  une  producftion  de  la  terre, 
&:  l'Auteur  avoue  qu'il  a  été  long- 
tems  de  ce  fentiment.  D'autres  fou- 
tiennent  que  ce  font  les  cornes  d'un 
fort  grand  animal ,  qui  vit  fous  ter- 
re dans  les  lieux  bas  &:  maréca- 
N  n  ij 
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geux  ,  qui  ne    fe  nourrit  que  de  Apres  avoir  décrit  la  Sibérie  en 

fange,  &  fe  fraye  un  chemin  avec  général  ,  M.  Muller  vient  a  ce  qui 

fcs  cornes  ,  à  travers  la  terre  &  la  concerne  les  Oftiaxes  en  particu- 

bouc  :  mais  lorfqu'il  trouve  un  ter-  lier.    Cette    nation   commence   a 

rain  labloneux  ,  les  fables  qui  s'c-  trois  journées  de  Tobol ,  Capitale 

croubnt  le  ferrent  de  i\  prés ,  que  de  ce  Royaume  ,  &  habite  le  long 

ne  pouvant  les  détourner  avec  fes  de  rirtifch  ,   jufqu'au  lieu  où  ce 

co.nes,  il  perd  le  mouvement  &  fleuve  fe  jette  dans  lO/^y, d'où  elle 

périt  dins  l'endroit.  Plufieurss^ens  s'étend  d'un  coté  julqu'a  iV^îWw  , 

ont  affuré  l'Auteur  ,  qu'ils  avoient  &:  de  l'autre  fur  la  rive  de  ÏOby  , 

VII  de  ces  animaux  au-delà  de  Be-  jufqu'au  Golfe  ,  &  de-Ia  jufqu'au 

refovva  ,Aa.ns  les  cavernes  des  hnu-  Détroit  de  ÎV  eigatz.  ou  de  Najfau. 

tes  montagnes  de  ces  Pays-là.  Ils  Bile  peuple  les  bords  de  plufieurs 

font   moîiftrueux  ,  fuivant  la  deC  rivières    qui   fe   déchargent   dans 

cription  qu'on  en  fiit  ;  car  ils  ont  VOby ,  Se  a  pour  voifins  les  Vago- 


4.  a  j .  aunes  de  hauteur  ,  &  environ 
trois  bralTès  de  long.  Ils  lont  de 
couleur grifatre, ont  la téce longue, 
le  front  très-large  ,  &  portent  )uf- 
tement  au-de(îus  des  yeux  deux 
cornes ,  qu'ils  remuent  &  croifent 
comme  il  leur  plate.  Leurs  jambes 
reflemblent  ,  pour  la  grolïeur  ,  à 
celles  d'un  ours  :  Ils  s'étendent  (dit- 
on  )  confidéraMement  en  mar- 
chant ,  &:  peuvent  aiirPi  fe  racour- 
cir  en  un  petit  efpacc.  Ce  qui  fem- 


l:tz.es  à  l'Occident ,  &  les  Samohdes 
cà  l'Orient  ,  proche  du  Détroit. 
L'Auteur  après  une  defcription  du 
fleuve  0^^  ,des  glaces  énormes  qui 
occupent  fon  embouchure  ,  &  du 
Pays  que  le  froid  exceifif  rend 
prefque  inhabitable  ,  recherche  la 
rai/on  qui  a  pu  déterminer  les 
Oftiakes  a  s'établir  dans  une  con- 
trée audî  aftreufe  que  cette  partie 
de  la  Zone  froide.  Il  en  trouve  la 
caufe  dans  leur  répuenance  a  rc- 


bleroitjuliitîer  (continue  l'Auteur  )  noncer  a  leur  Idolâtrie.  Car  il  e't 
que  ces  cornes  ne  font  point  foflî-  certain  (  lelon  lui  )  qu'ils  habitoient 
les,  mais  viennent  de  quelque  ani-  autrefois  dans  la  ^znnàe  Permie  ^ 
mal  ;  c'eft  qu'on  a  obfervc  pluheurs  proche  de  SolkarnsKoy.  Mais  un  Evê- 
fois  qu'elles  étoient  langlantes  ,  que,  nommé  Etienne  ,  s'étant  ef- 
lûrfqu'on  les  cafTbit  à  la  raci  le,  où  forcé  de  les  retirer  du  Paganifme, 
e'Ies  font  creutes  ;  outre  q  l'on  a  quelques-uns  embrallèrent  le Chri- 
t  ouvé  avec  ces  cornes  des  crânes,  ftianifme  ,  6»:  demeurèrent  dans  le 
d  s  m.achoires  garnies  de  leurs  Pays  :  les  autres  ,  au  contraire  , 
d  ?nts ,  Se  des  cotes  ,  où  tenoit  en-  abandonnèrent  leurs  anciennes  dé- 
core delà  chan- ;  enforte  que  fi  meures  ,&  allèrent  fe  cacher  dans 
l'jn  vouloir  en  prendre  la  peine  ,  ce  climat  fiuva^e.  Cette  tranfmi- 
o  1  pourroit  facilement  en  ralfem-  gration  peut  fe  juftifier  par  la  ref- 


b'er  le  fquelet  entier.  La  Sibérie 
produit  encore  l'animal  qui  porte 
le  mufc  ,  non  dans  fes  tefticules  , 
c  rnme  plufieurs  ,  dit  l'Auteur  ,  le 
prétendent  faulfement  ;  mais  dans 
f)n  nombril. 


femblance  de  leur  langue  avec 
celle  que  l'on  parle  en  Pervûe. 
Aufîî  les  Mofcovites  les  appellent- 
ils  Ofliakes  _,  comme  qui  diroit  les 
r:(les  d'une  nation  fugitive.  Pour 
eux  ,   ils  fe  nomment  Choutijeki , 
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èc  leur  Pays  Gandmiek.  Leur  langa- 
ge ed:  tout  dift'érenr  de  celui  des 
Vagolttz.es  &  des  Samoiedes  leurs 
voilîns.  On  y  remarque  certains 
mots  qui  tiennent  du  Latin  ,  com- 
me juva ,  aide  ,  nomen ,  nom  ;  mais 
il  y  a  beaucoup  plus  de  termes  Ef- 
îhomens ,  quoiqu'un  peu  corrom- 
pus. Les  noms  de  nombre  ,  par  é- 
xemple  ,  font  les  mêmes  ,  comme 
ux  ,  un  ,  kax  ,  deux  ,  k^"lm  ,  trois , 
&:c.  Les  ÔftiaKes  font  d'une  taille 
médiocre  ,  &  alfez  bie!-"  propor- 
tionnée; mais  leur  hab'Hement  eft 
fi  milérable ,  qu'ils  en  font  prcfque 
entièrement  défigurés. 

1.  Les  mœurs  de  ce*  Peuples 
tiennent  de  la  rudeffe  du  climat 
qu'ils  habitent.  Ils  n'ont  aucune 
teinture  des  arts  &  des  fciences ,  ne 
fç.ichant  ni  lire  ni  écrire,  &c  vivant 
dans  l'état  de  la  pure  de  fimple  na- 
ture ,  fans  aucun  principe  de  mo- 
rale ,  &  fans  aucunes  loix  civiles. 
.Quand  il  leur  naît  quelque  enfant , 
ils  lui  donnent  le  nom  du  premier 
animal  qu'ils  rencontrent  ;  &:  com- 
me les  chiens  &  les  rennes  font 
prefque  les  feuls  qui  leur  foient  fa- 
niiliers  ,  il  eft  très-ordinaire  de  les 
entendre  appeller  leurs  enfans  Sa- 
hatik}  j  mon  petit  chien.  Toute  l'édu- 
cation qu'ils  leur  donnent  ,  con- 
fîfte  à  leur  appreaidre  à  tirer  de 
l'arc ,  à  pêcher  Se  à  chalfer  ;  <Sj  c'eft 
ce  qui  fait  toute  l'occupation  de 
leur  enfance.  Les  OftiaKes  em- 
pruntent de  leur  chaife  de  quoi 
payer  le  tribut  au  Souverain  ,  en 
peaux  de  martres  zibellines  ,  de 
renards  ,  d  ours  ,  6cc.  &  ils  tirent 
■de  leur  pèche  leur  principale  nour- 
riture ,  que  l'Oby  &  les  autres  ri- 
vières leur  fournilTent  en  abon- 
dance. Ils  mangent  le  poifTon  fans 
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pain  &;  fans  fel,  n'ayant  ordinaire- 
ment ni  l'un  ni  l'autre.  Outre  le 
po' lion, ils  mangent  auffi  des  oycs 
lauvages,  des  canards,  &  de  la  chair 
de  renneSj  Ils  ne  boivent  commu- 
nément que  de  l'eau  ;  quand^  ils 
tuent  quelque  animal  ,  ils  en  boi- 
vent avec  délices  le  fang  tout 
chaud  ,  &  leur  plus  grand  régal  eft 
de  tremper  un  morceau  de  poiifon 
fec  dans  de  l'huile  de  baleine  ,  ou 
d'en  boire  même  un  grand  trait. 
Rien  ne  leur  fait  plus  de  plaifirque 
le  char  ^  ou  tabac  de  la  Chine;  mais 
ils  le  fument  différemment  des  au- 
tres nations ,  mettant  un  peu  d'eau 
dans  leur  bouche  ,  &:  avalant  cette 
eau  avec  la  fumée  ,  qui  les  étour- 
dit entièrement ,  &  leur  fait  jeiter 
beaucoup  de  flegmes  ;  ce  qui  leur 
tient  lieu  de  Médecine. 

Ils  habitent  fous  de  petites  hut- 
tes quarrées  ,  faites  d'arbriifeaux 
&  couvertes  d'écorce  de  bouleau  , 
pour  être  à  l'abri  de  la  pluye  &  de 
la  neige.  Ils  ont  pour  tous  meubles 
des  batteaux,  des  filets,  des  flèches , 
des  arcs ,  des  vailfeaux  d'écorce  de 
bouleau  ,  dans  lefquels  ils  mangent 
&:  boivent.  Il  y  en  a  peu  d'alfez  ac- 
commodés pour  avoir  une  hache 
&  la  plupart  fe  contentent  feule- 
ment de  quelques  couteaux.  Tou- 
tes leurs  richelfes  confiftent  dans 
les  rennes  ^  &c  quelques-uns  en  ont 
jufqu'à  un  millier.  Elles  leur  fer- 
vent ,  ainfi  que  les  chiens ,  a  tranf- 
porter  leurs  cabanes  oA  il  leur 
plaît  ;  car  ils  changent  fouvent 
d'habitat'on  ,  ce  qui  ne  les  cmbar- 
ralîè  nullement.  Ils  attellent  à  un 
traîneau  fix  chiens  ,  &  quelque- 
fois douze ,  qui  le  mènent  avec 
une  extrême  viteffe.  Ces  traîneaux, 
qui  ont  quatre  ou  cinq  aunes  de 
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long  ,  fur  une  demi-aune  c'e  l'ar- 
r.e  ,  font,compolcz  d'un  fond  ,  qui 
n'a  qu'un  pouce  d'cpailfeur  ,  &  de 
plutîeurs  lattes  nx-s- minces  ;  en 
forte  qu'un  homme  peut  lever  d'u- 
ne main  toute  la  machine.  Si  on  ne 
l'avoir  vu  (dit  l'Auteur)  on  auroit 
peine  a  croire  avec  qutUc  force  & 
quelle  adreffe  ces  chiens  tirent  cet- 
te forte  de  voiture. 

Comme  il  ne  croît  point  de  lin 
dans  le  Pays  ,  les  femmes  ont  peu 
d'occupation  de  ce  c6té-la  :  mais 
elles  ont  une  façon  finguliere  de 
préparer  des  orties ,  dont  elles  fa- 
briquent une  elpece  de  toile  très- 
roide,qui  leur  fert  à  faire  des  che- 
miles  ,  des  mouchoirs  de  tête,  des 
rideaux  pour  fe  garantir  des  mou- 
cherons en  Eté.  Lerefte  de  leur  ha- 
billement eil  compofé  de  peaux  de 
poilïon  coufues  enfemble  ,  en  for- 
me de  ;ufre-au-corps  ,  de  culotte , 
de  bas  &  de  chaulTons  :  quelque- 
fois de  peaux  de  cygnes  ,  d'oyes 
làuvages,  de  canards  ,  6:  d'oileaux 
de  proye.  L'Hyver  ,  ils  s'envelop- 
pent de  peaux  de  rennes  &  d'clans  , 
qu'ils  mettent  tout  d'une  pièce ,  en 
manière  de  ilutout. 

Quant  au  commerce  que  font 
les  OftiaKes  avec  les  Etrangeis  , 
comme  ils  n'ont  rien  à  donner  en 
alTurance  &  en  hypothéque,&  que 
ne  fçachant  point  écrire  ils  ne  peu- 
vent faire  ni  billets  ni  contrats;  ils 
ont  trouvé  un  moyen  fingulicr 
d'engager  leur  parole,  ils  ont  cou- 
tume de  fe  faire  certaines  marques 
fur  les  Vnains  ,  comme  des  figures 
d'oifeauXjdes  chiffres, &c.  Ils  mon- 
trent ces  marques  à  leurs  créan- 
ciers ,  comme  des  lignes  aulquels 
ils  pourront  aifément  les  recon- 
nolcre  &  les  diftinC'Uer  lurement 
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des'  autres.  S'ils  ont  pareillement 
quelques  coupures  ,  quelques  ci- 
catrices ,  quelque  figne  au  vifage 
ou  autrepart  ,  ils  les  font  voir  en 
entrant  en  marché,&  ils  les  offrent, 
pour  aind  dire  ,  en  engagement  de 
leurs  promelfes.  Une  de  leurs  bon- 
nes qualitez  (  dit-on  )  c'eft  d'être 
elclaves  de  leur  parole. 

A  l'exception  des  Wayvodis  ,  é- 
tabh's  par  le  Czar  pour  gouverner 
les  OftiaKes  &  lever  les  impôts  ,  il 
n'y  a  pas  entr'eux  grande  diftinc- 
tion  pour  la  qualité  Se  le  rang  : 
■Ceux  qui ,  parmi  eux  ,  prennent  le 
titre  de  Knécs  ou  de  Princes,&  s'ap- 
proprient le  domaine  de  certaines 
rivières  ,  ne  peuvent  alfujettir  ces 
Peuples  A  aucunes  lolx  ,  ni  exercer 
fur  eux  la  moindre  Jurifdiélion. 
Chaque  père  de  famille  a  l'inipec- 
tion  de  la  maifon  pour  les  cas  or- 
dinaires ;  mais  pour  les  aflàires  im- 
portantes,ils  ont  recours  aux  It^ay- 
vodcs, Qu  aux  Prêtres  de  leurs  Ido- 
les ,  qui  décident  le  diiTérent  par 
une  fentence,  émanée,  (difent-ils,) 
de  la  propre  bouche  du  faux  Dieu. 
Sous  une  pareille  anarchie,  il  n'eft 
pas  furprenant  que  les  OftiaKes 
s'abandonnent  à  tous  leurs  défirs 
déréglés ,  &  qu'il  n'y  ait  parmi  eux 
que  libertinage  &  confulion  ,  lans 
elpérance  qu'ils  fe  civilifent  jamais 
a  moins  qu'ils  n'embrallent  le 
Chriftianifme.  Nous  ne  pouvoirs 
fuivre  M.  Muller  dans  tout  ce  qu'il 
nous  raconte  de  leurs  mariages  , 
de  leurs  divorces  ,  de  l'accouche- 
ment de  leurs  femmes  ,  des  mala- 
dies , &  lur  tout  du  icorbut ,  auquel 
le  froid  exceffif  Se  la  mauvaife 
nourriture  les  rendent  trcs-fujets  j 
de  leurs  funérailles,  &c.  Nous  ren- 
voyons fur-tout  cela  au  Livre  mê- 
me. 
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j.  Les  OftiaKes  ont  deux  for- 
tes de  Divinitez,  aulquelles  ils  s'a- 
dreflèiu  &  font  des  offrandes  ,  & 
des  facrifices  ,  dans  tous  leurs  be- 
foins.Les  unes  font  des  figures  d'ai- 
rain allez  bien  faites  ,  qui  repré- 
fèntent  des  femmes  lés  bras  nuds , 
desoyes ,  des  ferpens  ,  &c.  Ils  tien- 
nent ces  Idoles ,  qu'ils  appellent 
Scheitan ,  des  Tchitt  ,  Peuple  qui 
habitoit  anciennement  cette  con- 
trée ,  &c  qui  les  avoit  reçues  des 
Chinois.  Les  autres  Idoles  ,  qui 
font  de  la  façon  des  Oftiakes  mê- 
mes, confiftent  en  un  morceau  de 
bois  prelqae  fans  forme  ,  avec  un 
nœud  en  guife  de  tête  humaine  à 
l'une  des  extrêmitez.  Chacun  fe  fa- 
brique iw\e  pareille  Idole  ,  qu'il 
révère  &  qu'il  abandonne  atiHî 
/ouvent  qu'il  le  juge  à  propos. 
Quelquefois  même  il  la  met  en 
pièce  ,  &  la  jette  au  feu.  Ils  n'ont 
ni  jours  ni  heures  réglées  pour 
leurs  facrifices  ,  &  n'ont  recours  à 
leurs  Dieux  que  dans  le  befoin. 
Cependant  leiu's  Prêtres  ,  qui 
iê  difent  en  commerce  avec  ces 
Dieux  ,  ont  grand  foin  de  répri- 
mander ces  Peuples ,  lorfqu'ils  né- 
gligent les  facrifices  ,  &  de  les  ex- 
horter à  appaifer  la  colère  des 
Dieux  ,  en  leur  offrant  des  pièces 
de  toile ,  de  Damas ,  &  d'autres 
étoffes  pour  les  habiller,&:  en  leur 
facrihant  divers  animaux.  Il  n'y  a 
point ,  dit  M.  Muller ,  de  fede  par- 
ticulière ,  deftinée  à  ces  fonctions 
religieufes.  Tout  père  de  famille  , 
qui  fe  font  dans  la  vieillelfe  ,  pofTé- 
dé  de  l'elprit  d'avarice  ,  ou  animé 
d'un  zèle  ,  qui  fuccéde  ordinaire- 
ment aux  folies  de  la  jeunelTè  ,  fe 
fait  Prêtre  de  fa  propre  autorité , 
&  pour  cet  effet  il  fe  fabrique  mie 
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Idole ,  a  laquelle  il  fe  charge  de 
rcp.dre  le  culte  que  peut  m'èriter 
cet  ouvrage  de  fes  mains.  Toute 
1  habilité  de  ces  Sacrificateurs  fe 
borne  à  crier  d'une  voix  forte  aux 
oreilles  des  Idoles  ,  les  requêtes  de 
ceux  qui  leur  font  des  offrandes  ;  A 
iouffrir  les  tourmens,qui  précédent 
leurs  fauilcs  prophétics,&  qui  con- 
fiftent à  fe  foire  lier  ,  &  à  le  rou- 
ler par  terre ,  en  faifuit  mille  con- 
toriions  ;  &  à  débiter  enfuire  à  la 
populace  crédule,  toutes  fortes  d'e 
fables  &c  de  menlonp^es  ,  commfe 
des  réponfes  de  l'Oracle.  Nous 
paffons  par-deifus  ce  qui  regarde 
les  lacrinces  des  Oftiakes  ;  la  ma- 
nière dont  ils  prêtent  le  ferment  de 
fidélité  a  leur  Souverain  ,  ou  dont 
ils  jurent  devant  des  arbitres,  pour 
la  décihon  des  affaires  douteuiés  • 
le  culte  particulier  qu'ils  rendent 
à  trois  Idoles  diftinguées  des  au- 
tres ,  &  dont  la  dernière,  nommée 
Stank,  ObfKi ,  le  vieux  de  ï!Ohy  ,  eft 
le  Dieu  de  la  pêche. 

4.  Nous  ne  pouvons  nous  éten- 
dre non  plus  fur  ce  que  M.  Muller 
nous  apprend  ,  touchant  les  com- 
mencemens  de  la  converfion  des 
OftiaKes  a  la  Religion  Chrétienne 
du  rit  Grec.  Ce  détail  Jious  mene- 
roit  trop  loin  ,  &c  il  nous  refte  en- 
core à  dire  quelque  chofe  fur  le 
Manifefte  du  Procès  criminel  du 
CzAreviits ,  ou  fils  du  Czar  ,  jugé  à 
Petersbourg  par  ordre  de  S.  M. 
Czarienne  le  zy.  Juin  171S. 

I V.  Cette  pièce  eft  d'autant 
plus  inrérelfante,  qu'elle  a  été  tra- 
duite fur  l'original  Ruffien ,  impri- 
mé par  ordre  du  Sénat  de  Peters- 
bourg. Elle  contient  toutes  les  let- 
tres du  Czar  à  fon  fils ,  avant  &• 
après  fon  évafionjavec  les  réponies 
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tUi  fils  i  les  circonllaiices  de  cette 
évalion  ;  les  articles piopolez  à  ce 
jeune  Prince  aprcs  Ion  retour  ,  & 
iur  lefquels  le  Czar  lui  demanda 
des  rcponl'es  précifes  &  finccres  , 
auquel  cas  il  lui  promettoit  Ion 
P-irdon  &  la  vie  ;  les  réponfes  faites 
Iur  tous  ces  articles  par  le  Cz.are- 
vviiz, ,  &  fignces  de  la  main  ;  les 
interrogatoires  de  ce  Prince  fur 
plulieurs  dépofitions  de  tcnioins  , 
d'où  il  réfultoit  que  Tes  premières 
rcpoafes  étoient  reniplies  de  dc- 
guilemens  ou  d'omi liions  ;  des  é- 
claircillemens  fur  toutes  les  pièces 
précédentes  -,  deux  déclarations  du 
Czar  touchant  cette  importante 
affaire  ,  l'une  adrellee  au  Clergé 
de  Mofcovie,  l'autre  aux  Minières, 
aux  Sénateurs  ,  &  aux  Etats ,  tant 
militaire  ,  que  civil  ;  les  conlîdéra- 
tions  du  Clergé  en  réponfe  à  la 
déclaration  du  Czar  ;  enfin  la  Sen- 
tence de  mort ,  rendue  par  le  Sénat 
en  conféquence  de  toutes  ces  oro- 
ccdures  ,  par  lefquelies  le  Czare- 
vvitz  étoit  convaincu  d'avoir  voulu 
monter  fur  le  trône  ,  même  du  vi- 
vant de  fon  père. 

Le  6  Juillet ,  on  amena  le  Czue- 
witz  de  la  Forterelfe  a  la  Chambie 
criminelle  ,  pour  entendre  la  lec- 
ture de  cette  Sentence,  après  quoi 
on  le  reconduifit  en  prifon.  Voici 
quelles  furent  les  fuites  de  la  con- 
damnation de  ce  Prince  ,  félon  les 
nouveaux  Mémoires  dont  nous 
donnons  l'extrait. 

Le  lendemain  de  grand  matin  , 
on  vint  avertir  le  Czar ,  que  le  trou- 
ble que  caufoit  à  fon  fils  la  crainte 
delà  mort  ,  l'avoit  fiit  tomber  en 
apoplexie.  Vers  le  midi ,  un  fécond 
Courier  rapporta  que  le  Prince  ctoit 
fort  en  danger.  Sa  Majefté  manda 
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auiïi-tot  les  principaux  de  fa  Cour, 
(Scieur  ordonna  d'attendre  ;  julqu'a 
ce  qu'un  troifiiime  Mellager  étant 
venu  lui  dire  que  le  Prince  étoit 
délefpéré,  qu'il  ne  palfero't  pas  la 
journée, &:  qu'il  louhaitoit  ardem- 
ment de  voir  le  Czar  ;  celui-ci  fui- 
vi  des  Seigneurs  ,  alla  chez  le  Cza- 
rewitz. 

Ce  Prince  ne  pût  retenir  fes  lar- 
mes a  la  vue  de  fon  père  ,  Se  lui 
dit  ;  qu'il  avoit  offenfc  très-griéve- 
meiit  la  Majefté  de  Dieu  (Se  celle 
du  Czar  ;  qu'il  elpéroit  ne  pas  re- 
venir de  fa  maladie  ;  &  que  quand 
il  en  reviendroit  ,  il  f(;avoit  qu'il  é- 
toit  indigne  de  vivre  ;  que  la  feule 
grâce  qu'il  demandoit  a  Sa  Majef- 
té  ,  pour  l'amour  de  Dieu ,  étoit  de 
révoquer  la  malédi(5lion  qu'elle  lui 
avoit  donnée  à  Moicou  ;  de  lui 
pardonner  fes  crimes  énormes ,  de 
ne  lui  pas  refufer  la  bénédi(ftion 
paternelle ,  &  d'ordonner  des  priè- 
res pour  le  fUut  de  ion  ame  après 
fa  mort.  Le  Czar  ,  ainii  que  toute 
fa  fuite ,  étoit  en  pleurs  pendant  un 
difcours  lî  touchant.  Il  lui  en  fit 
un  fort  pathétique  ,  lui  rcprélenta 
en  peu  de  mots  l'énormité  des 
crimes  qu'il  avoit  commis  ,  lui  en 
accorda  le  pardon  ,  Se  enfuite  lui 
donna  fa  benédi(il:ion  :  après  quoi 
ils  fe  féparerent ,  en  verlant  beau- 
coup de  larmes  de  part  &c  d'au- 
tre. 

A  cinq  heures  du  foir  un  qua-» 
triéme  Aiellàçer  vint  dire  au  Czar 
que  fon  fils  fouhaitoit  de  le  voir 
pour  la  dernière  fois.  Le  Czar  eut 
d'abord  de  la  peine  à  y  confentir  ; 
mais  il  fe  lailfa  perfuader  enfin  par 
les  Seigneurs  de  la  cour  ,  qui  lui  re- 
préfenterent  qu'il  ne  pouvoic,  fars 
inhumanité  ,  refufer  cette  confo- 
latiou 
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latîon  à  fon  fils.  Mais  au  moment 
que  SaMajefté  entroitdans  fa  cha- 
loupe pour  aller  a  la  Forccrelle , 
un  cinquième  Courier  apport*  la 
nouvelle  que  le  Prince  venoit  d'ex- 
pirer. 

Le  9.  Juillet ,  fon  corps  fuivi 
du  Grand  -  Chancelier  Se  de  plu- 
fîeurs  perlonnes  du  premier  rang  , 
fut  porté  de  la  Forterelfe  à  l'Eglife 
de  la  Sainte  Trinité  ,  où  on  l'ex- 
pofi  fur  un  lit  de  parade.  Il  y  de- 
meura le  10.  &  le  1 1.  on  le  reporta 
dans  la  Forterelfe  ,  où  on  le  mit 
dans  la  nouvelle  cave  ,  deftinée  à 
la  fépulture  de  la  famille  Royale  , 
près  du  cercueil  de  la  Princelîè  fon 
époufe  Le  Czar  ,  la  Czarine  ,  & 
les  principaux  Seigneurs  de  la  Cour 
fuivirent   le  Convoi,    Us  étoient 
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tous  habillés  de  deuil  ,  à  l'excep- 
tion du  Czar  ,  qui  portoit,  comme 
les  autres  ,  un  petit  cierge  à  fa 
main.  Ceux  qui  afTifterent  aux  fu- 
nérailles, rapportèrent  que  le  Czar 
avoit  les  yeux  baignes  de  larmes 
pendant  la  marche  du  Convoi,  &c 
pendant  tout  le  fervice  qui  fe  fit  à 
î'Eglife.  L'Oraifon  funèbre  fut 
prononcée  par  un  Prêtre ,  qui  prit 
pour  texte  ces  paroles  de  David  : 
O  mon  jibfalon  ,  mon  fils  !  Mtn 
fils  Ahfalon  ! 

Telle  fut  la  fin  de  ce  tragique 
événement ,  qui  a  mérité  l'atten- 
tion de  toute  l'Europe. 

On  trouve  à  la  fuite  du  Mani- 
feftc  une  explication  des  termes 
étrangers,  employés  fouvent  dans 
cet  ouvrage. 


TRAITE'  DES  VERTVS  MEDICINALES^ 
de  feau  commune  ;  oit  l'on  fait  voir  <]u\  lie  prévient  &  guérit  une  infinité 
de  maladies  ,  f^r  les  ohfervations  tirée)  des  plus  célèbres  A'iédecins^  &  4f~ 
piyées  de  quarante  ans  d'expérience  •■,  avec  ejuelejues  régies  pour  le  régime 
de  vivre.  Par  M.  Smith.  On  y  a  ajouté  le  Traité  de  l'eau  du  Doreur 
Hancok  ,  intitulé:  Febrifugium  Magnum  ,  ait  l'on  fait  voir  que  l'eau 
commune  eft  le  mei  leur  de  tous  les  remèdes  pour  guérir  la  fièvre  &  la 
pefle.  'Traduit  de  l'Ang'.ois  ,  avec  les  Théfes  de  Mrs.  Hecquet  &  Geoffroy 
fur  l'eau.  A  Paris ,  chez  Guillaume  Cavelier  fils  ,  rue  S.  Jacques  , 
près  la  Fontaine  S.  Severin.  toI.  in-ii.  pp.  535. 


ON  a  long-tems   cherché  la 
Médecine  univerfelle ,  mais 
fi  l'on  en  croit  ce  qui  eft  dit  dans 
ce  livre  ,  la  voilà  enfin  trouvée  , 
c'eft  I'Eau.  Elle  guérit ,  à  ce  que 
prétend  l'Auteur  de  ce  Traité,  la 
goûte  ,   la  maladie  hypocondria- 
que ,  la  gravelle ,  la  pierre ,  les  ma- 
adies  des  enfans  ,  celles  des  nour- 
ic  es ,  le  défaut  d'appétit ,  les  meur- 
trilTures  ,  les  maux  d'eftomac  ,  la 
difficulté  de  rcfpirer ,   le  vomiflc- 
ment ,  le  cours  de  ventre,  la  phthi- 
May. 


fie  ou  confomption ,  les  chaleurs 
du  vifage  ,  la  colique ,   la  petite 
vérole ,   les  fièvres ,  les   maladies 
inflammatoires ,  les  accidens  cau- 
fés  par  les  excès  de  boire ,  les  rhu- 
mes ,  les  brûlures  ,  les  ulcères  ,  les 
foulures,  la  foibleife  des  jointures, 
les  maux  de  tête  ,  les  infomnies  , 
les  défaillances ,  les  hémorrhagies, 
les   coupures  ,    l'hydrophobie  ou 
rage  ,  le  haut-mal ,  la  mélancholie, 
la  folie  ,  les  écrouelles ,  la  jauniflfe , 
les  fluxions ,  les  callofités ,  le  fcor- 
O  o 


a8<?       JOURNAL    DE 

bue ,  r  ifthme ,  la  toux  .  la  difficulté 
d'uriner , les  treiicli. es,  les  vnpeurs, 
la  c;oute  remontée  dans  l'eftomac  , 
la  perte.  L'Auteur  cite  Li-delTus  un 
gra  id  nombre  de  témoignages  & 
d'exemples.  '  n  voici  quelques-uns 
donc  les  Ledeurs  jut^eront. 
Pour  guérir  la  fuite. 

Le  Doéleur  Browne,  dit,  que 
dans  la  folie  il  vaut  mieux  avoir 
recours  aux  bains  froids  qu'aux 
autres  remèdes  qui  font  en  ulage 
concre  ce  mal  ;  &  il  prétend  que 
l'eau  étant  capable  de  fa'rc  revenir 
en  un  inftant  un  homme  ivre  ,  elle 
eft  capable  de  ruérir  dans  l'elpace 
d'un  mois,  une  peifonne  att'igée 
de  folie.  Or  il  allure  que  (i  on  veut 
diiïiper  entièrement  une  ivrelïè  , 
on  n'a  qu'a  plonger  dans  de  l'eau 
froide  ,  celui  qui  eft  ivre.  Il  ajoute 
avoir  vu  des  gens  ivres,qu'on  a  fait 
revenir  en  leur  lavant  limplement 
les  mains  avec  de  l'eau  froide  ;  & 
pour  ce  qui  eft  de  la  folie  ,  le  Doc- 
teur Blair  ,  dans  une  Lettre  au 
Dodeur  Baynard  ,  déclare  avoir 
guéri  en  la  manière  folvantc ,  un 
nomme  fou.  On  le  mena  lié  &;  gar- 
roté  fur  une  charette,  le  corps  tout 
nud  &  les  yeux  bandés  ;  on  1  expo- 
fa  enfuite  tout  d'un  coup  a  une 
chute  d'eau  qui  lui  tomboit  de  viiîgt 
p'eds  de  haut  lur  le  corps.  On  l'y 
lailTà  auiïi  long-tems  que  fes  forces 
le  purent  permettre  ,  puis  on  le 
remena  chez  lui,  où  il  dormù  pen 
dant  vingt-neuf  heures,  après  quoi 
il  s'éveilla  dans  Ion  bon  lens  ,  & 
&t  parfaitement  guéri. 

Pour  préferver  du  Rhume, 

.•>  Veut-on  s'endurcir  le  corps ,  & 
»  n'être  point  (ujet  à  s'enrhumer 
»  à  chaque  inftant  ,  l'on  n'a  qu'a 
!».&  laver  la  poitrine  avec  de  l'eau 
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froide  tous  les  matins.  Ce  prcfer- 
vatif  paroîtia  làns  doute  extraor- 
dinaire ;  mais  nous  le  rapportons 
tel  qu'il  /e  trouve  a  la  page  64. 
L'Auteur  ajoute  (  &  il  cite  1  .-dcfl. 
fus  le  Dofteur  Maycrne  )  que  dans 
toutes  les  maladies  de  la  tJtc  ,  il 
"  n'y  a  t'en  de  meilleur  que  de  le 
»  laver  av^c  de  l'eau  froide  ;  j'en 
»  ai  fa't  ,  dtt-il ,  l'expérience  avec 
»  fucccs  dans  une  violente  douleur 
"d'oreilles  ,  qui  m'étoit  furvenuë 
"  pour  avoir  (oufiéit  du  fioid.  Il 
"  me  parut  que  la  douleur  fe  diflî- 
»  poit  en  appliquant  par  intervalles 
"lur  les  oreilles,  une  ferviette  à 
»  plufieurs  doubles  trempée  dans 
»  de  l'eau  froide  j  la  douleur  re- 
»  vint  quelques  heures  aprcs  j  mais 
»  je  ne  lailîài  pas  de  guérir  entié- 
»  rement  aprcs  avoir  recommencé 
»  quatre  fois  la  même  chofe.  <' 

Si  l'on  trouve  étrange  que  par 
l'application  de  l'eau  froide  on 
guérillè  une  douleur  caufée  par  le 
froid  ,  notre  Au  eur  prie  fes  Lec- 
teurs de  conidérer  que  dans  le 
Nord  on  ne  (çxuroit  guérir  la  mor- 
tification que  le  froid  caufe  aux 
extrémités  du  corps  ,  qu'en  appli- 
quant de  la  neige  fur  les  endroits 
mortifiés. 

Pour  la  toux. 

IJne  jeuite  femme  étoit  tour- 
mentée d'une  violente  toux  ;  un 
Apoticaire  lui  avo't  donné  beau- 
coup .'e  drogues ,  fans  pouvoir  la 
guérir  :  mas  le  garçon  Apoticaire 
voyant  l'inutilité  de  tous  les  re- 
mèdes qu'avoir  employé  fon  niaî- 
tie,  dit  à  la  malade  de  fe  laver 
tous  les  matins  le  revers  des  oreilles^ 
les  tempes  &:  le  lommet  de  la  tête 
avec  de  l'eau  froide;  elle  le  fit 
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Se  elle  guérit~parfaitement. 
Pour  l'yi/fhme. 

Un  homme  afthmatique  ,  &  qui 
étoit  en  confomption  ,  avok  tenté 
iàns  fucccs  une  infinité  de  remèdes. 
A  la  fin  un  Médecin  lui  confeilla  de 
ne  boire  que  de  l'eau  ,  &  de  ne 
prendre  pour  tout  aliment  que  du 
gruau  à  l'eau ,  fans  fel  ni  fucre  -,  le 
malade  obferva  ce  régime  pendant 
quatre  mois  ,  &  il  devint  gras  Se 
vigoureux. 

PDuy  le  haut-mal. 

Il  y  avoir  long-tems  qu'un  cer- 
tain Dodeur  ,  étoit  tourmenté  du 
haut-mal  ;  il  prit  le  parti  de  ne 
boire  que  de  l'eau.  Cette  ma- 
nière de  vivre  ,  qu'il  obferva  pen- 
dant quelque-tems  ,  le  guérit  fi 
bien  ,  que  la  maladie  ne  lui  revint 
plus.  Mais  comme  il  ne  vivoit  que 
d'herbages  &  de  fruits  ,  &  que  ces 
alimens  lui  gonfloientl'eftomac  ,  il 
fe  réduifit  au  lait  ;  il  en  buvoit  une 
pinte  le  matin  ,  une  quarte  à  mi- 
di ,  &  ui>e  pinte  à  fouper  ,  fans 
manger  lîi  poilfon  ,  ni  viande  ,  ni 
pain  ,  &  continuant  toujours  l'u- 
fage  de  l'eau.  Il  vécut  de  cette  ma- 
nière quatorze  ans  ,  faixs  la  moin- 
dre incommodité  ,  toujours  vi- 
goureux &  fort  :  au  bout  de  14 
ans  ,  il  mourut  d'une  pleuréfie. 

Nous  pallbns  plufieurs  autres 
exemples  pour  venir  au  Traité  du 
Doéteur  Hancok  ,  intitulé  :  Febri 
fngium  magnum,  le  Grand  Ftbrifuge. 
L'on  prétend  dans  ce  Traité  ,  qu  il 
n'y  a  pas  de  remède  plus  fouverain 
contre  les  fiévres,que  l'eau  pure,  &: 
on  le  recommande  comme  le  plus 
fur  &c  le  plus  eriicace  de  tous  les 
fudorifiques.  C'cfl;  de  quoi  l'Au- 
teur rapporte  pluiknirs  exemples , 
dont  il    dit  avoir  été  témoin.  Il 
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avou;  que  le  quinquina  efl:  un  bon 
fébrifuge  ;  mais  il  foutient  qu'une 
pinte  d'eau,  buc'à  diverfes  icp  i'es 
guérit  les  fièvres  plus  fûrenicit 
que  le  quinquina  ;  ce  qu'il  appuyé 
d'un  nombre  infini  d'exemples 
tous  plus  remarquables  les  uns  que 
les  autres  ,  aulquels  nous  ren- 
voyons les  Lefteurs, 

Comme  l'Auteur  eft  Dodeur  en 
Théologie  ,  &  non  en  Médecine  , 
il  finit  Ion  Tra'té  en  s'excufant  de 
ce  qu'il  a  écrit  fur  une  matière  qui 
n'eft  pas  de  fon  refTort.  »  J'avoue , 
"  dit-il ,  que  je  fuis  forti  un  peu  de 
»  ma  profelîion  en  écrivant  fur  la 
»>  Médecine  ;  mais  je  ne  fuis  pas  le 
»  premier  à  qui  cela  foit  arrivé.  Si 
>'  quelque  Médecin  vient  à  écrire 
»  un  bon  Livre  fur  la  Théologie 
>'  ou  la  morale  ,  comme  quelques 
»  uns  l'ont  fait  ,  bien  loin  que  je 
"  les  reprenne  de  s'ingérer  dans 
»  ce  qui  efl  de  ma  profefïïon  ,  j'a- 
»  chetterai  leur  ouvrage,  je  le  li->- 
rai  ,  &  leur  en  ferai  obligé. 

Le  Traducteur  des  deux  Traités 
dont  nous  venons  de  parler  ,  a 
mis  à  la  tête  du  volume  une  Préfa- 
ce, où  ilfe  propofe  d'expliquer  la 
nature  de  l'eau.  Il  eonfidere  d'a- 
bord la  petitelfe  des  parties  de 
l'eau  ,  leur  nombre  infini ,  &  la  fa- 
cilité avec  laquelle  elles  s'élèvent 
en  vapeurs.  Il  examine  enfuite  fî 
ces  parties  ont  du  rellbrt.  H  dit 
que  quelques  Philofophes  l'ont  crû 
mais  qu'ils  fe  font  trompes  ,  &  il 
avance  que,w«  toute  une  majfe  d'eau 
ntfes  parties  ne  paroijfent  en  avoir.  Il 
renvoyé  la-dellùs  à  certaines  expé- 
riences de  l'Académie  de  Floren- 
ce ,  par  lefquelles  il  femble  que  ce 
fluide  ne  loit  comprelTible  ,  en  au- 
cune manière  :  puis  il  déclare 
Oo   ij 
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qu'une  preuve  des  plus  grAndes  du 
reff.rt  dans  nrt  corps  ,cejt  d'être  ctm- 
■prejftble. 

Âpres  avoir  donné  une  idée  gé- 
nérale des  propriétés  phyliques  de 
l'eau  ,  l'Aureiir  de  la  Préface  vient 
aux  eHets  particuliers  que  l'eau 
doit  produire  dans  le  corps  des  ani- 
maux. Il  obierve  que  les  piinci- 
paux  remèdes  que  l'on  connoifle  , 
font  ou  des  purgatifs ,  ou  des  émc- 
tiques ,  ou  des  diurétiques ,  ou  des 
fudoritiques  ,  ou  des  cordiaux  , 
ou  des  rafraichiirans ,  ou  des  adou- 
cilTans  ,  ou  des  délayans ,  ou  des 
ftomachiques  ,  &:  il  prouve  que 
l'eau  a  toutes  ces  qualités.  Il  exa- 
mine enl'uite  lî  l'eau  nourrit ,  Se 
il  fait  voir  que  c'eft  un  véritable 
aliment  ;  il  renvoyé  pour  cela  à 
l'expérience  de  Van-Helmont  fur 
le  faule  ,  laquelle  prouve  que  l'eau 
nourrit  les  végétaux  ;  il  renvovc  à 
celles  qu'a  faites  M.  Boile  iur  les 
plantes  aromatiques ,  qui  paroif- 
fent  moins  tenir  de  la  nature  de 
l'eau  que  les  autres  :  Si  après  que 
la  plante  aura  cru  on  la  péfe  ,  de 
même  que  la  terre  contenue  dans 
la  caille  ,  on  verra  que  la  terre 
n'aura  prefque  rien  perdu  de  fon 
poids  ,  &  que  la  plante  aura  ce- 
pendant   augmenté   conlidérable- 
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ment  ,  &c  de  péfanteur  ,  &:  de  vo- 
lume ;  par  le  feul  moyen  de  l'eau  , 
dont  on  aura  eu  loin  d'arroler  la 
terre.  D'où  l'on  conclut  que  l'eau 
nourrit. 

L'Auteur  fe  fxit  ici  une  queftion  , 
il  dema!idc  li  c'eft  l'eau  propre- 
ment dite  qui  le  convertit  en  la 
lubftancc  de  la  plante  ,  &:  il  répond 
que  f^  changernerit  lui  paraît  natu- 
rellemtrt  impojfiùle  ,  cju.l  ny  a  pas 
lieu  de  douter  ijue  l'eau  ne  foit  char- 
gée  des  différeyiies  particules  ^ui  com  - 
pofent  la  plante  ;  particules  eju'elle  y 
dépofe  peu  à  peu  ,  &  qui  fe  corpo^i- 
fiant  l'une  avec  l'autre  _,  forment  un 
tout  fenfibie. 

Il  paro'it  par  cette  rcponi'e  que  , 
félon  l'Auteur,  ce  n'eft  pas  l'eau 
qui  nourrit  ;  mais  que  cette  nour- 
riture vient  uniquement  des  parti- 
cules étrangères  qui  font  mêlées 
dans  l'eau.  En  forte  ,  qu'a  propre- 
ment parler ,  ce  n'eft  ici  qu'une 
qucftionde  nom.  Van-Helmont  & 
AI.  Boile  l'ont  entendu  autrement , 
Se  prétendent  que  c'cft  effe<n:ive- 
mcnt  l'eau  qui  p.ourrit. 

Nous  paifons  plufieurs  autres 
articles  importans  de  la  Préface  , 
qui  peut  être  regardée  comme  une 
dilfertation  entière ,  &  qui  mérite- 
roit  feule  un  extrait  a  part. 


TRAITE'  DES  MALADIES   LES  PLVS  FREQlJENTES  , 

Et  d~s  remèdes  propres  a  les  guérir  ^  troiflème  édition.  Par  M.  Helvetius  , 
ConfeiUer  du  Roi ^Mèiecin-InfpeUeur  Général  des  Hôpitaux  de  Flandres. 
A  Paris  ,  chez  Le  Mercier  ,  rue  S.Jacques.  1714.  z.  vo\.  in-oilavo. 
pp.  517.  four  le  premier  volume  ,  &c  pp.  49^.  pour  le  fécond. 

T   'Ouvrage  dont  voici  la  troifié-  pauvres  malades  ,  Se  fur  tout  de 

me  édition  jii'étoit  dans  la  pre-  ceux  de  la  campagne.  Mais  dans 

miere  ,  qu'un   recueil  de  quelques  l'état  où  il  eft  aujourd'hui  ,on  peut 

Mémoires  abrégés  ,  que  l'Auteur  le  regarder  comme    un   ouvrage 

avoit  dreiles  pour  l'iaftrudion  des  complet.  Il  eft  divifc  en  z.  parties  ; 
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dans  la  première  on  parle  d'abord 
delà  manière  de  connoîcre  les  ma- 
ladies ,  le  pouls ,  &  les  criles  :  de  là 
on  pallè  a  ce  qui  concerne  en  gé- 
néral la  faignce  ,  les  vomitifs  &:  les 
purgatifs;  puis  on  vient  aux  difîc- 
rens  régimes  de  vivre  qui  convien- 
nent aux  diftérens  âges ,  &  enfuite 
à  la  manière  de  faire  les  bouil- 
lons ,  les  ptilanes ,  &c  les  lavemens. 
Apres  ces  préliminaires  on  détaille 
les  propriétés ,  les  dolès  &  l'ulage 
des  remèdes  les  plus  uhtés ,  &  on 
expofe  la  manière  de  prendre  le 
lait  de  vache  ,  celui  d'anelFe ,  &  ce- 
lui de  chèvre  ;  les  eaux  minérales 
de  Forges  ,  de  Vichi  ,  ôc  de  Bour- 
bon ;  enfin  on  donne  la  méthode 
de  fe  baigner  &  de  fe  faire  fuer. 

Dans  U  féconde  partie  ,  on  en- 
feigne  à  traiter  les  maladies  les 
plus    fréquentes  ;  comme  fièvres 
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intermittentes  ,  fièvres  continues  , 
tant  fimples  que  malignes,  petites 
véroles  ,  rougeoles  ,  appopléxie 
péripneumonie  ,  pleurede,  rhume 
alfhme  ,  hydropiiie  ,  maux  de  reins 
&  de  veille  ,  dylTènterie  ,  &  autres 
eipéces  de  cours  de  ventre ,  hémor- 
rhoides  ,  goûte  ,  pâles  couleurs , 
chartre ,  fcorbut  ;  puis  on  vient  au 
panfement  des  playes  &  des  con- 
tulions,&  on  finit  par  un  recueil  de 
diHcrens  remèdes  contre  la  perte  , 
&  contre  quelques  maladies  des 
yeux.  Cet  ouvrage  ne  peut  man- 
quer d'être  très-utile  ,  &  l'Auteur 
allure  que  pour  le  rendre  tel  il 
«'<*  rien  amis  de  tout  ce  tjue  lui  a  pu 
fournir  mie  pratiejue  ajfez  heareufe 
de  quarante-deux  années  ,  foutenuè 
par  des  obfervations  coniinnelles  fur 
le  caraBere  de  chaefue  maladie  df 
far  l'effet  des  dtffcrens  remèdes. 


RE'PONSE    DE    M.   DU   CHATEL  AU  DERNIER  ARTICLE 
du  34.  Journal  des  Sçavans  1711.  hrochnre  in-oétavo  de  .^ç).  paires. 


MOnfieur  Lautour  du  Cha- 
tel  ,  Avocat  au  Parlement 
de  Normandie ,  avoir  communiqué 
en  171 1.  aux  Editeurs  du  Dic- 
tionnaire de  Trévoux  ,  environ 
1500.  articles  omis  dans  l'édition 
de  1704.  &:  avoit  demandé  ,  pour 
toute  récompenle  de  Ion  travail,un 
exemplaire  en  grand  papier  de  ce 
Diftionnaire  ,  quand  il  feroit  réim- 
primé.Il  avoit  exigé  en  même  tcms 
qu'on  fit  mention  de  lui  ,  comme 
d'un  bienfaiteur  ,  dans  la  Préface 
qui  feroit  à  la  tête  de  cette  fécon- 
de édition.  Ces  conditions  furent 
acceptées  alors  avec  reconnoil- 
fance  de  la  part  des  Editeurs  ,  qui 
ont  fait  ufage  des  recherches  de  M. 
du  Chatel  dans  l'cdicion  de  1711. 


&  n'ont  omis  aucun  des  articles 
qu'il  leur  avoit  envoyés.Cependant 
on  n'a  point  du  tout  parlé  de  lui 
dans  la  Préface  ,  &  à  l'égard  de 
l'exemplaire  promis ,  M.  du  Cha- 
tel a  été  obligé  de  fe  faire  rendre 
juftice  par  M.  le  Chancelier  ,  qui 
après  avoir  oui  le  rapport  de  M. 
le  Guerchois ,  ordonna  qu'il  lui  fe- 
roit fourni  un  Diftionnaire  en 
grand  papier  bien  relié  &  bien 
conditionné  &  rendu  chez  lui  à 
Argentan  franc  de  port ,  &c  que 
pour  punir  les  Editeurs  ,  outre 
qu'il  feroit  fait  mention  du  travail 
de  M.  duChatel  dans  le  Journal  de 
Paris ,  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux ,  èc  même  dans  le  Journal  de 
Verdun  ,  il  lui  feroit  encore  deli 
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vrc  à  Paris  deux  autres  exemplai- 
res en  pap'er  ordinaire. 

Cette  petite  affiire  paroilîbic 
tcrniincc  ;  mais  un  des  Editeurs  du 
Dicliionnaire  engagea  les  Auteurs 
du  Journal  des  Sçavans  d'inférer 
dans  le  2,^  Journal  de  l'année  i-jiz 
un  éclaircijfement  au  fujet  du  pro- 
cède que  ces  Editeurs  avoient  eiî 
avec  Âl.  du  Chatel.  L'Auteur  de 
\'écUirciJfeme»t  ibiîtint  alors  que  les 
articles  communiquez  par  M.  du 
Chatel  ne  contenoient  pas  une 
feuille  d'impreffion  ,  mais  aufTi  ce 
font  des  pétroles  toutes  d  or  ,  ajoutoit- 
ii  ,  eu  égard  au  profit  qu'il  a  retiré 
de  fon  travail.  Nous  ne  ferons 
point  l'extrait  de  cet  éclaircifTè- 
ment  qu'on  peut  avoir  dans  un  de 
nos  Journaux  de  lyzi.  &  que  M. 
du  Chatel  rapporte  tout  au  ion» 
dans  cette  réponie ,  qui  renferme 
plufieurs  choies  curieufes  ,  &  qui 
met  les  Ledeurs  en  état  de  juger 
du  mérite  du  dernier  Didionnaire 
de  Trévoux  &c  de  la  capacité  de 
fes  Editeurs. 

On  voit  d'abord  avec  étonne- 
mcnt   un  grand   nombre  de  mots 

d'un  ulacre  commun  &  trivial  qui 

^  '        ■    j        I  • 

avoient  ctc  omis  dans  la  première 

édition  du  Didlionnaire  ,  &  qui 
ont  été  fuppleez  depuis  par  M.  du 
Chatel.  Plulïeurs  de  ces  mots  n'é- 
toient  pas  !uffi(an^ment  expliqués 
dans  fonmanulcrit.  Il  en  convient, 
mais  il  prétend  que  fes  additions 
devant  être  revues  par  des  Sça- 
vans ,  il  iufliloic  de  les  leur  indi- 
quer, )>  Mais  que  je  me  trompois 
»>  (ajoOte-t-il  )  quand  je  difois  que 
»  cela  tomberoit  dans  des  mains 
»>  f(favantes,&  qu'il  lutfifoit  de  leur 
»»  mcccre  le  doigt  fur  la  lettre  ! 
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»  Qiiel  ufage  on  a  fait  de  la  pliiparf 
»  des  mots  que  j'avois  envoyés  !  En 
»  vérité  cela  t'X  honteux.  J'envoiai, 
»  par  exemple  le  mot  (tivouter  ,  & 
»  dans  le  peu  de  tems  qu'on  me 
»  donnoit  ,  je  me  contentai  de  dire, 
»  ceft  faire  mourir  tjuelt^u'nn  ,  ùat 
"  le  moyen  d'une  image  de  cire\  mais 
»  j'ajoutai  ,  voyez.  Aicz.erai  Hifl.  de 
»  Louis  X.  le  Dicliorm  de  Rochefert 
»  p.  58  c.  Thiers Traité  desfuperfli. 
»  lions  &  d'ylrgentré. On  s'efi  coii- 
»  tenté  de  copier  cela  à  la  lettre  , 
»  fans  y  ajouter  une  feule  fyllabe. 
»  On  ne  s'eft  pas  apperçu  que  la 
»  définition  n'eft  pas  luffifante  j 
»>  qu'un  terme  auflî  extraordinaire 
»  devoir  avoir  une  étimologie  ,  & 
i>  qu'il  falloit  au  moins  rapporter 
»  les  palEiges  des  Auteurs  que  je 
«  citois. 

Le  mot  envoûter  ,  dit  M.  Bayle 
dans  fes  Réponfes  aux  queftions 
d'un  Provincial  ,  vient  d'iftvotatus 
que  l'on  a  dit  dans  la  balte  latinité 
pour  dcvotatus  dont  Apulée  s'eft 
iervi  C'Hp-  7.  de  virt.  herOar.  D'Ar- 
gentré  ,  parlant  de  Pierre  IL  Duc 
de  Bretagne,  dit  qu';/  tomhn  mala- 
de ,  d'une  grande  maladie  eju:  l' éton- 
na fort  ;  ni  jamais  y  pût  être  trouvé 
de  remède  ,  enforte  «jail  coif-ut  un 
hruit  cjiiil  fut  envoûté ,  comme  ils  di- 
foient  ,  c'e/i-à-dire  ,  malefitic  par  des 
enchantemens.  Hift.  de  Bret.  1.  1.  c. 
1-.  Il  eftdit  dans  le  Journal  d'Hen- 
ri III.  que  les  Ligueurs  le  fervi- 
rent  d'Images  de  cire  pour  faire 
mourir  ce  Prince.  Mezerai  dans 
l'Hiftoire  de  Louis  X.  dit  que 
quand  Enguerrand  de  Marigny  fut 
arrêté  priîbnnier  ,  fa  femme  Ht  ce 
qu'elle  pût  pour  envoûter  le  Roi , 
fur  quoi  il  cite  ce  vers  : 
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Devovet  aifentei  ,fimHlachr»qHe  cerea 
fingit. 

Cefar  Rochefort  dit  la  même 
chofe  au  mot  Magie  de  fon  Dic- 
tionnaire ,  &  ajoi'icc  qu'on  voulut 
envoûter  le  Pape  Urbain  VIII. 

»  Il  ne  falloit  pas  ,  dit  notre 
"  ^  uteur  ,  s'en  tenir  aux  fimples 
»  notions  que  j'avois  données  fau- 
3>  te  de  tems.  Car  un  homme  n'ap- 
»  prend  rien  ,  lorfqu'il  trouve  dans 
»  ce  Di(fl:ionnaire  M  o  m  u  s  ,  nom 
»  pr-orre  Cf.' un  faux  Dieu  de  l'a»tii/ni- 
n  té.  je  n'avois  mis  que  cela  ,  & 
"  c'en  étoit  allez  pour  moi  ,  qui 
»  n'avois  pas  le  tems  d'en  dire  da- 
>' vantao;e  ;  mais  ce  n'en  eft  pas  af- 
»  fez  pour  le  Didionnaire.  C'ell: 
»  pourtant  tout  ce  que  cet  excel- 
»  lent  Diiftionnaire  nous  apprend 
«  de  Momus ,  où  l'on  trouve  ïeule- 
»  ment  cette  remarque  curieule  : 
»  Momus ,  felo»  Hejioàe  ,  et  oit  fi  s  de 
la  nuit.  C'étoit  bien  la  peine  de 
parler  de  A-fomus. 

"  Mais  voici  bien  une  autre  be- 
3>  viie  (  continue  M.  du  Chatel.  ) 
■»  j'avois  envoyé  le  mot  C^rhonclc, 
»  qui  ellune  elpece  de  phlegmon  , 
M  ou  bubon  fort  enflammé  ,  qui 
n  s'appelle  autrement  Antrax  Le 
»  Doftcur  qui  a  rédigé  cet  article 
J3  ne  l'eft  certainement  pas  en 
»  Médecine.  Il  a  lu  C^rbonele  ,  & 
»  dans  cette  idée  cioyant  que  j'a- 
»  vois  oublié  une  / ,  il  l'a  fuppléé 
)>  d'office  ;  enlovtc  qu'il  efl:  curieux, 
»  mais  honteux  tout  enlemble  ,  de 
»  trouver  dans  ce  Diftio'.inaire  , 
3>  Carhonelle.  (  Il  eft  probable  que 
les  Editeurs  du  Didionnaire  met- 
tront cette  faute  lur  le  compte  de 
l'Imprimeur. 

•  Ces  gens-là  décident  pourtant 


(  ajoute  l'Auteur.  )  J'avois  mis  au 
nombre  des  omifnons  le  mot 
franci'er  ;  on  l'a  mis  dans  le  Dic- 
tionnaire ,  avec  cette  obferva- 
tion  ,  un  homme  fo  t  z.éU  pour  la 
"  pe'i'f'rilion  de  ce  Di^ionnaire  fious 
»  a  envoyé  ce  mot  pour  l'ajouter  j 
»  mas  tl  faut  avertir  ^ue  l  on  ne  fça- 
3»  che  pas ,  <]u'en  écrivant  ,  aucun 
>r  .-'uteur  l'ait  encore  employé.  Ce- 
»>  pendant  ce  terme  efl:  fort  en  ufa- 
"  ge.On  l'entend  tous  les  jours  pro- 
»  noncer  à  la  Cour  &  à  la  Ville. 
"  Vincognito  des  Italiens  &  l'/w- 
»  promptu  des  Latins  iont  deux 
»  mots  que  l'ufage  a  francifés  ;  cet 
"  étranger  sefifrancifé  en  fort  peu 
"  de  tems.  Il  cite  enfuite  les  lettres 
de  Madame  duNoyer ,  &  la  critique 
de  Timon  le  Milantrope  ,  ouvrage 
ingénieux  de  M.  l'Abbé  Macarti , 
&:  il  fait  voir  qu'il  eft  ridicule  aux 
1  diteurs  du  Diftionnaire ,  d'avoir 
dit  qu'o>?  ne  fç.ich:  pfHS  que  ce  terme 
ait  été  employé  par  aucun  A  uteur  ; 
mais ,  ce  qui  eft  le  comble  du  ridi- 
cule ,  a;oute-t-il ,  c'eft  que  le  Dic- 
tionnaire lui-même  ,  (  édition  de 
1704.  )  dit  au  mot  aUbt,Q.ue  ce  ter- 
me purement  latin  a  été  fran.  ifé  au 
Palais. 

»  Il  en  eft  de  même  (  pourfiiic- 
»  il  )  de  Typogravhie  Se  Typographi- 
»  ^ue  que  j'avois  auflî  mis  au  rang 
>»  de  mes  additions.  On  nous  a  de- 
"  mandé  ,  dit-on  dans  le  Diftion- 
»  naire  e^ne  nous  ajout/ijfions  ce  mot  : 
"  nous  le  faifons  ,  nais  en  averti jf.int 
»  t^ùd  n'eii  pa!  français  Voil  une 
»  grande  déférence  que  ces  Mef- 
'>  (ieurs  ont  pour  moi ,  de  mettre 
»  dans  un  Di(fVionnaire  François 
»  des  termes  qui  ne  le  font  pas. 
M.  du  Chatel  fait  voir  en  même 
tems  que  ces  termes  rcjcctés^par  les 
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Editeurs   ont    été   employés    par 
Jacques  Sanlequc  ,  par  le  V.  Leou 
Carme,  dans    Ton   Académie    des 
Sciences,^3.r  Gui  Patin  Lettre  409. 
par  les    Auteurs    du  Diftioiinaire 
Hiftorique  de  Moreri  ,  au  mot  Ro- 
bert Etienne  ,  tk.  enfin  par  ceux  du 
Journal  des  Sçavans  en  1711.  p. 
162.  Ce  qui  fait  voir  la  foi  qu'on 
doit   ajouter  aux  fçavantes   dcci- 
fions  du  Diél:ionnaire  de  Trévoux. 
»  Les  articles  que  j'ai  communi- 
»  qués  aux  Compilateurs  de  Tre- 
»  veux  font  un  peu  plus  utiles  ,  dit 
»»  M.  du  Chatel  ,  que  mille  obfer- 
»  varions    qu'on    trouve   dans   le 
»  nouveau  Didionnaire  ,  fur  da- 
»  da  ,  fur  caca,  ,  fur  fummt ,  lur  itn- 
j»  hriaejue ,  lur  michon ,  lur  barbertt , 
»»  fur  hobu  ,  fur  fanfan  ,  fur  patata  , 
>>  fur  hnlicjue-brslotjue  ,   kir  borq^ni- 
3»  bus ,  fur  tjuenottes ,  fur  rajfotter  , 
"  fur  far  ma  ftf nette  ,  lur  mirdailU. 
Quels  enrichillemens ,  s'écrie-t-il , 
en  parodiant  l'exclamation  de  fon 
adverfairc  ,  pour  un  Didionnaire 
univcrfel  ! 

Mais  il  y  a  ,  félon  lui  ,  quelque 
chofe  de  bien  plus  honteux  dans 
ce  Didionnaire  ,  c'cft  la  manière 
d'expliquer  les  termes  obfcénes. 
On  l'a  fait  dit-il  ,  d'une  manière 
groffiere  ,  impropre,  &  licentieu- 
fe.  »  Je  ne  parlerai  point  d'un 
j>  rapport  de  matrones  qu'on  y 
»  voit  fous  le  mot  de  Pucelage  , 
3>  cela  feroit  trop  long.  J'obferverai 
»  feulement  qu'il  a  fallu  prendre 
"  goût  a  la  choie  &  y  faire  de  pro- 
»  fondes  réflexions  ,  pour  en  lati- 
«  nifer  ,  comme  on  a  fait,  quelques 
»  exprefllons. 

Nous  ne  rapporterons  point  ici 
les  endroits  très-obfcénes  que  l'Au- 
teur cite ,  &  qui  fe  trouYcnt  efîèc- 
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tivement  dans   le  Didionnaire  de 
Trévoux  ,   dont  les   Auteurs  font 
néanmoins  des  perfonnes  fages  & 
pieules.  »»  Après  cela  (  continue-t- 
»  il  J  le  Critique  n'a-t-il  pas  bonne 
•>  grâce  de  me  faire  une  efpece  de 
"  reproche  d'avoir  envoyé  cjitelejues 
»  termes  de  honneteiirs  &  de  filoux  ? 
"  LeDidionnaire  m'en  avoir  frayé 
"  le  chemin    par  plufieurs  exem- 
"  pies ,  mais  très-mal  expliqués  , 
»  comme  on  le  peut  voir  lur  le  mot 
»  filer  la  carte.  Cela  m'obligea  de 
»  les  corrigera  d'en  envoyer  quel- 
))  ques  autres.  Ils  y    lont  ablolu- 
»  ment  nécelûires  &c  dans  la  pro- 
»  chaine  édition  ,    il  y  en  faudra 
»  encore  ajouter  deux  ,   que  MeC 
»  heurs  du  Parlement  m'ont  appris 
»  dans  l'inftrudion  du  procès  des 
»  Cartouchiens  :  c'ell  Eftuc  «Se  An- 
»  cfuilleufe.  .Antoinette  Néron  &  J. 
»  B.  Cibour    furent  condamnés  à 
»  mort  en  1711.  convaincus  l'une 
»  d'être  Antjuilleufe ,  &c  l'autre  d'a- 
»  voir  tiré  l'Eftiic  des  voleurs.  On 
»  a  eu  foin  (  dans  les  Arrefts  im- 
>»  primés  )  d'expliquer  ces  termes 
»  &  de  dire  qu'une  An^uilleufe  ell 
»  une   femme  qui    vole  chez  les 
»  Marchands  fous  le  tablier ,  &  que 
»  VEftuc  cil  un  droit  que  les  vo- 
»  leurs  payent  à  celui  qui  les  pro- 
"  tege  &  leur  rend  lervice. 

L'Auteur  nous  apprend  qu'il  a 
bien  d'autres  additions  à  fournir 
pour  la  prochaine  édition  du  Dic- 
tionnaire de  Trévoux ,  <Sc  que  dans 
l'état  où  cet  ouvrage  eft  aujour- 
d'hui ,  il  y  a  déjà  trouvé  161^, 
omiflions  &  ii6.  erreurs.  Il  relevé 
la  décifion  judicieufe  des  Compi- 
lateurs au  mot  Epigramme  »  Il  faut, 
1}  difent  ces  grands  ^Lntres ,  t^ue  la 
»JineJJi  &  Ufubtilité  d'uneEpigram- 
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?n(  roule  fur  les  mots  &  non  jur  la 
penfèe  i  c'eft  une  erreur  die  notre 
Auteur  ;  c'eft  même  une  iottife  qui 
fait  pitié.  Auflî  M.  Defpreaux  dit 
tout  le  contraire  dans  le  fécond 
Chant  de  fon  Art  poétique  ;  après 
y  avoir  marqué  fon  mépris  pour 
les  pointes ,  il  leur  laiîfe  pour  grâ- 
ce l'entrée  dans  l'Epigrammeaune 
condition  : 

Pourveu  que  la  fineffe  éclatant  à  propos 
Roule  iur  la  penfée  &  non  pas  fiu  lesmots. 

„  Sur  le  mot  gaulois  (  pourfuit 
„  l'Auteur  )  on  dit  que  Jean  de 
3,  Meun  eft  l'Auteur  du  Roman 
„  de  la  Rofe  :  cela  n'eft  pas  vrai  : 
„  c'eft  Guillaume  de  Lorris  ;  & 
,,  Clopinel  n'a  fait  que  le  conti- 
j,  nuer.  "  Il  rapporte  enfuite  plu- 
iîeurs  mots  communs  ôc  d'un  ufa- 
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ge  trivial  '  omis  dans  la  dernière 
édition  du  Diélionnaire  ,  comme 
praline  ,  tombac ,  Sec. 

„  Pour  donner  la  perfedion  à 
„  ce  Diftionnaire  ,  il  faudroit ,  dit 
„  M.  du  Chatel, qu'il  fut  travaillé 
„  par  d'habiles  Philologues  ,  de 
„  ceux  qui  y  ont  mis  la  main  ne  le 
„  font  pas  ;  ou  ,  s'ils  le  font  ,  c'eft 
„  comme  le  Bourgeois  Gentilhom- 
„  me  de  Molière,  qui  difoit  de  la 
„  profe  fans  le  fçavoir  ;  car  ils  ne 
„  fçavoient  pas  le  terme  de  Philo- 
„  logue ,  &  j'ai  été  obligé  de  le  leur 
„  fournir  dans  mes  additions.  "  Ce 
font  ces  additions  que  M.  du  Cha- 
tel a  communiquées  aux  dodles 
Compilateurs  du  Diâionnaire  de 
Trévoux  ,  qui  lui  donnent  lieu  de 
leur  appliquer  ces  paroles  :  Spolia- 
verunt  me  &  maledixerunt  mihi. 


LE     TEMPLE     DE     G  N  I  D  E. 

A  Paris ,  chez.  Smart  rué  S.  ]accju:s ,  au  Dauphin  1715.  in-12.  faa.  Si- 


L'Auteur  de  ce  petit  ouvrage  le 
donne  pour  une  iradudion 
d'un  Poème  Grec  ,  dont  on  n'a  ja- 
mais oiii  parler.  »  On  na  trouvé 
„  (  dit-il  )  des  ouvrages  jufques 
„  dans  les  tombeaux  de  leurs  Au- 
„  teurs  ,  &  ce  qui  eft  à  peu  près  la 
„  même  chofe ,  on  a  trouvé  celui- 
„  ci  parmi  les  livres  d'un  Evêque 
„  Grec.  "  Il  lui  donne  le  nom  de 
Pocme-,mais  il  avoue  enmême-tems 
qu'il  ne  reflèmble  à  aucun  ouvra- 
ge de  ce  genre  que  nous  ayons.  En 
effet  il  n'eft  venu  jufqu'ici  en  pen- 
fée à  aucun  Auteur  d'écrire  fans 
delfein. 

Ce  Poème ,  (  nous  lui  donnons 

ce  nom  ,  puifqu'il  plaît  à  l'Auteur 

de  l'appeller  ainlî  )  ne  refpire  que 

la  volupté  &  fe  fait  lire ,  par  cette 

A'fay. 


raifon  ,  fans  renfermer  ni  l'hiftoi- 
re  ,  ni  fable  ,  ni  intrigue  ,  ni  dé- 
nouement. C'eft  une  fimple  deC 
cription  ,  qui  fe  foûtient  un  peu 
par  l'allégorie, &  par  un  fens  allez 
libre  caché  fous  des  expreiïîons  fi- 
gurées. L'Auteur  a  partaeé  fon  ou- 
vrage après-coup  en  fept  petits 
chants  pour  le  délaifement  du  Lec- 
teur ,  qu'on  ne  lailfe  pas  quelque- 
fois d'ennuyer  avec  de  l'efprit  ,  & 
fur-tout  avec  une  élégance  un  peu 
affèdée. 

Les  fept  Chants ,  dont  il  s'agit , 
doivent  être  regardés  comme  lept 
Chapitres,  qui  traitent  de  la  mê- 
me chofe. 

Pour  peu  que  cet  ouvrage  eut  cû 
quelque  goût  de  la  bonne  antiqui- 
té ,  on  auroit  eu  de  la  peine  à  ne 
Pp 
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pas  croire  l'Auteur  ,  lorfqu'il  pro-     Guide  ,  de  la  manière  dont  Venus 

y  prcfide  &  y  eft  adorée  ,  des  ta- 
oleaux  qui  ornent  ce  riant  édifice  , 
des  mœurs  des  Gnidiens  Se  des  Gni- 
diemies ,  &  du  caraftere  de  fem- 
mes étrangères  ,  qui  viennent  de 
tous  côtés  ,  pour  facrifier  à  la 
Déeiïe.  Mais  ces  cliofes  font  trop 
friroles  ,  pour  qu'il  nous  convien- 
ne de  nous  y  arrêter.  Nous  dirons 
feulement  que  la  peinture  des  Siba- 
rites  &  le  portrait  de  Camille  font 


tefte  férieufcment  que  c'eft  une  tra- 
du(fl:ion,&  on  auroit  peut-être  ajou- 
té foi  à  ces  paroles  de  fa  Préface  : 
„  J'avois  d'abord  eu  delTein  Mit-il) 
„  de  mettre  l'original  à  côte  de  la 
„  tradudion;  mais  on  m'a  confeillé 
„  d'en  faire  une  édition  à  part  ,  ôc 
„  d'attendre  des  fçavantes  notes  , 
„  qu'un  homme  d'érudition  y  pré- 
,;  pare  ,  &  qui  feront  bien-tôt  en 
„  état  devoir  le  jour.  "Mais  ce  qui 


fuit  eft  trop  ironique  ,  &  manifefte     des  endroits  qui  ont  plu.  Comme 
la  luppofition.  „  Quant  à  ma  tra-     l'ouvrage  eft  peu  lié  ,  &c  ne  fait 


point  un  tout ,  l'Auteur  auroit  pu  , 
dit-on  ,  fuppoferun  grand  nombre 
de  lacunes  dans  fon  prétendu  Ma- 
nufcrit  Grec.  Au  refte  ce  Temple 
de  Gnide  ,  reftemble  peu  au  Tem- 
ple de  Gnide  qu'on  voit  dans  le 
Dialogue  de  Lucien  intitulé  Les 
amours  ,  où  il  eft  parlé  de  la  fa- 
meufe  Venus  de  Praxitèle  ,  &  de 
quelques  circonftances  curieufes, 
Gnide  ou  Cnide  n'étoit  pas  moins 
célèbre  autrefois  que  Paphos. 

O  Venus  Regma  Gnidi  Pafhiqtie. 
Horat. 


i,  duétion  (  continuc-t-il  )  elle  eft  fi- 
„  dcle.  J'ai  crû  que  les  beautés  qui 
„  n'étoient  point  dans  mon  Auteur 
„  n'étoient  point  des  beautés,  &  j'ai 
„  pris  Pcxpreffion  qui  n'étoit  pas  la 
„  meilleure  ,  lorfqu'elle  m'a  paru 
;,  mieux  rendre  la  penfée.  "  C'eft 
fur  le  même  ton  fans  doute  qu'a- 
près avoir  vanté  \3  fidélité  de  fa  ver- 
fion ,  il  fait  immédiatement  après 
l'éloge  de  la  nouvelle  traduction  du 
TalTe. 

Il  ne  s'agit  dans  ce  petit  ouvrage 
que  deladefcriptionduTemple  de 

QUyESTIO  MEDICA,  CARDINALITIIS  DISPUTATIONIBUS 
inanè  dilcutienda  ,  in  Scholis  Medicorum  ,  die  Jovis ,  it.  Martii , 
i7iç.  M.  Claudio  Burlet ,  Do£tore  Medico,Regia;  Scientiarum  Aca- 
demia-  Socio  ,  Hifpaniarum  Régis  Olim  Archiatro  ,  Pra;fide.  ^n  ^r^- 
edibtis  Pomaceum  Vim  falubnus  ?  Proponebat,  Parifiis,  Joannes-Bap- 
tifta  Du  Bois ,  Sanlauda:us-Con{fantienfis  ,  Baccalaureus  Medicus ,  & 
Audtor.  C'eft-a-dire  ;  Queflion  agitée  aux  Ecoles  d^  Médecine  de  Paris  , 
le  11.  Mars  171^.  fous  la  Préfîdence  de  M.  Claude  Bwlet ,  Doreur  en 
Afédccine  ,  de  t Académie  Royale  des  Sciences ,  ci-devant  premier  Médecin- 
du  Roy  dEfpagne  ;  &  propojèe  par  Jean-Baptifie  Dh  Bois  ,  Bachelier  en 
Alédecifie  ,  &c,  Sçavoir  ,Ji ,  pour  les  perfomies  maigres ,  le  Cidre  efl  me 
boijjon  pins  famé  que  le  Fin  ?  A  Paris  ,  de  l'Imprimerie  de  Ph.  Nicolag 
Lottin,  Imprimeur  de  la  Faculté  de  Médecine.  1725.  in~.^°.  pag.  4 

PArmi  les  boiffons  artificielles  ,     peut  dire  que  le  Vin ,  la  Bierre  &  le 
dont  l'ufage  eft  ordinaire  en     Cidrel'emportent  fur  toutes  les  au- 
France  de  dans  les  Etats  voifins ,  on     très.  Elles  ont  aulli  mérité  plus  par- 
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tîculierement  l'attention  âes  Natu- 
raliftes  &  des  Médecins  ;  Se  ces 
derniers ,  fur  tout ,  en  ont  examiné 
foigneufement  les  diftérens  effets , 
par  rapport  à  la  confervation  de  la 
fanté.  Cette  difcuffion  a  produit  un 
grand  nombre  d'écrits  lur  cette 
matière  ;  Se  ceux  qui  concernent 
ie  Vin,  foit  Traités  complets  ,  foit 
Théles  ou  Dillertations ,  compofe- 
roient  feuls  une  petite  Bibliothè- 
que. La  Bierre  n'a  pas  manqué 
non  plus  de  partifans  ,  qui  ont 
exercé  leur  plume  fur  les  bonnes 
qualités  de  cette  liqueur.  A  l'égard 
du  Cidre  ,  ceux  qui  en  ont  fait 
leurs  délices ,  fe  font  contentés 
prefque  tous  d'en  goûter  les  dou- 
ceurs ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'en 
publier  les  vertus  :  en  forte  que 
nous  ne  connoillbns  que  trois  Au- 
teurs qui  en  ayent  écrit  de  deilèin 
prémédité. 

Le  plus  ancien  que  nous  fça- 
chions  ,  eft  Julien  Padmier ,  natif 
de  Coutances  ,  &  Médecin  de  la 
Faculté  de  Paris  ,  lequel  donna 
deux  petits  Traités  ,  l'un  du  Vin  , 
l'autre ,  du  Cidre ,  imprimés  d'abord 
en  Latin  à  Paris,  en  1588.  w-S". 
puis  réimprimés  à  Cacn  ,  '.l'année 
fuivante  ,  traduits  en  François  par 
l'Auteur  ,  &  de  la  mcme  forme. 
Voilà  tout  ce  que  la  littérature 
Médicinale  nous  a  fourni  jufqu'à 
■préfent ,  fur  ce  fujet  ;  &  nous  de- 
vons à  la  Normandie  ces  premiers 
éloges  du  Cidre  ,  comme  nous  lui 
devons  ce  qu'il  y  a  de  plus  exquis 
en  ce  genre  de  boilTon. 

L' An!7,leterre ,  qui  s'en  fait  hon- 
neur aullî  de  fon  côté ,  a  mis  au 
^our  deux  Ouvrages  écrits  en  An- 
■slois  ,  qui  roulent  principalement 
iur  la  manière  de  préparer  cette 
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agréable  liqueur  ,  Se  fur  fes  pro- 
priétés. Le  premier  ,  intitulé  ,  Vi- 
netitm  Britanmmm  ^  or  a  Treatife  of 
Cider ,  (  c'eft-à-dire  )  le  Vignoble  de 
la  Grande-Bretagne  ,  oh  Traité  du  Ci- 
dre ,  Se  compofé  par  Jean  Worlidge , 
Gentilhomme  de  ce  Pays-là  ,  parut 
a  Londres  m~oUavo  _,  pour  la  pre- 
mière fois  ,  en  1675.  &  pour  la 
féconde  ,  en  1678.  confidérable- 
ment  augmenté.  L'année  fuivante , 
Jean  Evdyn  ,  de  la  Société  Royale 
de  Londres ,  publia  dans  cette  mê- 
me Ville  ,  un  petit  in-folio  ,  fous  le 
titre  de  Pomone  ,  où  il  s'agit  par- 
ticulièrement des  gommes  qui  fervent 
a  faire  le  Cidre. 

De  ces  trois  Ecrivains ,  W^or- 
lidge  eft  celui  qui  exagère  d'avanta- 
ge le  mérite  de  cette  boiiTon  , 
puifqu'il  le  préfère  à  toute  autre. 
Les  Normans ,  quelque  prévenus 
qu'ils  loient  naturellement  en  fa- 
veur de  cette  produdion  de  leur 
pays  ,  ont  été  plus  modérés  ,  fur 
l'article  des  louanges^puifque  Pad- 
mier  fe  borne  à  donner  au  Cidre  la 
préférence  fur  les  autres  boilTons  , 
feulement  par  rapport  aux  fujets, 
à  la  conftitution  defquels  cette  li- 
queur paroît  plus  convenable  ;  & 
que  c'eft  auflî  le  parti  qu'a  pris  trés- 
fagement  M.  Du  Bois  ,  Auteur  de 
cette  Théfe  ,  dont  nous  rendrons 
compte  ,  après  avoir  dit  quelque 
chofe  de  l'origine  du  Cidre. 

Paidmier  prétend  que  cette  boif. 
fon  eft  en  ufage  ,  de  tems  immé- 
morial ,  dans  la  Bifcaye  au  pays 
des  Bafques ,  &  dans  le  Cotentin , 
contrée  de  la  Balfe-Normandie  ;  en 
forte  que  les  peuples  de  ces  deux 
cantons  s'attribuent  à  l'envi  la 
gloire  de  l'invention  du  Cidre.  Mais 
cette  liqueur  n'a  pas  eu  cours  Ci 
Ppij 


\ 
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promptemeiu  (  félon  lui  J  dans  le 
refte  de  la  Normandie  ,  puifqu'il 
n'y  a  (  dit-il  )  ni  vieux  Château,  ni 
ancien  Monaftere  dans  le  pays ,  où 
l'on  ne  rencontre  des  vertiges  de 
fourneaux  &  de  vaiiTèaux  ,  em- 
ployés à  bralTèr  la  Bierre  ;  ce  qui 
prouve  qu'alors  l'ufage  du  Cidre 
n'avoir  point  encore  prévalu.  AufÏÏ 
n'y  a  t'iî  pas  cinquante  ans  (  conti- 
nue Paiilmier  )  qu'a  Rouen  &  dans 
toute  la  haute  Normandie ,  la  Bier- 
re croit  la  boilfon  dominante. 

U^'oritdge  foutient  que  dans  les 
fiécles  les  plus  reculés ,  on  buvoit 
très-communément  du  Cidre  en 
Angleterre.  Il  eft  même  perfuadé 
que  dans  la  plupart  desanciens 
Ecrivains  Anglois  ,  où  il  eft  parlé 
des  vignobles  &c  des  vinsexcellens 
de  certaines  Provinces  de  la  Gran- 
de-Bretagne ,  defquclles  on  fçait 
que  le  terroir  n'ert:  nullement  pro- 
pre a  la  culture  de  la  vigne  ;  il  ne 
faut  entendre  par  ces  expreflïons 
que  les  pommeraves  &Ies  Cidres, 
que  produiloient  abondamment 
ces  mêmes  territoires  ,  &  que  les 
Saxons  &  les  Normands  ,  nou- 
veaux Habitans  de  ce  pays  ,  qu'ils 
venoient  de  conquérir ,  défignoient 
par  les  termes  de  vignes  &  'de  vins, 
qui  leur  étoient  plus  connus.  Car 
il  veut  que  Seider  ou  Cider ,  en 
François  Cidre  ,  foit  un  ancien 
mot  Breton  ,  quoique  dérivé 
peut-être  ,  du  Grec  Sicera  ,  qui  fe 
prend  pour  toute  boillbn  capable 
cfeny  vrer  ,  à  l'exception  du    Vin. 

Le  célèbre  M.  Huet ,  ancien 
Evêque  d'Avranches ,  a  inféré  dans 
fes  Origines  de  la  ville  de  Caén , 
ch.ip.  10.  des  recherches  curieufès 
fur  l'ancienneté  du  Cidre  compre- 
nant fous  ce  nom  ,  outre  le  pom- 
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mé  &  le  poiré  ,  le  fuc  fermenté  de 
quelques  autres  fruits.  Il  trouve 
dans  Virgile  une  boiflon  analogue 
au  Vin  ,  faite  du  fuc  des  cormes  , 
&c  familière  aux  Scythes,  aux  Thra- 
ces  ,  &  aux  nations  voifines  des 
Palus  Meotides.  Il  obferve  ,  que 
Pline  donne  le  nom  de  Vin  aux 
fucs  exprimés  des  pommes  &  des 
poires  -,  &  qu'Artémidore  ,  qui  vi- 
voit  dans  l' Afie  mineure,fous  l'Em- 
pire d'Adrien  ,  parle  du  poiré  com- 
me d'une  liqueur  en  ufage  de  fon 
tems.  M.  Huet  remarque  de  plus , 
qu'il  eft  fait  mention  du  Vin  de 
pommes  dans  Plutarque  :  Que  le 
Vin  confeillé  par  faint  Paul  à  fon 
Difciple  Timothée,  pour  lui  forti- 
fier l'eftomac  ,  n'eft  autre  chofe  que 
le  poiré,  fuivant  l'explication  de  S. 
Jérôme,  (  d'où  il  fuit  qu'au  moins 
cette  boiitbn  étoit  connue  du  tems 
de  ce  Père  :  )  Que  Tertullien  Se  S. 
Auguftin  louent  le  Cidre  ,  comme 
une  boilTon  commune  en  Afrique  , 
ôc  qui,  par  (a  douceur  ,  imitoit  &• 
même  furpafloit  celle  du  Vin. 

Le  fçavant  Prélat  croit  avec 
beaucoup  de  vraifemblance  ,  que 
les  Afriquains ,  &  peut-être  les 
Carthaginois  en  particulier  ,  por- 
tèrent l'ufage  du  Cidre  en  Efpa- 
gne  ,  ôc  fur  tout  dans  la  Bifcaye  , 
où  il  eft  familier  depuis  long- 
tems  ;  que  les  Bafques  ou  Bill 
cayens ,  qui  étoient  gens  de  mer, 
le  communiquèrent  aux  Nor- 
mands ,  grands  Navigateurs  eux- 
mêmes  ;  &:  que  c'eft  de  la  que  leur 
eft  venue  la  connoiilancc  de  cette 
Boiiïon.  Il  eilime  néanmoins  que  le 
Cidre  n'a  commencé  à  être  en  vo- 
gue dans  la  Balfe-Normandie ,  que 
vers  le  treizième  liécle  :  encore 
pendant  ce  fzécle-là  Se  les  fuivans. 
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la    bierre   écoit-elle  la  boiflbn  la     perfonnes  maigres  :  ce  qu'il  confir. 


f)lus  ordinaire  à  Caën.  Mais  enfin 
e  Cidre  ,  vers  le  milieu  du  feizié- 
me  fiécle  ,  prit  tellement  le  deifus , 
que  les  Bralleurs  turent  contraints 
d'abandonner  leur  travail. 

I.  Pour  venir  maintenant  à  la 
Théfe  ,  dont  il  s'agit  ;  elle  eft  divi- 
fée  en  cinq  articles  ou  corollaires  , 
comme  le  font  toutes  les  Théles 
que  l'on  foutient  aux  Ecoles  de 
Médecine  de  Paris.  Dans  le  pre- 
mier article  ,  après  quelques  ré- 
flexions fur  ce  qui  établit  les  divers 
tempéramens  des  homfnes  en 
général  -,  l'Auteur  obfcrve  ,  que  /î 
cette  partie  de  la  Médecine  ,  qui 
prcfide  au  régime  ,  s'occupe  du 
foin  de  proportionner  à  chaque 
forte  de  complexion  les  qualités 
de  l'air  ,  la  durée  du  fommeil  ,  le 
genre  des  exercices  ;  elle  n'efl:  pas 
moins  attentive  au  choix  des  ali- 
mens  ,  &  en  particulier  des  boi/1 
fons  les  plus  convenables  à  la  di- 
Verfité  de  ces  mêmes  complexions. 
Pour  découvrir  plus  fûrement 
cette  convenance  ,  il  faut  ,  non- 
feulement  connoître  à  fond  ,  en 
quoi  confifte  chaque  efpéce  de  tem- 
pérament ;  mais  aum  qu'elle  eft 
la  nature  de  chaque  forte  de  boif- 
fon  ,  dont  on  veut  régler  Tu/age. 
Car ,  parmi  ces  boiirons ,  il  y  en  a 
qui  excitent  6c  redoublent  la  cha- 
leur ;  qui  picottent  les  fibres ,  dont 
les  parties  folides  font  tilKics  ,  qui 
aiguifent  les  levains  ,  que  fournif- 
feiu  les  fluides ,  &  qui  rendent 
plus  vifs  les  mouvemens  des  unes 
&c  des  autres.  Il  y  en  a  ,  au  contrai- 
re ,  qui  produifent  des  effets  tout 
oppofés  ;  &  c'eft  à  ces  dernières 
boilîons  que  M.  Du  Bois  accorde 
la   préférence  ,   par  rapport  aux 


me  dans  le  fécond  corollaire  de  fi 
Théfe ,  par  un  parallèle  détaillé  de 
la  conftitution  de  ces  mêmes  per- 
fonnes ,  avec  les  qualités  des  li- 
queurs ,  qu'il  juge  les  plus  fiines 
pour  elles. 

II.   Il  rademble  d'abcrd  tous  les 
traits  ,  qui  caraélérifenr  le  mieux 
cette  forte  de  tempérament.    Les 
gens  maigres  fe  diftinguent  (dit-il) 
par  l'aridité  de  la  peau  ,  par  l'éten- 
due &  la  fréquence  de  la  refpira- 
tion  ,  par  la  viteffe  &  la  force  du 
pouls,  par  l'inquiétude  &  le  peu 
de  durée  du  fommeil ,  par  le  pen- 
chant pour  les  plaifirs  de  l'amour  , 
par  la  finelfe  des  fens  ,  par  la  viva- 
cité de  l'efprit  &  la  précipitation 
dans  les  jugemens ,  par  la  hardicdè, 
la  hauteur  ,  l'emportement  ,  &c. 
Tout  cela  (  continue  M.  Du  Bois  ) 
annonce   une    chaleur   violente 
beaucoup  de  fécherellè  &  de  reiforc 
dans  les  fibres  ,  une  fermentation 
très-vive  dans  les  humeurs ,  en  un 
mot  ,  un  mouvement  impétueux 
dans  toutes  les  parties  de  la  machi- 
ne :  d'où  il  s'enfuit ,  que  tous  les 
fucs  y  (ont  exceflivemeiu  atténués 
Se   fubtilifcs  ,  &  que  par   confé- 
quent,tout  y  contribue  à  la  promp- 
te &  entière  dilfolution  desalimens. 
Le  contraire  arrive  dans  les  per- 
fonnes  chargées  de   grailfe  ,  puif- 
qu'elles  la  doivent  à  une  digeftioii 
peu  cxafte  des  nourritures,  &  à 
une  abondance  de  fucs  moins  tra- 
vaillés &  moins  affiaés.  Rien  ne  le 
juftifie  mieux  (  pourfuit  l'Auteur  ) 
que  la  manière  dont  on  engrailTè 
les  animaux  ,  laquelle  fe  réduit  à  la 
caftration ,  jointe  à  l'inaélion  qu'on 
leur  procufe  en  les  tenant  renfer- 
més. L'une  &  l'autre,  en  refroi- 
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cHfrant  l'ellomac  ,  Se  en  énervant 
Tes  levains  ,  cpailHllenc  coures  les 
liqueurs  ,  qui  p.u-la  devienrent 
une  fource  féconde  de  grailfe  & 
d'embonpoint.  Sans  recourir  a  de 
pareils  moyens ,  on  peut  arrêter  le 
progrès  de  ramaigriircmcn:  ,  par 
le  foin  qu'on  prendra  irccarter 
toutes  les  boiflons  tropciiaudes& 
trop  fpiritueules ,  &  d'y  en  lub- 
ftituer  de  plus  douces  &  de  plus 
tempérées,  qui  en  répandant  une 
efpéce  de  rolée  iur  les  parties  foli- 
des ,  les  empêchent  de  le  froncer, 
&c  qui  par  leur  fubdance  onclueu- 
fe  ,  s'oppolenc  au  développement 
exceffif  des  levains ,  Se  mettent  un 
frein  à  l'agitation  inquiette  «Se  tur- 
bulente des  efprics  :  le  tout  con- 
formément au  précepte  d'Hippo- 
.rate  ,  qui  prelcrivoit  aux  perlon- 
es  exténuées  un  régime  humec- 
nt. 

IIF.  Ces  principes  une  fois  po- 
fés ,  conduilent  l'Auteur  à  un  exa- 
n  en  férieux  des  deux  liqueurs  en 
quertion  ,  c'eft-a-dire  du  Vin  6:  du 
C'dre.  Il  en  fait  un  jufte parallèle, 
quant  à  la  manière  dirlèrente  do'it 
ils  agiffent  chacun  en  particulier  ^ 
fur  l'eftomac ,  fur  les  alimens ,  fur 
U  malTè  du  fang  ,  ôc  fur  tous  les 
folides.  Le  Vin  reçu  dans  le  ven- 
tricule en  picocte  les  fibres ,  &  par 
les  concraitions  qu'il  y  excite,  cau- 
fe  une  compreflion  aux  glandes  de 
ce  vifcere  ,  d'oj  s'exprime  en 
trop  grande  quantité  le  Çnc  gaji>i- 
que  ou  digeftif  ;  ce  qui  en  cpuile 
la  fource  ^&:  delfeche  l'eftomac. 
Ce  dilfolvant  ,  aidé  des  pointes 
falines  du  Vin,aufquelles  il  s'alfo- 
cie ,  &  qui ,  comme  autant  de  coins, 
à  la  fixveur  des  contrarions  du 
veiutlcule ,  pénétrent  la  cillure  in- 
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tirae  des  alimens  ,  en  fait  une  dif- 
folution  des  plus  exades  &  des 
plus  promptes.  Le  chyle  qui  en 
réfulte  ,  n'eft  pas  plutôt  mêle  avec 
le  lang,  que  les  efprits  vineux  fe  dé- 
veloppant de  plus  en  plus ,  commu- 
niquent leur  impétuohté  à  toute  la 
malTe  des  liquides ,  font  des  excur- 
fions  de  tous  côtés  ,  heurtent  les 
parois  des  vailfeaux ,  d'où  ils  lont 
refléchis  fur  les  molécules  du  fans, 
qu  lis  briient  &:  atténuent  a  l  exccs. 
Les  humeurs  ,  devenues  trop  fub- 
tiles  ,  s'agitent  outre  mefure  ;  les 
vibrations  des  folides  fe  font  avec 
plus  de  véhémence  ;  tout  le  corps 
s'cchaufïè ,  &  privé  qu'il  eft  de  cette 
fubllance  ballamique ,  dont  il  avoir 
be{oin,il  tombe  dans  le  delKche- 
ment. 

Le  Cidre  ,  au  contraire ,  agillant 
plus  foiblement  fur  l'ellomac ,  en 
exprime  une  moindre  quantité  de 
fuc  digeftif ,  dont  il  fortifie  beau- 
coup moins  l'aélion.  De-là  naît  un 
chyle  plus  «jroiîîer,  &  «T-"  porte  ce 
même  caractère  dans  le  fang  ,  avec 
lequel  il  fe  confond.  D'ailleurs  le 
phlegme  qui  abonde  dans  le  Cidre, 
calme  bien-tôt  la  fougue  des  par- 
ties fpiritueufes  de  cette  liqueur  ; 
les  huileules,  &  les  vifqueufès ,  en- 
veloppant &  embarrallànt  les  fa- 
lines ,  en  émoullenc  les  pointes ,  &: 
garantiirent  de  leurs  atteintes  les 
parties  folides.  Par  l'ufage  de  cette 
boillon  ,  l'on  évite  donc  plufieurs 
inconvénicns,  tels  que  l^picotte- 
ment  des  vailfeaux  ,  l'accoilTcment 
de  la  chaleur  ,  le  delléchemenr 
des  fibres ,  qui  ie  trouvant  arrofces 
d'une  fi  douce  liqueur  ,  en  devien- 
nent beaucoup  plus  louples. 

IV.  Pour  confirmation  de  la  doc- 
trine  avaucçe  dans  le   troificme 
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corollaire  ,  au  fujet  des  efïèts  que 
produiirent  le  Vin  &  le  Cidre  fur 
les  folides  &  fur  les  liquides  ,  par 
rapport  aux  divers  dégrés  d'embon- 
point ;  M.  Du  Bois  defcend  ici  dans 
un  détail  plus  particulier  de  ces 
mêmes  effets.  Il  prétend  que  les 
particules  fulphureufes  &  volatiles 
du  Vin  ,  unies  aux  principes  actifs 
&  trop  exaltés  du  chyle  &  du  fang , 
lubtilifent  tellement  le  fuc  deftiné 
à  la  nourriture  ,  qu'ils  le  réduifênt 
prefque  tout  en  ces  petits  globules , 
qui  compolent  la  portion  rouge  du 
iang  ,  &  qui  (  félon  lui  )  n'entrent 
pour  rien  dans  la  nutrition  des  par- 
ties. De-là  vient  (  dit  l'Auteur  )  que 
les  gens  maigres  ont  le  fmg  beau- 
coup plus  chargé  de  ces  globules 
que  leur  extrême  petiteiïè rendtrès 
dilpofés  à  s'échapper  par  les  pores 
de  la  peau ,  avec  la  férofité  deve- 
Jibc  trop  fubtile,  &  qu'unechaleur 
demefurée  fait  exhaler  fans  ceffe.  Il 
ne  relie  donc  dans  les  vailfeaux  que 
la  partie  du  fang  la  plus  groiïîere 
6c  la  plus  tartareiife  ^  empreinte  de 
fels  acres  &  fixes ,  plus  propres  à 
delfécher  &  même  à  corroder  les 
folides ,  qu'à  en  réparer  la  fub- 
ftance. 

Tels  font  les  ravages  ,  caufés 
par  le  Vin  dans  les  perfonnes  mai- 
gres. Mais  elles  n'ont  rien  de  pa- 
reil ,  à  craindre  du  Cidre ,  compofé 
de  molécules  bien  différentes  de 
celles  du  Vin  ;  comme  l'analyfe 
chymique  en  fait  foi.  On  tire ,  en 
efîèt ,  du  Cidre ,  par  la  diftillation , 
en  premier  lieu  ,  un  efprit  fulphu- 
reux  ,  analogue  à  celui  du  Vin  , 
mais  en  bien  moindre  quantité  ; 
enfuite  beaucoup  de  phlegme  ;  puis 
une  huile  épaiffe  ;  ce  qui  refte  dans 
la  cornue  ne  contient  que  trcs-pcu 
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de  fel  alKali ,  affez  femblable  au  feî 
de  tartre.  D'ailleurs ,  rien  ne  prou- 
ve mieux  la  vifcofité  du  Cidre, que 
la  fermentation  violente  qui  précè- 
de &  qui  opère  fa  dépuration  :  de 
même  que  la  longue  durée  de  l'i- 
vreflTe,  qu'il  caufe  ,  &  qui  à  peine 
fe  diflîpe  en  deux  jours.  C'eft  pré- 
cifément  de  cette  fubftance  gralîè , 
vifqueufe  &  phlegmatique  du  Ci- 
dre, que  les  complexions  maigres 
tirent  de  merveilleux  avantages. 
Mêlée  avec  les  humeurs  ,  elle  en 
modère  la  fermentation ,  en  bridant 
leurs  principes  trop  adlifs.  Elle 
fournit  une  lymphe  moins  atténuée, 
qui  porte  la  nourriture  dans  les 
parties,  avant  que  d'avoir  acquis  ce 
degré  de  fubtilité ,  qui  la  converti- 
roit  en  matière  globuleufe  du  fang , 
&  la  rendroit  propre  à  s  évaporer 
par  les  voyes  de  la  tranfpiration. 
Cette  efpéce  d'évacuation  étaiK 
donc  alors  moins  abondante  ;  la 
réparation  l'eft  davantage  ;  les  fi- 
bres des  parties  folides  font  plus 
humeélées  &  mieux  nourries, 

V.  L'Auteur  ,  dans  fon  dernier 
corollaire, confent  que  les  perfon- 
nes graifes  fe  livrent  a  Bacchus ,  & 
lui  lacrifient.  Elles  trouveront  dans 
le  Vin  dequoi  fuppléer  à  la  difette 
du  fang  &  des  efprits  ^  &  par  con- 
féquent  dequoi  reveiller  la  chaleur 
naturelle  ,  prefque  écouffZ-e  par 
Texccs  de  l'embonpoint.  Mais  ii 
confèille  aux  gens  maigres  d'adref- 
ler  leurs  vœux  particulièrement  à 
Pomone  ,  dans  l'eipérance  d'être 
bicnrécompenfés  du  culcequ'ils  lui 
rendront.  En  eftet  (  dit-il  )  le  Cidre 
donnera  plus  de  confill:ance  aux  li- 
quides qui  les  arrofent ,  &  fera  fur 
leurcerveau&c  fur  leutsnerfs  dénués 
d'onftion  ,  une  -«impreflioii  beau- 
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coup  moins  vive  ,  que  celle  qu'y 
teroic  infailliblement  le  vin  par 
Ion  acrecé.  Of  que  le  Cidre  épaif- 
fille  les  liqueurs ,  &  que  le  Vin 
les  fubtilife  ;  que  le  premier  blellè 
beaucoup  moins  que  le  fécond  ,  la 
tcce  &:  le  genre  nerveux  ;  M.  Du 
Bois  en  allègue  ,  pour  dernière 
preuve  ,  l'oblervation  fuivante. 

A  Paris ,  à  Auxerre ,  &  dans  les 
autres  endroits  où  l'on  boit  beau- 
coup de  vin  ;  les  playes  des  parties 
inférieures  fe  guérilfent  plus  faci- 
lement &  plus  promptement  que 
celles  de  la  tcte.  C'eft  tout  le  con- 
traire en  Normandie.  Quelque 
confidérable  que  foit  une  playe  de 
tète  ,  elle  guérit  prcfque  d'elle- 
mjme  :  au  lieu  que  le  moindre 
petit  ulcère  au  pied  ,  à  la  jambe 
ou  à  la  cuilfe  ,  dure  des  années 
entières ,  &:  devient  fouvent  incu- 
rable. L'Auteur  ne  voit  d'autre 
caufe  de  cette  différence  ,  que  la 
trop  grande  fubtilité  des  humeurs, 
oui  fe  portent  vers  les  parties 
lupérieures  ,  d'une  part  ;  &  de 
l'autre  ,  l'épailTeur  de  ces  mt-mes 
liquides ,  qui  s'oppofe  à  leur  fubli- 
mation.  Il  ne  croit  pas  même, que 
Ton  puiire  expliquer  d'une  ma 
ijiere   plus  vraifemblable  ,  pour- 
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quoi  la  faignée  du  pied  ,  trop  re- 
tardée ou  trop  multipliée  ,  eft  à 
Caé'n  ,  beaucoup  plus  dangereufe , 
qu'elle  ne  Teft  a  Paris. 

M.  Du  Bois ,  avant  que  de  fi- 
nir va  au-devant  d'une  objedion 
qu'on  pourroit  lui  faire  ,  fur  le 
rifquc  des  obflrudions  ,  auquel 
fembleroient  expofés  les  buveurs 
de  Cidre  ,  par  la  propriété  d'c- 
paiflîr  le  fang  ,  qu'il  attribue  à 
cette  liqueur  :  &  après  avoir  mon- 
tré ,  que  ce  péril  ne  menace  que 
les  perfonnes  grades  ;  au  lieu  que 
l'ufage  du  Vin  feroit  très-propre 
à  jetter  les  maigres  dans  un  tel 
inconvénient  ;  il  conclut  enfin  , 
que  pour  celles-ci ,  le  Cidre  efi  une 
boijfon  fins  faine  ,  ijue  le  î^in. 

Au  refte  ,  cette  Théfe  ,  foit 
pour  le  choix  &  l'arrangement 
des  preuves  ,  foit  pour  la  pureté 
du  ftyle  ,  ne  le  cède  point  aux 
meilleures  ,  qui  ayent  paru  ,  iuf- 
qu'ici  ,  dans  les  Ecoles  de  Méde- 
cine. Les  principales  propofitions 
y  font  appuyées  fur  les  obferva- 
tions  d'Hippocrate  ,  de  Galien 
&  de  Celfe  ;  ce  qui  fait  voir  ,  que 
l'Auteur  a  fçà  puifer  dans  les  bon- 
nes fources  ,  le  fonds  de  fa  doc- 
trine. 
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LEs  procès  font  une  efpéce  de 
guerre  entre  les  fujets  du  mê- 
me Souverain  ,  qui  eft  prelque 
toujours  funefte  aux  familles  par- 
ticulières &  au  corps  de  l'Etat. 
Ce  feroit  rendre  un  grand  fervice 
au  public  de  faire  connoltre  les 
jcoycns  de   diminuer   le  nombre 


des  Procès.  Voici  ce  que  propofè 
M.  l'Abbé  de  faint  Pierre. 

Il  obferve  d'abord  qu'il  ne  fur- 
vient  de  procès  fur  les  queftions 
de  Droit  entre  ceux  qui  plaident 
de  bonne  foi  ,  que  parce  qu'il  n'y 
a  point  de  loi ,  qui  décide  les  ques- 
tions qui  les  divife  ,  ou  parce  que 
1«S 
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les  loix  ne  tendent  point  alFez  au 
plus  grand  bien  de  la  focieté  ,  ou 
enfin  parce  que  les  loix  des  Pro- 
vinces ou  même  des  Villes  dont 
i'Etat  eft  compofc  iont  trop  diffé- 
rentes entre  elles.  Pour  arrêter  ces 
fources  de  procès ,  notre  Auteur 
voudroir  qu'il  y  eut  dans  les  loix 
I?.  plus  d'étendue,  i".  plus  de  clar- 
té ,  5  ".  plus  de  tendance  a  la  plus 
grande  utilitéde  la  fociété,4'-\pius 
de  tendance  à  l'uniformité. 

Pour  faire  fentir  que  les  loix  de 
France  ne  contiennent  point  de 
déciiions  d'un  allez  grand  nombre 
de  cas  difîèrens ,  &  que  ce  défaut 
caufe  beaucoup  de  procès.  M.  de 
faint  Pierre  fait  quelques  obrerva- 
tions  fur  le  titre  des  prefcriptions 
de  la  Coutume  de  Paris.  Ce  titre 
ne  contient  que  i  y  articles.  L'ex- 
périence a  fait  connoître  aux  Ju_ 
ri/cunlultes  qui  ont  rédigé  les  Ar- 
rêtez f-aits  dans  les  conférences  te- 
nues chez  Monfieur  le  Premier 
Préfident  de  Lamoignon  ,  que 
pour  décider  les  queftions  qui  le 
préfentent  fouvent  fur  cette  ma- 
tière ,  il  faudroit  quatre  fois  plus 
d'articles  qu'il  n'y  en  a  fous  ce  titre 
de  la  Coutume  de  Paris  :  Si  on  a- 
joutoit  à  ce  titre  quarante  articles, 
pour  décider  autant  de  cas  indé- 
cis ,  au  fujet  des  prelcriptions  ,on 
retrancheroit  quarante  fources  de 
Procès  ,  qui  naiHènt  fouvent  dans 
la  Coutume  de  Paris  au  fujet  des 
prefcriptions.  Suppolé  que  chaque 
titre  de  la  Coutume  de  Paris  ,  l'un 
portant  l'autre,  produidt  autant  de 
Procès  que  celui  des  prelcriptions, 
parce  qu'il  n'y  a  pas  un  aller  grand 
nombre  de  cas  décidez  ,  en  ajou- 
tant quarante  -  cinq  dccillons  lur 
chaque  article  ,  on  retrancheroit 
Mai. 
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feize  fois  quarante-cinq  fources  de 
Procès  fur  les  matières  traitées  dans 
ces  feize  titres.  D'ailleurs  il  y  a  une 
grande  quantité  de  matières  civi- 
les, qui  regardent  les  particuliers , 
dont  il  n'e;i:  point  parlé  dans  la 
Coutume  de  Paris.  On  n'a  point 
de  loi  confiante  fur  toutes  ces  ma- 
tières ;  &c  on  doute  fouvent  s'il 
faut  fuivre  les  décifions  du  Droit- 
Romain,  ou  certains  principes  d'é- 
quité ,  dont  chacun  tire  des  con- 
clufions  luivant  fes  vues  particu- 
lières.Combien  de  fources  de  Pro- 
cès dans  la  feule  Coutume  de  Pa- 
ris ,  par  le  défaut  d'un  nombre 
luffilant  de  décifions  dans  cette 
Coutume  ?  S'il  y  avoit  des  loix 
certaines  fur  ces  différentes  quef- 
tions ,  combien  de  Procès  qui 
n'auroient  point  de  lieu  î 

M.  de  Saint  Pierre  convient  que 
quelque  grande  que  fut  l'habileté  , 
la  pénétration  &  l'expérience  de 
ceux  qui  rédigeroient  ces  loix,  ils 
ne  pourroient  jamais  prévoir  rous 
les  cas  ;  mais  il  ajoute  que  ce  feroit 
déjà  un  grand  avantage  d'avoir  re- 
tranché tant  de  fources  de  Pro- 
cès pour  le  feul  pays  régi  par  la 
Coutume  de  Paris  ,  en  décidant  un 
gra;";J  nombre  de  cas  arrivez  plu- 
iîeursfois  depuis  la  réformation  de 
cetce  Coutume,  faite  en  15S0. 
&C  qu'on  joindroit  de  nouvelles 
décillons  aux  premières  ,  quand 
l'expérience  feroit  connoître  des 
difîicultés  que  l'on  n'auroit  pas 
prévues. 

La  clarté  n'cfc  pas  moins  nécel" 
faiie  dans  les  loix  ,  que  le  nombre 
des  décifions  ;  car  quand  la  loi  eft 
oblcure  ,  chacun  cherche  à  profi- 
ter de  cette  obfcurité ,  pour  éten- 
dre (on  droit  ou  pour  diminuer 
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celui  de  fon  adverfairc.  Le  défaut 
de  clarté  dans  les  loix  vient  de  ce 
qu'on  y  a  conicrvé  des  termes  de 
l'ancienne  Pratique ,  qui  ne  font 
plus  en  ulage,  de  ce  que  la  conl- 
trudion  de  pluikurs  difpohtlons 
eft  équivoque  &c  irréguliere  ,  ou 
de  ce  qu'on  y  employé  des  termes 
généraux  ,  qui  ne  font  pas  alfez 
bien  définis. 

Four  rendre  les  loix  plus  utiles , 
il  faudroit ,  fuivant  M.  l'Abbé  de 
Saint  Pierre  ,  choihr  entre  les  loix 
contraires  celles  qui,  en  réglant  les 
droits  de  chaque  particulier  ,  fe- 
roient  les  plus  av ùntageufes ,  à  l'E- 
tat ,  par  exemple  ,  celles  qui  favo- 
ri feroient  davantage  la  multipli- 
cation des  fujets  ,  qui  augmente- 
roient  la  fureté  des  hypotéques  , 
qui  abjégeroient  les  ventes  forcées 
des  immeubles  ,  celles  qui  contri- 
buero'ent  le  plus  à  augmenter ,  le 
commerce  du  dedans  du  Royau- 
me ,  Se  le  commerce  étranger  ,1a 
culture  des  fonds ,  qui  perfeétion- 
neroient  les  Manuiaétures  ,  les 
-Arts  ,  &  les  Sciences   utiles. 

Notre  Auteur  s'attache  enfuite  à 
prouver  que  nonobrt:ant  ce  nom- 
bre prodigieux  de  Coûtumes,&  la 
différence  qu'il  y  a  entre  ces  Cou- 
tumes &:  le  Droit  Romain ,  il  n'eft 
pas  impodîble  de  parvenir  à  fe 
faire  des  loix  uniformes  pour  toute 
la  France.  Pourquoi  ne  pourroit- 
on  pas  faire  fur  toutes  fortes  de 
mitieres  ,  ce  que  le  Roi  Louis 
XIV.  a  déjà  fait  fur  la  procédure  , 
tant  civile  que  criminelle  ,  fur  le 
Commerce  ,  fur  les  Eaux  &  Fo- 
rêts ,  fur  la  Marine  ,  nonobftant 
les  ftiles  &:  les  u figes ,  qui  étoient 
différens  ,  fuivant  les  Tribunaux  ? 
Nos  Rois  font  fouvent  des  Ordon- 
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nances  fur  les  matières  particuliè- 
res ,  par  lelquelles  ils  dérogent  aux 
difpofitions  des  Coutumes  qui  y 
font  contraires.  Ces  Ordonnances 
s'exécutent  fans  trouble  &  fans 
oppolition  ;il  en  feroit  de  même 
des  Ordonnances  fur  les  autres 
•  matieres.par  lefquelles  le  Roi  ren- 
droit  la  Jurifprudence  uniforme 
pour  tout  le  Royaume. 

On  fent  bien  qiîun  corps  de 
Droit  François  ,  qui  contiendroit 
la  décihon  des  difficultés  qui  fe 
préfentenc  le  plus  ordinairement  , 
dont  les  loix  feroient  claires,utiles 
&  uniformes  ,  feroit  d'un  grand 
avantage  dans  l'Etat.  On  pourroit 
les  apprendre  en  peu  de  tems ,  les 
Juges  s'y  rendroient  trcs-h  ibiles , 
les  Particuliers  v  trouvero'ent  par 
eux-mêmes  la  décifion  de  leurs 
difficultés ,  les  Procès  étant  dimi- 
nuez ,  il  faudroit  moins  de  Juges , 
d'Avocats,  &  d'autresMini lires  de 
la  Jiiftice.  Il  y  auroit  un  plus  prand 
nombre  de  perfonnes  occupées  ou 
à  faire  valoir  leiji^nds ,  ou  au 
commerce.  Les  lommes  imnienfes 
que  coûtent  les  procédures  îe- 
roient  employées  plus  utilement 
pour  l'Etat. 

Après  ces  obfervations ,  M.  de 
Saint  Pierre  fe  propofe  quelques 
objedions  ,  qu'il  fe  fait  a  lui-mc- 
m:;  ,  ou  que  lui  ont  faites  ceux  à 
qui  il  a  communiqué  Ion  Mémoi- 
re avant  que  de  le  faire  imprimer. 
Les  principales  lont ,  qu'il  y  au- 
roit un  grand  nombre  de  per- 
fonnes intérellces  dans  ces  chan- 
gemenSjquel'on  ne  pourroity  aflTu- 
jettir  fans  s'exnofer  à  des  trou- 
bles ,  &c  que  plufieurs  Provinces 
ont  été  réunies  à  la  Couronne  à 
condition  de  conferver  leurs  loix  , 
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leurs  Coutumes  &  leurs  ufages , 
que  le  climat  &  le  génie  des  Ha- 
bicans  de  diverles  Provinces  de- 
mandent des  loix  diflcrentes. 

Notre  Auteur  répond  a  la  pre- 
mière objeélion  que  fi  Ton  s'arrê- 
toit  aux  murmures  de  ceux  dont 
les  intérêts  particuliers  font  oppo- 
fez  à  la  Jufticc  ,  au  bon  ordre  ,  &c 
au  bien  général  de  l'Etat  ,  il  ne 
faudroit  jamais  entreprendre  au- 
cun établillement  ,  quelque  utile 
qu'il  pût  être  ;  &  tiue  les  perfonnes 
ceniées  reconnoitroient  que  ce 
qu'ellespourroient  perdre  d'un  cô- 
té ,  elles  le  regagneroient  prefque 
toujours  d'un  autre  côté.  Quand 
même  il  n'y  auroit  pas  lieu  de  fai- 
re efpérer  cette  efpcce  de  com- 
penQtion  à  ceux  qui  fe  plain- 
droient,on  trouveroit  tant  d'autres 
parties  intérelTees  a  foutenir  la 
nouvelle  loi  ,  que  les  autres  n'ofe- 
ro'ent  faire  paroître  au  dehors  leur 
mécontentement.  Suppolé ,  par  é- 
vemple  ,  qu'on  réduifit  par  tout  le 
droit  d'aînelfe  à  ce  qui  efi:  prefcrit 
par  la  Coutume  de  Paris  ;  fi  les 
aînés  du  pays  de  Caux  ,  qui  em- 
portent la  totalité  du  Fief,  &  qui 
ne  doivent  qu'une  penfion  viagè- 
re à  leurs  cadets ,  le  plaignoient 
celaloi'nouvelle  pour  leur  pays  , 
les  cadets ,  qui  font  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  que  les  aînés , 
les  empêcheroient  bien  de  s'oppo- 
fer  a  l'éxecution  de  la  loi.  Cette 
loi  d'ailleurs  leroit  infiniment  plus 
utile  pour  l'Etat  ,  même  pour  les 
familles  ;  car  les  cadets  n'ayant 
aucun  bien  en  fond  au  pays  de 
Caux  ,  ne  fe  marient  point ,  ce 
qui  empêche  la  multiplication  des 
Sujets  du  Roi ,  &  ce  qui  produit 
J'extindion  des  familles  nobles  ; 
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car  (î  l'aîné  ne  huife  que  des  filles 
le  Fief  palle  tout  entier  à  une  fi. 
mille  étraiigere.  D'ailleurs  on 
pourroit  attendre  quelque  occa- 
iion  favorable  pour  faire  une  loi 
unitorme  fur  cette  matière  ,  &  ce- 
pendant faire  des  loix  générales 
i'ur  des  matières  qui  intérellèroient 
moins  les  Particuliers ,  comme  les 
Tutelles ,  les  Décrets  ,  &c. 

A  l'égard  de  l'objedion  tiiée  de 
ce  que  des  Provinces  n'ont  été 
réunies  à  la  Couronne  qu'à  con- 
dition de  conferver  leurs  Coûtu- 
mes,notre  Auteur  prétend  qu'elle 
tombe  d'elle-même  ,  dés  que  les 
changemens  font  utiles  à  l'Etat  en 
général ,  &  à  la  Province  en  par- 
ticulier. L'Auteur  ajoute  que  ces 
différences  de  loix  ne  doivent  du- 
rer qu'autant  de  tems  qu'il  en  faut 
pour  unir  plufieurs  petits  peuples 
en  un  grand. 

La  nécefîîté  de  la  différence  <tes 
loix  ,  que  l'on  voudroit  fonder  fur 
la  diveilicé  du  genre  des  différen- 
tes Provinces ,  ne  l'arrête  pas  da- 
vantage ;  car  il  prétend  qu'on  ne 
lui  alléguera  aucune  raifon  iblide 
pour  prouver  que  les  Normands , 
les  Parifieas,  les  Provençaux,  doi! 
vent  avoir  des  loix  différentes  fur 
les  cutelles,fur  la  vente  des  immeu- 
bles par  décret ,  &  fur  d'autres 
matières  de  cette  nature.  M.  l'Ab- 
bé de  iaint  Pierre  obferve  encore 
que  fi  la  multitude  des  loix  caufe 
les  Procès,  ce  n'eft  que  dans  les 
cas  où  ces  loix  font  imparfaites  , 
par  le  défaut  de  dccifions  fur  un 
grand  nombre  de  cas  particuliers , 
ou  par  le  défaut  de  clarté  ,  d'util 
licé  &  d'uniformité. 

La  féconde  partie  du  Mcmoire 
de  M.   l'Abbé   de  Saint  I  ierre ,  a 
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fiour  titre ,  M»ytns  de  perfeElionver 
e  Droit  François.  Le  premier  de 
ces  Moyens  ert  d'ctvablir  une  Aca- 
démie de  Droit  Françoiss,  conipo- 
fce  de  perfonnes  d'une  grande  ca- 
pacité ,  d'une  grande  expérience 
dans  la  Jurifprudence ,  &  fur  tout 
d'mi  efprit  jnfte  &c  étendu.  L'Au- 
teur de  ce  projet  voudroit  que  le 
Roi  fit  a  chacun  de  ces  Académi- 
ciens mille  once  d'argent  de  pen- 
Ilon  ,  &  des  droits  de  prélènce  & 
de  gratification  ,  qui  monreroient 
à  autant  par  chaque  année.  Il  y 
auroit  dans  l'Académie  autant 
ci'Allociés  que  d'Académiciens. 
Tous  doivent  travailler  fous  le 
Chef  de  la  Magiftrature ,  qui  aOlf- 
tera,dit-on ,  quelquefois  aux  Con- 
férences. Pour  remplir  les  places 
vacantes  ,  l'Académie  prefentera 
trois  Sujets  au  Roi ,  qui  en  nom- 
mera uii.  On  diftribuera  des  prix 
à  ceux  quidonneroi'.t  les  meilleurs 
Mémoires  ,  fur  la  muiere  qui  fera 

{•ropofée  pour  faire  de  nouvelles 
oix. 

L'Auteur  veut  que  cette  Acadé- 
mie s'occupe  à  faire  de  nouvelles 
loix  furies  ditît'rentes  matières, 
jufqu'a  ce  quil  y  air  un  corps 
complet  de  Jurifprudence  Fran- 
çoife  ,  &  que  quand  l'ouvrage  fe- 
ra parfait ,  on  en  faite  deux  Edi- 
tions ,  l'une  qui  ne  contienne  que 
les  loix  ,  &:  l'autre  qui  contienne 
les  motifs  de  chaque  loi,  imprimés 
en  caraflcres  Italiques  ,  afin  que 
ceux  qui  viendroientaprcs  puiltènt 
y  avoir  recours  ,  pour  perfecftion- 
ner  l'ouvrage  avec  plus  de  fureté. 
M.  l'Abbé  de  Saiiit  i'ierre  propo- 
fe  enluite  les  moyens  qu'il  croit 
qaon  pourroic  prendre  pour  four- 
i\ic  s:as.  penhons  &  aux  droits  de 
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prcfence  des  Académiciens ,  fâiis 
que  cette  dépenfe  fut  fort  à  char- 
ge au  Public.  Il  veut  que  l'on  con- 
lerve  cette  Académie  après  que  le 
corps  de  loixFrançoifts  fera  ache- 
vé ,  afin  que  les  Académiciens  tra- 
vaillent à  le  perfedionner  de  plus 
en  plus ,  foit  en  y  faifant  entrer 
les  décifions  omifes  ,  foit  en  ex- 
pliquant celles  qui  ne  feroient 
point  allez  claires  ,  foit  en  abro- 
geant celles  dont  l'exécution  fè- 
roit  fujette  à  des  inconvéniens. 

Outre  ce  moyen  général  M. 
l'Abbé  de  Saint  Pierre  en  propofê 
douze  autres  pour  perfedionner 
la  Jurifprudence,  qui  font  de  di- 
minuer les  dégrés  de  Jurifd'dion 
de  fixer  les  bornes  de  cel'-js  qui 
feront  coafervées ,  de  do  mer  le 
pouvoir  des  Préhdiaux  à  toutes  les 
grandes  Jurifdidions  Royales  & 
d'augmeiiter  ce  pouvoir  a  propor- 
tion de  ce  que  valoient  les  elpé- 
ces  en  1 5  f  i  ,  eu  égard  à  l'état  pré- 
fent ,  de  divifer  les  Chambres  des 
Parlemens  par  matière  ;  de  pren- 
dre des  mefures  pour  diminuer 
l'inconvénient  de  la  vénalité  des 
Charges  ,  de  diminuer  les  Ju^e- 
mens  d'Audience,  en  augmentant 
ceux  de  rapport  ,  d'obliger  les 
parties  de  prendre  des  confultà- 
tions  d'anciens  ic  d'habiles  Avo- 
cats av.jnr  que  de  plaider,de  pren- 
dre des  mefures  pour  punir  les 
malverfacions  &  les  crimes  ,  fur 
quoi  l'on  propofe  l'établillêmenr 
d'une  Compagnie  deperfonnes  qui 
travailleroient  fous  les  ordres  des 
Procureurs  Généraux^  de  défendre 
de  retenir  prifonniers  pour  dettes 
ceux  qui  ne  devroient  point  à  une 
même  perfonne  au-delîùs  d'une 
certaine  fomme,  d'obliger  à  écrire 
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les  Ades  d'une  manière  lifible  , 
d'établir  un  dépôt  public  des  an- 
ciennes Minurtes  des  Notairesrea- 
fin  de  permettre  aux  Nobles  de 
faire  des  fubftitutions  dans  toutes 
les  Provinces  ,  pour  conferver  les 
biens  dans  leur  famille.  Oi\  peut 
voir  dans  le  livre  même  les  railons 
dont  l'Auteur  le  /ert  pour  mon- 
trer l'avantage  de  chacun  de  ces 
moyens. 

Notre  Auteur  n'a  point  voulu 
fe  borner  à  ce  qui  regarde  la  Fran- 
ce &  le  Droit  François  ;  il  fait  plu- 
fieurs  obfervations  fur  les  moyens 
qu'on  pourroit  prendre  pour  per- 
feftionner  le  Droit  Public  d'Alle- 
magne ,  &c  il  efpcre  que  quand 
les  Souverains  de  l'Europe  ie  fe- 
ront réunis  pour  former  un  corps 
politique  Européen,  fuivantle  plan 
qu'il  a  propofj  il  y  a  quelques  an- 
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nées ,  l'on  compofera  un  corps  de 
Droirs  Public  Européen  ^  &  qu'on 
énbiira  dans  la  Ville  de  Paix  un 
Bureau  de  Jurifconfultes  ,  pour 
faire  ces  loix  ,  ou  pour  lesiperfec- 
tionner  quand  elles  auront  été  pu- 
bliées. 

M.  l'Abbé  de  Saint  Pierre  ,  pro- 
met de  donner  un  iecond  volume 
qui  fervira  de  fupplcment  a  celui- 
ci  ,  il  s'engage  à  y  répondre  aux 
objeélions  ■  qu'on  lui  fera  fur  Ton 
fyftême.  Apparemmient  qu'il  y 
remplira  aufn  plulieurs  endroits 
de  ce  premier  volume  ,  où  il  s'eft 
contenté  de  marquer  en  générai 
en  lettres  Italiques ,  qu'il  faudroit 
juflifier  par  quelques  exemples  le 
grand  nombre  de  Procès  que  peu- 
vent caufer  les  défauts  qu'il  re- 
marque dans  les  loix  Francoiles. 


SERMONS  DV  PERE  ffUBERT PRESTRE  DE  L'ORATOIRE. 
A  Paris  ,  chez  la  veuve  RouUand  ,  rué  faint  Jacques  ,  vis-a-vis  faint 
Yves  ,  1715.  6  vol.  ïn-11. 


Voici  un  préfent  confidérable 
que  la  Congrégation  de  l'O- 
ratoire vient  de  donner  au  Public. 
Pour  donner  une  jufte  idée  du  mé- 
rite du  P.  Hubert ,  &  de  l'excel- 
lence de  les  Sermons, il  nous  fuffit 
de  rapporter  ici  quelques  paroles 
de  la  Préface,  qui  eR  a  la  t«te  des  6 
volumes.  »  Perfonne  n'ignore ,  dit 
"  l'Editeur  ,  quelle  eftime  le  R.  P. 
»  Mathieu  HuBfRT  s'étoit  acquife 
3>  par  la  beauté  &  la  folidité  de  fes 
»  Prédications ,  où  l'on  n'admiroit 
»  pas  moins  la  force  du  raifonne- 
55  ment  ,  que  la  noblefle  des  ex- 
»  prellions,  Sa  manière  de  raifon- 
»  ner  n'avoit  point  cette  féchereflè, 
»  qui  fait  perdre  quelquefois  Tonc- 


rion  au  difcours  :  &  fi  f  icon  de  « 
s'exprimer  netenoit  rien  de  cette  « 
élocution  trop  étudiée,  qui  Taf-" 
foiblit  àforcedelepolir.uFnefîet 
comme  l'on  ne  trouve  point  dans 
les  Sermons  du  P.  Hubert  ces  rai- 
lonnemens  froids  &  ennuyeux  ,  & 
ce  llile  plat  &:  inlîpide  ,  qui  régne 
dans  les  Sermons  deplufieurs  Pré- 
dicateurs ,  l'on  n'y  trouve  point 
auffi  ce  ftile  précieux,  afîédé,  orné 
d'antithéfes  recherchées ,  &  defti- 
tué  de  raifon  :  ni  ces  faulles  inter- 
prétations de  l'Ecriture ,  que  quel- 
ques Prédicateurs  employeur  pour 
faire  des  allufions  ingénieufès ,  & 
fouvent  puériles  ,  en  un  mot  l'on 
n'y  voit  point  de  fleurs,mais  beau» 
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coup  d'efprit  ,  de  jugement  ,  Se  manquer  ;  le  P.  Mafîillon  dévoie 
d'onftion  ,  &  une  éloquence  me-  prêchei-  ce  même  Carcme  à  faint 
lée  de  force  &c  de  douceur  ,  qui  Gervais.On  fçait  con:bien  l'amour 
frappe  l'efpri:  ,  Se  qui  émeut  la  delà  réputation  eft  vif  &  délicat 
volonté.  Le  Pcre  Bourdaloue  avoit  dans  ceux  qui  en  jouillcnt  depuis 
une  eftime  lînguliere  pour  le  Père  long-tems ,  ôc  qu'un  ancien  Pré- 
Hubert  ,  &  le  mettoit  au  nom-  dicateur  n'aime  pas  à  entrer  en 
bre  des  premiers  Prédicateurs  de  concurrence  avec  un  plus  jeune , 
fon  tems.  qui  joint  aux  attraits  de  la  nou- 
Le  P.  Hubert  éroit  né  à  Chatil-  veauté  des  talens  extraordinaires. 
Ion  dans  le  Maine.  Avant  fait  fes  Cependant  malgré  la  proximité 
premières  études  au  Collège  des  des  deux  Eglilcs ,  le  P.  Hubert  ac- 
PP.  de  l'Oratoire  du  Mans  ,  où  il  cepta  le  Carême  de  ûint  Jean  : 
eut  pour  Maître  le  célcbre  Jules  content  ,  difoit-il ,  de  prêcher  aux 
Mafcaron ,  depuis  Evêque  d'Agen,  Domeftiques  ,  qui  ne  pourroient 
il  entra  a  l'Inftitution  en  1661  ,  pas  trouver  de  place  avec  leurs 
âgé  de  vingt -un  ans.  Apres  avoir  Maîtres  aux  Sermons  du  P.  Maffil- 
cnfeigné  les  humanités  ,il  le  con-  Ion.  Le  P.  Hubert  prêcha  a  faine 
iâcra  à  la  Prédication  ,  &  prêcha  Jean  ,  &  fut  fuivi  comme  à  l'ordi- 


fucceiîivement  dans  les  Provinces, 
à  Paris ,  &  à  la  Cour.  L'Editeur 
nous  apprend  dans  un  détail  édi- 
fiant toutes  les  vertus  du  P.  Hu- 
bert ,  &  plufieurs  circonftances 
remarquables  ,  qui  caracterifent 
Con  extrême  humilité.  Nous  en 
rapporterons  deux  traits.  Il  ren- 
contra un  joiu:  dans  une  compa- 
gnie nombreufe  une  perfonne  de 
Qiftincl:ion,qui  le  iît  fouvenir  cju'il 
avoit  fait  fes  études  avec  lui.»  Je 
»  n'ai  garde  de  l'oublier  ,  répondit 
»  le  P.  Hubert  ;  vous  aviez  la  bon- 
»  té  de  me  fournir  alors  de  livres , 
«  &c  de  me  donner  de  vos  habits.» 
Dans  les  dernières  années  de  la  vie, 
le  Prédicateur  deftiné  pour  le  Ca- 
;;ême  de  S.  Jean  en  Grève   vint  à 


naire.  Cet  illuftre  Prédicateur 
mourut  à  Paris  ,  dans  la  Mailoii 
de  faint  Honoré  ,  le  Lundi-Saint 
11  Mars  de  l'année   itit. 

Les  trois  premiers  tomes  de  ce 
Recueil  contiennent  les  Sermons 
pour  le  Carême.  Le  qiiitriéme  eft 
un  Avent  ;  dans  le  cinquième  &:  le 
fixiéme  font  des  Sermons  fur  quel- 
ques Myfteres ,  lur  une  vêture  , 
lur  une  PlofeiHon  Religieufe  ,  fur 
d'autres  fujets  ,  avec  les  Panégy- 
riques de  S.  François  de  Sales  , 
de  S.  Louis  ,  de  S.  Auguftin  ,  de 
la  fainte  Vierge  ,  &  l'Oraifon  fu- 
nêbie  de  la  Reine  Marie  -  Thé- 
refe  d'Autriche  ,  qui  n'eft  pas  h 
meilleure  Pièce  de  ce  Recueil, 
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Z£    ?RE  DESTIN ATIANISME,    OV    LES    HE'RE'SIES 

Sur  la  Prédeftin,ition  &  la  Réprobation.  Traité  Hiftori^ne  &  Théolt- 
giejue  ,  &c.  par  le  R.  P.  J.  B.  Duchcfne  de  la  Compagnie  de  Jefus. 
A  Paris,  chez  Gab.Quillau  fils,  Imprimeur-Libraire,  rue  du  Fouarre  , 
iji^.in-^Harto  pp.  j^'i-j.jans  la  Préface, 


LE  prédefuiiatiaiiifine  ,  doiir  il 
s'agit  ici,  eft  l'opinion  de  ceux 
qui  foutiennent  que  Dieu  prédefti- 
ne  les  hommes  de  telle  manière  , 
foit  à  la  vie,loit  a  la  mort  éternelle, 
qu'il  met  les  Elus  dans  la  nécellîté 
d'être  fauves ,  &  les  autres  dans  la 
ncceffité  de  périr  ,  indépendam- 
ment de  leur  libre  -  arbitre.  Les 
Théologiens  ,  qui  condamnent 
cette  opinion  ,  &  qui  la  croyent 
hérétique  ,  prétendent  qu'elle  a 
été  foutenuc  au  cinquième  fiécle 
pir  Lucide  ,  au  neuvième  par  Go- 
thefcalc  ,  au  treizième  par  Wiclef 
&  Jean  Hus ,  &c.  &  qu'elle  a  été 
condamnée  dans  pluneurs  Con- 
ciles. Mais  les  Partifans  de  cette 
doélrine ,  Se  quelques  Catholi- 
ques mêmes  qui  la  rejettent  for- 
mellement ,  veulent  qu'il  n'y  ait 
janiais  eu  de  Prédcftinatiens  ,  c'eft- 
à-dire,que  ceux  qu'on  appelle  ainfi 
croient  les  Difciples  de  fàint  Au- 
guftin  ,  de  S.  Fulgence  &  de  faint 
Profper  ;  qu'ils  li'ont  point  été  hé- 
rétiques ,  &  que  l'Eglifê  ne  les  a 
jamais  condamnez.  De  forte  que 
quand  on  dit  après  Ulferius,  Jan- 
lenius,!' Apologifte  du  Port-Royal, 
&:  plufieurs  autres  Auteurs,  que  le 
Prédeflinatianifme  eil  un  phantô- 
me,c'eft  comme  fi  l'on  difoit  que  la 
doélrine  des  Prédeftinatiens  n'a 
jamais  été  regardée  par  l'Eglifê 
comme  une  héré(ie,&  que  Lucide , 
Gothcfcalc ,  &  leurs  Sénateurs 
n'ont  enfeigné  que  les  vrais  fea- 


timens  de  faint  Au?uftin  fur  la 
Prédeftination.  Cette  matière  eft 
trcs-épineufe  ,  &  eft  chargée  de 
beaucoup  de  faits  ,  que  nous  ne 
pouvons  rapporter  ici ,  mais  qui 
font  alfez  clairement  expliquez 
dans  le  Livre  dont  il  s'agit. 

Le  Père  Duchefiie  a  partagé 
fon  Ouvrage  en  llx  livres.  Dans  le 
premier  il  expofe  ce  que  la  Foi 
enfeigné  fur  la  Prédeftination  ,  & 
les  fentimens  de  plufieurs  Catho- 
liques fur  ce  Myftére.  Il  fut  voir 
que  ce  qu'a  écrit  faint  Auguftin 
contre  les  Pélagiens  &  les  Semi- 
Pélagiens  au  fujet  de  la  Prédefti- 
nation à  la  gloire  eft  de  foi ,  &  il 
montre  enluite  en  quoi  confifte  la 
Prédeftination  que  faint  Auguftin 
a  enfeignée  comme  dogme  de 
Foi. 

Dans  le  fécond  livre  ,  on  vo'r 
l'origine  &  la  aailTance  du  Préde- 
ftinatianifme.  Arnobe  le  jeune  , 
Gennade ,  le  I^oiue  Sigebert, Vin- 
cent de  Beauvais ,  &;c.  nous  ap- 
prennent que  cette  héréfie  eft  née 
des  Ecrits  obfcurs  de  S.  Augnftin. 
Le  Prêtre  Lucide  eft  le  premier 
Prédeftinatien  que  les  monumens 
nous  découvrent.  Les  Semi-Péla- 
giens  reprochoient  à  faint  Augui 
tin  d'avoir  enfeigné  cjue  les  uns  é- 
toient  Prédeftinés  a  la  vie  ,  &  les  au- 
tres a  lamcrt,  enftrte  cjhc  Dieu  vou- 
lait tellement  la  perte  de  ceux-ci,  efue 
fa  préfctence  les  néccjfitoit  a  périr  -, 
que  J.  C,  n'eft  pas  mon  ponr  le  jalat 
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de  tous  les  howmes-.'jHedepHis  lu  chute 
dAdam  ,  l'homme  n'a  plus  Ae  libre 
arbitre  \  efu'il  ne  coopère  f»wt  à  la 
orace;  tjue  eux  <fui  périment  après  a- 
voir  été  haptifez,périffcnt  à  caiife  du 
pé:hc  d' Adami^ne  celui  ejHi  périt  n  a 
pu  être  fauvé.Ccs  îcnv:.^v.-iS  faulFc- 
mciit  attribuez  par  les  S.ini-Péla- 
çiens  à  Taint  Auguftia  ,  devinrent 
pour  Lucide  un  objet  léiieux  ,  dit 
l'Auteur  ;  il  les  adopta ,  &  les  fou- 
tint  hautement  :  il  fut  dénoncé  à 
Léonce  ,  Archevêque  d  Arles  ,& 
aux  autres  Evéques  de  la  Province 
vers  l'an  ^ly  Ce  qu'il  y  a  de  re- 
marquable ;  c'eft  que  Faulle  Eve- 
que  de  Riez ,  fameux  Scmi-Péla- 
gien  ,  contribua  à  la  converfion  & 
à  la  retradation  de  Lucide ,  par  la 
Lettre  qu'il  lui  écrivit.Nous  avons 
cette  Lettre  &  la  Réponfe  de  Lu- 
cide. Cependant  le  Concile  d'Ar- 
les ,  compofé  de  trente  Ev>.ques  , 
condamna  la  doétrine  de  Lucide  , 
&c  les  Décrets  de  cette  Allemblée 
furent  acceptez  des  plus  zélés  dé- 
fenfears  de  la  grâce.  Faufte  fut 
chargé  par  le  Concile  de  rédiger  fes 
A(2:es,(Sc  l'Auteur  avoiie  qu  ii  cou- 
la un  peu  de  Semi  -  lélagianiTmc 
parmi  la  faine  Dodlrine  du  Con- 
cile. >»  Faufte,  dit-il,  jtoit  Semi-Pé- 
"  lagien  ,  mais  il  l'étoit  dans  un 
»  tems  où  cette  erreur  n'étoit  pas 
"  encore  folcmnellemcnt  proicri- 
»  te  ;  il  l'étoit  avant  la  décilion  >.iu 
»  Concile  d'Orange  ;  mais  c'étoit 
»  un  Evêque  d'une  probité  recon- 
»  nue,  fa  dodrine  a  part  ,ii  croît 
»  un  des  plus  grands  hommes  de 
>t  ion  fiécle  ,  extrcmemeut  révéré 
»  pour  la  i'ainteté  de  lès  meurs  , 
•>  ôc  pour  fon  Içavoir.  Le  Pa^e 
»  Hilaire  avoir  une  fi  haute  eili- 
"  me  de  fafcieiice  ,  qu'il  le  jugea 
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digne  deprtlider  avec  lui  au  Con-« 
cilc  de  Rome  ,  &  les  Evoques  « 
des  Gaules  le  choihrent  pour  è-  « 
tre  la  plume  des  Conciles  d'Ar-« 
les  &  de  Lion.  La  vénération  « 
qu'on  eut  pour  lui  pendant  fa  vie  " 
le  fuivit  dans  le  tombeau  ;  il  fut  « 
mis  au  rang  des  faints  dans  le  « 
Martyrologe  des  Gaules;  l'Eglife  « 
de  Riez  a  toujours  célébré  lafê-« 
te  le  1-7  Janvier,&  a  dédié  à  Dieu  « 
une  Eglife  fous  fon  nom.  «  L'Au- 
teur fait  fentir  ,  aprcs  le  Cardinal 
Noris  Ik  M.  de  Tillemont,  qu'il  eft 
ridicule  de  penfer  que  Faufte  ait 
forgé  les  deiu  Conciles  d'Arles 
Se  de  Lioa  ,  Se  que  leurs  déci- 
dons ne  foient  que  des  Décrets 
imaginaires  ,  comme  l'ont  foute- 
nu  quelques-uns  de  ceux  qui  veu- 
lent que  l'hérélie  des  PrédeiHna- 
riens  ne  foit  qu'un  phantome.  Il 
eft  donc  conllant  qu'elle  a  été 
condamnée  exprélfement  dans  le 
Concile  d'Arles.  Mais  ce  Concile  , 
dit  l'Apologifte  du  Port-Royal  , 
ne  peut  avoir  été  cjunne  AjfembÙi  de 
Semi-Félagiens  ,  oh  d  Evêtjues  trom- 
pez, par  unSemi-Pétugi^-n  L'Auteijr 
réfute  ces  paroL-s  par  celles  du 
Cardinal  Noris.  (  Hift.  Felaw.  l.i.) 
Celles  preuves,dk  ce  fçavantCar- 
dinal,^«f/j  té-.'io:?is  p^aduit-on,  pour 
0 fer  faire  cette  i y// lire  mix  t  vèfjues  les 
plus  éclair ez^Cr  les  plus  habiles  Cjui 
fuffent  en  ce  te-ms-la  dans  les  GaHÎis) 
Le  CalvinifteUlferius  a  eià  plus  de 
refpect  pour  les  Pères  du  Concile 
d'Arles ,  que  n'en  a  eu  le  Théolo- 
gien Janlcnifte.  Il  appelle  ces  Evc- 
ques  des  hommes  émincns  enfcier-. 
ce  &  e>!  fainteté  ,  6c  il  reconnoîc 
que  cejil  leur  fùre  une  injufiwe  <jue 
de  les  traiter  de  Sen.i  .  Pélaoicns. 
Léonce  Evcque  d' Arles,a  toujours 
palfé 
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pafle  pour  un  Evêque  trcs-fçavant 
&  très-orthodoxe.  Sidoine  Apolli- 
naire fait  de  grands  éloges  de  tous 
les  Prélats  qui  afllfterent  aux  Con- 
ciles d'Arles  &  de  Lyon,  D'ailleurs 
fi  les  Evêques  du  Concile  d'Arles  , 
continue  l'Auteur ,  eulTènt  été  allez 
fimples  pour  fè  lailîèr  furprendre 
aux  artirices  de  Faufte  ,  les  Cefai- 
res ,  les  Avits  ,  les  Gelafes ,  les  Fé- 
lix ,  les  Hormifdas ,  qui  ont  exa- 
miné leurs  décifions ,  les  Fulgences 
&  les  Evcques  exilés  en  Sardaigne, 
où  ils  formoient  un  Camp  formi- 
dable au  Semi-Pelagianifme ,  Jean 
d'Antioche ,  PoJTelIor  ,  Pierre  Dia- 
cre ,  &  tant  d'autres  ennemis  de 
l'ouvrage  de  Faufte  ,  qui  avec  un 
efpritde  Cenfeurs  ont  lu  &  médité 
les  Décrets  du  Concile  d'Arles  , 
auroicnt-ils  épargné  les   Pères  de 
ce  Concile ,  s'ils  culfent  découvert 
le  Semi-Pelagianifme  dans  leurs 
dccifions  î  Les   Evêques  du  Con- 
cile de  Valence  ,  allèmblé  au  neu- 
vième fiécle  contre  Hincmar  Ar- 
chevêque de  Reims  ,  auroient-ils 
épargné  ce  Prélat ,  lorfqu'il  publia 
pour  fa  juftification  les  décifions 
du  Concile  d'Arles  ,  afin  de  con- 
vaincre fes  ennemis  que  Gottefcalc 
renouvelloit  les  héréfies  des  Pré- 
deftinatiens  ,  déjà  profcrites  par  le 
Concile  d'Arles  î  II  leur  produifit 
&  la  Lettre  de  Faufte  ,  &:  l'écrit  de 
Lucide  préfenté  au   Concile.  Ce- 
pendant   aucun  de  ces  Evêques  , 
aucun  des   Auteurs  qui  ont  tant 
écrit  contre  Hincmar ,  n'a  ofé  tou- 
cher à  l'autorité  du  Concile  d'Ar- 
les ;  eux  néanmoins ,  ajoute  le  P. 
Duchefne,  que  les  Janféniftes  exal- 
tent comme  de  fçavans  &  zélés 
Difciples  de  faint  Auguftin.  Ainfi 
la  réalité  du  Prcdeftinatianifme  , 
May. 
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enfeigné  &  condamné  au  cinquiè- 
me lîécle  ,  doit  palTèr  pour  inron- 
teftable.  Le  fécond  Concile  d'O- 
range au  fixiéme  fiéclc  ,  porta  le 
dernier  coup  à  cette  hérclîe ,  &r.  au 
Semi-Pélagianifme ,  dit  l'Auteur  , 
en  définiflant  qu'/7  ejl  de  foi  cjne  tous 
ceux  ejui  ent  été  ùapti/és  ,  étant  aidés 
dufecoursde  J.  C.  peuvent  accom- 
plir tout  ee  tjui  appartient  an  falut , 
&  <jue  Dieu  par  fa  pMiJfance  ne  pri- 
defline  perfenne  au  mal. 

Cependant  le  Prédeftinatianiil 
me  reparut  dans  le  neuvième  fié- 
cle. Gottelcalc  ,  né  en  Germanie  , 
fils  du  Comte  Brennus  ,  &:  Moine 
du  Monaftére  d'Orbay  ,  dans  le 
Diocéfe  de  SoilTons  ,  le  renouvel- 
la  ,  félon  l'Auteur  ,  vers  l'an  S47. 
Etant  venu  en  Lombardie  chez  le 
Comte  Evrard  ,  un  des  premiers 
Seigneurs  de  la  Cour  de  l'Empe- 
reur Lothaire  ,  il  eut  avec  Notin- 
gue  ,  Evêque  de  Veronne ,  une 
conférence  fur  la  Prédeftination. 
Notingue  fut  choqué  des  opinions 
de  Gottefcalc  ,  qui  lui  parurent  ex- 
travagantes &:  hérétiques.  Il  en  in- 
forma le  célèbre  Raban  ,  Arche- 
vêque de  Mayence ,  &:  l'engagea  à 
les  réfuter. 

Raban  ,  né  en  78S.  à  Mayence, 
avoir  fait  fes  études  à  Tours  fous 
Alcuin  ,  &  il  étoit  un  des  plus  fça- 
vans hommes  de  fon  fiécle,comme 
il  paroît  par  les  fix  tomes  de  fes 
ouvrages ,  parmi  lefquels  on  trou- 
ve le  traité  de  la  prédeftination  , 
qui  eft  une  réfutation  de  la  Doc- 
trine de  Gottefcalc  ,  &  de  fes  fec- 
tateurs.  Voici  les  erreurs  que  Ra- 
ban leur  attribue  fur  le  rapport  que 
Notingue  lui  en  avoir  fait.  {  Ra- 
ban 1.  de  predeft.  )  Ils  difent  (jut 
comme  il  cji  impojpble  à  ceux  ^ui 
R  r    , 
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font  frédeftinés  k  la  vie  éternelle  de 
n  être  point  fauves  ,  de  rf.ême  ceux 
ffui  pénjfent  yfo>t  nécejfitéspar  la  pré- 
dtliinatiD»  de  Dieu  ,  &  ne  peuvent 
éviter  lu  dumnution.  Selon  eux  la 
prédeflniation  met  Vhon.rr.e  dans  la 

néctffité  de  pécher ils  ont  tous  la 

témérité  d'avancer  cjue  les  mérites  ne 
fervent  d:  rien  aux  jujlet  ,  &  t^iit  les 
péchés  »e  nuifent  pas  aux  néchans  , 
mais  iju£  chacun  eft  i»urof:né  ou  puni 
par  la  nécejfité  de  la  prédeftination  . . . 
Que  la  foi  en  J  C.  &  le  Sacrement 
de  Fatême  ne  remettent  à  ceux  tjui 
font  préde/linés  à  périr  ni  le  péché 
originel  ni  les  péci.  es  aEtucIs  ,  &  ne 
les  ajfranchiffent  pas  de  la  domina- 
tion de  Sathan  ,  mais  ijue  par  lafu- 
nèfle  prédeftination  de  leur  Créateur^ 
ils  font  précipités  dans  l'abyme. 

Gotcefcalc  répondit  à  Raban 
par  un  écrit  ,  dont  Hincmar  Ar- 
chevêque de  Reims  nous  a  con- 
fervé  quelques  fragmens.On  trou- 
ve dans  ces  fragmens  la  même  doc- 
trine que  Viclef,  Jean  Hus,  Luther 
&  Calvin  ,  ont  depuis  enfeignée 
touchant  la  Réprobation  pontive. 
Cependant  on  allèmbla  un  Concile 
à  Mayence  l'an  848.  Gottefcalc  y 
fut  cité ,  &  comparât.  Interrogé 
par  les  Evêques  fur  (es  opinions  , 
il  répondit  ejue  de  Trême  ejuil  y  a  en 
Dieu  une  l'rédeflwation  \  our  le  bien, 
il  y  en  a  auffl  un'  pour  le  mal ^&  <ju'il 
efi  des  hov.mes  en  cette  vie  ,  <^uf  la 
Préde.fination  l^ivine  nécefftte  a  pé- 
rir ,  &  quelle  met  dans  l''mpojJibiiité 
de  revetiir  de  leur  égarement  ,  &  de 
fe  corriger  de  leur  j  éché.  Les  Evê- 
ques alfurent  dans  leur  Lettre  Sy- 
nodale ,  i^uils  ont  oui  cette  Réponfe 
de  Gottefcalc  dans  leur  Concile-  Mais 
ce  Moine  s'appercevant  que  le 
Concile  ne  lui  étoit  pas  favorable , 
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drella  enfuite  une  profeflion  de 
foi  fufceptible  d'un  fens  Catholi- 
que. La  doétrine  de  Gottefcalc  fut 
néanmoins  condamnée  ,  &  il  fut 
arrêté,  du  confentement  de  Loiiis 
Roi  de  Germanie  ,  préfent  a  ce 
Concile  ,  que  le  Moine  feroit  ren- 
voyé a  fon  Archevêque ,  pour  être 
enfermé  dans  un  Alonaftcre  ,  de 
peur  qu'il  ne  répandit  fon  erreur 
dans  la  fuite  ,  «Se  qu'il  ne  feduiflt 
les  fidèles.  Gottefcalc  fut  donc 
conduit  a  Reims  ,  dont  le  fameux 
Hincmar  occupoit  alors  le  Siège. 
L'Archevêque  ellàya  de  le  conver- 
tir ;  mais  il  le  trouva  inflexible.  Il 
prit  le  parti  de  le  faire  encore  ju- 
ger par  le  Concile  ,  que  le  Roi 
Charlcs-le-Chauve  avoir  convo- 
qué a  Quierci  en  S49.  pour  des  af- 
faires d'Etat.  Dans  cette  ^ffemhlèe  ^ 
dit  Hincmar  dans  fi  Lettre  a  Amo- 
lon  Archevêque  de  Lyon,  Gottef- 
calc fut  examiné  &  jugé  hérétiijiue  ^ 
comvic  a  A-faye'r:ce  ;  il  fut  céqradé 
de  l'Ordre  de  Prêtrife ,  &  condam- 
né ,  conformément  aux  Canons 
du  Concile  d'Agde  &  à  la  Régie 
de  iaint  Benoît  ,  à  être  foiictté  & 
enfermé  dans  une  prifon.  Voici 
une  partie  de  la  Sentence  rappor- 
tée au  huitième  tome  des  Conciles 
du  P.  Labbe.  Frère  Gtttefcalc ,  par- 
ce eju\tu  mépris  des  Canon>  ,  contre 
vos  propres  engagcmens ,  vous  vous 
êtes  immifé  en  broivUon  dans  les  af- 
faires Civiles  &  t  ccléfiaflicjues^  nous 
ordonnons  ejue  vous  jerex.  tris -rude- 
ment châtié  a  coups  de  verges  ,  & 
confiné  dans  une  prifon  ,  &  afin  tju'ii 
l'avenir  vous  n'ayez,  pas  la  j-réfomp- 
tion  de  dogmatifer  ;  nous  vous  con- 
damnons ,  au  n:im  du  Verbe  éternel  , 
a  un  perpétuel  filence.  La  Sentence 
fut  exécutée  ,  &  Gottefcalc  fut 
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follette  ruJement  8c  long-tems , 
en  préfence  du  Roi  &  des  Evê- 
ques  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  jette  lui- 
même  Tes  Ecrits  au  feu  ;  ce  qu'il  ne 
fit  qu'après  avoir  reçu  bien  des 
coups.  Il  futenfuite  renfermé  dans 
une  prifoii  de  l'Abbaye  d'Haut- 
villers ,  au  Diocéfe  de  Reims.  La 
conduite  d'Hincmar  à  l'égard  de 
Gottetcalc  fut  cenfurée  dès  ce 
tems-la  par  les  ennemis  de  ce  Pré- 
lac  ,  &  de  nos  jours  elle  a  été  blâ- 
mée par  quelques  Auteurs.  Le  P. 
Duchefne  la  juftifie  &  s'efforce  de 
faire  voir  que  l'Archevêque  fe 
comporta  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur îk  de  charité  à  l'égard  du  Moi- 
ne ,  malgré  le  grand  nombre  de 
coups  de  foLiet  que  celui-ci  reçut 
en  fa  préfence  ,  Se  malgré  la  prilbn 
où  il  fut  détenu  le  refte  de  (a  vie. 

Gottefcalc  étoit  fiperfuadédefes 
opinions  ,  qu'il  s'omit  dans  fa  fé- 
conde profeiîîon  de  foi  à  les  loute- 
iiir  en  public  ,  &  demanda  qu'on 
lui  permit  d'en  faire  voir  la  vérité 
en  palHut  de  fuite  par  4  tonneaux 
remplis  d'eau  boiiillante^  d'huile 
&  de  poix  ,  ëc  par  un  grand  feu. 

M- Fleur  y  (  Hift,  Eccl.  tom.  10. 
1.  48-  ),  infmue  que  Raban  da«s  fa 
Lettxe  Synodale  avoit  fait  un  récit 
peu  fîdele  de  la  doûrine  de  Got- 
tefcalc ,  &  M.  Dupin  (  Biblioth. 
Eccl.  9.  fiéde.  )  ne  fait  point  de 
difficulté  de  dire  qu'il  ne  fut  con- 
damné que  pour  une  qucftion  de 
mots.  M.  rleury  fe  fonde  fur  la 
profeflïon  de  foi  que  Gottefcalc 
préfenta  au  Concile  ,dans  laquelle 
on  ne  lit  point  les  paroJesqui-  font 
dans  la  Lettre  Synodale  de  Raban. 
Le  Père  Duciidne' répond  que  le 
Concile  ne  fit  pas  feulement  ac~ 
teiition  à  la  profiffiou  de  foi  du 
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Moine  Prédeftinatierj  j  mais  en- 
core au  Livre  qu'il  avoit  écrie 
contre  Raban  ,  &  aux  répon- 
fes  qu'il  avoit  pu  faire  quand  on 
l'avoit  interrogé.  Raban  dit  po- 
fitivement  que  les  Evêques  ont 
oiii  cette  doéVrine  en  plein  Con- 
cile. Hanc  opifiionem  fiuper  in  Synt~ 
do  itpHcl  AisgHntiam  habita  ab  ipfo 
audientes.  Comme  le  Concile  ne 
s'en  étoit  point  rapporté  à  la  pro- 
fefîlon  de  foi  de  Gottefcalc  ,  parce 
qu'elle  étoit  équivoque ,  Raban  n'y 
eut  point  aufîî  d'égard  dans  fa  Let- 
tre Synodale. 

A  l'égard  de  ce  que  prétend  M. 
Dupin  »  il  n'eft    pas   étonnant  , 
"  (  répond  le  P.  Duchefne  )  qu'un 
»  Auteur  qui  a  rappelle  à  unequefl 
i>  tion  de  mots  l'Héréûe  de   Nefl 
»  torius  ,  y  réduife  aulTi  celle  de 
»  Gottefcalc  ,  &  qu'il  falle  à  Ra- 
"  ban  &:  au'  Concile  de  Mayence 
»  lamême  injure  qu'il  a  fixité  a  faint 
)j  Cyrille   &  au  Coiicile    général 
d'Ephefe.  »  Raban  aTure  queCJof- 
tefcalc  a  dit  en  plein  Coiicde  ejue  Dieu 
prédefline  au  mal  covûn^  au  bien  ,  & 
^hH  y  ei  des  hommes  d^ms  le  monde 
^ui  ne   peuvent  revenir  de  lenrs  er- 
renn  ,  ni  fi  coniig-  r  de  leurs  pèchif , 
à  cm: fi  de  la  prédefiintftion  de  Dieit^ 
cjHi  les  contraint  d'utllef  a  l'a  mort  i 
lacjUsUt  ils  font  deflinés   Raban  coilw 
damne  cette  dodrine  comme  im- 
pie &  hérétique.  De  plus  Gottefù 
cale  fbutienc  que  la  Prédeftination 
néceffite  à  périr  ;  qu'elle   mec  les 
R-éprouvés  dans  l'impuiflànce  de 
revenir  de  leurs  erreurs  &  de  for- 
cir de  leur  péohé..  Fropter  PrécdtfH- 
nationem  cjuiteos  cogat  in  morieni  ire , 
non  poffim  ab  errors  &  p-  ocatofe  cor- 
r^gfre,   R-abau  dételle  ce  blafphê- 
me.  quii  a)Héa4itio  Iftjpftica  de  Dieu , 
R  r  ij 
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&  le  Con  ile  le  condamne  &;  l'a- 
nathemacile.  Eft-cc-la ,  dit  le  P. 
Diichefne,une  qucftionde  mots  ? 

Selon  M.  Dupin,  Raban  impu- 
toit  à  Gottefcalc  une  erreur  qu'il 
n'a  point  ioutenuc.  Rahan  l'accu- 
foit ,  dit-il  ,  4e  croire  e/ue  Dieu  pre- 
deftinoit  A  la  damnatio»  ,  /.7«;  avoir 
prévu  les  mauvaifes  aElions  des  im- 
pies. Aïais  Gottefcalc  avnitc,dans  fa 
profejfion  defti,<ju'ils  ne  Jont  prédefli- 
Yiez.  k  la  damnatian  ,  eju'a  c.m/e  de 
leurs  crimes  ;  [Pr opter  ipferwn  mala 
opéra  )  Notre  Auteur  ioutient  que 
Raban  n'a  rien  impofc  a  Gottell 
cale  ,  &  que ,  lelon  la  dotlrine  de 
ce  Moine ,  c'eft  la  Prédeftination 
qui  eftla  caufe  de  l'incorrigibilité  , 
&:  de  1  impénitence  lînale  ,  comme 
on  a  pu  voir  ci-dellus  ,  &  que  par- 
conféquent  la  Prédeftination  en- 
feignée  par  Gottefcalc  efl:  anté- 
rieure à  la  précifion  des  péchés. 

Tandis  que  Gottefcalc  languif- 
foit  dans  une  obfcure  prifoii  ,  fa 
docflrine  faifoit  beaucoup  de  bruit 
dans  le  monde  ,  &  cxcitoit  de  gran- 
des difputes.  Ces  matières  piquè- 
rent la  curiofité  de  Charles-le- 
Chauve ,  qui  engagea  Loup  Ser- 
vat,qu'on  croit  être  l'Abbé  de  Fer- 
rieres  ,  &  Ratram  Moine  de  Cor- 
bie  à  traiter  les  queftions  de  la  Pré- 
deftination  ;  de  la  liberté  ,  &  de  la 
mort  de  J.  C.  pour  le  filut  de  tous 
les  hommes.  Amalarius  ,  Diacre 
de  Trêves  ,  &  Jean  Frigene  ,  dit 
Scot ,  répondirent  à  l'écrit  de  Ra- 
tram &  à  celui  de  Loup  Servat , 
dont  les  fentimens  étoient  favora- 
bles à  ceux  de  Gottefcalc.  Pruden- 
ce Evêque  de  Troyes  ,  Vénilon 
Archevêque  de  Sens  ,  publièrent 
aufli  des  Icrits  contraires  aux  fen- 
timens d'Hincmar  ,  &  il  parut  en 
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même-tems  lut  cette  matière  un 
Ouvrage  attribué  à  Flore  ,  fous  le 
nom  de  1  Eglife  de  Lion.  Le  ^ere 
Duchelne  donne  un  extrait  pré- 
cis &  curieux  de  la  plupart  de  ces 
ouvrages  ,  mais  fur  tout  de  la 
Lettre  d'Amolon  Archevêque  de 
Lion  à  Cottel'calc  ,  fur  laquelle  il 
fait  pluiieurs  réflexions  critiques 
dignes  d'attention  ,  auiïî-bien  que 
fur  la  réponfe  ,  qui  fut  faite  fous  le 
nom  de  l'Eglife  de  Lion  à  la  Lettre 
d'Hincmar. 

Cependant  un  fécond  Concile 
s'étant  allemblé  a  Quierci  ,  Hinc- 
mar  y  drelfa  quatre  Capitules 
dogmatiques ,  oppofés  aux  quatre 
principales  erreurs  de  Gottefcalc. 
Le  Concile  les  approuva  &  les 
foufcrivit  ,  &  ils  furent  publiés 
par  l'ordre  du  Roi  Charles  le 
Chauve  en  855.  ce  qui  excita  de 
grands  mouvemens.  Les  quatre 
Capitules  furent  réfutés  par  un 
ouvrage  attribué  à  l'Eglife  de 
Lion  ,  Se  intitulé  ,  de  tenenda  veri~ 
tate,  &c.  Cet  Ecrit  eft  le  troifiéme 
publié  lous  le  nom  de  l'Eglife  de 
Lion  ^  mais  le  P.  Duchefne  remar- 
que que  les  trois  Ecrits  font  faullè- 
ment  attribués  à  cette  Eglife.  Le 
Manufcrit  fur  lequel  ils  furent  im- 
primés en  1 566.  ne  portoit  pohit 
le  nom  de  l'Eglife  de  Lion.  On  n'a 
trouvé  ces  Ecrits  ni  à  Lion  ,  ni 
dans  les  autres  Bibliothèques  où 
l'on  confervoit  les  ouvrages  d'A- 
gobart ,  de  Flore  ,  d'Amolon ,  c'eft- 
a-dire  les  écrits  fortis  de  l'Egli/e 
de  Lion  dans  le  neuvième  fiecle. 
L'Auteur  donne  fur  cet  article 
une  Dilfertation  particulière ,  qu'il 
place  après  l'expofition  du  Got- 
telcalcifme.  Il  donne  auflî  une 
Dilfertation  oppofèe  au  fentîment 
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de  M.  Fleuri ,  touchant  les  fix  Ca- 
nons du  troiliéme  Concile  de  Va- 
lence contraire  à  celui  de  Quiercy, 
que  cet  Hiftorien  prétend  avoir  ctc 
approuves  par  le  Concile  de  Savo- 
nieres.  »  M.  l'Abbé  Fleury  (dit-il  ) 
»  &■  Dupin,  difent  que  l'on  netrou- 
"  ve  pas  que  la  queftion  de  la  Prc- 
»  deftination  ait  été  examinée  ni 
"  jugée  dans  aucun  Concile  de 
"  France  poftérieur  à  celui  de  Sa- 
»  vonieres  ;  c'eft  une  faute.  Nous 
»  verrons  la  quelHon  décidée  au 
"  Concile  national  de  Touzi ,  fui- 
"  vaut  le  plan  arrêté  à  Savonie- 
"  res.  Le  premier  ajoute  que  les 
»  Canons  de  Valence  furent  ap- 
«  prouvés  au  Concile  de  Savonie- 
"  res  ;  c'eft  une  leconde  faute.  Il 
»  dit  encore  que  nous  n'avons  dans 
"  le  neuvième  (îécle  dedécilîon  au- 
"  tentique  touchant  la  Grâce  &  la 
»  Prédeftination  que  ces  fixCnnons 
"  publiés  en  trois  Conciles  ;  c'eft 
»  une  troilîéme  faute.  «  Comme 
parmi  les  fix  Canons  dogmatiques 
du  Concile  de  Valence ,  il  y  en  a 
deux  qui  favorifent  extrêmement 
■le  Prédeftinatianifme  ,  cet  article 
eft  très-important  ,  &  méritoit 
que  l'Auteur  l'éclaircit ,  comme  il 
le  fait  ,  en  montrant  que  les  /îx 
Canons  de  Valence  n'ont  point 
été  approuvés  à  Savonieres,  &  que 
la  queftion  de  la  Prédeftination  <Sc 
du  Libre-arbitre  a  été  décidée  au 
Concile  national  de  Touzi  ,  dans 
le  Diocéfe  de  Toul  _,  par  un  Ju- 
gement autentique  ,  orthodoxe  , 
&  fort  différent  de  celui  des  Evê- 
ques  qui  compoferent  le  5^  Con- 
cile de  Valence.  Jugement  auten- 
tique ,  dit  l'Auteur  ,  puifque  tous 
les  Evêques  de  France  s'y  confor- 
mèrent ,  &  que  cette  décifion  de 
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Touzi  mit  fin  à  toutes  les  difputes 
d'une  manière  très-favorable  ,  (Se 
très-honorable  pour  Hincmar. 

Gottefcatc  mourut  en  867.  auflî 
obftiné  qu'il  avoit  vécu.  Il  diloit 
que  Dieu  lui  avoit  défendu  de  prier 
pour  Hincmar  ;  il  refufoit  lur  la 
fin  de  Tes  jours  les  habits  que  lui 
prélentoient  les  Moines  Tes  con- 
frères ,  parce  qu'ils  communi- 
quoient  avec  leur  Archevêque.  Il 
ie  tenoit  nud  comme  Adam  avant 
ion  péché  ;  il  diloit  qu'il  lui  avoit 
été  révélé  que  dans  trois  ans  &c 
demi  Hincmar  mourroit  comme 
l'Antechrlft ,  &  qu'il  feroic  Arche- 
vêque en  fa  place.  Mais  Gottefcalc 
voyant  fa  fin  approcher  &:  fa  pro- 
phétie fansaccomplilfement ,  écri- 
vit a  un  jeune  Moine  de  Tes  amis 
une  Lettre  ,  où  il  inféra  cette 
Prière  :  JeJksChrift ,  mon  Seignenr^ 
mon  Dieu  &  mon  Maître  ,  ejui  avez. 
été  crucifié  four  les  feuls  Elus  i  ,  aui 
voyez,  que  ce  brigand  ,  ce  fripon  neji 
pas  mort ,  après  les  trois  ans  &  demi , 
comme  on  s'y  attendait  ,  je  vous  con- 
jure d'accomplir  au  plutôt  vos  vues 
fur  lui.  Arrachez,  de  dejfus  la  terre  ce 
fornicateur  ,  cet  aveugle  ,  cet  info, 
lent  ,  cet  obfliné  ,  cet  hérétique  :  cet 
ennemi  de  la  vérité  na  que  trop  t/é- 
CH.  Ces  circonftances  &  le  détail 
de  la  mort  de  Gottefcalc  fe  lifent 
dans  le  Livre  d'Hincmar  ,  fur  la 
Trinité ,  vers  la  fin. 

Le  Prédeftinatianifme  ,  dit  l'Au- 
teur ,  fit  peu  de  progrès  du  tems  de 
Gottefcalc.  Plufieurs  Evêques  &• 
plufieurs  Sçavans  du  tems  entrè- 
rent dans  fes  fentimens  pour  quel- 
que chofe  j  aucun  n'embraftà  fou 
lyftême  en  entier.  La  première  rai- 
fon  qu'en  apporte  le  Père  Du- 
chefne  eft  qu'on  s'allura  de  fa  per- 
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foniie.  »  L'indulgence  envers  les     guin  ,   Prclldent  à   la  Cour  des 


"  Chefs  des  nouveautés  ,  ajoiite- 
»  t-il  ,  a  toujours  été  fatale  a  l'E- 
»  glife  &  à  1  Etat.  La  politique  des 
»>  deux  PuilTances  veut  qu'elles  réii- 
»>  nilîent  leur  double  glaive  ,  pour 
»  févir  des  les  premiers  inouve- 
»  mens  ,    &  frapper   les  Auteurs 

«  uns   ménagement Ici 

l'Auteur  parle  en  pol'tique.  Voici 


Monnoyes  ,  dans  fa  Dijfertatioa 
Htflori^He  &  ChronoLgiijue  fur 
Gettefcalc  ,  s'eft  efforcé  de  le  jufl 
tiher  des  héréhcs  dont  on  l'accufe. 
Ullerius ,  dans  Ion  Hiftoire  de  Got- 
tefcalc  ,  Se  Janlenius  au  i;.  chap. 
du  Livre  df  l" Hérefîe  PeUgienne  , 
avolient  qu'il  a  enfeigné  les  dog- 
mes qu'on   lui  impute.    Mais   ils 


encore  ce  qu  il  ajoute  ,   o  une  fe-  foûtiennent  que  ces  dogmes  étoient 

»  conde  raifon  ,   c'eft  qu'il  n'eut  très-Catholiques  ,  &  que  le  Moi- 

»  point  le  talent  de  s'inhnuer  dans  ne  d'Orbais   n'enfeignoit  au  fond 

»  l'efprit  des  Dames.  Il  étoit  craf-  que  la  pure  dodrine  de  faint  Au- 

»  feux  en  fa  perfonne  ,  mal-pro-  guftin  &:  de  faint  Profper.  Il  faut 


»  pre  dans  fes  habits ,  groiïier  dans 
»)  fes  manières  ;  il  n'étoit  dévot 
»  ni  hypocrite  .  .  .  L'expérience 
»>  apprend  que  s'il  fliut  des  hom- 


en  croire  ,  dit  l'Auteur  ,  UlVerius 
6c  Janfenius  fur  le  fait  ,  &  M. 
Mauguin  fur  le  droit.  A  l'égard  du 
droit  ,  ajoùte-t-il ,  il  a  été  décidé 


mes  pour  inventer  un  fyftêinc  par  l'Eglife.  Il  fe  borne  doncaexa- 
ji  d'hérciie  ,  il  faut  des  Amazones  miner  le  fait  ,  ik  il  prouve  dans 
«  pour   le  foûtenir  ,  l'étendre  &  le  dernier  chapitre  de  Ion  troifié- 

»  l'accréditer Les    Nova-  me  Livre  ,  que  Gottefcalc  a  véri- 

»  teurs  des  derniers  l'iécles  s'en  font  tablement  enfeigné  lur  la  Prédefti- 

»>ferviavec  fuccès  pour  rendre  la  nation  les  erreurs  qu'Hincmar  lui 

vie  aux  erreurs   de  Gottefcalc.  a  imputées.  Cet  endroit  n'eft  pas 


"L'efprit,  l'enjouement,  lapro- 
»  prêté  y  la  policellè  leur  ont  ou- 
»  vert  les  cercles  ,  &c.  a  Par  ce 
trait  de  fatyre  ,  qui  eft  à  la  page 


ce  qu'il  y  a  de  moins  curieux  dans 
l'ouvrage  du  P.  Duchcfne  ;  mais 
il  faut  le  lire  dans  fon  Livre  pour 
en  juger.  On  y  trouve  cnluite  une 
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que  les  Novateurs  qui  tâchent  de 
mettre  les  Dames  de  leur  côté  ,  & 
qu'ils  ont  plus  d'efprit ,  d'enjoue- 
ment ,  de  propreté  ,  de  politelTè 
que  lesOr:odoxes  :  comme  fi  ceux- 
ci  étoient  prefque  elîentiellement 
groiïîers  ,  impolis ,  cralîèux,  avec 
peu  d'efprit  &  d'agrément.  Plu- 
(îcurs  perlonnes,  également  po- 
lies iSc  orthodoxes  n'en  convien- 
dront pasv 

Gottefcalc  ,  dit  l'Auteur  ,,  a  eu 
dans  ces  derniers  tems  des  I?art!- 


trois    Livres  attribués    à  l'Eglife 
de  Lyon. 

Cette  DifTertation  contient  qua- 
tre queftions.  La  première  efl:  :  Les 
trois  Livres  attrdués  a  l'Eglife  de 
Lion  font-ils  de  cette  Lglife  ?  L'Au 
teur  foûtient  qu'ils  lui  ont  été 
f^uillèment  attribués  ;  1'.  parce 
que  ces  Livres  compofés  &  pu- 
bliés du  tems  d'Hincmar  ,  ne  pa- 
rurent point  fous  le  nom  de  l'E- 
glife de  Lyon  ,  mais  ablolumcnc 
fans  nom  d'Auteur.  Hincmar  les 


faiJS.dcdifÎEreiue  efpéce.  M.  Mau-     appelle    des    Ecrits    anonymes; 
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1».  parce  que  ce  n'efl  qu'en  1^66. 
que  ces  Livres  ont  commencé  à 
porter  le  nom  de  l'Eglife  de  Lyon  ; 
lorfqu'ils  furent  imprimés  pour  la 
première  fois   fur   un   Manulcrit 
fans  titre:  5-.  parce  que  ce  qui  eft 
contenu  dans  ces  trois  Livres  ne 
s'accorde  point  avec  la  Doctrine , 
la  modeftie  ,  la  gravité ,  l'érudition 
ôc  la  dignité  de  TEglile  de  Lyon. 
La  féconde  queftion  efi:  :  Ces  trois 
Ecrits  font-Us  de  l'Eg^life  de  Laon  î 
Le  P.  Meneftrier  l'a  crû  ,  &  a  pré- 
tendu qu'Hincmar  de  Laon,  neveu 
&  ennemi   déclaré  d'Hincmar  de 
Reims   les  avoir  compofés.  Il  eil 
certain  que  l'Eglife  de  Laon  ,  dans 
plulieurs  Auteurs  eft  appellée  He- 
clejia  Lngdunertfs.   La  conformité 
du  nom  a  pu  caufer  une  meprife. 
Mais  le  P.  Duchefne  réfute  fur  cet 
article  le  P.  Meneftrier  ,  qu'il  pré- 
tend être  tombé  dans  un  anacro- 
nilme.    Troilîéme  queftion  :   Les 
trois  Livres  Attribués  a  VEglife  de 
Lyon  fant-tls  de  Flore  ,  Diacre  de 
cette  Eglife  ?   L'Auteur   fait   voir 
clairement  le  contraire.  Quatriè- 
me queftion  :  yi  tjui  peut  on  vrai- 
(emhlablement  attribuer  ces  Ecrits  ? 
Ils  font  éclos  ,  répond  l'Auteur  , 
entre  l'an  8  jo.  &  l'an  856.  &  il  lui 
paroît  fort  probable  que  ce  font 
des  Eccléfialîiques  du  lecond  ordre 
de  la  Province  de  Lyon  ,  qu'Hinc- 
mar  nomme  hautement   fauteurs 
&  complices  des  erreurs  de  Got- 
tefcalc.    Ifii   nebulones  (  dit  Hinc- 
mar ,  dans  fon  Livre  de  la  PrédeC 
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tination  ,  c.  15.)  librum  adverfum 
nos  confcribunt  ,   cjHem  ad  noftram 
memeriam  pervenire  ,    &  ad  leElio- 
nem  nnflram,  adverfus  ^nos  fcnbufit , 
detreUant  perdticere.  Cependant  les 
Auteurs  de  ces  Livres  y  parlent  en 
Evéques  ,  &c  traitent  les  Evéques 
du  Concile  de  Quierci  de  confrè- 
res.  Le  P.  Duchelne  répond  que 
c'eft  un  ftile  de  Libelle  ,  &;  il  donne 
le  démenti  au  DodteLir  Dupin  ,  qui 
a  avancé  ,  dit-il ,  à  Ion  ordinaire  , 
fuis  caution  ,  qu'Ebbon  Evéque  de 
Grenoble  ,   préfenta  ces  Ecrits  à 
Charles  le  Chauve   de  la  part  de 
Ion  frère  l'Empereur  Lothaire.  Il 
nie  auffi  que  Rémi  Archevêque  de 
Lyon  les  ait  préfentes  a  Charles  le 
Chauve  dans  le  tems  de  la  tenue 
du  Concile  de  Savonieres ,  &  que 
ce  Prélat  pacifique  ait  jamais  au- 
torilé  ces  Livres. 

Cet  article  ,  qui  regarde  les 
Ecrits  attribués  a  l'EgHfe  de  Lyon 
eft  très-important.  Car  (ï  une  1  gli- 
fe  auflï  recommandable  avoir  pris 
en  main  la  caufe  de  Gottelcalc  ,  ne 
feroit-on  pas  bien  fondé  à  croire 
que  ion  Prédeftinatianifme  n'étoit 
qu'un  phant6me,comme  le  croyent 
aujourd'liui  pluheurs  perlonnes  , 
que  l'ouvrage  du  P.  Duchefne  ne 
détrompera  peut-être  pas. 

Jufqu'ici  nous  avons  rendu 
compte  des  trois  premiers  Livres 
du  Traité  du  Prédeftinatianifme.  Il 
nous  en  refte  encore  trois  autres  à 
examiner  dans  la  fuite. 


sSSÈ 
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HISTOIRE     DES      rEST^LE  S,     yi  T  E  C     VN 

Traire  dn  luxe  des  D/imes  Romaines  ,  par  M.  l' Ahbi  Nadal  de  l'A- 
cadémie Royale  des  belles  Lettres.  A.  Paris  ,  chez  la  veuve  Ac  Pierre 
Ribou  ,  Quay  des  Augulliiis.  lyij.  vol.  in-iz.  pp.  ^^(,.  gros  cara- 
tlere. 


CE  titre  promet  moins  que 
l'Auteur  ne  donne  ;  car  M. 
l'Abbé  Nabal  a  joint  à  l'Hiftoire 
des  Veftales  ,  &  au  Traite  du  luxe 
des  Dames  Romaines  qu'il  annon- 
ce ,  une  fçavante  dillèrtation  fur  la 
liberté  qu'avoient  les  Soldats  Ro- 
mains de  dire  des  vers  fatyriques 
contre  ceux  qui  triomphoient:  fu- 
jet  d'autant  plus  curieux  qu'il  n'a- 
voit  point  encore  été  traité,  &  dont 
nous  parlerons  ici  en  premier  lieu , 
quoiqu'il  foit  le  dernier  du  livre. 

L'importance  fcroit  de  trouver 
une  origine  précife  de  cette  liber- 
té,  &  de  découvrir  la  fourcc  hifto- 
rique  de  l'ufage,  le  plus  bizarre 
qu'on  puilfe  imaginer  ;  mais  le  peu 
de  palTages  qui  le  rencontrent  fur 
cette  matière  dans  les  divers  Au- 
teurs, fe  réduit  prefque  tout  à  éta- 
blir le  fait  ,  &:  ne  permet  fur  le 
refte  que  des  conjeélures  fpécieu- 
fes  &  des  raifonnemens  bazardés. 
C'eft  pourquoi  M.  l'Abbé  Nadal 
s'attacne  principalement  a  bien 
prouver  la  vérité  de  cet  ufige  ,  qui 
a  d'autant  plus  befoin  d'être  mis 
hors  de  doute  qu'il  paroît  plus  ex- 
traordinaire. Denis  d'Halicarnalfe, 
en  parlant  des  jeux  du  Cirque,  dit 
qu'il  eft  permis  à  ceux  qui  accom- 
pagnent le  vainqueur  ,  de  fe  ré- 
pan  Ire  contre  lui  en  bons  mots  & 
en  railleries  piquantes ,  fans  excep- 
ter les  plus  grands  hommes.  Tite- 
Live  en  décrivant  le  Triomphe  de 
Cncius  Maalivis  Volfo  qui  venoit 


de  dompter  les  Gaulois  habitués 
dans  l'Alîe  ,  dit  que  les  vers  chan- 
tés contre  ce  Général  par  les  Sol- 
dats ,  montroient  qu'il  étoit  plus 
redevable  de  fon  triomphe  à  la  fa- 
veur des  troupes  qu'au  fufFrage  du 
peuple.  Pline  remarque  que  les 
Soldats  de  Cefar ,  dans  leurs  chau- 
lons ,  lui  reprochèrent  fon  avarice 
le  jour  de  Ion  triomphe,  &  crioient 
qu'il  ne  les  avoir  régalés  que  de 
choux  fauvages.  Martial  parlant 
de  les  Epigrammes  a  Domitien,  & 
le  fuppliant  de  le  dépouiller  un 
moment  en  leur  faveur  de  cette 
gravité  qui  impoloit  a  toute  la  ter- 
re ,  lui  repréfente  que  dans  les 
triomphes  même  ,  les  jeux  font 
permis  ,  &  que  le  viélorieux  ne 
rougit  point  des  traits  de  raillerie 
qu'on  lance  contre  lui. 

Confncvere  jncos  vejîri  ^uo^ue  ferre 
triHmphi 

Aîateriam  diSlts  me  pudet  ejfe  Du  • 
cem. 

Dans  un  autre  endroit  de  les 
Epigrammes ,  invitant  les  mufes  a 
fe  réjouir  du  retour  de  cet  Empe- 
reur qui  revient  vainqueur  de  la 
trace ,  il  die 

l'efta  coronatHS  ludet  cortvitia  miles, 
Inter  laHrigeros,  cnm  cornes  ihit  e<jHos. 

„  Le  foldat,  ai;  milieu  des  rcjouidan- 

„  ces  d'une  (i  gr.;n  le  fcte  ,  &  inarchunt 

,,  entre  les  chevaux  couverts  de  lauriers, 

„  fe  divertira  à  dire  des  mots  fatyriques. 

M.  l'Abbc 
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M.  l'Abbé  Nadal  oblerve  que 
cecce  liberté  du  Soldat  n'étoit 
pourtant  permilè  que  loriqu'elle 
étoit  fans  préméditation.  Il  avoiie 
néanmoins  qu'il  efl:  difficile  de  re- 
garder comme  des  improm^nis ,  les 
vers  fatyriques  qui  fe  chaiicoient 
dans  les  marches  de  la  plupart  des 
Triomphes.  Il  en  donne  divers 
exemples ,  Se  ce  qu'il  rapporte  la- 
delTùs  fait  voir  que  ces  elpeces  de 
vaudevilles  non  -  feulement  n'é- 
•toient  pas  toujours  Cans  prépara- 
tion ,  mais  que  leurs  Auteurs 
ctoient  fouvent  des  perfonnes  di- 
•ftinguées  qui  fe  faifoient  un  plaifir 
de  rabailfer  la  gloire  de  quelques 
Conqueraiis  qui  leur  étoient 
odieux.  Mais  qui  croiioit ,  deman- 
de notre  Auteur  ,  que  la  bifarrerie 
de  l'ulage  eût  introduit  ces  gaye- 
tés  fatyriques  jufques  dans  les  cé- 
rémonies de  la  Religion  ,  &  dans 
celles  mêmes  qui  étoient  les  plus 
triftes  ;  c'eft  néanmoins  ce  qu'il 
prouve  par  un  témoignage  de  De- 
nis d'Halicarnalfe  qui  dit  en  ter- 
mes exprès,  avoir  vii  dans  les  funé- 
railles des  Grands,le  corps  du  mort 
précédé  par  des  chants  &  des  dan- 
■les  fatyriques.  Il  raconte  qu'il  y 
•avoir  des  boufons  mafquez  qui  le 
mêloient  dans  la  marche  du  con- 
voy ,  &  dont  le  malque  cioit  fait  à 
la  reflèmblance  de  la  perfonne  dé- 
cédée ,  dont  ils  Ce  mocquoient  par 
des  geftes  qui  imitoient  fes  maniè- 
res d'agir  &  fes  habitudes  les  plus 
marquées.  Apres  plufieurs  obferva- 
tions  curieufes ,  l'Auteur  recherche 
l'origine  du  Triomphe.  Il  obferve 
que  Bacchus  en  a  été  l'inventeur  _, 
Diadewa  Rcgnm  injïgne  &  Trlnm- 
j>hum  invenit  ,  dit  Pline  l'Hiftorien. 
Jl  avoit  vaincu  les  peuples  des  In- 
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des ,  &  pour  cette  railon  il  fut  ap- 
pelle Tr'himbos  du  mot  Grec  Thria , 
qui  fignilîe  feuille  de  figuier ,  &r  du 
mot  amphi ,  a  Hentour ,  parce  qu'a- 
près cette  vidoire  il  fe  mit  autour 
de  la  tî-te  une  couronne  de  feuilles 
de  figuier  ,  &  que  fes  foldats  s'en 
couvrirent  le  vifage  ,  en  s'écriant 
lo  Triambe  Bacche  :  ce  que  les 
Romains  ont  imité  dans  leur  To 
Triumphe.  Si  le  Triomphe  a  été 
imité  de  Bacchus ,  dit  M.  l'Abbé 
Nadal ,  U  liberté  de  tout  dire  dans 
ces  iortes  de  pompes ,  en  eft  venue 
auflî.  Zonare  remarque  qu'avant 
que  les  Comédiens  cuilènt  trouvé 
l'ufage  des  maiques ,  ils  fe  cou- 
vroient  le  viljge  de  feuilles  de  fi- 
guier ,  &  lâchoiem  alors ,  dit  l'Au- 
teur, leurs  bons  mots  &  leurs  rail- 
leries .-que  les  foldass  les  imitèrent 
dans  la  célébration  de  leurs  vidoi- 
res ,  &  que  cachez  fous  ces  feuilles 
ils  attaquoient  leurs  chefs  par  des 
chanfons  fatyriques.  Cette  licence 
de  tout  dire  regnoit  particulière- 
ment dans  les  Bacchanales ,  la  dé- 
livrance de  Saturne  qui  y  étoit  cé- 
lébrée avoit  en  quelque  forte  dé- 
gagé le  peuple  ,  du  poids  de  la  fub- 
ordination  &  d'une  infinité  de  reC 
pedts  humains.  Les  elclaves  fe 
mettoient  à  table  avec  leurs  maî- 
tres ;  fouvent  même  ils  en  étoient 
fervis  ,  &  alors  contre-faifant  les 
maîtres ,  ils  parloient  en  maîtres  à 
leurs  maîtres  mêmes ,  &  leur  di-^ 
fbient  leurs  vérités. 

La  liberté  que, dans  les  Triom- 
phes ,  les  foldats  prenoient  de  dire 
tout  ce  qui  leur  venoit  en  penféc 
contre  ceux  qui  triomphoient ,  ne 
fervoit  pas  peu  à  retenir  ceux-ci 
dans  le  devoir  ,  &  peut  être  eft-ce 
pour  cela  qu'on  permettoit  cette  !i- 
S  { 
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cence  :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
qu'au  rapport  de  Tice-LÏTC,  le  Tcu- 
pie  Romain  &  les  bons  citoyens 
n'étoient  pas  fâchez  que  celui  qui 
triomphoit  fût  expofé  a  la  Hityre  , 
ils  prétendoient  que  c'étoit  le 
moyen  de  modérer  Ion  ambition  , 
&c  de  mettre  un  frein  à  fa  vanité. 
Us  pouirérent  même  dans  la  iuite 
cette  précaution  ,  jufqu'a  prépofer 
un  c/clave  pour  le  faire  louvenir 
de  la  condition  humaine  ,  cet  ef~ 
clave  montoit  avec  lui  fur  le  char. 
Et  fibi  conful 
J^^^  placeat  ,  cttn-u  fervus  portatnr 
eodfin. 

Et  il  lui  répétoit  à  tout  moment, 
félon  Tertullien  ,  rejpice  poji  te  , 
hominem  mémento  te.  Cet  efclave  eft 
appelle  par  Pline ,  carmfex  glortit  , 
le  bourreau  de  la  gloire.  M.  l'Ab- 
bé Nadal  hafarde  ici  une  conjecCku- 
re  ,  il  dit  que  dans  les  premiers 
Triomphes  des  Romains  ,  on 
chantoit  des  vers ,  que  ces  vers  n'é- 
toient peut-être  alors  que  des  hym- 
nés  eu  l'honneur  des  Dieux  ou  dss 
chefs ,  comme  le  lemble  confirmer 
on  palfage  de  Denis  d'HalicarnalTê 
au  fujet  de  l'entrée  de  Romulus 
dans  Rome  ,  mais  que  dans  la  Iui- 
te ces  adions  de  grâces  &  ces 
louanges ,  tournèrent  par  abus  en 
ehaufons  fatyriques.  En  voilà  {îaf- 
iïfamment  lur  cet  article,  il  eft  tems 
de  palTèr  a  l'hiftoire  des  Veftales. 

M.  Nadal  parle  d'abord  de  l'é- 
tablilTement  &:  de  l'ordre  des  VeC 
taies  ,  filles  conliicrées  a  la  Déelîè 
Vefta  ,  à  qui  elles  vouoient  leur 
virginité  pour  trente  ans.  Leur 
fonûion  éroit  de  conferver  un 
feu  dont  on  croyoit  fuperftitieufe- 
menî  que  Textinction  étoit  l'effet 
de  !a  colère  du  Ciel.  L'Auteur  ai- 
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tre  fur  ce  fujet  ,  dans  de  grands 
détails  hiftoriques  ,  après  quoi  if 
vient  aux  honneurs  &:  aux  privilè- 
ges dont  joliilîoient  les  veftales  ; 
aux  fupplices  dont  on  les  punif^ 
foit  quand  elles  étoient  coupables  •. 

6  enfin  a  la  décadence  de  leur  or- 
dre. 

La  confcrvation  du  feu  facré 
n'étoit  pas  le  feul  devoir  des  Vef- 
tales  ,  elles  étoient  encore  obli- 
gées de  conferver  inviolablemeiu 
leur  virginité  ,  c'cft  dans  cet  efprit 
que  Numa  leur  Inflituteur  ordoru 
na  qu'on  ne  reçût  aucune  Veftale 
au-deffus  de  dix  ans. 

Leur  éledion  fè  faifoit  d'abord 
ainfî  :  le  grand  Pontife  afTèmbloit 
vingt  filles  des  plus  belles ,  les  fai- 
foit tirer  au  fort ,  ^'  choifidoit  pour 
Veftale  celle  (ur  qui  le  fort  tomboit, 
pourvu  qu'elle  n'eût  point  de  dé- 
faut corporel  ;  car  on  avoir  foin  de 
s'en  alfurer  par  un  examen.  Elle 
étoit  alors  affranchie  de  l'autorité 
de  fon  pere,&  on  l'emmenoit.  Nu- 
ma fut  le  premier  qui  fit  cette  cé- 
rémonie. Les  choies  demeurèrent 
quelque  tems  en  cet  état  ;  mais 
dans  la  fuite  elles  changèrent,  &  le 
Pontife  recevoir  des  Ve. sales  fur  la 
feule  préfentation  des  parens  fans 
autre  cérémonie.  Si-tôt  que  la  Ve- 
flaie  étoit  reçue  ,  on  lui  coupoit 
les  cheveux  &  on  attachoit  fa  chc- 
veluie  à  un  arbre  nommé  Lotoi 
confàcré  à  cet  ufage  ,  ce  qui  étoit 
regardé  comme  une  marque  d'af- 
franchilfement  &  de  liberté. 

Numa  n'inftitua  d'abord  que 
quatre  Vellales  :  Servius  Tullius 
(  félon  Plutarque  )  ou  Tarquinius 
Prifcus  (  félon  Denis  d'Halicar- 
naffè  &  Valere  Maxime  )  en  ajou- 
ta deux.  Ce  nombre  fut  fixe  pcn- 
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dant  toute  la  durée  de  l'Empire 
Romain,  A  la  vérité  il  femble  par 
les  médailles  de  Fauftine ,  qu'il  y  en 
avoir  une  feptiéme ,  6c  S.  Ambroile 
paraît  de  ce  fentiment  dans  fa  let- 
tre à  Valentinien  ;  mais  M.  Nadal 
répond  que  cette  feptiéme  n'étoit 
apparemment  qu'une  novice  ou 
élevé  qui  n'étoit  pas  cenfce  du 
corps.  Quelques  modernes  ont 
poulféle  nombre  des  Veftales  juil 
<iu'à  vingt  ;  mais  on  ne  voit  pas  (ur 
quelle  autorité  ils  Ce  font  appuyez. 
Plutarque  aiîlire  que  de  fon  rems  , 
qui  étoit  fous  le  régne  de  Trajan  , 
le  nombre  n'en  étoit  point  acru  , 
&  faint  Ambroiie  qui  yivoit  du 
tcms  même  de  la  décadence  de  cet 
ordre,  allure  la  même  chofê. 

Numa  n'exigea  des  Veftales 
fju'une  continence  de  trente  an- 
nées ,  à  compter  du  jour  de  leur 
réception  :  elles  palfoient  les  dix 
premières  à  apprendre  leurs  obli- 
gations, les  dix  iuivantes  à  les  prati- 
quer ,  &  le  rcfte  à  inftruire  les  au- 
tres ;  après  quoi  elles  avoient  la  li- 
berté de  fe  marier.  Elles  pouvoient 
être  reçues  dès  l'âge  de  fix  ans  , 
ainfi  celles  qui  l' avoient  été  à  cet 
âge ,  fe  trouvoient  avoir  trente-iîx 
ans  quand  elles  étoient  en  liber- 
té de  quitter  le  Célibat.  Comme 
leurs  obligations  étoient  grandes  , 
on  leur  abandonna  une  infinité  de 
chofes  lous  prétexte  d'adoucir  leur 
état.  Elles  vi voient  dans  le  luxe& 
dans  la  molellè  ,  elles  avoient  la 
permiflion  de  fe  trouver  aux  fpec- 
tacles  &  dans  le  cirque  ,  les  Jiom^ 
mes  pouvoient  les  aller  voir  pen- 
dant le  jour  ,  elles  mangeoient 
fouvent  chez  leurs  pareiK.  Une  de 
leurs  occupations  étoit  de  travail- 
ler à  la  reconciliation  des  familles. 
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&  elles  entroieiit  dans  toutes  les 
affaires  ,  ce  qui  leur  donnoit  une 
grande  autorité  dans  le  monde. 
Leur  habillement  n'avoit  rien  de 
trifte  ,  elles  portoient  une  cocftc 
ou  efpece  de  turban  qui  leur  lail- 
foit  tout  le  vifage  découvert.  El- 
les y  attachoient  des  rubans  que 
quelques-unes  nouoient  par-def- 
Cous  la  gorge.  On  leur  coupoit 
d'abord  les  cheveux  ;  mais  elle* 
avoient  la  liberté  de  les  lailler 
croître  ,  &  elles  leur  donnoient 
toutes  les  façons  &  tous  les  orne- 
mens  dont  l'envie  de  plaire  pou- 
voir les  faire  avifer. 

Elles  avoient  fur  leur  habit  un 
rochet  d'une  toile  fine  &c  d'une  ex- 
trême blancheur  ,  &  par-dellus  ce- 
la une  mante  de  pourpre  ,  ample 
&  longue ,  qui  ne  pottoit  ordùi-ii- 
rement  que  fur  une  épaule  &  leur 
lailfoit  un  bras  libre,retrouiré  fort 
haut. 

Quand  le  feu  facré  venoit  à  s'é- 
teindre par  la  négligence  de  quel- 
que Veftale  :  ce  qui  n'arrivoit  or- 
dinairement ,  dit  M.  l'Abbé  Nadal , 
que  par  la  faute  des  plus  jeunes  , 
elle  étoit  punie  de  la  main  même 
du  fouverain  Pontife  qui  lui  don- 
noit la  difcipline ,  &  la  conduilbit 
pour  cela  dans  un  lieu  fecret  où 
elle  étoit  obligée  de  quitter  fes  ha- 
bits pour  recevoir  cette  punition  : 
après  quoi  on  fongeoit  a  rallumer 
le  feu  -,  mais  il  n'étoit  pas  permis  de 
fe  fervir  pour  cela  du  feu  ordinai- 
re. On  avoir  recours  aux  rayons 
du  foleil  ,  à  l'aide  d'un  vafe  d'ai- 
rain qui  faifoit  l'effet  d'un  miroir 
ardent.  Le  foin  principal  des  Vefta- 
les étant  de  veiller  a  la  conlérva- 
tion  du  feu  facré,elles  fe  relevoient 
pour  cela  les  unes  ap;is  les  autres 
Si'  il 
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pencîant  la  nuit.  Elles  tenoicnc  ce 
feu  dans  des  recliauts  de  terre  qui 
étoienc  placez  fur  l'Autel  de  Ve- 
fta.  M.  l'Abbé  Nadal  remarquer 
ce  fujet, qu'un  ancien  dans  l'élor^e 
qu'il  fait  de  h  pauvreté,  attefte  le 
feit  ét3rnel  de  Ve^a  ,  bridunt  dans  d:s 
vajcs  d:  terre. 

Outre  la  garde  du  feu  facrc  , 
les  Veftales  ctoient  obligées  a  des 
prières  &  à  des  ficrifices  ,  même 
pendant  la  nuit ,  &  elles  croient 
chargées  des  vœux  de  tout  TEm- 
pne  jufques-là  même  qu'on  regar- 
doit  les  Veflales  comme  la  reOour- 
ce  publique.  Nous  palfons  plu- 
fieurs  autres  points  curieux  ,  pour 
venir  au  traité  du  luxe  des  Dames 
Romaines. 

Ce  traité  contient  deux  parties. 
Dans  la  première  M.  l'Abbé  Na- 
dal traite  de  la  coeffùre  des  Da- 
mes Romaines ,  &  du  fard  dont  el- 
les fe  fervoient  \S<.  dans  la  féconde 
<^e  leur  habillement.  Le  but  que 
M.  l'Abbé  Nadal  fe  propofe  d'a- 
bord ,  efl:  d'éclaircir  les  doutes 
qu'on  peut  avoir  fur  la  forme  &;  fur 
la  décoration  de  la  toilette  des 
Dames  Romaines  ;  mais  comme 
dans  les  Auteurs  on  ne  trouve  rien 
de  déterminé  la-de(fus  ,  &  qu'en 
fait  de  matières  conteftables  ,  la 
vrai-femblance  ,  dit-il  ,  doit  tenir 
lieu  d'autorité  ,  il  prie  fes  leéleurs 
de  vouloir  bien  foufFrir  qu'il  leur 
communique  avec  confiance  quel- 
ques-unes des  réflexicîiî  qu'il  a 
faites  fur  ce  fujet.  Voici  donc  ce 
tju'il  eft  venu  a  bout  de  dém,ê!er 
la-deffus  pas  fes  recherches. 

La  fituation  des  Dames  Romai- 
nes a  leur  toilette  ,  éroit  félon  lui. 
Il  même  que  celle  de  nos  Dames, 
e.itources  de  plufieurs  femmes ,  il 
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fallait  fe  p'- et  cr  atfi  mains  ^uî  les  fer- 
voient ,  de  la  façon  la  plus  fîmple  & 
ta  plus  commode  pour  les  unes  Ô'pour 
les  autres.  Lorfque  Claudien  nous 
reprciente  'Venus  à  fa  toilette  ,  il 
la  met  dans  un  fiége  brillant ,  en-- 
tource  des  Grâces,  Se  louvent  occu- 
pée elle-même  a  compofer  fa  cocf- 
furc.  Une  femme  a  fa  toilette  ne 
perdoit  point  de  vue  fon  miroir  , 
îoit  qu'elle  conduisît  elle-même 
l'ouvrage  de  fes  charmes,foit  qu'el- 
le apprît  à  régler  fes  regards ,  foit 
qu'elle  ctudi.:t  fes  mines  &  fes  airs 
de  tête ,  ce  miroir  devait  pafer  a  de- 
meure. La  vanité  des  coquettes  fai- 
foit  fouvent  un  crime  de  leur  lai- 
deur cî  leurs  cocfleufes  ,  &  elles  fè 
portoient  contre  elles  a  d'extrêmes 
violences.  La  toilette  de  quelques- 
unes  ,  félon  Juvenal  ,  n'étoit  pas 
moins  redoutable  que  le  Tribunal 
des  Tyrans  de  Sicile,  Quelle  efl 
l'offtnfe  que  Vfecas  a  commifè, 
dit  ce  Poète  ;  De  quel  crime  efè 
coupable  cette  maUieureufe  fille  , 
fî  votre  nez  vous  déplaît  ?  Le  dé.lr 
de  fe  trouver  au  Temple  d'Ifis  cet- 
te Déelle  commode  qui  préîidoic 
aux  rendez-vous  ,&  aux  myfteres 
des  engagemens,  caufoit quelque- 
fois d'extrêmes  impatiences. 

Ainfi  par  toutes  ces  vivacités 
ordinaires ,  aufïï-bien  que  par  la  na- 
ture du  travail ,  &  le  foin  de  cocf- 
fer ,  il  y  avoir  des  momens  a  faifîr, 
qui  faiioient  une  nécefîlté  de  trou- 
ver fous  fa  main  tout  ce  qui  fervoit 
à  l'ornement  de  la  tête  &  à  la  com- 
pofmon  du  vifage. 

Le  détmil  de  la  toilette  avoit  mul- 
tiplié le  nombre  des  femmes  qui 
fervoient  les  Dames  Romaines  : 
chacune  d'elles  étoit  chargée  d'un 
foin  particulier  :  les  unes  étoicnt 
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deftinées  à  rornement  des 
veux ,  foit  pour  les  démêler  ou  les 
fcparer  en  plufieurs  parties  ,  foit 
pour  en  former  avec  ordre  &  par 
étages ,  des  nœuds  difl'érens  ;  les 
autres  répandoient  des  ellences  , 
&  toutes  tiroient  leurs  noms  de 
leurs  diftcrens  emplois.  Il  y  en 
avoir  d'oifives  qui  étoient  unique- 
ment prépofées  pour  dire  leur 
avis ,  celles-ci  formoient  une  efpe- 
ce  de  confeil ,  &  la  chofe  ,  félon 
Juvenal ,  étoit  traitée  auiïi  férieu- 
lement  que  s'il  s'ctoit  agi  de  la  ré- 
putation ou  de  la  vie  :  elles  fe  fer- 
voient  de  peignes  d'yvoire  &  de 
bonis.  L'aiguille  ,  le  pomçon  ,  les 
fers  à  frifer  étoient  d'ufage  à  la  toi- 
lette. 

M.  l'Abbé  Nadal  parle  ici  au 
long  de  la  manière  dont  les  Dames 
Romaines  arrangeoicnt  leurs  che- 
veux Se  leur  cocftùre  ,  puis  il  re- 
marque que  leur  vifage  ne  rece- 
voit  pas  moins  de  façons  que  leur 
coèfture.  Le  fard  gâtoit  ou  repa- 
roit  les  couleurs  du  tein  :  on  trouve 
dans  Ovide  ,  des  recettes  pour  la 
compofition  de  ce  fard.  M.  l'Abbé 
Nadal  en  rapporte  quelques-unes , 
puis  il  parle  du  foin  que  les  Dames 
avoient  de  leurs  dents  ,  &:  des 
moyens  qu'elles  employoient  pour 
les  rendre  belles. 

La  iëconde  partie  qui  concerne 
les  habiltemens  des  Dames  Ro- 
maines ,  ne  renferme  pas  moins  de 
détail.  L'Auteur ,  dans  la  première , 
a  conduit  les  Dames  Romaines  de 
leurs  lits  dans  les  bains, d'où  en- 
fuite  il  les  a  ramenées  à  leur  toi- 
lette. Il  a  déterminé  la  forme  &  les 
ornemens  de  cette  toilette, il  a  re- 
préfenté  les  Dames  occupées  à 
la  cornfojition  de  leur  vtfage  ,  à  la 


'étude 
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che-     décoration  de  leur  tête 

des  regards  &  des  mines,  à  la  répa- 
ration des  traits,  &  à  tous  lesfupplé- 
mc'âi  delà  nature  ;  il  a  enfin  révélé 
dit-il ,  tous  les  myftéres  de  leur 
toilette.  Maintenant  il  dit  qu'il  lui 
refte  à  parler  des  tuniques  &  des 
chemifes  des  Dames  Romaines  ,  à  en 
détailler  Xi  forme  &  le  volume, le  fonds 
&  les  ornemens  ,  à  décrire  leur 
différentes  robes ,  celles  qu'elles 
avoient  de  commun  avec  les  hom- 
mes ,  ou  qui  leur  étoient  particu- 
lières ;  enfin  à  parler  de  leurs  ric!;es 
habits ,  &  de  leur  chaulfurc.  C'e/l 
dequoi  il  s'aquitte  avec  fuccès.  Ses 
recherches  fur  la  chaulfure  des 
Dames  Romaines  ne  lailfent  rien  à 
defirer ,  &  non  content  de  diverfes 
remarques  fur  la  forme  &  la  cou- 
leur de  leurs  fouliers  ,  il  fe  croie 
encore  obligé  d'avertir  qu'elles  fe 
icrvoient  de  chaulfons.  Il  dit  ou'il 
ne  fçauroit  bien  déterminer  la  fi- 
gure de  ces  chaulTbns  ;  mais  que  ce 
qu'il  y  a  de  certain  ,  c'efl:  que  c'é- 
toit  une  pièce  détachée  de  la 
chaulfette  ,  dont  il  remarque  en 
palTant  qu'elles  connoiiloient  aufïï 
l'ufage.  Il  donne  une  idée  géné- 
rale de  ces  chaulfons  &  de  ces 
chaulfectes ,  puis  il  monte  à  la  jar- 
retière. Il  dit  que  c'étoit  une  façon 
de  ruban  aifez  large  ,  d'or  ou  de 
pourpre  ,  &  le  plus  fouvent  blanc , 
qui  leur  ferroit  mollement  la  jam- 
be ,  &  dont  elles  faifoient  plufieurs 
tours  qui  fe  croifoient.  Des  jarre- 
tières ,  M.  l'Abbé  Nadal  deicend 
aux  mules  qu'elles  portoient  quand 
elles  étoient  dans  leur  déshabillé. 
On  peut  confulcer  la-delTus  l'Au- 
teur même  j  il  eft  temsde  termuier 
cet  Extrait. 

Au  rcfte  en  rendant  compte  ici 
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de  l'ouvraç^e  de  M.  l'Abbi!'  Nadal ,     de  Mariamne  -,  celuiquiadreirécec 


nous  profitons  avec  plaifir,  de  cette 
occanon,poui-  avertir  le  Public,que 
nous  defavoiions  ce  qui  a  été  infé- 
ré dans  les  Nouvelles  Littéraires 
du  mois  d'Avril  dernier ,  touchant 
la  Préface  que  cet  Auteur  a  fait 
imprimer  à  la  tète  de  j'a  Tragédie 


article  ,  l'ayant  donné  au  Libraire 
fans  l'avoir  communiqué  à  l'Al- 
femblée ,  où  M.  de  Bo(e  avoir  feu- 
lement dit  que  la  Préface  dont  il 
s'agit  avoit  été  imprimée  à  fon 
inlcû. 


NOUVELLES    LITTERAIRES. 


DE    LA    HAYE. 

Voici  le  titre  d'un  grand  Ou- 
vrage que  l'on  propofe  par 
foufcription.  Négociations  fecreues 
touchant  la  Paix  de  Munflcr  &  cCOf- 
nabrug,  contenant  les  Préliminai- 
res ,  Inllrudions,  Lettres  &  Mé- 
moires de  ces  Négociations  com- 
mencées en  i64i,jufqu'à  la  con- 
clufion  de  la  Paix  en  164S.  &di- 
verfes  autres  Pièces  :  le  tout  tiré 
des  Nîanulcrits  les  plus  autenti- 
ques.  On  ne  peut  nier  que  cet 
Ouvrage  ne  ioit  très-utile  aux  Po- 
litiques &  a  tous  les  Négociateurs  , 
&  qu'il  ne  mérite  d'être  ajouté  au 
Corps  DiploniiitijH;  ,  ou  Grand  Rg~ 
cued  des  Trattez.  de  Pmx.  L'infpec- 
tion  du  projet  de  foufcription  fait 
voir  le  nombre  &  l'importaïKe 
des  Pièces  qui  feront  contenues 
dans  l'Ouvrage.  La  nature  de  ces 
Pièces  ,  &  leur  ftile  ,  auquel  on 
a'a  pas  touché  ,  convaincront  ds 
leur  autenticité  ;  ce  feront  qua- 
tre volumes  in-folio  ,  qui  feroi\t  ea 
tout  ^60.  feuilles.  Le  prix  des  qua- 
tre volumes  fera  de  18.  florins  ; 
les  Exemplaires  en  grand  papier 
Royal ,  dont  on  a  tiré  un  petit  nom- 
bre ,  coûteront  41.  florins.  Le  Li- 
bcake  livre  aduelleBieac  les  deux 


premiers  volumes  :  de  forte  que  les 
Soufcriptcurs  peuvent  connoître 
l'Ouvrage  ,  pour  lequel  ils  fouC- 
crivent  ,&:  qu'ils  ne  courrent  point 
rifque  d'être  trompez.  En  rece- 
vant les  deux  premiers  volumes  on 
payera  18.  florins  ,&  les  dix  autres 
florins  en  recevant  les  deux  der- 
niers volumes.  On  loufcrit  pour 
cet  Ouvrage  à  la  Haye  chez  Jean 
Neaulme  ,  qui  en  eft  l'Imprimeur , 
&  à  Paris  chez  MontAlant ,  Quai 
des  Auguftins,&  J.rdlitte  fils, 
rue  S.  Jacques  ,  ôc  dans  toute  la 
France ,  en  Suilfe  ,  en  Italie  ,  eu 
Allemagne  ,  en  Angleterre  ,  en 
Hollande, daiis  les  Pays-bas, chez 
les  principaux  Libraires. 

Nous  avertijfons  cjite  ["Ouvrage 
du  P.  Bougent  fur  la  mime  matié'-e  , 
tjue  nous  avons  annoncé  le  ynois  pajfé  , 
e^  fort  différent  ,  étant  une  Hiftoire 
de  la  Paix  de  Munfter ,  compofiefur 
les  Mémoires  du  Comte  d'Avaux. 

DE    BRUXELLES. 

Il  paroît  ici  un  Ecrit  imprime 
avec  la  jpermiffion  de  M.  le  Cardi- 
nal d'Allace ,  Archevêque  de  Ma- 
lines.  C'ell  un  projet  de  {'Htftoirt 
de  l'£giifi  dVtrecht  ,  depuis  le 
changemeat    de  Religion    arrive 
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dans  les  Provinces-Unies.  On  pro- 
met dans  cet  Ecri:  de  faire  voir 
que  le  Siège  Epifcopal  d'Utrecht 
•ivant  été  aboli  vers  la  fin  du  fei- 
ziéme  fiécle  ,  le  Chapitre  fut  en- 
tièrement détruit  en  1611.  par 
l'exclufion  de  tous  les  Chanoines 
Catholiqnes ,  qui  furent  alors  dif^ 

ferfez.  Depuis  ce  tcras-la  dit  , 
Auteur  du  Projet, il  y  a  toujours 
eu  ,  à  la  place  des  Evêqucs  d'U- 
îrecht ,  des  Vicaires  Apoftoliques , 
dont  M.  Coddc  a  été  le  fixiéme  j 
ayant  été  nommé  par  le  S.  Siège 
en  16S8.  &  facré  l'année  fuivante 
Archevêque  de  Sebafte.  Ce  Pré- 
lat fut  accufé  de  Janfenifme  Scàe 
Rigorifme  en  1690.  Il  toleroit  , 
dit-on  ,  que  les  Prêtres  adminif^ 
îrairent  les  Sacremens  &  fillèntles 
Prières  de  TEalife  en  Langue  vul- 
gaire.  Il  etoit  lie  avec  les  Pères 
Quefnel  &  Getberon,  &  on  ajoute 

3u'il  favoril'oit  l'impreffion  &:  le 
ébit  des  Livres  des  Janfeniftes  ; 
ce  qui  donna  occafion  au  Mémoire 
imprimé  touchant  Cétat  &  leprarris 
du,  Janfenifme  en  Hollande  ,  &  à  un 
Décret  par  lequel  M.  Codde  fut 
cité  à  Rome.  Il  partit  &  y  arriva 
en  1700.  En  1701.  il  fut  fufpendu 
du  Vicariat  ,  &  Théodore  Cocrc 
fut  établi  Provicaire  Apoltolique. 
Mais  les  Etats  Généraux  défendi- 
rent à  celui  -  ci  l'exercice  de  fês 
fondions.  Les  Prêtres  d'Utrechr 
prétendirent  que  repréfentant  l'an- 
cien Chapitre  de  cette  Ville  ,  M. 
Godde  n'avoit  pu  être  fufpendu 
fans  leur  confentemcnt,ni  M.  Cock: 
délégué  en  fà  place.  Tel  fut  l'avis 
du  P.  Quelîiel ,  &  cette  prétention 
fut  foutenuè  3c  attaquée  par  piu- 
fieurs  Ecrits.  Cependant  M.  Codde 
ietoucu»en  HoUandç  ^  &  M.  Cock 
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fe  retira.  Le  premier  fut  entière- 
ment dépofé  par  le  Saint  Siège  en 
170  |.  &  en  conféquence  il  s'abf- 
tint  de  toutes  Tes  fontlions ,  quoi- 
qu'on le  preffat  de  les  continuer. 
Il  mourut  en  1710.  Le  Pape  a  de- 
puis nommé  luccedlvcment  qua- 
tre Vicaires  Apolloliques ,  qui  ont 
été  rejettes  par  les  Prêtres  à'U- 
trecht ,  &  par  plulîeurs  Catholi-- 
ques  de  Hollande  attachez  à  ce* 
Prêtres ,  qui  fe  qualifient  de  Cha- 
noines d'Utrecht  ;  aulTi  ont-ils  èlâ 
fucceflfîvement  deux  Vicaires ,  fans 
prendre  l'attache  du  S.  Siège.  Le 
dernier  eft  M.  Steenoven ,  qu'ils 
déclarèrent  en  1715.  èlû  par  le 
Chapitre  pour  remplir  le  Siège 
d'Utrecht.  L'Auteur  s'engage  à 
faire  voir  que  le  droit  d'èledion  à 
l'égard  de  l'Evêché  d'Utrecht  eft 
aboli ,  &  ne  peut  plus  être  exercé , 
le  Clergé  d'Utrecht  n'éiant  point 
en  état  de  rapoellerun  droit  perdu. 
Comme  ce  C'ergè  prétend  que  le 
Siège  Epifcopal  d'Utrecht  a  iub- 
fifte  depuis  la  Réforme  ,  &  depuis 
qu'il  a  été  fournis  aux  Etats  Géné- 
raux ,  l'Auteur  promet  de  réfuter 
cette  prétention  ,  en  faifant  voir 
que  l'Fglife  d'Utrecht  doit  être 
regardée  comme  une  Egliie  tom- 
bée, dépouillée  de  toute  Jurifdic- 
tion  ,  &  réduite  à  l'état  de  fimple 
Mifïïon.  Il  examinera  auflî  ,  fi  les 
Prêtres  d'Utrecht  doivent  être  re- 
gardez  comme  Schilma^iques  , 
fuppofé  qu  ils  perfiftent  dans  leur 
prétention.  Il  difcutera  la  validité 
de  rele(fl:ion  de  M.  Steenoven  ,  & 
traitera  a  cette  occafion  les  droits 
du  S.  Siège  pour  la  confècracion  & 
la  confirmation  des  Evêques.  Enfin 
fi  l'on  en  croit  l'Auteur ,  il  réfutera 
foiidemeut  tous  les  Libelles  éciit» 
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en  langue  vulgaire  a  ce  fujec ,  qui 
on:  été  tirez  d'un  Ouvrage  poflu- 
me  du  P.  Quelnel  ,  &  il  répondra 
iiu"  tout  au  Livre  intitulé  :  L^icanfi 
de  UEglife  dVtrcclot. 

DE    N  A  P  L  E  5. 

M.  Como  Napolitain  ,  va  bien- 
tôt publier  YNiftoire  des  Papes  & 
des  Cardinaux  du  Royaume  de  Ina- 
ptes ,  écrite  en  Latin.  Il  ell  fait 
mention  du  projet  de  cette  Hiftoi- 
re  dans  les  additions  à  Vltalia  Sa- 
cra de  M.  Vghelli, 

DE    MARSEII,-LE. 

M.  l'Evêque  de  Marfeille  a  pu- 
blié un  yivertijfement  au  fujet  d'un 
Livre  ,  qu'il  qualifie  de  pernicieux  , 
intitulé  :  Expojition  de  la  DoElrine  de 
S.  AuguHrn  &  de  S.  Thomas  fir  la 
Grâce  efficace  ,  par  Ai.  de  *  *  *  jibbé 
de  *  *  A  ('''erJun.  1711. 

D'  O  R  L  E  A  N  S. 

François,  Rouzeau  a  imprimé 
un  Dilccurs  intitulé  :  Portrait  de 
M.  d:  la  Pons ,  ancien  Prévôt  & 
Lieutenant  -  Général  de  Police 
d'Orléans  ,  avec  Ion  épitaphe,p.î'" 
un  de  fes  parens.  C'étoit  autrefois  la 
coutume  parmi  les  Romains  que  le 
fils  prononçât  l'éloge  funèbre  de 
fou  père  :  coutume  loiiable  ,  qui 
étoit  comme  un  tribut  de  recon- 
noifTance.  Il  femble  que  l'Auteur 
du  Difcours  ait  voulu  elT^ryer  de 
rappeller  cet  ufage. 

DE    PARIS. 

Tout  le  monde  conno't  l'Hifloirc 
Généalogique  de  la  MaiÇon  de  France 
0"  des  grands  Officiers  de  la  Couronne, 
0'c.  du  Père  Anfelme  ,  Auguftin 
DéchaulTé  ,  cpminuée  par  M.  du 
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Fourni.  Le  Père  Ange  ,  du  même 
Ordre  que  le  P.  Anlelme  ,  &  déjà 
connu  par  quelques  Ouvrages ,  va 
donner  une  nouvelle  Edition  de 
cette  Hilloire  ,  qui  parut  pour  la 
première  fois  en  i6y\..  en  deux 
volumes  in-quarto.  Le  P.  Anfelme 
s'étoit  depuis  appliqué  à  la  corri- 
ger (Se  a  1  augmenter  ,  dans  la  vue 
d'en  donner  une  fécondé  Edition  ; 
mais  la  mort  l'ayant  prévenu  en 
1694.  il  lailla  fes  Mémoires  à  M. 
Honoré  Caille  ,  fleur  du  Fourni , 
Auditeur  des  Comptes  ,  qui  avoir 
de  grandes  lumières  fur  notre  Hif- 
toire  (Se  fur  tous  iws  anciens  titres. 
M.  du  Fourni  donna  une  féconde 
Edition  en  deux  volumes  in-foLo 
de  i'Hiftoire  du  Perc  Anfelme  en 
I  7  I  2.  fins  vouloir  permettre 
qu'on  y  mit  fon  nom ,  quoique  les 
additions  confidérables  fullent  ca- 
pables de  lui  faire  beaucoup  d'hon- 
neur. Cette  féconde  Edition  étant' 
aujourd'hui  épuill-e  ,  le  P.  Ange  a 
jugé  à  propos  d'en  donner  une 
troifîéme  fort  augmentée  ,  en  flii- 
vant  le  plan  de  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé. Il  a  tiré  beaucoup  de  fecours 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  ,  enri- 
chie depuis  peu  de  deux  Cabinets 
célèbres  en  cette  matière  ;  l'un  de' 
M.  de  Gaignieres  ,  l'autre  de  M. 
d'Hofier.  Il  a  joint  à  cet  Ouvrage 
les  Généalogies  des  Pairs  Ecclé- 
fiaftiques  &  Laïcs  ,  ôc  celles  des 
anciens  Barons  que  le  P.  Anfelme 
avoir  promifes  ,  .S:  aufquelles  M. 
du  Fourni  a  renvoyé  en  plufieurs' 
endroits  de  fon  Edition  :  article 
fort  attendu  du  Public ,  ik  que  ces" 
deux  Auteurs  n'avoient  pas  eu  le 
tcms  d'achever.  On  trouvera  dans 
cette  Edition  les  Armes  de  toutes 
tes  les  Maifons ,  dont  on  donne  la 
Généalogie 
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GénSalogie  ,  aulTi-bieii  que  celles     na  lieu  à  la  faifie  de  fou  temporel 


des  Reines  &c  des  femmes  des  Prin- 
ces du  Sang.  L'on  fe  ferc  pour  cela 
d'EculFons  en  bois ,  avec  l'explica- 
tion du  Blafon  à  côté.  Ces  EculTons 
montent  à  plus  de  quatre  mille 
dans  le  cours  de  l'Ouvrage.  Tou- 
tes ces  augmentations  font  que 
cette  nouvelle  Edition  fera  en  fix 
volumes  in-folio.  Au  refte  M.  Clai- 
rambault  Généalogifte  des  Ordres 
du  Roi ,  eft  charge  de  l'examen  de 
tout  l'Ouvrage  qu'on  propose  au 
Public  par  foufcription.  On  pro- 
met des  caractères  neufs ,  mis  ex- 
près en  calîe  pour  Texécucion  de 
ce  Livre.  Les  deux  premiers  volu- 
mes feront  prêts  à  la  fin  de  Juin 
1726.  le  troifiéme  &  le  quatrième 
dix-huit  mois  après ,  le  cinquième 
&  le  iîxiéme  auffi  dix-huit  mois 
après.  On  prend  ces  délais  ,  pour 
ne  point  tromper  le  Public  ,  oui 
s'eft  plaint  jufqu'ici  avec  raifon  de 
quelques  infidélités.  Pour  lui  ôter 
auilî  la  crainte  qu'il  pourroit  avoir , 
que  l'Ouvrage  ne  fut  interrompu 

J>ar  quelque  indifpolition  ,  ou  par 
a  mort  du  Père  Ange  ,  on  avertit 
que  le  Père  Simplicien  fon  Con- 
frère s'eft  uni  a  lui  pour  le  fé- 
conder. 

Voici  les  conditions  propofées 
auxSoufcripteurs,  150.  livres  pour 
le  grand  papier,  loo.  livres  pour 
le  papier  ordinaire,  payables  par 
parties ,  à  difFérentes  fois.  On  louf 
crit  chez  David  ,  Quay  des  Auguf- 
tins  ,  chez  David  rue  laint  Jac- 
ques ;  chez  Huart  l'aîné  ,  rue  faint 
Jacques ,  Sec. 

Il  paroît  une  Lettre  ^polo^^éti^ue 

de  M.  FEvêque  d'Apt  au  ilijet  de 

V^ppel  du  Roi  mineur  au,  Roi  nut- 

jeurj  qu'il  fit  en  171  S.  ce  qui  don- 

May. 


par  un  Arrêt  du  Parlement  de  Pro- 
vence ;  la  lettre  eft  adreftee  à  feu 
M.  le  Cardinal  de  Mailli  &  eft  ac- 
compagnée d'un  avertilfement,  par 
lequel  on  alTure  que  cette  lettre  fut 
trouvée  il  y  a  environ  trois  ans  , 
parmi  les  papiers  du  Cardinal.  L'E- 
vêque  d' Apty  excufe  fes  intentions, 
&  la  conduite  ,  8c  combat  l'Arrêt 
du  Parlement  de  Provence  qu'il 
prétend  avoir  été  injufte  &  irré- 
gulier, i".  Parce  qu'il  a  été  donné, 
fans  qu'on  ait  décrété  le  Prélat 
d'un  aiïigné  pour  être  oui.  z".  Par- 
ce que  ce  jugement  n'a  point  été 
porté  par  toutes  les  Chambres  afl 
lemblces  ,  quoiqu'il  (oit  agi  dans 
cette  affiiire  d'un  membre  du  Par- 
lement. ;o.  Parce  qu'il  a  été  don- 
né ,  en  fupofant  un  crime  à  un 
Evêque.  Or  par  un  Arrêt  du  Con- 
fèil  d'Etat  du  z6.  Avril  1654.  il  eft 
défendu  aux  Parlemens  &  à  tous 
Juges  Laïcs  de  connoître  des  affai- 
res des  Evêques  en  matière  crimi- 
nelle. 4".  Parce  qu'il  a  été  donné 
par  des  Juges  dans  leur  propre  cau- 
fe.  Cet  écrit  eft  imprimé  a  Reims 
chez  Multeau  ,  Se  porte  ,  yJvec 
permijfion.  Il  eft  accompagné  à'une 
remontrance  à  Nolfeigneurs  les  Pré- 
lats de  ralfemblée  générale. 

Relation  de  la  mort  du  feu  Pape  cr 
du  Conclave  af^mblé  pour  CéleElion  de 
Benoit  XIII.  (on  fùccejfeur.  A  Nancy 
chez  J.  B.  Cullon.  On  y  trouve  le 
nom ,  l'âge  ,  la  vie  &  le  portrait  de 
tous  les  Cardinaux  qui  (ont  entrés 
dans  le  dernier  Conclave  ;  le  Carac- 
tère de  N.  S.  P.  le  Pape ,  &  l'éloge 
de  fes  vertus  avec  l'hiftoire  de  Con 
éledion  ,  a  laquelle  ,  félon  l'Au- 
teur ,  les  trois  Cardinaux  Jefaites , 
Cienfuegos  ,  Tolomei  &  Salerno 
Tt 
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ont  particulièrement  contribue. 

M.  l'Abbé  de  Brion  a  public  de- 
puis peu  deux  Lettres.  La  première 
à  M.  l'Evcque  de  Soilfons ,  par  la- 
quelle il  tâche  de  fe  juftiner  du 
Qjiietifhie  ,  dont  on  l'avoit  acculé. 
La  féconde  lettre  eft  adrelTée  à  M. 
le  Curé  de  faint  Sulpice  fur  le  mê- 
me fujet ,  dans  laquelle  il  prétend 
qu'il  eft  impofïïble  de  faire  voir 
aucune  trace  du  Quietifme  dans 
tous  fes  ouvrages. 

Cavelier  fils  achevé  rimpreiïîon 
de  l'Hifioire  des  Jnifs  &  des  peuples 
voiftis  traduite  de  l'Anglois  de  M. 
Prideaux.  Cette  traduétion  a  paru 
en  Hollande  en  1712.  La  nouvelle 
édition  fera  en  7.  vol.  in-ii.  avec 
des  cartes  nouvelles. 

M.  Brillon  Avocat  au  Parlement 
va  donner  incelfamment  une  nou- 
velle édition  du  Diclwnnaire  des 
yfrm^ augmentée  de  plus  de  moitié. 
Il  y  aura  6.  vol.  m-fol.  dont  trois 
foiitdéja  imprimés. 

F  I 
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Ganeau  a  réimprimé  les  Réfle- 
xions ,  Semences  &  Maximes  mora- 
les de  M.  de  la  Rochefoncanlt.  On 
trouve  dans  cette  nouvelle  édi- 
tion les  A^aximes  Chrétiennes  qui  fu- 
rent ajoutées  dans  l'édition  d'Am- 
fterdam  en  1735.  &:  qui  n'avoienc 
point  paru  dans  l'édition  de  Paris 
en  17 14.  où  écoient  les  notes  de 
M.  Amelotdela  HoulTaie, comme 
elles  font  dans  celle-ci. 

Le  même  Libraire  a  imprimé  la 
fuite  des  Divertijfemens  de  Sceaux 
contenant  des  Chanfons  ,  des 
Cantates  &  autres  pièces  de  Poe- 
fies ,  avec  la  defcription  des  Nuits 
de  Sceaux  ,  &  avec  les  Comé- 
dies qui  s'y  font  jouées.  2.  vol. 
in -II.  Le  I.  volume  parut  en 
1712. 

Il  parok  un  Recueil  de  quelques 
Po'efies  de  fcuM.  CAbhé  de  Chaulieu 
&  de  feu  M.  le  Marquis  de  la  Tare  , 
in-S". 


N. 
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D.  AUGUSTINUS  D.  THOM^.  EJUSQUE  ANGELIC^ 
Scholœ  conciliatus  ,in  quœftioiie  de  Gracia  primi  homiiiis  &  Angelo- 
rum  ,  Interprète  F.  Jac.  Hyacintho  S  e  r  r  y  Ord.  Prsd.  Dodorc 
Sorbonico  ,  &  in  Academià  Patavinà  primario  S.  Théologie  Profel- 
fore.  Patavii ,  typis  Seminarii  1723.  S.  Angiiftin  concilié  avec  S.  Tho- 
mas &  avec  l'Ecole  des  Thomifles  ,  au  fujet  de  la,  Grâce  du  premier 
homme  &  des   Anges  ,  iu-S".  pp.  zoz. 


t^E^^^^g  E  P.  Serry  Domi- 
^  !^^ffl^  nicain,  Dodeur  de 
%!^  1^^^^  Sorbonne,&:  Pro- 
%  îrB^^S  fs'^'Jr  de  Théolo- 
H  Wf^^^  gie  à.^\\%  rUniver- 
P^ufftMia'gal  iîcé  de  Padoiie  , 
ell  connu  dans  toute  l'Europe  ,  & 
fur  tout  en  Italie  &  en  France  , 
par  les  divers  Ecrits  qu'il  a  publiez 


fur  les  queftîons  de  la  Grâce.  L'Ou- 
vrage dont  il  s'agit  eft  peu  connu- 
en  ce  Pays-ci  ;  le  Public  nous  fçau- 
ra  bon  gré  de  lui  en  faire  part. 

On  croit  communément  que  les 
Difciples  de  faint  Thomas  font 
entièrement  oppofés  a  faint  Au- 
gufbin  ,  au  fujet  de  la  Grâce  ac- 
cordée à  l'homme  dans  l'état  d'iji- 
Vu  ij 
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noceiice.  Seloir  les  THomilles  ,  i".     états  ,  par  rapport  à  la  Grâce  effi- 
avoit  be(oiii 


la  volonté  d'Adam 
d'une  grâce  efficace  par  elle-  mê- 
me, pour  fepoiterau  bien-,  le  pre- 
mier homme  ne  pouvoir  être  iup- 
pofé  obéir  a  la  loi  de  Ton  Créa- 
teur fans  une  prém.otioii  phifique. 
i''.  La  nccefîité  de  cette  prémo- 
tion ,  félon  eux,  dans  l'état  préfenc 
de  la  nature  corrompue  vient  de  la 
nature  de  la  volonté  ,  qui  ne  fçau- 
roit  agir  fans  prémotion  ,  &  de  la 
dépendance  eiïentielle  de  la  créa- 


cace  ,  eft  imat^'naire  ,  que  la  diC- 
t\nc}:'\onàc  l'y^hutoriuu^  ■j:!9  &  de 
V  j4dJHtoriimfin(  cjuo  non.  dont  par- 
le faint  Auc^uftin  ,  eft  mal  enten- 
due par  fes  Imcrprétes  ,  qu'elle 
renverlè  la  doctrine  fur  la  nature 
de  la  volonté  humiine,  fur  la  Prel- 
cience ,  fur  les  Décrets  &  fur  la 
Prédeftination  ;  en  un  mot  il  veut 
prouver  que  faiiit  Auguftin  étoit 
Thomifte. 

Ce  n'ell  point  contre  les  Moli- 


ture.  Or  on  prétend  dans  plulîeurs  niftes  que  le  P.  Serry  écrit  ,  c'eft  , 

Ecoles  que  laint    Auguftin  a  peu-  dit- il ,  contre  les  Dilciples  de  faint 

fé  différemment ,   &  qu'il  a  crû  ,  Auguftin  ,  qui  ,  félon  lui  ,  cmbraC- 

1°.  que  l'homme  dans  l'état    d'in-  fent  la  doctrine  du  Molinifmc  par 

nocence  pouvoir  fe  déterminer  au  rapport   a   l'état  d'innocence  ,  &: 

bien  ,  fans  le  fecours   d'une  grâce  l'imputent  mal  à  propos  à  (aint  Au- 

efficacc  par  elle-même  &  avec  une  guftin  même  :  De  fiatn  natura  lap- 

fimple  grâce  fuffiiante  ,  qu'il  ren-  /(idum  agitnt,  Thomifit  finit , de  natu- 

doit  efficace    par  la    force  de    fon  '■•  ■  innocente  dum  difpnrant,  !  'olinia- 

Libre-arbitre.  i''.  Que  la  nécefîîté  »/.  Notre  Théologien  regarde  cette 

de  la    grâce   efficace    pour   l'état  dilnute  qui  eft  entre  les  Thomiftes 

préfent  vient  de  la  playe  du  péché  &  les  Auguftiniens  comme  une  ei- 

originel  ,  &  de  l'aftoiblilfement  de  péce    de    guerre  civile   qu'il  veut 

la  volonté  par    la   chute  de  notre  étouffer  dans  les  deux  Ecoles  con- 

premier  père  ,  &  n'eft  point  atta-  fédérées  ;difpute,  qui  eft,  félon  lui, 

chce  à  la  nature  de  la  volonté  ;  en-  le  triomphe  de  l'Ecole  de  Molina  ; 

lorte  que  li  Adam  n'eut  point  pé-  car  fi  les  Auguftiniens  ont  rai  ion  , 

ché  il  n'y  auroit  point  eu  de  Grâce  les  preuves  des  Thomiftes   pour  la 

cHicace  par  elle-même  ;  mais  ieu-  néceffité  de  la  prémotion  «Se  de  la 


lement  par  la  détermination  de  no- 
tre volonté.  C'eft  aulîî  le  fenciment 
de  Janfenius  (  L.  S.  de  Gratiâ  Sal 
valons  e.  i.  )  qui  dit  à  ce  fujet  que 
les  Thomiftes  font  des  Ariftoteli- 
ciens  ,  &  non  des  Auguftiniens. Le 
Père  Serry  déclare  qu'il  fe  met  peu 
en  peine  de  la  décilion  de  Janfe- 
nius ,  ^Hern  nec  in  ferendà  cenfiirk 


Grâce  efficace  n'ont  plus  aucune 
force  ,  &  tout  ce  que  ceux-ci  oppo- 
fent  a  la  doftrine  de  la  grâce  verfa- 
tile  ,  n'eft  plus  qu'une  chaîne  de 
vains  argumens,puifque  dans  cette 
fuppolîtion  la  grâce  verfatile  avoic 
lieu  dans  l'état  d'innocence.  Une 
telle  grâce  n'a  donc  rien  d'oppo- 
fé  à  la  fouveraineté  de  Dieu  ,  &  à 


fecnm  ipfo  confintiemem  hahenius  nec  la   dépendance   elfentielle    de     la 

fatis   pyobtttitm  yin^u/îmi   interpre-  Créature ,  dira  le  Molinifte  ,  puif- 

tem  novimus.  Ce  font  fes  termes.  Il  qu'on  l'admet  pour   l'état  du  prc- 

foBtient  que  la  différence  des  deux  mier  homme  avaut  fa  chute. 


JUIN 

Le  zélé  de  nôtre  Théologien 
peur  le  Thomifme  lui  a  diclé  cet 
Ecrit ,  comme  il  lui  en  a  déjà  diété 
bien  d'autres  fur  le  mcme  l'ujet.  Il 
expofe  d'abord  en  cinq  chapitres 
cinq  principes  de  faint  Auguftin  , 
qui ,  félon  lui  ,  fuppofent  que  le 
laint  Doéteur  admettoir  une  G;race 
efficace  par  elle-même  dans  l'état 
d'innocence  ;  il  fait  voir  enluite 
que  c'eft  à  tort  que  les  Augufti- 
niens  prétendent  que  la  grâce  effi- 
cace n'eft  nécellaire  dans  l'état 
préfent  ,  qu'a  caufe  de  la  corrup- 
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tien  de  la  nature  :  il  foutient  eue 
cette  opinion  renferme  plufieurs 
contradiûions  ,  &  comme  !'■'  colc 
Auguftinienne  s'appuye  principa- 
lement fur  la  célèbre  diipure  de 
laint  Auguflin  contre  les  Moines 
d'Adrumet ,  il  fait  fes  efforts  pour 
affbiblir  cette  preuve  ;  c'eft  le  fujet 
des  iix  derniers  chapines.  Ceux  qui 
s'appliquent  à  l'étude  des  Ouvra- 
ges de  faint  Auguftin  pour  en  ac- 
quérir l'intelligence  ,  fatisferont 
leur  curiofité  dans  ce  nouvel  Ecrit 
du  P.  Serry. 


CONFERENCE  DE  L'ORDONNANCE  DE  LOVIS  XIF. 
Lu  rnoi^  ttAoia  1669  ^fur  le  fuit  des  Eaux  &  Forêts  ,  avec  celle'  des 
Fois prédecejfeurs  de  Sa  Mnjefié  ,  Us  Edits  ,  Déclarations  ,  Coutumes  , 
Jarrets  ^  Réglemens  ,  &  autres  Juq^emens  tant  anciens  cjite  modernes  > 
rendus  avant,  &  en  interprétation  de  ladite  Ordonnance  depuis  l'an  1 1 1  f  , 
jufjn'k préfent  ^contenant  les  loix  Foreftieres  de  France. K  Paris  au  Palais, 
chez  Guillaume  Cavelier,  proche  la  Cour  des  Aydes  ,à  l'Hcu  de 
France.  1725.  in-quarto  ,  1  volumes.  I.  vol.  pp.  SS5.  II.  vol.  pp.  796. 


COmme  les  Eaux  &  Forêts  font 
une  des  principales  parties  du 
Domaine  des  Rois  de  France  ,  & 
des  biens  de  leurs  Sujets  ,  les  Rois 
de  France  ont  fait  de  tout  tems  des 
Ordonnances  pour  les  conferver  , 
&  pour  régler  leurs  coupes  Se  leurs 
ufagcs.  Entre  ces  diHèrentes  Or- 
donnances ,  il  n'y  en  a  point  qui 
contienne  tant  de  difpofitions  &  de 
réglemens  fur  cette  matière  ,  que 
celle  de  1669.  Cependant  il  y  a 
plulieurs  réglemens  dans  les  an- 
ciennes Ordonnances  qui  n'ont 
point  été  repétez  dans  ce  nouveau 
corps  de  loix  pour  les  Eaux  &  Fo- 
rêts ,  &  depuis  1669  ,  il  eft  inter- 
venu pluneurs  Déclarations  fur 
cette  matière.  Il  eft  néceftàire  de 
réunir  toutes  ces  loix  ,tant  ancien- 
nes que  modernes ,  pour  s'inilruire 


à  fond  de  ce  qui  concerne  les  Eaux 
&  Forêts  ,  &:  on  a  beioin  ,  quand 
on  commence  a  étudier  cette  par- 
tie de  la  juriiprudence  Françoife  , 
d'être  conduit  par  quelque  per- 
fonne  ,  qui  explique  de  quelle 
manière  ces  loix  lont  exécutées, 
C'eft  ce  que  M.  de  Galon  ,  ancien 
Officier  de  la  Maîtrife  de  Roche- 
fort  ,  s'eft  propofé  d'exécuter  dans 
ce  Commentaire  de  l'Ordonnance 
de  1 669.  Il  cite  fous  chaque  titre 
les  Ordomiances  des  Rois  Prédé- 
celfeurs  de  Louis  XIV  ,  qui  y  ont 
rapport ,  Se  il  infère  en  leur  entier 
les  Edits  &:  les  Déclarations  pofte- 
rieurs ,  qui  abrogent  ,  qui  modi- 
fient ,  ou  qui  expliquent  quelque 
difpo'îtion  de  cette  grande  Or- 
donnance. Il  y  a  joint  plulîeurs  Ar- 
rêts du  Coafeil  Se  du  Parlement  , 
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mcme  des  Sentences  rendues  dans 
diRciences  Juiifdidions  qui  con- 
noilFent  des  Eaux  &  Forêts.  L'Au- 
teur s'eil  attaché  a  recueillir  dans 
les  notes  ce  qui  lui  a  paru  de  meil- 
leur dans  les  Ouvraees  de  Saint- 
Yon  ,  de  RoulTtMu  ,  de  Durand ,  de 
Martin  ,  de  Froideur  ,  de  Cliau- 
fbur  ,  &c.  &  c'eft  ce  qui  fait  une 
partie  du  Commentaire  :  l'Éditeur 
a  eu  foin  d'ajouter  a  ce  Commen- 
taire les  Réglemens  intervenus  c'e- 
puis  la  mort  de  M.  de  Galon.  Il  s'c- 
toit  propofé  pour  modèle  dans  cet 
Ouvrage  ,  la  Conférence  des  gran- 
des Ordonnances  de  1667.  <!n:  de 
1670.  de  M.  Bornier. 

Comme  il  ne  nous  eftpas  pofll- 
ble  d'entrer  dans  le  détail  de  ces 
forces  de  Livres  ,  nous  nous  con- 
tenterons de  rapporter  ici  quelques 
exemples. 

Le  Tit,  III.  de  l'Ordonnance  de 
1669.  regarde  les  Grands-Maîtres 
des  Eaux  8c  Forêts.  Notre  Auteur 
remarque  que  ces  Officiers  ont  été 
établis  fous  diffèrens  titres  dés  le 
commencement  du  quatorzième 
fiécle.  Ils  ctoient  appeliez  ,  tantôt 
Inqui  iteurs,  tantôt  Maîtres,  tantôt 
Généraux-Réformateurs  des  Eaux 
&r  Forêts.  Ils  étoient  reçus  à  la 
Chambre  des  Comptes.  Le  Roi 
Charles  V.  établit  au-delFus  de  ces 
Maîtres  ,  un  Souverain  &  Général 
Grand-Maître ,  Inquifiteur  &  Ré- 
formateur des  Faux  &  Forêts,  nies, 
Garennes  &  Fleuves  de  France. 
Jean  de  Melun ,  Comte  de  Tan- 
carville  ,  fut  le  premier  revêtu  de 
cette  Charge.  Il  eut  pour  fuccef- 
feur  dans  cette  place  les  plus 
grands  Seigneurs  du  Royaume  , 
entre  lefquels  on  voit  Waleran  de 
Luxembourg  ,  Comte  de  S.  Pol  , 
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depuis  Connétable  de  France 
Dans  le  cours  du  feiz  éme  fiécle 
il  y  eut  des  Grands-Maîtres  pour 
chaque  Province  créés  ,  enfuite 
fupprimez,pu's  rétablis  ,  ôc  Claude 
Seigneur  de  Fleury  ,  Premier  Gen- 
tilhomme de  la  Chambre  du  Roi 
qui  avoir  été  d'abord  feul  Grand- 
Maître  des  Eaux  (Se  Forêts  de  Fran- 
ce ,  en  fut  fciit  Sur-Intendant  par 
un  Brevet  du  4  Février  1697.  Il 
avoir  feul  la  fignaturc  au  Confèil- 
d'Etat  de  ce  qui  concernoit  Iss 
Eaux  &  Forets,  toutes  les  Requêtes 
adrelfées  au  Roi  fur  cette  matière, 
les  Mandemens  ,  &  les  autres  ex- 
péditions lui  étoient  adrelfés.  Il 
envoyoit  tous  les  ans  dans  les  Pro- 
vinces les  Commilîions  pour  les 
ventes  des  bois  qui  fe  faiioient 
dans  les  Forêts  du  Roi  ,  &:  il  drel- 
loit  l'état  général  des  deniers  qui 
en  provenoient.  Depuis  le  décès  de 
Claude  de  Fleury  ,  il  n'y  a  point 
eu  de  Surintendant  des  Eaux  & 
Forêts  ,  les  Controlleurs  Géné- 
raux ,  les  Direfteurs  &c  les  Inten- 
dans  des  Finances  en  ont  fait  les 
fondions.  A  l'égard  des  Grands- 
Maîtres  des  Provinces  ,  il  ell  arri- 
vé plufteurs  révolutions  dans  leurs 
Charges.  Ils  ont  encore  été  fup- 
primez  ,  puis  rétablis ,  Se  on  a.  par- 
tagé leur  emploi  en  écablillant  des 
Grands-Maîtres  alternatifs  Se  des 
triennaux  ,  qui  ont  été  fupprimez 
pour  la  dernière  fois  par  Arrêt  du 
Confeil  du  19  Novembre  1719. 

L'Edit  du  mois  de  Mars  1708. 
maintient  les  Grands-Maîtres  des 
Eaux  &  Forêts  dans  le  droit  de 
prendre  le  titre  de  Confeillers  du 
Roi  en  fes  Confeils.  Notre  Auteur 
rapporte  deux  Arrêts  du  Confeil, 
l'un  du   II  Avril   i68i  ,    l'autre 
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i\i  li  Août  iC^o  ,  qui  atciibuent 
à  ces  Officiers  le  droit  de  Commit- 
timus  au  grand  Sceau.  Par  un  autre 
Arrêt  du  Coufeil  du  16  Juillet 
I695  ,1a  veuve  de  M.  le  Boults  , 
Grand-Maître  du  département  de 
Touraine  ,  a  été  déchargée  de  la 
taxe  pour  la  contribution  au  ler- 
vice  de  i'arriere-ban.  Ces  Grands- 
Maîtres  jouilîènt  aulîî  de  l'exemp- 
tion de  Tutelle  &  de  Curatelle , 
fuivant  un  Arrêt  du  Confeil  du  19 
Juillet  1703. 

Après  ces  obfervations  fur  les 
Charges  des  Grands-Maîtres  des 
Eaux  &  Forêts  ,  M.  de  Galon  vient 
à  l'explication  des  difFérens  arti- 
cles de  ce  titre.  Le  premier  porte 
que  les  Grands  -  Maîtres  connot 
front  en  première  inflance  ,  à  la. 
charge  de  l  appel  ,  de  toutes  avions 
^Hi  feront  intentées  pardevant  eux  , 
en  procédant  aux  vifttes  ,  ventes  & 
reformations  des  Eaux  &  V  or  et  s  ,  en- 
tre telles  perfonnei  y  &  en  (^uelcjue 
cas  &  matière  (jue  ce  foït  :  fur  quoi 
l'Auteur  remarque  que  les  Ordon- 
nances du  mois  de  Juin  154^,  Juil- 
let 1544,  Mai  1545,  Février 
1  j  54  ,  Janvier  1386,  Mai  15  87, 
&  1 589  ,  attribuent  aux  Grands- 
Maîtres  le  droit  de  connoître  en 
première  inftance  de  tous  délits  & 
adions  intentées  pendant  leurs  vi- 
fites  ,  tant  à  l'occafion  des  Forêts 
du  Roi ,  que  de  celles  de  Commu- 
nautés &  particuliers  ;  mais  il  avoir 
été  défendu  au  Grand  -  Maître  de 
Touraiiw  par  un  Arrêt  du  Parle- 
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ment  du  15  Avril  i(î:S,  de  con- 
noître d'aucune  affaire  entre  Parti- 
culiers. Cet  Arrêt  fte  peut  être  op- 
pofc  aux  Grands  -  Maîtres  depuis 
l'Ordonnance  de  i66<;.  Il  fuit  ce- 
pendant obferver  que  quoique  les 
acftions  foient  intentées  devant  les 
Grands-Maîtres  dans  le  cours  de 
leur  vifite  ,  ils  ne  peuvent  s'établir 
un  Tribunal  ambulant  ,  &  qu'ils 
doivent  juger  aux  Sièges  ordinai- 
res des  Maîtrifes  du  Rdîbrt.  Ils 
n'ont  de  Jurildiiftion  contentieufe 
que  dans  le  cours  de  leurs  viiîces 
&  il  leur  efl:  défendu  par  un  grand 
nombre  d'Arrêts  du  Con/eil  de 
rendre  aucune  Ordonnance  ni  Ju- 
gement en  leur  Hôtel ,  à  peine  de 
nullité  de  Procédures  ,  de  tous  dé- 
pens ,  dommages  &  intérêts  ,  & 
de  1000  liv.  d'amende  ;  il  ne  leur 
eft  pas  non  plus  permis  de  rece- 
voir les  oppohtions  qui  pourroient 
être  formées  aux  Jugemens  qu'ils 
auroient  rendus  fur  les  lieux  avec 
les  Officiers  des  Maîtrifes  ;  c'eft  ce 
qui  eft  décidé  par  des  Arrêts  du 
Confeil  du  ii  Juin  1704  ,  20  Juil- 
let 1709  ,  &  6  Mai  17  ro. 

Cet  exemple  iuffit  pour  faire 
connoître  la  méthode  de  l'Auteur. 
Ceux  qui  font  obligés  par  leur 
état  à  étudier  ce  qui  regarde  les 
Eaux  &  Forêts  auront  recours  au 
Livre  même.  C'eft  le  Recueil  le 
plus  ample  des  Edits ,  des  Décla- 
rations ,  des  Réglemens ,  &  des 
Arrêts  intervenus  fur  cette  matière, 
depuis  1669. 
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TRAIT  r  DES  DEVOIRS  DES  FEMMES 
Envers  leurs  maris.  Syjlème  nouveAu  far  M.  D.***  A  Paris  au  Palais  ^ 
chez  Alcxis-Xavier-RenéMelnier.  i-^i^.  l>roch,m-ii. pp.  70, 


DAiis  ce  traité  qui  pourroit  mé- 
riter aufll-bieii  le  titre  des  de- 
voirs des  maris  envers  leurs  fem- 
mes ,  que  celui  qu'il  porte  ,  des  de- 
voir des  femmes  euvers  leurs  ma- 
ris ,  on  propofe  aux  maris  trois 
moyens  ,  pour  parvenir  ,  dit-on  , 
à  régner  comme  ils  doivent  lur 
leurs  femmes. 

Le  premier  efl;  de  n'avoir  que 
des  opinions ,  des  maximes  &  des 
fentimens  conformes  à  la  nature  des 
chofes  ,  k  la  vérité  &  à  la  raifon,en- 
forte  (ju'un  mari  s'acsoitttiwe  à  ne 
précipiter  jamais  fes  jitgemens  ,  &  a 
ne  tirer  aucune  confttjttence  fans  nne 
pleine  certitude.  Avec  cette  difpofi- 
tion  d'efprit ,  continue  t  on  ^  (1  un 
»  homme  n'exige  de  la  femme  que 
»  ce  qu'il  s'impofe  à  lui-même  ,  Ik. 
»  qu'il  ne  travaille  à  lui  mettre  dans 
»'  l'efprit  que  des  fentimens  raifon- 
»  nables  ,  il  efl:  impoflible  qu'une 
j)  femme  ne  fe  remplijfe  deconfîan- 
»  ce  pour  tout  ce  qu'un  mari  lui 
»  diétera.  œ 

Le  fécond  ,  ell:  de  fe  fouvenir 
qu'il  ne  fuffit  pas  pour  régner  fur 
l'efprit  de  fa  femme  ,  de  railonner 
»  toujours  judicicufement  ,  &c  de 
"  ne  lui  propofer  que  des  opinions 
i>  Se  des  maximes  lages  ,  folides  èc 
»  conformes  à  la  railon  ,  mais  qu'il 
»  faut  outre  cela  ,  l'y  conduire  par 
»  des  principes  &  par  des  preuves. 
»  D'où  vient  par  exemple,  deman- 
»  de  l'yluteur  ,  qu'un  mari  qui  iou- 
=)  haiteroit  réformer  rel|nit  &  les 
j)  opinions  de  fi  femme  ,  fur  les 
»  modesjfur  le  jeu,fur  la  danfe,n*en 


vient  pas  à  bout  ?  Ceft:  répond-  " 
il  ,  parce  que  ce  mari  ne  fçait  pas  « 
remonter  jufqu'àlafource  ,  aller  « 
de  principe  en  principe,  de  con-«c 
féqucnce  en  conltquence  ,  pour  ce 
diÔîper  les  Ululions  que  l'exem-  « 
pie,  la  coutume ,  l'agrément ,  ont  « 
jettées  dans  l'efprit  d'une  femme  ,  « 
&:  qui  s'y  font  établies.  " 

Le  troihéme  moyen  efl:  de  don- 
ner bon  exemple  à  fa  femme. 
L'Auteur  fait  fur  l'ul'age  de  ces 
trois  moyens ,  diverfes  réflexions  à 
ià  manière  ,  &  entr'autres  celles- 
ci  ;  fçavoir  qu'un  époux  doit  donc 
chercher  à  fe  rendre  ,  par  les 
moyens ,  qui  viennent  d'être  expo- 
lez  ,  le  propriétaire  ahfolti  du  cœur 
&c  de  l'efprit  de  (a  femme  ,  fins  ja- 
mais employer  aucune  violence 
ni  d'effet  ni  de  paroles  ;  mais  lui 
dite  feulement  T»n  mari  aura  do- 
mination fur  toi  ,  Cr  tes  defirs  fe  rap' 
porteront  k  lui.  Les  femmes  conti- 
nue-t-il,  iont  des  vailTeaux  fragiles, 
il  n  y  faut  toucher  qu'avec  des  ména- 
gemens  infinis,  &  il  faut  facrifier  tou^ 
te  la  complaifance  dont  on  efl  capable, 
mais,  ajoute-t-il,  regardons  la  cho- 
fe  du  bon  côté  ,  eft-ce  conlidérer  , 
comme  l'on  doit  ,  la  fragilité  d'une 
femme,  que  delà  laiifer  courir  par 
tout  où  fes  caprices  voudroient 
l'entraîner  ;  Ces  fades  complaifan» 
ces,pourfuit-il ,  font  une  vaine  ex- 
cufe  d'où  procède  le  peu  d'auto- 
rité des  maris  fur  leurs  époufes. 

Notre  Auteur  ,  après  quelques 

autres    réflexions    que    nous    pat 

fons,  communique  ingenucment  ce 

qu'il 
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au'il  penfc  du  caraftére  des  fem- 
mes. Il  leur  accorde  une  ame  in- 
telligente iSc  railonnable,  capable, 
dit-il ,  de  difcerner  le  vrai  d'avec 
le  faux  ,  le  jufle  d'avec  l'injufte  : 
ce  qui  eft  avantageux  d'avec  ce 
qui  peut  nuire.  Elles  fçavent  en- 
core, lelonlui  ,  envilager  lescho- 
fes  par  leurs  diverfes  faces,  remar- 
quer un  principe ,  unir  deux  axio- 
mes ,  appercevoir  une  conléquen- 
ce  ,  former  une  conclufion  ;  mais 
il  prétend  que  pour  faire  toutes  ces 
chofes ,  il  leur  faut  un  guide  per- 
fétnel  &  infsparable.  Que  ce  guide 
ej}  un  m*n  ;  &  c\\xe  fans  cela  leurs 
génies  trop  délicats  ,  fuperficiels  & 
fans  confîftance  ,  avec  la  vivacité  , 
&  la  fenfihdité  de  leur  naturel ,  les 
jetterait  k  tout  mt.ment  dans  les  écarts 
les  plus  dangereux. 

Telle  eft  Topinion  de  l'Auteur 
fur  le  fujet  des  Dames  ;  mais  fi  fon 
opinion  eft  véritable  ,  &  que  fé- 
lon les  raifons  qu'il  vient  d'allé- 
guer ,  il  faille  abfolument  que  les 
perfonncs  du  fexe  ,  ayent  de  ces 
guides  perpétuels  O"  inféparahles  , 
qu'on  appelle  mans,  le  iort  de  cel- 
les qui  vivent  dans  le  célibat  elt 
bien  à  plaindre  ,  puifque  faute  d'a- 
voir de  ces  guides  ,  elles  ne  peu- 
vent ,  fi  on  l'en  croit  ,  mettre  en 
pratique  le  pouvoir  qu'il  leur  ac- 
corde de  difcerner  le  vrai  d'avec  le 
faux  ,  le  jufte  d'avec  l'injulle,  ce 
qui  eft  avantageux  d'avec  ce  qui 
peut  nuire,  remarquer  un  princi- 
pe ,  unir  deux  axiomes ,  apperce- 
voir une  conféquence,  former  une 
conclufion,  (SvT  (  ce  qui  eft  pis)  em- 
pêcher leur  efprit  vif  &  lenfible  , 
de  fe  jetcer  à  tout  moment  dans  les 
écarts  les  plus  dangereux.  Les  filles 
flui  entrent  dans  les  Qpîtrcs ,  les 
Jmn. 


parens  qui  confentent  à  leur  re- 
traite, &:  les  Religieufes  qui  les  re- 
çoivent ,  ignorent  fans  doute  cette 
morale.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  faut 
abfolument ,  félon  notre  Auteur , 
des  maris  aux  femmes  ;  mais  ce 
qu'il  eft  important  de  remarquer 
ici ,  c'eft  qu'il  veut  que  ces  maris 
ne  leur  fervent  pas  feulement  de 
guides ,  mais  qu'ils  leur  comman- 
dent avec  fouveraineté  comme  des 
Princes  à  leurs  fujets  ;  &  que  les 
femmes  leur  obéiflent  comme  des 
fujets  à  leurs  Princes.  Il  appelle 
cette  obéillance  une  obétjfance  paf- 
(ive  ._  &  il  déclare  que  de  difpenfer 
les  femmes  d'une  telle  obéitlànce, 
c'eft  une  choie  aulTi  criminelle  que 
de  favorifer  la  rébellion  des  fujets 
envers  leurs  Souverains.il  faut  dire 
ici  une  chofe  a  l'avantage  de  cet 
Auteur  ,  c'eft  qu'il  n'eft  point  en- 
têté. Il  déclare  à  fes  Lecteurs  qu'il 
abandonne  a  leur  jugement ,  non- 
feulement  ftnftile  ,  fes  penfées  parti- 
culières y  certaines  manières  de  rai- 
fonner  &  de  conc'ure  ,  les  tours  &  les 
chutes  (  ce  lont  fes  termes)  mais  en- 
core i ordre  général  ,  ^  toute  la  con- 
duite du  dijcours.  Il  ajoute  qu'o»yî 
tromperait  fi  Ton  croyait  ijuil  enfui 
jaloux  ,  &  il  dit  qu'»/  promet  à  tous 
les  critiques  de  rire  aivec  eux  tjuand 
ils  lui  montreront  cjuil  ejl  ridicule. 
On  ne  peut  mieux  i"e  ranger  à  la 
raifon  ,  &  les  Dames  après  cela 
doivent  pardonner  à  l'Auteur  ces 
autres  réflexions  :  icavoir ,  qu'une 
femme  doit  être  ioûmile  à  Ion 
mari  non-feulement  à  l'égard  du 
CQEur  ,  mais  à  l'égard  de  l'efprit , 
des  opinions  ,  des  maximes  &  des 
fentimens  ;  qu'il  eft  certain  que 
les  femmes  ont  chacune  en  parti- 
cuilkr^  des.iaifoiis  infiniment  fot- 
X  X 
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tes  de  fe  dél.cr  de  leurs  lumières , 
de  leur  capacité  ,  des  jugemens 
c[u  elles  s'avanturent  déformer  .'{'el- 
les-mêmes :  ciue  les  fujets  de  cette 
défiance  ,  ioiit  i**.  qu'elles  ont  le 
grand  organe  de  l'c/prit  efui  efl  le  cer- 
veau ,  d'une  conilicution  délicate , 
fenllble  ,  ouverte  à  toutes  les  im- 
preiïîons  du  dehors.  2".  Que  leurs 
efprits  animaux  font  vifs  ,  /ïibtils, 
abondans  &  roulent  avec  une  ex- 
trême rapidité.  5".  Que  les  plus  pe- 
tites lueurs  les  frappent ,  qu'elles 
s'y  attachent  avec  facilité  ,  &  que 
l'apparence  de  la  vérité  les  éblouit, 
4°.  Qu'elles  ne  peuvent  fouffrir 
qu'avec  une  peine  infinie  ,  qu'on 
les  tire  de  l'erreur  où  elles  fe  plon- 
gent elles-mêmes  de  plus  en  plus. 
f  \  Que  la  dcl'catelfe  de  leur  cer- 
veau les  met  hors  d'état  de  faire 
des  examens  fuffifans,  parce  qu'el- 
le les  rend  incapables  d'une  pro- 
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fonde  attention.  6  .  Que  leurs  ef- 
prits animaux  s'évaporent  Si  s'é- 
puilent  dans  les  plus  légères  con- 
tentions de  l'efprit.  Doù  notre 
Auteur  conclud  qu'à  la  vérité ,  les 
femmes  peuvent  avoir  ces  opi- 
nions, des  maximes,des  fentimens; 
mais  que  ce  n'eft  pas  à  elles  qu'il 
appartient  de  les  former  ou  de  les 
choifir.  Il  ajoute  ,  f  &  il  dit  qu'il  le 
prétend  )  que  l'ufige  de  la  raifon 
&:  de  l'intelligence  que  la  femme^a 
reçu  du  Ciel ,  fe  réduit  a  le  rendre 
attentive  aux  idées  ,  aux  maximes, 

6  aux  fentimens  d'un  mari  ,  afin 
de  les  comprendre ,  de  les  admet— 
tTe,  &  de  s'y  conformer  fans  ré- 
fiftance  avec  un  ■jilein  abandon: 
d'acquielcement  &  d'aveu  ,  lans 
quoi,  dit-il ,  les  femmes  sélnignent 
de  la  circonférence  &  dit  territoire  de- 
leur smai fans  ,  entreprennent  au  delk. 
de  leurs  droits  &  de  leurs  forces.. 


RELATION  DV  SVCCE'S  DE  LU  N  OCV  L  AT  10  N' 

de  la  petite  vérole  dans  la  Grande-Bretagne.  Far  M  Jurin  DoÛeur  en 
Alédecine  &  Secrétaire  de  la  Société  Royale  de  Londres.  A  Farts  chtZi. 
Pijfot  ijz^.  vol.  in-ii.  TraduElion  de  l'Anglais.. 


DAns  cette  dilpute  ,  dit  M. 
Jurin  ,  tout  roule  fur  deux 
points.  I-.  Sçavoir  fi  la  petite  vé- 
role communiquée  par  l'inocula- 
tion ,  efl:  un  moyen  fuflilaiit  pour 
garantir  celui  à  qui  on  la  donne  , 
de  l'avoir  enfuite. 

2".  Si  le  péril  que  l'on  court 
dans  l'inoculation  ,  efl:  beaucoup 
moindre  que  celui  que  l'on  court 
dans  la  petite  vérole  naturelle. 

En  efi-èt  fi  par  des  expériences 
réitérées  on  prouvoit  bien  ces 
deux  chofes  ;  il  n'y  a  point  d'hom- 
me un  peu  k\\(é  qui  ne  convînt 
que  cette  pratique  feroit  très-utile 


au  genre  humain.  L'Auteur  re-~ 
marque  donc,  touchant  le  premier 
article, que  quoiqu'on  n'ait  pas  en-. 
core  un  nombre  alfez  confidéra- 
ble  d'exemples ,  pour  fe  détermi-- 
ner  entièrement  ;  néanmoins  tou- 
tes les  expériences  fiites  depuis  le 
peu  de  tems  que  l'inoculation  eft' 
en  ufage,  favorifent  extrêmement 
l'affirmative.  EnTurquie  &  en  An- 
gleterre on  a  obligé  un  très-grand' 
nombre  de  perlonnes  qui  avoient- 
été  inoculées  à  foigner  des  mala- 
des qui  avoient  la  petite  vérole  ,  à- 
les  toucher  ,  à  coucher  même  avec 
eux  ;  &c  aucun  n'en  a  reçu  le  moin-- 
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<îre  mal.  S'il  arrivoic  par  hazard 
quelque  exemple  du  contraire  il 
ne  devroic  pas  cirer  àcoiiîcqueii- 
ce    contre  le    fuccès    général  de 
i'inoculation ,  puiique  d'ailleurs  il 
n'eft  pas  certain  qu'entre  tous  ceux 
qui  ont  eu  la  petite  vérole  naturel- 
le ,  il  ne  s'eii  trouve  quelques-uns 
qu   l'ayent  une  féconde  fois.  Et 
s'il  ai  rive  qu'une  perfonne    à  qui 
on  aura  fait  l'inoculation,  n'ait  pas 
ia  petite  vérole  par  cette  opéra- 
tion, comme  cela  arrive  quelque- 
fois ,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'elle 
puifle  l'avoir  par  la  voye  naturel- 
le. Quoiqu'il    en  foit ,  M.  Jurin 
promet  que  fi  ce  cas  arrive  ,  il  en 
avertira  le  public. 

Les  efprits  timides   qui   pour- 
roieiit  /oupçonner  que  l'inocula- 
tion ne  garantit  pas  de  la  petite  vé- 
role naturelle ,  doivent  être  ralfu- 
rés  par  les  expériences  qu'on  a  fai- 
tes ;  mais  ce  qui  les  doit  ralfurer 
davantage ,  c'eft  que  le  danger  que 
l'on  court  dans  la  petite  vérole  ar- 
tificielle ,   eft  moindre  que  celui 
qu'cncraine  la  petite  vérole  natu- 
relle, les  calculs  que  fait  la-delfus 
M.  jurin,  mettent  lachofe  hors  de 
doute.  On  y  verra  que  de  fix  per- 
fonnes  qui  ont  la  petite  vérole  na- 
turelle ,  il  en  meurt  prefque  tou- 
jours une,&:  que  de  cinquante  fur 
qui   l'on  fait  l'inoculation  ,  il  eu 
meurt  une  tout  au  plus. 

Apres  que  Moniteur  Jurin  nous 
a  donné  ces  calculs  qui  font  tirés 
des  extraits  mortuaires.  Il  fait 
quelques  obfervations  que  voici. 
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1".  Que  l'inoculation  a  eu  moins 
d'efïèt  dans  les  perfonnes  avancées 
en  âge  que  dans  les  enfans. 

5  .  Que  la  petite  vérole  artifi- 
cielle a  eu  des  fuccès  moins  heu- 
reux dans  les  enfans  que  dans  les 
adultes. 

4  .  Que  Cl  quelques  perfonnes 
font  mortes  par  l'efièt  de  linocula- 
tion,il  n'en  ell  mort  qu'une  fur  jo. 
Ces  obfervations  font  précédées 
de  plufieurs  remarques  fur  des 
précautions  qu'il  faut  prendre , 
quand  on  veut  donner  à  quelqu'un 
la  petite  vérole  artificielle. 

I  :  Il  faut  choifir  des  perfonnes 
d'un  bon  tempérament  &  qui  ne 
foient  point  malades. 

1*.  Il  faut  préparer  les  corps  par 
la  faignée  ,  par  la  purgation  ,  par 
les  émétiques  ,  s'il  y  a  de  la  pléni- 
tude dans  ces  corps. 

5  •.  Il  faut  prendre  la  matière  de 
la  petite  vérole  ,  dans  un  jeune  fu- 
jet ,  qui  ait  jolii  d'une  bonne  fanté 
avant  qu'il  ait  eu  la  petite  vérole 
&  en  qui  cette  maladie  ne  foie  pas 
violente. 

4°.  Quand  on  a  choifi  un  fujct 
pour  prendre  la  matière  de  la  pe- 
tite vérole  ,  on  doit  attendre  que 
les  puftules  foient  parvenues  à  leur 
maturité  puis  on  en  ouvre  quel- 
ques unes  avec  une  petite  lancet- 
te ,  on  prend  de  la  charpie  ou  du 
coton  que  l'on  trempe  dans  la  ma- 
tière de  ces  puftules.  On  met  ce 
cocon  ou  cette  charpie  dans  une 
phiole  qu'on  tient  chaudement  à 


I  ".  Que  de  quatre  cent  quatre- 
vingt  perfonnes  qui  ont  fouffert 
l'inoculation  ,  il  y  en  a  eu  47  qui 
ont  eu  la  petite  vérole  par  l'opéra- 


a  main  pour  s'en  fervir. 

f'\  On  faic  des  incifions  dans 
les  parties  charnues  des  bras  ou 
des  jambes ,  à  ceux  à  qui  on  veut 
donner  la  petice  vérole.  Deux  in- 
cifions fuflSfent.  On  met  enfuite 
Xx  ij 
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fur  l'iiicifioii ,  b  charpie  ou  le  co-  ma's  la  hévre  fe  ralluma  ,  il  parut 

ton,  avec  une  em  plâtre  par-deirus,  aux   articulations,  des    tumeurs 

14.  heures   après   on  peut  lever  c|ui  fuppurerent  ,  il  furvint  enfin 

Tappareil  &  panfer  les  incifions  une  diarrhée  avec  10.  ou   5c.  fu- 

avec  du  diachylon  ordinaire.  On  rondes  ,  Si  la  malade  mourut  le 


fait  d'abord  le  panfèment  une  fois 
par  jour  ,  &  enfuite  deux  fois ,  on 
continue  jufqu'à  la  guérilon. 

Quelquefois  vers  le  4.  ou  le  5e. 
jour, des  rougeurs  paroiflent  fur  la 
peau  ;  mais  elles  dilparoilfent  en 
peu  de  tems  ,  le  7.  ou  le  S.  la  fiè- 
vre furvient,    &  les  puftules   fe 


27.  Novembre. 

y".  Mademoifelle  Brookfoink 
âgée  de  quinze  mois  fut  inoculèt 
à  Ealand  ,  elle  mourut  fubitement 
II.  jours  après  l'éruption. 

6  '.  Mademoifelle  Bety  a  Court 
fut  inoculée  a  Irychurch  ,  l'érup- 
tion forma  plutôt  une  érefipele 


montrent  le  9.  ou  le  10.  quelque-     que  la  petite  vérole.  Les  puftules 
fois  cela  arrive  plutôt  ou  plus  tard,     croient  plates  ,  la  fièvre  augmen- 


Voici  les  accidens  qui  lont  fur- 
venus  aux  malades  qui  font  morts 
par  l'effet  de  l'inoculation ,  ou 
après  l'inoculation. 

Ji".  M.  Spencer  âge  de  5.  ans 
reçut  l'inoculation  à  Londres  le  1, 
Avril,  l'éruption  arriva  le  9.  jour  ; 
mais  le  zi.  le  malade  tomba  en 
convulfion  &  il  mourut. 

1°.  Mademoifelle  Rigby  âgée  de 
1 8.  mois  fut  inoculée  a  Londres 
le  19.  Avril  1711.  elle  devint  éti- 
que  &  mourut  deux  mois  après 
rinoculation. 

50.  Un  domeftique  de  Mylord 
Bathurft:  fut  inoculé  à  Londres  le 


na  ,  il  i'ortit  par  les  incitions ,  une 
quantité  prodigieufe  de  matière  , 
enfin  la  malade  mourut  le  zi.jour. 
7".  Marie  "Waller  agéc  de  y.  ans 
fur  inoculée  le  iS.  Odtobte  17x5. 
auprès  de  Gofport.  L'éruption  fur- 
vint le  6.  jour ,  la  petite  vérole  flic 
confluente  &  accompagnée  de 
plusieurs  taches  pourprées  ,1a  ma- 
lade mourut  le  11.  jour  après  l'é- 
ruption. 

Monfîeur  Jurin  dit  qu'il  ne 
prendra  point  de  prrti  :  cependant 
il  affoiblit  toujours  les  raifons  de 
ceux  qui  combattent  l'inoculation. 
Pour  nous,  nous  avons  feulement 


50.  Avril  1711.  la  petite  vérole  pa-     expofé  les  faits.  Comme  nous  ne 
rut  le  9.jour,elle  n'eut  d'abord  rien     voulons  point  entrer  dans  le  dé- 
de  fâcheux  ;  mais  le  lendemain  de 
l'éruption  le  malade  vomit  beau- 
coup de  bile  ,  il  furvint  un  tranf- 
p'ott  au    cerveau ,    &  le  7.  jour 


tail  des  raifons  qu'on  peut  appor- 
ter pour  ou  contre  l'inoculation  , 
nous  ne  dirons  rien  de  la  Préface 
du  Traducteur  qui  ne  paroît  pas 


après   l'éruption  ,    ce  domeftique  ennemi  de  l'inoailation.  Pour  ce 

mourut  ,  on  lui  trouva  les  poul-  qui  regarde  la  diflèrtation  que  ce 

mons  extrêmement  enflammez.  traduèteut  a  mife  à  la  fin  de  l'ou- 

4p.  Mademoifelle  Rolt  âgée  de  vrage ,  elle  eft  fort  curieufe ,  on  y 

p.  à  10.  ans  fut  inoculée  à  Londres  trouve  une  explication  mécanique 

Te  !<;.  Septembre   171?.  la  petite  des    principaux    Phénomènes  de 

vérole  fe  trouva f'éche  le  14.  jour,  la  tranfpiratioa. 
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FETRI    ANTONII     MICHELOTTI  ,     TRIDENTINI , 

Ad  illuftrifïïmum  ac  celeberrimum  vîrum  ,  Bernardum  Fontenel- 
lium ,  Regix  Scienciarum  Academiœ  Parifienfis  à  fecrecis ,  epiftola, 
quâ  acr  pulmones  influcns  cogat-ne  ,  an  lolvac  fanguiiiem  eorum 
canales  permeancem  ,  inquiritur.  Lutetii  Parifiorum.  Typis  Pétri 
Joannis  Mariette  ,  via  Jacoba;â  ,  fub  figno  Columnarum  Herculis, 
1714.  C'eft-à-dire  :  Lettre  de  Pierre-Antoine  Adtchelotti  ,  a  M.  de 
Fontenelle  ,  (è'c.  dans  laquelle  a»  examine ,  fi  la  refpirationfert  a  conden- 
fer  OH  a  rtirefier  le  [un g  ,  dans  les  foulmons.  A  Paris  ,  de  Tlmprimeric 
de  Pierre-Jean  Mariette,  &c.  ijijf.in-^o.  pp.  ^o. 


LA  refpiration  eft  une  des  fon- 
dions les  plus  nécclfaires  à  la 
vie.  Les  fentimens  ne  font  point 

f>artagés  fur  ce  principe  ,  &  tout 
e  monde  convient  qu'en  celfant 
de  refpirer  ,  il  faut  celïèr  de  vivre. 
Mais  lorfqu'il  s'agit  d'examiner  , 
pourquoi  cette  fonction  eft  d'une 
iiéceffité  abfoluc  ,  les  opinions  ne 
font  pas  a  beaucoup  près  fi  con- 
formes. Les  Anciens  ,  comme  le 
remarque  M.  Michelotti ,  ont  crû 
que  le  fang  ctoit  extrêmement 
chaud  &  raréfié  en  entrant  dans 
les  poulmons;&:  fuivant  cette  peu- 
fée,  ils  ont  dit  qu'il  avoit  befoin 
il'être  rafraîchi  &  condenfé  par 
l'air.  Quelques  Modernes  ont  em- 
bralle  le  parti  de  ces  premicrsMaî- 
tres  ;  mais  le  plus  grand  nombre 
eft  d'un  avis  contraire.  Ils  alfurent 
prefque  tous ,  que  l'air  renfermé 
dans  les  poulmons  ,  agit  principa- 
lement fur  le  fang ,  en  le  divifmt, 
en  le  raréfiant  ,  &  en  le  rendant 
par-là  plus  propre  à  couler  dans 
toutes  les  parties  du  corps.  Quel- 
ques raifonnemens  qu'on  em- 
ployé, pour  établir  cette  opinion, 
M.  Helvetius  les  a  trouvés  appa- 
remment trop  foibles  pour  s'y  ren- 
dre. Il  s'eft  propofé  de  faire  revi- 
vre en  partie  la  dodrine  d'Hippo- 


crate,  de  Galien  ,  d'Avicenne  &c. 
Nous  difons  en  partie,  parce  qu'il 
ne  paroît  point  queM. Helvetius  à 
l'exemple  de  ces  Anciens,  attribue 
à  l'air  que  nous  refpironSjl'évacua- 
tion  des  impuretés  contenues  dans 
le  lang.  Il  prétend  feulement ,  que 
le  fang  poulie  par  le  ventricule 
droit  du  cœur  ,  dans  les  artères  du 
poulmon  ,  eft  condenfé  par  l'air  , 
avant  que  d'entier  dans  les  veines 
de  ce  même  vifcére  ;  &  que  cette 
condenfation  eft  le  principal  ufa- 
ge  de  la  refpiration.  Les  preuves  , 
iur  lefquelles  fe  fonde  ce  célèbre 
Médecin  ,  font  détaillées  avec 
beaucoup  d'ordre  dans  un  Mé- 
moire qu'il  a  donné  à  l'Académie 
Royale  des  Sciences  ,  &  qui  eft 
inféré  dans  le  recueil  de  171 8. 

C'eft  précifément  à  cette  faypo- 
théfe  que  M.  Michelotti  s'oppofè 
dans  la  difTèrtation,dont  nous  ren- 
dons compte  aujourd'hui.  Pour 
mettre  le  public  en  état  de  juger 
des  raifons  alléguées .  de  part  & 
d'autre  ;  il  ne  feroit  fans  doute  pas 
inutile  d'expofer  en  abrégé  le 
fyftême  de  M.  Helvetius.  C'eft  à 
quoi  ne  marque  pas  l'Auteur  de 
cette  Lettre.  Il  donne  d'abord  un 
précis  exadt  des  principes  ,  qu'il  a 
defïèin  de  combattre;  &  cette  pré- 
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caution  lui  ctoit  iiccellaiie  ,  pour 
b'eii  faire  entendre  les  objections. 
Pour  ce  qui  nous  regarde  ,  com- 
me nous  nous  Ibmmes  fuffiram- 
ment  étendus  fur  la  diirertation  de 
i'Acadcmicien  ,  dans  l'Extrait  que 
nous  avons  donné  du  volume  où 
elle  eft  inférée  ;  nous  nous  difpen- 
ferons  de  répéter  ce  que  nous  en 
avons  dit  en  cet  endroit.  Nous 
nous  contenterons  de  rajiporter 
certains  chefs  principaux  fur  \cC- 
queis  loule  toute  la  difpute  ;  & 
nous  les  rapporterons  dans  lemê- 
nie  ordre  que  fuit  l'adverfiire  qui 
les  attaque.  Ceux  qui  feront  cu- 
rieux d'un  plus  grand  détail ,  pour- 
ront confulter  le  Mémoire  dont 
nous  venons  de  parler.  Ils  le  trou- 
veront digne  d'être  lu  en  entier. 
Si  quelques  Lefteurs  veulent  s'é- 
pargner cette  peine  ,  qui  ièroit 
pourtant  fort  bien  payée  ;  ils  au- 
ront recours  au  XIII.  Journal  de 
l'année  1711. 

M.  Helvétius  prétend  que  la 
couleur  vive  du  frng  dans  les  vei- 
nes pulmonaires  ,  vient  de  ce  que 
l'air  ,  dans  la  relpiration  ,  force 
toutes  les  parties  de  cette  liqueur 
raréfiée  à  le  rapprocher  mutuelle- 
ment. 

Pour  le  prouver ,  il  dit ,  i  '.  Qiie 
toutes  les  humeurs  de  notre  corps 
s'épailîîirent  aulTî-tôt  qu'elles  font 
touchtes  immédiatement  de  l'air  ; 
ibit  qu'elles  foient  encore  enfer- 
mées dans  les  vailleaux  deftinés  à 
les  contenir,  foit  qu'elles  en  foient 
forties.  Par  rapport  au  premier 
cas ,  l'Académicien  cite  une  expé- 
ricMce  faite  fur  un  chien  vivant. 
On  foufra  dans  la  veine  jugulaire 
de  cet  animal  ;  &  lorfqù'il  fut 
mort  ,  on  trouva  fcs   poulmons 
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gonflés  d'un  fang  vermeil  8c  Coa- 
gulé. Quant  au  fécond  cas,  on  l'ob- 
lerve  tous  les  jours  dans  la  faignée. 

M.  Helvétius  alfure  ,  2^'.  que  le 
fïng  ne  devient  d'un  rouge  plus 
brillant,  qu'amefme  qu'il  devient 
plus  dénie  ;  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  celui  ,  qui  étant 
forti  des  v'aillèaux  ,  acquiert  une 
rougeur  proportionnée  a  la  coa- 
gulation qui  s'en  fait. 

Il  loûtlent,  5".  que  cette  liqueur 
eft  plus  compad:e  dans  la  veine 
pulmonaire  ,  que  dans  l'artère  du 
même  nom  :  qu'à  Tégard  de  toutes 
les  autres  parties  du  corps ,  elle  eft 
au  contraire  plus  raréfiée  dans  les 
veines,  que  dans  les  artères^  &  que 
c'eft  la  leule  variété  qu'on  doive 
attribuer  au  fang  ,  confidéré  dans 
les  diffcrens  vailfeaux  ,  qui  le  difl 
ti  ibuent  ;  puilque  le  fang  ,  qui  eft 
lorti  d'une  veine  par  une  très-pe- 
tite ouverture  ,  devient  tout-à-fait 
femblable  au  fang  artériel  :  Phé- 
nomène, qu'on  ne  peut  rapporter 
qu'a  la  multiplication  des  furfaces, 
par  le  moyen  de  laquelle  l'air  tou- 
che immédiatement  plus  de  par- 
ties du  fang  ,  les  rapproche  plus 
exaftement  les  unes  des  autres  , 
&  leur  donne  la  couleur  brillante. 

Voilà  ce  qu'avance  l'Académi- 
cien ;  écoutons  préfentement  ion 
antagonifte. 

I.  Il  ne  tombe  pas  d'accord 
que  toutes  les  liqueurs  de  notre 
corps  s'èpailîîirent ,  auiïî-tôt  qu'el- 
les lont  touchées  immédiatement 
de  l'air.  La  (emence  ,  dit-il ,  four- 
nit un  exemple  du  contraire. 

1".  Il  attribue  la  couleur  du 
fang  contenu  dans  la  veine  pul- 
monaire &c  dans  toutes  les  artè- 
res ,  non  au  rellèrrement  des  par- 
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tres^quf  la  compofent  -,  mais  a  un 
certain  mouvement ,  à  un  certain 
arrangement  des  globules  qui  na- 
gent dans  cette  liqueur.  Ce  qu'il 
tâche  de  juftifier  par  la  couleur 
blanche  ou  jaunâtre  ,  qu'on  obfer- 
ve  même  dans  un  fang  ,  dont  les 
parties  lont  le  plus  enoitement 
liées  enfemble  ,  tel  qu'eft  le  fang 
coUeneux  ,  que  roii  tire  aux  pleu- 
rétiques. 

j°.  Il  nie ,  que  le  fang  des  vei- 
nes foit  plus  raréfié  ,  que  le  lang 
des  artères ,  &  que  celui-ci  diffère 
feulement  de  l'autre  ,  par  une  con- 
fîftance  plus  ferrée.  En  vain  M. 
Helvétius  dit ,  que  le  fang  des  ar- 
tères eft  plus  vermeil ,  ôc  que  par 
confèquent  il  eft  plus  compaète  ; 
l'Auteur  a  déjà  fait  entendre,  que 
cette  conféquence  ne  lui  paroît 
pas  jufte,  en  refufant  de  rappo-ter 
la  rougeur  du  fang  à  une  aàion  , 
capable  d'en  refferrer  les  parties. 
L'Académicien  ne  gagne  pas  da- 
vantage avec  M.  Michelotti  en 
obfervant ,  que  la  capacité  des  ar- 
tères eft  plus  petite ,  que  celle  des 
veines, excepté  dans  les  poulmons, 
où  toutes  les  branches  de  l'artère 
prifes  enfemble  ,  font  d'un  plus 
grand  diamètre  que  tous  les  ra- 
meaux de  la  veine  réunis  en  un 
feul  tronc  :  qu'il  s'enfuit  de-là  que 
le  fang  a  dans  les  artères  de  tout  le 
corps  ,  un  moindre  volume  que 
dans  les  veines  ;  &  que  c'eft  tout 
le  contraire  dans  les  vaifleaux  pul- 
monaires. Cette  conféquence  eft 
encore  rejettée  ,  parce  que ,  en 
bonne  hydraulique,  dit-on  ,  difFé- 
rens  diamètres  emportent  feule- 
ment différens  degrés  de  vélocité, 
iàns  qu'il  foit  beloin  d'avoir  re- 
cours  aux  qualités   particulières. 
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des  fluides  qui  font  en  mouvement. 
Si  M.  Helvétius  réplique  à  cela 
qu'à  la  vérité  le  fang  peut  bien 
aller  plus  vite  dans  les  artères  du 
corps ,  que  dans  les  veines  ;  qu'il 
coule  plus  rapidement  dans  l'aorte 
que  dans  l'artère  pulmonaire;  mais 
que  (î  on  le  conlîdére  uniquement 
dans  les  vaiifeaux  des  poulmons  , 
il  n'y  a  nulle  raifon  de  lui  fuppo- 
fër  un  mouvement  plus  lent  dans 
les  artères  ,.  que  dans  les  veines , 
&  qu'ainfi  Ion  railonnement  de- 
meure dans  toute  fa  force  :  alors 
}vL  Michelotti  remarque  plufieurs 
caules  ,  qui  doivent  ,  a  fon  avis  , 
accélérer  le  mouvement  du  fang , 
dans  la  veine  pulmonaire.  Telles 
lont  les  contraèlions  des  conduits 
charnus  découverts  par  M.  Vieufl 
lens  ;  la  pente  de  cette  veine  vers 
l'oreillette  gauche;  la  fluidité,  que 
l'air  a  déjà  communiquée  au  fing, 
en  le  fouettant ,  pour  ainlî  dire  , 
dans  toutes  les  branches  de  l'artè- 
re, (Sec.  Mais  outre  cela  ,  il  le  tient 
ferme  à  fon  principe  d'Hydrauli- 
que ,  en  foûtenant  que  lî  la  diffé- 
rence des  diamètres  donne  au  fang 
dans  tout  le  corps  ,  difFèrens  dé- 
grès de  vîtelfe  ,  la  même  chofè 
doit  arriver  dans  les  poulmons. 
Ceux  qui  ne  ferojit  pas  à  portée 
de  répondre  à  cette  dernière  inC 
tance  ,  pourront  fufpendre  leur 
jugement ,  julqu'a  ce  que  l'Acadé- 
micien ait  pris  la  peine  d'y  répon- 
dre lui-même  ,  &  qu'il  fe  foit  ex- 
pliqué fur  lacaufe,  qui  donne  au 
mouvement  du  fang  plus  ou  moins 
de  vélocité.  S'il  en  admettoit  quel- 
que autre  ,  que  la  différence  des 
diamètres  ;  l'objeftion  perdroit 
peut-être  un  peu  de  fon  poids.  S'il 
u'eii  reconnoilfoit  point  d'autre ,  il 
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paroît  que  fou  adverfaire  en  pour- 
roit  tirer  quelque  avantaf^e. 

Quant  a  l'expérience  faite  fur 
le  fang  tiré  d'une  veine  ,  par  une 

[letite  ouverture  ;  expérience  par 
aquelle  il  demeure  conllant ,  que 
ce  lang  acquiert  toutes  les  qua- 
lités du  fang  artériel  ,  M.  Miche- 
lotti  ne  croit  point  que  cet  effet 
4'enfuive  ,  de  ce  que  l'air  a  touché 
la  liqueur,  par  un  plus  grand  nom- 
bre de  furfaces  ;  mais  feulement 
de  ce  qu'il  en  a  pu  agiter  une  plus 
grande  quantité  de  parties  :  outre 
que  cette  même  liqueur  tombant 
goûte  cà  goûte  comme  un  iîlct  très- 
tnenu,  les  globules  fe  brifentcon- 
tre  le  vailTeau  qui  les  reçoit ,  & 
deviennent ,  par  cette  divilîon  , 
auiïî  fubtils  &  aulîî  propres  au 
mouvement  ,  que  les  globules  du 
fang  artériel. 

L'expérience  foite  fur  le  chien  , 
efl  expliquée  de  la  même  maniè- 
re. Pendant  cette  opération  les  fe- 
coullès  violentes  des  poiUmons  & 
de  l'air  qu'ils  renferment,  ne  man- 
quent pas  de  fubtilifer  les  globules 
du  fang  ,  &  d'empêcher  qu'ils  ne 
s'afïàillent  les  uns  fur  les  autres  ; 
de  -  la  vient  la  couleur  rouge  & 
brillante.  Pour  la  coagulation,elle 
eft  caufée  par  la  prcmon  de  l'air 
introduit  dans  la  veine  jugulaire  ; 
prefllon  ,  qui  iè  communiquant 
jufqu'aux  vailîêaux  pulmonaires , 
les  tient  dans  une  continuelle  diC 
tcntion  ,  &  les  empêche  de  fe  dé- 
lîarraflèr  du  fang,  qu'ils  contien- 
nent :  or  ce  fang  ,  dénué  de  mou- 
Tement ,  doit  enfin  fe  coaguler. 

L'Auteur  content  ,  félon  toute 
apparence,  des  raifonnemens  qu'il 
vient  démettre  au  jour  ,  réveille 
ici  l'attention  de  M.  di  FonttneUe  , 
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à  qui  cette  Lettre  efl:  adreflèe  ; 
&:  avec  un  certain  air  de  confian- 
ce ,  qui  ne  fcauroit  pourtant  cho- 
quer perlonne  ,  il  lui  demande  fi 
le  lyficme  contraire  au  lien  peut 
fe  loutenir  ,  après  les  argumens 
qu'il  vient  de  propofer  ;  Le  public 
peut  compter  que  cette  affaire  fe- 
ra jugée  avec  la  dernière  équité  , 
puifqu'elle  efl:  entre  les  mains  d'un 
arbitre,qui  n'efl:  pas  moins  recom- 
mandable  par  Ion  intégrité  que 
par  fes  lumières.  Un  Juge,  orné 
de  ces  qualités  mérite  bien  qu'on 
attende  fa  décihon  ,  nous  n'avons 
garde  de  la  prévenir  par  la  notre. 
Nous  croyons  feulement  pouvoir 
prelTèntir  ,  que  l'Académicien  ne 
demeurera  pas  chargé  d'une  con- 
jecture hazardce  a  Ion  égard.  Il 
pourrait  bien  s'être  imaginé  ,  (  Sk 
l'on  eu  croit  l'Auteur  ,  )  que  l'air 
agit  fur  le  fang  ,  lorfqu'il  le  coii« 
dénie,  comme  il  agit  lur  les  li- 
queurs en  les  glaçant.  L'eau  cer- 
tainement occupe  un  plus  grand 
efpace ,  lorfqu'elle  efl:  glacée  ,  que 
lorlqu'elle  efl:  fluide  ;  tout  le 
monde  fçait  cela  ,  &  l'on  ne  peut 
guéres  luppofer  que  AL  Helvé- 
tius  l'ignore.  Comment  donc  fè 
l'eroit-il  perluadé ,  que  la  congé- 
lation (Se  la  condenlation  fe  font 
de  la  même  manière  ,  puifque  , 
félon  lui ,  condenfer  une  liqueur , 
c'eft  proprement  en  rapprocher 
les  parties  ,  de  façon  qu'elles 
foient  réduites  à  un  moindre  vo- 
lume ,  quoiqu'eii  pareille  quaii- 
titc  ? 

Revenons  préfentement  à  quel- 
ques points  plus  elfentiels  a  la 
queflion.  Le  même  raifonnement 
que  l'Académicien  a  fait  fur  les 
différeiu  diamètres  des  artères  &r 
des 
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des  veines ,  il  le  fait  encore  fur  la 
diff-crcnte  capacité  des  oreillettes 
&  des  ventricules  du  cœur.  Il  s'eft 
alEiré ,  par  les  injedions  les  plus 
exades,  que  le  ventricule  droit  eft 
plus  ample  que  le  gauche.  Tous 
les  deux  contiennent  cependant  la 
même  quantité  de  fang  ;  il  faut 
donc  que  le  fang  foit  plus  raréfié 
dans  le  premier  que  dans  le  der- 
nier. 

Si  cet  argument  paroît  fort ,  ce 
n'ell  pas  à  M.  Michelotti  ,  puil- 
qu'il  le  promet  de  le  détruire  de 
deux  façons.   La  première  de  fes 
réponles  eft  fondée  fur  une  hypo- 
théle  remarquable  par  la  limplici- 
té.  Il  fuppofe  feulement,  qu'à  cha- 
que diaftole  ,  le  ventricule  gauche 
elt  exactement  rempli  de  fang  ;  au 
lieu  que   le  droit  n'en  eft  jamais 
tout-a-fait  plein.  En  ce  cas,  dit-il , 
qui  empêchera  ,  que  tout  le  fang 
pouftc  par  le  ventricule  droit  ne 
puilTè  entrer  dans  le  gauche  ;  fans 
le   fecours  de  la  condenfation  ? 
Voila  effectivement   la   difficulté 
levée  ;  &  lans  beaucoup  de  peine. 
Que  l'Auteur  ne  fuppoloit-il  de 
même,  il  n'y  a  qu'un  nioment,que 
les  artères  font  toujours  pleines  ; 
pendant  que  les  veines  ne  le  font 
pas  ?  Rien  ne  feroit  plus  commo- 
de que  de  pareilles  fuppofitions. 
Au  refte ,  il  faut  rendre  juftice  à 
l'Auteur  -,  il  eft  trop  judicieux  & 
trop  circonlpeét  dans  tout  ce  qu'il 
écrit ,  pour  fîippofer  en  fa  faveur 
quelque  chofe  de  trop  hardi,  fans 
y  être  autorifé.   L'Académicien  a 
dit ,  que  la  cavité  du  ventricule 
droit  eft  plus  petite,  que  celle  de 
l'oreillette  droite,  dont  il  reçoit  le 
fang  ;  on  peut  donc  conclure ,  que 
cette  oreillette  n'eft  jamais  pleine, 
Juif!. 


172?.  54Î 

de  cela  pofc  ,  l'Auteur  ne  trouve 
pas  d'inconvénient  à  inférer  la  mê- 
me chofe ,  par  rapport  au  ventri- 
cule du  même  côté. 

En  fécond  lieu ,  M.  Michelotti 
croit  que  les  fibres  charnues  du 
ventricule  gauche  pouvant  fe 
contraéter  plus  fortement  que  cel- 
les du  ventricule  droit,  elle  peu- 
vent auffi  fe  dilater  davantage  ; 
efftt  ,  que  doit  encore  faciliter 
l'impullîon  du  fang  ,  poulfé  dans 
le  ventricule  gauche  avec  beau- 
coup plus  d'impétuofité,  que  dans 
le  ventricule  droit.  D'où  l'Auteur 
conclut  enfin.,  que  ces  deux  cavi- 
tés peuvent  contenir  la  même 
quantité  de  quelque  fluide  que  ce 
puilïè  être,  fans  qu'il  foit  plus  ra- 
réfié dans  l'une  que  dans  l'autre. 

De  la  fluidité  du  fang  dans  les 
artères ,  M.  Helvétius  tire  une 
conféquence  ;  M.  Michelotti  en 
tire  une  autre  toute  oppofée.  Le 
premier  alfure  que  le  fang  ne  peut 
être  plus  fluide,  lans  être  plus  dén- 
ie en  même  temps  ;  ce  qu'il  tâche 
de  rendre  fenfible  ,  par  l'exemple 
de  l'eau  de  favon  &  du  chocolat , 
qui  perdent  beaucoup  de  leur  flui- 
dité par  la  raréfa(5tion,puifque  plus 
on  agite  ces  liqueurs,  en  les  foifant 
mouller ,  &  moins  elles  font  flui- 
des. Le  fécond  prétend  ,  au  con- 
traire, que  la  denfité  &:  la  fluidité 
fe  détruifent  réciproquement  j 
puifqu'une  liqueur  n'eft  fluide  , 
qu'autant  qu'elle  eft  fa  ile  à  divi- 
ler  ,  &  que  plus  elle  eft  denfe,plus 
elle  réfifte  a  fa  divihon.  Pour  ce 

Î[ui  eft  du  chocolat  Se  de  l'eau  de 
avon,  fi  ces  liqueurs  font  plus  flui- 
des ,  aprcs  qu'elles  ont  été  long- 
tems  agitées ,  que  dans  le  tems  mê- 
me qu'on  les  fouette  aétuelle- 
Yy 
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ment  ;  ce  n'eft  point  ,  parce  que  tournée  ,  de  portée  droit  à  l'aor- 

le  repos  en  rapproche  les  parties  ;  te  ,  par  un  canal  particulier  ,  qui 

c'eft  parce  que  ces  mêmes  parties,  devient  inutile,  auiïi-tôt  que  le 

à  force  d'être  battues  ,  font  relie-  gonflement  du  fançr  peut  être  di- 

ment  broiées  &  divifées  ,  qu'elles  minué  dans  les  poumons  ;  c'eft-à- 

deviennent  par-la  beaucoup  plus  d're,  auTi-tôt  que  l'enfant  refpire. 

propres  au  mouvement.  Cette  ex-  C'ell:  l'explicuion  de  l','cadémi- 

j:licationel1chire,&  nous  croyons  cien-,  celle  de  l'Auteur  eftdirhéren- 

que  l'on  en  fera  content  ;  pourvu  te.  Il  n'a  égard  qu'à  l'aft-'aiirement 

qu'on  ne  loit  pas  curieux  de  fça-  des  extrémités  branchiales  ,  &i  des 

voir,  par  quelle  raifon  le  chocolat  cellules  pulmonaires  qui  compri- 

eft  plus  fluide  ,  avant  q-  e  d'avoir  mant  les  petits  vailfeaux  fanguins, 

été  fouetté  ,  qu'il  ne  l'eft,  pendant  s'oppofent  nécellairement  a  l'en- 

qu'on  travaille  à  le  faire  moullcr.  trée  du  fang  ,  &  qui  le  laillent  cn- 

Pour  prouver  enfin,  que  le  lang  trer  facilement ,   des  qu'ils  ont  la 

artériel  eft  plus   raréfie  que  celui  liberté  de  s'étendre, 

des  veines  ,  M.  Michelocti  ajoute  M.  Michelotti  va  plus  loin.   Il 

une  expérience  à  tous  fes  raifon-  pré  end  que  la  circulation  du  lang 

nemens.  Il   a  percé  l'aorte  &  la  dans  le  fœtus  ,  bien  loin  détre  fa- 


veine  cave  d'un  chien  vivant  ,  il  a 
tiré  une  égale  melure  de  fang  de 
l'un  &  de  l'autre  vaifTèau  ;  le  lang 
de  l'artere  peloit  un  peu  moins 
que  celui  de  la  veine ,  d'où  il  infè- 
re qu'il  étoit  aulîî  moins  condenfé. 


vorable  au  fyftcme  de  M.  Helvé- 
tius ,  eft,  au  contraire  ,  tout-a-fait 
propre  a  le  renverfer.  En  effet  , 
continue  l'Autcur  ,  quoique  la  ca' 
pacité  de  l'aorte  loit  beaucoup 
moindre,  que  celle  de  la  vein.e  ca- 


L' Auteur  n'a  plus  a  combattre  ve  ;tout  le  lang  qui  lort  de  ceder- 

quedeux  aroumens  dont  l'Acadé-  nier  vaillèau  ,  eft  cependant  reçu 

micien  a  fait  ulage  ,  pour  prouver  par  l'autre  ,  iSc  cela  lans  avoir  été 

que  l'air  condenfé  effèélivement  condenfé.  Oà  eft  donc  la  nécelTî- 

le  lang  dans  les  poumons.  Le  pre-  té  ,    d'admettre   cette   prétendue 

mier  eft  tiré  de  la  circulation  du  condenlation  ,  pour  concevoir  la 

fang  dans  le  fœtus  ;  le  fécond  eft  circulation  du  fang,  dans  ceux  qui 


emprunté  des  lyncopes ,  occafion- 
nées  par  un  air  trop  chaud  ,  trop 
parfumé  ,  ou  trop  raréfié. 

i".  Le  lang  qui  fort  du  ventri- 


refpirent  ; 

i" .  L'Académicien  croit  que  lî 
l'on  tombe  en  foiblelfe  dans  un  air 
trop  chaud  ,  trop  lubtil ,  ou  trop 


cule  dro't ,  dans  le  fœtus,  n'entre     chargé    de   corpufcules   odorifé- 
pas  tout  dans  l'artérc  pulmonaire;     rans ,  c'cft  parce  qu'un  air  de  cet- 


parce  que  ne  pouvant  être  con- 
denlé  ,  dans  les  poumons  ,  qui  ne 
reçoivent  point  Vair  ,  il  engorge- 
roit  ou  romproit  infailliblement 
les  veines ,  plus  petites  que  les  ar- 
tères. Il  étoit  donc  nécelfaire  , 
qu'une  partie  de  ce  fang  fût  dé- 


te  nature  n'eft  pas  capable  de  di- 
minuer fuffifammcntla  raréfaction 
du  fang  ;  comme  on  peut  s'en  con- 
vaincre ,  parle  gonflement  ,  qui 
furvient,  dans  ces  lorres  de  lynco- 
pes ,  à  toutes  les  parties  extérieu- 
res. Il  eft  donc  impolTible  alors  , 
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que  tout  le  fang  de  l'artère  pulmo- 
naire foie  reçu  par  la  veine  ;  il  faut 
Sue  le  poumon  s'engovge.  Le 
^llg  coule  eu  petite  quantité  dans 
le  ventricule  gauche ,  &  dans  tou- 
tes les  parties  du  corps  ;  de-là  naif. 
fent  tous  les  fympcomes  ,  qui  ac- 
compagnent la  lyncop^. 

M.    Michelotti  accorde  bien  , 
que  tous  ces  accidens    provien 
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l'aorte  fournira^dans  un  tcms  mar- 
qué, ce  qu'il  faudra  prccifcmeut 
de  fang  ,  pour  remplir  un  pouce 
de  la  veine  cave.  Mais  fi  la  vitelTê 
du  mouvement  étoit  plus  grande 
dans  l'artère  que  dans  la  veine;  Il 
le  rang,par  exemple,  couloir  dans 
celle-là  ,  avec  deux  degrés  de  vi- 
te{Tê,<îc  dans  celle-ci,avec  un  feu- 
lement ;  la  veine  ,  en  ce  cas     ne 


nent  de  ce  que  le  cours  du  fang  eft     pourroit  contenir  tout  le  fang  de 


intercepte  dans  les  poumons  ; 
mais  il  prétend  ,  que  l'engorge- 
ment des  vaiflêaux  pulmonaires 
vient  uniquement ,  de  ce  que  l'air 
dont  on  a  parlé  ,  n'a  pas  alfez  de 
force  ,  pour  enfler  les  véficulcs 
des  poumons ,    &  pour   faciliter 


rartére,à  moins  qu'elle  ne  fut  d'un 
diamètre  quatre  fois  aufîî  grand  , 
que  le  diamètre  de  la  même  ar- 
tère. 

Cela  nous  paroît  fort  bien  dé- 
duit ;  mais  que  fçait-on  ,  fi  l'Aca- 
déniicien  ne  dira  pas  que  la  diffé- 


par  ce  moyen  le  palTage  du  fang.     rence   des  diamètres  eft  compen- 
L' Auteur   finit   fa   Lettre  par     fèe,moitié  par  la  rarcfadlion,moi- 


deux  raifonnemens,  qui  tendent  à 
faire  remarquer  deux  abfurdités  , 
dans  l'hypothéte  de  M.  Helvètius. 
Nous  allons  d'abord  à  celui ,  que 
nous  entendons  le  mieux. 


tic  par  la  vitelfe  du  mouvement 

lO.  M.  Michelotti  allure,  que  la 
circulation  du  fang  ne  pourroit 
fubfift:er  ,  dans  l'ypothèfe  de  l'A- 
cadémicien. Car   (  obferve-t-il  ) 


1°.  Si  le  fang  étoit  plus  conden-  fi  la  capacité  de  l'oreillette  droite 

fé  dans  les  artères  que  dans  les  vei-  du  cœut  eft  à  celle  de  l'oreillette 

nés,  il  s'enl'uivroitjdit  l'Auteur,que  gauche ,  comme  onze  font  à  dix; 

le  mouvement    du  fang  devroit  il  s'enfuit,  que  dix  parties  du  fang 

avoir   la  même  vitelfe   dans   ces  contenu    dans  le  commencement 


deux  genres  de  vailleaux  ;  &  voici 
comme  il  entreprend  de  le  démon- 
trer. Suppofons  (dit-'l)que  la  capa- 
cité de  l'aorte  foit  en  railbn  double 
avec  la  capacité  de  la  veine  cave , 
&  que  la  raréfadViou  du  fang  con- 
tenu dans  ce  dernier  cana!  foit  auf- 
fi  en  raifon  double  ,  avec  la  raré- 


de  l'aorte,  occupent,  lorfqu'elles 
font  raréfiées},  le  même  efpace  , 
qu'onze  parties  du  fang  renferme 
dans  la  veine  cave  ,  auprès  du 
cœur.  Mais  les  obfervations  de 
l'Hydraulique  &  de  l'Anatomie 
nous  apprennent  ,  qu'il  pafte,  à 
chaque  inftant ,  une  égale    mefu- 


fadlion  du  fang  renfermé  dans  le     rc  de  fmg  par  l'aorte  ^:  par  la  vei- 
premier.  Pareille  quantité  de  flmg     ne  cave,  &  dans  le  fyftcme  de  M. 

Helvètius ,  dix  mcfures  du  fang 
artériel  acquièrent ,  dans  la  veine 
cave ,  le  volume  d'onze  ,  à  caufe 
de  la  raréfa6lion.ll  fout  donc  con- 


doit  parcourir  en  même  temps  , 
un  efpace  égal,dans  ces  deux  con- 
duits ,  h  la  vitelfe  du  mouvement 
eft  égale  dans  tous  les  deux  ;    & 


alors  on  concevra,qu'un  pouce  de     clure,que  la  veine  reçoit  onze  me- 

Y  y'ij 


54^      JOURNAL    DE 

fures  de  fang  pendant  qu'elle  n'en 
rend  que  dix  ;qu'ainfi  elle  doit,en 
peu  de  temps ,  être  engorgée  ,  & 
former  un  obftacle  inlurmontable 
à  la  circulation  du  Hing. 

Nous  avons  crû  devoir  expofer 
ce  railounement  ,  par  une  fimple 
tradudiion.Nous  aurions  craint  de 
l'altérer,  (1  nous  en  avions  ufé  au- 
trement;&  de  cnchcr  par  quelques 
changemens  les  p  us  indiftciens  en 
apparence  ,  toute  la  folidité  de  la 
démonftration.  Car  nous  fommes 
obligez  d'avouer  ingenucment  , 
que  nous  ne  l'entons  ni  la  juftelTè 
de  la  conféquence,  ni  la  force  de 
l'argument ,  quand  nous  nous  re- 
prefentons,  que  les  dix  mefures  de 
fang ,  fournies  par  l'aorte  ,  peu- 
vent rentrer  dans  l'oreillette  droi- 
te ,  même  après  avoir  acquis  le  vo- 
lume d'onze,  par  la  rarcfaftion  ; 
^qu'elles  peuvent  enfuite  trouver 
leur  place  dans  l'oreillette  gauche 
après  avoir  été  réduites  au  volu- 
me de  dix  ,  en  palfant  par  les  pou- 
mons. 
Eu  général,  nous  pouvons  avan- 
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cer ,  que  l'Auteur  de  cet  ouvrage 
combat  l'opinion  de  l'Académi- 
cien, de  la  manière  du  monde  la 
plus  utile  au  Public.  On  ne  re- 
marque point  en  lui  cette  efpéce 
d'animofîcc  ,  trop  ordinaire  aux 
Ecrivains  antagoniftes,  &  qui  fait 
iouvent  perdreaux  Ledeurs  tout 
le  frui:  d'une  dilpute  litteraire,en 
les  amufant  par  des  traits  fatyri- 
ques,  prelque  toujours  fort  étran- 
gers a  la  queftion  ,  &  en  les  inté- 
rcllant,  plutôt  par  les  mouvemens 
d'une  jaloufie  mal-placce,  que  par 
les  moyens  de  connoître  la  vérité. 
M.  Michelotti  eft  fort  éloigné  de 
ce  défaut:  il  ne  fait  paroître  aucun 
intérêt  peifonnel ,  dans  la  maniè- 
re ingéiiieuie  dont  il  travaille  à 
éclaircir  un  point  important.  La 
polittlTe  la  plus  délicate  alTaifon- 
ne  partout  fes  objeèlions  ;  &  la 
modération  ,  avec  laquelle  il  op- 
pofe  Ton  fentiment  à  celui  de  M. 
Helvctius  ,  prouve  allez,  qu'il  n'a 
d'autres  vues  ,  que  de  perfeiflion- 
ner  la  connoilTànce  de  l'œcono- 
mie  animale. 


SECOND  MEMOIRE  P  OV  R  V  ARC  HEVEQlJE 
de  CambrAy,  Urvant  de  repli(jnc  à  U  réponje  de  l'yîbhè  d' AnveronCy 
brochure  i»  fol.  pp.    i8. 


MOiifieur  l'Abbé  d'Auvergne 
s'eft  propofé  de  prouver 
dans  ion  fécond  Mémoire,  lO.que 
le  Pape  n'auroit  pu  accorder  a  M. 
r  '  bbé  de  funt  Albin  la  coadjuto- 
rer'e  du  Pr'euré  de  S.  Martin  des 
Champs,  i*' .Qu'il  ne  la  point  ac- 
cordé. ;o.  Que  quand  il  l'auroit 
pu,  &  qu'il  l'auroit  fait,  l'inexécu- 
tion de  la  Bulle  la  rendroit  inutile. 
4°.  Que  le  confentcment  de  M. 
l'Abbé  de  Clugny  a  la  Bulle  de 


coadjutorerie  n'a  pil  l'empêcher 
de  conférer  le  bénéfice, comme  va- 
cant par  la  mort  de  M.  l'Abbé  de 
Lionne. 

On  répond  au  premier  moyen 
pour  M.  l'Archevêque  de  Cam- 
bray  ,  que  ce  qui  efl:  prefcrit  de 
droit  pontifelt  fufceptible  de  tou- 
tes fortes  de  difpenfes ,  (^'  que  le 
pouvoir  de  dilpenler  re'ide  en- 
tier dais  la  pcrlonne du  louverain 
Pontife.   Le  Pape  peut  accorder 
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ces  graces/ans  qu'il  y  ait  de  nécef- 
fiié  ou  ^'utilité  évidence  pour  l'E- 
glife.  C'eft  pourquoi  il  peuc  per- 
mettre àdesLaics  d'avoir  des  pen- 
fions  fur  les  Prélatures ,  lV'  aux 
Evêques  de  pofféderavecleursEvê- 
chez  ,  des  bénéfices  fujets  à  réfi- 
dence.  Il  eft  vrai  que  quand  les 
difpenfes  font  extraordinaires,  el- 
les ne  peuvent  être  exécutées  en 
France  fans  le  confencement  du 
Roi  ;  car  les  meilleurs  Auteurs 
conviennent  que  les  libertés  de 
l'Eglife  Gallicane  confiftent  prin- 
cipalement au  droit  d'empêcher 
que  lesPapes  n'entreprennent  rien 
en  ce  Royaume  au  préjudice  de 
la  dilpofition  des  anciens  canons, 
fî  ce  n  eft  au  moins  du  confente- 
ment  du  Roi  &  du  peuple  ;  mais 
des  que  le  Roi  a  permis  qu'une  dif- 
penle  qui  ae  contient  rien  de  con- 
traire au  droit  naturel  &  au  droit 
divin  foit  exécutée  ,  &  qu'il  a  ex- 
pliqué fà  volonté  par  des  Lettres 
patentes ,  il  n'efl  plus  permis  d'en 
contefter  la  validité.  C'efl  ce  qui 
eft  bien  marqué  par  l'article  i.  de 
l'Ordonnance  d'Orléans  qui  dé- 
fend à  tous  'uges,  quand  ils  juge- 
ront le  portedoire  des  bénéfices  , 
d'avoir  égard  aux  diffenfes  oElrotées 
contre  la  faims  Décrets  &  Conciles, 
&c  aux  impetrans  de  s'en  (ervir  , 
s'ils  n^ont  congé  &  fermifft  n  du  Roi. 
En  obfervant  ces  formali  es  on  ad- 
met en  France  plufieurs  difpen- 
ies,  qui  ne  font  pas  moins  contrai- 
res aux  anciens  canons  que  celle 
qui  a  été  accordée  à  M.  l'Arche- 
vêque de  Cambray  pour  lePrieu- 
ré  de  laint  artin  des  Champs  , 
telle  eft  la  dilpenfe  accordée  à 
l'Ordre  de  faint  Lazare,  poar  que 
les  Chevaliers ,  quoique  mariez  , 
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jjuillent  conferver  des  pendons 
fur  les  bénélîces,celle  qu'avoir  ob- 
tenue ,  le  Cardinal  de  Richelieu 
pour  tenir  en  même  tems  l'Abbaye 
de  Clugny  &:  le  Prieuré  de  faint 
Martin  des  Champs  ,  quoique  ce 
dernier  bénéfice,foit  à  la  collation 
du  premier.  M.  l'Archevêque  de 
Vienne  a  lui-même  profité  de  cet 
exemple  ,  &  il  a  pollèdé  jufqu'à 
1710.  en  vertu  d'une  difpenfe  , 
trois  Piieurez  dépendans  de  l'Ab- 
baye de  Cluny.  La  coadjutorerie 
d'un  Prieuré  tenu  en  commande  , 
n'eft  pas  même  fins  exemple  en 
France.  Il  y  en  a  un  pour  le  Prieu- 
ré de  faint  Chriftophe  de  Ruffèy 
dans  le  Dioccle  de  Befincon. 
Après  la  mort  du  titulaire  qui  avoir 
obtenu  un  coadjuceur  on  attaqua 
laBullede  coadjutorerie  par  l'ap- 
pel comme  d'abus.  Cependant  le 
pourvu  à  titre  de  coadjutorerie  fut 
maintenu  par  un  Arrêt  contradi- 
doire  du  Parlement  de  Befançon 
du  7.  Avril  171  S.  Le  Collateur  du 
bénéfice  n'avoir  point  confenti  à 
la  coadjutorerie  ;  mais  le  Roi  l'a- 
voit  approuvé  par  des  Lettres- 
patentes, 

Il  eft  vrai  ,  ajoute  AL  l'Arche- 
vêque de  Cambray,  que  le  Conci- 
le deTrente  ne  permet  pas  expref- 
fément  au  Pape  d'accorder  des 
coadjutoreries  pour  les  bénéfices 
fimples,  comme  il  le  permet  pour 
le5Evêchés,mais  il  ne  le  lui  défend 
point  ;  quand  il  le  défendroit 
l'obftacle  feroit  bientôt  levé  ;  par- 
ce que  la  défenfe  ne  feroit  que  de 
droit  pofitif,.\'  que  le  Concile  dé- 
clare exprelfément  dans  le  cha- 
pitre 11.  de  la  feflîon  if.  que  ce 
qui  a  été  arrête  fous  quelque  clau- 
fc  que  ce  foit ,  ne  pourra  donner 
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aucune  atteinte  aux  droits  du  faint 
Siège. 

Le  défenfeur  de  M.  l'Archevc- 
que  de  Cambray  répondant  au  dé- 
faut de  caule  lej^itimc  de  coadju- 
toreric  qu'on  lui  a  objeftc, prétend 
qu'il  ne  faut  point  de  caule  pour 
que  le  Pape  puilfe  faire  grace,dans 
le  cas  d'une  diipenle  perfonnelie  ; 
qu'il  a  eu  une  caule  pour  accorder 
la  coadjutoreriedontil  s'agit, (^«/m^ 
toute  caiife  efl  'tgitimi  (juand  hFupe 
&  le  Roi  ont  bien  voulu  f^pf-onver. 

Par  rapport  aux  Arrêts  qui  ont 
déclaré  abufives  les  coadjutoreries 
de  l'aumonerie  de  Metz  &  de  la 
chefcerie  de  Nantes ,  M.  l'Arche- 
vêque de  Cambray  infifte  particu- 
lièrement, fur  ce  que  les  Bulles  de 
la  première  n'avoient  point  été 
confirmées  par  des  Lettres  paten- 
tes ,  &  fur  ce  que  par  les  Lettres 
patentes  obtenues  pour  la  féconde 
depuis  l'appel  comme  d'abus  ,  le 
Roi  ne  dérogeoit  pas  aux  loix  du 
Royaume  ,  &:  n'approuvoit  la 
coadjutorerie  qu'autant  qu'elle  fe 
trouveroit  conforme  aux  loix  & 
aux  ufages  de  la  France. 

Il  fait  remarquer  enfuite  ,  pour 
répondre  a  une  des  objeélions  de 
M.  l'Abbé  d'Auvergne,  que  le  Roi 
approuve  &  confirme  exprelfé- 
mentla  coad]utorerie,qu'il  déroge 
à  cet  effet  a  toute  loi  (Se  ullige  con- 
traire ,  &  qu'il  veut  que  la  Bulle 
foit  exécutée  ,  fon-'-vem  cjuahJuv- 
flus^  (c'eft-a-dire  qu'en  autre  clio- 
fe  qu'en  la  coadjutorerie)  il  n'y  ait 
rien  de  contraire  aux  libertés  de 
l'Eglife  Gallicane. 

Sur  la  féconde  propofition  M. 
l'Archevêque  de  Cambray  foù- 
tient  que  le  Pape  a  voulu  lui  accor- 
der la  coadjutorerie  du  bénéfice 
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tel  qu'il  efl:  non  comme  d'un  be-" 
nchce  dont  le  comniendataire  fut 
chargé  de  la  dilcipliiie  régulière  , 
puisqu'il  dit  dans  la  Bulle  en  par- 
lant du  Prieuré  de  faint  Maiti.i 
des  Champs ,  cui  cnra  non  imminet 
Animarurii.  Le  Pape  a  dérogé  par 
fa  Bulle  a  toutes  conftitutions 
contraires  a  li  coadjutorerie  ,  con- 
trariis  tfHiùufcH'/.tjHe  &:  pour  faire 
voir  que  cette  claufe  n'étoit  point 
une  limple  dérogation  de  iHle,  il 
a  pris  foin  d'exprimer  que  c'ctoit 
pour  cette  fois  feulement 

A  l'égard  de  la  fulmination  ,  on 
ne  peut  regarder  comme  un  dc- 
fauc,dit  M.l'Archevcque  de  Cam- 
bray, qu'elle  n'ait  point  été  con- 
firmée par  des  Lettres  patentes: 
car  comme  on  ne  peut  exécuter 
en  France  ces  grâces  extraordinai- 
res fans  la  permilïïon  du  Roi ,  les 
Lettres  patentes  doivent  précéder 
la  fulmination.  Bien  loin  que  l'Of- 
ficial  ait  manque  à  remplir  l'inté- 
grité de  fa  million  ,  il  a  fait  plus 
qu'il  ne  devoit.  Il  lui  fuffifoit  de 
s'inftruirc  par  lui-même  des  caules 
énoncées  par  la  Bulle.  Il  s'en  eft 
alfuré  par  le  fufîrage  des  témoins 
qu'il  a  entendus  ,  Se  on  alïïire  que 
Ion  procès  verbal  jufl:ifie  ,  qu'il  a 
pleinement  rempli  tout  ce  que  la 
Bulle  exigeoit  de  lui.  La  fulmina- 
tion de  la  Bulle  de  coadjutorerie 
n'eft  que  le  jugement  de  la  capa- 
citédu  fujet,comme  le  vifa  fur  une 
provilion  efl:  le  jugement  fur  la 
capacité  du  pourvu  par  mort;  c'efl: 
la  Bulle  qui  eft  le  véritable  titre 
du  Coadjuteur. 

M,  lArchevcque  de  Cambray 
vient  enfuice  a  la  fin  de  non  rece- 
voir. Voici  le  précis  de  fes  raifon- 
ncmens  furcefujet.M.  l'Archcvc- 
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que  de  Vienne  étoit  fans  pouvoir 
au  moment  qu'il  a  donné  des  pro- 
vilîons  à  M.  l'Abbé  d'Auvergne  -, 
car  il  avoic   demandé ,   follicitc  , 
obtenu   fur  fa  propre    Requête , 
l'enregiftrement  des   Lettres  pa- 
tentes  pour    confirmer   la  coad- 
jutorerie.  Pour   pouvoir  conférer 
le   Bénéfice    comme  vacant    par 
la  mort  de  M.  l'Abbé  de  Lionne  , 
il    faudroit  non   feulement    qu'il 
interjetta  appel  comme  d'abus  de 
la  Bulle  ,  mais  encore  qu'il  forma 
oppolîtion  a  l'Arrêt  d'enregiftre- 
ment  des  Lettres  patentes;(?ccom- 
me  il  n'y   a  point  de  tribunal  en 
France  qui  pût  le  recevoir  oppo- 
fant  a  un  Arrêt  qui  n'a  fait  que  lui 
adjuger  les  concluions ,  il    n'y  a 
point  de  tribunal  qui  puillè  rece- 
voir   l'oppolîtion    de    M.   l'Abbé 
d'Auvergne  ;  lequel  n'a    pas  plus 
de  droit  que  M.  l'Archevêque  de 
Vienne  qui  lui  a  conféré  le  béné- 
fice. 

Mais  ce  confentement  du  colla- 
leur  rcnd-t'il  la  coadjutorerie  légi- 
time, malgré  les  abus  qu'elle  ren- 
ferme ,  de  forte   que  le  Collateur 
foit  obligé  de  la  foûtcnir;»Ce  n'eft 
«  point   le  confentement  du  Col- 
«lateur,  répond  M.  l'Archevêque 
»  de  Cambray,qui  rend  le  titreCa- 
»  non!que,quand  il  eft  une  fois  re- 
3j  vêtu  de  l'autorité  des  deux  puil- 
3>  fances ,  il  n'y  a  rien  à  réparer  , 
"  le  confentement  ne  fert  qu'à  le 
«  rendre  plus  parfait ,  &  a  former 
"  dans  tous  les  cas  une  fin  de  non 
»  recevoir    également   invincible 
3> contre  le  Collateur,  &   contre 
))  {on  pourvu. 

On  perfifte  à  foûtenir  pour  M. 
l'Archevêque  de  Cambray ,  que 
l'on  a  toujours  déclaré  non  rece- 


vables  les  parties  qui  ont  interiet- 


té  appel  comme  d'abus  des  aâ:es 
qu'elles  avoient  paffez  ou  approu- 
vez ,  &  on   répond  a  l'Arrêt  du 
Parlement  d'Aix  pour   la  Prévôté 
de  Pignan  ,   que  le  chapitre  qui  a 
été  reçu  appellant  connue  d'abus 
de   l'union  qui  avoir  été  faite  de 
cette  Prévôté, n'y  avoir  point  con- 
fenti,  qu'il  s'étoit  au  contraire  tou- 
jours oppofé  a  cette  union  ,  Se  cfti^ 
le  Pape  avoit  jugé  l'oppolîtion  a 
Rome  contre  la  dilpolition  exprei- 
fe  du  concordat  ,    qui  l'oblige  à 
commettre  des  Juges  déléguez  en 
France ,    pour  ftatuer  iur  de  pa- 
reilles oppofitions. 

La  dernière  circonftance,que  M. 
l'Archevêque  de  Vienne  n'a  con- 
Icnti  a   la  coadjutorerie  qu'après 
l'expédition  des  Lettres  patentes 
&  l'enregilbement  au  grand  Con- 
feil, n'arrête  point  M.  l'Archevê- 
que de  Cambray.  Il  foutient  que 
le  confentement  du  Collateur  ne 
failant  que  perfeElionner  la  Bulle  de 
coadjutorerie,  il  eftindiftérent  que 
ce  confentement  précède  ou  qu'il 
luive   l'obtention  de  la  Bulle.    Il 
confirme  cette  propolition  par  ce 
que  dit  Du  Moulin  fur  la  règle  de 
infirmis  reJtgnantibHS,C[US  h  le  Pape 
conferoit  un  bénéfice  en  patrona- 
ge Laïc,  en  cas  que  le  patron  y 
conlente  ,   les  provifions  feroient 
valables ,  fi  le  patron  les  approu- 
voit,  de  manière  qu'il  ne  pourroit 
préfenter  une  autre  perfonne  pour 
la  faire  pourvoir  par  le  Collateur 
ordinaire. 

Nous  avons  remarqué  dans  le 
Journal  précédent  que  M.  l'Abbé 
d'Auvergne  avoit  fait  imprimer 
deux  petits  Mémoires  ,  qu'il  avoit 
préfentés  à  Meilleurs  les  Commîf- 
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faires,  fur  la  queftioii  fi  M.  l'Abbé  primer,  fi  cela  étoir  ncceiraire,que 
de  faint  Albin  écoic  Dioceflain  de  ce  moyen  écoit  abfurde  dans  le 
Paris  ou  du  Mans.  M.  l'Arche-  droit  5  &  que  dans  le  fait,  la  noto- 
vêque  de  Cambray  fe  contente  de  riétc  publique  &  le  certificat  d'une 
répondre  en  peu  de  mots  à  ces  fage  femme  de  Paris  ,  ne  permet- 
deux  Mémoires ,  qu'il  a  fait  voir  toient  pas  de  révoquer  en  doute 
dans  des  réponfes  qu'il  feroit  im-  fa  naiflancea  Paris. 

CLEMENTIS  UNDECIMI    PONT.  MAX.  BULLARIUM, 
cefl-a-dtre  ,  Bullaire  dn^Pape  Clément  XI.  à  Rome  1723.  del'Jmfri- 
erie  de  la  Chambre  ^pojloli/j;ii ,  in- fol.  pp.  6 1 6. 
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CE  volume  commence  par  un 
éloge  hiftorique  du  Pape 
Clément  XI.  l'Imprimeur  allure 
que  c'eft  un  Prélat  de  la  Cour  de 
Rome  ,  témoin  oculaire  de  la  plu- 
part des  faits  qu'il  rapporte  qui  eft 
Auteur  de  cet  éloge.  Le  public  eft 
trop  inftruit  de  la  vie  de  Clément 
XI.  pour  que  nous  nous  arrêtions 
à  en  donner  ici  un  précis.  Il  nous 
fuffira  de  remarquer  en  général 
que  le  Panegyrifte  s'attache  fur- 
tout  à  faire  remarquer  les  progrès 
que  ce  Pape  fit  dès  fx  plus  tendre 
jeunelfe  dans  les  fciences  tant 
Eccléfiaftiques  que  Civiles  ,  les 
diftérens  emplois  par  lefquels  il  a 
palle  avant  que  d'être  élevé  au 
louverain  Pontificat  ,  ce  qu'il  a 
fait  pour  l'Eglife  Catholique ,  & 
pour  le  gouvernement  des  Etats 
du  Domaine  de  faint  Pierre,  pen- 
dant le  tems  qu'il  a  occupé  le  faint 
Siège. 

Le  Bullaire  a  été  imprimé  par 
l'ordre  du  Cardinal  Albano,&:  eft 
divifé  en  trois  parties.  La  premiè- 
re contient  les  Bulles,  les  Conf- 
titutions  &  les  Brefs  les  plus  mé- 
morables de  Clément  XI.  Dans 
la  féconde  on  trouve  les  Edits,  les 
Décrets  ,  les  monitions ,  faits  fous 
jC  Pontificat  de  Clément  XL  & 


de  fon  autorité  par  le  Vicaire  ,  le 
Camericr ,  le  Préfet  de  la  fignatu- 
re  de  jullice  ,  le  Prodataire  ,  le 
Gouverneur  de  la  Ville  de  Rome  , 
l'Auditeur  Général  ,  le  Tréforier 
Général  de  la  Chambre  Apoftoli- 
que ,  <3c  par  plufieurs  Congréga- 
tions particulières ,  tant  pour  le 
Gouvernement  fpirituel  que  tem- 
porel de  la  Ville  de  Rome  &  de 
l'Etat  dont  le  Pape  eft  fouverain. 
On  trouve  dans  la  troiùéme  par- 
tie, les  Edits,  les  Déclarations,  & 
les  Décrets  des  différentes  Con- 
grégations du  faint  Office  ,  des 
Evéques  &  des  Réguliers  ,  du 
Concile  de  Trente  ,  de  la  propa- 
gation de  la  foi ,  de  l'immunité 
Eccléfiaftique ,  des  Rits  ,  des  In- 
dulgences ,  des  faîntes  Reliques  , 
de  l'Index  des  Livres  détendus  , 
de  la  Difcipline  régulière  ,  des 
Cérémonies  5c  des  Congrégations 
établies  tant  pour  les  affaires  des 
Etats  du  Pape  que  de  la  Ville  de 
Rome. 

Entre  les  Bulles  de  Clément 
XI.  il  y  en  a  de  Dogmatiques  ; 
d'autres  qui  regardent  la  Juridic- 
tion Eccléfiaftique  ;  d'autres  qui 
ne  concernent  ,  que  la  Difcipline 
Eccléfiaftique  &:  la  réformation 
des  mœurs  ;  il  y  a  aulïï  plufieurs 
Bulles 
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Bulles  d'Indulgences  &  des  Ca- 
tionizations  des  Saines  ,  &  quel- 
ques-unes pour  des  affaires  tempo- 
relles. Les  principales  Bulles  dog- 
matiques font  celles  que  ce  Pape 
a  données  contre  les  cinq  Propoil- 
tions ,  &  contre  le  Livre  de  Janfe- 
nius,la  Conftitution  qui  condam- 
ne les  cent  &:  une  Propofitions  ti- 
rées des  Réflexions  morales  du  P. 
Quefiiel  fur  le  Nouveau  -  Tefta- 
ment^&  la  Bulle  de  1715.  par  la- 
quelle le  Pape  a  voulu  que  tous  les 
Mifllonnaires  de  la  Chine  ,  avant 
que  de  partir  pour  cette  Million , 
fillent  ferment  d'obferver  ,par  rap- 
port au  nom  de  Dieu  en  Chinois  , 
&:  par  rapport  au  culte  de  Confu- 
cius  &des  ancêtres,ce  qui  eft  pref- 
crit  par  le  Décret  du  laint  Office  , 
qu'Innocent  XII.  avoit  approuvé  , 
&  que  Clément  XI.  avoit  confir- 
mé en  1704.  On  a  inféré  en  diffe- 
rens  endroits  de  ce  BuUaire  plu- 
fieurs  Pièces  concernant  les  dif. 
putes  entre  les  Mifïïonnaires  de  la 
Chine  ,  dont  la  ledure  inftruira 
ceux  qui  voudront  apprendre 
ce  qui  s'eft:  pafle  à  Rome  fur  ce 
fujet. 

Les  Bulles  les  plus  remarqua- 
bles,par  rapport  à  la  Jurifdiétion 
Eccléliaftique,  font  celles  qui  con- 
cernent la  Légation  du  Royaume 
de  Sicile  ,  conteftée  par  le  Car- 
dinal Baronius  ,  &  qui  a  fait  tant 
de  bruit  pendant  que  le  Duc  de  Sa- 
voye  étoit  en  polTefllon  du  Royau- 
me de  Sicile. 

Comme  la  Bulle  de  Clément 
XI.  pour  l'Ordre  militaire  de  Con- 
ftantin  eft  moins  connue  en  Fran- 
ce que  celles  dont  nous  venons  de 
parler  ,  nous  en  donnerons  le  pré- 
cis. Le  Pape  expofe  dans  le  préam- 


bule  l'état  préfent  de  cet  Ordre  j 
on  y  voit  que  Jean-André  l'Ange 
Flavie  Comnene  ,  Prince  de   Ma- 
cédoine, n'efpérant    point  d'avoir 
de  defcendans    qui    puHènt    être 
poiuvûs  de  la  Grande-Maîtrife  de 
l'Ordre   de   Conftantin   ,    réllgna 
cette  Grande-Ma'itril'e  à    François 
Farnelé  Duc  de  Parme  &  de  Plai- 
fmce  ,  &   à  fes  fucce'Ieurs  Ducs 
de  Parme  &  de  PlaiGnce  ,    de  la 
Maifon    Farnefe.    Le    Pape     In- 
nocent  XII.  approuva  cette  réfi- 
gnation ,    &  pourvut    le    Duc  de 
Parme  &  fes  fuccelfeurs  de    cette 
Grande-Maîtrife.  Le  Duc  de  Par- 
me  voulant  mettre  cet  Ordre  en 
état  de  remplir  fon  Inil:itution,qui 
eft  de  combattre  les  Ennemis  de  la 
Foi ,  en  fit  renouveller  les  Statuts, 
&  créa  plufieurs   Chevaliers  difl 
tinguez  par  leur   naiftànce   &  par 
leur  valeur.  Enfuite  il  penfa  à  faire 
des  fonds   pour  établir  des  Com- 
manderies ,  à  caufe  que   les   biens 
de  cet  Ordre  étoient  perdus  par  le 
malheur  des  tems.  Dans  cette  vue, 
il  propofa  au  Pape  Clément  XI. 
d'unir  à  cet  Ordre  les  Eglifès   de 
Sainte  Marie  délia  Steccata  ,    &  la 
Maifon  de  Piété  de  la  Miféricorde 
d;  Cortc  Maggiore.  Le  Pape  ,  qu  i 
avoit  été  proteéteur  de  l'Ordre  de 
Conftantin    n'étant    que    Cardi- 
nal,confirma  par  fa  Bulle  de  17 18. 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  faveur 
du  Duc  de  Parme  par  le  Pape  In- 
nocent XII.   Il  unit  à  l'Ordre  de 
Conftantin  l'Eglife  de  Sainte  Ma- 
rie délia  Steccata  ,  &  il  en   fit  le 
Chef-lieu  de  cet  Ordre  militaire  , 
lui  attribuant   tous    les  privilèges 
dont  jouilfent  les  Chefs-lieux   des 
autres  Ordres  militaires.  Il  voulut 
que  cette  Eglife  fut    deflèrvie  par 
Zz 
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un  Prieur  Prêcre  Profts  dç  l'Or- 
dre ,  qui  feroic  nomme  par  le 
Grand-Maître,  &  par  vingt  Ecclé- 
fiaftiqiies  de  l'Ordre  ,  qui  fcroient 
fous  la  jurirdi(ftioii  du  Prieur  ,  à  la 
nomiiiacion  cependant  du  Grand- 
Maître  ,  qui  pourra  les  révoquer  , 
quand  il  le  juj^era  à  propos.  La 
même  Bulle  porte  que  la  Maifoii 
picuiê  de  Carte  Ma^giore  fera  re- 
gardée à  l'avenir  comme  une  dé- 
pendance de  l'Eglife  de  Sainte 
Marie  ,  que  les  revenus  de  l'une  & 
de  l'auue  Eglife  appartiendront  à 
l'Ordre  ,  qu'ils  feront  adminiilrés 
par  le  Grand-Maître  ,  &  qu'après 
que  l'on  aura  pris  fur  les  revenus 
ce  qui  fera  nccelîaire,tant  pour  ac- 
quitter les  charges,que  pour  la  fub- 
fillance  des  Ëcclclialliques  qui 
deiferviront  les  deux  Egliles  ,  le 
furplus  fera  employé  à  établir  des 
Commanderies ,  dont  le  Grand- 
Maîrre  donnera  l'inftitution  ,  fans 
que  l'Ordinaire  y  ait  aucun  droit 
Le  Pape  permet  au  Grand-Maître 
d'accorder  le  Patronage  des  Com- 
manderies à  ceux  qui  les  voudront 
fonder  ,  &  de  s'en  réferver  l'infti- 
tution  L'Eglife  de  Sainte  Marie  , 
les  Clercs  qui  la  deiferviront ,  & 
les  Chevaliers  feront  exempts  de 
la  Jurifdiclion  de  tout  Evèque  & 
Archevêque  ,  &  toutes  leurs  af- 
faires civileSjCriminelles  &  mixtes, 
ièront  jugées  par  le  Prieur,  ou  par 
un  autre  Ecclefiaftique  conftitué 
en  dignité  ,  que  le  Grand-Maître 
commettra.  Le  Pape  permet  en- 
core au  Prieur  de  jouir  de  toutes 
les  marques  d'hoiuieur  &  de  dif- 
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tinction  ,  dont  jouillent  les  Pé- 
lats,même  de  porter  la  mître  dans 
les  folemnitcs.  Le  reRe  clc  la  Bulle 
contient  les  dérogations  ordinai- 
res ,  &  une  commilllon  à  l'Audi- 
teur de  la  Chambre  Apoftolique  , 
&  à  l' Archevêque  de  Parme  ,  pour 
faire  mettre  la  Bulle  à  exécution. 

Entre  les  pièces  de  ce  Bullaire 
fur  la  dii'cipline  Monaftique  ,  il  y 
en  a  plulîeurs  qui  défendent  fous 
des  peines  trcs-feveres  de  faire  des 
Allèmblées  pour  la  vcture  ou 
pour  la  profeiïîon  des  Religieufes, 
d'habiller  magnilîquement  celles 
qui  vont  prendre  l'habit  Religieux, 
&  d'avoir  à  cette  occaiion  de  la 
mulîque  dons  les  Eglifes.  Larailoii 
que  le  Pape  rend  de  ces  Décrets 
eft  que  l'on  ne  doit  pas  détourner 
par  ces  Allèmblées  nombreufes  les 
Novices  &  les  Profelfes ,  des  fen- 
timens  de  piété  qu'elles  doivent 
avoir  dans  ces  cérémonies  ,  ni  les 
orner  avec  une  pompe  toute  mon- 
daine ,  dans  le  tems  qu'elles  vonc 
y  renoncer. 

Nous  ferions  obligé  de  nous  é- 
tendre  trop  fur  cet  Ouvrage ,  (î 
nous  voulions  donner  l'extrait  de 
toutes  les  Pièces  qui  méritent  l'at- 
tention des  Ledeurs.  Il  nous  fuffic 
de  remarquer  en  vénérai  qu'il  fera 
très-utile,  &  que  la  Icdure  en  fera 
même  trcs-agrèable  à  ceux  qui 
voudront  apprendre  l'Hiftoire  de 
l'Eglife,  celle  des  Etats  dont  le 
Pape  eft  Souverain  ,  &en  particu- 
lier celle  de  la  Ville  de  Rome  fous 
le  Pontificat  de  Clément  XL  qui 
a  duré  pendaut  vingt  amiées. 
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HtSrOînE    G  E  N  r  R  AL  E    D'  E  s  P  'A  G  NE 

Du  P.  ]ean  de  Mariana  ,  de  la  Compagnie  de  Jefus.  ^rndulte  en  Eran- 
feis  ,  avec  d* s  Notes  &  des  Cartes  ,  par  le  P.  Jofeph-Nicolas  C  h  a- 
K  fs  TON  ^  de  la  même  Compagnie.  A  Paris ,  rue  S.  Jacques ,  chez  1  e 
,  chez  Lottin  ,  à  hi  Vérité  ,  proche  S.  Yves,  chez  Jolie 


Mercier  père  ,  

fils ,  chez  Briairon.  1715.  in-quarto.  5.  vol. 


Voici  la  première  tradudion 
qui  ait  paru  en  notre  langue 
de  la  fameufe  Hiftoire  d'Elpagne  , 
par  Mariana.  Cet  Auteur  avoit 
d'abord  compofé  Ion  Ouvrage  en 
Latin  ,  &:  nous  en  avons  trois  édi- 
tions ,  une  d'Efpagne  &  deux  d'Al- 
lemagne :  éditions  qui  font  au- 
jourd'hui allez  rares.  Il  avoit  pu- 
olié  cette  Hiftoire  en  Latin  fous 
le  règne  de  Philippe  II.  à  qui  il 
l'avoit  dédiée  ;  mais  il  jugea  à  pro- 
pos de  donner  enfuite  la  même 
Hiftoire  en  Efpagnol ,  par  plu- 
fieurs  motifs ,  qu'il  expole  dans  fa 
Préface  ,  adrelTee  à  Philippe  III. 
dont  le  principal  cft  l'ignorance 
de  la  bngne  Latine  _,  oùétoient  de 
fon  tems  la  plupart  des  Efpagnols. 
"  Ajoutons  a  cela  (  dit -il  )  l'igno- 
»  rance  prcfque  entière  de  la  lan- 
»  gue  Latine  où  font  aujourd'hui 
»  la  plupart  des  Efpagnols  ;  quoi- 
"  qu'il  ne  lailfe  pas  de  s'en  trou- 
»  ver  encore  quelques-uns  qui  ex- 
n  cellent  dans  d'autres  fciences  , 
»  &  dans  diverfes  autres  pro- 
»  felîîons.  Mais  doit-on  s'en  eton- 
3j  ner  ,  puifque  perfonne  ne  peut 
«  s'avancer  par  cette  route  ?  Y  a- 
»  t'il  dans  ce  Royaume  des  récom- 
5>  penfes  pour  ceux  qui  fe  diftin- 
«  guent  dans  la  connoiflance  de 
»  cette  langue  ?  ....  Le  peu  de 
»  perfonnes  qui  s'appliquent  à 
»  prefent  à  l'étude  n'y  font  animez 
5)  que  par  le  feul  plaifir  de  fça- 
voir.»  Mariana  ajoute  enfuite  avec 


une  liberté  refpedlueufe  *.  «  Nul 
n'eft  alfez  hardi  ou  allez  coura-  <c 
geux ,  pour  dire  la  vérité  aux  <« 
Rois  ;  chacun  ne  regarde  que  « 
fes  intérêts  particuliers.  N'eft-ce  « 
pas  un  trifte  &  déplorable  fort  « 
pour  tous  les  Souverains  ,  de  ne  « 
voir  leurs  Palais  remplis  que  de  « 
lâches  &  criminels  adulateurs  ;  « 
V.  AL  aura  la  confolation  de  " 
trouver  elle-même  la  vérité  dans« 

cette  Hiftoire  &c »  Il  eft  à 

remarquer  que  l'Hiftoire  d'Efpa- 
gne de  Mariana  en  Efpagnol  eft 
différente  en  plulleurs  chofes  de 
fon  Hiftoire  Latine  ,  comme  il  le 
marque  exprellement  dans  la  Pré- 
face adrelîce  à  Philippe  III.  où  il 
alfure  que  ce  n'eft  pas  proprement 
une  traduiîtion. 

Le  Père  Charenton  a  mis  à  la 
tête  de  fa  tradudtion  une  Préface 
où  il  rend  compte  des  ouvrages 
de  Mariana,  &  où  il  expofe  les 
diftérens  jugemens  qu'on  a  por- 
tez de  fon  Hiftoire  d'Efpagne. 
Mariana  eft  appelle  par  Baronius  : 
f^eritatis  amator  ,  ejui  crudito  ftyl» 
poftreménn  manum  appefuit  rerum 
Htjpitmcarum  Hiftoritt.  C'eft  -  à  - 
dire  ,  félon  la  verfion  de  l'Abbé 
de  Vairac  (  dans  le  Profpe^us  de 
fa  nouvelle  Tradudion  de  Ma- 
riana ,  pour  laquelle  on  foulcrivoit 
il  y  a  deux  ans  )  Grand  amateur  de 
la  vérité ,  ijui  a  écrit  élégamment ,  & 
(jid  a  porté  l'Hiftoire  d'Efpagne  an 
pins  ham  feint  dtfd  perfeElio».  »  S'il 
Z  z  ij 
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»  avoir  bien  e  icc:iiu  îe  Latin  , 
»>  reprend  le  P.Chiienton  ,  il  au- 
»  roit  (çM  que  cela  ne  fignifio't  rien 
«  aune  choie  ,  lînon  que  l'Hiftoire 
»  de  M-.riana  éroir  la  dmiiere  <jui 
»  avait  parue,  C'cfl:  dommaçje  , 
»  ajoi'te-t'il ,  que  ce  Critique  n'ait 
"pas  mieux  compris  toute  la  force 
"  du  Lacin  ;  fa  bile  fe  feroit  moins 
«  émue,&  il  auroit  parle  de  ce  fca- 
»  vaut  Cardinal  d'une  manière 
"  plus  melurée.   " 

Le  traducteur  rapporte  en  peu 
de  mots  tous  les  éloges  que  diffé- 
rens  Auteurs  ont  donnés  a  Maria- 
na,  &:  pour  relever  davantage  ces 
louanges  ,  il  fait  lui-même  en  par- 
iant l'éloge  de  ceux  qui  les  ont 
données.  Àlais  il  ne  dilîîmule  pas 
que  l'Hifloire  d'Efpagne  a  été  fort 
critiquée.  «  La  multitude  &  l'acre- 
M  té  des  Critiques  efl: ,  dit-il ,  or- 
«  dinairement  regardée  par  les 
»  perlbnnes  intelligentes ,  comme 
»  la  preuve  de  la  bonté  ^'un  ouvra- 
»  ge  ,  ou  même  de  fon  excellence. 
"  Jamais  l'envie  ne  s'acharna  à  dé- 
"  crier  un  ouvrage  très-n.iliocre  , 
»  elle  l'abandonne  au  mépris  que 
«  fon  peu  de  mérite  lui  attire.  » 
C'eft-là  ce  qu'on  dit  ordinaire- 
ment ,  mais  pludeurs  perfonrtes  in~ 
tilligentet  trouvent  ici  une  équi- 
voque. Les  critiques  qu'on  fait 
d'un  ouvrage  prouvent  à  la  vérité 
que  cet  ouvrage  n'efl:  pas  très  mé- 
diocre ,  qu'il  a  un  mérite  apparent, 
quelques  hccanz-z  fédu:fantcs;en  un 
mot ,  qu'il  eft  devenu  célèbre  : 
mais  elles  ne  prouvent  point  du 
tout  que  cet  ouvrage  loit  hon  ,  en- 
core moins  qu'il  foit  excellent. 
Comme  le  P.  Charenton  a  foin  de 
relever  le  mérite  de  tous  les  Pane- 
g^yriftes  de  Mariana  ,  il  a  loin  auifi 
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de  rab.iiilT  tous  ceux  qui  ont  cen- 
furc  fon  H  lloire.  Pierre  Man- 
toiian ,  dent  la  répucigon  ,  félon 
l'Abbé  de  Vairac  ,  efi  ur.verjelle-^ 
ment  répwdite  dans  l F.mpire  •  itte- 
raire  ,  n'étoit ,  fuivant  le  P.  Cha- 
renton ,  qu'un  Valet  de  Bbliothe- 
que  trcs-ignorant  ;  nous  l'appre- 
nons,dit-il,  de  D.  Tamayo  de  Var- 
gas ,  DcEl.ur  en  Tl.éoli^ie  &  dofle  , 
ue  Philippe IV.  avoit  choih  pour 
on  Hiftcniographe.  Pierre  Maa- 
touan  a  publié  i;n  Livre  in  ejuarta 
intitulé  :  RemarcjHes  fur  l" Hiftoire 
du  P.  Jean  de  Mari  na  ,o';  il  s'ef- 
force de  faire  voir  que  cet  Hifto- 
rien  s'eft  trompé  en  plufieurs 
points  capitaux.  On  prétend  que 
le  fçavant  Connétable  de  Caftille  ,. 
au  fervice  duquel  Pierre  Man- 
touan  étoit ,  eft  le  véritable  Au- 
teur de  ces  Remarques."  Quoiqu'il 
en  foit ,  la  Contre-critique  de  D.  « 
Tamayo  de  Vargas  ayant  paru ,  « 
dit  le  Traducteur  ,  elle  anéantit  « 
aux  yeux  du  Public  tout  ce  qu'on  «f 
avoit  fait  ou  imprimé  pour  a-  « 
néantir  l'Hiftoire  de  Mariana.  « 

"Un  Critique  tout  autrement  <« 
redoutable  ,  ajoûce-til  ,  feroit  " 
Jofeph  de  Mnret ,  Hifloriogra-  « 
phe  du  Royaume  de  Navarre  ,  « 
choiiî  par  les  Etats  de  ce  Royau-  « 
me  pour  en  vnnger  l'honneur,  &  « 
en  éclaircir  l'Hiftoire.  C'étoit  un  « 
Navarrois ,  homme  d'elprit  ,  ja-  « 
loux  de  l'honneur  de  la  nation  ,  <c 
infiniment  feniîble  aux  moindres  te 
marques  de  mépris  pour  elle  . .  <■< 
Il  chicanne  Mariana  fur-tout,  lui  i> 
veut  faire  accroire  qu'il  s'eft  « 
trompé  lourdement  dans  les  cho-« 
fes  où  il  aparlétrcs-jufte  ;  lui  at-« 
tribue  d'avoir  ajouté  foi  à  des  « 
Livres  indignes  de  toute  créau~»«- 
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»  ce  entr'autres  au  Roman  qui 
33  porte  le  nom  de  l'ALchevèqiie 
»  Turpin  ,  quoiqu'il  foie  connu  de 
«  tout  le  monde  que  Mariaiia 
M  ju2;eoit  ce  Roman  indigne  d'être 
«  feulement  nommé  par  ua  hom- 
"  me  grave  &  fenlé.  «  En  un  mot, 
ièlon  le  Traduâ:eur  ,  Moret  e(l  un 
Auteur  paffionné  ,  &  un  Juge  en- 
tièrement recufable.  Il  eit  a  remar- 
quer que  Moret  étoit  Jeluite, 
quoique  le  Tradudleur  ne  le  dife 
point,  &  qu'il  y  a  peut-être  quel- 
que lieu  de  s'étonner  qu'un  Jeluite 
ait  h  fort  maltraité  (on  confrère. 
M.  l'Abbé  de  Vairac  en  tire  même 
un  préjugé  contre  Mariana. 

Le  Père  Charenton  ,  dans  /à 
Préface  ,  examine  ainfi  en  détail 
les  éloges  Se  les  critiques  qu'on  a 
faits  de  fon  Auteur  ,  6c  par-là  il 
met  le  Leéleur  en  état  de  juger 
avec  équité  que  c'eft  un  Hiftorien 
trés-eftimable  ,  quoiqu'il  air  peut- 
être  des  défauts.  Il  réfulte  félon  lui 
de  cet  examen  i°.  que  Mariana  é- 
toit  un  grand  amateur  de  la  vérité^ 
nullement  partial ,  un  elprit  &:  un 
cœur  élevé  au-delÏÏis  des  intérêts 
&  des  craintes  fer  viles  ;  i".  un 
grand  efprit ,  un  homme  trcs-fça- 
vant  ;  3*.  qu'il  écrivoit  avec  élé- 
gance &  avec  noblelFe  :  lès  enne- 
mis même  en  conviennent  ;  4". 
qu'il  n'a  négligé  aucun  moyen 
pour  éclaircir  la  vérité.  Car  il  a 
donné  le  Catalogue  des  Auteurs 
dont  il  a  tiré  fon  Hiftoire  :  ce  font 
les  meilleurs  &  les  plus  eûimez  ,. 
&  il  a  rejette  loin  ce  qui  ne  vient 
que  des  Auteurs  apocryphes  &  fup- 
pofèz.  )>  Mais  ce  qu'on  app-Ue , 
«continue  leTradutbeur,  les  deux 
»  yeux  de  l'Hiftoire ,  je  veux  dire  , 
«  la   coiinoillànce   de  la  Géocra- 
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phie  (Se  de  la  Chronologie  ne  lui  « 
a-t'il  pas  manqué  îC'cit  ce  que  « 
prétendent  fes  plus  violens  ad-  « 
verfiires  ;  c'ell  ce  qu'ils  exagèrent  « 
avec  toute  les  figures  d'une  R.hé-« 
torique  vifionnaire  ;  c'eft  à  quoi  « 
D.  Tamayo  de  Vai gas  a  répon-  « 
du  de  Ion  tems  :  &  pour  ce  qu'on  « 
aobjedé  depuis,  j'ai  tache  d'y  « 
répondre  dans  mes  notes  &  dans  « 
mes  addit'ons.  il  y  a  des  hommes  « 
curieux  de  Géographie  ,  qui  ne  « 
font  attention  dans  une  Hîftoiie  « 
qu'a  la  fituation  que  donne  l'H:-  « 
ftorien  aux  lieux  o  A  font  arrives  « 
les  évenemens  dont  il  parle. Leur  « 
paroît-il  fe  méprendre  d'uji  de-  « 
mi-quart  de  lieue  :  tout  eft  « 
perdu    ,  Ion   Hiftoire    ne    vaut  « 

rien Mais  les    amateurs  u 

padionnez  de  la  Chronologie  «c 
îont-ils  plus  railonnables  ?  Si  on  « 
en  croit  ces  Chronologiftes ,  il  « 
n'y  a  rien  de  h  conlldérable  dans  « 
l'Hiftoire  que  le  tems.  Marquer  « 
un  jour  pour  un  autre  ,  c'eft  an-  ce 
néantir  la  vérité.  Ils  croyent  te 
qu'on  leur  fait  une  injuftice  d'o-<c 
fer  comparer  ou  préférer  d'autres" 
témoins  ou  d'autres  Hii.oriens  à  te 
ceux  qu'ils  honorent  de  leur  eil  ce 
time.  ( 'ommentîonoieroit  com-  te 
parer  Roderic,  qui  n'a  écrit  qu'en  te 
Latin ,  à  George  Elmacin  ,  qui  te 
a  écrit  en  Arabe  ?  On  préfère-  te 
roit  la  Chronique  d'Albelda  au  e« 
Géographe  de  Nr.bie  î  Mariana,  u 
qui  connoifToit  les  Aiabes,a  pré- <c 
feré  les  Auteurs  Efpagnols  aux  ce 
I  trangers ,.  fur  ce  qui  regardoit  ce 
l'F  ljiagne-,il  a  vu  ce  que  les  Chro-ce 
niqueurs  Arabes  diloient  de  ce 
J'invalîon  d'Ffpagne  par  les  ce 
Maures.  Mais  il  a  vu  aufïï  dans  ce 
l'Hiitoire  d'Efpagne  de  Rodei:ic«- 
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j>  Archevêque  de  Tolède  .  ce  que 
»  cet  Auteur  en  avoit  trouvé  dans 
»  les  Hiftoires  écrites  par  les  Ef- 
»  paguols  naturels.  Il  a  remarqué 
»  que  ce  Prélat  ,  fi  bien  inftruit , 
»  s'ell  attaché  au  témoignage  des 
j)  Efpagnols  préférablement  à  ce- 
»  lui  des  Araoes.  Mariana  l'a  fuivi 
»  en  cela  ,  &  par-la  il  a  mérité  que 
»  nos  Rhétoriciens  outrés  l'accu- 
»  Hiffent  d'avoir  renverlé  la  chro- 
»  nologie  durant  treize  cens  ans  , 
»  comme  nos  Grammairiens  Géo- 
»  graphes  l'acculent  d'avoir  tranC 
»  porté  des  Villes  &  des  Provin- 
»  ces  entières  ,  à  caufe  que  fur  un 
»  point  de  l'ancienne  Géogr.iphie 
»  d'Efpagne,  il  a  préféré  Pline,  qui 
»  vivoit  à  Rome  avec  plulieurs 
»  grands  Seigneurs  qui  avoient  été 
»  Gouverneurs  en  Elpagne  ,  ou 
»»  qui  y  avoient  voyagé ,  a  Ptolo- 
»  niée,  qui  avoit  demeuré  en  E- 
»  gypte.  Le  P.  Charenton  ajoute 
enluite  fort  à  propos  :  »  Qiioi  donc, 
»  prétend-on  que  cet  Auteur  foit 
»  infaillible,  &  qu'il  ait  en  tous  les 
»  points  de  fon  Hiftoire  trouvé 
"  ou  dit  la  vérité  ?  Qui  a  jamais 
"  eu  une  pareille  penlée  î  On  ne 
»  connoît  d'Hiftoire  à  qui  un  pa- 
»  reil  éloge  convienne  ,  que  l'E- 
»  criture-Sainte.  «  Il  allure  même 
qu'on  verra  dans  les  notes  dont  il 
a  accompagné  laTraduiflion  ,  que 
i\  Mariana  ne  mérite  pas  tous  les 
reproches  qu'on  lui  fait  ,  il  en  mé- 
rite quelques-uns ,  8c  même  d'au- 
tres, aufquels  fes  adverfaires  n'ont 
pas  penlé  ;  ce  qui  n'empêche  pas  , 
que  l'Hiftoire  de  Mariana  ne  ioit 
la  meilleure  Hiftoire  générale  d'Ef- 
pagne  ,  qui  ait  encore  paru. 

Il  eft  rare  de  trouver  des  Ecri- 
vains  finceres  Se  courageux  ,  qui 
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ofent  d'écrier  un  Auteur  qu'ils 
prennent  la  peine  de  traduire. 
C'eft  ce  que  M.  l'Abbé  de  Vairac 
a  fait  dans  fon  Prafpeclits  ,  comme 
tout  le  monde  Içait.  Le  P.  Cha- 
renton n'a  pas  jugé  a  propos  de 
fuivre  ce  rare  exemple.  Ce  n'ell 
pas ,  comme  l'on  a  pu  voir  ci-del- 
ius,  qu'il  croye  Mariana  exempt  de 
tous  défauts  ;  il  le  jultihe,il  ell  vrai, 
fur  la  plupart  de  ceux  qu'on  lui 
impute,  mais  il  en  avoue  plulieurs  , 
ôc  comme  il  ne  dit  rien  au  lujet  de 
plulieurs  fables  indignes  de  la  ma- 
jefté  d'une  Hiftoire  générale  ,  qui 
le  trouvent  dans  celle  de  Marianaj 
il  eft  à  croire  qu'il  met  ce  défaut 
au  rang  de  ceux  dont  il  convient. 

Les  notes  du  Tradudeur  re- 
lèvent le  mérite  de  fa  Tradu<5tion. 
S'étant  appcrçù  qu'il  s'étoit  quel- 
quefois trompe,  il  y  a  joiiu  des  ad- 
ditions ,  non-feulement  pour  aug- 
menter ,  mais  même  pour  corri- 
ger les  propres  notes,où  il  fait  bien 
fentir  qu'il  a  lu  les  ouvrages  pu- 
bliés contre  l'Hiftoirc  de  Mariana. 
Ces  Notes  font  des  remarques  tan- 
tôt critiques ,  &  tantôt  apologéti- 
ques ,  qui  fervent  a  inftruire  ou  à 
delallèr  le  Ledeur  ,  &  quelquefois 
à  redrellèr  l'Hiftorien. 

On  trouve  dans  l'Ouvrage  4.. 
Cartes  qui  y  etoient  comme  né- 
celHiiresjelles  mettent  fous  les  yeux 
les  diffèrens  états  où  s'eft  trouvée 
l'Elpagne  ,  luivant  les  différentes 
dominations  ;  i  ".  Des  Carthagi- 
nois &  des  Romains;!».  Des  Goths 
&c  autres  Barbares  ;  5'.  Des  Mau- 
res &  des  Chrétiens  qui  avoient  fe- 
coué  le  joug  des  Maures  ;  4''.  Des 
Chrétiens  depuis  rexpulfioa  en- 
tière des  Maures. 

Il  n'eft  pas  poUible  de  faire  «fans 
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un  Journal  ;  «n  extrait  régulier 
d'anc  Hiftoire  générale.  Nous  ne 
pouvons  que  donner  une  légère 
idc-  d'un  pareil  ouvra^^e  ,  en  mar- 
quant  où  l'Hiftoire  commence  & 
où  elle  finit  ,  &  en  citant  quelques 
endroits  particuliers  qui  peuvent 
interelfer  davantage  le  Ledteur ,  & 
caraftérifer  l'Hiftorien. 

Mariana  fait  hardiment  dcfcen- 
dre  les  Efpagnols ,  de  Tubal  ,  cin- 
quième fils  de  Japhet.  Il  alfure  , 
comme  une  vérité  conflante,  que  Tu- 
bal  eft  venu  en  Efpagne.  Tout 
fon  embarras  eft  de  içavoir  par 
quel  Port  il  y  eft  entré  ;  il  n'ofe  dé- 
cider la  queftion.  Le  Traduc- 
teur fait  une  remarque  judicieu- 
ic  fur  cette  prétendue  origine 
des  Eipagnols.  »  Cela  palloit 
«pour  vrai  en  Efpagne ,  dit  il , 
»  lorfque  l'Auteur  écrivoit  ;  mais 
»  hors  l'Efpagne  ,  &  même  en  Ef^ 
"  pagne  ,  depuis  les  premières  édi- 
"  tions  de  fon  ouvrage  ,  on  a  re- 
»  connu  que  ce  fait  ne  pouvoit 
»  pas  être  ciré  comme  une  vérité 
»  co)-iflante  ,  la  chofe  étant  fort 
»  douteuie.  Plufieurs  Auteurs  ont 
»  attaqué  là-delTus  notre  Hifto- 
"  rien  ,  &z  l'accufent  encore  tous 
»  les  jours.  Cependant  ,  comme  il 
«  fçavoit  très-bien  qu'un  fait  fi  re- 
•»  marquable  ,  quand  on  l'avance , 
»  doit  être  appuyé  de  raifons  Se 
>j  d'autorités  convaincantes,  fi  l'on 
«  en  a  ,  Se  qu'il  n'a  jamais  apporté 
«  ni  l'une  ni  l'autre  pour  établir  ce 
«  fentiment  ,  on  peut  avec  beau- 
»  coup  de  raifon  douter  qu'il  eut 
j»  ajouté  toute  créance  à  ce   fait. 

L'Hiftorien  dit ,  p.  n.  Que  de 
tout  tems  il  a  été  permis  aux  H'fto- 
riens  de  rendre  vénérable^  &  en  tjuel- 
^ue  manière  ,/acrée  ,  l'origine   des 
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Peuples  ,  &  pour  leur  donner  plus  de 
lufire  ,  démêler  la  V/\iife??iùlance 
avec  la  vérité.  Cette  maxime  , 
Gomnie  l'on  voie  ,  a  pu  auroiifcr 
Mariana  à  faire  venir  Tubal  en  Ef- 
pagne ,  &  a  Elire  deicendre  de  lui 
tous  les  Erpagnols.  Le  Tradudeur 
fait  fur  cet  endroit  une  réflexion 
qui  parokra  fubtile  ;  il  dit  que  ce 
n'eft  pas  pour  lui-même  que  l'Au- 
teur prend  cette  permilTîon  ;  mais 
que  c'eft  une  liberté  qu'il  accorde 
a  ceux  qu'il  ne  peut  réduire  à  Ce 
contenter  de  la  vérité.  Dans  le 
fond  Mariana  fait  aflèz  fentir  de- 
puis la  pag.  11.  jufqu'a  la  pag.  16. 
le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  des  vrai- 
femblances  en  matière  d'Hiftoire  , 
puifqu'il  y  rejette  tout  ce  qu'a 
avancé  le  faux  Berofe  ;  fur  la  fuc- 
cefllon  imaginaire  des  premiers 
Rois  d'Efpagne,  &  fur  l'origine 
fabuleufe  de  la  plupart  des  Villes 
de  ce  Royaume.  Nous  remarque- 
rons ici  que  la  maxime  de  Mariana 
paroît  empruntée  de  Tite-Live  , 
qui  dit  :  Datur  h^c  venia  antiquitati, 
ut  mifsendo  facra  profanis  primordia 
ZJrhium  fuarum  aitgujtiora  factat. 

Geryon  ,  félon  Mariana  ,  eft  le 
premier  Roi  d'Efpagne  dont  les 
Auteurs  Grecs  &  Latins  ayent  par- 
lé. Il  régna  quelques  années  après 
le  Déluge  ,  lur  quoi  l'Auteur  des 
Notes  dit ,  que  quoique  les  Poètes 
ayent  publie  plulieurs  fierions  au 
fujet  de  Geryon  ,  ce  n'eft  pas  à  dire 
pour  cela  que  Geryon  foit  un  Hé- 
ros fabuleux  ;  c'eft  comme  fi  1*011 
prétendoit ,  ajoute  -  t'il ,  que  Go- 
defroi  de  Bouillon  n'a  jamais  é- 
xifté  ,  parce  qu'un  Pocte  Italien  & 
un  Poète  Efpagnol  en  ont  fait  le 
Héros  de  leurs  Poèmes,  Il  lèroic 
a  fouhaiter  que  le  Tradudeur  qui 
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a  (vi  cette  remarque  au  lu  jet  r!e 
C,eryon,eii  eut  a  oiitc  que'ques 
aunes  lurtous  les  liois  d  Ipia^ie, 
don:  il  eu  parle  Jans  ce  conihicn- 
cei::e;ic  de  l'Hiftoire  de  Ma.iana, 
Se  qu'il  nous  eut  pu  marquer  les 
Ec:  v  l'ns  aiicieus  où  cet  Auteur  a 
tiouvcies  noms  ,  la  fuite,  la  Gc- 
ncalogie  &  THiftoire  àe  tant  de 
Priiîces  qu'il  fait  rcener  quelques 
années  aprcs  le  D;-luge ,  c'elt-à- 
dire  ,  dans  les  llecles  fabuleux. 

Les  trois  Geryons  frères  ,  fuc- 
cedent  a  Geryon  leur  pere,3>:  font 
vaincps  par  Hercule  ,  qui  établit 
en  leur  place,  en  qualité  de  Gou- 
verr.eurd'Efpagne,  Hiipalus,  l'un 
de  {es  princi-aux  Capitaines  ;  c'efl: 
de  cet  Hilpilus  dont  on  prétend 
que  i'Elpagne  tire  fon  nom.  Seville 
ou  Hiipalis  ,  qu'il  bâtit  ,  a  dans  la 
fuite  des  tems  donné  le  nom  à  tou- 
te lEfpagne.  Hefperus  &  Atlas 
fuccsdcn:  à  Hiipalus.  Cet  Atlas 
eue  une  fille  nomniée  Rnmé ,  qui 
régna,  d't-on  ,  dans  les  lieux  qu'ar- 
rofe  le  Tibre  ,  appeliez  alors  Al~ 
hula.  On  ajoûce  que  Rome  jetta 
depuis  fur  le  Mont  Palatin  les  pre- 
miers fondemens  de  Rome,  long- 
tems  avant  la  naifTànce  de  Romu- 
lus.  Mariana  ne  donne  point  ce 
dernier  article  comme  une  vérité  j 
il  ne  le  croit  pas  même  vraifem- 
blable.  Cen'ffl  ,  dit-i!  (jue  peur 
fiater  la  fotte  vanité  dr  notre  Nation^ 
<jut  l  on  fait  les  JEjpagnols  fondateurs 
de  yome. 

Sur  l'autorité  de  Philiftus  de  Sy- 
racufe  ,  dont  C.'ceron  dit  (  dans 
la  treizième  T pitre  du  fécond  Liv. 
à  foa  frère  )  rhilifim  c.ipitalis,  crc- 
ber  ,  Acmus  ,  pem  pufillus  Thucyi'r 
ifi ,  Mariana  avance ,  comme  une 
chofe    fûre,  qu'Atlas  en  partant 
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d'Efpagne  y  laillâ  fon   fils  Siculus 
pour  la  gouverner  en  fa  place  pen- 
dant fon  abfcnce.  Siculus  fut  Roi 
d'ifpagne  aprcs   la   mort    de  fou 
père  ,  &   donna  fon  nom  à  l''/le 
de  Trinacrîe.   LHiflorien  raconte 
enluite  l'entreprile  de  jalon  iv  des 
Argonautes   ;  l'arrivée  de  Teucer 
fils  de  Telamon  en  tfpagne,  con- 
formément au  témoignage  de  Juf. 
tin  ,  6c  celle  aufTi  de  Diomede,  fils 
de  Tydée  :  l'Hitloire    de   Gargo- 
ris ,  ic  fa  conduite  à  l'égard  de  fou 
petit-fils    Habide  ,    qui    fut    Roi 
d'Efpagne  aprcs    lui,  à  peu -près 
dans  le  tems  que  David  régnoit  fur 
le  Peuple  de   Dieu  :  l'Hiftoire    de 
Pigmalion,  de  Sichée  &  de  Didon  ; 
le  Commerce  des  Phéniciens  avec 
les  Eipagnols  :  les  Villes  que  ceux- 
là  ont  bâties   en    Efpagne  ,  entre 
lefquelles  furent  Malaga  &  Abde- 
ra  :  la  prife  de  la  petite  Ifle  d'Yvi- 
ca  par  les   Carthaginois  :  la  def- 
cente  de  Nabucodonofor    en   Ef- 
pagne.  Le  voyage    de  Nabucodo- 
nofor ,  dit   Nlariana  ,  eft   fameux 
dans   prefque  tous   les  Hiftoriens 
Hébreux.   Ils    prétendent     même 
que  ce  Prince ,  qui  venoit  de  dé- 
truire le  Royaume  de  Juda  ,  a  voit 
dans  fon  Armée  un  grand  nombre 
de  Juifs ,  &  c'eft  de  là  ,  difcnt  ces 
Auteurs  ,  que   plufieurs  mots  Hé- 
breux fe  l'ont  glilfez  dans  l'Anda- 
loulîe  &  dans  la  Caftille.  UHillo- 
rien  parle  enfuite  du   voyage  des 
Phocéens  en  Efpagne  ,  tandis   que 
le  Roi  Argenton   y  régnoit.  (  Ce 
font  les  Phocéens  ,   félon  tous  les 
anciens   Hiftoriens  qui   ont    bâti 
Marfeille.  )  Les    Phéniciens     qui 
joints  aux  Carthaginois  ,  s'étoient 
emparés  de  la  petite  Ifle  de  Ca- 
djs ,  tâchèrent  d'envahir  l'Efpagne 
fous 
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fous  la  conduite  de  Mâliarbal.  On 
voit  ici  en  abrégé ,  l'Hiftoiie  du 
voyage  de  Hannon  Roi  de  Car- 
ihage  ,  dont  nous  avons  la  Rela- 
tion en  Grec  ,  imprimée  à  Baie 
chez  Froben  en  i  y  ;  5 ,  au  bout  du 
J'eriplns  d'Arrien.  Toutes  ces  cho- 
ses contenues  dans  le  premier  Liv. 
de  Mariana  ,  quoique  fort  incer- 
taines ,  font  agréables  à  lire. 

Dans  le  fécond  Liv.  p.  109.  On 
lit  qu'il  furvint  l'an  314.  de  la 
fondation  de  Rome  ,  une  pefte 
univerfelle  qui  ravagea  prefque 
toute  la  terre.  ^  Elle  vint  d'Ethio- 
•»  pie,  dit  l'Hiftorien  par  des  vents 
»>  empeflés.  Thucidide,  Tite-Live, 
»•  &  Denis  d'Halicarnaflè  en  par- 
•>  lent  dans  leurs  écrits.Nos  Hifto- 
"  riens  difent  que  cette  pefte  vint 
»  par  une  extrême  fécherelfe.Hip- 
"  pocrate ,  qui  vivoit  alors  dans  la 
n  "rhelfalie  ,  rapporte ,  qu'il  arrê- 
•*ta  le  cours  de  cette  dangereufe 
«  pefte ,  en  faifant  mettre  le  feu 
»aux  forêts. 

Le  z.  5.  Se  quatrième  Livres  de 
l'Hiftoire  de  Mariana,contiennent 
les  guerres  des  Carthaginois  Se  des 
Romains,  les  guerres  civiles  d'Ef- 
pagne  ,  le  gouvernement  de  Jules 
Céfar  &  de  Pompée,  la  guerre  que 
fe  firent  en  Efpagne,  ces  deux  Gé- 
néraux d'Armée  ,  la  fin  de  cette 
guerre  funefte  ,  qui  fut  terminée 
par  la  Bataille  de  Munda  ,  otrCc- 
.  far  défit  le  jeune  Pompée. (  Quand 
Céfar  parloir  de  cette  Bataille ,  il 
avoit  coutume  de  dire  que  dans 
les  autres  aéfions  il  avoit  prefque 
toujours  combattu  pour  la  gloire; 
mais  que  ce  jour-la  il  avoit  com- 
battu pour  défendre  fa  vie.)Ils  con- 
tiennent encore  tout  ce  qui  s'eft 
palTc  de  conlidérable  en  Efpagne 
Juin. 
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depuis  l'Empire  des  premiers  Cé- 
farSjjufqu'a  l'empire  d'Arcadius  & 
d'Honorius  ;  c'eft  alors  que  les 
Goths  envahirent  l'Efpagne.Quoi- 
que  ces  chofes  foient  connues  de 
tous  ceux  qui  fçavcnt  Un  peu  l'Hi- 
ftoire  Romaine  ,  elles  fe  trouvent 
néanmoins  traitées  dans  cette  Hi- 
ftoire  avec  tant  de  vivacité  ,  de 
précifion  ,  d'élégance  &  de  clar- 
té ,  qu'on  les  lit  avec  un  plaifir 
nouveau.  Il  eft  d'ailleurs  à  remar- 
quer que  Mariana  ne  s'écarte  ja- 
mais de  fon  fujet ,  &  ne  s'étend 
fur  l'Hiftoire  Romaine  qu'autant 
qu'elle  a  un  rapport  immédiat  & 
néceilaîre  à  l'Hiftoire  d'Efpagjjc, 
Nous  réfervons  pour  le  Journal 
fuivant,  ce  qui  regarde  cette  Hill 
toire  depuis  l'ùruption  des  Bar- 
bares en  Efpagne,  jufqu'à l'expul- 
fion  entière  des  Maures.  Mais  a- 
vant  que  d'achever  cet  extrait , 
nous  croyons  devoir  dire  quelque 
chofe  de  la  perfonne  de  Mariana, 
dont  la  vie  a  été  écrite  par  Ale- 
gambe  &  Sotvel ,  &  par  Thomas 
de  Vargas.  Il  naquit  à  Talavera 
au  Dioccfe  de  Tolède  ,  &  à  l'âge 
de  dix-feptans  il  entra  chez  lesjc 
fuites  en  if54-  I'  enfeigna  la 
Théologie  r.  Rome  en  156 1.  en 
1569.  il  vint  a  Paris ,  6c  y  expli.» 
qua  faint  Thomas  pendant  cinq 
ans.  Il  retourna  en  Efpagne  l'an 
1 574.  &  palTa  le  refte  de  les  jours 
à  Tolède  ,  où  il  mourut  en  1684. 
âgé  de  quatre-vingt  fept  ans  ,  & 
ielon  Bernardin  Giraldi,  en  1631. 
âgé  de  96.  ans.  Jefuitanim  ,  dit-il , 
quos  dtMS  noflra  vidit  a/inojijfimus. 
Mariana  fçavoit  le  Grec  &  l'Hé- 
breu ,  Se  étoit  très-profond  dans  la 
connoilTance  de  l'Hiftoire  facrée 
S<  profane.  Il  compofa  plufieurs 
A  aa 
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Ouvrages  ,  donc  voici  les  piiiici- 
paux:  le  Traite  du  changement  des 
Afennoyes.  U  leprclencoic  dans  cet 
Ouvrage  Philippe  III.  comme  un 
Roi  imbécile  «Se  fainéant, «Se  le  Duc 
de  Lerme  ,  Ton  Miniftre  ,  comme 
l'ennemi  du  bien  Public.  L'Auteur 
fut  mis  en  prifoa  pour  ce:  ouvrage, 
&  y  demeura  plus  d'un  an.  Il  ht 
imprimer  à  Tolède  en  if^8.  avec 
approbation  &:  privilège  du  Roi 
fon  fameux  Livre  De  Rcg-  &  Ré- 
gis fnflitutiene  ;  Ouvrage  où  il  ap- 
prouve le  néce.lable  parricide  de 
Jacques  Clément ,  &  où  il  avance 
pluheurs  maximes  pernicieufes  , 
comme  des  conféquences  du  prin^ 
cipe  que  raucoricé  de  la  nation  eft 
fupérieure  à  celle  du  Roi.  Ce  Li- 
vre, qui  fut  condamné  en  France, 
&:  brûlé  par  la  main  du  Bourreau  , 
attira  dans  la  fuite  de  grandes  per- 
fëcutions  aux  Jefuites.  Un  au- 
tre Ouvrage  célèbre  de  Mariana 
eft  le  Livre  intitulé  Del govirmode 
Lt  Comptinia  de  Jefm  ,  où  l'Au- 
teur repréfente  tout  ce  qui  arrivera 
à  fa  Compagnie  ,  Il  elle  ne  corriee 
ton  gouvernement.  L  Eveque 
d'Ofma  ayant  trouve  le  Manufcrit 
de  cet  ouvrage  parmi  les  papiers 
de  Mariana  ,  lorfque  cet  Auteur 
fut  arrêté  par  ordre  du  Roi  ,  le 
fit  voir  à  les  amis  ,  qui  le  co- 
pièrent &  le  rendirent  public. 
Un  Libraire  François  le  fit  im- 
primer en  Efpaguol ,  en  Latin , 
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e»   Italien    &;    en  François  ,   à 
Bordeaux  en  1615.  iyi  oHavo.  Des 
perlonnes  trcs-inftruites    dans  la 
connoilïance  des  Livres    allurent 
qu'on  ne  l'a  pu  encore  rrouver  ea 
Latin  dans  aucune  Bibliothèque. 
Le    Jefuite     Alegambe    prétend 
qu'on  inféra  dcms    cette   édition 
plufieurs  chofes  qui  n'étoient  point 
dans  le  manufcrit.  Ce  Livre  fut 
condamné  a  Rome  en  165.1,  Les 
Scholies  de  Mariana  fur  l'EritHre 
Sainte  font  fort  eftimées ,  &:  M.  Si- 
mon  eii  a  fait  l'éloge  (  Hift.  crit; 
du  vieux Teft.  L  ^.^h.  12.  )  mais 
l'Ouvrage   qui  lui  a   fait   le  plus 
d'honneur  eft  Ion  Hifloire  d  Efpa- 
gne.  Pierre  Mantouan  ,  Secrétaire 
du  Connétable  de  CaftiJle  ,en  fis 
la  critique  ,  comme   on  a  vu  ci- 
delIliSjiiv  lapubliaa  Milan  en  161 1. 
in-ijuarto  ,  étant  pour  lors  âgé  de 
16.  ans ,  foui  ce  titre  :  ^dverta»^ 
cias  a  la  Hijlorta  de  Juan  de  Ma- 
riana. Thomas  de  Vargas ,  qui  ré- 
pondit à  la   Critique  de   Pierre 
Mantouan  ,  dit  que  Mariana  ne 
voulut  jamais  jetcer  les  yeux  ni  fur 
l'ouvrage  de  ion  Cenleur  ,   ni  fur 
l'ouvrage  de  fon  Apologifte.  Oo:. 
imprima  à  Amfterdam   en  1694^ 
un  yJhrégc  Chronologique  de  l'Hif- 
toire  d'Efpagne  ,  tiré  de  Mariana  ,. 
&  on  attribua  cet  ouvrage  à  une- 
Dcmoifelle  de   Rouen  ,  nommée. 
Mademoilelle  de  la  Roche  ,  réfup, 
déeen  Angleterre. 
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COMMENTATIO      HISTORICA      DE     SAC  Kl  S 

Galliœ  regum  in  Oricntem  expedicionibus,  qiiam  fub  pr^fidio  Joannis 
Danielis  Schoepdni  Hiil:.  6c  Eloq.  Prof.  pub.  Ordiii.  inalmâ  Aigento- 
racenlium  univerficace  die  z  Septemb.  1714.  folemiiicer  defenJet 
Joaiines-Michacl  \v'olfHus.  Aig.  II.  cultor.  Ceft-à-dire:  Diffination 
fiiflon^ue  fur  les  Croi fades  des  Rois  de  France,  &c.  A  Stra-^bourg  , 
chez  la  veuve  de  Jeaii-Frederic  Welper  ,  lyz-f.  Bioch.  in-^- .  pp.  76. 


CEtte  Diflèitatioii  n'eft  propre- 
ment qu'un  abrégé  de  l'HiC 
toire  des  Croifades  aufquelles  les 
François  onc  eu  le  plus  de  parc. 
Eile  eil  divifée  en  4.  Chapitres  ; 
le  premier  de  la  Croiiade  fous 
Philippel.  dans  laquelle  Godefroi 
de  Bouillon  s'écanc  rendu  Maître 
d£  Jérufalem  ;  en  fut  élu  Roi  ;  le 
fécond  de  la  Croifade  fous  Louis 
le  Jeune  ;  le  troiliéme  de  la  Croi- 
fade fous  Philippe  Augufte  ;  &  le 
quatrième  de  la  Croiiade  fous  S. 
Louis. 

Comme  cette  Diffèrtation   ne 
contient  qu'un  abrégé  d'une  Hif- 
toire  ,  d'ailleurs  très-connue ,  nous 
nous    contenterons  de  rapporter 
ici  quelques  Notes  critiques  qui 
fe  trouvent  au  bas  des  pages.  La 
première  regarde  l'Empereur  Ale- 
xis Comnene  ,  &  la  manière  dont 
il  en  a  agi  avec  les  Croifés.  Anne 
Comnene  fa  fille  l'excufe  dans  fon 
Alexiade  ,   elle  va  même    jufqu'a 
louer  fa  conduite.  Au  contraire  les 
Hiftoriens  Latins  ,  tels  que  Guil- 
laume de  Tyr  ,  le  Moine  Robert , 
Albert  Stat,  Mathieu  Paris ,  le  dé- 
peignent  comme  un  Prince   des 
plus  traîtres  &  des  plus  méchans. 
Le  feul  Albert  ,  Chanoine  d'Aix  , 
Auteur   d'une  Chronique  de  Jé- 
rufalem ,  fait  l'Apologie  d'Alexis. 
Notre  Auteur  croit  que  l'afteftion 
d'Anne   Comnene  pour  fon  père 


&  pour  fa  patriCjl'a  fait  parler  trop 
avantageufement  de  l'Empereur 
Grec,  &  que  les  Hilloriens  Latins, 
qui  écrivoient  dans  un  tems  ou 
les  maux qu /, lexisComnene avoit 
fait  foufîlir  aux  Croifés  étoienc 
encore  récens ,  en  firent  une  pein- 
ture trop  afrleufe.  C'eft  pourquoi 
notre  Auteur  fe  réduit  ii  dire,  que 
Cl  l'on  ne  peut  abfolument  excu- 
fer  de  perfidie  l'Empereur  Grec  , 
il  faut  avouer  que  les  Croifés  s'é- 
toient  attirés  fon  indignation  par 
leurs  crimes. 

Plufieurs  Auteurs  ,  &  entr'au- 
tres  Mezerai ,  croyent  que  Gode- 
froi de  Bouillon  fut  Général  de 
l'Armée  des  Croifés ,  fous  le  règne 
de  Philippe  L  II  y  a  même  un  Hi- 
ftorien  qui  alTure  que  le  comman- 
dement fut  déféré  au  Duc  de 
Bouillon  par  l'Empereur  ;  mais 
plufieurs  morceaux  tirés  de  l'Hi- 
ftorien  Balderic  font  voir  que  tous 
les  Seigneurs  qui  furent  à  cette 
Croifade  étoient  égaux  ,  &  que 
chacun  étoit  le  maître  des  Trou- 
pes de  fa  Seigneurie. 

Il  y  a  encore  de  la  diverfité  en- 
tre les  Auteurs  fur  la  qualité  du 
Duc  Godefroi  de  Bouillon  depuis 
la  prife  de  Jérufalem  -,  plufieurs 
lui  donnent  le  titre  de  Roi, d'autres 
feulement  celui  de  Duc.  Il  eft  vrai 
qu'il  fut  élu  Roi  par  les  Seigneurs 
qui  étoient  à  la  Croifade ,  &  qu'il 
Â  a  a  i) 
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Cil  eut  toute  l'autorité  ;  mais  il  n'en 
prit  pas  le  titre  ,  comme  le  remar- 
que Jacques  de  Vitri  ^  d'où  vient 
que  Baudouin  fon  frète  &  fon  fuc- 
ceflêur  fe  qualifie  frémi  r  Roi  des 
Francs  k  Jcrnfalc??j,6xns  une  Char- 
te rapportée  parGuillaume  JeTyr. 
L'Auteur  pouvoit  ajouter  à  ces 
preuves  que  dans  les  Afïïfes  de  Je- 
rufalem  Godefroi  n'ell  appelle 
que  Duc  de  Bouillon  ,  même  de- 
puis qu'il  eut  été  élu  Roi  de  Jcru- 
ialem.  Quand  Us  Princes  &  les  Ba. 
rons  orent  eh  leu  a  Roi  &  a  Sei^iior 
<f  9«  RoyAhKc  de  ]erufalcm  le  Duc 
Godefroy  de  Bouillon^  &  il  ot  receu 
la  Seignorie ,  porte  le  premier  cha- 
pitre des  Amfes  de  Jerufalem ,  il 
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ne  volt  être  f acre  ne  coroné  a  Roydt 
dit  Royaume  ,  pource  çn  il  ne  volt 
porter  corone  d'or  ,  Vi  ou  le  Roi  des 
Koix  Jefu  Crifl  le  fils  de  Dieu  portd 
corone  d'épines  le  jour  di  j'a  pajjîen. 
On  croit  communément  que  S. 
Louis  établit  à  Paris  l'Hôpital  des 
Qu^inzc-vingts  Aveugles  ,  à  caufê 
d'un  pareil  nombre  de  perfonnes 
nobles  a  qui  les  Sarrazins  avoient 
£iit  perdre  la  vue.  Ce  fait  eft  même 
rapporté  par  Palquier  dans  fes  re- 
cherches de  I-rance.  Notre  Au- 
teur ne  croie  point  qu'il  loit  fort 
ailliré.  Il  remarque  qu'avant  le 
règne  de  faint  Louis  les  Ducs  de 
Normandie  avoient  fondé  un  Hô- 
pital à  Rouen  pour  les  Aveugles. 


TRACTATUS  DE  LIBERTATIBUS  ECCLESItE 
Gallicane  ,  autore  Antonio  Charlas  facrae  Theologiœ  Doâ:ore,edi- 
tio  tertia  ex  autographo  autoris  locupletior  Se  emcndatior  ;  accedunt 
pr^terea  ejufdem  opuicula  quatuor  antehac  feorilm  evulgaca.  C'eft- 
à-dire  :  Traité  des  Libertez.  de  l'E^life  Gallicane  ,  par  Antoine  Char- 
las  ,  DoUeur  en  Théologie  \  troifième  édition  ,  augmentée  &  corrigée  fur 
te  Manufcrit  de  l' Auteur  ,  avec  ejuatre  Opufc.des  cfui  avoient  été  im- 
f  rimez,  féparément.  A  Rome  de  l'Imprimerie  de  la  Congrégation  de 
la  Propagation  de  la  Foi.  ijio.  in  -  cjuarto  ,  trois  volumes.  L  vol. 
pp.  3 15.  IL  vol.  pp.  4ii.  IIL  vol.  pp.  368. 


ANtoine  Charlas  ,  Chanoine 
Régulier  de  l'Eglifc  Cathé- 
drale de  Pamiers  ,  étoit  fort  atta- 
ché au  fentiment  de  fon  Evéque  au 
fujet  de  la  Régale  :  voyant  que 
tous  les  mouvemens  qu'il  s'étoit 
^onné  pour  Taftàire  de  la  Régale 
avoient  été  inutiles  ;  il  réfolutd'at- 
t^uer  même  les  Libertez  de  l'E- 
glife  Gallicane.  Dans  le  tems  qu'il 
travailloit  à  cet  ouvrage  ,  on  vit 
paroître  la  Déclaration  que  le 
Clergé  Aflèmblé  en  1681.  avoit 
Çyxc  iur  l'autorité  duPape,fur  Tu- 
^ç  de  fou  pouvoir  ,  &  fur  l'indé- 


pendance des  Souverains  de  toute 
puillânce  Eccléfiaftique  pour  ce 
qui  regarde  le  temporel.  Le  P. 
Charlas  employa  tous  les  Mémoi- 
res qu'il  avoit  recueillis  iur  ce  lu- 
jet  ,  pour  combattre  les  quatre 
Propotltions  du  Clergé  ,  &  ce  que 
les  Evêques  de  France  ont  dit  dans 
le  Préambule  au  fujet  des  Liber- 
tez de  l'Eglife  Gallicane.  L'Au- 
teur traite  dans  les  trois  premiers 
Livres  ,  de  l'origine ,  du  progrès  , 
delajuftice  &  de  l'antiquité  des 
Libertez  de  l'Eglile  Gallicane.  Il 
y  voudroit  perluader  que  les  Li- 


JUIN 

tertez  de  l'Eglire,  dans  le  Cens  que 
Ton  prend  ces  termes  en  France , 
ne  font  que  des  exprelïïons  va- 
gues ,  dor-t  on  n'a  pu  jufqu'à  pré- 
iènt  doni-;er  vne  juRe  définition  , 
que  ce  que  dilent  les  Défenfeurs 
de  ces  Libériez  n'eft  appuyé  fur 
aucune  raifon  folide ,  &  que  Tu- 
fage  qu'on  en  fait  produit  de 
grands  abus.  C'efl:  pour  donner 
quelque  couleur  à  cette  dernière 
propolition ,  qu'il  entre  dans  l'e- 
xamen du  Recueil  des  preuves  des 
Libertez  de  l'Eglile  Gallicane  de 
Dupuy  ,  du  Livre  de  M.  Marca 
fur  la  concorde  du  Sacerdoce  & 
de  l'Empire,  &  du  Traité  de  l'a- 
bus de  Fcvret,  a  loccallon  duquel 
il  traite  de  l'Appel  comme  d'abus, 
qu'il  regarde  comme  une  nou- 
veauté ,  ^ui  a  dépouillé  l'EgllJe  Gal- 
itccnf  de  fou  honneur  &  de  Jan  auto- 
rite ,  &  ruiné  fa,  difcipUne. 

Venant  enfuite  à  chacune  des 
Propohcions  de  l'Aflèmblée  du 
Clergé  de  léSi.  il  oie  foutenir 
contre  la  première ,  que  le  Pape  a 
un  pouvoir  indired  fur  le  tempo- 
rel des  Rois  ,  même  de  ceux  qui 
ne  font  pas  feudataires  du  S.  Siège. 
Contre  la  féconde  Proportion  ,  il 
prétend  établir  la  fuperiorité  des 
Papes  au-deflùs  du  Concile  Oecu- 
ménique. Il  foutient  contre  la 
troifiéme  Propofition,  que  le  Pape 
a  le  droit  de  déroger  à  toutes  les 
difpofitions  Canoniques,  quand  il 
le  juge  à  propos,  &  que  l'Eglifè 
de  France  ne  peut  oppofer  fes  an- 
ciens ufages  pour  fe  difpenfer  d'e- 
xécuter les  loix  nouvelles  du  Sou- 
verain Pontife.  L'Auteur  s'efforce 
de  prouver  contre  la  quatrième 
Propofition  du  Clergé  ,  que  le 
Pape  eft  infaillible  pour  tout  ce 


qui  regarde  la  foi ,  &z  qu'il  .j'eft 
point  nécelfaire  pour  que  tous  les 
Fidèles  foient  obligés  de  le  Sou- 
mettre a  fes  décinons  ,  qu'elles 
foient  accompagnées  du  confentc- 
ment  de  l'Egliie  univerfelle. 

Ceux  même  qui  n'approuvent 
pas  les  fentimens  de  l'Auteur  ,  ne 
Içauroient  s'empêcher  d'avouer 
que  l'Ouvrage  eft  rempli  d'une 
grande  érudition,  que  le  P.Charlas 
y  a  recueilli  ce  qu'en  pouvoit  dire 
de  plus  apparent  en  faveur  de-;, 
opinions  des  Canoniftes  Ultra- 
moiicains  ,  «Se  qu'il  fournit  plu» 
d'argumens  aux  Défenfeurs  de  cts 
opinions ,  que  ne  leur  en  peuvent 
fournir  tous  les  Traitez  recueillis 
dans  les  vingt-un  volumes  in.falia 
de  Roccaberti  fur  l'autorité  du  S, 
Siège  &  dans  les  trois  gros  volu- 
mes ÏK-folto  du  même  Roccaberti 
fur  l'infaillibilité  du  Pape. 

L'Ouvrage  du  P.  Charlas  fut 
imprimé  pour  la  première  fois  à 
Liège  en  16S+.  Les  exemplaires 
en  ayant  été  vendus  en  peu  de 
tems  j  parce  que  les  queftions  que 
l'Auteur  y  traite  fai  foient  alors 
beaucoup  de  bruit  ,  1  Imprimear 
qui  avoir  donné  la  première  édi- 
tion, penfa  à  en  faire  une  féconde  ; 
mais  pendant  que  l'Auteur  re- 
voyoit  fon  Traite  pour  l'augmen- 
ter- &  le  corriger  ,  un  autre  Impri- 
meur en  fît  une  édition  toute  con- 
forme à  la  première.  Ce  font  ces 
additions  &  ces  correftions  qui 
font  la  différence  de  l'édition  de 
Rome  d'avec  les  deux  précéden- 
tes. En  confrontant  ces  additions, 
on  reconnoît  que  l'Auteur  n'a  rien 
changé  pour  le  fond  des  fèntimcns. 
Il  fe  détermine  feulement  en  cer- 
tains endroits  fur  quelques  opi- 


nions  des  Caiioiiiftes  Ultramon- 
tains  ,  avec  plus  de  force  qu'il  n'a- 
voic  fait  d.iiis  la  première  édition. 
Quand  on  s'eft  une  fois  déclare 
pour  un  parti ,  on  s'attache  fi  fort 
aen  faire  valoir  les  moyens,  qu'on 
ret^arde  bien-tôt  comme  des  vé- 
rités conllantes  ,  toutes  les  opi- 
nions qui  peuvent  y  avoir  quel- 
ques rapport ,  quoiqu'on  ne  les  ait 
propolces  d'abord  qu'avec  quel- 
que retenue.  Le  Portrait  de  l'Au- 
teur eft  a  la  tcte  de  cette  nouvelle 
édition  j  les  Officiers  de  la  Cour 
de  Rome  ,  qui  en  ont  permis  l'im- 
preflîon  ,  allurent  que  l'Auteur  n'a 
fait  paroître  aucune  partialité  dans 
cet  ouvrage  ,  &  que  tout  le  mon- 
de fera  obligé  de  reconnoître  qu'il 
n'a  recherché  que  la  vérité.  Les 
Cenfeurs  Romains  n'ont  apparem- 
ment compris  lous  ces  termes  gé- 
néraux que  les  Canoniftes  Ultra- 
montains. 

La  première  DilTertation  du 
troifiéme  volume  a  été  imprimée 
pour  la  première  fois  à  Cologne 
en  1690.  après  la  mort  de  l'Au- 
teur. Elle  eft  intitulée  ,  Primatus 
Jurifdi^itnis  Romano  P»ntifici  dffcr- 
tus  ;  c'eft  une  réponfe  à  la  Diirer- 
tation  de  M.  Dupin  fur  la  Prima- 
tie  du  Pape  ,  qui  eft  la  quatrième 
de  fes  Diuettations  fur  l'ancienne 
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difcipline  de  l'Eglife.  Cet  ouvrage 
contenoit  quelques  propolitions 
trop  hardies ,  ce  qui  a  donné  lieu 
d'y  faire  des  cartons.  I  e  P.  Char- 
las  critique  l'Ouvraqe  tel  qu'il  eft 
forti  des  mains  de  l'Auteur. 

Dans  la  féconde  Dillèrtation  le 
P.  Chnrlas  examine  ce  qu'avoit 
dit  contre  lui  l'Auteur  de  la  Ré- 
ponfe aux  Théfes  de  M.  Steyaert. 
Cette  Dilfcrtation  regarde  parti- 
culièrement le  Concile  de  Bàle  i 
elle  a  pour  titre,  dt  Concilie  ty£cH- 
menico. 

M.  de  Choifeul  du  Pleiïîs  Praf- 
lin  Evéque   de  Tournay  ,  écrivit 
une  Lettre  à  M.  Steyaert  au  fujct 
de  la  Théfe  qu'il  avoit  foutenue 
contre  les  Propofitions  du  Clergé. 
Dans  le  troifiéme  Opufcule  le  P. 
Charlas  fait  des  obfervations  fur 
cette  Lettre  de  M.  de  Choifeuil. 
Elles  ont  été  imprimées   pour   la 
première  fois  à  Lille  en  168S.  Le 
dernier  Opufcule  eft  adreffe  à  D. 
Félix  Defchamps ,  qui  avoit  fait 
imprimer  une  Lettre  aufujetdc  la 
dispute  d'entre   M.   l'Evcque    de 
Tournay  &  M.  Steyaert.  L'Auteut 
foutient    dans  ces  quatre  Opuf. 
cules    les    mêmes   opinions  qu'il 
avoit   foutenue  dans    fon  Traité 
contre  les    Libertés   de   l'Eglife 
Gallicane. 
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MEMOIRE     POVR    HERCVLE     MERC ABECK , 

Prince  de  Kohan&de  Soiibife  ,  Dcfetidtu-r  &  Demandeur.  Conut  Ma- 
rie  Dorothée  de  VkcKen'jlein  ,  nmive  de  U^elffgand  Henri  de  Goélnit^  & 
C  on  for  s ,  tous  Héritiers  pir  femme  de  Henry  JacijHes  Baron  de  Flec- 
kenftein  leur  père  &  ayeul ,  dernier  maie  d'!  la  Maifon  de  Fleckenjîein  , 
Demandeurs  &  Défendeurs.  Et  contre  A'bert  Erncfl  ^  Prince  dOettin- 
gue  ,  Intervenant  &  Défendeur,  in-folio,  pp.  57. 

Mémoire  pour  Dame  Marie- Dorothée  de  Fleckenflein  ,  &  Confors.  Contre 
Mefftre  Hercule  Alercadecl^ ,  Prince  de  Rohan  ,  é'  contre  Mejfire  Al- 
hert  Ernefl ,  Prince  d'Oettingue.  in-folio,  pp.  14. 

Mémoire  Pour  la  Maifon  d'Oettingue  ,  contre  Monfieur  le  Prince  de 
Rohnn.  in-folio,  pp.  ii. 

Mémoire  Pour  l'InfpeHeur  Général  du  Domaine  ,  ctntre  Marie  de  Flec- 
kenflein  ,  &  contre  Albert  Ernefl  ,  Prince  d'Oettingue.    ni  folio,  pp.  34. 


LE  nom  fèul  des  Parties  inté- 
relfces  dans  cette  affaire  ex- 
cite la  cmiofité  ,  &  l'importance 
des  queflioiis  qui  y  (ont  traitées 
engage  ceux  qui  en  ont  quelque 
idée  à  vouloir  s'en  inftruire  plus  à 
fond.  Voici  en  peu  de  mots  le  fiit 
qui  y  a  donné  lieu. 

La  Maii'on  de  FlecKenftcin  eil 
une  des  plus  anciennes  &  des 
plus  illuftres  de  la  Balfe-Aliàce  ; 
elle  y  a  pofïèdé  pendant  plufieurs 
fiécles  le  Landgericht  ou  Juftice 
Provinciale  de  Refchwog ,  &  des 
onze  Villages  du  Rhiet,  le  Fief 
caftrenfe  d'Hagueneau  ,  &  les  fu- 
jets  Impériaux  des  1 1  Villages,qui 
lui  ont  été  concédés  pour  méliora- 
tion  du  Fief  d'Hagueneau,  le  Châ- 
teau de  Fleckenftein  ,  la  monta- 
gne {ùr  laquelle  il  eft  bâti ,  toutes 
l'es  dépendances ,  &  un  autre  Fief 
eompofé  dé  deux  Cours  ,  ûtués. 
à  Baar. 

Dans  le  quatorzième  fiécle  cette 
famille  étoit  partagée  en  deux 
branches,  qui  pollcdoient  ces  Fiefs 
en  commun  ;  l'une  appellée  Ro- 
«tolphiiie  ,.  ou  la  branche  des  Ba^- 


rons  5  l'autre  nommée  Frederi- 
cienne ,  ou  la  branche  des  Nobles. 
En  1^54.  les  deux  Chefs  de  ces 
branches  ,  qui  s'appelloient  Hen- 
ry ,  partagèrent  entr'eux  ces  Fiefs  : 
Mais  Henri  de  la  branche  Rodol- 
phine  ,  petit-fils  de  celui  qui  avoir 
fait  le  partage  de  15^-4  ,  appré- 
hendant que  cet  Acte  ne  fit  tort  à 
fa  famille  ,  en  palla  un  autre  en 
1565.  avec  ceux  de  la  branche 
Fredericienne  ,  pour  jouir  des 
Fiefs  en  commun.  Cependant  cha- 
cune de  ces  deux  branches  conti- 
nua de  jouir  léparément  des  Fiefs 
qui  lui  étoient  échus  en  1 3  ^4.  Ce 
n'eft  qu'en  1 5  ço  ,  que  Charles  V. 
approuvant  ce  paBe  de  famille  ^ 
déclara  qu'en  cas  d'extinftion 
de  l'une  des  branches  fans  héri- 
tiers féodaux  ,  l'autre  branche  fe- 
roit  habile  a  fuccéder  aux  Fieft 
comme  s'ils  étoient  en  commu- 
nauté.. 

En  effet  la  branche  Rodoljphinc' 
des  FlecKenftcin  ayant  manqué 
en  1664.  pr  la  mort  de  Georges  ,, 
qui  n'avoir  point  d'enfans  mâles  ,. 
les  Fiefs  paircrenc  à  ceux  de  la; 
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branche  Fredcricieniie.  Henri- 
Jacques  ,  lequel  rcuniiroit  en  fa 
perfonne  tous  ces  Fiefs  ,  n'avoir 
qu'un  fils ,  dont  on  n'efpcroic 
point  de  poftérité   mafculine.  Le 

f>ere  &  le  fils  confenrirenc  que  M. 
e  Prince  de  Rohan  demandât  au 
feu  Roi ,  comme  Seigneur  de  la 
Balfe-Alface ,  le  don  de  tous  les 
Fiefs  dont  ils  jouiifoient  ,  en  cas 
tju  ils  mouruffent  lans  enfans  mâ- 
les. L'cxpedative  en  fut  expédiée 
en  faveur  de  M.  de  Rohan,au  mois 
de  Septembre  1706.  Frédéric- 
Jacques  de  FlecKcndein  étant 
mort  fans  enfans  mâles  en  1710  , 
le  père  confentit  que  M.  de  Rohan 
obtint  du  Roi  une  Invefliture  fî- 
multanée  de  tous  les  Fiefs  mafcu- 
lins  de  la  Maifon  de  Fleckenftein. 
En  1716.  le  Baron  de  Flecken- 
Itein  demanda  des  Juçes  pour  diil 
tinguer  dans  les  Fiefs  qu'ils  polfé- 
doient  ceux  qui  croient  maiculins 
&  ceux  qui  étoient  féminins.  Le 
Roi  commit  le  Coiifeil  deColmar 

f)our  faire  cette  diftinûion  :  mais 
e  Baron  de  Fleckenftein  5c  fes 
filles  (butinrent  au  Confeil  de 
Colmar  que  tous  les  Fiefs  dont 
M.  le  Prince  de  Rohan  avoir  été 
inverti  étoient  féminins.  Après  la 
mort  du  Baron  de  Fleckenltein  , 
arrivée  en  lyzo.  M.  le  Prince  de 
Rohan  intervint  au  Confeil  de 
Colmar,  pour  foutcnirlon  invefti- 
ture.  D'un  autre  coté  le  Prince 
d'Oettingue ,  qui  devint  partie 
dans  la  conteftation ,  prétendit 
que  les  onze  Villages  du  Rhiet  re- 
levoient  de  fon  Comté  d'Oettin- 
gue  ,  &c  que  c'étoit  un  Fîef  maf- 
culin  dont  il  pouvoit  difpofer. 

L'affaire  étoit  en  cet  état ,  lorf- 
qu'il  a  plût  au  Roi  de  l'évoquer  à 
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fon  Confeil.  M.le  Prince  de  Rohan 
y  ioutient  que  tous  les  Fiefe  que 
pollcdoit  la  Maifon  de  FlecKen- 
ftein  font  maiculins ,  qu'ils  relè- 
vent du  Roi,  comme  Seigneur  & 
Souverain  de  la  Balfe-Allace  ,  fui- 
vant  le  Traité  de  Munlter,  &  que 
l'inveftiture  qu'il  a  obtenue  en 
1706.  l'en  rend  Propriétaire.  Le 
Prince  d'Oettingue  ne  lui  difpute 
que  les  onze  Villages  du  Rhiet, 
(font  il  prétend  être  Seigneur  im- 
médiat. La  Dame  de  Goclnitz  & 
les  autres  héritiers  par  femme  du 
dernier  maie  de  la  Maiion  de  Flec- 
Kenltein,  prétendent  prouver,  tant 
contre  M.  le  Prince  de  Rohan,que 
contre  le  Prince  d'Oettingue,  que 
tous  les  Fiefs  dont  il  s'agit  font 
féminins  ,  &:  que  les  difpofitions 
ftites  à  leur  préjudice  ne  peuvent 
avoir  aucun  effet.  Nous  rapporte- 
rons dans  ce  Journal  un  précis  de 
ce  qui  i"e  trouve  dans  lesMémoires 
fur  la  q^Lieftion  ,  fi  les  Fiefs  dont  il 
s'agit  iont  mafculins  ou  féminins. 
Nous  parlerons  dans  un  autre 
Journal  de  la  queftion  ,  fi  les  Fiefs 
du  Rhiet  &  les  onze  Villages  qui 
en  dépendent  relèvent  du  Roi,  ou 
du  Prince  d'Oettingue. 

L'on  convient  de  part  de  d'autre 
du  principe,  que  dans  les  Pays  où 
les  Fiefs  font  régis  par  les  ufages  de 
Lombardie,commele  font  lesFiefs 
de  l'Alface,  on  les  répute  toujours 
mafculins^  de  forte  que  les  filles  Sc 
les  defcendans  des  filles  n'y  peu- 
vent fuccéder  ,  à  moins  qu'on  ne 
prouve  par  des  titres  précis  qu'ils 
doivent  palfer  aux  filles.  La  Dame 
de  Goëlnitz  &  fes  conlors  ,  héri- 
tiers par  femme  du  dernier  maie 
delà  Maifon  de  FlccKenftein  ,  pré- 
tendent être  dans  le  cas  de  l'ex- 
ception 
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ceptîoii  parce  que  quelqu'uns  de 
ces  Fiefs  font  à  ce  qu'elles  difent 
des  Fiefs  ohlats  ,  que  des  filles  ont 
été  appellces  à  d'autres  de  ces 
Fiefs  par  des  inveftitures  ,  &  que 
par  les  inveftitures  quelques-uns 
de  ces  Fiefs  font  conférés  au  Vaf- 
ûl ,  pour  lui  &  pour  fes  héritiers , 
à  perpétuité. 

Pour  établir  la  première  de  ces 
exceptions ,  les  héritiers  obfervent 
que  les  Fiefs  oblats  font  dans  leur 
origine  des  biens  allodiaux  ,  dont 
les  Propriétaires  Ce  font  démis  en- 
tre les  mains  des  Seigneurs  ,  pour 
les  reprendre  en  fiefs  de  ces  Sei- 
gneurs,fous  la  protedion  defquels 
ils  le  mettoient.Si  les  Propriétaires 
des  biens  allodiaux  avoient  crû  fe 
dépouiller  par  cette  oblation  de  la 
propriété  de  leur  bien  ,  de  ma- 
nière qu'ils  n'eulîent  pu  palfer  a 
leurs  defccndans  par  filles,ilsn'au- 
roient  point  fait  cette  oblation  ;on 
ne  doit  donc  pas  préfumer  ,  qu'un 
Fief  oblat  foit  mafculin.  D'ailleurs 
ce  Fief  ne  doit  être  reverfible  au 
Seigneur  en  aucun  cas,  parce  qu'il 
n'eft  pas  naturel  que  le  Seigneur 
puiflè  unir  à  fon  domaine  ce  qui 
n'en  a  jamais  fait  partie. 

Dans  le  fait  le  Landgericht  ou 
Fief  du  Rhiet  ,  &  les  onze  Villa- 
ges &  les  droits  qui  en  dépendent 
doivent  être  réputés  Fiefs  oblats. 
CarunAdtede  1559.  porte  qu'- 
Henri de  Fleckenftein  a  offert  à 
LouisComted'Oettingue,&  Lant- 
grave  d'Alface  ,  la  Juftice  appellée 
Landgericht  de  Rolwog ,  &  les 
Villages  &c  les  droits  qui  en  dépen- 
dent ,  dont  il  s'eft  démis  entre  les 
mains  du  Lantgrave,  &  que  Louis 
d'Oettingue  les  a  concédez  à 
Henri  de  FlecKcnftein  ,  fon  pctit- 
Juin. 
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fils,&:  à  fon  petit-hls,pour  en  joiiir 
en  commun,  lefquels  les  ont  reçus 
de  lui,&  font  devenus  fes  valTnux , 
&:  du  Lantgraviat  d'Alface.  Voila, 
dit-on  ,  un  Aâ:e  folemnel  d'obla- 
tion  de  Fief,  qui  eft  d'autant  plus 
confiant  ,  que  l'on  ne  prouve  pas 
qu'avant  i;î9.  les  FlecKenfleins 
ayent  tenu  le  Landgericht  en  fief 
mouvant  du  Lantgraviat  d'Alface. 
Le  village  de  Benheim  ,  dont  il  a 
une  inveftiture  de  l'an  iifj.  & 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Ade  de 
1559  ,  n'a  jamais  fait  partie  du 
Landgericht  de  Rofvvog.  D'ail- 
leurs cet  Adc  de  1359.  n'eft 
point  une  réfutatUn  ou  une  réfgna- 
tion  du  Fief  ;  car  le  vaftal  ne  fait 
de  réfutation  d'un  Fief  qu'en  fa- 
veur d'un  tiers-,&  dans  l'Ade  dont 
il  s'agit ,  c'eft  Henri  de  FlccKcn- 
ftein  qui  reprend  le  Fief  qu'il  a  re- 
mis entre  les  mains  de  Louis  Com- 
te d'Oettingue. 

Comme  le  Château  de  Flec- 
icenftein  &  fes  dépendances  ap- 
partenoient  à  cette  Maifon  dès  le 
dixième  fiécle,  les  héritiers  en  con- 
cluent que  c'étoitdans  fon  origine 
un  bien  allodial ,  qui  n'eft  devenu 
Fief  que  par  la  voye  de  l'oblation. 
En  fécond  lieu ,  il  eft  dit  dans  l'In- 
veftiture  de  ce  Château ,  accor- 
dée par  l'Empereur  Charles  IV.  à 
Henri ,  Jean  &  Frédéric  de  Flec- 
Kenftein  ,que  fi  les  FlecKenfteins 
meurent  fans  enfans  mâles  ,  les 
Fiefs  palTeront  à  leurs  filles.  Les 
mêmes  claufes  fe  trouvent  répé- 
tées dans  Les  Inveftitures  de  1441. 
&  de  1461,  &  cette  claufe  n'a 
point  été  révoquée  par  les  InveC 
titutes  fuivantes.Or  c'eft  ,une  ma- 
xime en  Allemagne  ,  difent  les  hé- 
ritiers FlecKcnfteins,  que  quand  le 
Ebb 
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Seigneur  a  une  fois    reconnu  que     cecler  aux  Fiefs  qui  font  accordés 
les  Fiefs  peuvent  palfer  aux  filles ,     a  toutes  fortes  d  héritiers  ,  comme 


il  eft  .iblolumeiu  féminin.  Les 
filles  n'ont  fuccedc  à  l'ArcbiJuciic 
d'Autriche  ,  que  parce  que  l'Em- 
pereur FreJeric  I.  a  conienti  que 
fi  le  Duc  d'Autriche  mouroit  lans 
enfans  maies  ,  le  Duché  palTeroit 
à  l'aînée  de  fes  filles.  Le  Duché  , 
de  Brabant  n'eftcchu  à  Jeanne  de 


elles  fuccedent  rai  franc-aleu. 

A  l'égard  du  Fief  de  Baar  ,  il  a 
été  acheté  du  conieiucmenc  de 
l'Empereur  Leopold  en  iôt.  par 
Henri  -  Jacques  de  FlecKenftein. 
Cette  feule  circonftance  fuffic 
pour  le  faire  déclarer  hcréditaire 
lelon  Gail  Alfeircur  de  la  Chambre 


Brabant ,  puis  à  Margueritte  fa  Impériale  de  Spire.  De  plus  l'Em- 
fŒur,&:  à  Marie  de  Bourgogne-,  pereur  Leopold  l'a  déclaré  héré- 
qui  l'a  tranfmis  a.  la  Maifoii  d'Au-     ditaire  par  l'Inveiliture  qu'il  en  a 


qui  1  a  tranlmis  a  la  Manon  d  Au-     ditaire  p 
triche  ,  que  parce  que  l'Empereur     donnée  en   1676. 
Philippe  avoit  acordé  en   1 104.  à 
un  Duc  de  Brabant  la  même  era- 

o 

ce  que  Frédéric  I.  avoit  faite  à  un 
Duc  d'Autriche. 
On  ioutient  par  les  mêmes  rai 


M.  le  Prince  de  Rohan  &  l'Infl 
pedeurdu  Domaine  fe  réUnilIènt 
pour  répondre  à  ces  moyens  des 
héritiers  de  la  Maifon  de  FlecKen- 
ftein.  M.    le  Prince  d'Oettinc^ue 


fons ,  de  la  part  des  héritiers  de  la  fe  joint  à  M.  de  Rohan  &  a  Vlnf- 
Maifon  de  FlecKenftein  ,  que  le  pedeur  du  Domaine  pour  prou- 
Fief  caftrenfe  d'Hagueneau  &  ce-  ver  que  le  LAndgencht  Se  les  vil- 
lui  des  Sujets  de  l'Empire  dans  les  lages  qui  en  dépendent  ne  fonc 
villages  du  Rhict  étoit   féminin  ,  point  un  Fief  féminin. 


parce  que  l'Empereur  Charles  IV. 
déclara  dans  une  Inveftiture  de 
1414.  que  h  Frédéric  de  FlecKen- 
ftein mouroit  lans  enfans  mâles  , 
les  filles  pourroient  avoir  &  pollc- 
der  ces  Fiefs.  La  même  claufe  eft 
répétée  dans  une  Liveftiture  de 
1411.  Les  Inveftitures  de  14^5. 
&de  1 441.  portent  que  Thierry  iSc 
Frédéric  de  FlecKenftein  jouiront 


Dans  cette  vue  ils  le  propofent 
de  prouver  que  le  Fief  du  Rhiec 
n'eft  point  un  Fief  oblat.  Se  que 
quand  il  feroit  Fief  oblat,  les  filles 
ne  feroient  point  pour  cela  eu 
droit  d'v  fucceder. 

Ils  dilent  par  i-apport  à  la  pre- 
mière de  ces  deux  propolîtions  , 
que  tout  bien  ,  reconnu  Fief,eft  ré- 
puté donné  jxar  le  Seigneur,  &  non 


des  Fiefs  delà  même  manière  que     oftrt  par  le  Valfal  ,  fî  l'oftre  du 
fès  ancêtres  les  tenoient  des  pré-     Vaird  n'eft  juftifié  par  écrit ,  ou 


cedans  Empereurs.  Les  héritiers 
ajoutent  que  par  les  Invefttrures 
les  Empereurs  donnent  ces  Fiefs  à 
ceux  qu'ils  en  inveftillènt ,  &  à 
leurs   héritiers  à   perpétuité.   Cette 


s'il  n'eft  prouvé  par  des  titres  pré- 
cis,  qu'avant  l'inveftiture  le  bien 
étoit  allodial  ;  les  héritiers  Flec- 
kenftein  n'ont  en  leur  faveur  ni 
Tune  ni  l'autre  de  ces  circonftan- 


claufe  rend  le  Fief  purement  hé-  ces.  On   prouve  au  contraire  que 

réditaire ,  &  par  conféquent  fi;mi-  le  Landgericht  étoit  tenu  en  hef 

nin.  Car  les  filles  &  ceux  qui  def-  avant  l'Inveftiture  de  15^9.    par 

«endent  des  filles    peuvent  fuc-  les  râlions  fuivantes.  i  ',  Cet  Ade 
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d'inveftiture  comprend  le  Fief  de 
Benheim  ,  celui  du  Rhiet  8c  des 
onze  Villages  ,  du  nombre  deC- 
quels  eft  le  Village  d'Hallonden  -, 
or  il  eft  prouvé  par  des  Ades  pro- 
duits au  Procès  ,  que  Benheim 
croit  Fief  des  l'an  1 15  >,&:  qu'Hen- 
ri de  Fleckenftein  avoir  été  in- 
verti du  Village  d'Hallonden  dès 
Tan  1555.  L'Afte  de  1559.  ne 
peut  être  une  obLuion  par  rap- 
port à  ces  deux  Fiefs  ;  ce  n'étoit 
qu'une  réfutation  ou  démiffion 
d'Henri  de  Fleckenftein  en  fa- 
veur de  fon  petit-fils.  Comment 
peut-on  foûtenir  que  les  mêmes 
cxpreffions  dans  un  Adte  ayent 
formé  une  oblation  pour  une  par- 
tie des  biens  dont  un  ValFal  a  été 
inverti  ,  &  une  réfutation  pour 
l'autre  partie. 

2".  Dès  1 548.  Henri  avoir  ob- 
tenu pour  fon  petit-fils  une  Tnvefl 
titure  du  Fief  de  Benheim  ,  &  de 
tous  les  autres  Fiefs  qu'ils  te- 
noient  des  Comtes  d'Oettineue  ; 
or  ces  autres  Fiefs  ne  pouvoient 
être  que  le  Rhiet  &  les  Villages 
qui  en  dépendoient.Car  il  eft  prou- 
vé par  le  partage  de  1354.  que  la 
Maifon  de  Fleckenftein  ne  polfé- 
doit  point  d'autres  Fiefs  mouvans 
du  Lantgraviat  d'Alface  ,  que  le 
Rhie;  &  fes  dépendances. 

3".  Le  Rhiet  eft  une  Juftice 
Provinciale  :  or  on  ne  fçauroit 
donner  une  idée  bien  nette  d'une 
Juftice  qui  ne  relevé  point  de  l'au- 
torité Souveraine  médiatement  ou 
immédiatement  ,  &  par  confé- 
quent  qui  foit  allodiale. 

4°.  Au  commencement  de  rAcfte 
de  i?f9.  le  Comte  d'Oettingue 
dit  qu'Henri  de  Fleckenftein  fon 
F'ajftl  ,   &  de  fon  Lantgraviat  efl 
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comparu.  Henri  croit  donc  Vaflàl 
du  Lantgravc  avant  la  réfutation 
faite  par  cet  A6le.  Enfin  on  c'^'er- 
vc  que  ce  n'eft  que  depuis  que  i  -f- 
faire  eft  évoquée  au  Confeil ,  qus 
les  héritiers  Fleckenfteins  ont  in- 
féré le  mot  offert  dans  la  traduc- 
tion de  l'Aifle  de  i  ;  j  9.  &  que  dans 
celle  qu'ils  ont  fait  imprimer  à 
Colmar  ,  au  lieu  du  mot  offert ,  on 
y  lit ,  nous  a  tranfmis  hors  de  (on 
pouvoir  <^  poffcffîon  en  notre  main. 
Qiiand  les  Fiefs  dont  il  s'agit 
feroient  oblats  ,  les  filles  ou  les 
defcendans  des  filles  n'y  pour- 
roient  fuccéder  ;  car  le  Fief  ohlat 
n'étant  pas  moins  Fief  que  celui 
qui  provient  de  la  libéralité  du 
Seigneur  ,  il  eft  réputé  mafculin  , 
&:  les  filles  ou  leurs  defcendans 
n'y  peuvent  fuccéder  ;  fi  l'Adle 
d'inveftiture  ,  qui  contient  l'obla- 
tion  ,  ne  porte  cxpreftement  que 
le  Fief  loir  féminin.  Quand  le  Pro- 
priétaire offre  un  fond  allodial  au 
Seigneur  ,  il  peut  prévoir  le  cas 
de  l'extinétion  de  les  defcendans 
mâles ,  s  il  n'a  point  ftipulé  qu'en 
ce  cas  fcs  filles  ic  fes  collatéraux 
fuccéderoient ,  il  faut  juger  qu'il 
a  voulu  que  le  Fief  oblat  fuivît  la 
nature  des  autres  Fiefs.  C'eft  ce 
que  décident  Rofental ,  Hertius  , 
&  les  autres  Juriiconiultes  Alle- 
mands ,  les  mieux  inftruits  des 
ufages  de  leur  Pavs  fur  les  matiè- 
res féodales.  Ils  confirment  leur 
avis  par  plufieurs  exemples.  En 
effet ,  la  plupart  des  Fiefs  d'Alle- 
magne ,  qui  relèvent  de  l'Eglifè  , 
font  oblats  dans  leur  origine:  ce- 
pendant ils  retournent  aux  Sei- 
gneurs par  l'extinélion  des  mâles 
de  la  famille  de  ceux  qui  les  ont 
ofîèrts.  En  France  les  Duchés  8c 
B  b  b  ij 
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les  Comtes  font  des  efptces  Je 
Fiefs  oh!ats,cepeud.uu  au  jchuit  de 
defceiidans  màlcs ,  non-leulemeiic 
k  titi  e  de  dignitc  eft  éceiiit  ;  mais  le 
foud  retourne  au  Domaii\e  par  la 
more  du  dernier  maie ,  delcendant 
de  celui  en  faveur  de  qui  la  Terre 
a  été  érigée  en  titre  de  dignité ,  à 
moins  que  le  Roi  n'ait  déiogé  très- 
expreirement  à  ce  droit  de  rcver- 
fîon.  Enfin  le  titre  de  m  59.  rélîfte 
à  ce  que  le  Fief  du  Rhiec  foit  ré- 
puté féminin  ;  car  les  Comtes 
d'Oettiugue  l'ont  conféré  en  vrai 
Fief,  ôc  le  vrai  Fief ,  ou  Fief  pro- 
pre,  eft  toujours  mafculin. 

M.  le  Prince  de  Rohan  &  l'Inf- 
pefteuT  du  Domaine  concluent  de 
ce  qu'ils  ont  dit  fur  la  nature  du 
Fief  oblat  ,  que  quand  le  Château 
de  Fleckenftein  Se  Tes  dépendances 
feroien:  un  bien  allodial  oftrt  a 
l'Empire  par  la  Maifon  de  Flec- 
kenftein ,  il  n'en  feroit  pas  moins 
Fief  mafculin.  Ils  ajoutent  qu'il 
fuffit  pour  que  ce  Fief  ne  foit  point 
repute  oblat ,  qu'on  n'en  rapporte 
point  le  titre  d'oblation ,  &c  qu'on 
ne  prouve  point  par  des  Acfbes  au- 
rentiques  que  la  Maifon  de  Flec- 
kenftein l'ait  pofledé  comme  un 
bien  allodial. 

A  l'égard  des  Inveftitures  de 
1411,  de  1441 ,  &  de  1461.  qui 
portent  que  fi  ceux  que  l'Empe- 
reur inveftit  du  Château  de  Flec- 
Kenftein  meurent  fans  enfans  mâ- 
les, les  Fiefs  pallêrontaleurs  filles, 
M.  de  Rohan  &  l'Infpedeur  du 
Doniaine  loùtieanent  que  ce  font 
des  grâces  fpéciales  &  perfonnel- 
les ,  accordées  par  les  .-  mpereurs 
à  Jean  ,  a.  Frédéric  &  à  Henri  de 
Fleckenftein  ,  aufquels  l'Invefti- 
ture  avoit  été  donnée  ;  mais  que 
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le  cas  n'étant  |>oint  arrivé  qtie 
ceux  qui  écoient  invelh's  mouruC- 
fent  (ans  enfans  nrales,  on  ne  peut 
étendre  cette  grâce  aux  filles  des 
luccelfeurs  de  ceux  aulquels  elle 
étoit  accordée  ;  un  privilège  con- 
traire au  droit  commun  des  Fiefs 
d'Allemagne  ne  fçauroit  être  ren- 
fermé dans  des  bornes  trop  étroi- 
tes. D'ailleurs  fi  cette  grâce  avoic 
du  avoir  fon  effet  pour  toute  la 
dcicendance  de  la  branche  Frédé- 
ricienne ,  qui  polTedoit  le  Château 
de  Fleckenftein  dans  le  i  ç^.  fié- 
cle  ,  on  n'auroit  point  obtenu  des 
Lettres  de  l'Empereur  Charles  V. 
pour  faire  fuccéder  réciproque- 
ment a  tous  les  Fiefs  ,  les  niales 
des  deux  branches  de  la  Maifon 
de  Fleckenftein  ,  au  préjudice 
des  filles  de  la  branche  qui  s'é- 
teindroit  la  première  par  le  défaut 
des  mâles. 

A  l'cgard  du  Fief  caftrçnfe  d'Ha- 
gueneau  ,  on  ne  peut  douter  ,  fè- 
fon  M.  de  Rohan  ,  qu'il  ne  foit 
mafculin  ;  car  ces  iortes  de  Fiefs 
appelles  Feuda  gardia  dans  le  Li- 
vre des  Fiefs ,  font  donnés  pour  la 
garde  d'un  Château  ,&  font  par-là 
mafculins  de  leur  nature.  La  Jurif^ 
diélion  fur  les  SU|ecs  de  l'Empire, 
qui  font  en  Allemagne,  ce  que  font 
les  Bourgeois  du  Roi  en  Champa- 
gne ,  ayant  été  donnée  pour  mé- 
lioracion  du  Fief  caftrenfe  d'Ha- 
gueneau  doit  être  de  même  nature 
que  ce  Fief.  Les  termes  pour  lu:  & 
fes  héritiers  à  perpétuité  ,  iniérés 
dans  les  Inveftitures,  ne  marquent 
point  que  ces  Fiefs  'oient  fémi- 
nins. Car  le  mot  d'héritier  ,  dans 
les  Inveftitures  des  Fiefs  d'Alle- 
magne, ne  fignifiequc  les  héritiers 
féodeaux,  c'eft-à-dire,  les  niâ- 
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les ,  comme  en  France  les   mots     de    Fleckenfteui 


d'hoirs  ,  de  fuccejfeitrs  &  d'ayans 
canfe  ,  en  matière  de  Pairie  ,  ne 
figiiifient ,  fuivant  l'Edit  du  mois 
d'Avril  171 1.  que  les  maies  def- 
cendans  de  celui  en  faveur  de  qui 
l'credlion  a  été  faite. 

Pour  ce  qui  eft  des  Inveftiturcs 
<3e  1414.  &de  1411.0Ù  les  filles  de 
Frédéric  font  appellées  auFiet ,  au 
défaut  d'hoirs  mâles  de  cette  Mai- 
fon;M.  de  Rohan  répond  que  c'eft 
par  une  grâce  fpéciale  accordée 
aux  filles  de  Frédéric ,  qui ,  par  les 
railbns  que  l'on  a  marquées  en  par- 
lant du  Château  de  Fleckenftein  . 
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demandé  en 
i^jo.  qu'au  défaut  d'hoùs  mâles 
d'une  branche  ,  les  mâles  d'une 
autre  branche  fuccedalfent  a  tous 
les  Fiefs  :  ce  qui  leur  a  été  accordé. 
Ceux  de  la  branche  Fredericieniie 
ont  effectivement  luccedc  en  1664. 
à  tous  les  Fiefs  que  poiïedoit  la 
branche  Rodolphine  ,  dont  il  ne 
reftoit  plus  de  mâles ,  Huis  avoir 
égard  aux  filles  &  aux  defcendans 
des  filles  de  cette  branche. 

Le  Fief  compofé  de  deux  cours 
fituées  à  Baar  ,  eft  peu  confidéra- 
ble,  l'Infpedteur  du  Domaine  dit 
que  pour  en  connoître  la  nature 


ne  s'étend  point  aux  filles  de  fes  il  faudroit  obliger  les  héritiers  à 
defcendans.  Cette  réponfe  lui  pa-  en  rapporter  les  anciens  titres  • 
roît  d'autant  plus  folide  ,  par  rap-  mais  que  ce  Fief  ne  méritant  point 
porc  au  Fief  caftrenfe  d'Hague-  qu'on  inflruife  un  interlocutoire 
neau,  que  l'Empereur  Charles  IV.  il  n'infifte  point  fur  cet  article, 
n'a  accordé  cette  grâce  qu'aux  fil-  D'un  autre  côté  M.  le  Prince  de 
les  de  Frédéric  ,  quoiqu'il  ait  don-     Rohan  foutient  que  les  héritiers 

de  la  Maifon  deFleckenlïein  refu- 
fans  de  repiéfenter  les  titres  de  ce 
Fief,  il  doit  être  réputé  mafculin  , 
fuivant  le  droit  commun  d'Alle- 
mag(ie. 


né  l'Inveftiture  de  ce  Fief  à  Hen- 
ri &  à  Frédéric.  On  a  été  fi  con- 
vaincu que  cette  claulb  ne  s'éten- 
doit  pas  au-delàdes  filles  marquées 
dans  l'Inveftiture  ,  que  la  Maifon 
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difcerner  la  véritable  Religion  Chrétienne  ,  d'avec  les  faujfes  aui  pren- 
nent aujourd'h  i  ce  nom.  A  Paris ,  chez  Louis  Coignard,  Imprimeur  & 
Libraire  de  feuS.A.R.Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans ,  rue  du  Plâtre 
près  la  rue  S.  Jacques  ,  à  l'Aigle  d'or.  171J.  vol.  in-ii.  pp.   iSi, 


LE  dellèin  de  l'Auteur  dans 
cette  méthode  ,  n'eft  point 
d'entrer  dans  un  détail  de  contro- 
verfes.  Il  fe  borne  à  prouver  en 
général  la  Religion  Chrétienne  , 
&  en  particulier  la  Religion  Ca- 
tholique ,  Apoflolique  &  Romai- 
ne ;  ce  qui  fuffit  en  effet  puifque 
ce  point  bien  établi ,  les  autres  le 
fonc.  Car  (i  l'on  démontre  une  fois 


que  l'Eglife  Catholique  eft  la 
vraye  Eglife  de  Jefus-Chrift  ,  il 
n'eft  plus  nécelFaire  abfolumenc  de 
prouver  autre  chofe  ,  parce  qu'il 
eft  évident  qu'il  faut  croire  tout  ce 
que  la  véritable  Eglifê  ,  qui  en 
vertu  des  promellès  ,  ne  peut  fe 
tromper  nous  oblige  de  croire. 

Ce  n'eft  pas -non  plus  ici  une 
coatroverfe  féche  Ôc  abftraite  :  h 
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Méthode  donc  il  «i'anit  eft  à  la  por-  tablir  a  déjà  été  traitée  par  les  plus 

tée  de  tout  le  nioiuie  ,  comme  on  grands  Ecrivains.  Outre  les  faines 

le  remarque  dans  rAvertilfcment  Pères  ,  à  qui  il  donne  avec  raifon 

du  Livre  ;  Avertiirement  au  refte  le  premier  rang  ,  il  remarque  que 

qui  eft  fous  le  nom  du   Libraire,  les  Cardinaux  Bellarmin  ,  du  Per- 

Tous  les  fujecs  de  cet  ouvrage  y  ron  ,   &  de  Richelieu  ;  les  Pères 

font  traites  d'une  manière  fenlible,  Elizalde  ,  ^L^imbourg  ,  Seigneri , 

&:  qui  attire  l'attention.  Les  preu-  Bagot,&:  Dez  ,  Jefuites  ;  feu  MM, 


ves  par  les  faits  lont  les  plus  re- 
cherchées en  ces  fortes  de  matiè- 
res ,  &:  c'eft  ce  qu'on  trouvera  dans 
ce  Livre  ,  où  l'on  verra  les  Prophé- 
ties ,  les  miracles  ,  l'ctablilTement 
furprenant  de  la  Religion  Chré- 
tienne, les  marques  pofitives  de 
cette  Religion  ,  la  conformité  de 
l'Eglife  Romaine  d'aprefent  avec 

la  primitive  ,  &  autres  faits  qui  qu'ils  ne  fe  lifent  guéres  par  le 
prouvent  la  vérité  de  la  Religion  commun  des  Fidèles.  Il  ajoute 
Chrétienne  iSc  Catholique.  que  dans  plufieurs  de  ces  Livres 

Nous  ne  fçavons  de  quelle  main  on  ne  parle  de  la  Religion  Chré- 
eft  cet  ouvrage  ,  miis  il  eft  die  tienne  ,  qu'en  général  ,  fans  éta- 
dans  rAvertilfement  que  le  fuccés  blir  en  particulier  la  vérité  de  la 
qu'a  eu  autrefois  l'Auteur  ,  en  prc-  Religion  Catholique.  Sur  quoi 
chant  à  la  Cour  du  plus  grand  Roi  il  cite  l'ouvrage  que  M.  Abadie 
du  monde  ,  eft  un  préjugé  qui  ga-     Miniftre  Proteftant   a  donné  au 


de  Meaux  &  de  Cambray ,  M.  Ni- 
cole ,  le  P.  Thomaffin  ,  M.  l'Abbé 
d'Argentré  ,  aujourd'hui  Evêque 
de  Tulle  ,  &  nombre  d'autres  Au- 
teurs ,  ont  l'oucenu  i\:  prouvé  avec 
force  la  ReligionChrétienne^mais 
il  obferve  que  la  plupart  de  cesLi- 
vres  font  Latins  ,  &  outre  cela  , 
puremens  Théologiens  ;   enforte 


rantit  le  jugement  favorable  qu'- 
ont déjà  porté  de  cette  Méthode 
plufieurs  perlonnes  intelligences  , 
qui  l'ont  lue  avant  l'imprelïïon. 
On  ajoute  qu'encore  que  l'Auteur 
ait  profité  des  lumières  des  pre- 
miers maîtres ,  comme  il  l'avoiie. 
»  On  peut  atfurer  que  tout  ce  qu'il 
»'  dit  eft  neuf  ,  ioit  par  le  nouveau 
»>  jour  qu'il  donne  aux  matières 
»  qu'il  emprunte  ,  foie  par  quan- 
■  tité  de  chofes  ifnpartant(S  ,  qui 
»  renverfent  de  fond  çn  comble 
»>  le  priiteflantifme. 

L'Avertilfement  dont  nous  ve- 
nons de  parler  eft  fuivi  d'une  Pré- 
face oi\  l'Auteur  s'explique  lui-mê- 
me lur  ion  ouvrage.  Il  convient 
que  la  vérité  qu'il  ei\creprcad  d'é- 


Public  fur  la  Religion.  Ces  raifons 
ont  déterminé  notre  Auteur  à  don- 
ner un  abrégé  de  ce  que  les  meil- 
leurs Livres  qui  ont  e^é  écrits  fur 
les  matières  donc  il  s'agit  peuvent 
renfermer  de  plus  important,  non- 
feulement  pour  prouver  la  Reli- 
gion Chrétienne  en  général ,  mais 
la  Religion  Catholique  en  parti- 
culier. Il  dit  qu'on  attendoit  que 
M.  Abadie  dont  r ouvrage  a  itifo^t 
Ik^&ajftz^  un'iverfdlftntnt  apprcHvê 
^nolcjHil  ne  fait  pas  fans  erreurs  ,  ne 
le  conte;Keroit  pas  d'avoir  établi 
la  vérité  de  la  Religion  Chrétien- 
ne ;  mais  qu'il  déclareroit  enfuite 
quelle  eft  ,  félon  lui ,  parmi  tant 
de  Sedcs  Chrétiennes,la  véritable 
Religion.  Il  n'auroic  pas  manqué 
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iâns  doute  Je  foutenir  que  c'étoic 
la  fienne,  c'eiKà-dire  la  Calvitufie, 
puifqu'il  en  failoic  piofeflîon;mais 
ce  Miiiiftie  Proteftant  ,  continue 
notre  Auteur  ,  avoir  trop  d'eiprit 
pour  ne  pas  fèntir  le  foible  du 
Ca!vinirme,&:  ne  pas  voir  qu'on  ne 
pourroit  jamais  prouver  que  cette 
Religion  l'emportât  fur  toutes  Us 
Religions  Chrétiennes.  Or  ce  qu'il 
n'a  ofé  entreprendre  pour  la  Sedle 
de  Calvin  ,  l'Auteur  de  cette  Mé- 
thode l'entreprend  pour  la  Reli- 
gion Catholique  &  Romaine. 

Il  commence  d'abord  par    cx- 
pofer  les  principales  preuves  de  la 
Religion  Chrétienne   en  général. 
La  méthode  qu'il  fuit  pour  cela  fe 
réduit  à   établir   les   trois  vérités 
fuivantes  ;  la  première  ,  contre  les 
Athées ,  qu'il  y  a  un  Dieu, premier 
principe  de  toutes  les  choles^la  le- 
conde,contre  les  Déiltes,que  Dieu 
a  efîèélivement  parlé  ,  &  qu'outre 
la  loi  naturelle  &  Molaique,  il  en 
a  révélé  une  autre  ,  qui  eft  la  Loi 
Chrétienne  ;  la  troilieme  ,  contre 
les   Hérétiques ,  que  la  Religion 
Chrétienne  ,  Catholique  ,  Apofto- 
lique  &  Romaine  eft  la  feule  Reli- 
gion qui  ait  été  révélée  de   Dieu. 
De   l'etabliirement    de    ces    trois 
points  ,  l'Auteur  tire   des    conlé- 
quences  ^capables  ,  dit-il ,  d'afftr- 
nair  les  anciens  Catholiques  dans 
leur  Religion,dc  ramener  les  Schif- 
matiques  dans  le  fein  de  l'Eglife, 
&  d'ouvrir  les  yeux  aux  Infidèles. 
On  prouve  donc  premièrement 
qu'il  y  a  un  Dieu  premier  principe 
de  toutes  chofes  ,  &  on  attaque  fur 
cela  les  Athées  jufques  dans  leurs 
derniers  retranchemens;aprcs  quoi 
l'on  conclut;  i  *.  Que  puifqu'il  y  a 
lui  Dieu ,  c'eft  un  Etre  nécelïàire , 
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un  Etre  exiftant  par  lui-même  ,  & 
fans  commencement    :    z".    Que 
puilque  cet  Etre  e^l:  nécelfaire  ,il 
eft  éternel  :  5".  Que  puifqu'il  eft  le 
principe  de  toutes  choies  ;  il  a  créé 
de  rien  l'Univers  ,  &  que  fa  puif- 
fance  ne  reconnoît  point  de   bor- 
nes :  4".  Que  la  iagellè  n'eft  point 
bornée  non  plus  :  ^  ".  Que  Dieu  eft 
le  comble  de  toutes  les  perfections 
imaginables  ,  &:  dans  un  degré  in- 
fini ,  que  par  conléquent  il  eft  la 
vérité  par  nature  ,  &  ne  peut  rien 
dire  de  faux;qu'ainli  on  doit  croire 
ablolument  tout  ce  qu'il  a  révélé. 
On  oblerveàce  fujet  que  Dieu  a 
parlé  dès  l'origine  des  Jîécles   :   i". 
Qu'il   révéla    à   Adam  le  remède 
deiliné  pour  (on  péché  8c  pour  ce- 
lui de    toute    fd    pofterité.     10, 
Qu'outre  la  loi  naturelle    qu'il  a- 
voit  gravée  dans  le  cœur  de  tous 
les   hommes  ,  il  leur  donna    en- 
core une  Loi  pofitive,par  laquelle 
il  leur  commanda  de  lui  offrir  des 
facrifices,  Se  leur  marqua  de  quelle 
efpece  dévoient  être  ces  ûcrifices; 
témoins   ceux    qu'Abel   &    Cain 
lui  ofÎToient.   On  ajoute  que  dans 
ces  premiers   tems   Dieu   prolon- 
geoit   la  vie  des  Patriarches  ju/1 
qu'à  neuf  cens  ans,  afin  qu'il  y  eût 
des  homines,  qui  ayant  vu  Adam, 
ou   quelques-uns   de   fes  enfans , 
pulfent  perpétuer  la  créance  de  la 
création  du  monde  &  du  premier 
être ,  auffi-bien  que  la  loi  des  fa- 
crifices ,  jufqu'a  Noé.  Ce  qui  fut 
caufe  que  ce  Patriarche  auflî  -tôt 
après  le  Déluge  ,  offrit  à  Dieu  des 
facrifices  qui  fe  perpétuèrent,  par 
une   conftante  tradition ,  jufqu'à 
Abraham  ,  à  qui  Dieu  révéla  que 
le  Medie  naîtroit  de   fa  pofterité. 
Notre  Auteur  remarque   encore 
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que  Dieu  parla  à  Moifc  ,  &r  qu'il  a 
parle  depuis  ,  par  Tes  Prophètes  ; 
qu'enfin  il  a  pailc  dans  la  Loi 
Chrétienne  par  Ton  Verbe,  &  a 
révélé  par  lui,  tout  ce  qu'il  vouloit 
révéler. 

On  établit  par  trois  preuves 
cette  vérité  ;  fçavoir  ,'  que  Dieu 
a  parlé  ,  qu'outre  la  loi  naturelle, 
il  en  a  révélé  une  autre  ,  qui  eft  hi 
Loi  Chrétienne.  Premièrement  on 
fait  voir  que  le  plan  de  la  Religion 
Chrétienne  ei\  Divin  :  féconde - 
ment  que  la  manière  dont  elle  a 
été  révélée  eft  Divine  aulTi  ;  troi- 
fiémement  que  les  effecs  qu'elle  a 
produits  font  pareillement  Di- 
vins. 

On  prouve  la  première  propo- 
rtion en  montrant  que  tout  ce  que 
la  Religion  Chrétienne  enfeigne 
couchant  les  grandeurs  de  Dieu  , 
la  dernière  fin  de  l'homme,  &  les 
moyens  qui  y  conduilent ,  eft  une 
doâirina  qui  n'a  rien  d'humain. 
On  prouve  la  féconde  par  les  Pro- 
phéties Se  par  les  miracles  ;  &c  la 
troifiéme  par  un  expofé  des  mer- 
veilles que  la  Religion  a  opé- 
rées. On  conclud  de  ces  trois 
points  :  que  la  Religion  Chrétien- 
ne a  été  révélée  de  Dieu  ;  Puis 
on  fe  propole  de  montrer  que 
les  autres  Religions  ont  été  in- 
ventées par  les  hommes.  Mais 
comme  la  Religion  Chrétienne  eft 
divifée  en  plulieurs  Sedles  diffé- 
rentes ,  l'Auteur  s'attache  à  prou- 
ver qu'il  n'y  a  que  la  Religion 
Catholique,  Apoftolique  &  Ro- 
maine qui  ioit  véritable,p.  58.  &c. 

Or  pour  la  diftinguer  de  toutes 
les  faulfes  Religons, notre  Auteur 
fuppofè  ce  principe.  Sçavoir  ,  que 
puirque  Dieu  a  révélé  une  Reli- 
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gion  aux  hommes  ,  5i  qu'il  leur  à 
impofé  une  obligation  indifpenfa- 
ble  de  lacroire,de  la  fuivre,  &c  de 
la  pratiquer  dans  tous  fes  points , 
il  faut  qu'il  l'ait  rendue  vidble  &:  fi 
éclatante  ,  qu'elle  l'emporte  fur 
toutes  les  autres  ;  c'eft-a-dire  , 
qu'elle  doit  ctre  revêtue  de  cer- 
taines marques  qui  falfent  connoî- 
tre  clairement  qu'elle  eft  Divine  ; 
fins  quoi  les  hommes  feroienc 
excufables  de  ne  pas  profelTer  une 
Religion  qui  n'anroit  nulle  marque 
de  vérité,  ou  qui  n'en  auroit  que 
d'ambiguës.  Ce  principe  polé  , 
l'Auteur  raifonne  en  cette  forte  : 
Dieu  a  révélé  une  Religion  ,  Se 
c'eft  la  Religion  Chrétienne;Dieu 
veut  que  nous  fuivions  cette  Re- 
ligion ,  fans  cela  il  ne  nous  l'au- 
roit  pas  donnée  :  dequoi  lerviroit- 
elle  ?  On  nous  propofe  plufieurs 
partis  à  fuivre  ;  mais  diffïrcns  en 
beaucoupd'arcicleseirentielsjlequel 
embraflèrons-nousîLe  doute  eftfa- 
cile  à  lever.  Nous  lommes  obligez 
d'embraifer  celui  où  il  fe  trouve 
plus  de  marques  de  vérité  ;  mar- 
ques plus  claires  Se  plus  fendbles: 
car  premièrement ,  dit  l'Auteur , 
on  ne  peut  pas  connoître  la  véri- 
table Religion  par  l'examen  des 
myftcres  en  particulier ,  puifque 
ces  myftéres  font  infinijnent  au- 
deffus  des  lumières  de  l'efprit  hu- 
main. Se  que  c'eft  par  cette  difcuf- 
lion  même  que  tant  d'hérétiques 
fe  lont  égares.  On  diftingue  a  la 
vérité,la  Religion  Chrétienne  par 
la  grandeur  ôc  l'élévation  de  fes 
myftéres  ,  parce  qu'étant  infini- 
ment au-deffus  de  l'intelligence 
de  l'homme  ,  ils  n'ont  p\i  être  ré- 
vélés que  de  Dieu.  Mais  comme 
plufieurs  de  ces  myftcres  révélez 
font 
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font  communs  à  diverles  Sedes 
ChrctiemieSjOii  ne  peut  pas  diTcer- 
ner  par  ces  myftcres  de  quel  cô- 
té ell  la  vérité,  il  faut  donc  d'autres 
motifs  S<:  d'autres  marques.  Hors 
de-la  ,  chaque  Seâ:e  pourroit  le 
glorifier  d'être  la  véritable  Eglife. 
En  fécond  lieu  ,  continue  notre 
Auteur,  on  ne  peut  pas  dilcerner  la 
véritable  Religion  par  l'Ecriture 
feule,  parce  que  l'Ecriture  dans  la 
plus  grande  partie  n'eft  autre  cho- 
ie que  la  Religion  par  écrit ,  ainli, 
continue-t-il ,  chercher  la  Reli- 
gion dans  l'Ecriture,  c'eft  chercher 
la  Religion  dans  la  Religion  mê- 
me ,  &  vouloir  prouver  la  Reli- 
gion par  la  Religion.  De  plus  , 
pourluit-il  encore,toutes  lesSeétes 
hérétiques  fe  lont  fondées  fur  l'E- 
criture ,  expliquée  félon  leur  fens 
&  leurs  prétentions  ;  ce  qui  a  don- 
né &  donnera  toujours  lieu  à  des 
conteftations.  En  troilléme  lieu  , 
on  ne  peut  pas  difcerner  la  vérita- 
ble Religion  par  l'efprit  particu- 
lier ;  parce  que  l'efprit  particulier 
eft  toujours  borné  dans  fes  vûes,&: 
défedueux  dans  fes  connoiffances. 
De  ces  réflexions  appuyées  de 
plufieurs  autres ,  que  nous  pallons, 
on  conclud  qu'il  eft  donc  vifible 
que  la  véritable  Religion  Chré- 
tienne ne  peut  être  difcernée  d'a- 
vec les  fauifes,  que  par  les  marques 
extérieures  qu'elle  a  de  vérité  & 
de  Divinité  ;  marques  qui  foient 
fupérieures  à  toutes  les  autres ,  &c 
proportionnées  à  la  portée  de 
tout  le  monde.  C'eft,  ajoute-t-on, 
ce  que  S.  Paul  a  déclaré  ,  quand 
il  a  dit  que  la  foi  étoit  une  fou- 
miffion  -,  mais  une  foumiîTion  rai- 
fonnable  ,  rationabili  tbfeejuium 
veflrHm  ;  ce  qui  fignifie  que  nous 
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avons  de  puiflans  motifs  pour 
croire  ces  myr.éres ,  quoiqu'en 
eux  -  mêmes  incompréhenfibles. 
Or  ,  inlîfte  notre  Auteur  ,  il  y  a 
dans  la  Religion  Catholique  ,  A- 
poftolique  &  Romaine  ,  plus  de 
marques  de  véritable  Religion,  & 
des  marques  plus  grandes  ,  plus 
vihbles ,  plus  éclatantes ,  plus  fin- 
gulieres ,  que  dans  aucune  autre. 
Pour  prouver  cette  féconde 
propofition  ,  fur  laquelle  roule 
prélentement  toute  la  difiicultc,  il 
ne  rcfte  qu'à  expofer  les  marques 
de  véritable  Religion  ,  qui  carac- 
térifent  ,  qui  diftinguent  la  Reli- 
gion Catholique  ,  Apoftolique  & 
Romaine,  &:  qui  la  rendent  infini- 
ment fupérieure  à  toutes  les  Sedes 
Chrétiennes ,  Se  c'eft  ce  que  fait 
notre  Auteur.  Il  réduit  ces  mar- 
ques à  treize  principales  ,  qu'il  ex- 
plique au  long  ;  puis  il  examine 
en  détail ,  quelles  marques  de  vé- 
rité ,  les  autres  Religions  fe  van- 
tent d'avoir  ,  &  il  expofe  les  mar- 
ques de  faulîètés  qu'il  y  trouve.  De 
cet  examen  &  de  cet  expofé,  il  con- 
clud ,  10.  que  la  Religion  Catho- 
lique ,  Apoftolique  &  Romaine  a 
elle  feule ,  toutes  les  marques  vifi- 
bles  de  la  véritable  Religion  ,  & 
qu'ainfi  elle  eft  la  véritable,  lo. 
Que  l'EgHfe  Catholique ,  Apofto- 
lique &  Romaine  eft  l'Egliie  que 
Jefus-Chrift  a  fondée  fur  la  terre. 
50.  Que  cette  Eglife  étant  la  vraie 
Eglife  de  Jefus-Chrift ,  elle  eft  par 
conféquent  infaillible  dans  fes  dé- 
cifions  en  matière  de  foi  :  confé- 
quences  qu'il  met  dans  leur  jour 
par  un  grand  nombre  de  réfle- 
xions ;  ce  qui  le  conduit  à  expli- 
quer qu'elle  eft  la  régie  de  la  vraie 
foi.  Il  remarque  que  cette  régie 
Ccc 
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doit  avoir  crois  conditions  ;  la  pre- 
mière ,  d'ctrc  claire  j  la  Iccoiide 
d'être  infaillible  ;  &  la  troilicme 
d'être  univerlelle.  Il  entre  Un  cela 
dans  un  dctail  qui  l'en2;age  à  trai- 
ter de  la  parole  de  Dieu  écrite  ,  & 
de  celle  qui  ne  l'eft  pas  ;  à  parler 
des  ditî-frens  qui  le  (ont  élevés 
parmi  les  Hérétiques  ,  fur  la  Divi- 
nité des  Livres  faints ,  fur  la  fidéli- 
té des  verllons ,  queplulieurs  d'en- 
tr'eux  ont  faites  ,  &  fur  les  divers 
fens  que  ces  diverfes  Seftes  ont 
donnés  aux  textes  de  l'Ecriture- 
Sainte. 

Il  rapporte  divers  exemples  de 
ce  dernier  article  ,  d'où  il  infère 
que  l'Ecriture  ne  fçauroit  être  par 
elle-même  la  ré^le  de  la  Foi  ;  qu'il 
faut  un  Tribunal  qui  nous  rende 
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certains  du  véritable  fens  des  ren- 
tes ;  que  ce  Tribunal  ell  l'Eglife  , 
&  que  c'eù  pour  cela  que  Jefus- 
Chrift  commande  de  s'adrelïèr  à 
elle ,  Die  Ecclcjtd  ,  &  de  s'y  adreC- 
fer  de  telle  manière  ,  que  lî  quel- 
qu'un n'ccoute  pas  la  dccilion  de 
cette  Eglife ,  on  le  regarde  comme 
un  Payen  :  /î  autcm  Ecclc/iam  m» 
audient  ,y?>  tihi  fîcut  Ethiticns. 

On  hiit  voir  au  long  dans  la 
fuite  de  ce  Livre ,  la  néceiïlté  d'un 
tel  Tribunal ,  &  quelles  en  font  les 
qualités  Sx.  les  prérogatives  en  ver- 
tu des  promellès  de  J.  C.  On  s'é- 
tend principalement  fur  ce  qui 
en  concerne  l'infaillibiliré  ,  &l'oa 
termine  l'ouvrage  par  une  con- 
clufion  qui  réunit  comme  dans  un 
point ,  tout  ce  qu'on  a  dit. 


RIFLESSIONI  SOPRA  L'ORIGINE  DELLE  FONT  ANE  , 
Defcrittc  in  forma  di  Lettera  ,  dal  Dottore  Niccolo  Gualtieri ,  Fî- 
lofofo  ,  e  Medico  Fiorentino  ,  all'Altezza  Reale  di  Violante  Béatrice 
di  Baviera,  Graii-Principelfa  di  Tolcana  ,  Governatrice  di  Siena  ^ 
&c.  In  Lucca.  Per  Leonardo  Venturini.  171^.  Ceft-à-dire  :  Ré- 
jlcxioyis  fur  i origine  des  Fatitames  ,  écrites  ev  ferme  de  Lettre  ,  par  le 
DoSleur  Nicolas  Gualtieri  ,  /  hilofophe  &  Alédecin  de  Florence  ,  &c^ 
A  Lucques  ,de  l'Imprimerie  de  Léonard  Venturini.  17Z5.  in  oEluvo^ 
pp.  207. 


CEtte  Lettre  eft  adreflee  à  M. 
Falifni  ri,  Profelleur  en  Mé- 
decine dans  l'Univerlité  de  Pa- 
doue,  membre  de  l'Académie  des 
Curieux  de  :a  nature ,  &.'  connu  par 
divers  ouvrages  ,  qui  lui  ont  fait 
une  jufte  réputation.  Il  s'agit  du 
Syfhème  de  ce  Profeïlcur  touchant 
l'origine  des  Fontaines  ,  qu'il  at- 
tribue uniquement  aux  pluyes  ; 
&  c'eft  ce  fyftcme  que  prétend  ré- 
futer ici  KL  Gualtieri,  en  prouvant 
<jiae  les  Fontaines  n'empruntent 


leurs  eaux  que  de  la  mer.  Ces  deux 
opinions  font  prefque  les  feules  ^ 

2ui  partagent  aujourdhui  les  Phy- 
ciens  fur  ce  phénomène  de  la  na- 
ture ,  pour  rexplicacion  duquel  on 
a  imaginé  an  fi  grand  nombre 
d'hypothcfes ,  que  M.  Perrault  en 
compte  jufqu'a  vingt-deux  ,  dans 
fon  Traité  de  l  origine  des  Fontaines 
M.  Gualtieri ,  en  propolant  ici 
fon  fentiment  fur  cette  matière,  & 
en  attaquant  celui  de  M.falifmeri^ 
le  fait  avec  toute  la  modeftiejtoutcr 
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(îa  politeflè.  Se  toute  la  docilité 
d'un  homme  ,  qui  cherche  à  s'ind 
truire,  &  qui  s'adreflê  à  un  fçavant 
du  premier  ordre  ,  pour  avoir  la 
fokitioii  des  difficultés  fur  lefquel- 
les  il  le  confulte.  Il  ne  laillè  pas  ce- 
pendant de  donner  à  les  preuves 
ôc  à  fes  objections  toute  la  force , 
dont  elles  paroilTènt  fufceptibles , 
Se  qui  fembleroieiit  pouvoir  em- 
baralïèr  tout  autre  qu'un  Natu- 
ralifle  de  la  volée  du  Profeffeur 
de  Padoue.  Celui  -  ci  répondra  , 
ïelon  tontes  les  apparences,&  nous 
aurons  loin  d'expofer  fes  moyens 
de  défenfe  ,  avec  la  même  exa(5ti- 
tude  Se  la  même  candeur  que  nous 
allons  mettre  en  œuvre  ,  dans  le 
précis  des  raifons  de  fon  adver- 
lairc. 

M.  Gualtieri  ,  avant  que  d'éta- 
blir fon  fyftême  ,  examine  les  ob- 
jediôns  par  lefquellesM.F'<e//y«/'m 
tâche  de  le  renverfer.  La  première 
confifte  à  dire  que  l'eau  de  la  mer 
ne  pouvant  jamais  être  dépouillée 
de  fon  fel ,  ni  par  le  moyen  d'au- 
cune filtration  ,  ni  en  palfant  par 
de  longs  canaux  fouterrains  ,  elle 
ne  peut  par  conféquent  fournir 
l'eau  douce  ,  qui  forme  les  fontai- 
nes 8c  les  rivières. 

L'Auteur  répond  :  i».  Que  pour 
démontrer  rimpoiïîbilité  d'adou- 
cir l'eau  de  la  mer  ,  il  ne  fuffit  pas 
d'avancer  que  nul  Phyficien  juf- 
qu'ici  n'a  eu  l'iiiduftrie  d'en  venir 
à  bout  :  10.  Que  la  nature  a  pour 
fes  opérations,  des  relforts  cachés, 
qui  échappent  fouvent  à  toute  la 
ugacité  des  Philofophes  :  50.  Que 
comme,  de  ce  que  les  Alchimiftes, 
jufqu'à  préfent ,  n'ont  pu  parvenir 
à  faire  une  once  d'or ,  on  ne  feroit 
pas  en  droit  de  conclure  qu'il  ne 
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peut  s'en  former  dans  les  entrailles 
de  la  terre  >  de  même  ,  de  ce  que 
perlonne  n'a  encore  trouvé  le  fe- 
cret  de  dellàler  l'eau  de  la  mer,  011 
ne  peut  en  inférer  que  la  chofe  foit 
ablolument  impoffible.  L'art(con- 
tinue  M.   Gualtieri  )  a-t-il  pu  dé- 
couvrir ou  imiter  l'artifice  des  fil- 
trat'ons  de  tant  de  fucs  diftérens  , 
qui  le  féparent  dans  les  végétaux 
&:  dans   les  animaux  ;   Elles  n'en 
font  pourtant  pas    moins  réelles. 
Mais  l'Auteur  foutient  que  la  na- 
ture elle  même  nous  offre,  dans 
l'eau  de  pluye  ,  une  preuve  con- 
vaincante de  la  poffibilité  d'adou- 
cir l'eau  marine.   En  effet ,  cette 
eau  de  pluye  eft  très-douce ,  quoi- 
qu'elle vienne  prefque  toute   de 
la  mer.  Elle  s'eft  donc  élevée  en 
l'air  fous  la  forme  de  vapeur,  après 
s'être  dépouillée  de  fon  fel ,  dont 
M.   f^alifnieri    alTure     cependant 
qu'elle  ne  peut  jamais  être  féparée. 
L'air  eft  donc  une  efpéce  de  filtre , 
qui  donne  un    libre  palfage  aux 
particules  de  l'eau,  &  qui  le  rc- 
fufe  aux  molécules  du  fel.  Il  faut 
encore  fuppofer  une  autre  forte  de 
filtre  dans  les  poiltons  ,  dont   la 
chair  n'eft  rien  moins  que  falée, 
quoiqu'ils    tirent  leur    principale 
nourriture  de  l'eau  marine  ;  ce  qui 
fait  voir  ,  dit  l'Auteur  ,  avec  com- 
bien peu  de  fondement  Aï.  f-^alif- 
ttieri   avance  cette    propofition  : 
Que  les  particules  falines  enfilent 
toujours  la  même  route  que  celles 
de  l'eau. 

Rien  n'empêche  de  concevoir , 
qUe  la  nature  employé  dans  fes 
fouterrains  ,  des  moyens  analo- 
gues ,  pour  la  féparation  de  ces 
différentes  molécules.  M.  Gual- 
tieri imagine  plufieurs  caufcs ,  qui 
Ceci) 
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peuvent  y  coiicoiuir.  I  a  première 
eft  l'aflaillèmeii:  des  parties  lali- 
nes  ,  qui  rend  l'eau  beaucoup  plus 
falée  au  fond  de  la  mer  ,  qu'a  la 
furface  ,  &  qui  produifanc  l'union 
de  pluheurs  de  ces  parties  ,  leur 
donne  trop  de  volume,  pour  qu'el- 
les paillent  s'iuhiiucr  dans  les  po- 
res de  la  terre,au(ri  facilement  que 
celles  de  l'eau.  La  féconde  caufe 
le  grand  froid  &  le  calme  ,  qui 
régnent  au  fond  de  la  mer  ;  ce  qui 
fecilite  encore  l'alfemblage  &:  la 
concrétion  des  parties  lalines.  La 
troihéme  efi.  la  nature  de  la  terre , 
qui  forme  le  fond  delà  mer  > dans 
tous  les  endroits  ,  où  il  n'eft 
ni  pierreux  ni  iablonneux  ;  cette 
terre  eft  argilleufe  &  bitumineufe, 
par  conicquent  peu  propre  a  trani- 
mettre  les  molécules  lalines.  Auiïi 
n'eft-elle  (alce  qu'a  la  luperficie  , 
ôc  on  la  trouve  feulement  humide 
ôc  tout-a-fait  infipide  a  la  profon- 
deur d'un  palme.  M.  Guakieri,  en 
aflignant  ces  différentes  caufes,n'a 
pas  la  vanité   de  croire  avoir  ex- 

1>liqué  parfaitement  &:  dans  toutes 
es  circonftances ,  la  méchanique 
employée  par  la  nature  pour  l'a- 
doucillement  de  l'eau  de  la  mer. 
Il  ne  s'eft  propofé  que  d'en  don- 
ner quelque  idce,qui  put  au  moins 
perfuader  de  la  poiïibilité  d'un  tel 
effet ,  dont  la  preuve  complette 
dans  la  fuite  de  ces  réflexions ,  ré- 
fultera  de  l'im-poiTibilité  d'expl'- 
quer  autrement  l'origine  des  Fon- 
taines ,  qu'en  recourant  à  l'eau  de 
la  mer. 

L'Auteur  vient  après  à  la  fé- 
conde objedion  du  Profcireur,que 
celui-ci  regarde  comme  la  plus 
forte  &  la  plus  capable  d'anéantir 
ces  conduits  louterrains   par  leC- 
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quels  fes  adverfiires  s'efforcent 
d'amener  julqu'aux  iources  des 
Fontaines ,  Icau  marine  (ufKlam- 
ment  adoucie.  Suppolc  {  dit  M. 
Valifmert  )  que  l'eau  de  la  mer  pûc 
le  dépouiller  de  Ion  lel ,  les  loix  de 
l'hydroùacique  ou  de  l'équilibre 
des  liqueurs  ne  permettent  pas 
qu'elle  s'eleve  jutqu'au  fommec 
des  montagnes;  ce  qu'il  tache  de 
mettre  hors  de  doute  ,  par  une 
longue  fuite  de  citations. 

M.  Guakieri  ,  peu  touché  de 
toutes  ces  autorités  ,  veut  bien 
pourtant  ne  pas  inlifter  fur  quel- 
ques pliénomenes  ,  qui  fembleiit 
déroger  a  ces  loix  derhydrollati- 
que.  Telle  eft  cette  quantité  prodi- 
gieufe  d'eau  ,  qui  ne  laille  pas  de 
le  loutenir  dans  l'air  ,  quoiqu'elle 
foit  beaucoup  plus  pei'ante  que 
cet  élément.  Il  i\e  veut  pas  non 
plus,  en  cette  occafîon,  tirer  avan^ 
tage  du  flux  &  du  reflux  de  la  mer , 
dont  l'impullion  paroîtroit  fort 
capable  de  faire  monter  aune  très- 
grande  hauteur  ,  malgré  les  loix 
de  l'équilibre  ,  les  eaux  qui  cir- 
culent dans  les  canaux  louterrains. 
Il  néglige  de  faire  valoir  le  raifcii- 
nement  de  Fan-Hclmont ,  qui  pré- 
tend, que  l'eau  renfermée  dans  les 
entrailles  de  la  terre  ,  n'eft  point 
alfujettie  aux  régies  de  l'hydrofta- 
tique  ;  mais  qu'elle  dépend  alors 
uniquement  de  rimpreiriou  que 
lui  communique  cet  efprit  ,  qui 
anime  le  monde  fouterraiii  ,  & 
qui  la  met  en  mouvemeat  dans  les 
abîmes  profonds  qu'elle  remplit. 
Il  ne  veut  pas  même  s'appuyer  de 
l'hypothéle  de  Defcartes  ^  de  fes 
Partifans ,  par  laquelle  on  expli- 
quey  aUez  facilement  l'élévation 
des  eaux ,  pour  l'origine  des  Fou.- 
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taines.  Il  foutient  que  cette  éléva- 
tion le  fait  confbrmcment  aux 
loix  de  l'équilibre  des  liqueurs  ;  & 
voici  comme  il  le  prouve  ,  d'aprcs 
une  démonftration  donnée  par 
M.  Bernoiilli  ,  dans  Ion  excellent 
Traité  de  l'Effervefcence  &  de  la 
Fermentation. 

Notre  Auteur  exige  leulement 
de  fon  adverfaire,  qu'il  lui  accorde 
d'avance  deux  propolitions:  lo. 
Qu'il  fe  trouve  au  fond  de  la  mer 
une  terre  particulière  ,  ou  telle 
autre  fubftance ,  au  travers  de  la- 
c|uelle  l'eau  ne  peut  palier ,  lans  fe 
dépouiller  de  fon  kl  :  20.  Que 
deux  liquides  de  pelanteur  iné- 
gale ,  mis  en  éç^ale  quantité  dans 
deux  tuyaux  égaux,  élevés  perpen- 
diculairement lur  un  même  plan  , 
coniervent  entr'eux  une  hauteur 
difl-crente  relativement  a  leur 
poids.  Cela  poféjl  eft  clair  par  plu- 
lieurs  expériences  ,  (  dit  l'Auteur  ) 
que  l'eau  de  la  mer  pefe  plus  que 
l'eau  douce ,  &  que  la  pelanteur  de 
Ja  première  eft  a  celle  de  la  fe- 
conde,comme  cent  trois  eft  à  cent. 
Si  l'on  fuppole  donc  ,  que  la  mer 
ait  cent  pieds  de  profondeur  ,  & 
que  l'eau  marine  dégagée  de  ion 
fel  par  la  filtration  ,  remplilTè  les 
canaux  louterrains  par  où  elle  cir- 
cule ,  elle  pourra  s'élever  à  la  hau- 
teur de  trois  pieds  au-delïus  du  ni- 
veau de  la  mer.  Maintenant,  li  l'on 
donne  à  celle-ci  la  profondeur 
d'un  mille  d'Italie  ,  qui  fait  çooo. 
pieds  (  mefure  de  Boulogne  )  l'eau 
douce  pourra  monter  à  la  hau- 
teur de  150.  pieds  au-delTus  du 
même  niveau.  Cette  hauteur  de 
cent  cinquante  pieds  eft  déjà  quel- 
que choie  d'allez  confidérable 
pour  une  montagne.  Mais  comme 
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il  y  en  a  de  beaucoup  plus  élevées, 
du  fommct  nelquelles  jaillident 
des  Iburces  d'eau  douce  ,  M.  Gua!- 
tieri  travaille  à  éclaircir  la  dé- 
monftration ,  &  à  la  confirmer  par 
quelques  réflexions  trts-vraifern- 
blables. 

Il  obi'erve  en  premier  lieu  , 
qu'en  beaucoup  d'endroits ,  les  Pi- 
lotes n'ont  pii  mei'urer  la  profon- 
deur de  la  mer  ,  n'en  ayant  pu 
trouver  le  fond  ;  mais  que  qiuancf 
même  ils  le  trouveroient  dans  ces 
fortes  de  lieux  ,  on  leroit  en  droit 
d'y  luppofèr  des  gouffres  ,  des 
trous,  des  cavernes,  des  folTes,  des 
canaux  grands  &c  petits,  perpendi- 
culaires ,  obliques ,  tortueux ,  que 
la  fonde  ne  rencontre  point,  &  qui 
pénétrant  jufqu'aux  parties  les 
plus  intérieures  delà  terre,forment 
une  colonne  perpendiculaire 
d'eau  falée  d'une  hauteur  im- 
menfe.  Cette  colomne  agillant  par 
fa  pefanteur  lur  l'eau  douce  ,  l'o- 
blige en  vertu  de  l'équilibre  de 
s'élever  jufqu'à  la  cime  des  plus 
hautes  montagnes.  L'Auteur  re- 
marque ,  en  fécond  Heu  ,  que  l'eau 
eft  beaucoup  plus  falée  au  fond 
de  la  mer  qu'a  la  lurface  ;  fous  la 
Zone  torride  ,  que  fous  les  au- 
tres ;  que  par  conféquent  la  pro- 
portion du  poids  de  l'eau  ma- 
rine à  celui  de  l'eau  douce  eft 
plus  grande.que  celle  de  cent  trois 
a  cent  ;  les  expériences  qui  eta- 
bliffent  cette  proporrion  ,  ayant 
été  faites  fur  l'eau  delà  mer  Médi- 
terranée prile  à  fa  fuperficie.  Il  ob- 
ferve.^o.Quel'eau  dans  les  tuyaux 
déliés  montant  au-delïïis  de  fou 
niveau  ,  rien  n'empêche  d'en  fup- 
pofer  de  cette  efpéce  dans  les  fou- 
terrains  de  la  mer  ,  ôc  d'imaginer 
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qu'ils  facilitent  confidcrablemeiu     des  rivières,  dont  le  cours  eft  per- 


l'clcvatioii  de  l'eau  marine  adou- 
cie :  fans  compter,  que  la  chaleur 
iouterraine  ,  peut  encore  y  entrer 
pour  beaucoup  ,  en  raréfiant  l'air 
intérieur  ,  &  par-la  augmentant 
la  preiïion  de  l'air  extérieur. 
Ces  réflexions  de  l'Auteur  font 


pétuel.  Mais  après  cette  réfuta- 
tion ,  il  entreprend  de  prouver 
l'impodibilité  de  rapporter  cette 
origine  aux  eaux  de  pluye  ;  Se  c'eft 
ce  qui  fait  la  matière  du  refte  de 
la  Dilfertation. 

Pour  déinontrer  cette  impofli- 


aifément  comprendre  ,  qu'il  n'y  a  bilité ,  il  s'agit  de  prouver  ,  que  la 

roint  de  montagne  fi  élevée  ,  où  quantité  d'eau  de  pluye  n'eft  pas,  à 
eau  douce  ne  puilfe  arriver  :  car  beaucoup  prcs^  l'urtilante,  pour  en- 
en  fuppofant  cette  hauteur  de  trois  tretenir    le   corps   perpétuel  des 


milles  d'Italie  au-delfus  du  niveau 
de  la  mer  ;  perfonne  ne  peut  nier, 
(  continue  M.  Gualtieri  )  que  la 
mer  en  quelques  endroits  ,  n'ait 
plus  de  deux  cens  de  ces  milles 
de   profondeur  ;  ce  qui    ne  doit 


fontaines  &  des  rivières  :  Se  pour 
mettre  cette  propolition  dans  tout 
fon  jour,  il  ne  faut  que  déterminer 
par  le  calcul ,  la  quantité  de  l'eau 
que  fournirent  les  pluyes ,  &:  celle 
de   l'eau  dont  les  rivières  fe  dé- 


f»oint  fembler  incroyable,puifque     chargent  dans  la  mer,&  au  cas  que 
e  demi-diamétre  de  la  terre  étant     l'une  furpalfe   l'autre  confidéra- 


d'environ  5440.  de  ces  milles,  il 
n'y  a  nul  inconvénient  de  fuppo- 
fer  ,  que  ce  globe  foit  creulé  en 
cent  façons  différentes,  jufqu'a  la 
profondeur  de  zor.  milles  d'Ita- 


blement ,  la  queftion  fera  décidée. 
Il  réfulte  (  dit  M.  Gualtieri)  des 
oblervations  faites  par  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  ,  pen- 
dant l'efpace  de  dix-neuf  ans,  que 


lie.  L'Auteur  explique  les  diverfes  la  quantité  moyenne  de  la  pluye  , 

hauteurs  des  fources  d'où  naiflènt  qui  tombe  à  Paris ,  eft  de  dix-huit 

les  fontaines ,   les  puits  ,   les  ri-  à  dix-neuf  pouces  de  hauteur  cha- 

vieres ,   les  Lacs ,  Sec.  par  les  di-  que  année.    Pour  découvrir  com- 

vers  dégrez  de  la  prelïïon  que  fait  bien  il  pleut  en  Italie  pendant  un 

l'eau  de  la  mer  fur  l'eau  douce  ;  la  an,    l' Auteur    demande    qu'on 

falureou  rini:pidité  de  ces  mêmes  réduife  toute  la  iurface  de  ce  mê- 

fources,  par  la  filtration  ,  plus  ou  me  Pays  en  un  parallélogramme 

moins  parfaite  de  l'eau  marine  ;  rectangle  oblong  ,    dont  'a  lon- 

cn  un  mot ,  il  rend  raiion  par  fon  gueur  loit  de  6od.  milles  de  Bou- 

fyftême  ,  des  principaux  phéiio-  logne,  &  la  largeur  de  iio.de  ces 

mènes ,  qui  regardent  le  mouve-  milles.  Il  fuppofe   enfuite  ,  que 

ment  des  eaux  &  les  modifications  toute  l'eau  qui  tombe  fur  cette  é- 

qu'elles  rcgoivent  dans  le  fein  de  tendue  de    terrain  ,    pendant  le 

la  terre.  cours  de  l'année ,  y  foit  retenue  , 

Jufqu'ici  M.  Gualtieri  s'eft  ap-  fans  pouvoir  s'écouler.  Cette  eau, 

pliqué  a  réfuter  les  objeélions  ca-  dans  la  fuppofirion  ,  montera  , 

pitalesdeM-F^e/z/r/im  contre  l'hy-  fuivantles  obfervations  de  l'Aca- 

{>othéfe  ,   qui  attribue  à  l'eau  de  demie  ,  à  la  hauteur  d'un  pied  Se 

a  mer  l'origine  des  fontaines  Se  demi  ;  &  Il  l'on  en  calcule  le  total. 


JUI 

on  trouvera  qu'il  fait  la  foaime  de 
deux  trilioiis ,  (epc  cens  bilions  de 
pieds  cubes  d'e.iu  ,  qui  combeu: 
en  uu  an  lur  la  fur  face  de  toute 
l'Italie. 

Pour  fçavoir  à  préfent  la  quan- 
tité d'eau  que  portent  dans  la 
mer  toutes  les  rivières  de  ce  Pays- 
là  pendant  un  an,  il  faut  fuppofer 
un  canal  d'une  profondeur  îs: 
d'unellar^eur  proportionnée  aux 
dimenfions  de  ces  rivières ,  dont 
celles  qui  fe  jettent  immédiate- 
ment dans  la  mer  ,  font  au  nom- 
bre de  deux  cens ,  non  comprifes 
les  autres  rivières,  les  ruillèaux,les 
fontaines,  les  canaux  louterrains, 
&c.  Avant  que  de  déterminer  la 
longueur  &  la  largeur  d'un  pareil 
canal,  M.  Guakieri  obferve  ,  que 
le  Po  ,  à  fon  embouchure  ,  eft 
large  de  près  d'un  mille.  .Si  l'on 
joint  aux  eaux  du  Po  celles  de 
dix-huit  autres  grands  fleuves  , 
pourroit-on  donner  à  un  canal 
qui  les  renfermeroit  toutes,  moins 
d'un  mille  ou  de  foor.  pieds  de 
largeur  ,  Se  de  zo.  pieds  de  pro- 
fondeur ?  Si  l'on  y  ajoute  encore 
l'eau  des  petites  rivières,  des  fon- 
taines ,  8c  de  toutes  les  fourccs  , 
qui  portent  leur  tribut  à  la  mer  ; 
croira-r-on  que  toutes  ces  eaux 
ra(Tèmblées  puilfent  être  conte- 
nues dans  un  tel  canal  ?  Cepen- 
dant ,  pour  ne  point  effaroucher 
fon  adverfaire ,  l'Auteur  veut  bien 
réduire  la  largeur  de  ce  canal  à 
celle  de  i  ij o.  pieds ,  qui  n'eft  que 
le  quart  de  çooo  Se  fa  profondeur 
à  celle  de  quinze  piedi.  Apres  cette 
réduction  ,  M.  Guakieri ,  en  fui- 
vant  le  calcul  de  M.  Guf^helrnini , 
trouve  que  la  quantité  d'eau  por- 
tée continuellement  daîis  la  mer 
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par  un  canal  de  cette  dimenfion 
nendant  :!,G6.  jours  ,  égaleroit 
la  lomnve  de  cinq  trilion  ,  cinq 
cens  vingt-deux  bilions,  trois  cens 
quatre  -  vingt  -  onze  millions  de 
pieds  cubiques  d'eau.  Or  toute 
l'eau  de  pluye  ,  qui  arrofe  l'Italie 
pendant  une  année  ne  fe  monte 
qu'a  la  quantité  de  deux  trilions , 
lept  cens  bilions  de  pieds  cubes 
d'eau.  Donc  toutes  les  rivières  d'I., 
talie  jettent  dans  la  mer  deux  tri- 
lions  ,  huit  cens  vint-deux  bilions 
trois  cens  quatre-vingt-onze  mil- 
lions de  pieds  cubes  d'eau,  de  plus 
que  n'en  peut  fournir  la  pUiye  en 
un  aa.  D'où  vient  ce  furplus  ,  Ci 
ce  n'eft  de  la  mer  même  ? 

L'Auteur  fortifie  cette  preuve 
par  une  autre  forte  de  calcul,c'eft- 
à-dire,  par  celui  de  la  quantité 
d'eau ,  qui  s'évapore  journelle- 
ment. On  fçair  par  diverfes  ex- 
périences (  dit-il  )  que  d'une  fur- 
face  d'eau  ,  qui  a  l'étendue  de  dixl 
doigts  en  quarre ,  il  s'évapore  un 
doigt  cube  d'eau  en  vingt-quatre 
heures.  Un  mille  en  quarré  d'eau 
contient  vingt-cinq  millions  de 
pieds  quavrés  d'eau,  qui  font  trois 
bilions ,  fix  cens  millions  de  doigts 
quarrés  ;  d'où  il  fuit ,  que  d'une 
uirface  d'un  mille  en  quarré  il 
s'évapore  en  14.  heures,trois  cens 
foixante  millions  de  doigts  cubes 
d'eau  ,  qui  font  108.  mille  53J. 
pieds  cubes.  En  donnant  à  la  mer 
Méditerranée  5000.  milles  de  lon- 
gueur &  420.  milles  de  largeur, 
toute  fa  fuperficie  fèrad'un  million 
260000.  milles  quarrés  ,  lequel 
nombre  étant  mulriplié  par  celui 
de  deux  cens  huit  mille  trois  cens 
trente-trois  pieds  cubes  ,  on  aura 
celui  de  262.  bilions,   495). mil- 
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lions ,  5S0000.  pieds  cubes  d'eau  ,  te  l'année  ;  &  pour  concevoir  juC 

qui  en  vingt-quatre  heures  s'cva-  qu'où  cela  peut  aller  ,  il  luffit  de  Ce 

porent  de  toute  la  lurface  delà  repréfenter  ,que  fuivaiu  les  expé- 

mer  Méditerranée  ;   &  en  multi-  riences  de  M.  de  la  Htri  ,  un  ieul 


pliant  de  nouveau  ce  nombre  par 
celui  de  565.  jours,il  deviendra  9  j. 
trilions,  S  ii.bilions,;4(5.  millions, 
700000  pieds  cubes  d'eau ,  qui 
s'évaporent  de  cette  même  furfa- 
ce  ,  pendant  le  cours  d'une  année. 
Si  l'on  réduit ,  après  cela  ,  tous  les 
fleuves  qui  fe  jettent  dans  la  Mé- 
diterranée ,  à  un  canal  qui  ait  fix 


figuier  ,  garni  décent  trente  feuil- 
les ,  ablorbe  ,  dans  l'elpace  de  cinq 
heures,  deux  livres  &  demie  d'eau, 
&  par  conféquent  en  ablorbe 
5 194  en  un  an.  Il  faut  en  troiliéme 
lieu  ,  louftraire  encore  de  l'eau  de 
pluye,  celle  qui  s'évapore  conti- 
nuellemetit,  &  dont  nous  avons 
déterminé    plus  haut  la  quantité. 


mille  d'Italie  de  largeur,  tk  quinze     Après  ce  détail ,  quelle  apparence 
pieds  de  profondeur  (  ce  qui  s'ap-     que  30.  pouces  d'eau  par  an  puif- 


pelle  mettre  les  chofes  au  plus  bas) 
un  pareil  canal  verfera  dans  /:ette 
mer  cent  trente-deux  trilions,  cinq 
cens  trente-fept  bilions,  trois  cens 
quatre-vingt-quatre  millions  de 
pieds  cubes  d'eau  ,  quantité  fort 


lent  fumre  à  tous  ces  ufages ,  &c 
qu'il  en  reftc  encore  allez  pour 
perpétuer  le  cours  des  fontaines 
&  des  rivières  î 

L'Auteur  en  accordant  à  M.  Vtt- 
lijhieri  qu'il   tombe  en  Italie  50 


au-delTus  de  celle  qui  s'évapore  de  pouces  de  pluye  par  an ,  a  déjà  fait 
cette  mer ,  pendant  une  année.  une  fuppolîtion  impoflTible.  Cc- 
Pour  ôter  a  M.  F'alifrtien  tout  pendant  ,  par  confidération  pour 
fujet  de  plainte ,  M.  Gualtieri  veut  cet  illuftre  adverfaire,il  en  fait  en- 
bien  lui  accorder,  contre  le  té-  core  une  autre,  dont  l'impodlbilité 


moignage  de  toutes  les  oblerva- 
tions  ,  qu'il  tombe  en  Italie  juf- 
qu'à  trente  pouces  d'eau  par  an. 
Mais  il  lui  fait  remarquer  en  même 


n'eft  pas  moins  vifible.  Il  confent 
que  de  ces  30  pouces  d'eau  de 
pluye  ,  il  n'y  en  ait  que  quinze  qui 
loient  employés    pour  l'évapora- 


tems ,  qu'on  ne  doit  pas  prétendre  tion  continuelle  ,  &  pour  les  be- 

que  toute  cette  eau  (oit  employée  ibins  de  la  terre  &  des  plantes  ;  3c 

à  entretenir  le  cours  desFontaines  que  les  i  <;.  autres  pouces  fervent  à 

&  des  rivières.  Il  en  faut  rabattre,  fliirc  couler  les  fonraines&:  les  fleu- 

10.    Toute  la  quantité  nécelfaire  ves.  Mais  quelque  efl^brt  que  falle 

fiour  humefter  le  terrain  juiqu'à  M.  Gualtieri  en  faveur  du  lyftcme 

a  profondeur  de  quelques  brallcs,  de  ion  antagonifte  ,  de  quelle  réf. 

fans  quoi  l'extrême  lécherefle  le  fource   peuvent  être  pour  ce  der- 

réduiroit  en  pouffiere  ;   &  cette  nier  i  ç  pouces  d'eau  ,  pendant  que 

quantité  doit  être  déjà  fort  confi-  les  dix-huit  pouces  trouvés  par  l'A- 

dérable.  Il  faut  en  retrancher  ,  10.  cadémie,  font,  ainfi  qu'on  l'a  mon- 

Celle  qui  doit  fervir  à  la  nourriture  tré  plus  haut ,  fort  au-delfous  de  la 

&  à  l'accroidèment  des  arbres ,  &c  quantité  nécelfaire  ,  pour  entrete- 

de  toutes  les  autres  plantes  ,  dont  nir    ce   commerce   perpétuel    de 

l'Italie  eft  couverte ,  pendant  tou-  Teau-douce  avec  de  l'eau  de  la  mer? 

Notre 


JU  I  N 

Notre  Auteur  ,  non  content  d'a- 
voir plufieurs  fois  ,  quoique  fort 
inutilement  ,  tenté  rimpolfible  , 
pour  juftiher  l'opinion  de  M.  Va,- 
Ufriieri  veut  bien  encore  avoir  la 
complailance  de  raccompagner 
dans  les  voyages  pénibles ,  que  ce 
célèbre  Auteur  allure  avoir  faits 
fur  le  fommet  des  montagnes  ;  ou 
éipres  de  rudes  fatigues ,  il  a  (dit-il^ 
découvert  ,  Dieu  merci ,  ffue  toutes 
les  fontaines  &  tous  les  fleuves  tirent 
uniquement  leur  origine  des  eaux  de 
pluye  &  des  neigesfonduiès.La  preu- 
ve qu'il  en  donne  ,  c'eft  qu'on  ne 
trouve  fur  la  cime  de  ces  monra- 
gnes,aucune  fource  quife  répande 
lur  le  terrain.  M.  Gualtieri  le  nie 
formellement ,  &c  foutient  au  con- 
traire ,  qu'il  n'y  a  point  de  mon- 
tagne ,  qui  n'ait  ou  des  fontaines 
perpétuelles ,  ou  des  lacs  grands 
&  profonds ,  non-feulement  fur  la 
pente,mais  encore  fur  le  lommet  ; 
comme  on  le  peut  voir  dans  la 
Suilfe  ,  le  Tirol  ,  la  Carinthie  , 
&c.  De  plus ,  l'Auteur  prétend  que 
la  conféquence ,  que  M.  f^alifmeri 
tire  de  fon  obfervation  ,  n'cft  pas 
jufte  -,  fçavoir  ,  que  l'eau  de  pluye 
ell:  fuffifante  pour  l'entretien  des 
fontaines,  M.  Gualtieri  tombe 
d'accord  ,  que  la  pluye  qui  arrofe 
les  montagnes  de  S.  Pèlerin  ,  peut 
fe  rendre  ,  par  des  canaux  fouter- 
rains  ,  dans  les  fontaines  de  Mo- 
déne  ,  &  contribuer  à  leur  cours - 
Mais  il  nie  qu'elle  puilfe  y  fuffire  ; 
&  il  s'eft  allure  par  le  calcul  ,  que 
quand  même  ces  montagnes ,  au 
lieu  d'être  formées  de  terre  ,  de 
pierre  ,  ne  feroient  qu'un  amas 
d'eau  ,  elles  ne  fuftiroient  pas  pour 
entretenir  (eulement  pendant  (ix 
mois  le  courant  trcs-rapide  de  ces 
Juin. 
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fontaines  ,  qui  a  plus  de  quatre 
milles  de  largeur  ,  &  en  plufieurs 
endroits ,  plus  de  douze  brafles  de 
profondeur.  Il  faut  donc  nécellài- 
rement  ,  pour  fuppléer  à  ce  qui 
manque  de  la  part  des  pluyes  que 
fournilTent  ces  montagnes^  recou- 
rir d'un  côté  à  la  mer  de  Tofcane , 
&c  de  l'autre  au  Golfe  Adriatique, 
dont  les  eaux  adoucies  peuvent 
pénétrer  jufqu'aux  fburces  de  ces 
fontaines.  L'Auteur  conjeélure 
même  ,  que  ce  pourroit  bien  être 
par  la  voye  de  ces  canaux  fouter- 
rains ,  que  la  mer  poulTèroit  infen- 
fiblement  jufqu'au  fommet  de 
certaines  montagnes  ,  un  fi  grand 
nombre  de  fes  différences  produc- 
tions j  phénomène  ,  que  l'on  at- 
tribue (  félon  lui  j  avec  beaucoup 
moins  de  vraifemblance  ,  à  des 
inondations  univerlelles  ou  parti- 
culières. On  peut  voir  ce  que  dit 
la-deffus  M.  Gualtieri  ,  qui  fem- 
ble  avoir  quelque  deffein  d'appro- 
fondir cette  matière ,  dans  quel- 
que ouvrage  particulier. 

M.Gualtieri,pour  donner  de  nou- 
velles preuves  de  fon  efprit  de  con- 
ciliation &  d'accomrnodementjpar 
rapport  k  l'opinion  de  fon  adver- 
faire,veut  bien  fuppofer  ,  pour  un 
moment,que  l'eau  de  pluye  foit  é- 
gale  en  quantité  à  celle  qui  s'éva- 
pore de  la  furface  des  terres  &:  des 
mers,&:  qui  forme  les  fontaines  & 
les  rivières.  Mais  cette  fuppofition 
ne  peut  avoir  lieu  que  pendant  la 
durée  de  la  pluye.  Lorfqu'elle  vint 
à  ceflèr,  quelle  rellburce  de  ce  cô- 
té-là pour  le  cours  perpétuel  de 
ces  fontaines  &  de  ces  rivieresîM. 
ralifnieri  prétend  ,  que  la  terre 
s'imbibe  des  eaux  de  pluye ,  qui  la 
pénétrent  jufqu'à  une  profondeur 
Ddd 
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conliclcrable  ,  où  elles  trouvent  de 
grands  refervoirs  taillez  par  les 
mains  de  la  nature  ,  dans  Icfquels 
elles  le  raifemblent  pour  fe  répan- 
dre enfuite  de  tous  côte7,(?c  four- 
nir aux  beloins  des  eaux  courant 
tes,  pendant  les  dilettes  de  pluve. 
L'Auteur  lui  rcprcfente  ,  avec 
beaucoup  de  politelTe  ,  les  incon- 
vcniens  de  pareilles  fuppolitions. 
Les  obfervations  de  M.  de  la  Hire 
faites  pendant  huit  ans ,  font  foi  , 
que  dans  les  pluyes  les  plus  abon- 
dantes ,  l'eau  ne  pénétre  jamais  les 
terres  les  moins  fortes  ou  les  plus 
légères  ;  jufqu'a  la  profondeur  de 
liuit  pieds  ;  (Se  cela  fur  le  terrain  le 
plus  uni  ;  d'où  il  fuir  ,  qu'elle  fera 
Bien  moins  en  état  de  le  pénétrer, 
lorfqu'il  aura  quelque  pente  plus 
ou  moins  confidérable.  A  l'éçrard 
des  prétendus  refervoirs  fouter- 
rains  de  M.  Falifnieri  ^  outre  qu'il 
n'efl  guéres  plus  facile  de  les  ima- 
giner, que  de  les  découvrir  ,  ils 
font  fujets  à  de  grandes  difficul- 
tés. Car  fi  ces  refervoirs  doivent  fe 
remplir  de  l'eau  de  pluye,  pour  en 
fournir  aux  fontaines  &  aux  ri- 
vières dans  les  tems  de  fécheredè, 
il  faut  de  néccffitc  faire  l'une  de 
ces  trois  fuppolitions  également 
abfurdes  ;  ou  que  loriqu'il  pleut 
beaucoup ,  les  rivières  ne  grolîîf. 
iènt  en  nulle  façon  \  ou  que  lori- 
qu'il ne  pleut  pas  ,  elles  relient 
entièrement  à  ^tc  ;  ou  que  la  quan- 
tité de  l'eau  de  pluye  eft  infini- 
ment plus  grande  ,  que  ne  la  dé- 
terminent les  expériences  les  plus 
exaftes,  &  les  plus  fures.  En  effet, 
fi  en  tems  de  pluye  ,  la  moitié  de 
l'eau  qui  tombe  doit  être  mife  , 
pour  ainfi-dire  ,  en  fequeftre  dans 
ces  réfervoirSjlcs  rivières  ne  pour- 
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ront  alors  grofllr  outre  mefure  , 
comme  elles  font.  Si  d'autre  part 
ces  rclervoirs  ne  fe  remplilfent 
point  a  propos,  les  fontaines  &  les 
fleuves  tariront  bien-tôt  ,  lorfque 
la  pluve  ceffcra.  D'ailleurs  dix-huit 
pouces  d'eau  ne  pouvant  fournir 
au  cours  perpétuel  de  ceux-ci,&  à 
remplir  ceux-là  ;  il'doit  tomber  in- 
finiment plus  de  pluve  ,  qu'il  \\t\\ 
tombe  effectivement.  Qiie  penfer , 
(  ajoute  M.  Gualtieri  )  d'un  fvftc- 
me  ,  qui  réduit  fes  défenfeurs  à  de 
pareilles  abfurditez  ,  par  compa- 
raifon  à  ,un  autre  fvftéme ,  égale- 
ment d'accord  avec  la  raifon  & 
l'expérience  ? 

Un  autre  inconvénient  de  l'hy- 
pothéle  du  fçavant  Profelfeur  de 
Padouc,c'eft  la  manière  dont  il  ex- 
plique l'origine  dune  fource  ,  qui 
jaillit  fur  la  cime  d'une  haute  mon- 
tagne ,  &  qui  par  conféquent ,  n'a 
point  de  réfervoir  au-delTiis  d'elle, 
d'où  elle  puilTè  recevoir  l'eau  qu'- 
elle verle  continuellement.  Il  dit , 
que  dans  le  voifinage,  il  fe  rencon- 
tre toujours  quelque  montagne 
plus  élevée,  qui  lui  fournit  cette 
eau  par  le  moyen  de  quelque  canal 
fouterrain  ,  courbé  .a  la  manière 
d'un  liphon  renverfé.  Mais ,  fans 
compter  ,  que  fouvent  il  faudra 
faire  plus  de  dix  milles  de  chemin 
pour  trouver  cette  montagne  plus 
élevée  ,  que  celle  dont  il  èft  queC 
tion  ;  quelle  eau  remplira  le  réfer- 
voir de  cette  première  montagne  , 
au  fommet  de  laquelle  on  doit  le 
fuppofer  ,  pour  l'effet  qu'on  en  at- 
tend ?  Sera-ce  l'eau  de  pluye ,  qui 
tombe  fur  ce  fommet ,  d'où  elle  le 
précipite  auflî-tôt  en  bas  avec,  ra- 
pidité; Mais  que  la  pluye  vienne  à 
ceflèr  pendant  un  tems  conlldc- 
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table  ;  le  réfervoir  Se  les  fiphons 
(eront  bien-tôt  épuilez  ,  &  la  fon- 
taine qui  en  tiroit  les  eaux  tarira 
infailliblement  :  ce  qu'on  ne  voit 
pourcant  point  arriver  ,  fur  tout 
aux  fources  dont  la  fituation  eft 
très-élevée. 

M.Gualtieri ,  après  s'être  prome- 
né fuftîfamment  avec  MJ'aUfnieri 
fur  les  montagnes  d'Italie,pour  y 
examiner  les  fources  des  fontaines 
&  des  rivières  ;  l'invite  à  une  autre 
promenade  plus  laborieufe ,  fur  les 
montagnes  de  l'Afrique  ,  de  l'Ade 
èc  de  l'Amérique,  lefquelles(dit-ilj 
ne  pouvant  être  vues  des  fenêtres 
du  Profeflèur,  comme  les  monta- 
gnes de  Modéne,&  n'ayant  pas  eu 
Thonneur  d'être  vifitées  par  lui , 
pourroient  bien  ,  par  rapport  aux 
fbntaines&aux  fleuves  qui  en  naif- 
fent  ,  ne  pas  s'accorder  tout  à  fait 
avec  fon  fyftême.  Les  voyageurs 
modernes  conviennent  tous  de  la 
quantité  prodigieufe  des  eaux,que 
les  fleuves  de  ces  trois  parties  du 
monde  jettent  dans  la  mer.  L'A- 
frique ,  en  particulier,n'eft  arrofée 
que  deux  fois  l'an  par  des  pluyes 
réglées  ou  périodiques  ,  qui  tom- 
bent pendant  un  mois  ;  après  quoi 
régne  une  extrême  fécherelîè  , 
caufée  par  l'exceflive  chaleur  d'un 
double  Eté,  fuivi  d'un  Hiver  beau- 
coup plus  chaud  ,  que  n'eft  l'Eté 
dans  nos  climats.  Il  n'y  a  pas  une 
feule  Province  en  Afrique,  où  l'on 
voye  ni  neige ,  ni  glace.  Cepen- 
dant on  y  rencoiitre  par  tout  des 
fontaines  intariirables,des  lacs  très 
vaftes  &  très-profonds  ,  quantité 
de  canauXjUne  infinité  de  fleuves , 
dont  les  cafcades  fe  font  entendre 
à  dix  ou  douze  milles  de  diftance. 
Le  terroir  y  eft  trcs-fertile,&  rem- 


172?.  5p; 

pli  de  forêts  ,  dont  les  arbres  font 
d'une  hauteur  extraordinaire.  Les 
collines  &  les  montagnes,  pour  la 
plupart  ,y  font  couvertes  de  plan- 
tes,a  l'exception  de  quelques  can- 
tons fablonneux  &  inhabitez. 

Suivant  l'opinion  de  M.  Valif- 
nieri  (  dit  notre  Auteur  )  il  fau- 
dra donc  fuppofer  dans  les  monta- 
gnes d'Afrique  ,  un  nombre  con- 
ndérable  de  ces  reforvoirs  fouter- 
rains  ,  pleins  d'une  quantité  im- 
menfe  d'eau  ,  pour  entretenir  le 
cours  de  tant  de  fontaines  &  de 
tant  de  fleuves  ,  pendant  cinq  ou 
fix  mois  entiers  d'une  fécherelîè 
continuelle  ,  qui  ne  permet  pas 
d'attendre  du  Ciel  le  moindre  pe- 
tit fecours  en  ce  genre.  Mais  fi  l'on 
fait  réflexion  fur  la  quantité  prodi- 
gieufe d'eau  ,  que  jettent  dans  la 
mer  les  fleuves  d'Afrique ,  dont 
quelques-uns  ont  ,  à  leur  embou- 
chure ,  5, 4,  6 ,  &  jufqu'à  i  j  &  lo 
milles  de  l'argeur  -,  pourra-t'on  s'i- 
maginer que  toute  cette  eau  vien- 
ne des  feules  pluyesîElles  feront,à 
la  vérité  ,  fuffifantes  pour  inonder 
des  Provinces  entieres,&  y  porter 
la  fertilité  -,  mais  elles  ne  pourront 
en  même-tems  fuifire  à  remplir  les 
rélèrvoirs  fouicrrains  de  M.  ^alif. 
nieri ,  au  point  de  fournir  pendant 
cinq  mois  au  cours  de  ces  fleuves. 
On  peut  fxire  les  mêmes  obferva- 
tions  &  les  mêmes  raifonnemens  , 
par  rapport  à  l'Aile  &  à  l'Améri- 
que. 

L'Auteur ,  avant  que  de  finir , 
revient  aux  fiphons  de  M.  r'alif. 
nieri  ,  par  le  moyen  defquels  ce 
Profeflèur  conduit  l'eau  de  pluye 
d'une  montagneà  l'autre.M.Gual- 
tieri  foutient  qu'un  tel  expédient , 
qui  pourroii  avoir  quelque  forte  de 
D  d  d  ij 
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probabilité  ,par  rapport  aux  co!-  res  les  plus  fameufes  ,  vous  euf-« 

liiies  d'Italie  ,  eil  aliroliiment  im-  lent  permis  d'entreprendre  t^uel-" 

pratiquable  ,  par  rapport  aux  Ifles  que  voyage  d'outre-mer  ;  en  A-  « 

de  l'Océan  ,  <S«:  lur  tout  a  celles  où  frique  ,  par  exemple  ,  en  Amé-  « 


il  n'y  a  ni  montagnes  ,  ni  collines, 
oi"i  il  ne  pleut  jamais  ,  &  où  l'on 
trouve  pourtant  des  fontaines  per- 
pétuelles. Car ,  fans  parler  de  l'im- 
pollîbilité  de  concevoir   la  coiiC 


nque  ,  où  les  ouvrages  merveiU" 
leux  de  la  nature  auroient  pré-« 
fente  un  Ipeclacle  plus  propor-  " 
tionné  à  l'étendue  de  votre  ef-  « 
prit.  Vous  y  auriez  trouvé  des  « 
trudion  &  la  route  de  pareils  fi-  fleuves  fouterrains  ,  Se  des  fon-  « 
phons  par-deffous  le  lit  de  la  mer  ;  taines  d'une  toute  autre  éten-  « 
comment  pourront  -  ils  parvenir  duc  que  celles  de  Modéne  ;  des  « 
julqu'aux  Ifles  Maldives  (  par  grottes ,  des  cavernes,  des  bains  « 
exemple  )  fi  éloignées  du  conti-  chauds  auflî  nombreux  qu'en  « 
nent,&  il  petites ,  que  quand  il  y  Italie  ;  des  eaux  lalées  ,  ôc  ful-« 
pleuvroit  pendant  une  année  en-  phureufes;  des  lacs  &  des  étangs/t 
tiere  ,  &  que  l'eau  y  refteroit  fans  fur  la  cime  des  montagnes  ;  Se  « 
qu'il  s'eu  perdît  une  feule  goûte  ,  toutes  ces  chofes  bien  plus  gran-  « 
elle  ne  pourroit  y  entretenir  les  des  à  proportion  ,  &:  bien  plus  « 
fontaines  perpétuelles  qui  les  ar-     merveilleufes.Vous  nous  les  au-  « 


rofent  en  grand  nombre.  De  com- 
bien de  centaines  de  milles  les  Ifles 
Philippines  &  celles  des  Larro)is 
font-elles  éloignées  de  l'Aiieiline 
de  fainte  Hélène  de  l'Afrique  ;  la 
Bermude  ,  de  l'Amérique  ?  Cepen- 
dant ,  quoiqu'il  pleuve  rarement 
dans  ces  Ifles ,  &  que  quelques- 
unes  foient  fans  montagnes  ni  col- 
lines ;  elles  ne  lailfent  pas  d'être 
arrolées  par  des  fontaines  très- 
abondantes.  Dira-t-on,  ou  croira- 


riez  décrites  exaélement  ,  avec  « 
votre  éloquence  naturelle  ,  qui  « 
auroit  eu  un  beau  champ  pour  « 
s'étendre  ,  dans  la  relation  que  « 
vous  nous  en  auriez  donnée.  Et  « 
que  (çait-on,  fi  vous  n'auriez  pas  « 
fait  graver  en  cuivre  l'arrancje-  « 
ment  de  ces  diflFerens  lits  de  pier-  «e 
re  ,  d'argille  ,  ou  d'autre  ma-  « 
tiere  minérale  ,  qui  forment  les  « 
montagnes  de  ce  Pays-là  ;  &  fur  " 
tout  11  vous  n'auriez  pas  mis  fous  « 


t-on  ,  que  l'eau  y  foit  conduite  de     nos» yeux  la  difpofition  de  ces 
la  terre-ferme  par  des  canaux  fou-     différentes  couches,qui  fervent ,  «« 


terrams  non  interrompus  ,  qui 
franchillènt  par-delFous  le  lit  de  la 
iner,plus  de  deux  milliers  de  mil- 
les :-  C'eft  ce  qui  ne  paroît  nulle- 
ment vraifemblable  à  l'Auteur. 


(  félon  vous  )  à  conduire  l'eau  « 
douce  dans  les  Ifles  de  l'Océan  « 
les  plus  éloignées  ;  Des  ligures  « 
Il  extraordinaires  &  fi  nouvelles  <« 
auroient  fait  bien  un  autre  bruit  « 
Mais  (  dit-il  ,  en  apoftrophant  parmi  les  Sçavans,  que  celles  où  « 
M.  VaUfnieri)n  C'eut  été  un  grand  vous  avez  fait  reprefenter  le  lac  « 
«  avantage  pour  l'Hiftoire  natu-  d''L'n.Mai$  au  milieu  de  tant  de  « 
"  relie ,  fi  les  occupations  qui  vous  merveilles,  rien  ne  vous  auroit  fi  <« 
M  retiennent  en  Italie  ,  où  vous  fort  étoiiné,que  de  ne  rencontrer  « 
»  rempliirez  fi  dignement  les  chai-     fiir  ces  montagnes  ni  glace ,  ui  « 
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»  neige.  Voyant  de  plus  qu'en 
"  ces  contrces-là  il  ne  tombe  pas 
»  une  leule  goûte  de  pluye  ,  pen- 
"  dant  cinq  ou  lix  mois;vous  vous 
»  feriez  trouvé  peut-être  un  peu 
"  embarraffè  :  ne  Içachant  com- 
»  ment  pouvoir  attribuer  le  cours 
"  perpétuel  de  tant  de  fleuves  aux 
"  pluyes ,  dans  un  Pays,oii  le  peu 
"  qu'il  en  tombe ,  eft  confumé  par 
"  l'exceffive  chaIeur,ouabrorbépar 
»  les  arbres  &  les  plantes  de  tou- 
«  te  elpéce.  Dégoûté  pour  lors  du 
«  voyage,  &  de  inauvaife  humeur 
»  contre  un  climat,qui  s'obftineroit 
»  à  démentir  ouvertement  votre 
»  fyftême  ;  vous  auriez  déclaré 
«  monftrueux  à  cet  égard  ce  même 
5)  Pais  d'Afrique  ,  déjà  reconnu 
3>  pour  tel ,  par  tant  d'autres  en- 
35  droits;&  vous  auriez  pris  la  réfo- 
»  lution  de  revenir  promptement 
»  en  Italie,où  vous  croyez  trouver 
»  bien  mieux  votre  compte  pour 
»  l'établiflement  de  votre  opinion. 
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L'Auteur  pour  terminer  fes  ré- 
flexions ,  va  au-devant  de  deux 
difficultés  ,  qu'on  pourroit  faire 
contre  Ion  l'entiment ,  tk  qui  fe  ré- 
duifent  à  ceci,  1°.  En  creufant  des 
puits  fur  le  rivage  de  la  mer  ,  les 
fources  y  apportent  l'eau  ,  non 
du  côté  de  la  mer  ,  mais  du 
côté  des  montagnes  oppofées  : 
donc  c'el^  l'eau  de  pluye  ,  &  non 
pas  celle  de  la  mer  ,  qui  remplit 
ces  puits,  z".  La  difette  des  pluyes 
fait  taiir  les  fontainesrdonc  celles- 
ci  tirent  des  pluyes  leur  origine. 
La  crainte  d'ccre  trop  longs  nous 
empêche  de  rapporter  ici  les  fo- 
lutions  que  M.  Gualtieri  donne  à 
ces  deux  difficulté/.  Par  tout  ce 
que  nous  avons  expofé  jul'qn'à 
préi'ent  de  fon  fyftême  ,  on  peut 
deviner  fans  peine  de  quelle  ma- 
nière il  répond  à  dételles  objec- 
tions. Nous  nous  contenterons 
feulement  d'ajouter,qu'il  nous  pa- 
roît  y  répondre  trcs-lblidement. 


NOV  TELLES  LITTERAIRES, 


DE    LISBONNE. 

ON  imprime  aduellement 
chez  Jofeph  Lopes  Ferreira  , 
Le  Voyage  de  Fernand  Mirides  Pin- 
to  ,  auquel  on  a  joint  l'Itinéraire 
d'Antoine  Tenreiro.  in-falio. 

DE     LONDRES. 

M.  Chishull  ,  Auteur  des  deux 
Explications  dont  nous  rendrons 
compte  dans  le  Journal  fuivant , 
va  donner  par  foufcription  un 
Recueil  des  antiquitez  Afiatiques , 
fous  le  titre  àQ,Anti(]HitatHm  Â/îa- 
ticarum  Reiitjma. 


Cet  ouvrage  fera  divifé  en  trois 
parties.  Dans  la  première  l'Au- 
teur donnera  une  édition  nou- 
velle des  deux  Infcriptions  de  Si- 
gée  ,  avec  fon  Commentaire  ,  & 
des  Notes.  Il  y  ajoutera  deux  au- 
tres Monumens  Latins,  l'un  d'An- 
cyre  ,  &  l'autre  de  Stratonicée. 

La  féconde  partie  confiftera  en 
une  fuite  d'Infcriptions  Gréques, 
d'environ  trois  cens  ;  de  Teos ,  de 
Lehedos  ,  d'Ephefe  ,  de  Afilet ,  de 
Stratonicée  ,  de  Magnefie  fur  le 
Méandre  ,  de  Tralles  ,  à'  Aphrodi- 
Jiade  ,  de  Laodicée  ,  d'Hierapotis  , 
de  Philadelphie  ,   de  Sardes  ,  de 
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Thyatire,àc  Pergame ,  de  l'Ifle  de 
Lesbos  ,  de  Smyrne  ,  &  des  autres 
Villes  de  l'Alie.  Ces  Infcripcioiis , 
dont  une  grande  partie  n'a  pas  en- 
core ccc  donnée  au  Public  ,  feront 
accompagnées  de  Notes  &  de  Dil- 
lercations. 

Enfin  la  troifiéme  partie  con- 
tiendra un  Commentaire  alpha- 
bétique fur  ce  qu'il  y  a  de  plus  rare 
&de  plus  difticile  dans  les  Infcrip- 
tions  ,  avec  diflérens  Index  ,  fui- 
vant  la  méthode  de  Saliger  &  de 
Reinefius. 

DE  C  AMBRIDG  E. 
M.  Jean  Davis  ,  Principal  du 
Collège  de  la  Reine ,  vient  de  don- 
ner l'édition  des  Ouvrages  Ac»di- 
micjues  de  Ciceron  ,  avec  (es  notes 
&  celles  des  Variorum  in-oBavo.Ce 
Livre  imprimé  a  Cambridge,  chez 
Corn.  CroTj.nfield  ,  Imprimeur  de 
l'Univerfité  ,  fe  vend  auffi  a  Lon- 
dres chez  Jacques  Knapton,  Paul 
Vaillant ,  &:c. 

DE    B  ASL  E. 

Brandmuller,Imprimeur  de  cet- 
te Ville  ,  continue  l'imprefTion  du 
DiflioHnaire  Hift.  &  Crit.  corrigé , 
augmenté  &  traduit  en  Allemand 
par  M  Buddée  ,  &  imprimé  il  y  a 
quelques  années  à  LeipliK  ,  chez 
Frich.  Ce  dernier  Libraire  voulut 
d'abord  empêcher  l'édition  nou- 
velle de  cet  ouvrage  ,  laquelle  ic 
fait  maintenant  à  Bâle  par  fouf- 
cription  en  4.voI.««  fulio.Ses  pour- 
fuites  ont  été  inutiles ,  non-feule- 
ment en  Suilîè ,  où  l'on  prétend 
que  les  privilèges  accordés  par 
l'Empereur  pour  l'imprefllon  des 
Livres  en  Allemagne,  n'ont  aucun 
lieu  ;  mais  encore  à  Vienne ,  où 
il  s'étoit  mis  en  devoir  de  faire  an- 
nuUer  le  privilège  qui  avoit  été  ac- 
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cordé  à  Brandmuller  ,  audl-biea 
qu'a  lui. 

Trois  Dodeurs  de  l'Univerfitc 
de  Baie  travaillent  a  cette  édi- 
tion,&:  doivent  y  ajouter  de  l'Hi- 
ftoire  de  la  Suilfe  ce  qui  a  été  omis 
dans  la  première.  M.  Ifelin  ,  Pro- 
felfeur  en  Théologie  ,  &  Allbcié 
étranger  de  l'Académie  des  Inf- 
criptions  &  Belles-Lettres  de  Paris 
en  eft  un. 

DE  GENEVE. 

Fahi  &  Bardlot ,  Libraires  ont 
dû  commencer  à  la  fin  du  mois 
dernier  l'édition  de  tous  les  ou- 
vrages du  célèbre  Do6teur  de  Lan- 
noy^  laquelle  fera  de  j.  vol.  in-foli» 
On  y  joindra  fa  vie,  &:  quelques 
pièces  qui  n'ont  pas  encore  paru. 
DE    LORRAINE. 

On  écrit  que  D.  Mathieu  Petit- 
didier  doit  publier  un  Supplément 
à  fon  Traité  de  l'infaillibilité  du 
Pape  ,  où  il  fe  propofe  de  montrer 
que  ce  fentiment  n'eft  pas  con- 
traire aux  Libertez  de  l'Eglife  Gal- 
licane. 

DERENNES. 

On  vend  en  cette  Ville  depuis 
plufieurs  mois  les  f^ies  des  Saints  de 
Bretagne  ,  in-folio  ,  compofées  par 
le  P.  Albert  Jacobin  ,  &  corrigées 
par  D.  Lobineau  Bénédidin  ,  qui 
y  a  ajouté  plufieurs  autres  vies  de 
perfonnes  illuftres  de  cette  Pro- 
vince. 

DE    PARIS. 

Il  a  paru  une  Lettre  circulaire 
du  P.  Jofeph  Cafltl ,  Secrétaire  gé- 
néral de  la  Congrégation  de  faint 
Maur  ,  dattée  du  25  Avril ,  fur  la 
mort  du  P.  D»m  Denis  de  Sdinte- 
Marthe  ,  Supérieur  général  de  la 
même  Congrégation. 

Ce  fçavant  Religieux,  qui  a  tant 


J  U   I  N    172  ?•  399 

fait  d'honneur  à  Ton  Ordre  par  (a     le  jour  duVendredi-Saint  50. Mars 


piété  ,  par  fa  prudence  ,  &  par  fes 
autres  vertus  Clirétiennes,  n'a  pas 
moins  brillé  dans  la  République 
des  Lettres  par  Ion  fçavoir  &  fa. 
profonde  érudition  ;  appliqué  à 
l'étude  dès  fes  plus  tendres  années, 
il  a  marché  conftammenc  iur  les 
traces  des  Sainte-Marthe  fes  an- 
cêtres ,  fi  connus  dans  le  monde 
fçavant.  Le  Public  eft  redevable  à 
fès  veilles  de  quantités  d'ouvrages 
excellens  a  quelques-uns  delquels 
fa  modeftie  l'avoir  empêche  de 
mettre  fon  nom.  Voici  ceux  que  le 
P.  Caftel  nous  indique  dans  fa 
Lettre. 

Eni6S,-.il  compofa fon  Traité 
delà  Confeflîon  ,  contre  les  er- 
reurs des  Calviniftes. 

En  16S8.  il  donna  fa  Réponfe 
aux  plaintes  des  Proteftans ,  tou- 
chant la  prétendue  perfécution  ;  & 
en  1689.  fes  entretiens  touchant 
l'entrepril'e  du  Prince  d'Orange. 

En  1694.  il  publia  la  vie  du 
grand  Caffiodore,  ChanceHer  de 
Theodoric  ,  6c  enfuite  Abbé  de 
Viviers. 

En  169-'.  la  vie  du  Pape  S.  Gré- 
groire  le  grand  ;  en  1699.  l'édition 
de  tous  les  ouvrages  de  ce  faint 
Pape. 

L'ouvrage  auquel  il  a  travaillé 
depuis  jufqu'à  la  mort  étoit  une 
nouvelle  édition  bien  plus  ample 
du  G  Allia  ChrifltAna  ,  déjà  donnée 
par  MefTieurs  de  fainte  Marthe.  Il 
y  en  a  déjà  3.  vol.  in-folio,  d'impri- 
mez,&  le  P.  Caftel  nous  afture  que 
les  Religieux  qu'il  avoir  choifis 
pour  l'aider  dans  ce  travail,font  en 
état  d'en  donner  encore  7.  autres. 
D.  Denis  de  Sainte-Marthe  ,  né 
à  Paris  le  14.  Mai  16^0.  mourut 
à  l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prez 


de  certe  année  ,  univerfellement 
regretté. 

Le  Pape  ,  à  qui  le  3.  volume  du 
Galltaria  Chnfliana  eft  dédié,a  auflî 
accepté  la  dédicace  d'un  Com- 
mentaire du  feu  P.  Alexandre  Do- 
minicain, fur  les  Prophètes ,  qu'on 
va  publier  a  Paris  ;  mais  à  condi- 
tion qu'on  n'y  parlera  pas  de  la 
naillànce  de  la  Sainteté. 

Les  4.  premiers  vol.de  l'Hiftoire 
Romaine  du  Pr  Catrou  fe  diftri- 
bucnt  aux  Soufcripteurs  chez  Roi- 
lin  ,  de  l'Epine,  &  Coignard  fils. 

Les  2.  vol.  ;»-4°.  intitulés  Bihlio- 
theca  Rhetornm  ;  c'eft-a-dire  ,  Bi- 
i>iiothétfne  des  Rhéteurs  ,  contenant 
des  préceptes  &  des  exemples  ,  tant 
pour  l'élo^Hence  ,  f  «<?  pouf  la  Poë/te^ 
par  le  P.  le  Jay  de  la  Compagnie 
de  Jelus,  Ibnt  imprimés  ,  &  fe  dé- 
livreront incelfamment  aux  Souf. 
cripteurs  chez  Dhpuis  ,  rue  faint 
Jacques. 

h' Ecole  de  Mars  ,  ou  Mémoires 
inftruBifs  fur  toutes  les  parties  tjiHi 
compofent  leCerps Militaire  en  Fran- 
ce ,  avec  leurs  origines  ,  xè"  les  diffé- 
rentes manœuvres  aux<juelles  elles 
font  e)fiployées\àédiée  au  Roi  par  M. 
de  Guignard,  Chevalier  de  l'Ordre 
Militaire  de  S.  Louis,&  Lieutenant 
Colonel  du  Régiment  d'Infante- 
tie  du  Thil ,  paroît  aduellement 
chez Sima't ,  rue  S.  Jacques. 

On  trouve  chez  le  même  la  nou- 
velle Réfutation  du  P.  le  Cour- 
rayer  ,  fur  la  validité  des  Ordina- 
tions des  Evêques  d'Angleterre  , 
par  le  P.  le  Quien  JacoBin. 

Chez  Ch.  Huart,  rue  S.  Jacques, 
&  Chaubert,  Quai  des  Auguftins  , 
Examen  des  Oeuvres  de  M.  Vu^hhé 
de  Brion  ,  par  un  Dofteur  de  Sor- 
bonnc. 
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Chez  Loctiii,  rue  s.  Jacques,  &  lui    écrites    par    un     Chirurgien 

le  nicme  Cliaubeit,  Extin.en  de  dr  de  Paris  ,  &:c. 

vers  points,  dJmtomie,  de  Chiry.r-  Chez  les  mcnies  Loctiii  &:  Chau- 

(le  ,  de  Phy/iifit: ,  de  Médecine  &c.  berc  ,  Lettre  de  Mademo./èlle  R.  m 

Par  M.  Nie.  Aiidry  ,  Doyen  de  la  M.  i^hbê  C.  ah  fujet  de  U  fiou- 

Fac.  de  Médecine  de  ParisA'C-  au  velle  Tradu8ion  du  Poème  de  la  ]e- 

fujet  de  deux  Lettres  plaintives  a  rufalem  délivrée  dn  Tajfe. 
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L' ANNE'E    M.   DC  C.    XXr, 
JUILLET, 


A     PARIS, 

[PHILIPPE-NICOLAS  LO  TTI  N,rueSain! 

1  Jacques ,  près  Saint  Yves  ,  à  la  Vérité. 

Chez  s  ^   T 

)h.  D.   CHAUBERT,  Quay  des  Auguftins ,  entre  la 
f        rue  Gift-le-Cœur  ôc  la  rue  Pavée  ,  à  la  Renommée. 


M.     D  C  C.     XXV. 
ATEC  PRIFILECE   WU  ROY^ 


L   E 


DES 


DCC.    XXV. 


LETTRE    DE    MADEMOISELLE    RIC  COBO  NI 

k  M.  l'yibbi  Conty  ,  au  fujet  de  la  nouvelle  Trat^kfl.tn  du  Poème  de  l* 
Jerufalem  délivrée  ,  du  Tajfe  A  Paris,  chez  Philippe  N.  Lotcin  ,  rue  S. 
Jacques ,  près  S.  Yves ,  à  la  Vérité  ,  S>c  Hug.  D.  Chaubert ,  Quai  des 
Auguftins  ,  a  la  Renommée,  ijzj. 

ne  fervent ,  à  ce  qu'il  croit  ,  qu'à 
faire  entendre  les  termes  que  l'Au- 
teur a  employés  ,  &;  non  a  rendre 
fes  penfces.  Mademoifelle  Ricco- 
boni  avoue  qu'elle  n'entend  point 
ce  que  veut  dire  M,  Mirabaud  en 
cet  endroit  ;  elle  remarque  que  'es 
termes  d'une  langue  ne  rendant 
point  les  termes  de  l'autre  ;  ma'^s 
qu'ils  rendent  l'idée  commune  ,  Se 
E  ec  ij 


H^r^^^  Onfieur  Mirabaud  , 
ft^^""^^!  Auteur  de  la  nouvelle 
W  î^^  Wâ\  Tradudbion  du  TaflTe  , 
eft  relevé  ici  fur  un 
grand  nombre  de  fau- 
tes. On  examine  premièrement  fa 
Préface  ,  &  on  le  reprend  de  s'être 
défendu  de  n'avoir  point  fait  une 
Traduftion  Littérale  du  Taife  ,  fur 
ce  que  ces  Tradudlions  Litcérales 
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<lue  fi  chaque  terme  a  ccc  invente 
pour  exprimer  une  idée,  on  ne  peut 
rendre  dans  une  autre  langue  cette 
même  idce,  qu'en  employant  le 
terme  deftiné  a  la  réveillerjqu'aiii- 
fi  on  ne  fçait  ce  que  ce  Traduc- 
teur a  voulu  éviter  en  ne  tra- 
duifant  par  le  Taife  exadlement. 
On  ajoute  qu'il  n'a  pas  dû  être 
fouvent  arrêté  par  la  difficulté  de 
trouver  des  termes  cquivalens  à 
ceux  du  Talfe  ,  puiique  la  langue 
Françoife  &  Italienne  font  lœurs , 
&  qu'ayant  prefque  la  même  ori- 
gine, elles  ont  auOî  les  mêmes  ter- 
mes pour  exprimer  les  mêmes 
chofes.  En  forte  ,  pourfuit  -  on  , 
que  M.  Mirabaud  devoir  fe  fervir 
de  ces  termes  reciproijues ,  s'il  vou- 
loit  faire  connoître  en  François 
les  penfées  du  Talfe  ;  ce  que  l'on 
appuyé  de  cette  réflexion  ;  fci- 
voir  qu'il  eft  permis  en  traduifant 
de  donner  a  la  phrafe  le  tour  de  la 
langue  ;  mais  non  pas  de  fubfti- 
tuer  une  idée  à  une  autre.  En  effet, 
comme  on  l'obferve  fort  bien , 
il  n'appartient  pas  à  un  Tradudeur 
de  mettre  la  main  à  l'ouvrage  d'un 
autre  ,  pour  ajufler  à  fon  goût  par 
ticulier,  ou  à  celui  de  fa  nation  , 
ou  de  fon  f  écle  ,  l'ouvrage  qu'il 
veut  traduire.  Si  l'Auteur  ,  qu'il  a 
dellèin  d'interpréter  ,  a  eu  tort , 
c'eft  au  Ledeur  à  en  juger  ,  & 
pour  cela  même  ,  il  faut  qu'une 
tradudiion  foit  lîdelle.  Le  Traduc- 
teur doit  au  Public  fon  Auteur  tel 
qu'il  eft  ,  Se  quiconque  s'écarte 
de  cette  fidélité  ,  tant  par  rapport 
aux  termes  &  aux  idées ,  que  par 
rapport  aux  comparaifons ,  peut 
bien  dire  qu'il  a  imité  un  Auteur  ; 
mais  non  pas  qu'il  l'a  traduit.  Or 
c'eft  cet  écart  que  Mademoifelle 
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Riccoboni  reproche  au  nouveau 
Traducteur  de  la  Jerufalem  ;  écart 
qui  eft  caufe  ,  dit-elle  ,  que  ce 
Poé'me  fe  trouve  tellement  chan- 
gé ,  affbibli  &  décharné  qu'il  eft 
abfolument  méconnoilfable  aux 
Italiens  &  à  tous  ceux  qui  fça- 
chant  la  langue  Italienne  ,  compa- 
reront l'original  avec  la  traduc- 
tion. 

M.  d'Ablancourt  ,  dit  dans  la 
Préface  de  fa  Traduction  de  Thu- 
cidide  ,  que  s'il  avoir  traduit  mot  à 
mot  cet  Hiftorien  ,  il  auroit  fait 
non  une  Traduélion  fidelle  ;  mais 
le  Thucidide  ridicule  :  chacun  fçait 
le  précepte  d'Horace  : 

iVbw  ver  hum  verho  CHrahisreddtrc 
fidiis  imerpres. 

Le  Traduéteur  du  Tafte  objec- 
tera peut-être  ces  témoignages  ; 
mais  de  la  manière  que  Mademoi- 
felle Riccoboni  le  reprend  ,  il  eft 
difficile  qu'il  puilfe  s'en  autorifer. 
M.  d'Ablancourt  n'ayant  fi  bien 
réudi  dans  fa  verfion  de  Thucidi- 
de ,  que  parce  qu'il  a  fçu  choifir 
les  véritables  termes  qui  répon- 
doient  à  ceux  de  fon  Auteur  ;  & 
Horace  dans  le  confeil  qu'il  don- 
ne ,  ne  prétendant  autre  chofe;  Çi- 
non  que  pour  être  fidèle ,  il  faut 
examiner  le  fens  des  mots ,  &  non 
leur  fon  ;  en  forte  que  les  termes 
qu'on  choifit  pour  rendre  ceux 
qu'à  employé  l'Auteur  que  l'on 
interprête ,  puilîè  réveiller  dans 
l'elprit ,  la  même  idée.  Or  c'eft-là 
uniquement  ce  que  demande  Ma- 
demoifelle Riccoboni  ,  quand  elle 
reprend  M.  Mirabaud  de  croire 
comme  il  fait  ,  qu'une  traduétiou 
qui  fait  entendre  les  termes  dont 
un  Auteur  s'eft  fervi  ,  ne  fait  pas 
entendre  fes  penfées. 
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Au  refte  fi ,  feloii  Mademoiielle 
Riccoboni  ,  ce  Traducteur  par  le 
faux  principe  où  il  eft  lur  les  Tra- 
dudions ,  a  défiguré  le  TalTè ,  il  ne 
l'a  pas  moins  défiguré  ,  lelon  elle  , 
par  le  peu  de  connoillance  qu'il  a 
de  l'original  même  ,  qu  il  a  entre- 
pris de  traduire.  Elle  ne  fçauroit 
retenir  fon  feu ,  quand  elle  réflé- 
chit à  ce  qu'il  a  ofé  ou  changer,ou 
fupprimer ,  faute  d'entendre  le  fens 
du  texte  ,  &  d'en  fentir  les  grâces. 
Pour  prouver  qu'il  n'entend  pas 
l'Italien ,  elle  fait  un  détail  de  tous 
les  rctranchemens  dont  il  s'applau- 
dit dans  £à  Préface  ,  &:  qu'il  n'au- 
roit  pas  fait ,  dit-elle ,  s'il  avoit  en- 
tendu la  langue  ,  ou  s'il  avoit  con- 
nu l'efprit  de  fon  Auteur  ,  &  le  vrai 
goût  du  Pocme  Epique.  Le  Tallè 
remarque  dans  le  troifiéme  chant , 
que  Clorinde  ayant  perdu  fon  cafl 
que  dans  la  mêlée  ,  par  un  coup 
qui  lui  fut  donné  fur  la  téce  ,  &  le 
retirant  dans  Jerufalem  avec  les 
autres  Infidèles  qui  avoient  été  bat- 
tus ,  fe  couvre  la  tête  &  les  épaules 
de  fon  bouclier  ,  iuivant  la  coutu- 
me des  Maures ,  qui  en  fuyant  ont 
coutume  defc  parer  ainfi  des  balles 
qu'on  leur  lance.  Le  Traduéleur 
trouve  à  propos  de  ne  point  parler 
de  cet  article  des  Maures ,  quoique 
Clorinde  étant  du  Pays  des  Mau- 
res ,  &  devant  par  conféquent  en 
avoir  les  manières ,  cette  circonC 
tance  ne  fut  pas  à  oublier  ,  d'au- 
tant plus  qu'en  la  rapportant,  c'eft 
une  peinture  que  l'on  fait  de  la  ma- 
nière dont  Clorinde  fe  paroit  des 
traits  qu'on  lui  lançoit.  Or  le  Poè- 
te ,  comme  le  Peintre  ,  doit  garder 
dans  fes  tableaux  ce  que  l'on  ap- 
pelle;/ cofîume.  Ain(î  M.  Mirabaud 
a  eftropié  fou  Original, 
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Au  feptiéme  Chant ,  à  l'endroit 
où  ,  pour  la  féconde  fois ,  le  Hé- 
i-ault  envoyé  par  Argant  vient  dé- 
fier les  Chrétiens  ;  le  TalTè  fait  un 
détail  de  ceux  qui  s'offrent  au  com- 
bat ,  après  que  Raimond  s'eft  of- 
fert lui-même  ,  &  dans  ce  détail  il 
rapporte  quinze  noms.  Le  Tradu- 
(fleur  s'avife  de  Ion  chef  de  les  re- 
trancher ;  Mademoiielle  Riccobo- 
ïii  n'en  peut  comprendre  la  raifon. 
Il  lui  paroît  qu'on  ne  fçauroit  trop 
marquer ,  en  cette  occalion  ,  l'effet 
que  produit  dans  le  cœur  des  Guer- 
riers ,  l'exemple  du  Général  ,  & 
celui  d'un  autre  Guerrier  trop 
avancé  en  âge  pour  fe  charger  d'un 
combat  lîngulier  de  cette  impor- 
tance. Il  y  a  bien  de  la  différence 
entre  dire  froidement ,  comme  fait 
M.  Mirabaud  ,  que  tous  demande- 
rent  à  combattre ,  que  tous  à  Venvi 
s'offrirent  ,  &  nommer  diftinète- 
ment  ceux  qui  s'offirirent.  Le  Tra- 
dufteur  confond  dans  ce  témoi- 
gnage de  valeur  les  Héros  avec  les 
fimples  Soldats  ;  ce  qui  n'eft  point 
l'idée  du  Taffe  ,  qui  a  Ces  raifons 
pour  nommer  en  détail  les  Guer- 
riers les  plus  fameux.  De  plus ,  en 
faifant  dire  fimplement  au  Taflè, 
Toits  a  l'envi  demandèrent  a  com- 
battre ,  on  ne  lui  laiffe  plus  de 
moyen  pour  peindre  un  plus  grand 
emprelfement  que  doit  caufer  à 
l'Armée  un  autre  événement  ,  qui 
fuccéde  immédiatement  à  celui-là: 
c'eft  lorfque  les  Infidèles ,  par  un 
trait  décoché  fur  Raimond  ,  for- 
cèrent toute  l'Armée  des  Chré- 
tiens de  courir  aux  armes  ,  pour 
venger  cette  infulte  ,  Se  la  loi  fa- 
crée  du  combat ,  qui  avoit  été  vio- 
lée. Mademoifelle  Riccoboni  ob- 
ferve  que  le  Talfe  ctoit  trop  fage 
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pour  ne  pas  ménager  a  propos  (es 
idées  8c  Ces  furprifes.  Enfin  plu- 
fîeurs  Héros  ,  qui  dans  la  fuite  du 
Pocme  fe  diftinguenc  par  leurs  ex- 
plois  ,  font  annoncés  d'avance 
dans  cette  occafion  ;  entre  autres 
Gildippe  &  Odoart ,  mari  &  fem- 
me ,  dont  la  mort ,  qui  arrive  quel- 
ques-tems  après  ,  touche  d'autant 
plus ,  que  leur  haute  valeur  a  été 
connue  par  remprelfement  géné- 
reux qu'ils  ont  à  fe  battre  contre 
un  Guerrier  auiïl  formidable  qu'- 
Argant.  Le  Po?te  avoit  décrit  Se 
circonftancié  cet  endroit.  Or  il 
n'appartient  pas  au  TraduéVeur  de 
rien  anéantir  de  ce  que  le  Pocte  a 
jugé  à  propos  de  faire.  De  plus , 
remarque-t'on  ,  M.  Mirabaud  a  fi 
peu  entendu  ici  le  palTage  du  Talïè, 
qu'il  a  feit  dire  à  cet  Auteur  une 
abfurdité  groffiere.  Raimond  a  dit 
qu'il  voudroit  avoir  la  même  vi- 
gueur qu'il  avoit  ,  lorfqu'a  la  vue 
de  toute  l'Allemagne  il  tua  Leo- 

Fold,  le  Héros  de  fon  fiécle  ,  fous 
Empire  de  Conrad  ;  il  ajoute  que 
Cette  viSiohe  était  plus  glorieufe  jue 
ne  ferait  celle  d'un  hamme  ,  ^ui  feui 
df  fans  armes  ,  battrait  cette  vile 
troupe  de  Sarraz.ins.  C'eft  la  penfée 
du  l'octe  ;  mais  au  lieu  de  cela  le 
Traducteur  fait  dire  à  Raimond  , 
que  cette  viUotrec^iitl  remporta,  fut, 
fans  comparai  l'on  ,  plusglorieufe,  cjue 
ne  ferait  la  défaite  de  tous  ces  Guer- 
riers enfemhle  ,  <jHe  le  feul  Argant 
fait  trembler.  Ainli  dans  la  traduc- 
tion Raimond  inflilte  les  Héros  de 
l'Armée  Chrétienne  ,  tandis  que 
dans  le  texte  ,  le  Tade  repréfente 
à  ces  Héros  l'Armée  ennemie  , 
comme  une  vile  troupe  ,  qu'il  eft 
aifé  de  vaincre.  Mademoifelle  Ric- 
coboni  ne  peut  s'empêchci;  de  dire 
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la-deflTus  y  que  fi  l'intelligence  de 
la  lanrue  ne  guidoit  pas  alfez  le 
Tradudeur ,  le  bon  fens  ,  du  moins 
devoit  lui  fiiire  deviner  ion  Au- 
teur. Elle  trouve  dans  le  cours  de 
la  traduction,  mille  fautes  de  cette 
elpece. 

Au  refte  le  Traduéleur  ne  compte 
point  pour  des  retranchemens  les 
endroits  qu'il  a  jugé  à  propos  d'a- 
brcger  ,  comme  trop  dittiis  à  fon 
gré  ,  &  il  fe  flatte  qu'on  ne  lui  fera 
pas  un  procès  d'avoir  rendu  quel- 
quefois les  penlées  du  TalTe  en 
moins  de  mots  que  lui.  Mais  Ma- 
demoilelle  Riccoboni  remarque 
que  quand  on  lira  la  Traduélion 
avec  l'Original  à  la  main  ,  on  trou- 
vera aifément  que  ce  qu'il  a  pris 
pour  des  endroits  diffus  ,  ne  lonc 
que  des  defcriptions ,  qui  mettent 
les  faits  en  a6bion ,  &  qui  nous  pré- 
fentent  des  tableaux  magnifiques  , 
foit  du  cœur  humain  combattu  par 
les  pafRons  ,  Ibit  des  choies  que 
ces  defcriptions  nous  font  voir  , 
comme  fi  elles  le  palFoient  fous  nos 
yeux.  Quant  à  l'éloge  qu'il  le  donne 
d'avoir  rendu  le  TalTe  en  moins  de 
mots  ,  Mademoifelle  Riccoboni 
dit  qu'il  ne  lui  en  a  pas  beaucoup 
coûté  ,  &  que  tout  homme  eu 
pourra  faire  autant,lorfqu'à  l'exem- 
ple de  M.  Mirabaud ,  il  ne  prendra 
que  les  faits  en  gros,&:  retranchera 
les  détails  ,les  images  Poétiques  & 
les  defcriptions  ;  mais  qu'auffi  ce 
même  homme  ne  pourra  jamais  ft 
vanter  d'avoir  fait  la  traduftioii 
d'un  Pocme  ,  &  que  toute  la  gloire 
à  laquelle  il  pourra  prétendre  avec 
juftice  ,  fera  d'avoir  écrit  une  HiC 
toirc  féche  ,  maigre,  &  ennuyeufè. 
Les  noms  de  Plutan  3c  (XyHeEl» 
déplacent  à  notre  Tradudeur  j  il 
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aime  mieux  le  Monarque  des  En-     qu'il  y  a  de  vicieux  dans  cette  Tra^ 


fers  que  Pluton  •■,  &  le  Démon  de 
la  dlfcorde  ,  qu'yJle^o.  Mademoi- 
/elle  Riccoboni  ne  manque  pas  de 
relever  là-delTus  le  fcrupule  duTra- 
dudeur  ,  Se  elle  fait  voir  que  ces 
noms  Poctiques  conviennent  au 
langage  Poétique  ,  dans  l'occafion 
ou  le  Tallê  les  a  employés. 

Une  faute  bien  fmguliere  dont 
«lie  reprend  M.  Mirabaud  ,  c'ell 
d'avoir  crû  que  l'épithete  u^^nilino, 
que  le  Talfe  donne  au  cheval  de 
Raimond  ,  pour  exprimer  la  con- 
formité que  ce  cheval  avoit  avec 
l'aigle ,  pour  la  figure  &  la  vîtelle , 
fîgnifie   le  vent    Aquilon. 

Voici  le  fait  :  Le  Talfe  feint  que 
le  cheval  de  Raimond  étoit  fils 
d'une  de  ces  jumens  que  le  vent 
rend  fécondes  dans  les  plaines  de 
£etitj>te.  Les  Poètes  qui  ont  fourni 
cette  idée  au  Tafle  ,  n'ont  jamais 
dit  que  ce  fut  le  vent  d'Aquilon  qui 
produifit  ce  phénomène  :  aulïï  le 
Talïè  n'a-t'il  eu  garde  de  le  dire. 
Il  dit  feulement  que  le  cheval  de 
Raimond  étoit  fils  de  l'air  le  plus 
pur  qui  foufle  dans  ces  contrées. 
Mais  comme  il  a  donné  pour  épi- 
thete  à  ce  cheval  celle  d'^^iiilino , 
pour  exprimer  ,  comme  nous  ve- 
nons de  le  remarquer  ,  fa  relTêm- 
blance  avec  l'Aigle.  M.  Mirabaud 
a  crû  que  ce  mot  j^cjmlino  figni- 
fîoitque  le  cheval  en  queftion  avoit 
pour  père  le  vent  Aquilon. 

Après  quelques  autres  remar- 
ques ,  Mademoifellc  Riccoboni 
fait  un  détail exaâ:  delà  traduftion 
du  premier  chant ,  &  c'eft  à  quoi 
elle  fe  borne  ;  car  elle  ne  s'engage 
pas  à  examiner  tout  l'ouvrage.  La 
raifon  qu'elle  en  donne ,  c'eft ,  dit- 
elle  ,  que  pour  reprendre  tout  ce 


duftion  ,  il  faudroit  en  faire  une 
nouvelle.  Elle  alfure  qu'on  y  trou- 
ve à  chaque  page  ,  ou  une  infidéli- 
té ,  ou  un  contre-fens. 

Avant  que  d'entrer  dans  ce  dé- 
tail ,  elle  examine  la  comparaifon 
que  le  Tradudeur  fait  du  Tafïè 
avec  Racine  &  Corneille;  elle  rend 
juftice  aux  deux  Poètes  François  , 
mais  elle  veut  aulîI  la  rendre  au 
Pocte  Italien.  Elle  trouve  que  les 
termes  dont  fe  fert  M.  Mirabaud, 
pour  exprimer  ce  qu'il  penfe  fur  le 
parallèle  dont  il  s'agit ,  font  inju- 
rieux à  l'Italie  entière.  C'eft  ,  dit 
M.  Mirabaud ,  placer  le  Talfe  bien 
haut  ,  que  de  le  comparer  a  Ra- 
cine &  à  Corneille.  ÀÎademoifelle 
Riccoboni  avoue  que  ces  deux  il- 
luftres  Auteurs  font  certainement 
dignes  de  fervir  de  modèle  ;  mais 
elle  prétend  que  le  Talfe  ne  leur 
cède  point  cette  fupériorité.  Quoi- 
que le  parallèle  de  l'Epopée  avec 
la  Tragédie  ,  foit  un  parallèle  bi- 
zarre ,  &  que  perfonne  ne  fe  foit 
encore  aviié  de  comparer  Virgile 
avec  Sophocle  &:  Euripide  ,  Ma- 
demoifelle  Riccoboni  veut  bien 
cependant  fuivre  cette  idée  du 
&:  développer  les 
félon  elle  ,  doivent 
faire  regarder  le  Talfe  comme  égal 
tout  au  moins  ,  à  Corneille  &  à 
Racine.  Elle  trouve  dans  la  con- 
duite &  l'ordonnance  entière  de 
ce  Pocme  ,  toute  la  fagelfe  &  tou- 
te la  netteté  imaginable  ,  jointe  à 
tout  le  merveilleux  qui  nait  de 
l'intervention  des  Puilfances  du 
Ciel  ,  de  celles  de  la  Terre  «?>:  de 
l'Enfer  :  Elle  prétend  que  les  Tra- 
gédies des  deux  Poètes  François 
ont  fouvent   une  conduite  ,    ou 


Traduéteu 
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confufè ,  comme  celle  qui  fe  trouve 
dans  la  Tragédie  d'Hcraclius ,  ou 
contraire  aux  rétrles ,  comme  celle 
qui  fe  voit  dans  le  Cid  ,  ou  fterile  , 
comme  celle  de  Bérénice  &  d'A- 
lexandre. Quant  aux  caraftcres  , 
elle  obfcrve  que  ceux  des  Héros 
du  Tallè  ne  fè  démentent  jamais  , 
qu'ils  paroilTènt  toujours  les  mê- 
mes depuis  le  commencement  jufl 
qu'à  la  fin  ,  qu'ils  font  convenables 
aux  mœurs  des  Pays  dont  il  fait 
fortir  ces  Héros  -,  que  le  contraire 
qu'il  a  fçù  jecter  dans  ces  mêmes 
caractères ,  donne  un  nouvel  éclat 
aux  uns  &  aux  autres  ;  qu'enfin 
ils  font  vrais  &  vraifemblables  : 
au  lieu  que  dans  les  Tragédies 
dont  on  vient  de  parler  ,  elle  trou- 
ve que  les  caraâeres  font  fouvent 
outrés  ,  (ouvent  peu  conformes  à 
la  nature  ,  &  rarement  foûtenus  : 
elle  cite  pour  exemple  ceux  de 
Cinna  ,  d'Emilie  &c  de  Maxime. 
Elle  trouve  auffi  qu'ils  rafTemblent 
des  paflîons  incompatibles ,  com- 
me ceux  de  Polieufte  &  de  Serto- 
rius  ;  ce  qui  eit  contraire  au  pré- 
cepte d'Horace. 

•  Servetur  4d  iffium 

QuaUs  ab  hicitpto  frocejferit ,  &  Jibi 
conflet. 
Elle  prétend  encore  que  les  deux 
Poètes  François  ont  fouvent  don- 
né à  leurs  Héros  ,  qui  devroient 
conferver  les  mœurs  des  Grecs  ou 
des  Romains ,  les  maniéns  d'un  joli 
Seigneur  François  ;  ce  qui  efl:  con- 
tre le  vrai  goût  de  la  Tragédie. 

Atit  famam  fecjitere  ,  am  fihi  con- 
venientia  finge. 

Le  mérite  des  Pièces  de  M.  Ra- 
cine confifte  dans  un  tendre  pa- 
thétique ,    répandu  avec  noblelle 
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dans  toutes  fes  Tragédies.  Le  fu- 
blime  &  les  fentimens  héroïques 
font  l'excellence  des  ouvrages  de 
M.  Corneille.  Or  par  quelque  en- 
droit que  l'on  confidére  ici  le  Taf- 
ic,  foit  par  le  pathétique,  foit  par 
le  iublime ,  Mademoilelle  Ricco- 
boni  foûtient  que  le  TalTè  ne  le 
cède  en  rien  aux  meilleures  Pièces 
de  Racine  &  de  Corneille  ;  Té- 
moins, félon  elle:  1°.  le  pathéti- 
que de  la  lituation  d'Olindc  &  de 
Sophronie,la  palTîon  violente  d'Er- 
minie  ,  dans  toute  la  fuite  du  Poc- 
me,  &  principalement  au  feptiéme 
chant  ,  où  ce  même  pathétique  fe 
trouve  mêlé  avec  le  Pafl:oral(genre 
de  Pociîe  qu'elle  regarde  comme 
inconnu  )  non-feulement  aux  deux 
Poètes  tragiques ,  mais  même  aux 
Auteurs  François  de  ce  fiécie-ci  : 
2°.  Le  fublime  dans  les  fentimens 
de  Godefroi  &  de  tous  fes  Guer- 
riers ,  le  grand  qui  eft  dans  la  deC- 
cription  du  Palais  d'Armide  ,  dans 
l'AmbalTade  d'Alete  ,  &  en  tant 
d'autres  endroits  connus  &  des 
François  &  des  Italiens. 

Qu'on  examine  les  récits  du 
Taffè ,  &  qu'on  en  juge  fuivant  les 
régies  qu'ont  lailfées  les  plus  grands 
Maîtres  ,  Ciceron  ,  par  exemple  , 
on  les  trouvera  vrai(emblables  , 
on  y  verra  la  netteté  jointe  à  la 
brièveté  ,  narratio  fit  verifimilis  , 
aperta ,  hrevis. 

Le  récit  d'Armide  eft  plein  de 
l'artifice  le  plus  raffiné  ,  celui  du 
Melîliger  du  Prince  de  Dane- 
marc  eft  admirable  ,pour  la  vérité 
de  la  peinture  ,  &  la  force  des  def. 
criptions  ;  celui  que  l'Ecuyer  de 
Clorinde  fait  à  Clorinde  même  , 
de  fi  nailTance  &  de  ies  avantures , 
charme  &  ravit  par  la  hmplicité 
touchante- 
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touchante.  On  n'a  qu'à  comparer 
à  ces  récits  celui  de  Theramene  , 
qui  eft  trcs-eftimé  avec  raifon ,  & 
pour  lequel  M.  Racine  a  eu  un  fî 
grand  modèle  dans  Euripide  ,  on 
connoîtra  aifément ,  dit  MaJemoi- 
fèlle  Riccoboni  ,  le  mérite  du 
Talîe  ,  &  l'on  jugera  ,  par  tout  ce 
qui  vient  d'être  dit  ,  fi  c'eft  faire 
grâce  à  un  tel  Auteur ,  que  de  le  pla- 
cer à  côté  de  Racine  ôc  de  Cor- 
neille. 

Mademoifelle  Riccoboni  ne  pré- 
tend point  ,  pour  élever  le  Taffe  , 
diminuer  l'cftime  qu'on  a  de  ces 
deux  Poètes  François  ,  elle  leur 
rend  juftice  ,&  elle  avoue  qu'avec 
quelques  imperfeétions  ils  ont  des 
beautés  incomparables.  Elle  ajoute 
même  qu'il  y  a  deux  Tragédies  de 
M.  Racine ,  où  il  ne  fe  rencontre 
aucun  défaut  ;  ce  font  BntannicHs 
Se  Athalie ,  Pièces  ,  dit-elle  ,  qu'on 
peut  regarder  comme  parfaites  ,  & 
qui  pourroient  fervir  de  modèle 
pour  former  les  régies  de  la  Tra- 
gédie ,  fi  les  préceptes  des  anciens 
Maîtres  étoient  ou  perdus  ou  in- 
connus.  Apres  cette  réflexion  ,  elle 
entre  dans  un  détail  des  beautés  de 
la  Pièce  ,  détail  qui  mérite  vérita- 
blement d'être  lu  :  puis  elle  revient 
au  Tradudeur ,  à  qui  elle  reproche 
fautes  fur  fautes  ,  &  entr'autres 
celle-ci  -,  car  il  nous  eft  pas  poflîble 
de  les  rapporter  toutes.  Le  TalTe 
dit  que  Dieu  envoya  l'Ange  Gabriel 
vers  Godefroy ,  &  qu'il  appella  cet 
Ange  du  milttu  des  clartés  céleftes. 

Chiama  à  fe  da  gli  Angelici  fplendori. 

L'Image  que  préfente  ces  der- 
niers mots  n'eft  pas  du  goût  de  M. 
Mirabaud  ;  il  dit  que  Dieu  fit  ve- 
nir à  lui   Géibnël  ^  qui  tient  le  fe- 
Jmllet. 
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cond   rang  dans  la  Afilite    céleffe. 

Le  mot  de  Milice  n'eft  pas  em- 
ployé par  le  Pocte  ;  mais  M.  Mira- 
baud le  fubftitué  ;  il  ne  s'embarafle 
pas  de  fon  Original. 

L'Ange  dit  à  Godefroy  :  Dieu 
m'envoye  ,  c'eft  fa  volonté  que  je 
vous  annonce.  Puis  il  ajoute: 


O   quanta    fpenC 

Haver  d'alta  vittoria  ,  èquanto  zelo. 
De  THofte  a  te  commeffa  hor  ti  con- 


C'eft-à-dire  :  Quelle  efpérance  ne 
devez-vous  pas  avoir  de  remporter 
une  illuftre  viétoire  ,  &  avec  quel 
zèle  ne  devez-vous  pas  conduire 
les  Guerriers  qui  vous  (ont  con- 
fiés ?  Mais  le  Traducteur  dit  :  Quelle 
efpérance  ne  devez-vous  pas  con- 
cevoir de  la  viéloire  ?  Avec  quelle 
ardeur  ne  vous  acquitterez  vous 
point  de  l'emploi  qui  vous  eftconfié; 
Ce  n'eft  pas  là  rendre  l'Auteur  ,  qui 
par  ces  deux  vers  :  O  quanta  Jpene , 
&c...  fait  fentir  que  Godefroy  doit 
certainement  concevoir  l'elpéran- 
ce  de  la  viftoire  ;  mais  aufli  qu'il 
doit  remphr  fon  devoir  ,  en  con- 
duifant  avec  beaucoup  de  zèle  les 
Guerriers  qui  lui  font  confiés  ;  voilà 
le  lêns  du  Talîè ,  que  le  Tradufteur 
trouve  le  fecret  d'afîbiblir  ,  en  di- 
fant  :  Avec  quelle  ardeur  ne  vous  ac- 
qtiitterez.-vous  pas  de  l'emploi  qui  vom 
eft  confié  ?  C'eft  marquer  que  l'on 
croit  qu'il  s'en  acquittera  avec  ar- 
deur ,  &  non  pas  lui  dire  qu'il  doit 
s'en  acquitter  avec  zélé. 

L'empreftement  de  Godefroy  à 
remplir  fon  devoir  ,  eft  marqué  en 
termes  vifs  par  le  Taflè.  Godefroy 
invite  fes  Compagnons  difperfés  à 
fe  raflembler  ;  il  envoyé  Lettres  fur 
Lettres  ,  &  Meffaeers  fur  Meflà- 
Fff 
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gers  -,  il  joint  la  prière  aux  confeils. 
Tout  ce  qui  peut  attirer  &:  picquer 
une  amc  noble  de  géncreufe  ,  tout 
ce  qui  peut  réveiller  une  vertu  en- 
dormie, fe  prcfcnte  à  fon  efprit , 
&  il  l'employé  fi  efficacement,qu'il 
charme  ceux  qu'il  force.  Voici 
comme  le  Tradudeur  s'exprime  : 
Il  envoya  audi-tôt  inviter  les  Chefs 
difperfés  aux  environs  de  Tortofe, 
à  s'allèmbier  dans  cette  Ville  ;  au 
confeil  qu'il  leur  donnoit  ,  il  joi- 
gnit de  fortes  inftances ,  &:  il  fçut 
fi  bien  employer  tout  ce  qui  peut 
réveiller  le  courage, &:  exciter  une 
ame  généreufe ,  qu'il  les  perfuada  : 
ils  conlèntirent  à  ce  qu'il  défiroit , 
&  y  confentirent  même  avec  oye. 
Le  Talle  s'exprime  en  Poète  élé- 
gant ,  dit  Mademoifelle  Riccobo- 
ni ,  &  le  Traducteur  en  Gazetier 
prolixe.  Nous  patrons  plufieurs  au- 
tres endroits  pour  abréger. 

Le  bruit  s'eft  répandu  dans  Paris 
que  M.  Mirabaud  n'a  fait  autre 
chofe  dans  fon  ouvrage ,  que  met- 
tre en  langage  moderne  la  vieille 
traduftion  de  Baudouin  ;  Made- 
moifelle Riccoboni  prouve  le  con- 
traire par  des  exemples  de  divers 
endroits  que  l'ancien  Tradufteur 
a  exaârement  rendus  ,  &  que  le 
nouveau  n'a  pas  traduits. 

L'ancien  Traducteur  rend  ainfî 
les  huit  vers  oa  eft  décrit  le  com- 
bat fino^ulier  de  Tancrede  &  de  fon 
adverfaire. 

35  Après  que  ces  deux  vaillans 
n  Gendarmes  ont  mis  en  arrêt  leurs 
»  lances  ,  ils  attaquent  avec  tant 
«  d'impétuofité  ,  qui  d'un  côté  qui 
«  de  l'autre  ,  qu'il  n'eft  point  de 
«vitelTè,  de  courfe,  de  lauts  ,  ni 
3j  d'ailes,  ni  point  de  furie,  quel- 
i>  que  grande  qu'elle  foie ,  qui  fe 
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»  puilfe  égaler  à  l'ardeur  dont  ils 
»>  fe  portent  en  s'attaquant.  « 

Cette  traduftion  répond  a  l'Ori- 
ginal ,  mais  voici  comme  s'expri- 
me M.  Mirabaud  :  Tancrede  &  fon 
adverfaire  fondirent  à  Ciriflant  C un  fur 
Vautre. 

Un  peu  plus  bas  ,  l'ancien  Tra- 
dufte.ir  dit ,  conformément  à  l'I- 
talien :  »  Apres  s'être  dégagés  des 
„  étriers  ,  ils  mettent  pied  a  terre, 
„  &  s'abordent  l'épce  à  la  main  , 
„  en  intention  de  recommencer 
„  plus  fort  que  jamais.  Alors  cha- 
5,  cun  d'eux  s'apprête  à  frapper , 
„  chacun  d'eux  invente  quelque 
„  nouvelle  garde ,  &  fc  met  fur  des 
„  poftures  diverfes  :  l'œil ,  la  main 
„  &  le  pied  travaillent  de  tous  cô- 
„  tés  ;  ils  noublient  rien  de  tout  ce 
„  qu'ils  jugent  nécelTaire  pour  at- 
„  taquet  ou  pour  fe  défendre ,  foit 
„  qu'il  faille  avancer  ou  reculer  , 
„  ou  bien  uler  de  furprife  en  tour- 
„  nant  en  rond.  Or  faifant  fem- 
„  blant  de  frapper  ici ,  ils  portent  le 
„  coup  où  il  eft  le  moins  attendu  , 
„  &c  tantôt  ils  fe  découvrent  en  un 
„  endroit ,  afin  d'y  attirer  l'ennemi 
„  pour  le  furprendre  au  dépourvu  , 
„  tâchant  par  ce  moyen  de  tromper 
„  l'art  par  une  nouvelle  induftrie.  « 
Mademoifelle  Riccoboni  dit  , 
que  ce  peut  être  là  ,  du  mauvais 
François,  qu'elle  n'en  décide  point  ; 
mais  que  les  idées  &:  les  deicrip- 
tions  de  l'Auteur  s'y  trouvent  dans 
leur  entier  ,  au  lieu  qu'on  ne  les 
apperçoit  point  dans  la  traduCliou 
de  M.  Mirab  iud  ,  conçue  en  ces 
termes  :  »  Ces  Guerriers  redout;^- 
„  blés  fedébarralïïint  prornptement 
„  des  étriers ,  vinrent  aum-tôt  l'é- 
„  pée  à  la  main  avec  une  éç^ale  fu- 
„  rie  ;  tout  ce  que  l'art ,  i'adrelîè 
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'„  Jointe  à  la  force  &  au  courage 
„  peuvent  employer ,  fut  pratiqué 
„  dans  cette  occafion.  « 

Tout  le  refte  de  cette  peinture 
fe  ^trouve  chez  les  deux  Traduc- 
teurs ,  dans  la  même  difpropor- 
tion  ;  Baudouin  y  conferve  le  feu 
du  Ta  lie ,  &  le  nouveau  Traduc- 
teur l'éteint  par  tout  ;  ce  qui  prou- 
ve que  M.  Mirabaudn'a  nullement 
copié  Baudouin.  Mais  pour  en  être 
encore  plus  convaincu  ,  il  n'y  a 
qu'à  faire  attention  à  ce  qui  fuit.  Il 
„  y  a  dans  le  Jardin  du  Palais  d'Ar- 
„  mide ,  des  oifeaux  qui  voltigent , 
„  &  un  entr'autres ,  qui  a  des  plu- 
„  mes  de  plufieurs  couleurs  ,  &  le 
„  bec  rouge. 

Vola  frà  gli  altri  un  che  le  plume  hà 

fpane. 
Di  color  vari ,  &  hà  purpureo  il  roftro. 

Le  nouveau  Tradufteur  dit  : 
Parmi  ces  oifeaux ,  il  y  en  avoir  un 
fingulier  par  la  beauté  de  fon  plu- 
mage ,yô«  hec  était  de  la  même  couleur 
que  les  lèvres  dune  jeune  fille. 

L'heureufe  expreffion  !  Vn  oifeau 
qui  a  le  bec  de  la  même  couleur  qut 
les  lèvres  dune  jeune  fille  ,  pour  dire , 
Vn  oifeau  qui  a,  le  bec  rouge.  Voilà  ce 
que  le  Talfe  n'a  fçû  trouver ,  &  ce 
qui  étoit  réfervé  à  M.  Mirabaud  ; 
car  ni  Baudouin  ,  ni  les  autres  Tra- 
duûeurs  n'ont  été  alTez  fortunés 
pour  s'exprimer  aveccetteélégance. 

Le  Guide  des  Chevaliers  Da- 
nois ,  en  arrivant  au  détroit  de  Gi- 
braltar, dit  : 

S'el  mar  qui  è  tanto ,  ove  il  terreno  il 

■ferra 
Che  fia  cola  dov'egli  hà  in  fen  la  t^"^"^*  ? 

C'eft-à-dire  ,  comme  le  rend  fort 
bien  BaudoUin,y«/'î  mer  eftjî  vajie. 
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ici  où  elle  efl  ferrée  par  la  terre  ,  de 
combien  fcya-t-elle  plus  grande  ^  la  ou 
elle  environne  la  terre  ? 

Cette  Traduétion  eft  conforme 
au  fens  ;  voici  celle  de  M.  Mira- 
baud :  „  Quelle  doit  être  la  prodi- 
„  gieufe  quantité  des  eaux  que  la 
„  terre  cache  dans  fon  fein ,  puiA 
„  que  celles  qui  font  répandues  fur 
„  fa  furface  étonnent  par  leur  im- 
„  menfité.  " 

Cette  faute  inexcufable  n'eft 
point  dans  les  vieux  Tradudeurs  , 
Se  M.  Mirabaud  eft  ici ,  comme 
dans  les  autres  endroits ,  véritable- 
ment Original  ,  il  ne  prend  rien 
d'autrui ,  il  tire  de  fon  fond. 

Dans  le  quatrième  Chant ,  Stan- 
ce  fixiéme ,  le  Tafle  repréfente  Plu- 
ton  aflls ,  Se  tenant  un  Sceptre 
rude  de  pefant  : 

Siede  Pluton  nel  mezo  ,  e  con  la  deftra 
Softien  lo  fcettro  ruvido  ,  e  (pefânte. 

C'eft- à-dire:  Pluton  efl  ajfis  au  mi- 
lieu j  tenant  en  fa  main  droite  un  rude 
&  pefant  Sceptre.  Le  nouveau  Tra- 
duéteur  prend  le  mot  Ruvido ,  pour 
rouillé  ,  &  dit  :  „  Le  Prince  eft  au 
„  milieu  fur  fon  trône  ,  &  tient  en 
„  fa  main  un  pefant  Sceptre ,  tout 
„  couvert  de  rouille.  "  On  n'ou- 
blie pas  ici  l'endroit  où  M.  Mira- 
baud ,  au  Heu  de  dire  qu'Ifmeii 
apporta  ,  dans  un  vaiifeau  de  cui- 
vre ,  le  feu  qu'il  avoir  préparé  pour 
l'embrafement  de  la  Machine  des 
Chrétiens  ,  dit  ,  qu'il  apporta  du 
feu  ,  qui  étoit  caché  fous  des 
écorces  :  faute  qui  a  été  remar- 
quée ,  avec  pluiieurs  autres  ,  par 
Meflleurs  les  Journaliftes  de  Pa- 
ris ,  dans  le  Journal  de  Février  de 
cette  année. 

Mademoifelle   Riccoboni   finie 
Fffij 
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fà  Lettre  ,  en   difâiit  :  „  Qu'elle  „  Livre  Franço's  ;  miis  qni  eft  la 

„  voit   avec   peine  qu'on  prenne  „  plus  mauvaife  Tradudion  qui  ait 

„  pour  une  bonne  Traduction,  un  „  paru  au  monde.  " 
j.  Ouvrage  qui  peut  être  un  bon 
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extemporalis  ,  diâ:a  Tolofa:  die  i.  Julii ,  anni  1714.  in  xde  facra, 
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CEtte  Pièce  qu'on  annonce , 
comme  ayant  été  £iite  fur  le 
champ  ,   Oratio  extemporalis  ,   efl: 
prefque  aufll  courte    que  fl  l'on 
avoit  mis  un  long-tems  à  la  tra- 
vailler.  L'Orateur  dit  cependant 
que  comme  elle  n'ell  l'ouvrage  que 
de  peu  d'heures,  elle  fera  peut-être 
fort    conciiè.    Quoiqu'il  en  foie  , 
voici  en  peu  de  mots  à  quoi  elle  fe 
réduit.  L'Orateur  remarque  d'a- 
bord que  fi   l'éleftion  de  Benoît 
XIIL  réjouit  toute  l'Eglife  ,  cette 
éledlion  eft  un  nouveau   fujet  de 
/oye  pour  l'Ordre  entier  de  faint 
Dommique,  (Se  un  plus  particulier 
encore  pour  les  Dominicains  de  la 
Ville  de  Touloufe  ,  puifque  c'efl: 
Toulouie   que  Dieu  choifit  pour 
être  le  Berceau  de  ce  grand  Ordre. 
Apres  plufieurs  réflexions  fïir  cet 
article ,  vient  la  divifion  du  dif. 
cours ,  où  l'on  le  prdpofe  de  mon- 
trer :  Combien  cette  éleâiion  efl 
agréable  a  Dieu  :  Quels  avantages 
on  en  doit  attendre  pour  la  Reli- 
gion ,  &  ce  qu'en  doivent  craindre 
les  ennemis  de  l'Eglife. 

Dansja  première  partie  on  fait 


le  détail  des  vertus  extraordinaires 
de  prere  Vincent-Aîarte  des  Vrfins  _, 
aujourd'hui  élevé  au  fouverain  Pon- 
tificat. 

On  commence  d'abord  par  mon- 
trer le  mépris   qu'il  fit  des  gran- 
deurs humaines ,  en  fe  facrihant  à 
Dieu  des  fa  tendre  jeunelfe  ,  &  à 
cette  occafion  on  tait  un  coui  t  élo- 
ge de  la  Maifon  des  Urfins  ;  on  re- 
marque qu'il  Y  a  eu  de  cette  >  îaifcn 
iS.  Saints  canonifés ,  entre  Icfquels 
on  compte  le  arand  faint  Peaoît  j 
qu'elle  a  donne  a  la  Chaire  de  faint 
Pierre  quatre  Papes  au  facré  Col- 
lège quarante  Cardinaux  ,  à  diver- 
fes  Eglifcs  un  allez  grand  nombre 
d'Evêques  pour  former  un  Concile 
Oecumé  lique  ;  aux  premiers  Trô- 
nes de  l'Europe  dix  Reines  :  Qu'elle 
a  vu  entrer  dans  fon  alliance  douze 
filles   d'Empereurs   ou    de  Rois  ; 
qu'elle  a  donné  à  Rome  plufieurs 
Confuls  &  plufieurs  Préfets  ;  aux 
Armées    plufieurs^  Généraux   ;    à 
l'Ordre  de  Malthe,  à  l'Ordre  Teu- 
tonique  ,    phiheuis   Grands-Maî- 
tres ;  &    à  diverfes  Principautés 
grand  nombre  de  Princes. 
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^  Le  Jeune  Prince  des  Urfins ,  di- 
gne héritier  d'une  Maifon  Ci  illuftre, 
n'a  d'empreflèment  que  pour  fuivre 
l'efprit  de  Dieu  ,  qui  le  conduit 
dans  l'ordre  de  faint  Dominique. 
On  repréfente  ici  ce  jeune  Prince 
aux  pieds  de  Clément  IX.  à  qui  il 
demande  fa  protedion  pour  vain- 
cre les  empcchemens  que  la  Mai- 
fon des  Urfins  mettoit  à  un  tel 
deffein.  Le  Pape  fe  rend  à  fa  prière , 
&:  Urlîn  entre  dans  l'Ordre  de  S. 
Dominique  ,  où  il  donna  de  Ci 
grandes  marques  d'une  ferveur 
conftante  ,  que  Clément  IX.  après 
Cix  mois  d'épreuves ,  lui  permit  de 
faire  les  voeux  folemnels.  Le  faint 
Père  ,  dit  notre  Orateur ,  ne  comp- 
te pas  les  mois  ,  mais  il  compte 
les  vertus  ,  Ôc  il  croit  pouvoir  dif- 
penfer  des  régies  ordinaires  ,  celui 
que  le  Ciel  conduit  par  des  voyes 
extraordinaires. 

Clément  X.  fix  ans  après ,  éleva 
le  jeune  Religieux  au  Cardinalat , 
mais  pour  le  contraindre  a  accep- 
ter cette  Dignité  ;  il  fallut  que  Sa 
Sainteté  le  menaçât  de  l'excommu- 
nication. L'Orateur  après  diverfes 
réflexions  fur  l'humilité  j?rofonde 
de  ce  grand  homme,  &  iur  fes  au- 
tres vertus  ,  dit ,  que  Dieu  l'a  lui- 
même  fignalé  par  les  miracles  les 
plus  éclatans. 

L'Hi^orien  Socrate  rapporte 
que  ce  fut  par  un  tremblement  de 
terre  que  Dieu  dans  Conftantino- 
ple  força  autrefois  l'Empereur  Ar- 
cade de  rapneller  faint  Chryfoftô- 
me  de  fon  exil.  C'eft  par  un  trem- 
blement de  terre  ,  au  rapport  de 
Pallade  ,  que  Dieu  dans  Antioche 
fe  montra  le  vengeur  de  faint  Igna- 
ce martyr ,  &:  le  Protedeur  du  faint 
Evéque  Héron  ;  c'eft  par  difîérens 
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tremblemens  qui  ébranlèrent  plu- 
fieurs  Provinces  de  l'Empire  Ro- 
main ,  que  Dieu  commença  d'é~ 
branler  le  cœur  de  l'Empereur  An- 
tonin  ,  &:  de  lui  infpirer  cet  Edit 
mémorable  ,  qu'il  publia  en  faveur 
des  Chrétiens  ;  c'eft  par  d'affreux 
tremblemens  de  terre  que    Dieu 
fit   éclater    fa   protedion  &   fur 
ûint  Grégoire  de  Nice  ,  qu'il  con- 
ferva  avec  fon  Eglife  ,  &  fur  tant 
de  Peuples  dont  il  opéra  la  conver- 
fion  ;  c'eft    par  une   tempête  qui 
menaça  ,   mais  qui  épargna  faint 
Grégoire  de  Nazianze  ,  que  Dieu 
fit  connoître  qu'il  le  réfervoit  pour 
l'Epifcopat  ;  c'eft  par  un  tremble- 
ment de  terre  que  Dieu  dans   la 
ville  de  Nicée  ,  confervant  l'iilu- 
ftre  Céfaire  prefque  feul  d'une  Ci 
grande  multitude  ,  montra  qu'il 
l'appelloit  à  la  plus  haute  fainteté  ; 
c'eft  auffi  de  la  forte  ,  obferve  no- 
tre Orateur  ,  que  le  Cardinal  des 
Urfins  ,  ne     pour  le   foucien   8c 
pour   l'ornement  de  l'Eglife  ,  fut 
confervé    au    milieu    de   furieux 
tremblemens  de  terre  qui  délble- 
rent ,  comme  on  fçait  ,  la  Métro- 
pole de  Benevent  ,  dont  il  étoit 
alors     Archevêque.     Exempt    de 
crainte  pour  lui-même ,  il  nea  eut 
que  pour  les  autres  ;  il  ne  fe  lailfa 
point  abattre   tandis  que  fon  Pa- 
lais étoit  renverfé ,  la  Ville  entière 
ébranlée  ,  &  que  tout  le  pays  d'a- 
lentour n'éoit  qu'un  tombeau  de 
vivans  &  de  morts.  Dieu  épargna 
le  faint  Archevêque  &  tous  ceux 
de  la  Maifon  :  en   forte  qu'on  vit 
renouveller  en  cette  occafion   ce 
qui   arriva  autrefois  à  Antioche , 
o'i  les  tremblemens  de  terre  firent 
périr    foixante    mille  perlonnes  , 
tandis  que  faint  Grégoire  avec  tous 
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ceux  de  fa   Maifon   fut  confervé 
fous  les  ruines  de  ion  Palais. 

L'Arciicvcque  de  Benevent  étoit 
à  peine  loiti  de  dedous  les  ruines 
de  fon  Palais ,  qu'il  fongea  à  dref- 
fèr  une  relation  de  ce  qui  venoit 
de  lui  arriver.  Cette  Relation  eft 
publique.  Il  y  raconte  qu'il  fut  con- 
fidérablement  blelfé  fous  cesrui- 


„  du  Ciel  tombe  ;  lorfqu'avec  fôn 
„  zélé  ordinaire  ,  il  failoit  retentir 
„  le  facré  Conclave  de  cet  oracle 
„  cclefte  ,  choijtjfcz.  le  plus  digne  : 
„  cette  qualité  ,  dont  il  le  croyoit 
„  infiniment  éloigné ,  eft  juftemenc 
„  celle  que  tout  le  monde  recon- 
„  noît  en  lui  ,  &  que  les  Cardi- 
„  naux  s'accordent  de  couronner 


nés  ;  mais  que  l'application  des  „  en  fa  perfonne  ;  c'eft  ainfi ,  Mef- 
Reliques  de  faint  Philippe  de  Neri  „  iîeurs ,  que  lorfqu'autrefois  Moï- 
firent  difparoître  ju/qu'aux  moin-     „  fe  avec  un  excès  d'humilité  difoit 


dres  vertiges  des  bleiuires.  L'Ora^ 
teur  compare  ici  l'Archevêque  de 
Benevent  à  faint  Auguftin  ,  qui 
drelïà  une  relation  de  plufieurs 
miracles  opérés  fous  les  yeux  , 
dans  laquelle  il  attribue  tous  ces 
miracles  au  Martyr  faint  Etienne. 
Cet  article  eft  luivi  de  plufieurs 
réflexions  curieufes  &  édifiantes  , 
que  nous  paifons  ;  après  quoi  l'on 


„  a  Dieu  ,  envoyez  ,  Seigneur  ,  celui 
„  ejue  vous  devez,  envoyer ,  il  entend 
,,  avec  un  excès  d'étonnement  cet 
„  Oracle  célefte  :  T'^enez&jevous  en- 
„  voyerai:  c'eft  ainfi  que  lorfqu'Am- 
„  broife  parloir  avec  taiit  d'élo- 
„  quence  à  ceux  de  Milan  ,  fur  le 
„  choix  d'un  Evêque  qu'il  devoit 
„  élire  ;  il  entendit  toutes  les  voix 
„  n'en  faire  qu'une  pour  le  nom- 


en  fait  de  particulières  fur  l'élec-     „  mer  Evêque  lui-même 

tion  du  faint  Pape  ,  &  entr'autres         Les  deux  autres  parties  ne  font 

celle-ci  que  nous  rapporterons  dans 

ion  entier  ,  pour  donner  une  idée 

de  l'éloquence  de  l'Orateur.  »  Spec- 

5,  tacle    véritablement    digne    du 

55  Ciel  &  de  la  terre ,  tandis  que 

5,  l'humble  Cardinal  des  Urfms  ne 

55  fe  croit  &  ne  fe  nomme  qu'un 

5,  pécheur    indigne  ,  il    eft   choifi 

„  par  le  jugement  de  Dieu  &  des 


pas  moins  bien  exécutées  que 
celle-ci  ;  nous  nous  dilpenferons 
de  les  détailler ,  ce  que  nous  avons 
rapporté  de  la  première  fuffifant 
pour  mettre  les  Lecteurs  en  état 
de  juger  de  la  pièce  en  général.  Au 
refte  nous  remarquerons  qu'il  en 
paroît  une  traouélion  Françoife, 
laquelle  fe  vend  chez  le  même  Li- 


hommes  ,  comme  un  très-digne  braire.  Cette  traduétion  palTè  l'O 

5,  Pontife  ;  tandis   qu'il   fe  couvre  riginal    pour    l'étendue  ;  car    elle 

55  de  cilice  èc  de  cendre  ,  qu'il  fe  contient  25.  pages  de  plus,  quoi- 

,,  mortifie  par  des  jeunes  rigou-  quelle  foit  de  même  caractère  8c 

„  reux  ,  qu'il    mêle  fa  nourriture  de  même  volume.    Nous   n'ofons 

„  avec  fes  larmes ,  qu'il  pallè  les  garantir  que  cette  traduftion  foit 

„  jours  &c  les  nuits  en  prière  pour  fidèle,  on  en  jugera  par  l'exemple 

„  conjurer  la  Providence  de  vou-  fuivant. 

„  loir   montrer  celui  qu'elle  veut         On  fait  dire  à   l'Orateur  ,  que 

j,  qu'on  choififte  ;  c'eft  de  lui-mc-  Philippe  le  Bel  s'eforçaaurrefois  d'inf. 

„  me  qu'il  parle ,  fans  le  fçavoir  ,  pirer  à  l'Ordre  de  faint  Dominitjue 

„  c'eft  fur  lui-même  que  le  choix  une  joye  fins  borne  pour  FcleHion  de 
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Semu  X  I.  comme  fi  cet  Ordre 
n'avoit  pas  eu  par  lui-même  en 
cette  occafion  un  afTez  grand  pen- 
chant à  la  joye  ,  &  qu'il  eût  fallu 
qu'un  grand  Roi  s'efforçât  de  lui 
en  infpirer.  Le  Latin  porte  :  Liceat 
auditores  in  hac  ijiialicumejue  Utitiiz 
Jîgmficatione  pro  BenediBo  XIII. 
ex  ait  are  ,  cmn  &  pro  Bemdl^lo  X  I. 
tiullum  gaudio  modum  poni  jujferit 
olim  inclytus  Galliarnm  Rex  Philippus 
Pulcher  >  ces  mots  tudlum  gaudio 
modum  ,  qui  viennent  aprcs  ceux- 
ci  ,  in  hac  Utitia  figmjicatwfjc  ,  ne 
s'entendent ,  comme  on  voit ,  que 
des  marques  extérieures  d'allégreC- 
fe ,  &  non  des  fentimens  intérieurs  ; 
au  lieu  que  dans  la  traduftion  ,  le 
terme  ^infpirer  donne  une  idée 
toute  contraire.  Mais  pour  que 
l'on  compare  mieux  ici  la  verfion 
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avec  le  texte  Latin  que  nous  ve- 
nons de  citer ,  il  faut  la  rapporter. 
„  Je  ne  crains  pas ,  Meilleurs ,  dit 
„  le  Tradudeur  ,  que  vous  défi- 
„  prouviez  ces  juftes  démonftra- 
„  tions  d'une  joye  fi  rai/onnable  ■  & 
5,  comment  défapprouver  en  nous 
„  de  tels  fentimens  pour  l'éledion 
„  de  Benoît  X I IL  puifqu'un grand 
,,  Roi  de  France  Philippe  le  Bel 
„  s'efforçoit  d'infpirer  à  notre  Or- 
„  dre  une  joye  ians  borne  pour 
„  réiedtion  de  Benoît  XL  " 

Il  faut  avouer  cependant  qu'en 
bien  des  endroits  la  tradudlion 
ne  fait  point  de  tort  à  l'Original  ; 
témoin  entr'autres  ;  ce  détut  de 
la  troifiéme  partie  :  Le  dévot 
faint  Bernard  :  tandis  qu'il  y  a. 
dans  le  texte,  Mellifluus  Bernar^ 
dus. 


NEGOCIATIONS    SECRETTES    TOUCHANT    LA   PAIX  DE 

Munfler  &  dOfnaùntg  ,  oit  Recueil  général  des  Préliminaires ,  InfiruUtons 
Mémoires  ,  &c.  concernant  ces  Négociations  ,  depuis  le  comme  cément  en 
16^.1.  jufèfti à  leurs  conclufions  en  1648.  dvec  les  Dépêches  de  Ai.  de 
Vautone  ,  &  autres  Pièces  au  fujet  du  même  Traité ,  iitOjiien  i6<.±t 
inclufivement.  A  la  Haye  ,  chez  Jean  Neaume  ,  1725.  in-folio,  l.  vol. 
pag.  +89.  IL  vol.  pag.  449. 


LE  Traité  de  Paix  de  Munfter 
eft  un  des  plus  importans  qui 
ayentété  faits  dans  le  dix-feptiéme 
fiécle,tant  par  rapport  au  nom- 
bre des  Puiltànces  qui  y  étoient  in- 
térelTées ,  que  par  rapport  à  l'im- 
portance des  matières  qui  ont  fait 
le  fujet  des  conférences  à  la  ma- 
nière dont  elles  ont  été  dilcutées, 
&  à  l'habileté  de  plufieurs  Minis- 
tres qui  y  ont  été  employés.  Ce 
Traité  fert  encore  de  fondement  à 
une  partie  du  Droit  Public  d'Alle- 
magne :  ainfi  ceux  qui  veulent  (qx- 
voirà_fond  l'Hiftoire  du  dix-fep- 


tiéme. ficelé  ,  les  intérêts  des  Prin- 
ces ,  &  le  Droit  Germanique ,  doi- 
vent faire  une  étude  particulière 
de  ce  qui  s'eft  paffé  aux  Conféren- 
ces tenues  à  Munfter  &c  à  Ofna- 
brug,  depuis  164?.  jufqu'en  1648. 
que  le  Traité  a  été  conclu  ,  & 
examiner  quelles  en  ont  été  les 
fuites. 

Il  n'y  a  pas  d'endroit  où  l'on 
puiife  trouver  un  recueil  auffi  com- 
plet de  pièces  curieufes  fur  ce  fu- 
jet, que  dans  la  Ville  de  Paris  ;  la 
Bibliothèque  du  Roi  fourniroit 
feule    de  quoi  remplir   plufieurs 
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volumes  in-folio  ,&c\\  y  a  d'ailleurs 
dans  les  Cabinets  des  Particuliers 
un  très-grand  nombre  de  mor- 
ceaux confidcrables.  Il  y  a  outre 
cela  pluficurs  volumes  imprimés 
eu  di4érens  tems  fur  cette  matière; 
tels  font  les  Mémoires  de  M.  d'A- 
vaux ,  touchant  les  négociations 
du  Traité  fait  à  Munlleren  1648. 
îa  Relation  qu'Aiztema  en  a  fait 
imprimer  au  dernier  tome  de  ion 
Hilloire  ,  une  Hiftoire  du  même 
Traité  que  l'on  attribue  a  Pfanne- 
rus  ,  Secrétaire  du  Prince  de  Saxe 
Gotha  ,  une  Relation  faite  par  un 
Evèque  ,  qui  l'adrelTe  au  Nonce 
Fabio  Chigy  ,  le  Journal  d'Ilaac 
Volmar, Plénipotentiaire  de  l'Em- 
pereur au  Congres  de  Munfter  Se 
d'Ofnabrug. 

Le  Recueil  dont  il  s'agit  ici  fera 
beaucoup  plus  confidérable  que 
ceux  qui  ont  paru  juiqu'a  prélent. 
Le  premier  volume  commence 
par  un  Avertilfement  de  M.  le 
Clerc  fur  Corigins  du  Droit  de  la  na- 
ture &  de  celui  des  Gens  ,  &  de  celui 
qùon  nomme  Public.  L'Auteur  fè 
propose  d'y  faire  voir  ,  contre  le 
lentiment  d'Hobbes ,  que  les  hom- 
mes ne  font  pas  naturellement  en 
état  de  guerre  les  uns  envers  les  au- 
tres ;  qu'il  en  eft  de  même  des 
Etats  ,  qu'ils  ne  fe  doivent  faire  la 
guerre  ,  que  pour  parvenir  à  la 
paix  ,  &  que  quand  on  ert:  parve- 
nu à  la  faire,  on  doit  en  obferver 
trcs-religieulement  les  Traités. 

Pour  bien  entendre  les  Négo- 
ciations de  Munfter  &  d'Oiiia- 
brug  ,  il  faut  avoir  une  jufte  con- 
noilFance  de  l'état  où  fe  trouvoit 
alors  l'Europe  ;c'eft  ce  qui  a  donné 
lieu  à  l'Auteur  de  la  Préface  de 
donner  un  abrésié  de  l'Hiftoire  de 
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l'Europe  ,  depuis  i6ii.  jurqu'à 
l'année  164;.  que  les  Conférences 
ont  commence  en  Weftphalie  , 
pour  le  Traité  de  Paix  conclu  en 
164S. 

Le  premier  volume  du  Recueil 
commence  par  un  Traité  ,"que  l'on 
a  intitulé  ,  Aiémoires  &  mjintElioni 
fur  les  intérêts  de  la  France  ,  &  de 
fes  Alliés ,  &  les  éclairciffemens  dei 
difficultés  ijui  peuvent  fe  rencontrer  k 
la  négociation  de  la  Paix  générale  de 
tome  l'Ewope  ,  tenue  à  Alunjter  en 
1 644.  par  M.  *  *  *  On  ne  marque 
ni  dans  l'Avertiifement ,  ni  à  la 
tête  de  ce  Mémoire  ,  qu'il  ait  déjà 
été  imprimé.  On  le  donne  comme 
lî  c'étoit  une  Pièce  nouvelle  ;  ce- 
pendant ces  Mémoires  ont  été 
imprimés  pour  la  première  fois 
à  Paris  chez  Cramoilî  ,  en  i66j. 
il  y  en  a  eu  depuis  trois  éditions  , 
deux  à  Paris  ,  &  une  à  Amfter- 
dam  ;  la  dernière  de  Paris  de 
16S9.  ert:  augmentée  ,  on  ne  l'a 
point  fuivie  dans  cette  dernière 
édition. 

Le  Compilateur  a  encore  laide 
en  blanc  le  nom   de  l'Auteur ,  ou 

f)lûtôt  il  l'a  marqué  par  trois  ctoi- 
es  ;  tout  le  monde  fciit  néanmoins 
à  préfent,  que  ce  Traité  eft  de  De- 
nis Godefroy.  Le  P.  le  Long  alFure 
que  Denis  Godefroy  compofa  cet 
ouvrage  par  ordre  de  M.  le  Chan- 
celier Seguier.  Il  ert:  curieux, &  ce 
feroit  le  morceau  de  ces  deux  vo- 
lumes qui  auroit  été  le  plus  fufcep- 
tible  d'un  Extrait  ;  mais  on  en  a 
déjà  parlé  dans  le  onzième  Jour- 
nal de  l'année  1666. 

Nous   ne  pouvons   qu'indiquer 

en  général  la  matière  des  autres 

Pièces  contenues  dans  le  premier 

volume.    On  y  trouve  un  grand 

nombre 
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nombre  de  Lettres  &  de  Mémoi- 
res,fur  les  différends  qu'eurent  en- 
tr'eux  les  Plénipoteiuiaires  de 
France,  M.  M.  d' Avaux  &  Serv  ien  ; 
différends  que  Li  Reine  ,  le  Car- 
dinal Mazarin  &  M.  de  Brienne  ne 
purent  faire  celTer  ,  malgré  les 
Lettres  qu'ils  écrivirent  aux  deux 
Plénipotentiaires,  pour  les  accom- 
moder. On  avoir  déjà  la  plupart 
de  ces  Pièces  dans  un  Recueil  de 
Lettres  de  M.  d'Avaux  &  de  M. 
Servien  ,  imprimé  in  -  oElavo  en 

îôfO. 

Les  autres  Pièces  font  des  Let- 
tres &  des  Mémoires:  i°.  Sur  les 
difhcultez  quel'on  forma  touchant 
Jes  pouvoirs  des  Plénipotentiaires  ; 
Mémoires  fur  les  Lettres  écrites 
par  les  Ambaifadeurs  de  France 
à  la  Diète  de  Francfort  ,  au   fujet 
du  Droit   des   Etats  de   l'Empire 
-dans  les  Traitez  de   Paix  où  les 
Etats  Germaniques  font  intéreflèz. 
2°.  Sur  les  difKcultczqui  fe  rencon- 
troient  par  rapport  aux  prélimi- 
naires du  Traité.  50.  Sur  les  préten- 
tions de  la  Suéde  &  du  Danemarc, 
&  fur  celles  de  l'Elefteur  de  Bran- 
debourg contre  la  Suéde  ,  au  fujet 
de  la  Pomeranie.  4*.  Sur  les  Trai- 
tez d  entre  l'Empereur  &  Ragotzi, 
Prince  de   Tranfilvanie.      ''.   Sur 
les    moyens     différens     propofez 
pour  parvenir  à  une   Paix  (olide. 
Ces  Pièces  font  accompagnées  de 
diverfes  Relations  de  ce  qui  s'eft 
paifé  à  Muufter  pendant  Tannée 
1644. 

Le  fécond  volume  contient  les 
Lettres  écrites  au  Roi,  à  la  Reine, 
&  aux  Miniftres  de  France  ,  par 
Meflîeurs  de  Longueville  ,  d'A- 
vaux &  Servien  ,  &  les  Réponfes 
éa  Roi ,  de  la  Reine ,  du  Cardiiul 
Juillet. 
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Mazarin  ,  &  de  M.  de  Brienne 
Secrétaire  d'Etat ,  pendant  les  an- 
nées 1644.  &  1645.  ^''^  ^  1°''^'^  à 
ces  Lettres  un  grand  nombre 
d'inftrudions  envoyées  par  la 
Cour  de  France  a  fes  Plénipote.i- 
tiaires ,  &  des  Mémoires ,  par  lef- 
quels  les  Plénipotentiaires  ren- 
doient  compte  de  ce  qui  fe  palloic 
à  Munfler  &  à  Ofnabrug ,  des  dif- 
fîcultez  qu'ils  trouvoient  dans  l'é~ 
xécution  des  ordres  qu'on  leu*- 
donnoit  ,  &  où  ils  propofoient  c^ 
qu'ils  croyoient  qu'on  pourroi^ 
faire  de  plus  avantageux  pour  la 
France  ,  dans  des  affaires  aufîî  im- 
portantes que  celles  dont  ils  ctoient 
chargez. 

Quand  nous  tranfcririons  ic 
quelques  morceaux  de  ces  Pièces' 
nous  n'en  donnerions  point  pa*- 
ce  moyen  ui^e  idée  plus  julte  de 
ce  Recueil.  C'elt  pourquoi  il  faut 
nous  contenter  de  renvoyer  aa 
Livre  même  ,  ceux  qui  font  cu- 
rieux de  Pièces  originales  ,  pour  la 
Politique  &  pour  THiftoire. 

On  promet  au  Public   de    lui 
donner  dans  peu  de  tems  les  deux 
volumes  fuivans  ;  l'un  de  ces  vo- 
lumes contiendra  les  ordres  de  1» 
Cour  de  France  à  fes  Minitfres  , 
pendant  l'année   1(546.  On  a  déjà 
imprimé  un  Recueil  pareil  a  hmC- 
terdam  en   1710  ,  en  un  volume 
in-folio  ,   &  en   quatre  in-oSîavo   • 
mais  on  afïure  que  cette  féconde 
édition  fera  faite  fur  un  meilleur 
Exemplaire  ,  &:  plus  complet  ,  & 
qu'on  y  ajoutera  nn  grand  nombre 
de   Pièces    curieufes.    Le  dernier 
volume  contiendra  la  fuite  des  Né- 
gociations    pendant     les    années 
1647.  Se    1648  ,  avec  les  Lettres 
que  M.  de  Vaucorte  a  écrites  d'Al- 
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lemagne  au  Cardinal  Mazaiin,tle-     ces  forres  de  Pièces.  Le  L'bra're 


puis  164c  ,  julqu'eii  16J4. 

Quoiqu'il  paioiffc  par  les  deux 
premiers  volumes ,  que  ce  Recueil 
ne  fera  point  au(Tî  complet  qu'on 
pourroit  le  fouhaiter  ;  ce  qu'il 
contiendra  ne  laiflèra  pas  d'être 
utile  à  ceux  qui  ont  du  goût  pour 


l'annonce  comme  étant  ablolu- 
ment  nccclTaire  à  tous  ceux  qui 
achèteront  le  Corps  Diflomati^iK 
ou  grand  Recueil  des  Traitez,  de 
Paix  ,  que  l'on  va  bien-tot  donner 
au  Public. 


M.     TULLII     CICERONIS     OPERA    O^INIA, 

Cum  integris  Notis  P.  VJctorii,  J.  Camerarii  &  F.  Urfmi  &  feleftis 
aliorum  quampKnimorum  :  ex  recenlione  Ifaaci  Verburgii.  ylmfteU- 
dami  apud  RoJ.  &  Gerh.  W  ejlcnios  ,  i-j2.j^.  in-folio  1.  vol.  in-quart»  4. 
vol.  ifi-oHavo  S.  vol.  C'eft-a-dire  :  Les  Oeuvres  de  Ciceron  ,  avec  les 
Notes  envsres  de  ViEionus ,  de  Camerarius  ^  d'VrJirms ,  &  avec  les  Notes 
choiJî;s  de  phtjieurs  autres  Commentateurs  ,  &c. 


T  A  première  édition  qui  ait  pa- 
ru d'un  Recueil  de  toutes  les 
Oeuvres  de  Ciceron  ,  eft  l'édition 
de  Milan  en  149S.  Cette  édition  , 
en  quatre  grands  volumes  in-folio , 
eft  très-belle ,  &  eft  d'une  11  grande 
rareté,  que  la  plupart  de  ceux  qui 
ont  fait  un  détail  des  différentes 
éditions  de  Ciceron ,  n'ont  point 
fait  mention  de  celle-ci,  ou  en  ont 
parlé  iuperlîciellement  ,  fans  pa- 
roître  l'avoir  vue. 

Depuis  ce  tems-l'i  il  y  a  eu  plu- 
fieurs  éditions  de  toutes  les  Oeuvres 
de  Ciceron  ,  dont  voici  les  princi- 
pales. L'Edition  de  Robert  Etien- 
ne en  deux  volumes  in-folio  _,  de 
très-beau  caradere.  Paris  1539. 
L'Edition  de  Bâle ,  avec  des  Notes 
de  Camerarius  ,  en  1540.  L'Edi- 
tion de  Charles  Etienne,  en  quatre 
volumes /«-/0//0.  Paris  15^^.  L'E- 
dition de  Venife,  avec  les  Notes 
de  Paul  &  Aide  Manuce  ,  deux 
volumes  in  -folio.  1 578.  L'Edition 
de  Guillaume  &  de  Gruter  ,  en  z. 
vol.  tn-foito  ,  imprimée  à  Ham- 
bourg en  161 8  ,   &  réimprimée 


depuis  à  Londres  ,  à  Leyde  ,  à 
Amfterdam  ,  &  à  Genève.  Enfin 
l'Edition  de  Gronovius  ,  qui  pa- 
rut à  Leyde  en  1691 ,  in-quarto  Se 
in-doHz.e. 

Mais  de  toutes  ces  éditions  ,  la 
plus  rare  &  la  meilleure,  de  l'aveu 
de  tous  les  Sçavans  ,  eft  l'ancienne 
édition  de  Veniiê  de  1557  ,  en 
quatre  volumes  in-folio  ,  revue  par 
Viftorius  ,  &  imprimée  chez  les 
Juntes.  Nous  ne  parlerons  point 
ici  des  différentes  Oeuvres  de  Ci- 
ceron qui  ont  été  imprimées  fé- 
parément ,  avec  de  bons  Commen- 
taires ;  comme  les  Lettres  familières ^ 
&  les  Lettres  a  j4ttints ,  dont  Gra:- 
vius  a  donné  une  édition  in-oclavo , 
cum  Notis  variornm  ,  à  Amfter- 
dam  1676,  &  16S4.  Les  Livres 
de  Fato  ,  Se  de  Finihiis  ,  commen- 
tez par  Turnebe  ,  &c.  Pour  ce  qui 
eft  des  éditions  ad  ufum  Delphini , 
le  P.  Merouville  a  donné  les  Orai- 
fons ,  le  P.  Qiiartier  les  Lettres  fa- 
milières ,  le  P.  Lefcalopier  les  Li- 
vres de  la  natU'-e  des  Dieux  ,  &c. 
Ces  éditions  font  eftimables  pour 


J  U  I  L  L 

le  papier  &  le  caradeie  ;  mais ,  fi 
l'on  s'en  rapporte  à  M.  Albert  Fa- 
bricius ,  dans  <a  Bibliothèque  La- 
tine :  H^trum  editwmim  ad  nfum  Dd- 
phi'fii  non  magna  ejî  apitd  cruiitos  au- 
toritas.  Ce  font  Tes  termes. 

Tandis  que  des  Sçavans  ont 
employé  leurs  foins  &  leurs  veilles 
à  nous  faciliter  ,  loit  par  des  Com- 
mentaires ,  foit  par  des  reftitutions 
de  texte  ,  foit  par  des  tradudions 
en  langue  vulgaire  ,  l'étude  des 
ouvrages  de  Ciceron  ,  d'autres 
Scavans ,  moins  attentifs  à  nous  en 
procurer  l'intelligence ,  ont  jugé 
a  propos  de  les  traduire  en  Grec 
pour  leur  plaifir.  Théodore  Gaza  , 
Turnebe  &  Morifot  ont  mis  en 
Grec  le  Livre  de  la  F"ieillejfe.  Gaza 
a  encore  traduit  en  Grec  les  Para- 
doxes. Le  Livre  de  CA7mtié  a  été 
auflî  traduit  en  cette  langue  ,  par 
le  célèbre  P.  Petau  ,  &  imprimé  à 
Paris  /'«-S^.  en  i6ji. 

Il  faut  avouer  que  la  nouvelle 
édition  des  Oeuvres  de  Ciceron 
dont  il  s'agit  ici ,  eft  une  des  plus 
eftimables  qui  ayent  encore  paru  , 
foit  pour  la  beauté  rare  du  papier 
&  des  caradéres ,  foit  pour  la  cor- 
reétion  du  texte  ,  foit  pour  le  choix 
&  la  difpofition  des  notes.  C'eft 
ainfi  que  les  Wefteins  frères,  célè- 
bres Imprimeurs  d'Amderdam  , 
ont  nouvellement  fécondé  les  foins 
de  l'Editeur ,  M.  Verburge ,  qui  n'a 
rien  omis  de  fon  côté  pour  rendre 
cette  édition  précieufe  aux  yeux 
de  tous  ceux  qui  font  verfez  dans 
ce  genre  de  Littérature.  Il  nous 
avertit  dans  la  Préface  des  dé- 
fauts de  la  fameufe  édition  de  Ci- 
ceron ,  qui  parut  à  Venife  l'an 
ijS?  ,  en  dix  volumes  in  -folio  , 
chargée    des    Commentaires    de 
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Paul  Se  Aide  Manuce.  Dans  cette 
édition  ,  Aide  Manuce  ,  bien  moins 
fçavant  que  fon  père  Paul  Manuce 
par  un  Plagiarifme  honteux  ,  s'ap- 
proprie des  Commentaires  &  des 
Remarques  qui  ne  font  point  de 
lui,&  ofe  s'en  foire  honneur.  Dail- 
leurs  le  texte  de  Ciceron  y  eft  dé- 
figuré par  un  grand  nombre  de 
fautes  d'impreffion.  On  ne  fera 
certainement  pas  de  femblables 
reproches  à  l'édition  de  M.  Ver- 
burge. 

Plufieurs  Scoliaftes ,  dont  André 
Schot  Se  Grxvius  nous  ont  donné 
le  Catalogue  ,  ont  travaillé  fur 
les  Ouvrages  de  Ciceron.  Les 
principaux  font  Afcopius ,  Vido- 
rius ,  Camcrarius  ,  Denis  Lanibin, 
Urfinus ,  les  Manuces ,  Strebxus 
Gruter  ,  Gro;iovius ,  &c.  C'eft  de 
ces  differens  Commentateurs  dont 
M.  Verburge  a  emprunté  avec 
difcernement  les  Notes  fçavantes 
qu'il  a  placées  au  bas  du  Texte 
avec  les  noms  de  leurs  Auteurs  , 
comme  il  a  été  pratiqué  jufqu'ici 
dans  les  Commentaires  appeliez 
F'ariorHm  ;  le  nom  de  M.  Verbur- 
ge le  trouve  à  la  fin  de  plu/îeurs 
Notes ,  parce  qu'elles  font  de  lui. 
De  plus  ,  comme  chaque  ouvrage 
de  Ciceron  a  eu  fes  Commenta- 
teurs en  particulier,il  a  eu  foin  d'ex- 
traire leurs  Commentaires ,  &  d'en 
faire  ufage.  Il  a  même  mis  au  jour 
certaines  notes  qui  n'avoient  point 
encore  paru  ;  telles  que  celles  de 
Cuper  fur  les  Lettres  familières. 
Par  rapport  aux  Livres  Delà  nature 
des  D.eiix ,  il  a  employé ,  non-feule- 
menc  les  Remarques  de  Davifius , 
de  \y/alker  &  de  Betulems  ;  mais 
encore  celles  de  M.  le  Préfident 
Bouhier  ,  qui  parurent  il  y  a  quel- 
G  g  g  ij 
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qi  es  années  ,  con)oiiuemeiK  avec 
Jatra^udioiides  Liviei  de  la  nature 
des  Dieux ,  par  M.  l'Abbc  d'Olivet; 
&  ce  qui  fait  voirqueM.  Veibiirge 
fça't  choiïir ,  c'efl.  qu'il  n'a  fait  au- 
cu  uiage  des  notes  de  Maifus  & 
du  P.  Lercalopier. 

Comme  le  Thefaiirus  Ciceronia- 
nas  de  Nizolius  eft  relatif  aux  pa- 
ges de  réditron  d'Aide  /«-So.  M. 
Verburge  a  cû  foin  de  marquer  à 
ciiacue  page  de  cette  édition  le 
r.iprort  qu'elle  a  aux  pages  de  l'é- 
dition d'Aide  ;  en  lorte  que  l'ou- 
•vrage  de  Nizolius  conferve  tou- 
-jours  fon  utilité,  même  a  l'égard 
-de  ct-tce  nouvelle  édition. 

Nous  ne  parlerons  point  des  fi- 
gures en  taille-douce  &  des  Mé- 
dail'es   qui    font  au   commence- 
Ti\enx.  du  premier  volume ,  ni  de  la 
-vie  de  C'reion  ,  par  François  Fa- 
-bricius.  Mais  nous  ne  pouvons  o- 
mettre  de  parler  d'un  ouvrage  nui 
eft  aujourd'hui  alfez  rare,  &  qui  fe 
-.trouve  ici  à  la  tcte   de  l'édition. 
C'eft  l'Apologie  de  Ciceron  par 
André  Schot.    L'Auteur  y  juftifie 
d'abord  Ciceron  fur  l'article  de  la 
vanité   &   de  là    prcfomption  ;  il 
avolie  ,  après  Quiniilien  &   PIu- 
tdrque  que  Ciceron  a  eu  une  paC 
fion  démelurce  pour  la  loliange  , 
&c  qu'il  n'a  point  fait  difliculté  de 
ft  loiier  lui-même  ^  mais  il  fait  voir 
que  lès   pliis  grands  hommes   de 
l'antiquité  fe  lent  louvent  donné 
dé  l'encens  ,  &  que  Ciceron  ,  en 
fuivant-  leur  exemple  ,  n'eft  pas 
plus-  condamnable  qu'eux  ,   étant 
naturel  à  l'homme  d'ainer  la  vaine 
gloire.  Il  examine  enfuite  fi  Cice- 
rcmaécé  avare',  foible,  inconilant, 
-tiauvais  plaifant,  mauvais  Gram- 
3*aiiieiî  >  mauvais   Philofophe  , 
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mauvais  Pocte  ;  s'il  a  été  malheu- 
reux par  rapport  a  fj  femme  &  à 
fes  enfans  -,  enfin  (i  Ion  éloquence 
eil  au-delFous  de  celle  de  DcmoH- 
thene. 

Il  s'éleva  une  difpute  parmi  les 
Sçavans  du  iciziéme  fiécle  ,  au  fu- 
jet  du  ftile  de  Ciceron.  Les  uns 
foutinrent  que  c'étoit  le  meilleur 
qu'on  pût  luivre  ,  en  toute  force 
de  genre  ;  les  autres  prétendirent 
que  le  ftile  de  quelques  autres  Au- 
teurs étoit  préférable.  Longclius 
&  les  Manuces  étoient  pour  Cice- 
ron, Eraime  lui  étoit  contraire.  On 
voit    ici    l'apologie   des    Cicero- 
niejis  ,  par  le  même  André  Schot, 
M.   Verburge  a  recueilli  dans 
cette  édition  ,  non-leulement  les 
écrits  doutfcux  de   Ciceron  5  mais 
encore  quelques   écrits  luppofez. 
Les  écrits  douteux  font ,  Libn  IV, 
Rher.  ad  HeretiniHm  ,  le  Traité  De 
optima    (Tencre    Oratorurn.  ■  Rcfponjh 
ad  ifiv:El.va7n  Salnflii.    Les   écrits 
fuppolèz  font,  Oratio  ad  popiilum 
&  équités  ,  antccjHam  iret  in  exil.um. 
Epiftola  ad  O^aviitm  in  cjua  Rewp. 
opprejfain  ei  exp'-'chrat.  Confolatio  de 
M.  TulLa  oiitu.  Sigonius  a  publié 
trois  Dilcours   pour   prouver  que 
cette  dernière  Pièce  étoit  de  Cice- 
ron. Juke  Lipfe  &  Riccoboi;i  ont 
aufîî  écrit  fur  ce  fuiet.  LeDiicours 
intitulé  :  Oratio  de  Face  fe  trouve 
dajis    l'édit'on  ad  uJUm  Detphmi  ^ 
quoique  le     ile  ,  dit  M.  Fabricius,  . 
n'en  fo't  point  du  tout  digne  de  Ci- 
ceron. Cette  Pièce  efl  fi  manifefte- 
ment  apocryphe,  que  M.  Vci  burge 
n'a  point  'ugéa  propos  de  l'inférer 
dans  fon  édition ,  non  plus  que  le  . 
Livre  De  Memoriâ.    Mais   il    n*a 
point  omis  les  fragmens  de  profe 
&  dç  vers  qui  fe  trouvent  commu- 
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nément  dans  toutes  les  autres  édi- 
tions. Les  reftes  les  plus  informes 
des  Ouvras;es  de  l'antiquité  font 
des  tréfors  pour  les  Eriidits.  Heu- 
reux lorfqu'ils  parviennent  à  recou- 
vrer des  ouvrages  entiers.  Le  Car- 
dinal Bellarion  dépenfa  autrefois 
dejix  mille  écus  d'or  a  faire  cher- 
cher en  !  ologne  les  Livres  de  Ci- 
ceron  fur  la  RéfubUqHe  ,  qu'il  ef^ 
péroit  y  trouver. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de 
dire  qu'il  y  a  dans  cette  magnifique 
édition  fept  Tables  à  la  fin  du  der- 
nier volume.  La  première  contient 
{'explication  de  tous  les  mots 
Grecs  que  Ciceron  a  employés.  La 
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féconde  eft  une  Table  Bibliogra- 
phique de  toutes  les  choies  dont 
Ciceron  a  parlé.  La  troiliéme  eft 
la  lifte  de  ceux  à  qui  Ciceron  a 
écrit  fes  Lettres  familières.  La4.&  la 
cinquième  regardent  la  vie  de  Ci- 
ceron ,  écrite  par  François  Fabri- 
cius.  La  fixiéme  concerne  les  opi- 
nions de  Ciceron  répandues  dans 
(es  Livres  Philoiophiques.  La  fep- 
tiéme  enfin  eft  un  Catalogue  de 
tous  les' Auteurs  que  Ciceron  a  ci- 
tez dans  fes  Ouvrages, 

L'édition  dont  il  s'agit  in-folio  , 
in~cjuarto  6c  iti-oBavo  ,  fe  trouve  à 
Paris ,  chez  Cavelier  fils ,  rue  faine 
Jacques  ,,au  Lis   d'or. 
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JUtedecin  ordinaire  du  Roi ,  a  cj/neljues-Htis  de  fes  amis  ,  au  fiijet  de  là 
Aia^ie ,  des  Ataléfices  _,  &  des  Sorciers  ,  oit  il  rend  raifon  des  effets  les  plus 
fhrprenans  qu'on  attribué  ordinairement  aux  Démons  ,  défait  voir  que  ces 
intelligences  ny  ont  fouvrnt  aucune  part  ,  &  cjùe  tout  ee  cjtion  leur  impute  ^ 
^uinefi  trouve  ni  dans  C Ancien  ni  dans  le  Nouveau  Teflatnent  ,  m  auto- 
rijè par  l'Eglife ,  eft  naturel  ou  fuppofé.  A  Paris  ,  chez  Jean-Baptiftc  de 
Maudouit ,  Libraire  Quay  de  Gonti  ,.à  S,  François,  ijty  vol.  in-ii, 
pag.  446, 


T  'Aliteur  de  ces  Lettres  ,  dif 
qu'elles  peuvent  fervir  à  défa- 
bufer  bien  des  gens  qui  donnent 
trop  légèrement  dans  la  Diablerie, 
&  à  déterminer  les  Eccléfia'liques, 
les  Juges  (Se  les  Médecins  fur  le 
parti  qu'ils  doivent  prendre  en  plu- 
neurs  occafions  où  ils  ont  à  dtci- 
der  fur  ces  fortes  de  fujets.  Il  ajoute 
cfue  l'intérêt  de  la  Religion  de- 
mande qu'on  s'oppofe  aux  erreurs 
populaires  ,  dans  les  chofes  qui  la 
regardent  eftentiellement ,  &  qui 
mènent  à  la  fuperftitîon  ,  à  l'im- 
piété &  à  l'idolâtrie.  Il  obferve 
que  c'eft  véritablement  infulter  à 
la  Divinité  ,  »  que  de  donner  aux 


»  Démons  un  pouvoir  ablolu  fur 
»>  les  élemens  ,  de  les  rendre  maî- 
»  très  de  changer  quand  bon  leur 
«  femble ,  ladifpofic'on  des  tems  &c 
j»  des  laifons ,  d'exciter  des  tempê- 
>>  tes  ,  des  tremblemens  de  terre  , . 
»  des  inondations,  des  incendies,., 
sj  de  détruire  les  biens  de  la  terre  ,„ 
»  de  faire  mourir   les  hommes  & 
5>  les  animaux  ,  de  boulverfer  les.^ 
1)  Empires.  « 

Si  M.  de  S.  André  ne  veut  pas 
qu'on  traite  les  Démons  avec  tanî" 
d'honneur ,  il  trouve  mauvais  d'un 
autre  côté ,  qu'on  leur  en  fafle  alTèz 
peu  que  d'ofer  les  rabaifter  »  jujt 
n  qu'à  fervir  de  moncure  aux  Ma; 
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»  gicieus ,  aux  Sorciers ,  Se  à  tous 
»  ceux  à  qui  il  prend  la  fancaifie 
»  de  courir  dans  les  airs ,  de  paifer 
»  les  mers  ,  d'aller  de  Province  en 
»  Province  ,  de  s'y  faire  voiturer 
»  au  milieu  des  pluyes ,  des  neiges , 
»  &c  des  frimats.  Ce  qui  lui  paroîc 
plus  malhonnête  en  ceci  ,  c'eft 
d'aiïùjettir  le  Diable  au  caprice 
d'un  ynalheureux  ,  ejni  h  traite  en  ef- 
clave  ,  cjui  lui  commande  &  lui  fajfe 
faire  les  chofes  les  plus  viles ,  comme 
le  prétendent  les  Démonograplies, 
qui  font  palTèr  des  vifions ,  des 
rêves  ,  des  imaginations  de  gens 
foibles  d'efprit  ,  pour  des  chofes 
réelles.  Il  dit  que  le  Démon  eft 
une  intelligence  ,  &  que  c'ell  par 
conféquent  infulter  a  la  nature  des 
Anges ,  que  de  le  ravaler  a  des  cho- 
fes fi  balles. 

Après  ce  débuts  l'Auteur  com- 
mence à  examiner  la  Magie  des 
Anci<^i5,  &  il  entre  la-dellus  dans 
un  grand  détail  ;  il  diftingue  deux 
fortes  de  Magie  ,  l'une  qui  n'a  rien 
de  mauvais ,  &c  l'autre  qui  eft  véri- 
tablement digne  de  cenlure.  No- 
tions communes  qu'il  rebat ,  &  que 
nous  laillons  :  puis  il  parle  de  ce 
que  c'eft  que  pafle  avec  le  Dia- 
ble ,  &  fait  là-delfus  diverfes  ré- 
flexions ;  il  montre  enfuite  que  la 
plupart  des  chofes  extraordinaires 
qu'on  attribue  au  Démon  ,  font 
des  effets  purement  naturels  ;  il 
rapporte  fur  cela  l'hiftoire  du  fieur 
Brioché  ,  fameux  Joueur  de  Ma- 
rionnettes ,  qui  dans  une  Ville  de 
Suilfe  où  ce  jeu  n'avoit  point  en- 
core paru  ,  fut  arrêté  comme  Ma- 
gicien ,  &  penfa  être  puni  comme 
tel. 

Ce  que  nous  venons  d'indiquer 
appartient  à  la  première  Lettre. 
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Les  conjurations  Magiques  font 
le  fujet  de  la  féconde  ;  l'Auteur  fait 
voir  qu'il  n'y  a  en  tout  cela  que  rê- 
veries &  imaginations.  Il  parle  des 
Clavicules  de  Salomon  ,  Livre  ri- 
dicule ,  que  des  cfprits  foibles  s'i- 
maginent avoir  été  compofé  par 
Salomon  Roi  d'Ifracl  ;  il  montre 
l'abfurdité  de  cette  penfée  ,  & 
après  diverfes  remarques  qui  ten- 
dent toutes  à  prouver  la  vanité  de 
la  Magie  ,  il  parle  des  maléiices  ou 
enforcellemens  ;  ce  qui  fait  la  ma- 
tière de  fix  autres  Lettres. 

Il  po(e  d'abord  pour  principe 
que  les  maléfices  font  conftans  -,  les 
Hiftoires ,  dit-il  ,  en  fournilTenc 
des  exemples  ,  les  confeflîons  des 
malfaiteurs  en  font  foi ,  &  les  Ar- 
rêts des  Cours  Souveraines  les 
confirment.  Les  maléfices ,  à  ce  qu'il 
remarque ,  le  font  lur  les  hommes, 
fur  les  animaux ,  &  quelquefois  fur 
les  plantes.  Mais  il  ioutient  que  le 
Diable  n'a  prefque  jamais  de  part 
à  ces  maléfices  ,  &c  que  tous  les 
maux  qui  en  arrivent  font  opérez 
par  des  moyens  naturels.  M.  de  S. 
André  examine  ^  a  cette  occafion  , 
ce  qu'il  fout  penfer  de  ce  qu'on 
appelle  vulgairement  noiiement  de 
l'aiguillette  ;  maléfice  ainfi  nommé, 
parce  qu'on  prétend  qu'il  fe  fait 
avec  une  aiguillette  (  foie  de  cuir  , 
foit  de  cotton  ,  foit  de  fil  ou  de 
foye  )  qu'on  nolie ,  d'un  ou  de  plu- 
fieurs  nœuds.  L'eflct  de  ce  malé- 
fice ,  félon  l'opinion  commune  , 
eft  d'empêcher  la  confommation 
du  mariage  ;  mais  M.  de  S.  André 
fait  voir  que  fi  quelques  perfonnes 
font  venues  à  bout  d'empêcher  la 
confommation  du  mariage  ,  c'a 
été  ordinairement  par  des  breu- 
vages qu'ils  ont  fait  prendre ,  ou 
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par  d'autres  moyens  auffi  naturels 
Il  rapporte  la-delfus  diverfes  Hif- 
toires.  Il  obferve  dans  la  quatrième 
Lettre  ,  que  l'imagination  de  ceux 
qui  Ce  perfuadent  qu'on  leur  a 
noiié  l'aiguillette  ,  eft  encore  d'une 
grande  force  pour  produire  en  eux 
l'impuiirance  dont  ils  le  plaignent  ; 
on  en  a  nombre  d'exemples  ,  & 
l'Auteur  en  rapporte  quelques- 
uns. 

Qiioique  l'Eglife  excommunie 
les  NoUeurs  d'aiguillette  ,  &  que  le 
Prêtre  ,  avant  que  de  procéder  à 
la  célébration  du  mariage  ,  pro- 
nonce anathême  contre  eux  ,  il  ne 
s'enfuit  pas ,  dit  M.  de  S.  André  , 
que  ceux  qui  empêchent  la  con- 
fommation  du  mariage  fe  fervent 
toujours  du  miniftére  du  Diable 
pour  faire  ce  maléfice  ;  l'Eglife  les 
excommunie  fans  examiner  de 
quelle  manière  ils  s'y  prennent  pour 
venir  à  bout  de  leur  delfein  ,  Se  ils 
font  en  effet  très-dignes  d'excom- 
munication. 

M.  de  Saint  André  dans  la  troi- 
fléme  &  quatrième  Lettre ,  tâche 
de  donner  des  raifons  naturelles 
d'un  grand  nombre  de  phénomè- 
nes ,  qu'on  a  coutume  d'attribuer 
au  Démon  ,  comme  de  clous ,  d'é- 
pingles ,  Se  autres  chofes  fembla- 
bles ,  forties  par  diverfes  parties 
du  corps  :  puis  il  vient  aux  obfef- 
lions  &  aux  polleflîons  ;  il  avoiie 
que  le  Diable  y  agit  très- vérita- 
blement ;  mais  il  dit  que  c'efl  indé- 
pendamment de  tout  paète  avec 
lui ,  &  de  tout  commerce  avec  les 
Sorciers  &  les  Magiciens.  Il  con- 
vient qu'il  y  a  de  véritables  obfef^ 
fions  &  pollèfTions  ;  mais  il  obferve 
qu'il  s'en  trouve  aufli  beaucoup 
de  faulfes. 
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Les  fîgnes  des  véritables  ,  font 
à  ce  qu'il  remarque  :  i"-'.  L'enlève- 
ment en  l'air  des  perlonnes  qu'on 
dit  Être  obfedces  ou  pofTedèes  5  en- 
lèvement qui  les  tient  fufpenducs 
pendant  un  tems  confidèrable,y^«i 
/^He  l'art  y  ait  aucune  fart. 

3",  Les  difî-erentes  langues  qu'- 
elles parlent  fans  les  avoir  jamais 
apprifes ,  ni  entendu  parler  ,  Se  les 
rèponfes  qu'elles  font  en  chaque 
langue  ,  à  tout  ce  qu'on  leur  de- 
mande. 

3°.  Les  nouvelles  pofîtives  qu'el- 
les difent  de  ce  qui  fe  paflè  alors 
dans  les  Pais  les  plus  éloignez  ,  & 
qu'elles  difent  fans  qu'on  puilîe 
foupçonner  en  cela  le  hazard. 

4".  La  découverte  qu'elles  font 
des  chofes  les  plus  cachées ,  dont 
elles  ne  peuvent  avoir  aucune 
connoiiTànce  d'ailleurs. 

50.  Celles  des  penfées  les  plus 
fecrettes  ,  qui  ne  fe  peuvent  dé- 
couvrir par  aucun  ligne  extérieur. 

Quand  aucun  de  ces  lignes  ne 
paroît ,  on  peut  douter  félon  M.  de 
S.  André,  de  l'obfefïïon  ou  polfef- 
fion  ,  &  juger  que  tout  ce  qui  fè 
palfe  peut  être  l'effet  de  la  nature 
ou  de  l'artifice  II  parle  à  ce  fujet 
de  la  prétendue  poifeffion  des  Rc- 
ligieufes  Urfelines  de  Loudun  ,  & 
de  celle  des  Religieules  de  Lou- 
viers  ,  &c  allure  que  les  bruits  qui 
ont  couru  la  -  delfus  font  de  puies 
fixions. 

M.  de  Saint  André  ,  dans  fa  fî_ 
xiéme  Lettre  ,  parle  des  moyens 
que  propofent  les  Sorciers  Se  les 
Magiciens  pour  découvrir  les  au- 
teurs des  maléfices  ;  quoiqu'il  re- 
garde ces  prétendus  moyens  com_ 
me  faux  Se  ridicules ,  il  ne  laide  pas 
de  les  expliquer ,  comme  s'ils  é- 
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étoient  véritables ,  lîc  cela ,  dic-il , 
afin  de  faire  voir  que  ^  quand  il  y 
auroic  en  cela  quelque  vérité  ,  ce 
feroit  la  nature  qui  opéreroit  ,  Se 
qui  obligeroit  le  malfaiteur  a  dé- 
clarer le  maléfice  ,  &  à  le  guérir. 
Il  ruppofe  Tes  Ledeurs  inihuits 
de  ce  que  c'eft  que  ces  prétendus 
moyens ,  &  fans  en  citer  .uicun  qui 
puillc  donner  a  conno'itre  de  quoi 
il  parle,  il  dit  tout  uniment,  que  fi 
le  fait  qu'on  cite  étoit  vrai ,  »  il  ne 
»  feroit  pas  furprenant  que  les  el- 
>»>  prits  qui  fortent  du  fang  de  la 
j«  perfonne  maléficiée  ,  tous  char- 
«  nez  des  atomes  de  feu  ,  le  por- 
3>  talTent  vers  Tautcur  du  maléfice , 
»  qui   auroit    plus    de  dilpoiition 
»  qu'un  autre  à  en  être  touché  ; 
»  qu'ils  le  bleirallènt,  &:  l'obligeal- 
jo  lent ,  quand  il  n'eft  pas  éloigné, 
»  à  venir  fur  le  lieu  pour  éteindre 
"  le  feu  :  qu'il  fentiroit  alors  cette 
3j  aélion,comme  nous  fentons  celle 
"  des  odeurs  ,  qui  nous   portent 
i>  vers  les  corps  qui  les  exhalent. 
Il  ajoute  tout  de  fuite  »  que  les 
»  efpriîs  qu'exhaleroient  les  mala- 
=»  dies ,  joints  aux  parties  inlenfi- 
»  blcs  qui  i'e  détacheroient  des  ai- 
3j  guilles ,  des  crochets ,  Se  du  feu , 
j>  agiroient  de  la  même  manière 
i>  fur  les  auteurs  du  maléfice ,  &  ne 
«  celTeroient  de  les  piquer  &  de  les 
»  faire  fouffrir  ,  jufqu'a  ce  qu'ils 
»  çulTent  renverfé  le  pot ,  ou  qu'ils 
»  reulfent  éloigné  du  feu  :  qu'où 
»  pourroit  encore  ajouter  à  cela 
•>  Timagination  du   malade  ,  qui 
->  cherche  a  découvrir  les  auteurs 
-»  de  fon  mal,&  a  s'en  vanger  ,en 
*>  rendant  plus  vifs  &  plus  adifs  les 
»  efprits  qu'il  exhale  dans  ce  mo- 
»  ment. 

Nous  ne  doutons  pas  que  bien 
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des  Leéîeurs  ne  trouvent  un  peu 
obfcure  cette  explication  ;  mais 
nous  pouvons  alfurer  que  nous  l'a- 
vons rapportée  mot  a  mot ,  &:  fans 
kl  déplacer. 

Plulieurs  pages  enfuite  notre  Au- 
teur parle  de  la  mort  du  Berger 
Hocque ,  qui  par  des  Cognes  mifes 
dans  les  pâturages .  foiloit  mourir 
les  troupeaux  ,  Se  il  dit  que  cette 
mort  ,  que   quelques   gens    attri- 
buent au  Démon  ,  ne  peut  avoir 
»  d'autre  cauie  que  les  efprits  vé- 
j>  iiimeuv  qui  (ont  loitis  de  la  go- 
»  gne  dans  le  tems  qu'elle  a  été  le- 
»  vée,&  qui  ont  été  emportés  vers 
»  ce  malfaiteur  ,  par  les  efprits  qui 
»  étoient  lortis  de  Ion  corps,  lorll 
»  qu'il  préparoit  l:i gagne.  Se  qu'il 
»  la  mettoit  en  terre  ,  lefquels  y 
»>  étoient  reftez  ,  Se  s'y  étoient  con- 
»  fervez  ,  de   forte  qu'il  ne  s'en 
»  étoit  fait  aucune  dilîîpation.Ces 
"  elprits  fortis  du  corps  de  Hoc- 
3>  que  Ce  trouvant  alors  en  liberté , 
»  font  ,  dit   M.  de  S.  André  ,  re- 
»  tournez  vers  le  lieu  de  leur  ori- 
»  gine  ,  &  ont  entraînez  avec  eux 
3>  les  parties  les  plus  mtlignes  & 
>»  les  plus  corroiives  de  la  charge  , 
»  qui  ont  agi  fur  le  corps  de  ce  Ber- 
3j  ger  ,  comme  elles  failoient  fur 
»  ceuxdes  animaux  qui  lailairoient. 
Pour  rendre  fon  explication  len- 
fible ,  il  dit  qu'il  ne  içauroit  donner 
une   comparaifon    plus    juilie   de 
l'effet  de  ces  efprits  iur  le  corps  de 
Hocque  ,  que  celle  de  la  poudre 
de  fympathie.  Cette  poudre  ,  re- 
marque-t'il  ,  n'agit  fiu'  la  pluye  , 
que  par    l'émulation  des  petites 
parties  qui  le  détaclient  du  fang 
ou  du  pus    du   blellé   fur   lequel 
on   l'applique ,  lefquelles   eiuraî- 
nent    avec    elle    les    elprits   du 
vitriol  , 
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vitrîcl ,  de  la  gomme  tragacanth  , 
&  des  autres  drogues  donc  on  la 
compofe,&  les  portent  à  la  playe. 
M.  de  S.  André  n'en  demeure  pas 
là  ,  il  avertit  que  ce  qu'il  trouve  de 
plus  furprenanc  dans  cette  adion  , 
c'eft  que  ,  Ci  on  met  dans  une  gla- 
cière U  linge  teint  du  fang  ou  du  pus 
du  blejfé ,  après  qu'on  y  a  appliqué 
la  poudre  ,  le  blefle  fenc  en  même- 
terns,  un  froid  glaçant  k  la  playe,  & 
que  il  au  contraire  on  l'approche 
du  feu  ,  l'inflammation  fe  met  à 
cette  playe  ,  par  l'adion  des  ato- 
mes qui  fe  détachent  de  la  glace 
&  du  feu  ,  lefquels  y  font  entraî- 
nés par  les  efprits  qu'exhalent  le 
iàng  &  le  pus. 

M.  de  S.  André  a  raifon  de  dire 
que  ces  effets  font  furprenans ,  ils 
le  font  en  effet ,  au-delà  de  tout  ce 
qu'on  peut  imaginer  ,  fi  tant  eft 
qu'ils  foient  vrais. 

C'eft  une  opinion  commune  par- 
mi le  Peuple  ,  qu'il  y  a  des  en- 
chantemens  qui  arrêtent  tout  d'un 
coup  les  chevaux  Se  autres  bêtes  , 
au  milieu  de  leur  courfe  ;  mais  M. 
de  S.  André  remarque  que  cet  effet 
k  produit  d'ordinaire  par  des  cau- 
fes  toutes  naturelles  ,  comme  par 
des  poudres,  ou  autres  chofes  dont 
la  vapeur  blelTe  ces  animaux  ,  &c 
les  oblige  de  s'arrêter  ou  de  re- 
broulfer  chemin. 

A  l'article  des  maléfices  fuccede 
celui  des  Sorciers ,  &  cet  article 
fait  la  matière  d'une  feptiéme  Let- 
tre ;  l'Auteur  y  parle  du  Sabbat 
comme  d'une  chimère,  &  des  Sor- 
ciers ,  comme  de  gens  ordinaire- 
ment malades  d'imagination. 

Il   compare   ces   malheureux   à 
certains  fous  ,  qui  le  croyent  ,  par 
exemple,  être  Rois,  &  qui  fur  tou- 
jKillet. 
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te  autre  choie  raifonnent  de  bon 
fens»  Qu'on  ne  parle  point  de  Sab- 
bat a  ces  prétendus  Sorciers  ,  dit- 
il  ,  vous  leur  trouverez  l'efprit  fain; 
mais  fi  vous  leur  en  parlez,  ils  vous 
donnerontjfur  ce  fujet ,  mille  mar- 
ques d'extravagance  :  l'idée  qu'ils 
ont  du  Sabbat  ,  &  du  Diable  qu'ils 
s'imaginent  qu'on  y  adore  ,  eft  Ci 
forte  ,  qu'ils  regardent  comme  in- 
crédules &  comme  gens  fans  rai- 
fon,ceux  qui  refufent  de  les  croire. 
Les  onguens  dont  ils  fe  frottent 
contribuent  encore  à  dérégler  leur 
imagination  ,  les  narcotiques  qui 
entrent  dans  ces  onguens  ,  leur 
rempliflènt  l'efprit  de  mille  vifions, 
en  forte  qu'ils  prennent  pour  des 
réalités  ce  qu'ils  ont  rêvé. 

M.  de  S.  André  continué  la  mê- 
me matière  dans  ,une  huitième 
Lettre.  Il  y  parle,fur  tout,  des  mar- 
ques qu'on  prétend  que  le  Diable 
fait  avec  l'ongle  fur  le  corps  de  fes 
Sorciers ,  ôc  qu'il  y  fait  lans  leur 
caufer  aucune  douleur  ;  il  s'atta- 
che à  combattre  térieufement  ces 
rêveries  ,  il  dit  que  le  Diable 
n'ayant  point  de  corps  ,  ne  peut 
imprimer  avec  le  doigt,  aucun ca- 
raétere  fur  le  corps  de  perfonne  ; 
que  l'infenfibilité  dont  il  s'agit  ne 
prouve  rien  ,  parce  que  l'infenfi- 
bilité eft  un  pur  effet  de  la  nature 
ou  de  l'art.  Il  fait  là-delfus  plu- 
fieurs  raifonnemens,  &  après  avoir 
remarqué  qu'il  y  a  des  drogues 
qui  étant  appliquées  fur  une  par- 
tie ,  la  rendent  infenhble  ,  il  cite 
pour  preuve  de  ce  fait  les  canteres  , 
l'opium  ,  l'aiman  blanc  ,  &  lu  plu- 
part des  narcotiques  A  l'égard  de 
l'opium  ,  il  dit  avoir  vu  un  Prêtre 
qui  ayant  pris  deux  grains  de  ce 
lue  ,  en  lavement,  fut  pendant  plu- 
Hh  h 
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fieur  jours  ,  d'une  infenfibilité  fi  pie  que  les  Lefteurs  ne  feront 
grande  dans  toutes  les  parties  de  peut-être  pas  fâchés  de  trouver  ici. 
ion  corps ,  qu'encore  qu'on  lé  pin-  »  La  Cour  de  Parlement ,  dit  «c 
çât  fortement ,  &  ciu'on  le  picjuat 
même  avec  des  aiguilles ,  il  ne  (en- 
toit  aucune  douleur.  Quant  à  l'ai- 
man  blanc  ,  il  dit  ,  fur  la  foi  de 
quelques  Auteurs  ,  &  entr'autres 
de  Chrifiophe  de  Gamon  ,  dans  fa 
Semaine  ,  qu'une  cpée  ou  un  cou- 
teau qui  aura  touché  à  cette  pierre 
perce  la  chair  fans  qu'il  en  l'orte 
une  goûte  de  fang  &  que  le  blellc 
fouftre  la  moindre  douleur. 

Quel  dommage  que  les  Chirur- 
giens ,  dans  les  opérations  où   il 


cet  Auteur  ,  étant  réfugiée  à  « 
Tours  ,  nomma  MM.  le  Roy  ,  ce 
Talaifeau,  Renard  ,  Médecins  du  » 
Roi ,  &  moi ,  pour  voir  oc  vifiter  « 
quatorze  perfonnes  ,  tant  hom-<c 
mes  que  femmes ,  qui  étoient  ap-  « 
pellantes  de  mort ,  pour  être  ac-  a 
cufées  de  lorcellerie  ;  la  vifita-  « 
tion  en  fut  faite  par  nous,  en  pré-  <t 
fence  de  deux  Confeillers  de  lad.  « 
Cour.  Nous  vîmes  les  rapports  « 
qui  avoient  été  faits ,  fur  lefquels  « 
avoir    été  fondé  leur   Jugement  « 


ïaut  trancher  &  tailler,  n'ayent  pas      par  le  premier  Juge.  Je  ne  fçai  « 
"aiman  blanc  ;  mais  fur      pas  la  capacité  ni   la  fidélité  de«e 
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tout,  que  les  gens  de  guerre  ne  s'en 
fervent  pas  à  l'Armée  !  Qiioiqu'il 
en  foit ,  il  n'eft  point  nécelTàire 
pour  juftifier  ici  le  fentiment  de 
M.  de  S.  André  à  l'égard  de  ces 
prétendues  marques  Diaboliques , 
que  ce  qu'il  a  rapporté  de  l'aiman 
blanc  foit  véritable  jl'infenfibilité, 
comme  il  l'a  infinué  plus  haut , 
pouvant  audl-bien  venir  par  mala- 
die que  par  artifice ,  comme  l'ex- 
périence le  fait  voir  tous  les  jours. 

Cependant  on  a  été  tellement 
préoccupé  du  fentiment  contraire , 
que  les  Juges  voulant  fe  convain- 
cre ,  Cl  des  perfonnes  accufées  d'ê- 
tre Sorciers  ,  l'étoient  véritable- 
ment ,  ont  fouvent  ordomié  qu'on 
vifitât  les  corps  de  ces  accufés  , 
pour  voir  Ci  l'on  n'y  découvriroit 
point  quelques  endroits  qui  fuffenc 
abfolument  exempts  de  (enfibilitc. 

Il  y  a  dans  le  chapitre  lo.  du 
feptiéme  Livre  des  préceptes  de 
Médecine  &  de  Chirurgie ,  par  Pi- 
gray  ,  un  exemple  bien  remarqua- 
ble de  ces  fortes  de  vîntes  :  exem. 


ceux  qui  avoient  rapporte  ,  mais  « 
nous  ne  trouvâmes  rien  de  ce  » 
qu'ils  difoient ,  entr'autres  chofes  « 
qu'il  y  avoir  certaines  places  fur  >» 
eux ,  du  tout  infenfibles.  Nous  les  « 
vifitâmes  fort  diligemment ,  fans  « 
rien  oublier  de  tout  ce  qui  eft  re-« 
quis ,  les  faifant  dépouiller  tout  ce 
nudsjils  furent  piques  en  plufieurscc 
endroits  ,  mais  ils  avoient  le  Cen-  « 
timent  fort  aigu.  Nous  les  inter-  «c 
rogeâmes  fur  plufieurs  points  ,  ce 
comme  on  fait  les  mélaiicholi-  ce 
ques ,  nous  n'y  reconnûmes  que  « 
de  pauvres  gens  ftupides  ,  dépra-  « 
vez  de  leur  imagination  ,  les  uns  « 
qui  ne  fe  foucioient  de  mourir  ,  c« 
&  les  autres  qui  le  defiroient,  « 
Notre  avis  fut  de  leur  bailler" 
plutôt  l'hellébore  pour  les  pur-  «« 
ger  ,  qu'autre  remède  pour  les  « 
punir  j  ne  voulant  pas  uler  par  la  <« 
voye  commune  ,  mais  par  celle  « 
de  la  railon.  La  Cour  les  ren-«« 
voya  ,  fuivant  notre  rapport.  <c 

On  pourra  objeder  que  dans  le 
tenis  qu'on  a  fut  à  la  Haye-du- 
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Puis  ,  8c  à  Carenteu  le  procès  aux 
Sorciers  ,  ou  leur  a  rrouvé  fur  le 
corps  plufieurs  endroits  infenfi- 
bles  ,  Se  ciitr'aucres  au  Curé  de 
Coignies  ;  ce  qui  eft  juftifié  par 
des  Certificacs  en  bonne  forme,  de 
Médecins  &  de  Chirurgiens  qui 
avoienc  vificez  ces  gens-là  par  or- 
donnance de  Juftice.  M.  de  Saint 
André  répond  à  cela  que  le  Curé 
de  Coignies  décrété  de  prife  de 
corps,  arrêté  &  conduit  aux  Pri- 
fons  de  Carenten  ,  fubit  l'interro- 
gatoire,&  juftifia  fon  innocence  du 
côté  de  la  Magie  &  du  Sortilège  , 
que  cependant  à  la  requifition  du 
Subfticut  du  Procureur  Général 
du  Roi ,  le  Juge  ordonna  que  ce 
Curéferoit  vilïtépar  les  Médecins, 
au  faits  de  la  découverte  de  la  mar- 
que du  Diable  ;  qu'on  examina  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps  ;  qu'on 
y  chercha  cette  prétendue  marque; 
qu'on  le  fonda  en  plufieurs  en- 
droits avec  la  lancette  ,  &  que 
comme  il  avoit  eu  quelques  ul- 
cères à  une  jambe ,  l'on  s'attacha 
particulièrement  aux  traces  qu'a- 
voient  lallFées  ces  ulcéres,&  qu'a- 
près les  avoir  palfées  en  revûc,ron 
y  trouva  un  endroit  tout-à-fait  dé- 
nué de  fcntiment  ;  qu'on  ne  douta 
point  que  ce  ne  fut  la  marque  pré- 
tendue ;  qu'on  le  publia  de  même 
dans  le  monde  ,  (ans  examiner  la 
caufe  de  cette  infenfibilité  ,  ni  la 
qualité  de  la  marque  ,  qui  étoit  une 
fimple  excoriation  ;  qu'enfin  le 
pauvre  Curé  fut  condamné  com- 
me Sorcier  ,  &  en  conféquence  al- 
loit  être  mené  au  fuppfice  ,  fans 
une  Lettre  de  cachet  qui  arrêta  l'é- 
xécation.  Le  Certificat  du  Méde- 
cin &  des  Chirurgiens  qui  procé- 
dèrent à  la  viûte  fait  foi  de  tout  ce- 
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la:en  voici  la  copie  qui  aété  tirée  fur 
l'original  au  Greffe  de  Carenten. 

"  Nous  foufîîgnés  Guillaume  « 
Mathieu,Sieur  de  Lilletot ,  Doc-  « 
teur  en  Médecine  ,  demeurant  en  « 
la  ville  de  Carenten  ,  Thomas  «« 
Noblet ,  Lieutenant  des  Chirur-  a. 
piens  de  ladite  Ville  ,  Nicolas  « 
le  Rotïer  ,  Antoine  de  Lodei ,  « 
Maître  Chirurgien ,  &  ancien  Ju-  « 
ré  audit  lieu  ,  attelions  que  ce  « 
feiziéme  jour  de  May  1607.  en« 
exécution  de  l'ordonnance  de« 
Juftice  dudit  jour ,  nous  nous  « 
fommes  tranfportez  en  la  Cham-  « 
bre  du  Confeil ,  en  prélence  de  « 
Meffieurs  les  Juges  ,  nous  avons  « 
fait  déclîaulfer  Maître  Antoine  « 
Queftier  ,  Prêtre,  Curé  de  Coi-  -•« 
gnies ,  &  lui  avons  trouvé  plu-  « 
fleurs  excoriations  très-vermeil-  <« 
Ies,en  diverfes  parties  de  la  jam-  « 
be  droite  ,  lefquelles  nous  avons  « 
trouvées  très- lenfibles ,  fors  une  « 
occupant  la  partie  mentionnée  « 
dans  l'atteftation  du  5-  du  pré-  «c 
fent  mois  ,  dans  laquelle  nous  « 
avons  derechef  porté  la  lancette  « 
de  la  profondeur  d'un  travers  de  « 
doigt  ,  fans  aucun  fentiment  ,  « 
ainfi  qu'il  eft  mentionné  dans  la-  u 
dite  atteftation  du  5  de  ce  mois,  «• 
Fait  ce  dit  jour  &  an  fufdits.  Si-  « 
gné ,  Mathieu,  Noblet,  Le  Rofier  « 
&  de  Lodei,  » 

Cette  excoriation  étoit  vermeil- 
le comme  les  autres  ,  &c  n'en  dif- 
féroit  que  du  côté  de  l'infenfibili- 
cé ,  laquelle  ,  ainfî  que  l'obfèrve 
M.  de  S.  André ,  avoit  été  caufée 
ou  par  les  remèdes  qu'on  avoit  ap- 
pliquez deftùs ,  ou  par  l'épanche- 
ment  de  quelque  fuc  narcotique , 
ou  par  l'obftruftion  de  quelques  fi- 
bres nerrcufes. 

Hhh  ij 
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Si  l'on  confulte  les  Cas  de  conf- 
cience  de  M.  de  Sainte  Beuve  ,  on 
y  verra  que  ces  fortes  de  marques 
&  d'infenlibilités  ne  peuvent  par 
elles-mines  paiTèr  ni  pour  preuve, 
ni  pour  demi-preuve  de  lortilcge  , 
&:  qu'il  faut  pour  s'alfurer  que  ce 
font  des  œuvres  du  Dcmon ,  bien 
confulter  auparavant  le  fentiment 
des  Médecins  les  plus  capables. 

Quoique  la  Déclaration  du  Roi 
du  mois  de  Juillet  1682.  ordonne 
qu'on  punilfe  de  mort  les  "^orciers , 
quand  le  cas  y  échoit ,  elle  ne  fup- 
pofe  point  que  ce  foient  gens  en 
commerce  avec  le  Diable  ,  &  qui 

f)ortent  fi  marque  ,  ni  gens  quiail- 
ent  réellement  5c  en  corps  au  Sab- 
bat ,  mais  feulement  que  ce  lont 
des  fédu^eurs  ,  des  impofteurs  , 
des  empoilonneurs,  &c. 

L'Eg'ife  ne  les  regarde  point 
d'uae  autre  manière  :  l'excommu- 
nication qu'elle  prononce  contre 
eux ,  n'eft  point  une  preuve  qu'ils 
aillent  en  corps  au  Sabbat  ,  elle 
ne  parle  ni  de  ces  prétendues  Af- 
fè  nblées  noiflurnes ,  n'  de  ce  qu'on 
cro't  qui  s'y  palfe.  Il  fuffit  que  ces 
malheureux  faflènt  des  maléfices  , 
pour  encourir  l'excommunication 
de  l'Eglife.  Ils  croyent  être  vérita- 
blement -orc'ers  ,  aller  au  Sabbat , 
y  adorer  le  Diable  ,  &  y  foire  tout 
ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus 
abominable,  ils  cherchent  à  le  per- 
fuader  aux  autres ,  &  à  les  faire 
tomber  comme  eux  dans  l'idolâ- 
trie. L'tj^ife  ,dit  M.  de  S.  André  , 
tttncf  fcs  fou  i-fS  canty  les  péch"urs 
pu'- Les ,  contre  les  Héritt^M:s  &  les 
Schifm.ttitfHes  ,  à  plus  forte  rai  fou  Us 
doit-rllt  Uncer  contre  des  gens  ejHon 
ne  peH*  rega^d:r  ejue  comme  dis  11»- 
tdtres ,  &  des  Criminels  de  Uz.e-MH- 
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je(ié  Divine  ;  a  moins  qu'il  n'y  aîc 
de  la  folie  dans  leur  foit  :  car  notre 
Auteur  a  dit  tout  à  l'heure  qu'on 
pouvoir  comparer  la  plupart  de 
ceux  que  l'on  comprend  fous  le 
nom  de  Sorciers  ,  à  ces  fous  des 
Petites-Mailons  ,  dont  les  uns  (è 
croyent  Rois ,  les  autres  Papes,&c. 
Il  finit  cette  Lettre  en  difant ,  que 
la  plupart  des  chofes  qu'on  racon- 
te des  Sorciers  &  des  Magiciens 
font  des  choies  fuppofées. 

Dans  la  pénultième  Lettre  il  rap- 
porte l'Hiftoire  du  Procès  qu'on  a 
fait  aux  Sorciers  dans  le  Ba  lliage 
de  la  Haye-du-Puis.  La  dernière 
contient  le  récit  de  ce  qui  s'eft 
p.ilfé  au  fujet  de  Marie  Bucaille, 
qui  a  fait  tant  de  bruit  a  Valognes, 

6  dans  les  lieux  voilîns  ;  en  voici 
l'hiftoire. 

Hifloire  de  Marie  Bucaille  ,  condam- 
née comme  Sorcière. 

Marie  Bucaille  ,  fille  en  réputa- 
tion de  dévote  ,  &  prônée  par 
fon  Directeur  même,  qui  l'élevoic 
au-delfus  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu 
de  faints  &  de  faintes ,  n'eut  pas 
de  peine  à  s'attirer  par  des  dehors 
afFeélez,  la  vénération  des  gens  de 
bien  ;  on  ne  parloir  à  Valognes 
&  dans  les  lieux  voifins ,  que  de 
Marie  Bucaille.  Tout  le  Peupfe  la 
regardoit  comme  une  véritable 
fiinte  ,  chacun  s'emprelToit  de 
l'aller  voir  ,  tout  le  monde  le  re- 
commandoit  à  fes  prières  ;  on  ne 
fut  pas  long-tems  fans  lui  faire 
faire  des  miracles  ,  il  n'étoit  bruit 
qie  de  malades  défèfpércz  qu'on 
difoit  qu'elle  avoir  guéris  ,  de  pé- 
cheurs endurcis  qu'elle  avoir  con- 
vertis :  on  lui  faifoit  fonder    les 


cœurs  découvrir  les  aftions  &  les 
peiifées  les  plus  feciecces  :  on  atta- 
choit  à  Ion  fervice  des  lésions 
d'Anges ,  qui  ravercilloient  de  tout 
ce  qui  fe  palfoit  au-dehors  ,  de  ce 

Îiu'on  y  diioit ,  de  ce  qu'on  y  fai- 
oi:  ^  qui  la  tranlpoitoient  dans  les 
lieux  où  elle  vouloir  aller  ,  qui  la 
failoienr  paroîcre  en   même-tems 
dans  les  differens  endroits   où  Ih. 
préfence    étoit    nécelfaiie  ,    foie 
pour  y  faire  des  cEUvres  de  cha- 
rité ,  loit  pour  y  donner  de  nou- 
velles marques  de  piété  ,  foit  pour 
y  exécuter  des  ordres  particuliers 
du  Ciel.  Dieu  touché  diioit-on  ,  de 
la  piété  ,  de  l'amour  &  de  la  cha- 
rité de  cette   fainte  fille  ,   lui  ac- 
corda la  plus  grande  de  toutes  les 
faveurs  qu'il  ait  jamais   accordées 
aux  plus  grands   Saints  ,    &  dont 
nous  n'avons  des  exemples ,  que 
dans    la  perfonne  de    laint  Fran- 
çois d'Amie  ,  &  de  fainte  Cathe- 
rine de  Sienne.  Il  lui  imprima   fur 
le  corps  les  Stygmates  de  la  Paf- 
iîon  ,    &  par  une  grâce  fpéciale 
qu'il   n'a   point   encore    oéiroyée 
aux   autres    ,  il  renouvelloit   ces 
Stygmates  tous  les  Vendredis  de 
chaque  femaine  ,  en  mémoire  de 
la  Paflîon. 

Marie  Bucaille  qui  vouloir  paf^ 
fer  pour  la  plus  humble  de  tou- 
tes les  créatures ,  fait  femblant 
de  ne  rechercher  que  les  chofes 
qui  peuvent  l'humilier  &  l'anéan- 
tir davantage  aux  yeux  des  hom- 
mes ,  elle  demande  au  Seigneur 
des  fujets  de  mortification ,  &  de 
foufi-rances.  Dieu  ,  félon  elle  , 
exauce  fa  prière  ,  &  lui  envoyé 
une  troupe  de  Diables ,  pour  la 
tourmenter  &  la  perlécuter.  El- 
le le  prie  avec  ardeur  de  conti- 
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nuer  de  fi  étranges  épreuves  ,  & 
de  lui  faire  la  grâce  de  les  fup- 
porter. 

Le  Diredeur  de  Marie  Bu- 
caille  étoit  d'intelligence  avec  el- 
le ,  &  employoit  toutes  fortes 
de  moyens  pour  empêcher  qu'on 
ne  découvrit  la  fourberie  ;  mais 
l'impoiture  fut  enfin  dévoilée,  (  M. 
de  Saint  André  ne  dit  pas  com- 
ment ,  &  il  omet  en  cela  une  cir- 
conftance  des  plus  curieufes  )  quoi- 
qu'il en  (bit  ,  Marie  Bucaille  ne 
goûta  pas  long-tems  les  douceurs 
d'impoler  au  Public  ,  fon  Direc- 
teur la  voyant  convaincue,  &  crai- 
gnant d'avoir  le  fort  de  Gofredi 
quitta   fon   Couvent   avec  préci- 

f)itation   ,  Se  Ce    retira   dans    un 
ieu  éloigné   ,  où    une    Puilïànce 
étrangère  le  mit  à  couvert  de  la 
condamnation  de    mort    pronon- 
cée contre  lui.  Enfin  Marie   Bu- 
caille ,  qui  avoir  paffé  jufques-Ià 
pour  une  laiute  ,  fut  foupçonnée 
de  Magie  &  de  Sortilège  ;  on  l'ac- 
cule d'avoir  eu  commerce  avec  le 
Diable  ,  &  d'avoir  fait  pafte  avec 
lui.  L'on  informe  contre  elle ,  on 
la  décrète  de    prife  de  corps  ,  on 
l'arrête  ,     &    elle  eîl:    mile    aux 
Priions  Royales  de  Valognes  ;  on 
lui  fait    lubir  l'interrogatoire  fur 
les  faits  dont  elle  cft  accufée  ;  on 
lui  confronte   les  témoins   qui   a- 
voient     dépoié    contre    elle  ,    Se 
quelques  complices   qui  l'avoient 
chargée  ,  puis  elle  eft  condamnée 
à  mort  ,  comme  Sorcière.  Elle  ap- 
pelle de  la  Sentence  ,  &  fur  l'ap- 
pel ,  MefTieurs  de  la  Cour  de  Par- 
lement le  défiant  du  premier  Ju- 
gement ,  procédèrent  avec    beau- 
coup de  circonfpeftion  ,  (?v:  ayant 
vu  qu'il  n'y  avoir  rien  dans  le  cas 
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de  la  Déclaracioli  du  Roi  du  mois 
de  Juillet  1681.  &  qui  méritât  la 
mort,  ils  mirent  rappellation  au 
néant-,  mais  ils  reformèrent  la  Sen- 
tence ,  &  commuèrent  la  peine  de 
mort  en  celle  du  fouet  &  duban- 
niirement. 

Tous  les  Juges  devant  lefquels 
on    porte    de  femblables    Procès 
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devroient  fuivre  cet  exemple  ,  dit 
M.  de  S.  André ,  &  ne  pas  con- 
fondre l'impiété  avec  la  Magie  Se 
le  Sortilège. 

Il  fait  enfuite  l'Hiftoirc  de  Char- 
lotte le  VavalTeur ,  furnommce  la 
Diablejfs ,  &  c'eft  par-la  qu'il  finit  ; 
nous  ne  la  rapporterons  point ,  il 
eft  tems  de  terminer  cet  Extrait. 
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NOus  ne  parlerions  point  ici  de 
ces  mélanges  ,  qui  l'ont  déjà 
fufEfamment  connus  ,  fi  nous  n'a- 
vions à  rendre  compte  de  ce  qui 
diftingue  cette  édition  de  celles 
qui  l'ont  précédée.  Le  troifiéme 
tome  de  ces  mélanges  étoit  prcf- 
qu'uniqucment  compofë  d'articles 
qui  fe  rapportoient  aux  deux  pre- 
miers volumes.  C'étoit  une  efpé- 
ce  de  fupplément ,  dont  les  chif- 
fres rcnvoyoient  aux  pages ,  aufl 
quelles  les  matières  qu'il  renfer- 
moit  avoient  relation.  L'Editeur  a 
crû  rendre  fervice  au  Public  ,  en 
ajoutant  à  chaque  article  des  deux 
premiers  tomes  ,  ce  qui  étoit  fait 
pour  être  lu  de  fuite  ;  dans  les  en- 
droits ,  fur-tout  ,  où  les  remarques 
ont  paru  néceiraires.  Ce  troifiéme 
tome  ainfi  dcpoiiillé  ,  s'eft  trouvé 
réduit  prefqu'a  rien  ;  &  il  a  fallu  le 
remplacer.  On  louhaite  que  celui 
qu'on  a  mis  à  la  place ,  foit  digne  de 
la  réputation  des  deux  premiers  ; 
c'eft  aux  Ledcurs   à   en  juger  : 


mais  nous  pouvons  les  alTurer  d'a- 
vance ,  qu'ils  y  trouveront  beau- 
coup de  morceaux  dignes  de  leur 
curiofité.  Traits  d'Hiftoire  fuigu- 
liers  ,  Anecdotes  Littéraires  ,  Re- 
marques Critiques  Parallèles ,  Ex- 
traits de  quelques  Livres  rares  , 
Jugemens  ilir  plufieurs  Auteurs  , 
Lî^iages  ridicules  expofez  ou  cen- 
furez ,  Reparties  ingénieuies,  c'eft, 
dit  l'Auteur  ,  ce  qui  fait  la  matière 
de  ce  dernier  tome  :  ntftri  eft  farra- 
go  Lihelli. 

On  ne  s'attend  pas  ,  fans  doute, 
que  nous  faflions  l'Extrait  de  ce 
volume ,  qui  eft  compofe  d'un 
très-grand  nombre  d'articles  aftèz 
courts  ,  &  qui  n'ont  nulle  liaifoii 
les  uns  avec  les  autres.  Nous  nous 
contenterons  d'en  rapporter  quel- 
ques-uns pris  au  hazard ,  afin  que 
l'on  puifle  juger  du  ftyle ,  de  la 
critique  ,  &  de  la  manière  de  pen- 
1er  de  l'Auteur. 

Pap.  I.  «<  Le  Cardinal  de  Riche-  « 
lieu  avoir  fait  une  Comédie  iii-  « 
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»  titulée  l'Europe,  C'eft  une  Pièce 
»  encieremenc  politique  ,  dans  la- 
»  quelle  la  France  ,  l'Elpagne  ,  & 
»  les  aunes  Etats  de  cette  partie 
»  du  monde  parlent  de  leur  puill 
5»  fance  ,  de  leurs  forces,  &  des  au 
M  très  intérêts  qui  les  rendent  amies 
»>  ou  ennemies  les  unes  des  autres.. 
»>  .  . .  On  ne  fera  pas  fâché  d'ap- 
"  prendre   fur  ce   fujet    quelques 
«  particularités ,  que  je    tiens   de 
»  feu  M.  Baluze  ,  qui  les  avoit  ap- 
»  prifes  lui-même  de  M.  de  Bois- 
«  Robert.  Après  que  le  Cardinal 
»  de  Richelieu  eut  compofé  cette 
»  Pièce, il  l'envoya  par  M.'deBois- 
»  Robert  à  Meflîeurs  de  l'Acadé- 
«  mie  ,  &  les   fit  prier  d'en   dire 
»>  leur  avis  ,  fans  le  flater ,  &  de  la 
»  corriger ,  s'ils  ytrouvoient  quel- 
»  que  chofe  ,  qui  ne  fût  pas  dans 
35  les  régies   du  Théâtre  &  de  la 
»  Pocfie.  Ces  Meflîeurs    obéirent 
»  trop  ponéluellement  à  cet  ordre, 
»  Se  en  firent  une  Critique  fi  fé- 
"  vére  ,  qu'ils  ne  lailTèrent  prefque 
"  aucun  vers  fans  y  toucher.  Bois- 
s>  Robert  l'ayant  enfuite  rapportée 
»)  à  fon  Maître  ,  (on  Eminence  fut 
M  fi  piquée  de  la  hardielfc  des  Ara- 
»  démiciens  ,  qu'il  la  déchira    fur 
»  le  champ  ,  &  en  jetra  les  mor- 
«  ceaux  dans  la  cheminée.  C'étoit 
»  en  Eté ,  &  il  n'y  avoit  point  heu- 
»  reufement     de   feu  allumé.    Le 
«  Cardinal   s'étant  couché  là-def- 
»  fus  ,  il  lui  prit  une  tendrelfe  de 
«  père  pour  fa  chère  Europe.  Il  fut 
»  fâché  de  l'avoir  fi  maltraitée  ;  & 
»  ayant  fait  appeller  Chérefl:  fon 
»  Secrétaire ,  il    lui    ordonna    de 
»  ramafïèr  exadement  tous  les  pa- 
«  piers  qui  étoient  dans  la  chemi- 
»  née,  &  d'aller  voir  s'il  ne  trouve- 
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roit  point  de  colle  dans  la  mai-  « 
Ion  ;  ajoutant  qu'il  pourroit  du  « 
moins  avoir  de  l'empoix  chez  les  « 
femmes  qui  avoient  foin  de  fon  <« 
linge.  Chéreft  alla  a  leur  appar-«« 
tement ,  &  ayant  trouvé  ce  qu'il  « 
cherchoit ,  il  palfa  une  partie  de  « 
la  nuit  avec  le  Cardinal ,  à  recol-  <c 
1er  cette  Comédie.  Le  lendemain  « 
matin  ,  il  la  fit  recopier  en  fa  « 
préfence  ,  &  changea  prefque  « 
tout,  fuivant  les  correélions  qu'a-  « 
voient  faites  les  Académiciens  ;  « 
affèdant  cependant  ,  d'en  négli-  te 
ger  quelques-unes  des  plus  indif-  <« 
férentes.  Il  la  leur  renvoya  le  mê-" 
me  jour  par  Bois-Robert ,  &  leur  « 
fit  dire  qu'ils  s'appercevroient  «< 
bien  qu'il  avoit  profité  de  leurs  « 
lumières  ;  mais  que  comme  ils  «« 
pouvoienc  s'être  trompez  auflî- « 
bien  que  lui  ,  il  n'avoit  pas  jugé  « 
à  propos  de  fuivre  en  tout  leur  « 
critique.  L'Académie  avertie  du  « 
chagrin  de  fon  Eminence,  n'eut  « 
garde  d'y  retoucher,&  la  lui  ren-  ce 
voya  avec  une  approbation  una-  <c 
nime.Ce  fut  en  cet  état ,  qu'elle  « 
paru  fur  le  Théâtre  ,  où  elle  eut  « 
Cl  peu  de  fucccs ,  que  l'Hiftorien  « 
de  l'Académie  Françoife  n'a  pas  « 
jugé  à  propos  de  l'attribuer  a  Ion  « 
illuftre  Fondateur.  Il  a  aimé  mieux  te 
la  donner  à  Saint-Sorlin ,  qui  ef-  te 
fedivement  pouvoit  y  avoir  quel-<» 
que  part  ,  étant  entièrement  at-  « 
tache  au  Cardinal  de  Richelieu.  « 
Pag.  6j.  te  On  dit  que  M.Def-« 
préaux  lifant  au  Roi  ùl  premie-  te 
re  Epître  ,  ce  prince  fut  fi  char-  « 
mé  du  portrait  que  fait  le  Poe-  ce 
te  de  l'Empereur  Tite  ,  qu'il  fe  ce 
le  fit  lire  plufieurs  fois.  Le  voi-  «« 
ici  : 
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Tel  fut  cet  Empereur  ,  fous  qui  Rome 
adorée , 

Vit  renaître  les  jours  de  Saturne  &  de 
Rhce  : 

Qui  rendit  de  fon  joug  TUnivers  amou- 
reux ; 

Qu'on  n'alla  jamais  voir  ,  fans  revenir 
heureux  ; 

Quifoupiioit  le  loir  ,  fi  fa  main  fortu- 
née 

N'avoit ,  par  fes  bienfaits  ,  fignalé  la 
journée. 

»  On  ne  peut  pas  nier  que  ce 
»  portrait  ne  Toit  magnifique  ,  & 
«  les  vers  extrêmement  beaux  ; 
»  mais  ,  pour  dire  ce  que  je  pen- 
.>  fe  ,  le  Pocte  François  ell  demeu- 
»  ré  au-deirous  de  ion  Original, 
V  Je  trouve  plus  de  grandeur  , 
n  plus  de  noblelfe  ,  Se  plus  d'cner- 
»  aie  dans  les  deux  vers  d'Aulone 
»  lur  le  même  lujet. 

Félix  Imperi»  ,  Félix  brevitAte  re- 

gendi , 
Expers     civilis    fangiùms   ,    erbis 
amir. 

»  Ce  mot ,  Fflix  hrev'ttate  regin- 
»  di ,  renferme  à  mon  avis  ,  ce  vé- 
«  ritable  lublime  des  penfées ,  dont 
»  M.  Defpreaux  a  lî  bien  parlé  , 
j>  après  Longin. 

Pag.  4?o.  »  Lorfqu'on  voit  dans 
«  les  Mémoires  Publics  ,  dans  les 
n  Journaux  des  Sçavans ,  dans  les 
«  Ouvrages  des  Académies  ,  ôc 
»  jufques  dans  les  Gazettes ,  tous 
»  les  iecrets  qu'on  propofe  depuis 
»  quelques  années  pour  entretenir 
»  la  fanté  ,  &  pour  guérir  les  ma- 
»  ladies  les  plus  invétérées  &  les 
«  plus  incurables  ;  les  difîerentes 
3>  machines  ,  qu'on  dit  être  inven- 
»>  tées  pour  les  commoditez  de  la 
»  vie  ,  les  pommades  excellentes , 
»  les    eaux  propres   à   entretenir 
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l'embo!!  oint  ,  la  fraîcheur  du  « 
tein  ,  &  la  beauté  ;  il  femble  que  « 
nous  iommes  enfin  arrivez  au<« 
tems  où  perfonne  n'aura  d'in-« 
firmité  que  par  la  négligence  ,  " 
où  tout  le  monde  Ce  portera  bien,  «« 
où  les  femmes  feront  parfaite-  « 
ment  belles ,  &  paroîtront  tou-  « 
jours  jeunes ,  où  l'on  évitera  é- «« 
gaiement  les  dangers  des  voi-«« 
tures  d'eau  6c  de  terre.  Cepen-  « 
dant  ,  il  eft  encore  vrai ,  malgré  « 
les  promeiles  magnifiques  de  « 
ceux  qui  annoncent  ces  rares  dé-  « 
couvertes ,  que  les  carrollès  ver-  « 
fent  ,  c\uf  les  batteaux  pérllfent  " 
louvent  ,  que  les  Equipages  des  " 
Vailleaux  manquent  de  bonne  « 
eau  ,  fouffrent  infiniment  ,  que  « 
le  tein  fe  flétrit  de  très-bonne  « 
heure  ,  que  les  femmes  ne  lont  « 
pas  plus  belles ,  &c  qu'il  y  en  a  de  « 
trcs-laidcs  ,  que  les  maladies  « 
qu'on  auroit  crû  guéries  par  ces  « 
prétendus  Ipécifiques  ,  reco.Ti-  <* 
mencent  leurs  ravages  après  « 
quelque-tems  de  dtfparttion  ,  que  « 
les  playes  fè  rouvrent  ,  qu'un  « 
grain  de  petite  -  vérole  étoufïè  « 
l'homme  le  plus  robufte;  en  un  « 
mot ,  qu'on  ne  vit  pas  plus  long-  «c 
tems ,  que  lorfque  nos  percs  le  « 
fervant  des  remèdes  ordinaires ,  « 
&  de  la  nourriture  la  plus  fimple,  <e 
ignoroient  les  merveilleux  le-  « 
crets ,  qu'on  a  découverts  dans  « 
ce  fiécle.  » 

Pag.  4j6.  «  Il  eft  fmgulier,  &  « 
c'eft  un  effet  du  peu  d'étendue  «« 
de  l'efprit  humain ,  que  ceux  qui  « 
travaillent  fur  le  même  fujet ,  « 
réuiïinènt  inégalement  dans  ces  « 
mêmes  endroits.  Je  n'en  rappor-  œ 
terai  d'exemples  que  d'Homère  « 
&  de  Virgile  ,  parce  que  je  ne  «» 
connois 
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»  connoîs  point  cl'efprit  plus  oiigi- 
«  nal  que  le  premier  ,  ni  de  Co- 
«  pifte  plus  fage  que  le  Poète  La- 
"  tin. 

"  Le  Banquet  qu'Alcinoiis  don- 
»  ne  à  Ulvlle  ,  eft  bien  entendu  , 
»  &  tout  a  foit  galant  ;  il  ne  s'y 
"  trouve  cependant  que  des  hom- 
"  mes  :  &  celui  que  Didon  donne  à 
»>  Ence  ,  n'efl:  pas  ,  à  beaucoup 
"  près  ,  dans  la  bienféance.  Dans 
»  l'un  on  chante  des  avantures  ga- 
»  lantes  des  Dieux  ,  &  d'autres  iu- 
"  jets  aufîî  agréables  que  galants. 
»  Dans  l'autre  ,  on  chante  le  cours 
«  des  éroiles ,  6c  d'autres  matières 
«  philoibphiques.  Mettez  le  feftin 
»  d'Alcinous  à  la  Cour  de  Car- 
»>  thage  ,  &  celui  de  Didon  dans 
»  rifle  des  Pheaciens  ;  tout  fera 
«  dans  l'ordre.  » 

»>  En  revanche  ,  Virgile  a  {ans 
»  comparaifon  mieux  réuffi  qu'- 
"  Homère  ,  dans  la  defcription  du 
M  Bouclier.  Le  Poète  Grec  remplit 
M  fa  defcription  d'une  infinité  de 
»  fujets  ,  qui  n'ont  nulle  liaifon  , 
"  ni  avec  Ton  Poème  ,  ni  avec  au- 
"  cun  de  fes  Héros.  Le  Poète  La- 
»  tin  fait  entrer  dans  la  defcription 
«  du  fien  ,  les  traits  les  plus  inté- 
»  relfans  de  l'Hiftoire  Romaine  : 
»  c'étoit  là  leur  place.  " 

"  Le  Prothce  du  quatrième  de 
»  rOdyflee  eft  plus  rempli  d'in- 
«  ventions ,  plus  ingénieux ,  &  plus 
)>  Prothée ,  fi  j'ofe  parler  ainfi ,  que 
»  celui  du  quatrième  des  Georgi- 
«  ques  ;  qui ,  à  fon  tour  ,  eft  plus 
»  lage  &  plus  judicieux.  » 

»  La  defcription  de  l'Enfer  du 
»  onzième  de  l'Odylfée  ,  eft  toute 
«  fimple.  Celle  du  fixicme  de  l'E- 
»  néide  eft  majeftueufe  ,  fublime  , 
«  ingénieufe  ,  &  renferme  égale- 
JuilUt. 
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ment  tout  ce  que  la  Théologie  «« 
Payenne  fournit  de  curieux  fur  « 
cette  matière ,  &:  tout  ce  que  la  « 
louange  la  plus  délicate  avoit  de  " 
plus  flateurpour  Augufte&pour  « 
les  Romains.  « 

->  La  defcription  des  combats  " 
eft  plus  vive  ,  plus  animée  ,  Se  « 
plus  variée  ,  dans  le  Poète  Grec.  " 
Elle  eft  plus  fage  dans  le  Poète  « 
Latin.  Il  a  ffâ  fupprimer  une  « 
partie  de  ces  difcours  ennuyeux  « 
&  hors-d'œuvre  ,  de  ceux  qui  ,  « 
dans  de  pareilles  occafions ,  doi-  « 
vent  plus  longer  à  combattre  ^  « 
qu'a  le  faire  des  reproches  ,  &  fe  « 
dire  des  injures.  » 

»  La  delcription  des  tempêtes ,  « 
également  belle  dans  l'un  &  dans  «< 
l'autre  ,  eft  plus  variée  dans  Ho-  « 
mère  ,  que  dans  Virgile.  Celui-  « 
ci  commence  prefque  toujours  « 
par  ce  vers  : 

OUi  caruleus  fupra  caput  aflitit  im- 
her. 

»  L'entrevûë  d'Ajax  avec  « 
Ulyllè  aux  Enfers ,  &  celle  d'E-  « 
née  &  de  Didon  fe  rellemblent  :  « 
mais  la  copie  eft  inférieure  àl'O-  " 
riginal.  Il  y  a  quelque  chofe  de  « 
plus  expreflif<Sc  de  plus  éloquent  " 
dans  le  filence  du  Héros  ,  que  « 
dans  celui  de  l'Amante  :  aulîî  « 
Longin  ,  qui  propofe  le  premier  « 
comme  une  image  fublime  ,  ne  « 
dit  rien  du  fécond.  » 

»  L'Art  des  louanges  fines  5c  « 
délicates  a  été  ignoré  par  le  « 
Pocte  Grec.  Virgile  le  polïèdoit  « 
dans  un  degré  émincnt  :  la  paf-  « 
fion  de  Didon  eft  touchée  avec  « 
des  couleurs  inconnues  à  Ho-  « 
mère.  Jamais  l'éloquence  paf-  « 
fion  née  n'a  mis  en  œuvre  tout  « 
ce  qu'elle  a  d'artifice  &  d'orne-  « 
lit 
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"  ment  ,  avec  plus  d'efpric  ,  ni  a- 
»  vec  plus  de  fuccès.  Tous  les  dé- 
»  grez  de  cette  palTïon  ,  tous  fes 
"  progrès  y  font  développez  d'une 
»  manieic  fine  ;  tout  y  eft  tendre  , 
j>  délicat ,  paffionnc.  Mais  aufli  on 
»  ne  peut  rien  ajouter  aux  traits  les 
i>  plus  finis  de  l'amour  conjugal 
»>  d'Andromaque  pour  Hedor. 
»  Ainfi  Homère  l'emporte  ,  du 
»  moins  du  côté  des  bien-féances  ; 
»  car  il  y  en  a  plus  à  repréfenter 
"  une  femme  accomplie  ,  qu'une 
»  parfaite  amante.  Enfin  ,  les  por- 
»>  traits  de  Virgile  ,  généralement 
»  pariant ,  font  plus  finis  que  ceux 
»  d'Homére.Ils  renferment  plus  de 
»>  dedèin  &  de  myftére.  Mais  ceux 
»  d'Homère  ,  outre  qu'ils  font  en 
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bien  plus  grand  nombre  &  pins  ** 
variez  ,  font  frappez  avec  des  - 
traits  plus  brillans.  » 

Virgile  n'a  point  de  ces  recon-  « 
noilfances  ,  qui  font  un  effet  fi  « 
furprenant,&  forment  des  htua-  « 
tions  11  touchantes.  Homère  en  « 
fournit  plulieurs,mais  il  les  poulie  " 
trop.  Il  y  a  trop  de  façon  dans  la  « 
reconnoilTance  d'Ulylfe  &  de  « 
Pénélope.  En  un  mot ,  l'un  eft  un  " 
Peintre  qui  a  une  grande  manie-  «f 
re  ;  l'autre  eft  de  ces  Peintres  ,  « 
qui  s'appliquent  trop  à  faire  leurs  « 
portraits.  " 

On  pourra  par  ces  échantillons, 
juger  du  mérite  du  troifiéme  vo- 
lume de  ces  mélanges. 


EXAMEN  DE  D  I  r  E  R  S  POINTS 
d'Anat»mie  ,  de  Chirurgie  ,  de  PhiJtqHe  ,  de  Médecine  ,  &C.  Pttr  M. 
N:  colas  An  dry  ^  LeBiur  Royal  ^  Doreur  Régent  de  la  Vacuité  de  Afé- 
decine  de  Paris  ,  ci-devant  Profejfeur  en  Chirurgie  dans  les  Ecoles  de  la 
même  Faculté  :  au  fujet  de  deux  Lettres  plaintives ,  À  lui  écrites  par  un 
Chirurgien  de  Paris  ,  touchant  l'expofé  cjuon  a  fait  dans  le  Journal  des 
Sçavans  ,  de  cjuelques  unes  des  fautes  d'un  Traité  de  ce'Chirurgien  ,  fur 
les  Maladies  des  Os.  A  Paris  :  chez  Ph.  N.  Lottin  ,  rué  S.  Jacques  , 
près  S.  Yves  ,  à  la  Vérité  ,  &  H.  D.  Chaubert  ,  Quay  des  Auguftins  , 
a  la  Renommée.  lyij./w-ii.  pp.   190.  tout  compris. 


L'Auteur  du  Traité  des  Maladies 
des  Os ,  fe  feroit  épargné  bien 
des  peines  &c  des  chagrins ,  fi  moins 
prévenu  en  faveur  de  (es  propres 
lumières  ,  il  eut  daigné  recou- 
rir à  fes  Maîtres  naturels ,  qui  font 
les  Médecins  ,  &  les  conlulter  fur 
fon  ouvrage  ,  avant  que  del'expo- 
kr  au  grand  jour  de  l'impreffiou. 
Faute  d'avoir  ufé  d'une  précau- 
tion il  fagc ,  il  a  eu  la  mortification 
de  voir,  que  fon  Livre  ,  à  peine  mis 
en  vente  ,  eft  devenu  l'objet  de  la 
critique  ,  non  feulement  des  Mé- 


decins ,  mais  des  Chirurgiens  mê- 
mes. En  vain  cet  Auteur  a-t'il  tâ- 
ché de  le  faire  honneur  des  appro- 
bations ,  que  les  premiers  lui  a- 
voient  accordées ,  fans  prétendre 
cependant  qu'elles  dulfent  tirer  à 
conféquence.  Bien  loin  de  tourner 
à  fon  avantage  ,  elles  n'ont  iervi 
qu'a  faire  connokre  ,  combien  il  é- 
toit  peu  dil'pofé  à  profiter  des  avis 
falutaires ,  qu'auroient  pu  lui  don- 
ner ,  en  pareil  cas  ,  les  bons  amis  , 
pour  la  perfedlion  du  Traité  dont 
il  s'agit.  C'eft  ce  qu'ils  n'auroient 


JUILLET     172?-  42? 

pas  manqué  d'éxécurer  ,   s'il  leur     Traité  plus  attentivement  que  je  « 


eut  été  peimis  d'examiner  cet  é- 
crit  a  tête  repofée.  Mais  la  manière 
dont  l'Auteur  ,  qui  ne  vouloit  point 
être  redreiré  ,  a  Içù  le  leur  faire 
palier  devant  les  yeux  ,  s'eft  ablo- 
lument  oppofée  a  leurs  bonnes  in- 
tentions. En  efïèt  ,  de  toutes  ces 
approbations ,  il  doit  les  unes  à  la 
furprife  ,  pour  ne  rien  dire  de  pis  , 
témoin  celles  de  M.  Littre  &  de  Al. 
W'tijl>'>-  ;  &  pour  les  autres ,  il  les 
a  follicitées  aprcs  coup  ,  c'eft-à- 
dire ,  après  l'impreirion  de  Ion 
Livre  entièrement  achevée  ,  & 
lorfqu'il  n'y  avoir  plus  d'autre 
confeil  à  lui  donner ,  que  celui 
de  fupprimer  l'édition.  De  ce 
nombre  eft  l'approbation  du 
Cenfeur  Royal ,  qui  n'étant  plus 
à  portée  d'exercer  fa  fonétion  fur 
un  Livre  totalement  imprimé  , 
n'a  pas  crû  qu'on  dût  le  prendre 
au  mot  ,  fur  quelques  éloges  va- 
gues ,  &  far  quelques  qualifica- 
tions obligeantes ,  que  la  feule  po- 
liteife  lui  avoir  didées.  On  doit 
faire  le  même  jugement  des  au- 
très  approbations  ,  moyennant 
quoi ,  elles  n'induiront  perfonne 
en  erreur. 

C'eft  pour  éviter  un  pareil  in- 
convénient ,  que  l'Auteur  de  cet 
Examen  le  termine  ,  par  un  défa- 
veu  formel  des  louanges  ,  que  le 
Chirurgien  en  queftion  prétend 
lui  avoir  été  données  par  ce  cé- 
lèbre Médecin  ,  dans  le  Journal 
des  Sçavans.  »  J'avoue  (  dit  M. 
»  Andry  )  une  faute  ,  qui  m'a  été 
3>  juftement  reprochée  :  c'eft  d'a- 
»  voir  trop  flatté  l'Auteur  ,  dans 
»  l'Extrait  que  j'ai  donné  de  fon 
«  Traité  fur  les  Maladies  des  Os.  Je 
».  déclare  donc  ,  après  avoir  lu  ce 


n'avois  fait  alors ,  que  je  loufcris  « 
entièrement  à  la  Lettre  qui  m'a  « 
été  écrite  par  un  Dodteur  -  Ré-  <c 
gent  de  la  Faculté  de  Médecine  ce 
de  Paris ,  dont  ]'ai  l'honneur  d'ê-  « 
tre  ,  lequel  débute  par  me  dire  ,  « 
que  r  Extrait  cjkc  fai  dunné  dit  « 
Traité  des  Aialadies  des  Os  ,  p<t-  ic 
rott  tout  propre  a  induire  en  erreur  « 
les  jeunes  Ch  rurgiens  ,en  leur  fai-  « 
fant  regarder  comme  vrai  ,  tJUt  ce  « 
<^ue  ce  Livre  contient  fur  les  ma-  « 
tteres  Chirurgiejues.  »  M.  Andry  , 
dans  tout  ce  volume ,  dont  nous 
rendons  compte  ,  paroît  unique- 
ment occupé  du  loin  de  juftilîer 
un  femblable  défaveu ,  en  relevant, 
avec  autant  d'efprit,que  de  juftelfe, 
quantité  de  méprifes  du  Chirur- 
gien ;  ce  qui  fert  de  réponfe  a  deux 
Lettres  de  celui-ci ,  où  il  fe  plaint 
amèrement  du  Journalifte  ;  Let- 
tres que  M.  Andry  appelle  fort 
plaifamment  les  Triftes  de  ce  Chi- 
rurgien ,  parce  efu  elles  tiennent  (  dit- 
il  )  de  l'i  légie  la  plus  plaintive  ,  tel- 
les que  font  celles  qui  compolent 
les  Trifles  d'Ovide. 

Si  M.  Andry  défavoiie  haute- 
ment les  éloges  trop  flateurs  ac- 
cordez par  lui  au  Chirurgien  ,  & 
dont  celui-ci  tire  tant  de  gloire; 
il  s'avoiie  en  récompenfe  le  leul 
Auteur  de  la  critique  du  même 
Chirurgien  ,  contenue  dans  le 
Journal  des  Sçavans  ,  &c  il  lui  re- 
tranche tout  prétexte  d'en  douter. 
Ce  Chirurgien  a  beau  dire  ,  qu'il 
connaît  trop  hien  M-  Andry  pour 
prendre  le  change  ,  &  pour  croire  que 
ce  Médecin  ait  eu  deffein  de  le  mor- 
tifier ,  que  quels  que  foient  fes  adver- 
faires  ,  il  ne  lui  importe  ;  que  cefi 
ajfez  pour  lui  depenfer^que  ce  Méde'^ 
I  ii    ij 
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cin  n'en /oit  point  :  M.  Andry   lui     tcmoins  oculaires,  ians  qu'il    dût 


déclare  formellement  le  contraire , 
&s'expl'queen  ces  termes  ;  »  Je 
»  fuis  le  (eul  coupable ,  je  lie  m'en 
»  fuis  jamais  caché,&:  je  dis  encore 
»  tout  haut ,  comme  j'ai  toujours 
»  fait ,  Me,me,  ttdfum  ejni  feci/src.  « 
Après  une  Déclaration  fi  fincere  , 


prétendre  en  être  crû  fur  fi  parole. 
Il  a  répondu  ,  que  dans  l'Acadé- 
mie Royale  des  Sciences,  à  laquel- 
le il  a  préfenté  le  Mémoire  con- 
cernant ce  fait;  ce  n'eft  pas  le  nom- 
bre des  témoins ,  qui  établit  la  vé- 
rité ,  mais  que  c'sft  la  démonftra- 


qui  doit  ôter  d'inquiétude  le  Chi-     tion.  Sur  cela  ,  M.  Andry  recher- 
rurgien  ,  &:  le  délivrer  de  l'incerti-     che  ,  en  quoi  peut  conifter  une 


tude  où  il  pourroit  être  touchant 
fon  véritable  Cenfeur  :  M.  Andry 
avertit  fes  Ledieurs ,  que  comme 
les  deux  Lettres  qu'il  examine  ici , 
renferment  quantité  de  plaintes  , 
qui  ne  viennent  que  d'un  efprit 
chagrin  ,  &  qui  portent  leur  ré- 
ponfe  avec  elles  ;  il  les  a  entière- 
ment négligées ,  pour  ne  s'attacher 
qu'aux  matières  qui  regardent  l'A 


pareille  demonftration  ,  qui  ait  pu 
perfuader  un  tel  fait  à  l'Académie, 
ians  le  fecours  ou  l'entremife  d'au- 
cun témoin. 

Seroit-ce,  dit  notre  Auteur ,  que 
ce  Chirurgien  auroit  montré  Co- 
choix  a  l'Académie  ,  &  qu  alors 
l'Académie  auroit  vii  elle-même  , 
que  Cochdix  avoit  les  tendons  d'A- 
chille rompus  ?  En  ce  cas-la  ,  nulle 


uatomie  ,  la  Chirurgie  ,  la  Phyfi-     démonftration    plus    efficace   aa- 
que  ,  la  Médecine.  Il  partage  cet     près  de  cette   Compagnie.    Mais 


Examen  en  vingt  -  trois  articles 
dont  on  trouvera  les  lommaires 
dans  l'avertilTement.  Ces  articles 
n'ont  d'autre  liaifon  les  uns  avec 
les  autres ,  que  celle  qu'ils  emprun- 
tent de  la  luite  de  certaines  ma- 
tières. L'Auteur  par-la  s'eft  afîian- 
chi  de  l'embarras  des  tranfitions  , 
qui  n'étant  autre  chofe  (  félon  lui  ) 
que  l'art  de  dire  ce  qu'on  ne  veut 
pas ,  pour  dire  ce  qu'on  veut ,  n'eiv 
gage  que  trop  fouvent  à  des  dis- 
cours inutiles. 

Le  premier  article  de  cet  Exa- 
men roule  fur  un  fait ,  contefté  au 
Chirurgien  par  fes  propres  Con 


malheureufement  C ochoix  kzo'ix.  dé- 
jà difparu  ,  lorlqu'on  y  a  fait  men- 
tion de  lui. 

Ne  feroit-ce  point  (  continué' 
M.  Andry  )  que  ce  Chirurgien, (ans 
le  mettre  en  peine  de  produire  des 
témoins  ,  auroit  fait ,  foit  de  vive 
voix  ,  foit  par  écrit ,  une  démonf. 
tration  ou  expofition  anatomique 
de  cette  rupture  ;  Mais  (  répond 
l'Auteur  )  outre  qu'une  pareille 
démonftration  ne  prouveroir  rien 
fur  le  fait  dont  il  s'agit  ,  il  eft  de 
notoriété  publique,  que  ce  Chirur- 
gien n'a  jamais  donné  à  l'Acadé- 
mie d'autre   démonftration  anato- 


fréres.  C'eft  la  prétendue  rupture  mique  ,  que  celle  qui  concerne  la 

âiZ%  deux  tendons   d'Achille ,  arri-  maiiérc  dont  on  remue  la  bouche 

vée  au  fkur  Cochoix  ,  &  guérie  par  &  la  langue  ,  non  pour  prononcer 

ce  Chirurgien.   On  lui  a  objeété  ,  les  lettres  de  l'Alphabet ,  f  car  il  a 

qu'un  fait   auiïl  extraordinaire   &  été  prévenu  la-delïïis  ,  il  y  a  lo.ig- 

aulîî  peu  croyable  que  celui-là, mé-  tems  ,  pir  b  Philofophe  du  Bour- 

ritoit  bien  la  dépofitioii  de  quelques  geeis  Gentilhomme  )  mais  pour  boire 
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de  toutes  façons  ;  fçavoir  ,  1  '^.  En     commun,  partagent  auffi  les  mê-  « 


pompant  avec  la  bouche  leule.  2.0. 
En  pompant  avec  la  bouche  aidée 
delà  poitrine.  ;".  En  verlant  dou- 
cement la  boiiTôn  dans  la  bouche  , 
avec  un  verre,un  gobelet,une  talle, 
uneécuelle,&;c.  4''.En  jettantbruf- 
guement  &  tout  à  la  fois  la  boill 
ion  dans  le  golîer  ,  ce  qui  s'appelle 
fabler.  j".  En  buvant  la  tête  ren- 
verfce,  ce  qui  s'appelle  boire  à  la 
r.  ^alade  ou  au  galet. 

M.Andry,en  réduilantle  Chirur- 
gien plaintif  à  cette  feule  &  unique 
démonftration  ,  communiquée  par 
lui  à  l'Académie  ,  ne  nie  pourtant 
pas  que  ce  Chirurgien  n'aie  fait 
part  de  quelques-unes  de  fes  ob- 
fervations  Chirurgiques  à  la  même 
Compagnie.  Mais  il  alïïire  ,  que 
CCS  obiervations  ne  font  ni  nou- 
velles ,  ni  propres  à  en  confirmer 
de  douteufes  ;  &  que  c'cft  beau- 
coup pour  l'Académicien  -  Chi- 
rurgien ,  s'il  n'en  eft  que  le  ving- 
tième Editeur. 

"A  propos  de  cette  qualité  d'A- 
cadémicien ,  M.  Andry  fait  une 
obfervation  qui  ne  fubira  pas  le 
même  reproche  ,  que  celles  du 
Chirurgien  ;  car  elle  a  certaine- 
ment la  grâce  de  le  nouveauté  : 
c'eft  ,  »  Que  tous  les  Membres 
»  de  l'Académie  ,  quoiqu'honorez 
;j  du  nom  illuftre  d'Académicien  , 
»  (  titre  refpeélé  avec  juftice  dans 
55  le  monde  )  n'ont  pas  les  mêmes 
"  fonétions ,  &  ne  font  pas  defti- 
33  nez  aux  mêmes  uûges  :  Qu'il  en 
»  eft  de  l'Académie  ,  comme  des 
=»  Ordres  Religieux  les  plus  célé- 
»  bres  ,  où  les  Imiples  Frères  par- 
«  tagent  avec  les  Pères  les  plus 
3>  diftinguez  ,  le  même  nom  de 
«  l'Ordre  ^  &  à  railon  de  ce  titre 


mes  honneurs  :  Que  cependant ,  « 
fî  dans  le  Public  ,  le  nom  d'Aca-  « 
démicien  égale  en  apparence  ,  « 
tous  les  Membres  de  l'Académie;  « 
il  ne  faut  pas  croire  que  les  per-  ce 
ionnes  éclairées  les  confondent  :  <t 
Qu'il  fçavent  que  ce  (eroit  faire  " 
tort  aux  Pec.jHets,  aux  Cajftni,  aux  « 
Dodarts,  aux  U  Htre  ,  aux  F'ari.  u 
gnons  ,  &:c.  de  mettre  à  côté  de  " 
ces  grands  hommes,des  gens  fans  « 
Lettres,  fans  Phyfique,  qui  n'ap-  <c 
portent  dans  les  arts  ,  que  la  « 
bonté  de  leurs  yeux,  avec  la  dex-  « 
tericé  de  leurs  mains  &  de  leurs  «« 
doigts  ,  '>  &  qui ,  malgré  le  titre 
fpécieux  d'Académiciens  ,  ne  font 
dans  le  fond  ,  que  ce  que  les  Frères 
des  Couvens  font  parmi  les  Pères 
de  leur  Ordre. 

A  cette  extrême  difette  d'ob- 
fervations  ,  foit  nouvelles  ,  foit 
confirmatives  de  faits  rares  ou  dou- 
teux ,  reprochée  par  M.  Andry  au 
Chirurgien  ;  celui-ci  oppofera  , 
peut-être  ,  l'obfervation  du  tendon 
d'Achille  calfé  ^  difant  qu'elle  étoic 
nouvelle  ,  par  rapport  à  lui ,  puifl 
qu'il  n'avoit  jamais  lii  celle  de  mê- 
me genre ,  que  rapporte  AmbrotÇe 
P/iré  ;  oa  que  du  moins  elle  pou- 
voit  fervir  à  confirmer  celle  de  ce 
fameux  Chirurgien.  Notre  Auteur 
répond  d'avance,  i  ".  Qu'un  hom- 
me de  cette  Profelîîon ,  qui  après 
plus  de  vingt-cinq  ans  de  pratique, 
a  le  courage  d'avoiier  qu'il  n'a  ja- 
mais lû  An.broife  '  are  ^  ne  paflera 
jamais  pour  fanfaron  ;  1°.  Qu'une 
obfervation  n'en  fçauroit  confir- 
mer d'autres  ,  fîelle  a  befoin  elle- 
même  de  confirmation  ;  or  celle 
du  Chirurgien  (  dit  M.  Andry  )  eft 
tout  à  fait  dans  le  cas. 
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Pour  en  donner  de  nouvelles 
preuves ,  il  contMuic  l'examen  des 
autres  omifTions  ,  donc  il  l'a  re- 
pris ,  au  fujet  de  l'obfervation  du 
tendon  d'r.chille  ca(Tc  ;  &  il  lui 
fait  fentir  la  foiblel^è  de  les  jufti- 
fîeations  ,  en  lui  montrant,  r  .Que 
fi  Co  hmx  s'eft  véritablement  calTè 
les  tendons  d'Achille,  la  retrac- 
tion des  mufcles  a  dû  néceflàire- 
ment  gi  oiïïr  le  haut  des  mollets  : 
2°.  Que  la  rupture  de  ces  tendons 
étant  difputée  ,  il  falloit  déclarer  , 
fi  aprcs  la  tiuériion  ,  on  avoir  fenti 
quelque  cal  ou  bourelet,  a  ces  ten- 
dons ;  car  ,  ajoute  M.  Andry  ,  fi  en 
eette  occafion  ,  la  prelence  des 
cals  eft  un  ligne  équivoque  de  la 
rupture  du  tendon  ,  l'abfence  de 
ces  in^^mes  cals  eft  un  ligne  cer- 
tain qu'il  n'y  a  point  eu  de  rupture; 
voilà  le  point  déc'fif  :  nous  ren- 
voyons pour  le  détail  de  ces  preu- 
ves au  L'vre  même. 

De-la  M.  Andrv  pafle  à  la  fé- 
conde Lettre  plaintive  du  Chirur- 
gien ;  Si  il  ne  l'examine  pas  avec 
moins  d'exadtitude  ,  ni  moins  de 
folidité.  Il  y  eft  encore  queftion  du 
pilTàge  à' j4rtthroife  Pa'^é  ,  au  fujet 
du  tendon  d'Achille  rompu.  L'Au- 
teur fait  voir  que  les  quatre  raifons 
qu'allègue  fon  adverfaire  ,  pour 
prouver  que  le  tendon  d'Achille  , 
dont  parle  ^mlroife  Paré ,  n'ctoit 
point  cafTé  tout  à  fait,font  des  rai- 
fons frivoles,  &  indignes  d'un  Chi- 
rurgie i  ;  &  que  c'eft  une  fimplici- 
té  <^es  plus  fingulieres ,  de  s'ima- 
giner ,  comme  il  fait  ,  cp^  Ambroife 
P^ré  ^  pour  guérir  un  malade,  qui 
s'ctoit  calfé  ce  tendon  ,  ne  lui  fit 
aucune  réduElion^ne  Iki  applitfia  au- 
oHn  bandage  eonvc'  éille  à  la  riù- 
rion  ,  &  ne  fit  obferver  aucune  fi- 
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tuattnn  à  la  jamhe  ni  au  p'ect.  M. 
Andry  ,  chemin  faifuit  ,  relève 
deux  contradictions  du  Chirurgien, 
qui  méritent  d'être  remarquées. 
Elles  confiftent  ,  i*.  a  dire  dans 
un  endroit ,  que  la  réduction  du 
tendon  d'Achille  rompu  eft  une 
opération  très-difficile  ;  &:  dans  un 
autre  ,  que  rien  n'eft  plus  fimple  ni 
plus  aifé  :  1°.  a  reconnoître  que  fes 
adverfaircs  font  tout  enfemble  de 
bonne  &  de  mauvaife  foi,  fur  un 
même  point. 

Le  Chirurgien  eft  perfuadé,  que 
cette  humeur  ,  quiarrofe  les  arti- 
culations ,  &:  qu'on  nomme  Sino- 
vie  ,  eft  capable  de  chalîèr  la  tête 
du  fimur  hors  de  fa  cavité.  Il  s'ef- 
force de  le  prouver  ,  i'^.  par  l'au- 
torité de  la  Chanfon  ,  qui  dit  , 
Veau  ijui  tombe  ^oute  à  q^oute  ,  Perce 
le  plus  dur  rocher,  z".  Par  l'exem- 
ple des  cordes  mouillées ,  qui  élè- 
vent les  plus  pelants  fardeaux  ,  ou 
par  celui  des  coins  de  bois  imbibez 
d'eau  ,  qui  f>.parent  du  roc  lUie 
meule  déjà  taillée.  M.  Andry  nie 
la  podibilité  du  fait:  &:  quant  aux 
preuves  alléguées  ,  il  répond  ,  i\ 
Que  l'eau  dont  il  eft  parlé  dans  la 
Chanfon  de  l'Opéra  ,  perce  la 
pierre  ,  en  l'ufant  ou  la  corrodant 
peu  à  peu  ;  ce  qui  n'a  nul  rapport 
avec  des  goûtes  de  finovie  ,  qui 
poulfent  hors  de  fa  cavité  la  tête 
d'un  osri^.Que  l'eau  n'agillàntfur 
les  cordes  qu'en  les  contraftant^  & 
fur  les  coins  de  bois,  qu'en  les  gon- 
flantjfil'on  fuppofe  dans  la  finovie 
un  pareil  efîèt  iur  les  folides  ,  elle 
agira  ou  fur  les  membranes,  ou  fur 
les  parties  mêmes  de  l'os  ?  fi  elle 
agit  fur  les  membranes ,  leur  con- 
traâ:  on  afîermira  l'os  dans  fa  ca- 
vitéjbien  loin  de  l'en  chalTèr:  fi  elle 
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agir  fur  la  fubftance  des  os  ,  leur 
gonflemenr  fubir  ne  permetrra  pas 
que  leurs  têtes ,  que  celle  du  fémur, 
par  exemple  ,  demeure  un  inllant 
dans  la  cavité  ;  ainfi  ,  en  luppofant 
ce  que  veut  le  Chirurgien  ,  il  fau- 
dra (  dit  l'Auteur  )  regarder  com- 
me un  prodige  ,  mais  comme  un 
prodige  entre  les  prodiges  ,  qu'il  y 
ait  fur  la  terre  un  homme  qui  puilTe 
marcher.  M.  Andry  après  avoir 
ainfi  mis  dans  un  plein  jour  l'ab- 
furdité  d'une  pareille  méchanique , 
afîîgne  les  vrayes  caufes  phyfiques 
de  ces  divers  effets. 

Il  vient  enfuite  au  prétendu  li- 
gament rond  de  la  cuilfe  ;  &  après 
avoir  prouvé  ,  contre  ce  que  croit 
le  Chirurgien  ,  que  ce  ligament  ne 
s'oppole  point  a  la  luxation  vers 
la  partie  fupérieure  ,  &  ne  fait 
qu'empêcher  un  plus  grand  écar- 
tement  de  la  tête  de  l'os  ,  il  expofe 
le  véritable  ufage  de  ce  même  li- 
gament ;ce  qu'aucun  AnatomLfte, 
félon  lui ,  n'avoit  encore  fait.  li 
avoit  accufé  le  Chirurgien  d'avoir 
appelle  rond  mal  à  propos  ce  li- 
gament ,  qui  eft  plat.  Celui-ci  a 
crû  fe  tirer  d'affaire  ,  en  niant  qu'il 
ait  dit  nulle  part  que  ce  ligament 
fût  rond  ,  &  en  ajoutant  ,  que  s'il 
l'a  ainfi  nomme  ,  c'eft  parce  que 
tout  le  monde  l'appelle  de  mê- 
me ,  &  que  s'il  lui  eût  donné  un 
autre  nom  ,  il  auroit  dérouté  fon 
Lefteur  ,  comme  on  dcrouceroit 
un  palîànt  qui  demanderoit  fon 
chemin ,  eu  lui  difant  de  palfer  fur 
le  vieux-Pont,  au  lieu  de  lui  dire  de 
palfer  fur  le  Pont  neuf. 

fM.  Andry,  qui  ne  le  paye  nulle- 
ment de  cette  répoufe  ,  y  fait  ces 
trois  réflexions  :  i".  Qu'il  n'eft  pas 
vrai,  que  le  ligament ,  que  le  Chi- 
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rurgien  appelle  rond  ,  fok  ainfi 
nommé  de  tout  le  monde  :  2.'\  Que 
le  Pont ,  qu'on  appelle  neuf  ,  eft 
vieux  en  effè.  ^  mais  qu'il  a  été 
neuf,  au  lieu  que  le  ligament  plat 
n'a  jamais  été  rond  :  i^".  Que  iî 
quelqu'un  étant  vers  S.  £uftache  , 
demandoit  le  chemin  des  Grands^ 
Auguftins ,  &  qu'on  lui  répondit  ; 
au  bout  d'une  telle  rue  ,  il  y  a  un 
pont  neuf,  qui  conduit  droit  où 
vous  voulez  aller  ;  ce  feroit  lui  dire 
que  ce  pont  eft  neuf.  Or  (  conti- 
nue M.  Andry,)  notre  Chirurgien 
s'explique  de  même  ,  au  fu;et  du 
ligament  en  queftion  ,  puifque 
pour  prouver  combien  la  luxation 
de  la  cuilfe  eft  difficile ,  il  dit ,  i  ", 
^e  la  tète  du  fémur  ejt  tris-ff^offe  ; 
2.'^.  Qji'tl  n'y  a  point  de  parue  oit  les 
mufcles  foient  plus  forts;  ^°.^'ilf 
a  un  rebord  cartilagineux  ,  quiaug- 
mente  le  creux  de  la  cavité:  ^''.{^hU 
y  a  un  ligamem  rond  ,  qus  s'eppafe 
à  la  luxation.  N'eft-ce  pas  là  véri- 
tablement diiC  que  ce  ligainem  cû 
rond  (  pourfuit  l'Auteur  j  de  mê- 
me qu'en  difant ,  qu'/7  y  a  un  re- 
bord cartilagineux  ,ce  Chirurgien 
doit  entendre,  fans  douce  ,  que  ce 
rebord  eft  vrayment  cartilagi- 
neux;» Il  auroit  mieux  fait,  (ajoute 
M.  Andry  )  d'avouer  ici  louer-  « 
reur  d'auul  bonne  grâce ,  qu'il  « 
avoue  celle  dont  je  l'ai  repris,  au  « 
fujet  des  poulies  &  de  lamouftle.  « 
L'article  fuivant  a  quelque  cholè 
de  iingulier.  On  eft  étonné  d'y 
voir  M.  Andry  aux  piifes  avec  un 
Chirurgien  touchant  des  points  de 
Grammaire  ,  &  fur  tout  avec  un 
Chirurgien  non-Lettré.  Mais  il  eft 
aifé  de  s'appercevoir  que  ce  qu'eu 
a  fait  M.  Andry  n'a  été  que  pour 
égayer  cet  Examen.  N'eft-il  pas  rc» 
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joiiiirant ,  en  effet  ,  d'entendre  ce 
Chirurgien  foutenir  ,  que  le  mot 
Bourrelet ,  (  employé  par  l'Auteur  , 
pour  qualifier  le  cal  cminent ,  qui 
réiinit  le  tendon  d'Achille  )  eft  nn 
terme  de  Jardinier  ,  &  von  de  Chi- 
rurgie ;  pendant  que  les  moindres 
Fratcrs  doivent  fçavoir  ,  que  dans 
la  fradlure  de  la  jambe  on  Ce  fert 
de  bourrelets  pour  appuyer  le  ta- 
lon ;  qu'on  s'en  fert  aulTi  dans  la 
fradure  tranfverfale  de  la  rotule  ; 
&  qu'en  parlant  d'un  hydropique  , 
dont  l'enflure  forme  un  rebord  cir- 
culaire &  épais  autour  des  reins , 
on  dit  que  ce  malade  a  le  bourrelet. 
Le  moyen  de  tenir  fon  lérieux  , 
lorfque  ce  Chirurgien  alfure,  qu'en 
difànt  cal  ou  excroijfance  ,  on  con- 
fond l'un  avec  l'autre  ;  ne  voyant 
pas  qu'alors  on  les  confond  auflî 
peu  ,  que  l'on  confond  le  foulier 
avec  le  chapeau  ,  en  difant  un  fou- 
lier ou  un  chapeau  ?  Qui  ne  riroit 
de  voir  ce  Chirurgien  avertir  cha- 
ritablement M.  Andry  ,  qu'au  lieu 
de  dire ,  que  pour  rompre  le  ten- 
don d'Achille  il  n'efl:  pas  néceflàire 
«r««  grand  mouvement  en  apparence , 
ce  Médecin  devoit  s'exprimer  ain- 
fi  ,  d'un  mouvement  grand  en  appa- 
rence :  d'où  notre  Auteur  conciud, 
que  dorénavant  ,  au  lieu  de  dire 
cela  ncft  pas  d'une  grande  diff culte 
en  apparence  ;  ce  n'eft  pas  un  hom- 
me d'un  grand  ff  avoir  c?i  apparence; 
ce  n'eft  pas  un  grand  Chirurgien  en 
apparence  ;  il  faudra  ,  félon  le  Chi- 
rurgien ,  uler  de  ces  exprefïïons  ; 
cela  n'eft  pas  d'une  difficulté  grande 
en  apparence  ;  ce  n'eft  pas  un  hom- 
me d'un  fçavoir  grand  en  apa-fnce; 
ce  n'eft  pas  un  Chirurgien  grand  en 
apparence:  Voilà  certainement  de 
quoi  fairç   des  additions  curieufes 
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aux  Recueils  de  remarques  &  d'ob-" 
fervations  fur  la  langue  Fran- 
co! le. 

Sur  ce  que  M.  Andry  avoir  blâ- 
mé le  Chirurgien  ,  d'avoir  avancé 
bonnement  dans  Ion  Livre  ,  que 
lorlqu'un  enfant  a  des  vers  ,  le  re- 
mède a  fi  maladie  eft  de  le  fai- 
gner  j  le  Chirurgien  allègue  pour 
excufe  ,  qu'il  a  vu  M.  Andry  lui- 
même  faire  faigner  des  enfans  en 
pareil  cas ,  lorlque  l'inflammation 
furvenoit.  Notre  Auteur  fe  récrie, 
avec  raifon  ,  contre  la  llmplicité 
du  Chirurgien  ,  qui  ne  croit  pas 
que  l'inflammation  furvenuc  foit 
une  circonftance  capable  de  chan- 
ger l'indication  ,  &  de  déterminer 
un  Médecin  à  faire  faigner  un  en- 
fant ,  qui ,  fans  cette  circonftance , 
n'auroit  eu  nul  befoin  de  la  fai- 
gnée  ,&  auquel  même  elle  auroic 
été  préjudiciable.  Le  Chirurgien 
ne  rencontre  pas  plusjufte  ,  quand 
il  veut  rarturer  les  malades  fur 
l'inconvénient  que  trouve  M. 
Andry  dans  la  faignée ,  lorfque  les 
premières  voyes  (ont  farcies  d'or- 
dures ,  &qui  conllfteà  charier  ou 
pomper  dans  le  lang  une  partie 
de  ces  fucs  corrompus.  On  peut 
voir,  comme  l'Auteur  juftihe  fon 
fentiment  contre  les  ra'lonnemens 
peu  concluans  du  Chirurgien  ;  au 
fujet  delquels  M.  Andry  fait  cette 
réflexion  judic'eufe:  "  Qu'il  feroit 
à  louhaiter  que  ce  Chirurgien ,  « 
quand  il  veut  fortir  de  fx  fphére  ,  « 
ne  s'en  écartât ,  que  pour  parler  « 
de  ce  qui  fait  la  dureté  des  os  ,  « 
ou  la  force  de  la  mouffe  ;  qu'a-  « 
lors  fes  erreurs  netireroient  pas  « 
à  grande  conféquence.  « 

Au  fu  et  de  la  dureté  des  os   , 

que    le  Chirurgien  plaintif  attri- 

buoit 
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buoit  aux  efprits  volatils  &  ful- 
phureux  ,  M.  Aiidry  lui  avoit  re- 
montré ,  qu'il  étoit  impofllble  de 
s'en  alFurer  par  l'analyfe  chymique, 
épreuve  la  plus  infidelle  du  monde. 
Le  premier  répond  à  cela  dans 
fa  Lettre  ,  que  ce  fentiment  eft 
néanmoins  le  plus  généralement  ap- 
prouvé ,  &  ^uil  le  (eutiendra  tou- 
jours JuJ^ità  ce  que  ceux  qm  prennent 
la  peine  de  le  reprendre ,  ayent  la  cha- 
rité de  lui  en  enfeigner  un  meilleur, 
C'eft  donc  pour  exercer  à  fon  é- 
gard  cette  œuvre  de  charité ,  que  M. 
Aadry  explique  ici  la  Méchanique 
de  l'oflification  ;  &  il  le  fait  avec 
tant  de  netteté  ,  de  vraifemblance, 
&  en  même-tems  ,  de  précifion  , 
qu'il  ne  feroit  pas  poiïible  de  l'a- 
bréger ,  fans  en  retrancher  quel- 
que circonftance  ellèntielle.  Ainfi 
nous  renvoyons  fur  cet  article  au 
Livre  même. 

Si  le  Chirurgien  paroît  toujours 
affectionné  à  fon  lyftême,touchant 
la  dureté  des  os  ;  il  ne  femble  pas 
moins  préoccupé  en  faveur  de 
dei^  fpecifiques ,  dont  il  confeille 
de  frotter  les  gencives  des  enfans , 
pour  aider  leurs  dents  à  poufler.Ces 
fpecifiques  font  la  cervelle  de  lié- 
vre,&:le  fang  de  crête  de  coq.  Pour 
en  mettre  la  vertu  hors  de  doute  , 
il  en  appelle  aux  témoignages  des 
nourrices  &  des  fevreules  ;  témoi- 
gnages (  dit  ironiquement  M.  An- 
dryjqui  doivent  être  ici  d'un  grand 

foids.  Le  Chirurgien  (  continue 
Auteur  )  ne  devoir  pas  rcfter  en 
fi  beau  chemin.  Que  ne  parloit-il 
auflî ,  par  occafion ,  de  la  vertu  de 
cette  crête  de  coq  pour  empê- 
cher les  enfans  de  pifler  au  lit  :  ver- 
tu atteftée  encore  par  les  perfon- 
Juilh. 
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nés, qui  gouvernent  &  nourridènt 
les  enfans  ,  &  que  cette  fondioii 
rend  dignes  de  toute  la  créance  du 
Chirurgien.  Mais  quel  dommage  , 
que  celui-ci  n'ait  pas  fçû  ,  que  h  la 
cervelle  de  lièvre  eft  bonne  pour 
fiire  pouffer  les  dents  aux  enfans , 
celle  de  poule  opère  bien  plus 
fouverainement  le  même  effet  , 
pourvu  cependant  que  ce  foit  la 
cervelle  d'une  poule  noire  !  car 
celle-ci  eft  bien  plus  efficace  ;  ou- 
tre qu'elle  a  de  plus  la  merveilleufê 
propriété  ,  non  pas  d'empêcher  les 
enfans  de  pifler  au  Ht  ,  comme  la 
crête  de  coq  ,  mais  de  fortifier 
leur  mémoire  ,  en  forte  qu'ils  ap- 
prennent tout  ce  que  l'on  veut. 
Voilà(pourfuit  M.  A  ndry)  ce  qu'on 
ne  trouve  point  dans  la  cervelle  de 
lièvre. 

Le  (çavant  Auteur  revient  en- 
fuite  à  ce  qui  concerne  les  dents 
des  enfans  ,  &  profite  de  l'occa- 
fion  qui  fe  préfente  de  s'expliquer 
fur  ce  point.  Il  recherche  d'abord 
quelles  font  les  véritables  caufes , 
qui  retardent  la  fortie  des  pre- 
mières dents  ,  &  qui  jettent  les  en- 
fans dans  des  accidens  fi  fâcheux  , 
qu'ils  courent  fouvent  rifque  de 
leur  vie.  Ces  caufes(  félon  lui)  font 
l'abord  trop  languilfant  du  fuc 
nourricier  vers  les  dents ,  la  confi- 
ftance  trop  molle  de  celles-ci ,  &  les 
fibres  trop  flafques  des  gencives. 
Cela  pofé ,  il  ne  s'agit  pour  faciliter 
la  fortie  des  dents ,  que  lo.  de  forti- 
fier l'aftion  des  petits  artères  ,  qui 
leur  portent  la  nourriture  ;  ^.o.  de 
mettre  la  gencive  en  état  de  fe 
calfer  au  premier  choc  de  la  dent. 
Qui  ne  voit ,  que  fuivant  ces  deu" 
indications  ,  on  doit  profcrire  to  ^ 
Kkk 
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les  remèdes  émoUiens ,  tels  que  les 
cervelles  de  liév  re ,  de  poule  ,  &  de 
tout  autre  animal ,  les  huiles  d'a- 
mandes douces  ,  &:c.(excepté  dans 
le  cas  de  l'inflammation  des  genci- 
ves :  )  &  qu'il  fuffit  de  frotter  dou- 
cement avec  les  doitgs  ces  genci- 
ves ,  puifque  par  ce  moyen  ,  on 
rappelle  le  reflbrt  des  fibres ,  Se  on 
les  rend  plus  caflàntes  ;  on  prelTè 
la  gencive  contre  le  tranchant  du 
corps  dur  qui  doit  la  percer,  &:on 
engourdit  le  fentiment  de  la  partie. 
M.  Andry  confirme  Ion  principe 
par  trois  remarques  d' Hippocrate  , 
que  nous  ne  rapporterons  point 
ici.  Il  avertit  encore  qu'il  y  a  une 
précaution  à  prendre  ,  pour  dilpo- 
ièr  d'avance  les  enfans  à  poudèr 
leurs  dents  avec  facilité  ;  c'eft ,  en 
leur  choifillànt  leurs  nourrices ,  de 
donner  la  préférence  à  celles  dont 
le  laie  a  plus  de  chaleur  ,  &  plus 
d'adivitc ,  &  d'interdire  à  ces  nour- 
rices une  vie  trop  fédentaire.  On 
en  devine  aifément  les  raifbiis  ; 
ainfi  nous  les  fupprimons  ,  pour 
abréger. 

L'Auteur ,  en  finiiïànt  cet  arti- 
cle,fe  relTbuvient  encore  de  la  cer- 
velle de  lièvre  ,  &  dit ,  en  parlant 
du  Chirurgien  ,  a  Je  fuis  furpris  , 
"  au  refte  ,  qu'il  n'ait  pas  cité  ,  fur 
»  la  cervelle  de  lièvre  ,  l'autorité 
*  de  G/tlien  :  il  eft  à  croire  ,  qu'il 
»  n'y  auroit  pas  manqué, s'il  avoit 
"  fçû  avoir  pour  lui  un  tel  garant. 
»  On  l'a  mal  fervi ,  de  ne  lui  avoir 
»  pas  fait  part  de  ce  témoignage. 
»  Ceux  qui  lui  ont  appris  ,  qu'- 
»  Ambroife  Paré  avoir  parlé  du 
»  tendon  d'Achille calTé ,  auroient- 
»  ils  ignoré  cet  endroit  de  Galien  ? 
u  C'eft  dommage  :  il  s'en  feroic 
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'»  bien  carré  dans  fon  Livre  ou  dans 
»  fes  Lettres.  ]e  me  trompe  ;  l'au- 
»  torité  des  nourrices  vaut  mieux. 
»  Mais  lailfons  la  plaifanterie ,  qui 
»  ne  lui  plait  pas.  « 

Le  vingtième  article  de  cet 
Examen  eft  employé  à  la  difcuffion 
d'un  point  des  plus  graves  &  des 
plus  importàns.  Il  s'agit  de  fçavoir, 
fi  dans  la  Chirurgie  (  comme  le 
prétend  l'Auteur  des  Lettres  )  tout 
fe  montre  an  doigt  &  à  toeil.  M, 
Andry  lui  fait  voir  ,  par  quantité 
de  raifons ,  combien  cette  propo- 
fition  eft  abfiirde.  Il  eft  queftion  , 
dit-il  ,  d'extirper  un  cancer ,  d'ou- 
vrir un  empyeme  ,  de  l'opération 
du  bubonocéle ,  de  la  taille ,  fi  l'on 
veut.  Tout  fe  voit-il  la /i«^o/^r  & 
k  Cœtl  ?  La  Chirurgie  ne  confifte- 
ra-t'elle  qu'à  trancher  ,  qu'à  cou- 
per ?  Travaillera-t'elle  fur  les  corps 
vivans ,  comme  fur  les  cadavres  ? 
N'y  a-t-il  point  d'examen  à  faire 
fur  la  convenance  de  l'opération  , 
fur  le  tems  propre  à  la  faire  ,  fur 
l'état  du  malade  ?  Il  faut  dans  la 
Chirurgie  ,  quelque  chofe  de  fllus 
que  des  yeux  &  des  doigts.  Il  y  faut 
du  raifonnement  ,  de  la  réflexion , 
en  un  mot  de  la  tête.  Il  faut  pré- 
voir, il  faut  conjedurer ,  il  faut  en 
mille  occafions  ,  que  l'efprit  fup_ 
plée  à  la  vue  &  au  tadt  :  fans  cela 
(  continue  l'Auteur  )  un  Chirur- 
gien auroit  cent  yeux  ,  qu'il  n'en 
ieroit  pas  plus  clairvoyant  ;  &  cent 
mains  ,  qu'il  n'en  feroit  que  plus  à 
craindre. 

M.  Andry  compare  ces  Chirur- 
giens méchaniques ,  aux  Dragon- 
neaHX  d'Ethiopie  &  de  Guinée  , 
dont  parloir  le  Chirurgien  plaintif, 
en  certaine  occafion ,  &  dont  il  ra- 
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eontoîc  qu'ils  s'empaioienc  des 
bras ,  des  jambes  ,  &c  des  cuiffès  , 
Se  les  malcraitoient  cruellement. 
L'Auteur  foutient  que  ces  Chirur- 
giens ,  qui  dans  l'exercice  de  leur 
Profefnon ,  s'abandonnent  à  la  de- 
mangeaifon  de  leurs  doigts ,  font 
encore  plus  dangereux  &  plus  re- 
doutables que  ces  Dragonneaux  ; 
parce  que  ceux  -  ci  ne  fe  voyenc 
qu'en  Ethiopie  &  en  Guinée  ,  & 
qu'on  s'en  délivre  aifément  ;  au 
lieu  que  ceux-là  font  de  tous  les 
Pays ,  &  que  s'il  eft  difficile  de  fe 
garantir  de  leurs  téméraires  mains , 
il  ne  i'efi:  pas  moins  de  s'en  déli- 
vrer. 

Enfin ,  pour  convaincre  le  Chi- 
rurgien ,  que  dans  fa  Profeflron 
tout  ne  k  montre  pas  au  doigt  &  à 
tœil ,  M.  Andry  lui  demande  pour- 
quoi ,  fi  cela  etoit  vrai ,  lui ,  Chi- 
rurgien ,  s'eft  trompé  tant  de  fois 
de  k  trompe  encore  tous  les  jours, 
dans  des  cas  qui  concernent  fon 
métier  ;  Pourquoi  lui  &c  la  plupart 
de  fes  Confrères  prennent  fi  fou- 
vent  pour  maladies  vénériennes  , 
ce  qui  ne  l'eft  pas  ,  &  par  cette 
méprife ,  font  caufe  de  la  mort  d'un 
fi  grand  nombre  de  jeunes  gens  , 
qu'ils  font  palTer  fans  fujet  par  le 
grand  remède  ?»  A  la  vérité(  pour- 
»  fuit  M.  Andry  )  c'cft  un  défaut 
n  pour  un  art,que  tout  ne  s'y  mon- 
»>  tre  pas  au  doigt  &  a  l'œil  :  mais 
»  d'un  autre  côté ,  ce  défaut  ne  fert 
M  qu'à  en  relever  davantage  l'ex- 
»>  cellence  &  le  prix  ;  puifqu'il  faut 
»  plus  d'habileté  &  de  fcience 
»  pour  percer  les  ténèbres ,  &  dé- 
»  couvrir  la  vérité  fous  des  voiles 
»  qui  la  cachent  ,  que  pour  démê- 
»  1er  ce  que  les  yeux  voyent ,  &ce 
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»  que  les  doigts  touchent.  »> 

L'Auteur  montre  ,  que  c'efl:  à 
cette  fagacité  éclaiiée  que  la  Chi- 
rurgie doit  fon  plus  grand  luftre  - 
qu'elle  ne  peut  la  puifèr  que  dans 
la  Médecine ,  qui  en  eft  la  véritable 
fource  ;  que  »  comme  c'eft  uni- 
»  quement  de  celle-ci  ,  que  la 
»  première  tire  fon  origine,  &  que 
»»  cette  origine  n'a  rien  que  de 
»  grand  &  d'élevé ,  les  Chirurgiens 
»  doivent,  s'ils  entendent  leur  vé- 
»  ritable  gloire  ,  fe  faire  un  hon- 
»  neur  de  reconnoître  la  Médecine 
"  pour  leur  mcre ,  rechercher  avec 
»  empreffement  Ces  inftrudions,  ôc 
»  ne  craindre  d'autre  rifque  ,  en 
»  gardant  cette  conduite  ,  que  ce- 
»  lui  d'acquérir  des  lumières  fupé- 
"  rieures ,  &  d'être  plus  en  état  de 
»  fe  rendre  utiles  au  Public.  « 

M.  Andry,  dans  le  iie.  article, 
parle  du  reproche  que  le  Chirur- 
gien fait  à  quelques-uns  de  fes  Con- 
frères ,  de  joiiir  dum  réputation 
frauduleufe ,  &  d'être  des  ignorans 
&  des  fourbes.  L'Auteur  rapporte 
les  raifons  qu'employé  le  Chi- 
rurgien ,  pour  prouver  ,  que  pour 
lui ,  il  eft  habite-homme  &  hon- 
nête homme  ;  &  en  alTurant,  qu'il 
a  cette  dernière  qualité  ,  (  c'eft-à- 
dire,qu'il  eft  honnête-homme  )  Rf. 
Andry  montre  ,  que  les  raifonnc- 
mens,  que  ce  Chirurgien  fait  pour 
le  prouver  ,  n'ont  rien  de  con- 
cluant ,  &  ne  font  pas  d'un  bon  Lo- 
gicien. 

Dans  l'article  fiiivant ,  il  s'agit 
d'afîîgner  la  véritable  caufe, pour- 
quoi le  gofier  devient  kc  ,  quand 
la  mâchoire  eft  luxée.  C'eft  (  /è!on 
le  Chirurgien  )  parce  que  dans 
cette  luxation  ,  la  bouche  refiant 
Kkk  i; 
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toujours  béante ,  l'nir  qui  arrive  au 
fofier  ,  fans   pilfer   pir  le   nez  , 
ri'ityant  pvnt   été  modifié  ,  c'e  ^-à- 
«liie  ,  humeSlé  ,  doit  dejféchey  le gnfi:r 
d'autant  mieux  ,  cjw.  la  falive  tombe 
de  la  bouche  ,  au  lieu  d'être  avalée. 
M.  Andry  prccend  ,  que  le  Chirur- 
gien prend  ici  pour  caufe,  et  qui  ne 
reH:  pas,^:  pour  aide  de  la  caufe ,  la 
caufe  même.  C'eft  (  aioute  notre 
Auteur  )  comme  qui  diroit   d'un 
homme  fi  enrhume  ,  qu'il  ne  pour- 
roit  relpirer  par  le  nez,&:  qui  avec 
cela  mourroit  de  foif ,  fciute,depuis 
plufieurs  jours  ,  d'avoir  de  l'eau  à 
boire^c'ed  comme  qui  diroit  de  cet 
homme,  qu'il  meurt  de  foif,  parce 
que  l'air  du  dehors,  ne  lui  palfant 
plus  par  le  nez, lui  entre  fans  modi- 
fication dans  la  bouche-;  mais  qu'à 
la  vérité,il  en  meurtd'autant  mieux, 
qu'il  n'a  point  d'eau  a  boire  :  ou 
^continue  M.  Andry  )  pour  en  venir 
a  une  comparaifon  ,  qui  f  .(le  en- 
core mieux  fentir  l'ablurditéjdere- 
Î garder  comme  fimple  accelloire  à 
a  caufe  ,  ce  qui  eft  la  caufe  unique 
&  tota'e  ■>  c'eft  comme  qui   diroit 
d'un  ch'en  que  l'on  fraperoit  d'un 
coup  de  bâton  ,  en  prononçant  en 
même-tems  uu  mot ,  &:  qui  fe  fen- 
tant  frappé  ,  poullèroit    alors   de 
grands  cris  ;  que  ce  chien  crie  ,  à 
caufe  d'un  mot  qu'on  lui  a  dit ,  & 
d'autant  mieux  ,  qu'on  lui  a  donné 
en  même-tems  un  coup  de  bâton. 
M.  Andry  eft  fachc  (  dit-il  )  de  re- 
courir àuie  compara'fon  de  cette 
nature.    Il  en  fait  quelque  forte 
d'excufe  au  Chirurgien  ,  en  difant, 
que  'ui  {  M.  Andry  )  »  fe  fouvient 
n  la-deffus  du  ciiiquiime  verfet  du 
M  vingt-fixiéme  chapitre  des  Pro- 
*>  verbes ,  où  le  Sage  veut,quelorf- 
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»  qu'on  entreprend  de  répondre  à 
»  un  raifonnement  d'une  certaine 
>■>  abfurdité  ,  on  le  falfc  d'une  ma- 
j>  niere  conforme  à  ce  que  mérite 
»  l'abfurdité  qu'on  fe  propofe  de 
»  réfuter  ;  en  forte  que  l'Auteur  du 
>»  raifonnement  foit  ob'igé  de  fe 
»  rendre  juftice  ,  &  revienne  ,  s'il 
»»  eft  pofTible  ,  de  l'opinion  trop 
»  flateufe  qu'il  pouvoit  avoir  con- 
»  cûc  de  ion  prétendu  difcerne- 
»  ment.  ReCpr/ide  flulto  ,  fecundum 
«  jiultitiam  fuam  ,  ne  fibi  fapiens  ejfe 
3>  videatur.  « 

M.  Andry  avertit ,  en  terminant 
fon  vingt-troifiéme  (Se  dernier  arti- 
cle, qu'a  la  fin  de  l'Extrait  duTr ai- 
té  des  Maladies  des  Os ,  qu'il  a  don- 
né dans  le  Journal  des  Sçavans  , 
il  faut  ajouter  deux  mots  qui  ont 
été  omis  dans  rimpre(îîon;&  qu'au 
lieu  qu'on  y  lit ,  Cefl  a  M.  Petit  a 
fe  défendre  fur  ces  deux  derniers  arti- 
cles :  ce  font  chofes  de  fa  Profeffwn  : 
on  Pen  croira  plus  volontiers  là-def- 
Jus  ,  ijfue  fur  ce  cjtù  regarde  la  Phyfî- 
^ue  &  la  Médecine ,  ou  tout  Chirur- 
gien doit  beaucoup  fe  défier  d:  lui-mê- 
me :  il  faut  lire ,  ou  tout  Chinf-gien , 
comme  lui ,  doit  beaucoup  fe  défier  de 
Iw-même.  M.  Andry  juge  cette  cor- 
redion  d'autant  plus  nécelfaire 
pour  certaines  gens  ,  que  faute  de 
bien  prendre  le  fens  de  fes  paroles , 
ils  pourroient  croire  ,  qu'il  regar- 
deroit  tous  les  Chirurgiens  fur  le 
même  pied ,  ainfi  que  le  voudroic 
faire  entendre  le  Chirurgien  plain- 
tif, qui  t  che  de  faire  retomber  fur 
tous  fes  Confrères  ce  qui  ne  s'a- 
dreffè  qu'à  lui ,  &  à  ceux,  qui,  com- 
melui,n'ontnullelittérature,&:fbnt 
abfolument  étrangers  dans  la  Phy- 
fique  &  dans  la  Médecine.  Quand 
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l'Auteur  a  parlé  de  Chiruigie  dans 
fou  Extrait ,  il  déclare  qu'il  n'a  eu 
en  vue  que  celle  du  Chirurgien  en 
queftion  &  du  commun  de  fes 
Confrères  -,  c'eft-à-dire  ,  de  cette 
Chirurgie  purement  méchanique , 
qui  ne  conçoit  rien  au-delà  des 
yeux  &  du  toucher  ;  &c  non  de  cette 
Chirurgie  raifonnée ,  de  cette  Chi- 
rurgie Médicale  ,  que  quelques 
Chirurgiens  du  premier  ordre  , 
pour  n'avoir  pas  négligé  les  inf^ 
trudlions  des  Médecins ,  polîedent 
en  un  degré  éminent ,  ôc  dont  la 
Chirurgie  méchanique  efi:  la  Cu- 
jette.  M.  Ajidry  fçait  la  diftinélion 
qui  doit  être  entre  des  Chirurgiens 
pourvus  d'une  théorie  éclairée  , 
&  des  Chirurgiens  purement  ou- 
vriers ,  qui  ne  reconnoiirent  que 
l'œil  &  la  main.  Ce  font  précifé- 
ment  ces  derniers ,  (dit-il)  que  dans 
une  Médaille  frappée  depuis  peu  , 
à  ce  fujet  ,  on  a  reprefènté  ,  avec 
raifon ,  par  Hue  main  ^  dans  la  pait- 
me  de  lacjuelle  efl  un  œil. 

M.  Andry  fait  une  delcription 
détaillée  de  cette  Médaille  ,  &  en 
donne  l'explication.  On  a  joint  à 
cette  main  (  dit-il  )  deux  ferpins  , 
(  fymboles  de  la  Médecine  )  &  on 
les  a  placez  aux  cotez  de  la  main  , 
pour  marquer ,  que  la  Chirurgie  ne 
peut  Ce  pa'.fer  de  l'affiftance  &  des 
confeils  de  la  Médecine  ,  fuivant 
ces  mots  fi  connus ,  qui  font  la  lé- 
gende de  la  Médaille  ,  Consilio- 
QUE  MANUCiUE  ;  c'eft-à-dirc  ,  par 
le  confia  du  Médecin  ,  &  la  main  du 
Chirurgien.  On  dépeint  ces  ferpens 
élevant  leurs  têtes  au-àejfus  de  la 
rnain  ;  ce  qui  indique  la  lupériori- 
té  de  la  Médecine  au-dellus  de  la 
Chirurgie.  On  les  repréfente  U 
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tête  &  les  yeux  tournez,  fur  cette  main  , 
pour  faire  entendre  que  la  Méde- 
cine doit  toujours  veiller  fur  la 
Chirurgie ,  &  en  régler  toutes  les 
opérations.  Ces  ferpens  (  continue 
M,  Andry  )  emhrajfent  étroitement 
cette  même  main  par  leurs  extrémi- 
tez.  ;  ce  qui  fait  reilôuvenir  de  la 
liaifon  étroite  qui  doit  être  entre 
les  deux  Profeifions  dont  il  s'agit , 
&c  que  rien  ne  peut  mieux  entrete- 
nir ,  que  beaucoup  d'enfeignemens, 
d'une  part ,  &  beaucoup  de  doci- 
lité de  l'autre. 

Les  mêmes  ferpens  (  pourfuit 
l'ingénieux  Auteur  )  ainfi  panchez 
fur  cette  main,  &  qui  femblent  lui 
didter  l'un  &  l'autre  ,  les  mouve- 
mens  qu'elle  doit  obferver  ,  défi- 
gnent  auflî  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris ,  enfeignant  les  pré- 
ceptes de  Chirurgie  ,  par  le  mi- 
niftére  de  deux  de  fes  Doéteurs  , 
choifis  par  elle  pour  ce  fujet ,  dont 
l'un  les  enfeigne  en  Latin ,  &  l'au- 
tre en  François  :  ce  qui  conftituë  à 
Paris  ,  l'Ecole  ou  Académie  de 
Chirurgie  ,  marquée  par  ces  mots, 
qui  fe  lifent  à  l'exer  de  la  Mé- 
daille, AcAD.  Chir.  Paris,  C'eft- 
à-dire  ,  Y  Académie  Chirurgiofue  de 
Paris.  Car  (ajoute  M.  Andry)  on 
fçait  qu'il  ell;  défendu  aux  Chirur- 
giens ,  de  tenir  aucune  Ecole  ou 
Académie  ;  &:  qu'à  cet  égard  ,  les 
plus  anciens  même  d'entr'eux  , 
n'ont  d'autre  titre ,  par  les  Régle- 
mens  ,  que  celui  d'Elèves  ou  DiC 
ciples  de  la  Faculté  &  des  Doc- 
teurs qui  la  compofent.  Direfte- 
ment  au-deflus  de  la  main  fur- 
montée  par  les  deux  ferpens  ,  eft 
Jùfpendue  une  couronne  ,  pour  mar- 
quer par  cette  main  couronnée ,  que 
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la  Chirurgie  n'acquiert  jamais  plus     fuit  les  leçons.  (  Voytx,  la  figwrt  li- 
as gloire  ,  que  lorlqu'elle  eft  aflif-    jointe  ). 
tée  de  la  Médecine  ,  &  qu'elle  en 


On  a  imprimé ,  à  la  fin  de  ce  vo- 
lume ,  la  Lettre  de  M.  Winflov!  , 
inférée  dans  le  Journal  des  Sça- 
vans  du  mois  de  Janvier  dernier  , 
(lyif.  )  écrite  pour  excufer  l'ap- 
probation qu'il  a  donnée  au  7V»?/- 


tc  des  Maladies  des  Os.  A  la  fuite 
de  cette  Lettre  ,  vient  une  Table 
des  matières ,  qui  pour  le  détail  & 
l'exaditude  ,  ne  lailïè  rien  a  défi- 
rer  ,  &c  mérite  d'être  parcourue. 
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BOTSTPO<ï>HAON  E  X  A  R  AT  A.  Eam  Commentano  Hifiorico  , 
Grammatico  ,  Crittco  illuflravit  EDMV  N  DV  S  C  H IS  HV  LL 
S.  T.  B.  Regite   Aîajejlati  a  Sacris.   Accednnt  ad  CommentartHm  Nota 

&  Teftimonia.  Folio.  Londtni   1711.  fagg.    jo Notarum  ad 

Infcriptio'iem  Sigeam  Afpendtcula.  Addxta  à  Sigeo  altéra  ANTIOCHI 
SOTERIS  Infcriptione.  Fol.  ihidem  pagg.  15.  Demque  ,  TEI O  R  V  M 
DIRi/£.  Fol.  ibidem  172.^'fagg.  4. 


LEs  Marbres  du  Comte  d'Arun- 
deljOU  comme  on  les  nomme 
plus  communément  aujourd'hui , 
les  Marbres  d'Oxford  ,  Marmora 
Oxonienjta  ,  font  un  Recueil  pré- 
cieux d'anciemies  Infcriptions 
Grecques  ,  que  Jean  Selden ,  Ly- 
diat  ,  Paulmier  &  Prideaux  ont  il- 
luftré  par  leurs  Commentaires  ,  & 
dont  les  Sçavans  ont  tire  de  grands 
fecours  pour  l'Hiftoire  ,  fur  tout 
pour  la  Chronologie  des  premiers 
tems.  M.  Shérard  ,  qui  a  été  pen- 
dant plufieurs  années  Confm  de 


la  Nation  Angloife  à  Smyrnc  ,  a 
profité  de  ce  fcjour  pour  faire  un 
jiouvel  amas  de  femblables  Inf- 
criptions ,  qui  accompagnées  des 
cclaircilTèmens  de  M.  Chishull ,  ne 
feront  pas  moins  utiles  ,  ni  moins 
dignes  de  la  curiofité  des  gens  de 
Lettres.  En  voici  quelques  échan- 
tillons ,  qui  font  de  bons  garants 
du  favorable  accueil  que  le  Public 
fera  à  l'Ouvrage  entier. 

Le  premier ,  &  le  plus  confidé- 
rable  de  ces  échantillons  ,  eft  une 
Infcription  trouvée  dans  un  petit 
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Village  <îe  laTroade ,  entre  le  Pro- 
montoire de  Sigée,  &  le  Fleuve  du 
Scamandre.  Ce  Village  ,  que  les 
Turcs  appellent  Gaurkiol ,  eft  au- 
fourd'hui  l'unique  reiîe  de  l'an- 
cienne Ville  de  Sigée  ,  bâtie  elle- 
même  des  ruines  de  celle  de  Troye. 
La  pierre  fur  laquelle  on  lit  en 
deux  endroits  cette  Infcription 
répétée  ,  avec  quelques  légères 
différences,  eft  une  grolFe  mafle 


quarrée ,  qui  pacoît  s'être  défen- 
due jufqu'à  prefent  par  fon  propre 
poids ,  &c  qui  originairement  fer- 
voit  de  bafe  à  la  ftatue  d  un  cer- 
tain Phanodicus  ,  que  l'on  y  fait 
parler ,  à  l'exemple  des  chofes  mê- 
me inanimés  ,  que  l'on  offroit  aux 
Dieux.  Mais  pour  mieux  juger  de 
l'importance  de  cet  ancien  Monu- 
ment ,  il  en  faut  joindre  ici  la 
copie  figurée  à  l'explication. 
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iaVeJ^IKH.  VfMI,    TK 

if/jUKfaTaç.  ru  -arpoKo 
fDfl-iB.  K-'T-cd.  lepaTupa. 
K«7r<ç-aT(;i'.  ça».  »9 

J^ceKH.  ixvifixa..  a-iyu 
HIFI.  «al',  ifi.  T/.  7rair;i|^ 
«.  iJi.tX«t<tivm  (  *  e«  ) 
»-<>-e«Si(.  xot/.  ,ue.  f;7-«i 

HO-fl'.  C.  ctKTUTrOi;.    KHI. 

Phanodicifum  Tiliî 
Hermocratis  Procone- 
fii.  Et  ego  Craterem 
&  Crateris  Bafin  & 
Colum  ad  Prytaneum 
dedi  memoria  ergo  Si- 
geis.  Si  quid  veropatiar , 
curare  me  jitbebo 
Sigeos.  Et  fecit  me 
JEfofus  atque  Fratres. 


t(JI.I.  TBpUÎK. 
paTEOÇ,  Ttf 
«■fOKSI'l')» 
a-lti.  KfltTKf 
et,  cTi.  K«/.  i/V» 
legHrupiop 

'TrptiTavinei'. 
(J^uKtv.  riyt  ( 

Phanodici 
fum  Fila  Her- 
mocratis Pro- 
connefti.  Cra- 
terem vero  dr 
Hypocraterium 
<ir  Colum  ad 
Prytaneum 
dédit  ii 
Sigeis. 


Je  fuis  Phanodicus ,  Fils  i  HermocrMi  le  Proconnéfen.  T  ai  fait  prèjènt 
à  ceux  de  Sigée  pour  le  Prytanée  d'une  coupe  ,  etune  fiucoupe  &  d'un  couloir. 
Je  prie  les  Sigéens  de  ne  pas  fouffr-ir  tjuon  m  outrage.  ty£fope  &  fes  Frères 
mont  fait. 


On  voit  que  la  fingularicé  de 
ce  Monument  confifte  beaucoup 
moins  dans  les  faits  qui  y  font  ex- 
primez, que  dans  l'orthographe  , 
dans  la  configuration  des  lettres,  & 
dans  la  difpofuion  des  lignes.  L'or 


che  à  la  droite  ,  dans  l'ordre  que 
garde  un  Laboureur  en  menant 
&  ramenant  fes  bœufs  quand  il 
laboure  (on  champ  Bct^ç-po^iHeroi'. 
C'eft  la  feule  Infcription  Grecque 
qui  nous  refte  de  cette  ancienne 


thographe  ,  eft  celle  qui  a  précé-  manière  d'écrire  ;  &  c'efl:  pour  ce- 
dé  le  tems  de  Simonide.  Les  feules  la ,  fans  doute  que  quelque  Offi- 
lettres  qu'on  y  a  employées ,  font  cier  du  Prytannce ,  ou  peut-être  , 
celles  de  Cadmus  &  de  Palaméde  ;  quelques-uns  des  defcendans  de 
&  le  cours  de  1  écriture ,  qui  com-  ce  Phanodicus ,  l'aura  tranfcrite  fur 
mence  de  la  gauche  à  la  droite  ,  la  partie  fupérieure  de  la  pierre , 
fuit  alternativement  de  la  droite  à  dans  la  nouvelle  orthographe 
la  gauche ,  &  reprend  de  la  gau-  qu  introduire  Simonide ,  &:  avec  le 

changement 
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changement  de  quelques  cermes 
plus  ufitcz  au  tems  de  cette  inno- 
vation, 

M.  Chishull ,  après  d'amples  re- 
marques fur  la  relTèmblance  des 
anciennes  lettres  Latines ,  avec  les 
anciennes  lettres  Grecques  ,  & 
des  Grecques  avec  les  Phénicien- 
nes ,  fur  la  nouveauté  des  voyelles 
longues  ,  fur  le  premier  ufage  de 
l'era  qui  ne  fèrvit  d'abord  qu'à 
afpirer  les  fyllabes  de  quelques 
mots  ,  &  fur  les  points  qui  les  fé- 
parent  les  uns  des  autres ,  s'attache 
à  redifier  l'idée  peu  exade  que  de 
célèbres  Grammairiens  nous  ont 
donnée  de  la  formation  de  cer- 
taines lettres  ,  particulièrement  du 
Thêta  &  du  Ch't  que  Palaméde 
ajouta  à  l'Alphabet  de  Cadmus. 
Le  Chi,  dit  M.  Chishull,  fe  formoit 
par  deux  lignes  qui  fe  coupoient 
a  angle  droit ,  en  manière  de  croix 
+.  Le  Thêta  étoit  un  petit  cercle 
qui  renfermoit  ces  deux  lignes  j 
&  félon  lui ,  c'efl:  à  tort  que  l'on 
a  avancé  ,  avec  tant  de  confiance  , 
que  la  prépofition  im^ara  'jointe  à 
un  mot  ,  fe  marquoit  ordinaire- 
ment par  cette  fimple  croix  +  ;  de 
forte  que  quand  on  trouvoit ,  par 
exemple  ,  \'èovlov  ,  il  falloit  lire 
naTctx^ovlcf  ;  il  fouticnt ,  quc  dans 
l'Infcription  déjà  rapportée  par 
Gruter  ,  &c  qu'il  remet  fous  les 
yeux  du  Leàeur  ,  il  ne  s'agit 
nullement  de  la  prépofition  Ka-ra 
abrégée  ,  mais  d'un  feul  Ch'  ,  & 
qu'on  doit  lire  fimplement  ^^Sîw'mv 
diZv  inferorum  Deorum.  M.  Chishull 
fait  une  féconde  obfervation  aifez 
étendue  fur  la  valeur  de  ÏEpJtlon  , 
qui  fe  prononçoit  comme  la  diph- 
tongue tt  ;  une  troifiéme  fur  le  Di- 
gamme  Eolien ,  dont  la  principale 
Juillet. 


T      i  jir-      .  ïîf 

fondion  étoit  de  faire  difparoître 
Vhiatits  qui  fe  trouvoit  quelque, 
fois  dans  les  fyllabes  d'un  même 
mot  ;  il  ajoute  qu'il  faut  être  d'au- 
tant plus  attentif  à  démêler  ce  Di- 
gammc  dans  les  anciennes  hiC 
cripcioiis  ,  qu'il  eft  très-aifé  de  s'y 
méjirendre  ,  &  d'en  faire  un  E ,  qui 
poutroit  fournir  un  fens  tout  con- 
traire à  celui  du  Monument  qu'on 
veut  déchiffrer ,  ce  qu'il  prétend 
être  arrivé  au  fçavant  Auteur  c!e  la 
Pal<EOgraphie  dans  la  fameufe  IrS- 
cription  de  Delos.  Au  refte  ce  Di- 
gamme  s'exprimoit  audî  quelque- 
fois par  un  caraftére  tout  fembla- 
ble  kir. 

De  ces  obfervations  Gramma- 
ticales ,  M.  Chishull  parte  au  fens 
de  l'Infcription  de  Sigée  ;  il  eft  fort 
porté  à  croire  que  le  Phanodicus 
dont  il  s'agit  eft  le  même  que  celui 
dont  Diogéne  Lacrce  fait  men- 
tion ,  &  qui  avoit  écrit  l'Hiftoire 
de  Bias  &  de  Talés.  Quoiqu'il  en 
foit  ,  il  y  a  apparence  que  ce  Pha- 
nodicus avoit  rendu  d'alTez  grands 
fervices  aux  Habitans  de  Sigée 
pour  mériter  qu'il  lui  élevaflent 
une  ftatuc  ,  &  qu'elle  fut  placée 
dans  le  Prytannée  ,  fuivant  la  cou- 
tume qu'obfervoient  les  Grecs  , 
quand  ils  vouloient  faire  honneur 
à  quelqu'un. 

Comme  c'étoit  dans  le  Prytan- 
née que  fe  faifoient  certains  repas 
de  cérémonie  ,  on  y  trouvoit  des 
Salles  deftinées  à  cet  ufage,  &:  cha- 
cune de  ces  Salles  étoit  pourvue 
des  meubles  néceftaires.  Tite-Live 
lui-même  ,  le  marque  ainfi  en  par- 
lant du  Prytannée  de  Cyzique  :  ce- 
lui de  Sigée  reçût  donc  en  préfent 
de  Phanodicus ,  un  vafe  ,  avec  fou 
pied  ou  foucoupe  ,  &  un  couloir  » 
LU 
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c'ccoieiit  les  principales  pièces  du 
bufFec,  &  on  les  trouve  aufli  nom- 
mées eu  d'autres  lufcriptions. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ftatuc  de 
ce  Pbaaodicus  ,  M.  ChishuU  fe 
fait  un  plaifir  de  penfer  que  l'E- 
fope  qui  l'avoit  faite  ,  ou  du  moins 
qui  y  avoit  travaillé  avec  fcs  frères, 
pourroit  bien  être  l'Auteur  des  fa- 
bles fi  connues. 

A  ce  Commentaire  fur  l'Inf- 
cription  de  Sigée  &  fes  dépendan- 
ces, M.  Chishull  a  d'abord  joint  en 
forme  ^ ylpfendice  les  Notes  qui 
demandoient  plus  d'étendue  ,  &  les 
paflTagcs  des  anciens  Auteurs  Grecs 
qui  auroient  trop  interrompu  le 
ni  de  fon  explication  Latine.  Cet- 
te  partie   fécbe    en   apparence 


ou  moms  cnt'eres  ,  mais  dont  Itf 
fens  eft  alTez  fuivi  pour  voir  que 
c'cft   un    monument    de   félicita- 
tion  &  d'aébioiis  de  grâces  ,  érigé 
la  féconde  année  du  régne  d'An- 
tiochus  Soter  ,   en  mémoire  des  a- 
vantages  que  ce  Prince  avoit  rem- 
portés fur  ceux  qui,  après  la  mort 
de  Seleucus  fon  père  ,  avoient  vou- 
lu s'emparer  de  l'autorité  fouve- 
raine  ,  ou  démembrer  les  Provin- 
ces de  fon  Empire. 
Les  Sigéens,  Peuple  aufïï  flatteur 

E eut-être  que'tous  les  Grecs  enfem- 
le,  ne  fe  contentent  pas  d  y  prodi- 
guer à  leursHérosles  titres  naturel- 
lement réfervés  pour  les  Dieux,  ils 
ordonnent  de  plus  que  les  fuppli- 
cations  &:  les  facrifices  d'adions  de 
quand  on  h  trouve  ainfi  détachée  ,  grâces  qu'on  fera  pour  fès  vi^toi- 
ne  fera  pas  la  moins  eftimée  par     res  ,  feront  accompagnés  de  Pané- 


ccux  qui  font  capables  d'en  con 
noître  le  prix  ,  &  d'en  faire  ufage. 
AuflI  ,  bien  loin  que  M.  Chishull 
en  ait  lui-même  jugé  autrement  , 
il  n'a  pas  craint  de  donner  encore. 


gyriques  &  d'Hymnes  en  fon  hon- 
neur ,  que  pendant  tout  le  tcms  de 
ces  cérémonies  ,  les  Habitans  fe- 
ront couronnés  de  fleurs  ,  &  que  la 
ftatuc  équeftre  d'Antiochus  en  or  , 


s'il  eft  permis  de  parler  ainfi ,  I'-^-     fur  une  bafe  de  marbre  blanc  ,  fera 
fendice  de  \' Appendice  ,  Se  d'offrir     placée  dans  l'intérieur  du  Temple 


fous  ce  titre  ,  le  fruit  de  fes  der 
nieres  recherches.  Il  eft  vrai  que 
pour  leur  donner  plus  de  relief,  il 
les  a  terminés  par  une  féconde 
Infcription  trouvée  au  même  lieu 
que  celle  dont  nous  venons  de 
parler,  &  qui  n'auroit  pas  échap- 
pée à  M.  Sherard  ,  s'il  n'avoit  été 
prévenu  par  Mylord  Montaigu  , 
qui  étant  Ambaflàdeur  à  la  Porte , 
acheta  le  marbre  même  du  Prêtre 
Grec  qui  delfervoit  la  petite  Eglife 
de  GMtrkto't ,  &c  le  tranfporta  avec 
lui  en  Angleterre ,  où  il  le  conferve 
précieulement. 

L'Infcription  qui  y  eft  gravée  , 


de  Minerve.  Mais  la  circonft  iiice 
hiftorique  la  plus  finguliére  que 
l'on  y  apprend,  c'eft  que  la  féconde 
femme  de  ce  Prince  ,  nommée 
Laodice,étoit  fa  foeur  ,  comme  on 
fçait  que  la  première  ,  nommée 
Stratonice,  avoit  été  fa  belle-mere. 
Le  fécond  échantillon  du  tra- 
vail de  M.  Chishull  roule  fur 
une  autre  Infcription  ,  trouvée  à 
Teium  ,  ville  maritime  de  la  côte 
du  Pont-Euxin.  On  y  trouve  une 
fuite  d'imprécations  contre  ceux 
qui  oferoient  violer  certaines  loix 
dont  le  bien  public  étoit  l'objet. 
M.  Chishull   croit    devoir  recher- 


eft  de   cjuarante  fèpt  lignes  ,  plus     cher  l'origine  de  ces  imprécations 
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dans  celles  que  Moyfe  prononce 
contre  le  Peuple  Juif  ,  s'il  néglige 
le  culte  du  vrai  Dieu  ;  mais  au 
fond  ,  c'eft  la  manière  ordinaire 
de  propofer  les  loix  qu'on  appelle 
prohibitives ,  &  ces  elpéces  de  me- 
naces ne  différent  entr' elles  que 
par  le  tour  &  les  expteffions  parti- 
culières des  difterens  Légiflateurs. 
Cette  Infcription  ,  qui  étoit  ori- 
ginairement de  cinquante  -  deux 
lignes  n'en  a  plus  que  trente-qua- 
tre. Elle  eft  très-ancienne  ,  quoi- 
que d'un  tems  poftérieur  à  celle  de 
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Sigée.  Elle  eft  écrite  fuivant  l'or- 
thographe de  Simonide  ,  ï»  &  1'» 
y  font  fréquemment  employés ,  & 
les  lettres  Grecques  y  ont  déjà 
beaucoup  perdu  de  la  forme  des 
lettres  Phéniciennes.  M.  ChishuU 
éclaircit  continuellement  par  fes 
Notes  la  lignification  des  mots 
finguliers  qu'on  lit  fur  ce  Monu- 
ment ,  &  c'eft  la  méthode  qu'il 
obfervera  dans  tous  le  corps  de 
l'ouvrage ,  qui  aura  pour  titre ,  Ah' 
tiquitamm  AfiaticarKtn  reliquia. 


OBSERVATIONS   SVR   LE   SECOND    MEMOIRE 
de  ï! Archevêque  de  Cambray.  in-folio,  pf.  11. 


ON  fe  propofe  de  faire  voir 
dans  ces  Obfcrvatious  que 
les  principes  ,les  exemples  ,  &  les 
fins  de  non-recevoir  dont  M.  l'Ar- 
chevêque de  Cambray  s'eft  fervi 
dans  (es  Mémoires  ,  ne  peuvent 
rendre  légitime  fa  Bulle  de  Coad- 
jutorerie  du  Prieuré  de  Saint  Mar- 
tin des  Champs. 

Par  rapport  au  principe  ,  M, 
l'Archevêque  de  Cambray  a  fou- 
tenu  que  le  Pape  a  le  pouvoir  de 
difpenfer  des  règles  de  la  difcipline 
qui  ne  font  fondées  que  fur  les  loix 
pofitives  ;  que  toute  caufe  ,  quelle 
qu'elle  puilîe  être ,  fuffit  pour  au- 
loriferces  difpenfes,  quand  il  plaît 
au  Pape  de  les  accorder ,  &  qu'el- 
les doivent  avoir  leur  exécution 
en  France  ,  dès  qu'il  plaît  au  Roi 
de  donner  des  lettres  Patentes  pour 
permettre  de  les  exécuter. 

Le  Défenfeur  de  M.  le  Prince 
Frédéric  d'Auvergne  répond  ,  que 
la  première  de  ces  deux  propofi- 
tions  contient  toute  la  doftrine  des 
Ulcramontains  fur  les  difpenfes , 


&  qu'on  renverfe  les  libertés  de 
l'Eglife   Gallicane  ,  dès  que  l'on 
foutient  que  le  Pape  peut  difpen- 
fer de  toutes  les  loix  pofitives  Ec- 
cléfiaftiques  ,  fans  néceflîté  ou  fans 
une  utilité  évidente  pour  le  bien 
fpirituel  de  l'Eglife  -,  ou  qu'il  peut 
difpenfer  des  loix  dont  les  Canons 
défendent  d'accorder  la  difpenfè. 
Il  en  eft  des  Lettres  Patentes  que 
le  Roy  accorde  pour  l'exécution 
des    difpenfes    extraordinaires    , 
comme  de  la  fulmination  des  mê- 
mes  difpenfes.    »  Pour    autorifèr 
»  une  difpenfe  ,  il  faut  que  l'auto- 
"  rite  de  l'Ordinaire  dans  la  fulmi- 
»  nation  ,  &  celle  du  Roi  dans  les 
»  Lettres  Patentes ,  concourent  a- 
»  vec  celle  du  Pape  dans  la  Bulle  ; 
»  mais  tout  cela  fuppofe  dans  le 
»  principe  une  difpenfè  légitime  : 
"  finon  on  n'aura  égard  ni  à  la  Bul- 
»  le  ,  ni  à  la  fulmination  ,  ni  aux 
»  Lettres  Patentes. ...  Le  pou- 
»  voir  de  difpenfer  réfide  dans  le 
j>  Pape  ,  le  Roi  ne  peut  faire  autre 
M  chofc  que  de  permettre  l'exécu» 
L  il  ij 


^42      JOURNAL   D 

"  tion  de  la  difpenfe  :  il  faut  donc 
»  que  le  pouvoir  de  difpenfer  foit 
»  établi  dans  Ton  principe  ,  pour 
"  que  l'on  puilfe  fe  prévaloir  de  la 
"  permiffion  que  l'on  a  obtenue 
«  d'exécuter  la  difpenfe.  » 

Pour  répondre  enfuite  à  l'ob- 
jedlion  tirée  du  refpeâ;  qui  eft  dû 
à  tout  ce  qui  porte  les  marques  de 
l'autorité  Royale  ,  l'Auteur  des 
obicrvations  diftingue  les  Lettres 
Patentes  que  le  Roi  adrelfe  à  fes 
Cours  de  fon  propre  mouvement , 
pour  la  Police  publique  du  Royau- 
me ,  de  celles  qui  ne  concernent 
que  les  intérêts  des  Particuliers  , 
Se  qui  ne  font  accordées  que  fur 
ieurs  fuppliques.  »  A  l'égard  des 
»  premières ,  les  fujets  n'ont  point 
3>  d'autre  parti  a  prendre  ,  que  ce- 
«  lui  de  la  foumirfïon.  A  l'égard  des 
»  autres  ,  elles  ne  font  jamais  re- 
j>  gardées  comme  des  marques 
»  éclatantes  de  la  volonté  du  Sou- 
i>  verain  ;  il  a  toujours  été  permis 
M  d'en  demander  le  rapport.  .  .  . 
"  Si  les  grâces  que  les  Particuliers 
»>  ont  obtenues  font  injuftes  par 
3>  elles-mêmes  ,  fi  elles  font  abufi- 
»  ves  ,  elles  font  toujours  prof. 
«  crites  mêmes  quand  elles  lont 
»  revêtues  de  ces  caraétéres  émi- 
w  liens. 

Dans  la  féconde  obfervation  on 
répond  aux  exemples  deCoadju- 
torerie  propofés  par  M.  l'Arche- 
vêque de  Cambray  ,  &c  on  foutient 
par  rapport  aux  Bénéfices  de  l'Ab- 
baye de  S.  Claude  en  Franche- 
Comté  ,  qu'il  n'eft  point  permis 
aux  Religieux  de  les  réfigner  pour 
caufe  de  Coadjutorerie  ,  &  qu'une 
pareille  réiîgnation  d'un  Office 
Clauftral  de  cette  Abbaie  fut  décla- 
]tée  abufive ,  par  un  Arrtt  du  Par- 
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Icment  de  Befançon.  On  alTure  en- 
core que  le  fieur  Barbetot  d'Autet , 
qui  avoit  été  pourvu  du  Prieuré  de 
Ruffèy  ,  pour  caufe  de  Coadjuto- 
rerie, ne  fut  maintenu  en  poireffion 
du  Bénéfice  ,  que  parce  qu'il  avoir 
obtenu  des  Provilions  en  Cour  de 
Rome  de  ce  Bénéfice  ,  comme  va- 
cant par  la  mort  du  heur  Jobelot. 
En  Franche-Comté  ,  le  Pape  con- 
fère feul  les  Prieurés  fimples,  &  les 
Prieurés  Conventuels  font  à  la  no- 
mination du  Roy.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  Coadjutorerie  de  l'Abbaye 
de  Clugny  ,  on  prétend  que  Âf, 
l'Archevêque  de  Cambray  ne  peut 
en  tirer  aucun  avantage  ,  parce 
que  l'Abbé  de  Clugny  ,  quoique 
Commendatairc  ,  joiiit  de  toute  la 
Jurifdidion  fpirituelle  fur  l'Ordre 
de  Clugny. 

On  foutient  dans  la  troifiéme 
obfervation  de  la  part  de  M.  le 
Prince  Frédéric ,  qu'il  ne  peut  ja- 
mais y  avoir  de  fin  de  non-recevoir 
contre  la  provifion  d'un  Collateur. 
La  raifon  qu'on  en  rend  eft  que  de 
fa  part  »  la  collation  eft  un  Ade 
"  nécellàirc  ,  un  Ade  que  l'Eglife 
»  exige  de  lui ,  &  qu'il  ne  peut  re- 
»  fufer.  Pour  fçavoir  Ci  les  Provi- 
"  fions   qu'il    a  données    doivent 
«  produire  leur  cfîèt  ,  il  ne  refte 
»  qu'à  fçavoir  fî  le  Bénéfice  eft  va- 
»  cant  :  or  une  Coadjutorerie  nulle 
"  &  abufive  ne  peut  devenir  l'égi- 
"  rime    par  le   conféntement  du 
"  Collateur  &  par  conféquent  ne 
»  peut  remplir  le  Bénéfice  :  donc 
»  elle  ne  peut  faire  obftacle  à  la 
«  Provilîon    du  même  Collateur. 
On  ajoute  que  M.  l'Archevêque 
de  Cambray  n'eft  pas  même  rece- 
vable  à  critiquer  les  Proviflons  que 
M.  l'Abbé  de  Clugny  a  domices 
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du  Prieuré  de  Saint  Martin  des 
Champs ,  parce  qu'il  faut  avoir  un 
titre  pour  attaquer  des  Provillons 
données  par  le  CoUateur  ordinaire, 
&:  que  celui  de  la  Coadjutorerie  du 
Prieuré  de  S.  Martin  des  Champs 
eft  abufif  &  nul. 

Enfin  on  oblerve  que  l'abus  de 
la  Coadjutorerie  étant  connu 
comme  il  l'étoit  ,  fi  le  Collateur 
n'y  avoir  pourvu  après  la  mort  de 
M.  Servien  ,  plufieurs  Particuliers 
n'auroient  pas  manqué  d'impé- 
trer  le  Bénéfice  en  cour  de  P.ome  ; 
que  M.  l'Archevêque  de  Cambray 
fcroit  demeuré  fans  défenfes  con- 
tre ceux  qui  l'auroient  ainli  obte- 
nu. »  Le  Collateur  ordinaire  a-t'il 
"  di1 ,  fans  utilité  pour  l'Archevê- 
"  que  de  Cambray  abandonner  au 
"  hazard  de  la  courfe  un  des  prin- 
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cipaux  Bénéfices  que  l'Eglife  avoit 
confié  à  fes  foins  ;  » 

La  dernière  obfervation  regarde 
la  manière  dont  M.  l'Archevêque 
de  Cambray  répond  à  la  difficulté 
qu'on  lui  avoit  faite  ,  fur  ce  qu'il 
avoit  reçu  la  tonfure  fans  démif- 
foire  de  l'Evêque  du  Mans  :  l'on 
continue  à  lui  loutenir  ,  que  ce  dé- 
milloire  étoit  abfolument  néceC 
faire,  parce  que  l'Evêque  du  Mans 
étoit  Ion  propre  Evêquc.  On  pré- 
tend même  que  le  mépris  de  ce 
moyen  de  la  part  de  M.  l'Arche- 
vêque de  Cambray  ,  ne  renferme 
au  fond  qu'un  aveu  fincere  de 
i'impuilfance  où  il  eft  d'y  répon- 
dre ,  &  que  plus  il  afîèéce  a  cet 
égard  un  air  de  confiance  ,  &  plus 
on  fent  qu'elle  n'eft  inipirée  que 
par  la  crainte. 


CLOFIS,  POEME  DEDIE"  AV  ROI. 
A  Paris  ,  chez  Pilfot  ,  Libraire  ,  Quai  des  Auguftins ,  à  la  Croix  d'or, 
àladefcente  du  Pont-neuf.  1715.  in  8".  pp.  171. 


MAlgré  le  préjugé  peu  favora- 
ble aux  François,  en  matière 
de  Poème  épique  ,  M.  le  Cheva- 
lier de  S.  Didier  n'a  pas  crû  qu'un 
pareil  ouvrage  fût  une  entreprife 
au-delfus  de  fes  forces.  Le  Public 
doit  lui  fçavoir  gré  de  fes  loiiables 
efforts  ,  dont  le  fucccs  encourage- 
ra fans  doute  nos  meilleurs  Poètes 
à  cultiver  ce  genre  de  Pocfie ,  Ci 
négligé  en  France  depuis  long- 
tems,  quoique  fi  capable  de  faire 
honneur  à  la  Nation. 

Le  fujet  dont  M.  de  S.  Didier  a 
fait  choix  ,  eft  des  plus  grands  & 
des  plus  intéreftàns.  C'eft  l'établif- 
fement  de  la  Monarchie  &  de  la 
Religion  des  François.  Le  début 
prévient  d'abord  par  fa  noble  fim- 


plicité.  L'Auteur  ouvre  la  narra- 
tion de  fon  Pocme  par  une  def. 
cription  magnifique  de  Rome. 
L'Eglile  eft  i'ur  un  Trône  ,  d'où  elle 
contemple  tout  l'Univers.Elie  jette 
les  yeux  fur  les  bords  du  Rhin  ,  où 
elle  apperçoit  les  Francs  raflem- 
blés ,  qui  marchent  pour  le  pafTèr  , 
&  faire  enluite  la  conquête  des 
Gaules.  Elle  voit  leur  jeune  Roi 
jurer  à  fes  Dieux  de  les  y  porter 
triomphans.  L'amour  de  mère,  que 
l'Eglife  a  pour  tous  les  hommes  , 
lui  fait  plaindre  l'aveuglement  de 
ce  Prince. 

Elle  monte  aux  Cieux,  &c  lit  dans 
le  Livre  éternel  un  décret  qui  lui 
promet  que  les  Francs  îeron.t 
Chrétiens ,  &  que  Clovis  devenu 
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fou  fils  aîné  ,  traiifmectra  ce  titre  à         Cet  obftacle ,  puifc  dans  les  paf^ 


tous  fes  Succeireurs.  LTglifê  va 
donc  ,  fous  la  forme  de  la  Gloire  , 
exciter  Clovis  à  pourfuivre  fes 
projets. 

Clovis  ,  après  que  l'Eglife  lui 
a  parlé ,  n'a  plus  le  même  zèle  pour 
fes  Dieux.  Il  paroît  plein  de  dif- 
tradions  ,  pendant  le  facrifice  de 
Mars.  Ce  Démon  furieux  court  en 
inftruire  le  monarque  des  Enfers  : 
tous  les  faux  Dieux  de  la  terre  s'af- 
femblent.  C'eft  ici  que  le  Poète 
établit  le  fyftême  fabuleux  ,  dont 
il  tire  le  merveilleux ,  qu'il  répand 
dans  tout  fon Poème; les  Démons 


fîons  humaines  ,  étant  lurmonté  , 
le  Poète  en  fubllituè  un  autre  pu- 
rement Phyfique  ,  qui  forme  le  fé- 
cond Epifode,  préparé  dans  le  pre- 
mier chant.  Rien  n'eft  plus  naturel 
en  ces  Pais-ci  que  le  débordemenc 
d'un  fleuve  ,  au  commencement 
du  Printems.  Le  Rhin  grolîî  par 
les  neiges  ,  inonde  le  Camp  de 
Clovis.  Il  efl:  en  danger  de  périr, 
lui  i!s:  fon  Armée. 

A  cet  Epifode  il  en  fuccéde  un 
autre  ,  annoncé  aulïï  dans  le  pre- 
mier chant.  Deux  Princes  du  fang 
de  Clovis ,  amoureux  de  Lantide 


font  transformés  en  divinités  de  la  fa  Iceur  ,  veulent  Ce  battre  pendant 

Fable.  L'Auteur  fe  fert  très-à-pro-  la  nuit  a  la  tête  des  troupes  qu'ils 

pos  de  la  converfion  des  Francs  au  commandent.    Leur   querelle   ré- 

Chriftianifme ,  pour  exciter  les  Dé-  pandant  le  défordre  ,  auroit  diflîpé 

mons  ,  (  qui  ne  font ,  fous  d'autres  l'Armée. 

noms  ,  que  les  Dieux  des  Grecs  (Se  L'i:pifode  fuivant  ,  qui  eft   le 

des  Romains)  àfoutenir  leurs  Au-  dernier  ,  &  le  plus  puiflant  obfta- 

tels  ;  fyftcme  ,  qui  ne  fe  dément  en  cle  ,  que  les  Démons  oppofent  au 


nul  endroit  dans  ce  Poème  ,  & 
dont  la  fimplicité  femble  faire  le 
mérite. 

Ainfl  l'Eglife  d'un  côté  favorile 
le  projet  de  Clovis  ,  &  de  l'autre 
les  Démons  veulent  le  détruire. 
C'eft  le  nœud  du  Poème.  L'.\u- 
teur  l'a  orné  d'Epifodes  nobles ,  & 
qui  naillènt  du  fond  de  l'adion. 
Nous  en  rendrons  compte  ici  , 
puifqu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
le  faire  dans  fa  Préface. 

La  Reine  Albione,bannie  d'An- 
gleterre ,  vient  demander  du  fe- 
courj  à  Clovis  ,  &  met  entre  les 
François  «Se  les  Anglois  ce  contrafte 
&  cette  fource  de  divifions  ,  qui  fe 
trouvent  dans  l'Epifode  de  la  Di- 
donde  Virgile ,  entre  les  Romains 
&  les  Carthaginois  :  voilà  le  pre- 
mier Epifode. 


palfage  de  Clovis  ,  eft  pris  de  la 
Religion  ;  motif  quia  toujours  eu 
le  plus  d'empire  fur  l'efprit  des 
Peuples.  Les  Francs ,  pour  relever 
leur  origine  ,  eurent ,  comme  tous 
les  autres  Peuples,  recours  aux  Fa- 
bles. Ils  voulurent  defcendre  des 
Trovens  ,  conduits  par  Aftryanax 
fous  le  nom  deFrancus.  L'Auteur, 
pour  jetter  du  merveilleux  fur  l'an- 
tiquité de  notre  origine ,  a  rappelle 
cette  tradition  fabuleufe:&  c'eft  fur 
cette  defcendance  ,  que  l'Oracle 
de  Mars  demande  ,  pour  procurer 
la  victoire  ,  qu'on  verfc  le  fang  de 
Francus.  Ce  ne  peut  être  que  quel- 
qu'un du  fang  des  Rois  ,  qui  doit 
périr  ;  l'Auteur  ayant  fait  voir  dans 
ion  troifiéme  chant  ,  que  tous  les 
Rois  jufqu'à  Clovis  font  iftus  de 
Francus.  Le  Grand  -  Prêtre ,  agité 
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de  fbnges  funeftes  ,  explique  l'O- 
racle contre  Lantide ,  fœur  de  Clo- 
vis.Les  Francs,  pour  triompher  des 
Gaulois  &  des  Romains  ,  veulent 
immoler  Lantide.  Son  Frère  ,&:  fes 
Amans  s'oppofent  à  ce  facrifice  : 
deux  partis  le  forment  dans  l'Ar- 
mée ;  on  eft  prêt  à  fe  battre ,  quand 
la  Princeflê  eft  fauvée.  Un  fcélé- 
rat ,  qui  fe  difoitdu  fang  des  Rois , 
meurt  -,  &  de  cette  mort  le  Grand- 
Prêtre  tire  raccompHlfement  de 
l'Oracle.  La  paix  revient  dans  le 
Camp  ;  le  Pont  s'achève  &c  l'Ar- 
mée palTe  le  Rhin. 

L'Epifode  de  la  Forêt  des  Ar- 
dennes,  annoncé  dans  le  quatrième 
chant ,  efl:  une  imitation  du  fixiéme 
Livre  de  l'Enéide.  Clovis  entre 
dans  cette  Forêt  ,  pour  dérober  (a 
marche  aux  Romains  :  Dieu ,  pour 
l'encourager  à  pourfuivre  fon  def- 
fein,  lui  fait  voir  fa  poftcrité,  &:  la 
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un  intérêt  véritable  qui  faifit  l'ef- 
prit ,  l'émeut ,  l'attache  &c  qui  fou- 
tenu  d'un  merveilleux  vraifembla- 
ble  ,  produit  le  charme  du  Pocme 
Epique. 

Oi\  ne  fçauroit  juger  de  I'œco- 
nomie  entière  d'un  Pocme  ,  dont 
on  n'a  point  la  fin.  !l  faut  donc  s'en 
tenir  à  quelques  obfervations.  Ce 
Pocme  offre  de  grandes  images  , 
&  d'heureuies  inventions.  On  y 
trouve  de  la  noblede  &  de  la  dé- 
cence ;  de  l'élévation  dans  les  fen- 
timens  ;  des  caraéléres  bien  fou- 
tenus  ,  &  des  mœurs  convenables. 
L'Auteur  ,  fans  courir  après  des 
ornemens  étrangers,  fe  contente  de 
cueillir  à  propos  les  fleurs  qui  fe 
rencontrent  uir  fon  chemin.  Il  v  a 
de  la  richelfe  dans  fes  defcriptions, 
de  la  jufteltè  &  de  la  vivacité  dans 
fes  comparaifons.  Nous  avons  dé- 
jà remarqué  ,  qu'il  a  voulu  imiter 


future  grandeur  de  l'Empire  dont  Virgile ,  dans  les  deux  principaux 

il  doit  être  le  Fondateur.  Epifodes.    On    reconnoît    encore 

Voilà  une  courte  analyfe  des  huit  plufieurs  endroits  de  ce  Poète,  qu'il 

chants.  On  peut  remarquer  ,  par  le  a  tranfporté   dans    fon    ouvrage, 


détail  de  ces  Epifodes  ,  que  l'Au- 
teur a  tâché  de  mettre  en  pratique 
ce  précepte  d'Horace  ,  fimper  ad 
eventum  feftinat  ,  &  qu'il  s'ell  fervi 


Il  a  eu  auffi  en  vue  Homère  &  le 
Taflè  :  mais  ce  qu'il  a  emprunté 
d'eux ,  il  s'eft  efforcé  de  fe  le  ren- 
dre propre  par  la  manière  donc  il 


avec  efprit  du  privilège  qu'ont  les     a  fçû  l'employer.  Aufïi  nous  pou- 


Poètes  de  mêler  la  fiétion  aux  vé- 
rités hiftoriques.  De  tous  ces  diffé- 
rens  obftacles,  qui  furviennent  fort 
naturellement  ,  &  que  Clovis  fur- 
monte  ,  il  en  refaite  ,  Qii'un  Hé- 


vons  dire  ,  que  ceux  qui  fe  feront 
formé  le  goût  pour  l'Epopée ,  dans 
la  ledure  de  l'Iliade  ,  de  l'Enéide  , 
&  de  la  Jèrufalem  déUvrèe  ,  con- 
viendront que  l'Auteur  de  Clovis  a 


ros  ne  doit   point  être  arrêté  par     bien  travaillé  d'après  les  modèles, 
les  plaifirs ,  ni  rebuté  par  les  peines     qu'il  s'eft  propofe. 


&  les  difficultés.  Clovis  toujours 
en  danger  ,  au  milieu  d'une  fuite 
d'événemens  enchaînés  les  uns  aux 
autres ,  fait  craindre  ,  &  tout  en- 
femble  efpérer  pour  lui.  De  cette 
crainte  &  de  cette  efpèrancc  naît 


Ce  n'eft  pas  aifez  d'inventer 
heureufement  ,  de  difpofer  judi- 
cieufement ,  de  conduire  avec  in- 
telligence, &  de  varier  avec  fécon- 
dité :  l'Auteur  pour  rendre  fa  com- 
pofition  plus  parfaite  ,  y  joint  en- 
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core  les  grâces  de  la  di(flioii.  Il  s'eft 
fait  une  vcrfification  particulière  , 
Se  qu'il  a  juge  pioportiounce  au 
genre  Epique  :  ion  ftyle  a  quelque 
relfemblance  avec  celui  de  Virgile, 
autant  que  cela  eft  pofTible  en 
François.  Pour  le  faire  fentir  ,  il 
fufliroit  de  rapporter  ici  divers  en- 
droits qui  fe  lifent  dans  fon  Pocmej 
comme  la  defcription  des  Alpes  , 
dans  le  premier  chant  ;  le  Temple 
de  l'Amour  ,  dans  le  fécond  ;  la 
Pefte  dans  le  troifiéme  ;  la  ccrc- 
monie  de  cueillir  le  Gui  &  de  con- 
facrer  le  chefiie,  dans  le  huitième. 
Ces  morceaux  &  plufieurs  autres , 
dans  chaque  chant ,  feroicnt  con- 
noîtrc  avec  quel  fuccès  l'Auteur 
^ait  manier  les  fujets  les  plus  in- 
grats ,  comme  les  plus  heureux  , 
pour  la  PocTie.  Mais  il  ne  faut  point 
expofer  par  pièces  un  Ouvrage 
dont  on  doit  juger  dans  fa  totalité. 
Nous  ne  pouvons  cependant  nous 
empêcher  de  tranfcrire  ici  en  fi- 
nillant  la  defcription  de  la  Trinité, 
tirée  du  cinquième  chant.  Ce  que 
la  Religion  a  de  plus  fublime  ne 

f>ouvoit  être  traité  avec  trop  d'é- 
evation.  Cet  endroit  peut  mériter 
également  les  fuffrages  des  Théo- 
logiens &  des  Poètes. 


ES    SÇAVANS; 

Au  delius  Aes  Cieux  même  eft  unTrô-? 
ne  terrible , 
Que  la  Foudre  environne  ,  &rendinac-? 

ceffible  : 
Les  Efprits  les  plus  purs  de  (a   gloire 

étonnés  , 
De  leurs  ailes   couverts  y  tremblent 

profternés. 
Il  eft  avant  les  tems,  les  Cieux  &  la 

lumière  , 
Les  Aftres  près  de  lui  ne  font  qu'ombre 

&  pouflTiere  ; 
Et  ce  Trône  s'élève  encor  plus  fur  ces 

feux  , 
Que  les  Enfers  profonds  ne  s'abaiflent 

fous  eux. 

Sur  ce  Trône  éclatant  régne  l'Etre 
fuprême  : 
Son  Fils  Verbe  fait  homme  auffi  grand 

que  luiménae  , 
Eft  aflîs  à  fa  droite  ,  &  vainqueur  delà 

Mort , 
Tient  à  fes  pieds  le  Tems ,  la  Nature  & 

le  Sort  : 
De  leurs  perfeâions  naît  leur  amour 

immenfe  , 
Efprit  vivifiant ,  même  fen  ,  même  eP- 

ience , 
Ces  trois  Divins  Soleils  uniffant  leiu 

clarté , 
Forment  de  l'Eternel  l'inéfable  unité. 

Au  refte  ,  pour  achever  de  ren- 
dre juftice  à  l'Auteur  ,  nous  pour- 
rions relever  ici  quelques  défauts 
de  fon  Poème  ,  fi  nous  n'appre- 
nions que  la  critique  nous  a  déjà 
prévenu. 


E  C  L  A  I  RC  I S  S  EME  N  S     SVR     V  ANALYSE 

des  infiniment  Petits.  Par  M.  V  a  R  i  g  n  o  N  ,  Membre  des  Académies 
Royales  des  Sciences  de  Paris  ,  de  Londres  ,  &  de  Berlin  ,  &  Profef- 
fittr  Royal.  A  Paris  chez  Rollin.  172,5.  in  4"  pp.  iij». 


LEs  Mathématiques  font  à  pré- 
fcnt  alfez  répandues  par  le 
grand  nombre  d'excellens  ouvra- 
ges que  l'on  a  compofés  depuis  M. 
Descartes  ,  à  qui  l'on  doit  les 
grands    progrès    qu'a    fait    cette 


Science  depuis  un  fiéclc.  Voici 
encore  un  ouvrage  propre  à  ré- 
pandre le  calcul  différentiel.  Cette 
méthode  fi  néccllàire  pour  la  fu- 
blime Géométrie  ,  le  trouve  ex- 
pliquée dans  l'Analyfe  des  infini- 
ment 


J  U  I  LL  E 

tneiu  Petits  de  M.  De  l'Hôpital  ; 
&  ceux  qui  voudront  étudier  cet 
excellent  Livre,  trouveront  dans 
les  remarques  de  M.  Varignon 
i'explication  de  bien  des  difficultés 
qui  pourroient  les  arrêter.  Il  s'cft 
attaché  à  éclaircir  les  endroits  où 
M.  D  E  l'H  ô  p  I  t  a  l  fuppoie  dans 
fes  Ledeurs  des  connoiluxnces  que 
fouvent  ils  n'ont  pas  ,  &  en  pre- 
nant une  route  difîcrente  de  celle 
de  M.  PL  l'Hôpital,  M.  Va- 
rignon leur  donne  le  moven 
d'entendre  des  méthodes ,  qui  (ans 
ce  l'ecours  leur  auroient  paru  in- 
telligibles ;  &:  par  un  nouveau  tour 
de  démonftration  ,  il  leur  fait  kn- 
tir  toute  l'étendue  de  ces  métho- 
des. A  la  fin  de  cet  Ouvrage  ,  on 
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trouve  un  Traité  du  calcul  expo- 
nentiel  _,  c'efl-à-dire  des  puillances 
dont  les  Expofans  changent  en 
mème-tems  que  change  la  gran- 
deur élevée  à  ces  Expofans,  Ce 
morceau  eft  de  M.  Bernoully  : 
ce  nom  (eul  en  fait  allez  connoî- 
tre  le  nv-rite.  Aurefte  il  eft  à  crain- 
dre que  les  fautes  d'impreflion 
n'empêchent  que  cet  ouvragene  foit 
d'une  aullî  grande  utilité  ,  que  s'il 
avoit  été  imprimé  fous  les  yeux  de 
l'Auteur.  Sans  doute  il  eut  corrigé 
bien  des  fautes  inévitables  dans  un 
Manufcrit  qui  n'a  pas  été  revu  ,  &c 
qui  même  ,  comme  l'a  dit  plusieurs 
fois  l'Auteur  ,  n'étoit  pas  deftiné  à 
être  rendu  public.  On  peut  y  fup- 
pléer  par  un  Errata  bien  exadi;. 


NOUVELLE     ME'CANIQJJE    OU    STATIQUE, 

dont  le  projet  fut  donné  en  ir.Sy.  Ouvrage  Poflhnme  de  M.  Varignon  , 
d'.s  Aca-iémia  Royales  des  Sciences  de  France  ,  d  Angleterre  &  de  Prujfe , 
Le^eur  du  Roi  en  Phdofophie  au  Collège  Royal  ,  &  Profejfenr  des 
MathématicjHés  au  Collège  Maz.arin.  A  Paris  ,  chez  Claude  Jojnbert. 
1715.  ïn-quarto  t.  vol.  dont  le  premier  contient  3S7.  pag.  &  le 
fécond  4.78. 


Voici  encore  du  même  M.  Va- 
rignon un  Ouvrage  déjà 
connu  par  le  projet  qui  en  parut 
dès  1 687.  qui  n'étoit  deftiné  qu'aux 
Sçavans,  dont  l'Auteur  étoit  bien- 
aile  de  coiinoître  les  fentimens  ; 
c'eft  un  nouveau  fyftême  de  méca- 
nique ,  fondé  fur  le  principe  des 
mouvemens  compofés.  Ce  princi- 
pe efi:  fi  fécond  ,  que  pour  chaque 
cfpéce  de  machine  ,  il  n'y  a  qu'une 
propofition  générale  ;  toutes  les 
autres  propriétés  s'en  déduifent 
naturellement  ,  &  forment  un 
grand  nombre  de  corollaires  qui 
renferment  tout  le  détail.  En  un 
jnot ,  c'eft  un  Traité  complet  de 
Iwlki, 


mécanique  \  le  même  principe  fert 
à  expliquer  l'équilibre  des  liqueurs. 
Toutes  les  méthodes  que  l'on  avoit 
fuivies  avant  M.  Varignon  fai- 
foient  feulement  fentir  qu'il  devoit 
y  avoir  équilibre  entre  les  forces, 
qui  dans  certains  rapports  agillènt 
en  fens  contraire  ;  &  la  compofî- 
tion  des  mouvemens  en  fait  con- 
noître  la  nature.  De  plus ,  elle  n'eft 
pas  fujette  aux  reftriftions  que  de- 
mandent les  autres  principes ,  qui 
font  feulement  (impies  dans  le  cas 
du  parallelifme  des  direftions  ,  & 
qui  exigent  de  grands  détours  dans 
le  cas  du  concours  de  ces  direc- 
tions, Voilà  tout  ce  que  nous  dirons 
M  m  m 
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de  ces  deux   Ouvrages  ;  on    fçaic  foniics  qui  four  au  fait  des  fcîen- 

afTez  que  ces  fortes  de   Livres  ne  ces  qu'ils    traitent   ,   les  connoî- 

lont  point   fuiceptibles  d'un   Ex-  tront  allez  par    eux  -  mêmes  ;  il 

trait    fuivi   qui    puiffe  en  donner  fuffit  aux  autres  d'apprendre  qu'ils 

une  jufte  idée.  D'ailleurs  les  per-  ont  été  imprimés. 

ORATIONES  DU^:UNA  QIJ JE  PRO  ELIGENDO 
Provinciali  Provincia:  Parifma;  ,  Ordinis  fancti  Auguftini  14.  Maii 
anni  1718.  in  facra  /Ede  Auguflinianorum  Andegavcnlium  habita  eftj 
altéra  qua»  in  commendationem  ac  laudem  Revereiidorum  Patrum 
Fratrumque  charilîîmorum  ejufdem  Ordinis ,  ac  Provinci.r  ,  qui  à 
Comitiis  Provincialibus  Caftellione  ad  Ingercm  menle  Maio  anni 
1721.  habitis  ,  ad  fequentia  Biturigibus  celebrata  menle  Maio  anni 
1714.  diem  fuum  obierunt.  C'eft-a-dire  : -Df«.v  Difiows  :  le  premier 
fur  FéleBion  etnn  Provincial  des  ylHgitftins  de  la  Province  de  Pans  ,  pro- 
noncé dans  l'Eglife  des  ^Hguflins  cC Angers  le  14.  May  171  S-  le  fécond  a 
Vhonneur  &  louange  des  Pères  &  des  Frères  AHguflms  de  la  Province  de 
Paris ,  morts  depuis  le  Chapitre  Provincial  tenu  k  Chatillon  fur  Indre  en 
17  fi.  jufquaH  Chapitre  Provincial  tenu  A  Bourges  en  1-14.  A  Paris  , 
chez  la  Veuve  Lamelle  &  Pierre  de  Lormel ,  rue  du  Foin ,  a  l'Image 
Sainte  Generiéve.  1715.  Broch.  in-ii.  pag.  76. 


CEs  deux  difcours  font  d'un 
Religieux  Auguftin  ,  Profef- 
fcur  de  Théologie  du  Couvent  des 
Auguftins  du  Quartier  Saint  Ger- 
tnain  de  cette  ville  de  Paris  :  l'Au- 
teur a  pris  pour  texte  du  premier 
ces  paroles  tirées  du  quatrième 
Livre  des  Rois  ,  chap.  10.  vcrf  j. 
Eligite  melwrem  ,  &  eum  ejHi  vohis 
flacuerit  de  fiHis  Domini  viflri ,  & 
eum  ponite  fuprr  folium  Patns  fui  ; 
fon  difcours  eft  divifé  en  deux  par- 
lies  ;  dans  la  première  il  parle  des 
qualités  que  doit  avoir  celui  qui 
remplit  la  place  de  Provincial  ; 
dans  la  féconde  l'Auteur  explique 
les  motifs  qui  doivent  déterminer 
les  Eledeurs  dans  le  choix  d'un 
Provincial. 

Il  faut ,  fuivant  notre  Orateur , 
que  celui  qui  remplit  la  place  de 
Provincial ,  ait  beaucoup  d'humi- 
lité &  de  douceur  ,  qu'il  édifie  par 


fes  bonnes  adions  ,  qu'il  inftrui/e 
par  fes  difcours  ,  qu'il  gouverne 
avec  prudence  ,  &  qu'il  foit  atten- 
tif 6c  vigilant. 

Dans  le  choix  du  Provincial  les 
Eleéleurs  ne  doivent  point  le  lailfer 
conduire  par  des  vues  d'affèdion  , 
ou  d'intérêt  particulier  ;  mais  il 
faut  qu'ils  nomment  celui  qu'ils 
croiront  le  plus  digne  &  le  plus 
capable  de  remplir  cette  place , 
loit  par  rapport  au  fpirituel ,  foit 
par  rapport  au  temporel. 

Le  verfet  7.  du  chap.  44.  de 
l'Eccléfiaftique  ,  Onne'  ifti  in  gene- 
rationibus  gentis  fu<t  gloriam  adepti 
fnnt  ,  (jr  in  diebus  fuis  habenttir  in 
laudiùiis  ,  ont-fervi  de  texte  au  fé- 
cond Difcours.  L'Orateur  y  fait 
l'éloge  des  Religieux  &  même  des 
Frères  Convers  Hcrmites  de  l'Or- 
dre deiaint  Auguftin  delà  Provin- 
ce de  Paris  ,  qui  font  morts  peu- 
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<îattt  les  trois  années  qui  fe  font  exemples  de  ceux  de  leurs   Con- 

écoulées  encre  le  dernier  Chapitre  frères  qu'ils  ont  perdus ,  &  à  prier 

général  &  le  précédent ,  enfuite  il  pour  eux. 
exhorte  fes  Auditeurs  à  imiter  les 

L'ARITHMETIQUE    RENDUE    FACILE  ,  A    LA    POUVOIR 

apprendre  fttns  Afaître.  A  Paris  ,  chez  Cavelier  ,  au  Palais  ;  Jombert, 
rue  faint  Jacques  j  Maillet ,  Quai  des  Auguftins  ;  Aubert ,  rue  faijat 
Etienne  des  Grès.  1715.  vol.  in-it.  pag.  ij6. 


LEs  principales  difficultés  qui 
rebutent  d'ordinaire  ceux  qui 
veulent  étudier  l'Arithmétique  ,  le 
trouvent  applanies  dans  cet  ouvra- 
ge. On  y  commence  d'abord  parce 
qu'il  y  a  de  plus  aifé  ,  &  l'on  va 
par  dégrés  aux  régies  les  plus  diffi- 
ciles. La  méthode  qu'on  oblerve 
pour  cela  ,  efl:  fi  claire^,  que  ceux 
qui  ne  fçavent  pas  nombrer  ,  & 
qui  même  ne  connoilTènt  pas  en- 
core les  chiffires ,  peuvent  appren- 
dre l'Arithmétique  par  le  feul  fe- 
cours  de  ce  livre ,  pourvu  qu'ils  le 
lifent  avec  attention  ,  &  de  fuite. 
L'Auteur  ,  pour  faire  comprendre 
aifément  le  fond ,  &c  l'efprit  de  cette 
fcience  ,  a  imaginé  fept  Tables 
nouvelles ,  qui  font  très-faciles.  La 
première  comprend  la  Numéra- 
tion ;  la  féconde  ,  l'Addition  ;  la 
troifiéme ,  la  Souftradlion  ;  la  qua- 
trième ,  la  Multiplication  ;  la  cin- 
quième ,  la  Divifion  ;  la  fixiéme  , 
toutes  fortes  d'Additions  grandes 
ou  petites ,  &  la  feptiéme ,  un  Li- 
vret de  multiplication  &c  divifion  , 
dans  lequel  fe  trouvent  les  quatre 
régies  fondamentales  ,  tant  en 
nombres  entiers  ,  qu'en  nombres 
rompus  ,  ou  fractions  ,  avec  leurs 
réduètions ,  &  les  régies  de  trois  , 
droite,  inverfe  ,  de  Compagnie  , 
Ccc. . .  Il  faut  bien  polféder  ce  Li- 
vret ,  &  pour  cela  l'apprendre  par 


mémoire ,  fi  on  veut  faire  du  proi 
grès  dans  l'Arithmétique. 

L'Auteur  ,  pour  expliquer  en- 
ûiite  ,  cette  fcience  en  détail  ,  re- 
commence par  l'addition  &  fout 
traftion ,  tant  des  nombres  entiers, 
que  des  livres ,  fols  &  deniers  ,  par 
deux  nouvelles  méthodes  ,  plus  ai- 
fées  qu'à  l'ordinaire,  &  qui  donnent 
beaucoup  d'entrée  &  de  facilité 
pour  la  divifion  ,  qu'on  regarde 
comme  la  plus  difficile  des  quatre 
régies  principales  ;  après  quoi  il 
traite  de  la  multiplication  &  divi- 
fion en  nombres  entiers  ,  enfei- 
gnant  à  en  faire  les  preuves  à  mcfu- 
re  &  en  mème-tems  ,  fans  pour  cela 
pofer  un  feul  chiffre,  &  fans  rifquer 
de  fe  tromper  dans  les  calculs  ,  ni 
recommencer  jamais  aucune  régie  ; 
ce  que  perfonne ,  que  nous  fça- 
chions,  n'aencore  enlèigné  jufqu'i- 
ci.  A  la  fuite  il  a  placé  le  traité  des 
fradions  :  il  les  explique  par  des 
termes  entendus  de  tout  le  monde , 
^  par  des  exemples  choifis ,  très- 
faciles  à  concevoir. 

A  ce  traité  fuccédent  les  exem- 
ples de  multiplication  &  de  divifion, 
de  toutes  fortes  d'efpéces  &  fous- 
efpéces  ,  pour  tous  les  cas ,  &  pan 
des  méthodes  abrégées  ,  qui  font  à 
la  portée  des  enfans  mêmes.  On  ex- 
plique après  cela  ,  les  fix  fortes  de 
régies  de  trois  ,  ou  de  proportion  ^ 
M  mm  i; 
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<]ui  fervent  fouvent  à  réfoudre  les 
queftioiis  les  plus  difficiles  :  puis 
vieniienc  les  rcglcs  de  Compagnie, 
ou  des  Marclians  ,  les  rcgies  du 
cent  &  du  millier  ,  des  profits  & 
sdes  pertes  ,  de  tare  ,  de  trocs  ou 
échangesl,  d'intérêts,  de  payement, 
Je  changes  ,  d'excompte ,  du  fin  de 
Tor  Se  de  l'argent ,  les  régies  de  mé- 
lange &  d'alliage  ,  par  une  métho- 
de que  l'Auteur  aH'ure  n'avoir  ja- 
mais paru ,  &  avec  laquelle  on  ré- 
ioud  quantité  de  queÎHons  ,  audî 
parfaitement ,  &  avec  plus  de  fa- 
<ilitc  que  par  l'Algèbre. 

Enfin  il  a  mis  les  régies  des  faulfes 
pofitions ,  &:  plufieurs  queftions  lur 
difi-érens  fu)ets ,  avec  leurs  réfolu- 
lions  ,a  quoi  il  a  ajouté  les  progref- 
fions  Arithmétiques,  &  Géométri- 
ques ,  &  les  racines  quarrées  &  cu- 
biques ,  le  tout ,  (  comme  il  le  dit 
avec  raifon  )  dans  un  ordre  trcs-dair. 
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Il  avertit  que  lesCommehcans,' 
qui  auroient  peine  a  comprendre 
les  quatre  règles  expliquées  au 
long,&  tes  autres  qui  les  luivent , 
n'auront ,  fi  cela  fe  peut  ,  qu'à  fe 
mettre  deux  enfemble,  Se  lire  tour 
à  tour  ,  l'un  la  régie ,  &  l'autre  l'ex- 
plication ,  enlbrte  que  tandis  que 
l'un  nommera  les  chiffies  en  pro- 
nonçant les  explications ,  l'autre  ait 
les  yeux  attachés  a  la  régie  qu'H 
écoute  ;  c'eft-la  ,  dit-il ,  le  vrai  fe- 
cret  de  bien-tot  apprendre. 

Au  refte, diverfesperfonnes,qui 
ont  déjà  fait  ufage  de  ce  livre,  nous 
ont  a(rurez  qu'il  eft  des  plus  com- 
modes &  des  plus  utiles  pour  les 
Commençans,&  qu'on  peut  effec- 
tivement en  le  lifant  avec  un  peu 
de  foin ,  apprerdre  l'Arithmétique 
parfaitement ,  fans  le  fecours  d'au- 
cun Maître. 


NOUVELLES    LITTERAIRES. 


D'  A  M  s  T  E  R  D  A  M. 

ON  a  imprimé  en  cette  Ville  un 
Nouveau  SpeElatenr  Françtis  ^ 
en  trois  volumes  in  i:.  &  on  en 
promet  la  fuite.  Cet  ouvrage  ,  qui 
eft  attribué  à  M.  Vanef  ,  un  des 
Auteurs  du  3 ournalLittéraire,vient 
apparamment  pour  remplacer  le 
SftUateur  François ,  le  SfeSlauHf- 
Suijfe  ,  &  le  ^  peSaienr  inconnu  ,  qui 
tous  trois  ont  dilparu  ,  mécontens 
du  fuccès^,  plutôt  que  faute  de  ma- 
tière. 

François  Changnyon  ,  Hermann 
JTitrverfà.  Amilerdam  ,  &c  Pierre 
GiJJe  ,  Pierre  de  Hondr ,  &c.  à  la 
^iaye  ,  voue  donner  par  fouicrip- 


tion  ,  l'édition  d'un  ouvrage  cu- 
rieux &  confidérablede  M. le  Com- 
te Marfili  ,  en  fix  volumes  infolto^ 
Ils  l'ont  annoncé  par  une  brochure 
in  oElavo  ,  t]ui  en  contient  un  pro- 
jet fort  détaillé  ,  ious  ce  titre  :  Va- 
dromus  Operis  DariHbi^lis  ab  yiloi- 
fin  F  rdinando  Cornue  Aia'^fili  Rc 
giarnrn  .'  oc  etatum  l'arifietifis  ,  Lon" 
dinenfîs  &  Monfpelienfis  jocio-  ,  edin 
&  fub(cnptioriis  vlÙ  orhi  Litter»ri» 
propofiti.  Cette  defcription  Géo- 
graphique ,  Hydrographique ,  Hit- 
torique  &  Phylîque  du  L'anube  ^ 
depuis  l'Autriche  jufqua  la  Bulga- 
rie ,  avoir  été  entreprife  par  ordre 
«Se  aux  dépens  de  l'Empereur  Leo~ 
paU ,  qui  eu  avoic  couhé  la  coiir 
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^uice  à  Xî.  le  Comre  Marfili.  Il  pa- 
roît  par  le  plan  dont  nous  allons 
rendre  compte  ,  que  Tilludre  & 
fçavant  Auteur  n'a  rien  négliçré 
pour  rcuffir  dans  l'exécution  de  ce 
defîèin  ,  d'une  manière  qui  répon- 
dît à  la  réputation  qu'il  s'efl:  acquife 
{>ar  ion  amour  pour  les  Lettres  & 
es  Sciences, &  par  fon  application 
à  les  cultiver. 

Tout  l'ouvrage  eft  divifé  en  fix 
tomes.  Le  premier  eft  fubdiviie  en 
trois  parties.  Dans  la  première  M. 
MarCiii  ,  apr^s  avoir  donné  une 
Carte  entière  du  Danube  ,  depuis 
le  Mont  Cxcius ,  en  Autriche  ,  jull 
«ju'a  la  rivière  de  Jtintra  ,  en  Bul- 
garie ,  (Se  partagé  cette  efpéce  de 
Carte  générale  en  dix-huit  autres 
particulières  ,  parlera  d'abord  des 
noms  qu'on  a  donnés  au  Danube^ 
de  fa  fource  ,  de  fon  cours ,  &  de 
Les  embouchures  dans  la  Mer  noire. 
Il  décrira  enfuite  en  général  Tes 
bords,  les  Provinces  ,  les  Villes,  les 
ForterelFes  ,  les  Villages ,  les  Ponts, 
les  chemins  qui  font  en  deçà  &  au- 
delà  ;  de  la  il  palfera  a  ce  qui  re- 
garde l'origine,  les  révolutions,  les 
mœurs  ,  les  langues  des  diricrens 
peuples  qui  font  dans  le  voifinage 
de  ce  fieL;ve.  Dans  la  féconde  par- 
tie il  expofera  les  obfervations  AC 
tronomiques  qu'il  a  faites  pour 
trouver  les  longitudes  &  les  latitu- 
des des  principaux  endroits  qui 
font  le  long  du  Danube  ;  &  la  troi- 
fîéme  comprendra  tout  ce  qui  a 
rapport  au  Danube  pris  en  lui- 
même,  la  nature  du  terroir  où  il 
ccftule ,  la  largeur  de  fon  lit ,  l'iné- 
galité de  fes  bords  ,  les  qualités  de 
les  eaux  ,  les  fontair.es  qui  y  com- 
muniquen'  ,  les  bains  qui  font  au- 
tres ,  les  rivietes  qui  s'y  jettent,  &c» 
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Les  Amiqmth  rempliront  le  fé- 
cond tome  ,  divilé  en  deux  parties. 
On  remarquera  dans  la  première 
tout  ce  qui  eft  refté  des  anciens 
ouvrages  militaires  des  Romains  , 
tant  en  deçà  du  Danube  ,  dans  la 
B.afe-Hongrie,  la  Servie  6c  la  Bul- 
garie ,  qu'au-delà ,  dans  la  Vala- 
chie  ,  la  Haute-Hongrie  ,  &  la 
Tranlylvanie  :  on  y  ajoutera  de^ 
dillèrtations  particulières  fur  les 
grands  chemins  qui  conduiloient 
de  l'Italie  par  la  Grèce  ,  dans  la 
Tluace,  la  Myfie  ,  &c.  &  la  fé- 
conde contiendra  les  înfcriptions 
Grecques  &  Latines ,  les  Monn- 
mens  ,  les  vafes  ,  &  tout  ce  quî 
peut  fatisfaire  en  ce  genre  la  curio- 
fîté  des  Antiquaires. 

Dans  le  troifîéme  tome  ,  qui  ne 
fera  pas  moins  intérefïant  pour 
ceux  qui  s'appliquent  à  la  Phyïî- 
que ,  &:  qui  fera  divilc  en  huit  par- 
ties ,  fubdivifées  elles-mêmes  en 
plufieurs  articles  ,  on  traitera  ,  i  '. 
du  fible  &  des  pierres  qui  font  ou 
dans  le  lit  du  Danube  ,  ou  fur  fes 
bords,  z".  Des  mines  qui  font  dans 
toute  la  Hongrie  ,  èv'  on  en  donne- 
ra le  plan ,  la  fituation  ,  &  les 
noms  diflérens.  3°.  De  la  ftruûu- 
re  organique  des  montagnes  ou 
font  les  mines.  4".  Des  minéraux 
n  oyens ,.  du  feî  folTile  commun  ^ 
ces  corps  pétrifiés  &  du  vitriol,  ç". 
Du  plâtre  ,  du  tartre  ,  du  talc  ,  du 
crillal ,  des  pierres  précieufes ,  &c. 
6°.  Des  métaux  parfaits,  des  mi- 
nes d'or  &  d'argent ,  de  cuivre,  de 
fer.  7°.  Des  métaux  improprement 
dits  ,  de  l'antimoine  ,  du  plomb  , 
de  l'étain  ,  du  mercure  ,  de  difFé- 
rentes  fortes  de  marcaffites  ,  &c. 
8  .  De  l'efprit  métallique  ,  ou  de 
la  manière  dont  fe  forment  les=mér 
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taux  dans  les  entrailles  de  la  terre. 

Le  tome  qiuicricme  ,  partage  en 
cinq  Traites  ,  qui  auront  chacun 
pluneurs  cliapitres  ,  fera  employé 
à  décrire  toutes  les  fortes  de  poif- 
fons  qui  le  trouvent ,  foit  dans  le 
Danube  ,  (oit  dans  les  maris  qui 
font  aux  environs ,  &:  on  donnera 
à  la  fin  la  defcription  anatomique 
des  plus  extraordinaires. 

Le  cinquième  fera  pour  les  di- 
verfes  clalîès  d'oifeaux  aquatiques 
qu'on  voit  fur  le  même  fleuve  ,  ou 
dans  les  marais  voifins. 

Le  fixiéme  tome  enfin  fera  for- 
mé du  mélange  d'un  grand  nom- 
bre d'obfervations ,  d'expériences , 
&  de  defcriptions ,  qui  ont  rapport 
à  la  même  matière  ,  avec  un  Cata- 
logue des  plantes  qui  croiflènt  fur 
les  bords  du  Danube ,  &  un  Traité 
particulier  fur  les  infecl:es  qui  naif- 
lènt  dans  les  pays  que  ce  fleuve 
arrofe. 

Suivant  l'avis  donné  aux  Souf- 
cripteurs  ,  on  n'imprimera  que  fix 
cens  vingt-cinq  exemplaires  de  cet 
ouvrage  ,  qui  doit  être  accompa- 
gné de  près  de  quatre  cens  plan- 
ches ,  gravées  par  les  ouvriers  les 
plus  renommés  de  l'Italie.  On  ne 
doit  pas  craindre  une  féconde  édi- 
tion ,  puifqu'on  alïïireque  fitôt  que 
le  nombre  lufîîfint  d'eftampesiera 
tiré,  on  doit  renvoyer  les  planches 
à  Boulogne  ,  pour  être  dorées ,  & 
fervir  d'ornement  dans  la  Salle  de 
l'Académie.  Le  prix  des  fix  volu- 
mes in  folio  ,  par  foufcription ,  ièra 
de  cent  cinquante  florins  mounoye 
de  Hollande  ,  &  le  tems  de  fouf- 
crire  ne  doit  expirer  qu'au  premier 
Septembre  prochain.  Mariette  , 
Libraire  ,  rue  laint  Jacques ,  reçoit 
les  foufcriptions  pour  Paris. 


ES    SÇAVANS; 

DE    LA    HAYE. 

Goffe  ,  Alfocié  de  Bonf^uet ,  de 
Genève  a  fous  pre!Te  les  Hypothefes 
OH  InftruBiotis  Pyrrhoniennes  de  Sex- 
tiis  tmpiriCHs  ,  traduites  du  Grec, 
avec  des  Notes  qui  éclaircilîènt  le 
texte  ,  en  deux  volumes  in-douze. 

DE     GENEVE. 

Fabri  &  Bxrillot  vendent  un  livre 
imprimé  en  Hollande  ,  intitulé: 
UHiftoire  du  Royaume  d'Alger  , 
avec  l'état  préfent  de  fon  gouver- 
nement ,  ôv-'c.  par  M.  Langier  de 
Tafïï  ,  in-douze. 

DE     ROUEN. 

Claude  Jore  ,  Libraire  de  cette 
Ville ,  a  mis  en  vente  deux  volumes 
in-folio  ,  qui  contiennent  le  cin- 
quième tome  de  la  Théologie  du  P. 
Antoine  Boucat ,  Minime  fous  ce 
titre  :  Theologia  Patrum  Scholafii- 
co-dogmi'.tica ,  fed  maxime  po/îtiva. 
TraStatus  de  Sacramentistum  in  gé- 
nère tum  in  particulari ,  &c,  C'eft- 
à-dire  ,  Traité  des  Sacremens  ,  tant 
en  général ,  ejuen  particulier  ,  dans 
lequel  on  rapporte  divers  monu- 
mens  de  l'antiquité  des  Eglifes 
d'Orient  &  d'Occident  ,  pour  éta- 
blir les  dogmes  des  Sacremens  , 
avec  la  réfolution  des  cas  de  cont 
cience  fur  cette  matière,  &  unyip. 
pendi.v  des  rituels  recueillis  autre- 
fois par  M.  de  Launoy  ,  Dodeur 
de  Sorbonne.  Le  P.  Boucat  traite 
dans  le  premier  volume  de  ce  qui 
a  rapport  aux  Sacremens  en  géné- 
ral ,  &  de  l'inftitution  ,  de  la  ma- 
tière ,  de  la  forme ,  du  Miniftre ,  & 
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3es  effets  des  Sacremens  de  Batc- 
mede  la  Confirmation  ,  &  del'Eu- 
chariftie,  &  dans  le  fccond  de  ce 
qui  regarde  les  autres  Sacremens 
en  particulier.  L'ouvrage  eft  dédié 
au  Père  Général  des  Minimes. 

DE     PARIS, 

Dom  Bernard  de  Montfaucon  a 
publié  le  plan  d'un  ouvrage  ,  qui 
aura  pour  titre  :  Les  Mvnumens  de 
la  Monarchie  Trançoife.  Il  y  a  long- 
tems  que  ce  fçavant  &  laborieux 
Ecrivain  a  ce  delFein  en  vue  :  c'ell 
une  fuite  de  X Amieiuiti  expliquée  , 
qu'il  a  déjà  donnée  au  Public.  Ces 
deux  ouvrages  font  de  mcme  na- 
ture ,  &  l'un  commence  où  l'autre 
finit.  Apres  avoir  expofé  en  peu  de 
mots  la  différence  qui  peut  cepen- 
dant s'y  trouver  ,  &  les  difficultés 
qui  fe  rencontrent  dans  l'exécution 
de  ce  dernier  projet  ;  difficultés  , 
qui  ont  empêché  jufqu'ici ,  qu'on 
ne  tentât  une  pareille  entreprife  ; 
Dom  Bernard  explique  la  divifion 
qu'il  doit  faire  de  ce  nouveau  Re- 
cueil. En  fuivant  à  peu-près  le  mê- 
me ordre  que  dans  ï^lmicjmtè  ex- 
plitjuérÀl  le  diftribuc  en  cinq  clallès, 
dont  la  première  comprendra  tous 
les  monumens  des  Rois  &:  des 
Reines  :  on  y  joindra  ceux  des 
Ducs  &  Pairs  de  France  ,  &  des 
autres  Ducs  &  Comtes ,  qui  fous 
la  troifiéme  Race  a  voient  des  F  tats 
dans  le  Royaume.  La  féconde  claf 
fe  fera  des  monumens  Eccléfiafti- 
ques.  La  troifiéme  contiendra  les 
ufages  de  la  vie ,  les  habits ,  les  mai- 
fons ,  les  meubles ,  &ic.  La  quatriè- 
me ,  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  guer- 
re,  &  la  cinquième ,  les  funérailles, 
les  maufolécs,  les  lépulchres ,  &c. 
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Le  P.  de  Montfaucon  efpére 
trouver  les  mêmes  facilités  auprès 
des  perfonnes  qui  feront  en  état  de 
lui  communiquer  les  monumens 
des  Provinces  ,  qu  il  a  éprouvées 
pour  \'y4mie]uité  exfliejiiée  &  repré- 
fentèe  en  figures.  Bien  des  gens  de 
diflinétion  fe  font  fait  un  plaifîr  de 
lui  envoyer  ce  qu'ils  avoient  de 
rare  &  de  curieujc  ,qui  pouvoir  en- 
trer dans  fon  Recueil  :  il  fe  flatte 
des  mêmes  &  peut-être  de  plus 
grands  fecours,  pour  le  travail  qu'il 
va  entreprendre  ,  beaucoup  plus 
intérelfant  pour  tous  les  Françoi?, 

Martin  ,  rue  faint  Jacques  ,  a 
imprimé  en  un  volume  in  o5lavo  , 
Le  Catalogue  de  la  belle  Bilp[iothé<jue 
de  feu  M.  du  Fay  ,  Capitaine  aux 
Gardes ,  &  on  trouve  chez  le  même 
Libraire  Le  Catalogue  de  la  Bihlio- 
théque  de  M.  le  Cardinal  Du  Bois  ^ 
imprimé  à  la  Haye  ,  chez  Jean 
Swart ,  &  Pierre  de  Hondt ,  en  4. 
volumes  in  11.  La  vente  publique 
de  cette  dernière  le  fera  a  la  Haye, 
le  27.  Août  de  cette  année  ,  par 
le  même  Swart  &  de  Hondt. 

Il  paroît  chez  Coignard  fils  un 
Nouveau  A/andement  &  InflruLlion 
Pajiorale  de  M.  le  Cardinal  de  Bilfy, 
contenant  la  réfutation  d'un  Ecrit 
adopté  par  M. M.  les  Evêques  de 
Pamiers  ,  de  Senei ,  &c.  &  intitu- 
lé :  Réponfe  à  l'Inftruûion  Paftora- 
le  de  M.  le  Cardinal  de  Bilfy  de 
i7ii.f"urlaConftitution'L';7;^«//>«/. 

Ganeau  ,  Gojfelin  ,  Gandouin  6c 
Compagnie  ,  délivrent  depuis  peu 
aux  Soufcripteurs  les  Elfais  de 
Montagne  ,  avec  des  Notes  ,  en  3. 
volumes  ni-tjfuarto. 

Et  D-lcfpms  &  fes  AiTôciez  ont 
deux  volumes  imprimés  de  i'Hif- 
toire  Militaire  de  Louis  XIV. 
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Le  Clerc  ,  Quai  des  Auguftins,  fommcs  obliges  d'avertir  le  Public 

SAHgrain &C  Aiouchet ,  au  Palais  ,  &  de  fa  part  ,  que  le  Copifte  dont  il 

l'rault ,  Qu'ai  dcGelvres ,  viennent  le  lervoit  il  y  a  huit  ans  ,  a  vendu 

d'imprimer  un  nouveau  Pocme  Epi-  aux  Libraires  de  Paris  la  copie  im_ 

que, /"-«/"«^f  1  intitulé:  Les  Geais,  parfaite  de  cet  ouviagc,  qui  n'é- 

M.  de  f^'ilef ,  Seigneur  Liégeois  ,  toit  qu'ébauché  ,  &  de   quelques. 

Lieutenant  Général ,   qui  a  fcrvi  autres  Poches  ,  qu'il  n'avoit  point 

avec  beaucoup  de  réputation  fous  retouchées,&  qu'il  ne  vouloit  point 

k  feu  Prince  d'Orange  ,  lis:  dans  la  faire  paroître  :  ce  Seigneur  fe  plaint 

dernière  guerre  ,  eft  le  véritable  de  la  fupercherie  ,  &  defavoue  hau« 

Auteur  de  ce  Pocme  ,  qu'il  vient  tement   l'édition    du    Pocme   des 

de  faire  imprimer  à  Ltege  ,  après  y  Geans ,  qu'on  a  faite  en  cette  'Ville 

ivoir  mis  la  dernière  main.  Nous  fur  cette  copie  défedueulc. 

F  I  N- 
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HISTOIRE    DE    L  A   V  I  E    DE    M  E  S  S  I  R  E 

François  de  Salignac  de  la  Atotte-Fentlon ,  jirchevêque-Duc  dt  Cambray., 
A  Bruxelles ,  chez  EugeiierHenry  Frick.  ryzj./ff-ii.  pag.  154. 

^i(  il  a  crû  devoir  écrire  l'Hifloire  dé 
la  vie  de  ce  Prélat.  Il  avoiie  qu'il 
lui  a  été  impojfible  de  ne  fa!  paroUre 
Afoiogijie  &  Panégirifle  même ,  dans 
le  tems  qu'il  eji  Hiftorien  ;  &  il  con- 
vient que  cette  conduite  pent  choejuer 
ceux  qui  ne  font  pas  attention  à  la  diffé~. 
rence  qu'il  y  a ,  félon  lui ,  entre  les  ré' 
gles  de  l'Hifloire  en  général  ,  &  celles 
qu'il  faut  obferver  en  écrivant  la  vj^ 
des  grands  hommes. 


N  ne  doit  pas  s'atten- 
dre à  trouver  dans  cet 
Ouvrage  ,  qui    avoit 

été  déjà  imprimé  en 

Hollande  avec  précipitation  ,  &c  à 
Tinfçû  de  l'Auteur  ,  une  Hiftoire 
écrite  avec  défintérenement,&  fans 
partialité.  L'Auteur  nous  avertit 
dans  fa  Préface  que  M.  de  Cambray 
l'ayant  honoré  ^pliifietirs  années  avant 
fa  mort ,  d'une  amitié  particulière ,  cefl 
fur  reconnoijfance  &  par  attachement  j 
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François  de  Salignac  de  la  Motte- 
Fenelon  ,  Archevique  -  Duc  de 
Cambray,  croit  d'une  Maifoii  tr^s. 
ancienne  ,  &c  diftinguée  depuis 
long-tems  par  Tes  alliances,  &c  par 
les  dignités  qu'elle  a  eues  dans  Î'E- 
glife  &  dans  l'Etat.  Il  naquit  au 
Château  de  Fenelon  en  Perigord  , 
Je  6.  Août  1 651.  de  Pons  de  Sali- 
gnac ,  Marquis  de  Fenelon  ,  &  de 
Loiiife  de  la  Cropte, fille  du  Mar- 
quis de  Saint-Aore.  Il  fut  élevé 
jufqu'à  l'âge  de  douze  ans  dans  la 
maifon  paternelle.  Il  donna  dès  fa 
plus  tendre  jeunefle  des  marques 
/îngulieres  d'un  beau  naturel  ,  & 
d'une  grande  vivacité  d'efprit. 

Apres  avoir  commencé  Tes  étu- 
des dans  rUniverfité  de  Cahors  , 
il  vint  les  continuer  à  Paris  ,  fous 
les  yeux  d'Antoine  Marquis  de  Fe- 
nelon ,  fon  oncle  ,  Lieutenant  Gé- 
«éral  des  Armées  du  Roi. 

A  l'âge  de  dix-neuf  ans  ,  il  prê- 
cha avec  un  applaudilîèment  gé- 
néral. M.  de  Fenelon  craignant 
que  fon  neveu  ne  fe  produiiît  troo 
tôt  ,  ôc  appréhendant  pour  lui  les 
écueils  de  la  vanité  ,  dans  un  âge 
f\  peu  avancé  ,  il  lui  fit  prendre  la 
réfolution  d'imiter  pendant  plu- 
lîeurs  années  le  filence  de  J.  C  ,  Le 
jeune  Abbé  fe  mit  fous  la  conduite 
de  M.  Tronfon,Supérieur  de  S.  Sul- 
pice.  Il  entra  dans  les  Ordres  fa- 
crés ,  &  à  vingt-fept  ans  il  fut  choilî 
Supérieur  des  nouvelles  Catholi- 
ques par  M.  de  Harlay,  Archevê- 
que de  Paris. 

Le  Roi  le  nomma  enfuite  Chef 
d'une  Midîon  lur  les  cotes  de 
Saintonge,&  du  Pais  d'Aunis,  pour 
travailler  à  la  converfion  des  Pro- 
tefl:ans,qui  y  croient  en  grand  Jiom- 
brc.  M,  i'Abbé  de  f  eueloii  jic  fe 
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chargea  de   cette   Miffion  ,  qu'à 
condition   qu'on    n'y    envoyeroit 

fioint  de  Troupes.  La  douceur  que 
es  Piotefians  de  ces  cantons  c- 
prouvoient  fous  le  nouveau  Mif- 
iîonnaire,  les  dilpofa,  au  rapport  de 
notre  Auteur,  à  écouter  fes  Inftruc- 
tions  avec  fruit  :  »  Cette  voye,con- 
"  tinué-t'il ,  ne  faifoit  pas  tant  de 
:'  converfions  lubites  ;  mais  elle  les 
»  faifoit  plus  folides&  plus  fincéres. 
Ses  MilTions  finies,M.  de  Fenelon 
revinr  à  Paris,&  reprit  fes  fondions 
de  Supérieur  des  nouvelles  Catho- 
liques. Sa  réputation  augmentoit 
tous  les  jours ,  &  ce  fut  alors  (  en 
16SS  )  qu'il  fit  un  Ttaké  fur  le- 
Mrmflere  des  Pfifleurs,  qui  eft  une 
des  premières  piodudtions  de  fa 
plume.  Il  connoilfoit  des  ce  tems- 
là  M.  Bojfnet  ,  Evcque  de  Meaux,^ 
avec  qui  il  entretint  long-tems  un 
commerce  intime.  M.  le  Marquis 
de  Fenelon  avoit  encore  procuré  à 
fon  neveu  la  connoilTance  de  plu-- 
fleurs  perfonnes  diftinguées  à  la 
Cour,  entre  autres  de  ^Lle  Duc  de 
Beauvilliers  ,  à  la  prière  de  qui  il 
écrivit  fon  Traité  de  [Education  des 
Filles ,  imprimé  aafll  en  1688. 

Le  Roi  inftruit  des  talens  que 
M.  l'Abbé  de  Fenelon  polTédoit 
pour  former  la  jeuneire,le  nomma, 
lans  aucune  follicit.ition  de  fa  part. 
Précepteur  de  Monfeigneur  le 
Duc  de  Bourgogne ,  du  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  &  de  Monfeigneur  le  Duc 
de  Berry. 

Il  entra  donc  auprès  des  F.nfans 
de  France  a  l'âge  de  trente-huit 
ans,  au  mois  de  Septembre  16851. 
L'Hiftorien  ,  après  avoir  marqué 
combien  tout  le  monde ,  &:  fur  our 
M.  de  Meaux ,  applaudit  a  ce  choix,, 
fait  ici  l'éloge  de  M,  de  Beauvilliers, 
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Gouverneur  des  rrinces5&  voici  la 
manière  dont  il  nous  décrit  que 
concouroient  à  l'éducation  de  M. 
de  Bourgogne  les  perfonnes  qui  en 
croient  chargées ,  &  qu'il  dit  tenir 
de  M.  de  Cambray  lui-même. 

»  Tous  ceux  qui  l'entouroient 
»>ctoient  de  concert  pour  ne  !e 
»  flatter  jamais  ;  &  pour  ne  le  point 
^'  ioutenir  ,  quand  on  éroit  me- 
5J  contant  de  lui.  Mêmes  difcours, 
»  mêmes  principes  ,  mêm.e  con- 
»  duite.  Il  ne  trouvoit  d'azyle  que 
»  dans  la  docilité  ,  Se  dans  î'ac- 
»  compliiTement  de  fes  devoirs. 

"  Ce  Prince  joignoit  de  grands 
M  défauts  à  de  grands  talens.  Dans 
»>  fà  première  jeunelîè ,  il  étoit  co- 
a>  Icre ,  impétueux  ,  hautain ^  capii- 
»»  cieux.  C'eft  ce  même  enfant 
»  qu'on  a  vu  depuis ,  le  Prince  le 
>»  plus  doux,  le  plus  compatilîànt  , 
»  le  plus  fenllble  aux  malheurs  de 
»  Vhiimanité.  Il  fe  refufoit  tout  pour 
"  foulager  les  autres.  Il  ne  fe  croioit 
»  deftiné  à  la  grandeur  fuprême  , 
"  que  pour  être  l'homme  de  fes 
»  Peuples ,  &'  pour  les  rendre  bons 
«  &  heureuv.  La  méthode  dont  on 
3>  lè  fervoit  pour  former  l'efprit  & 
3>  le  cœur  de  ce  jeune  Prince ,  eft  un 
n  modèle  de  la  plus  parfaite  édu- 
»  c  ition. 

"  Pour  former  fon  efprit ,  on  le 
n  faifoit  étudier  ,  non  par  régies  , 
«  mais  félon  la  curiolité  qu'on 
n  avoit  foin  d'exciter  en  lui.  On 
"  tournoit  par-là  les  amufemens  en 
M  étude.  Une  converifation  faite  ex- 
»  près ,  donnoit  occafion  à  la  lec- 
»  ture  d'une  Hiftoire  ,  à  l'examen 
»  d'une  Carte ,  à  des  raifonnemens 
M  à  la  portée  de  fon  age.Les  thèmes 
j>  étoient  toujours  des  inftruc- 
»  tions  folides.  t^elque  Hiftoire  , 
»  OU  quclc^ue  Dialogue  lui  apprC;:; 


»  noit  les  faits  principaux  de  l'An- 
"  tiquité  ou  des  tems  modernes 
»  lui  failoit  connoître  les  carailéres 
»  des  grands  Hommes  de  tous  les 
j)  fiécles ,  &  lui  infpiroit  en  même- 
»  rems  le  goûtde  la  plus  pure  ver- 
55  tu.  Les  D'uilogiies  des  Morts  ,  & 
55  le  Téiemaqite  ont  été  écrits  dans 
55  cette  vue. 

55  Pour  former  fon  cœur ,  il  fal- 
5J  loit  corriger  Tes  défauts  naturels 
J^&  lui  infpirer  le  goût  des  vertus. 

55  l'hiuneur  ,  l'impétucfité  ,  la 
55  hauteur  du  jeune  Prince  étoit 
55  reprimée  ,  tantôt  par  un  air  trifte 
55  répandu  lur  tous  les  vifages;quel- 
55  quefois  on  le  ramenoit  a  la  railbn 
5>  par  des  railleries  fines  &  déli- 
55  cates  ,  d'autrefois  on  lui  faifoit 
55  fentir  fes  excès  en  le  montrant  à 
5J  lui  -  même   par   quelque   fable. 

55  Les  châtimens  ufitez  dans  les 
5J  éducations  ordinaires ,  n'ont  ja- 
-•5  mais  été  employés  en  celle-ci. 
55  La  privation  d'un  plaifir  ,  d'une 
55  promenade  ,  d'une  étude  même 
55  qu'on  lui  avoit  fait  defirer,  étoit 
55  les  feules  punitions  dont  on  fe 
55  fervoit.  Dans  le  tems  de  fes  plug 
55  fortes  vivacités  ,  tous  ceux  qui 
55  l'approchoient  avoient  ordre  de 
55  le  lervir  en  gardant  un  morne 
35  filence.  On  le  laiffoit  impitoya- 
»5  blement  aux  prifes  avec  lui-mê- 
53  me  ,  jufqu'à  ce  que  lafle  de  ne 
55  trouver  perfonne  avec  qui  par- 
55  1er,  il  vint  demander  gtace,en 
5'  reconnoilïant  fa  faute. 

55  On  lui  infpiroit  l'amour  delà 
55  vertu,  non  par  des  préceptes  fêcs, 
53  ni  par  des  fentences  morales ,  ni 
55  par  des  harangues  étudiées;mai» 
53  par  un  mot ,  par  un  regard ,  par 
53  un  fentiment  placé  à  propos  ,  ou 
n  lui  failoit  des  leçons  a  toute  heiire 
N  II  n  ii; 
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»  fans  qu'il  s'en  appcrçû: ,  ni  qu'il     M.  de  Cambray  :  il  en  rapporte  k 
»  s'en  dégoûtât.  A  table  ,  au  jeu  ,     forme   primitive  ,  il  explique  les 


"  dans  les  promenades  &  dans  les 
»  entretiens  ,  on  tournoie  tout  en 
»  inftru(fVions,<5v:  par  des  traits  im- 
"  perceptibles ,  &  des  tours  ingé 


circonftances  qui  en  accompa- 
gnèrent &c  fuivirent  l'édition  ;  delà 
il  palfe  à  la  retraite  de  M.  de  Cam- 
bra y  dans  fon  Dioccle  ,  &  au  Bref 


nieux ,  on  lui  faifoit  rencontrer  d'Innocent  XII ,  portant  condam- 
>j  par  tout  les  fentimens  nobles  &  nation  de  vingt-trois  Propolîtions 
«  les  vertus  Royales.  Mais  rêve-  extraites  du  même  Livre  des  Ma- 
nons  à  M.  l'Abbé  de  Fenelon.  ximes,ôc  il  n'oublie  pas  lafoumif^ 

Pendant  fix  ans  qu'il  refta  à  la  fion  éclatante  que  cet  Archevêque 
Cour  ,  il  n'avoit  pour  tout  Bcné-  témoigna  en  cette  occaîîon. 
fice  qu'un  Prieuré  médiocre ,  que  Dans  tous  ces  récits  l'Hiftorien 
M.  l'Evêque  de  Sarlat ,  fon  oncle,  fe  déclare  l'ApologiRe  de  M.  de 
lui  avoir  réfigné.  Le  Roi  lui  donna  Cambray  ,  mais  on  ne  peut  s'err- 
enfin l'Abbaye  de  S.Valery,&  quel-  pêcher  de  recounokre  qu'il  s'efici» 
ques  mois  après  l'Archevêché  de  ce  de  le  juftifier  trop  aux  dépens  r'e 
Cambray  ;  mais  en  l'acceptant  la  réputation  de  M.  l'Evêque  de 
à  condition  de  pafier  neuf  mois  à  Meaux.  Tout  ce  que  nous  avons  à 
Cambray  &  trois  auprès  des  Prin-  remarquer  ici ,  c'eft  que  l'Auteur  a 
ces ,  il  remit  fon  Abbaye ,  &  fe  dé-  f^it  ufage  de  plufieurs  Lettres  ori- 
fit  en  même-tems  de  fon  Prieuré,  ginales ,  tant  de  M.  Bolfuet  &  de 
La  haute  faveur  où  étolt  M.  de  M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  que  de 
Fenelon  fembloit  lui  promettre  en-  M.  de  Cambray. 
core  une  plus  grande  dignité  ;  mais  Le  refte  de  cette  Hiftoire  ,  ou 
il  s'éleva  contre  lui  un  orage  qui  il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  eut  mar- 
l'éloigna  à  jamais  de  la  Cour.  que  les  dates  de  bien  des  faits  qui  y 

Pour  faire  connoître  la  fource  Se  ^ont  rapportés ,  eft  employé  à  ren- 
ies progrès  de  cette  difgrace  ,1'Au-  dre  compte  des  occupations  de  M. 
teur  croit  qu'il  ne  peut  le  difpenfer  de  Cambray  dans  fon  Diocéfe,  & 
de  parler  de  Madame  Guyon  ,  de  «^e  quelques  Lettres  qu'il  avoir  re- 
la  nallfance  de  cette  Dame  ,  de  fes  çûcs  de  Monfeigneur  le  Duc  de 
voyages,  de  fon  retour  à  Paris,  des  Bourgogne,  ou  qu'il  avoir  écrites 
affaires  que  lui  lufcita  fa  dodrine,  à  ce  Prince.  On  tache  après  cela 
de  fes  liaifous,&  de  la  connoilïïince  de  développer  les  fentimens  de  ce 
qu'elle  fit  avec  M.  l'Abbé  deFene-  Prélat  fur  toutes  les  matières  qu'il 
Ion.  Il  entre  enfuite  dans  le  détail  a  traitées, &  dans  lefquelles  il  ex- 
des  difputes  qu'eut  ce  Prélat  avec  cdlok ,  Politiijfiic  _,  Religion ,  Morale 
M.  BoiTuet,  touchant  le  fyftême  de  ce  Belles- Lettres. 
fpirituahté ,  qui  fdfoit  tant  de  bruit  L'Auteur  à  ce  fujetefl:  bien-ai/è 
en  ce  tems-Li  ;  &  il  expofc  afTez  au  de  fe  peindre  auHî,  &  l'endroit  où  il 
long     les    diverfès     négociations     parle  de  lui-même  n'efl:  pas  celui 


qu'on  employa  pour  les  concilier. 
Enfin  il  vient  au  fameux  Livre  des 
Maximes  des  Saints ,  compoic  par 


qui  mérite  le  moins  d'attention. 
»  L'an  17 10.  dit-il ,  j'eus  Tlionneur 
»  de  voirM.deCambrai  pour  la  pre- 
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«  mîere  fois.  Né  dans  un  pays  libre, 
«  où  refpric  humain  fe  montre  fous 
»>  toutes  les  formes  fans  contrainte, 
•»  je  parcourus  la  plupart  nés  Re- 
«  ligions,pour  y  cnercher  la  vérité. 
»  Le  Fanatifme  ,  ou  la  contracn'c- 
»  tion  qu"  régnent  dans  les  dii\é- 
»  rens  fyftcn  es  Proteftans  ,  me  ré- 
>»  volterent  contre  toutes  lesfeclcs 
»  du  Chriftianifme.  Comme  .-non 
»  cœur  n'étoit  point  corrompu  par 
»  les  grandes  paiTions  ,  mon  efprit 
»  ne  put  goûter  les  abfurditez  de 
>»  l'Atnéifme.  Croire  le  néant  , 
3>  fource  de  tout  ce  qui  eft  ;  le  fini , 
«  éternel  ;  ou  l'infini,  un  affemblage 
»  de  tous  les  êtres  bornez  ,  me  pa- 
>5  rurent  des  extravagances  plus 
»  inlbutenables  que  les  dogmes  les 
«  plus  infenfez  d'aucune  Seé\e  des 
»  Croyans. 

»  Je  voulois  alors  me  retirer  dans 
»>  le  Déifme  ;  mais  je  ne  pus  fe- 
»  couer  mon  refpeft  pour  la  Re- 
«  ligion  Chrétienne  ^  dont  la  mo- 
»  raie  eft  fi  fublime  :  mille  doutes 
»  vinrent  fouvent  accabler  mon 
•  efprit.  J'errai  incertain  dans  les 
i>  principes  vagues  d'un  Toleran- 
»)  tifme  outré  ,  fans  pouvoir  trou- 
w  ver  un  point  fixe.  C'eft  dans  ces 
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»  difpofitions  que  j'arrivai  à  Cam- 
»  bray  au  mois  d'Août  17  lo. 

Notre  Hiftoriea  devient  ici 
Controverfifte  ,  &  nous  inftruit  , 
autant  qu'il  peut  s'en  rappeller 
l'idée  ,  de  quelle  manière  ,  &  par 
quelle  fuite  de  raifonnemens  M, 
de  Cambray  le  rendit  tout-à-fait 
Clnétien ,  &  le  fit  pafTer  du  Chri/1 
rianifme  à  la  Catholicité  :  mais,  il 
ne  nous  eft  pas  poflîbîe  de  le  fùi- 
vre,  ni  dans  les  objedions  qu'il 
fait ,  ni  dans  les  réponfcs  que  le 
Prélat  lui  donne  :  nous  renvoyons 
nos  Ledeurs  au  Livre  même  ,  où 
l'on  trouvera  encore  plufieurs  cho- 
fes  curieufes  touchant  ce  que  M. 
de  Cambray  à  écrit  &  penlc  fur  la 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne, 
fur  l'immortalité  de  l'ame  ,  fur 
l'exiftence  de  Dieu ,  &c  fur  d'autres 
points  de  MétaphyCque ,  de  Philo- 
îophie ,  de  Morale  ,  d'Eloquence , 
&  de  Belles-Lettres. 

M.  de  Fenelon  mouiut  à  Cam- 
bray le  7.  Janvier  171 5.  On  lit  à 
la  fin  du  volume  l'Epitaphe  Latine 
qui  a  été  mifè  fur  fon  tombeau  , 
dans  l'Eglife  Métropolitaine  de  la 
même  Ville, 


OBSERl^ATIONS      ET      REFLEXIONS 

fur  la  petite  f^é'-ole  ,  &  fur  Un  Remède  préfervatif  contre  cette  maladie.  Par 
V-  Du  Bois ,  Maître  Chirurgien  a  Paris  ^  &  ansien  Privât  de  Saint  Corne 
A  Paris ,  chez  Charles-Maurice  d'Houry.  1715.  vol.  in-iz.  pag.  5)1. 


MOnfieur  Du  Bois  Auteur  de 
ces  Obfervations  ,  eft  un 
Chirurgien  Juré  de  S.  Côme  ,  & 
ancien  Prévôt  de  la  Communauté , 
celui-  là  même  qui  a  publié  depuis 
peu  un  petit  Traité  des  Maladies 
Vénériennes  ,  duquel  nous  avons 
parlé  daiis  le  Journal  d'Avril  der- 


nier ,  &  dont  la  lefture  peut  d'a- 
vance fervir  à  faire  juger  du  ca- 
radlére  de  l'ouvrage  dont  nous  al- 
lons rendre  compte. 

L'Auteur  ,  quoique  fimple  Chi- 
rurgien ,  entreprend  donc  de  trai- 
ter de  la  petite  Vérole.  Voici  là- 
delfus  à  quoi  fe  réduifent  fes  pria, 
cipales  réflexious. 
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Il  remarque  d'abord  ,  que  foit 
qu'on  regarde  cette  maladie  ,  du 
côté  des  fif;nes  qui  la  précédent , 
foit  qu'on  la  conlîdére  dans  le 
cours  de  Hi  durée  ,  ou  qu'on  en 
examine  les  terminaifins  &  les  fuites, 
(  c'cft  Ton  exprefïion  )  il  eft  rou- 
jours  vrai  de  dire  qu'on  la  doit  met- 
tre au  rang  des  maladies  aigucs 
très-compli^itées ,  &  dfs  plus  redoii- 
TaHcs.  Cette  réflexion  eft  Imvie  de 
quelques  autres  de  la  même  na- 
ture :  puis  il  vient  au  but  principal 
de  fon  Livre  ,  qui  eft  de  dire  qu'il 
a  un  fecret  merveilleux  pour  pré- 
ferver  de  la  petite  Vérole  le  genre 
humain  :  un  fecret  qui  n'a  befoin 
que  d'être  annoncé  pour  être  re- 
çu agréablement  de  tout  le  mon- 
de :  un  fecret  qui  eft  le  fruit  de  fes 
longues  &  confiantes  veil'es  :  un 
fecret  de  la  nature  de  ceux  qui  mé- 
ritent qu'on  les  tienne  cichez  , 
jufqu'à  ce  qu'une  Puilfance  fupé- 
rieure  ,  touchée  du  bien  Public  , 
engage ,  par  fa  libéralité ,  leurs  In- 
venteurs à  les  publier  :  un  fecret 
capable  d'exciter  k  jaloulîe  de 
plufieurs  envieux  ,  qui  le  croiront 
fuffîfamment  autoriiez  a  le  décrier, 
parce  qu'il  eft  nouveau  ,  &  que  la 
découverte  ne  leur  en  eft  pas  due  : 
un  fecret  enfin  contre  lequel  l'ani- 
mofité  fe  réveillera,  &  qui  fer»!  dire 
aux  plus  paifibles  &  aux  plus  mo- 
dérez ,  que  ces  obfervations  ont 
plus  l'air  d'une  yiffiche  raïfomié: ^qus 
dnn  Livre  infiruŒf-,  dernier  repro- 
che que  notre  Auteur  s'attend 
qu'on  lui  fera  ,  &  que  par  une  mo- 
dération hnguiiére  ,  il  ne  repoulle 
qu'en  diiant  qu'on  le  lui  fera. 

L'annonce  de  cet  admirable 
préfervatif  eft  fuivie  de  onze  arti- 
cles difîcrens  ;  le  pren;ier  eft  fjx 
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l'origine  de  la  petite  Vérole  jI'Au-^ 
teur  ,  après  avoir  oblervc  que  l'on 
n'a  formé  julqu'ici  que  des  con- 
jedbures  fort  incertaines  lur  cette 
matière.  Se  que  ce  qu'on  en  a  dit  de 
plus  conftant ,  c'eft  que  les  Arabes 
ont  été  les  premiers  qui  ayant  don- 
né de  la  maladie  dont  il  s'agit ,  une 
defcription  bien  détaillée  ,  va 
chercher  dans  le  fiuit  défendu 
qu  Adam  mangea  ,  la  véritable 
fource  de  la  petite  Vérole. 

On  a  pu  voir  par  l'Extrait  que 
nous  avons  donne  !e  mois  d'Avril 
dernier  ,  du  nouveau  Traité  des 
Maladies  Vénériennes  ,  combien 
notre  Chirurgien  aime  à  morali- 
(er  ;  il  ne  raijne  pas  moins  dans  le 
Livre  dont  nous  fail'ons  l'expcfé. 
Il  dit  que  ,  te  rufi  Serpent ,  jaloux  d» 
bonheur  des  hommes  ^  en  fnq^érant  d 
Eve  &  à  jiinm  ta  tran/grejfian  de  la 
défenjè  qui  teur  avoit  été  faite  par  l.ur 
Créateur ,  de  manger  du  fruit  défendu  , 
les  rendit ,  par  leur  mjidétité ,  fit/cep- 
tibles  de  ta  petite  Vérole ,  auffl  -  bien 
que  de  tous  les  autres  maux  aupjuels 
d  s  furent  ajfitjettis  ^  &  dont  les  germes 
ne  fe  font  développez,  qu'après  de  lon- 
jrues  révolutions  ,  à  ynefure  quun  fur. 
croit  diniquitez.  ,  a  de  tems  en  terni 
fait  éprouver  aux  hommes  de  nou^ 
veaux  effets  de  la  vengeance  Di- 
vine. 

tn  cas  que  Ton  ne  veuille  pas 
faire  venir  de  fi  loin ,  la  petite  Vé- 
role ,  &  qu'on  prétende  qu'elle 
n'ait  commencé  que  depuis  le  Dé- 
luge ,  notre  Auteur  ,  par  condef- 
cendance  ,  veut  bien  s'acconijno- 
der  de  ce  fentiment  ;  mais  cela 
fuppofé  ,  il  demande  fi  ce  ne  fut 
point  cette  mal.tiie  dont  C Ennemi  dit 
genre  humain  frappa  Job  f 

Dans  ic  iêcond  article  ,  il  s'agic 
des 
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des  caufcs  de  la  petite  Vérole.  M. 
Du  Bois  y  débite  ce  qu'il  a  pu  ap- 
prendre de  part  &  d'autre  là-deC 
fus  ;  après  quoi  il  s'attache  à  réfu- 
ter l'opinion  de  certaines  2;ens ,  qui , 
à  ce  qu'il  dit ,  comparent  la  petite 
Vérole  à  récttme  de  la  viande  qm  l'on 
fait  boiiAlir  dans  le  pot  ,  &  fur  ce 
principe  ,  s'imaginent  que  cette 
maladie  n'eft  autre  choie  que  l'é- 
cume des  Parenchimes  ,  (  il  faut  é- 
crire  Paronchimes  )  &  du  ^enre 
mufculeux.  La  réfutation  de  ce 
Sentiment  l'occupe  tout  entier  ,  & 
pour  s'en  acquitter  comme  il  faut , 
il  Elit  une  petite  dilfertation  fur 
tecume  de  la  viande  ;  nous  ne  la 
f'  produirons  point  ici  ,  il  faut  voir 
dans  le  Livre  même  de  notre  Au- 
teur les  rail'ons  qu'il  met  en  œuvre , 
pour  prouver  que  l'écume  qui  fort 
de  la  viande  du  pot  ,  nefl  pas ,  en 
un  Jins  ^  de  pire  condition  que  le  refle. 
Choie  lî  vraye  ,  dit-il ,  que  fi  on 
taiioit  rôtir  la  viande ,  au  lieu  de  la 
iaxïs  bouillir,  tout  le  cuiroit  égale- 
ment ,  a  la  réferve  des  particules 
les  plus  fubtiles  de  cette  fubftance, 
qui  fe  convertilTènt  en  vapeurs  , 
que  la  chaleur  du  feu  difïipe  ,  fans 
<Qu'on  s'en  apperçoive  que  très- 
peu. 

Nous  laifTbns  aux  Lefteurs  à  ju- 
ger de  la  force  &  de  la  clarté  de  ce 
railonnement ,  que  nous  avons  rap- 
porté mot  à  n.oc.  Il  faut  voir  dans  le 
même  Livre  les  détails  où  l'on  entre 
pour  mettre  les  Ledteuts  bien  au 
fait  de  cette  écume  du  pot  ;  mais 
voir  ,  fur  tout  ,  l'explication  que 
notre  Chirurgien  donne  de  ce  qui 
rend  la  faulce  du  bœuf  à  la  mode  , 
&  celle  des  ragoûts  de  foye  de 
veau,  épaiflè  &  liée.  C'eft  à  la 
page  iz. 
Août. 
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Le  troifiéme  article  contient 
diverfes  réflexions  de  l'Auteur ,  fur 
les  différentes  fortes  de  petites  Vé- 
roles ,  avec  quelques  hiftoires ,  qu'il 
rapporte  fur  ce  fujet  ,  &  qu'il 
n'ofe  multiplier  ,  parce  ,  dit-il  , 
qu'il  fe  rendroit  ennuyeux. 

Les  préludes  de  la  petite  Vé- 
role font  la  matière  du  quatrième 
article  ,  qui  confifte  en  des  ob(er- 
fervations  générales ,  connues  de 
tout  le  monde  ,  à  l'exception  de 
deux  hiftoires  que  raconte  M.  Du 
Bois ,  &:  dans  l'une  delquelles  il  le 
lotie  fort  de  M.  Gely  ,  Dodeur  en 
Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  , 
qui,  à  ce  qu'il  prétend  ,  s'eft  remis 
entièrement  a  lui  de  la  conduite 
d'une  petite  Vérole,  dont  les  pré- 
ludes ctoient  des  plus  dangereux  , 
S<  des  plus  menaçans  qu'on  ait  en- 
core vus.  Ces  préludes  lont  décrits 
au  long  dans  l'article. 

Le  cinquième  eft  un  avertillè- 
ment  que  l'Auteur  donne  fur  le 
ch.uid  &  le  froid  de  l'air  qu'on  fait 
refpirer  aux  malades  attaquez  de 
la  petite  Vérole  ,  &  fur  l'ufage  où 
l'on  eft  de  ne  leur  point  changer 
de  linge  que  la  fuppuration  ne  (oit 
achevée.  Quant  au  premier  point , 
M.  Du  Bois  veut  que  lorfque  l'on 
gouverne  un  malade  qui  a  la  pe- 
tite Vérole  ,  on  ait  foin  de  faire  te- 
nir ouvertes ,  pendant  le  jour  tou- 
tes les  fenêtres  de  fa  chambre ,  non- 
feulement  en  Eté  ,  mais  même  en 
Hyver  ,  à  moins  que  le  froid  ne 
foit  extrême  :  méthode  excellente  , 
félon  lui  -,  &  pour  prouver  fans 
réplique  ,  que  c'eft  la  meilleure  , 
il  avance  une  chofe  fur  laquelle  il 
ne  foupçonne  pas ,  apparemment , 
qu'on  puiie  jamais  s'aviier  de  le 
contredire  ;  c'eil:  que  par  ce  moyen 
Ooo 
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a  guéri  plus  de  quinze  cens  pe- 
t'tes  Véroles.  A  l'égard  du  fécond 
point  ,  il  eft  d'avis  que  dans  cecre 
maladie  ,  on  change  fouvent  de 
linge  ,  les  malades  ,  comme  de 
chemiles  ,  de  cami l'oies  ,  de  bon- 
nets ,  de  cocffès  de  bonnets  :  Que 
de  plus ,  on  les  change  aufll  tous 
les  jours  de  draps ,  &:  même  de  lit , 
lorfqu'ils  en  ont  le  moyen  Se  la 
commodité  ;  en  forte  ,  dit-il ,  que 
s'il  y  a  deux  lits  dans  une  chambre, 
on  les  mette  aujourd'hui  dans  l'un , 
demain  dans  l'autre  ,  &  cela  pour 
les  délivrer  du  choc  infnltant  de 
tous  les  rtiauvais  corpuicules  qui 
les  infedent  &  les  échauffent. 

Notre  Chirurgien  ne  doute 
point  qu'une  telle  manière  de  trai- 
ter la  petite  Vérole  ,  ne  paroilTè 
nouvelle  ,  &  ne  trouve  des  contra- 
diftions  ;  mais  il  afTure  qu'elle  fe- 
ra bien  reçue  des  plus  fenfcz. ,  &  qu'on 
s'y  conformera  volontiers  ,  pour 
peu  qu'on  falîè  d'attention  au  bien 
qui  en  peut  revenir  aux  malades  ; 
il  ajoute  que  c'eft-là  tout  fon  but , 
à  moins  qu'on  ne  prenne  le  parti 
de  recourir  au  préfervatif  qu'il  an- 
nonce ,  lequel  délivrera  de  toutes 
ces  inquiétudes  :  ce  font  fes  pa- 
roles que  nous  copions. 

Il  cite  dans  le  fixiéme  article  , 
quelques  exemples  de  malades  , 
qu'il  dit  que  la  violence  &  la  mali- 
gnité de  la  petite  Vérole  lui  a  enle- 
vez, malgré  l'attention  qu'il  avoit 
apportée  pour  les  traiter  luivant  la 
conduite  la  plus  régulière  de  la 
bonne  Médecine  ,  c'eft  quelque 
chofe  de  fingulier  que  les  récits 
qu'il  fait  là-delfus 

Il  s'efforce  d'expliquer  deux 
points  dans  le  feptiéme  article  :  le 
premier ,  quelle  eft  la  caufe  des  ac- 
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cidens  qui  furviennent  dans  la  pe- 
tite Vérole  ;  &:  le  fécond ,  comment 
l'humeur  qui  les  produit  peut  s'é- 
chapper des  tuyaux  qui  la  renfer- 
ment. Nous  ne  dirons  rien  de  la 
manière  dont  il  s'acquitte  de  ce 
dellein,ceux  qui  en  feront  curieux 
pourront  lire  les  pages  ji,  Ç2.,& 
fuivantes  ,  jufqu'a  la  6i.  Mais  il  ne 
faut  pas  oublier  d'obferver  que  M. 
Du  Bois  trace  lui-même  l'idée 
qu'il  veut  qu'on  ait  de  ce  fep- 
tiéme article  :  il  dit  que  les  réfle- 
xions qu'il  y  fait,  découvrent  alfez 
bien  les  caufes  des  agitations  où  fe 
trouvent  les  malades  attaquez  de 
la  petite  Vérole  :  Que  ces  refle- 
xions entrent  dans  tous  les  replis 
d'une  nature  troublée  ,  &  hors  délies 
Qtt  elles  font  fentir  la  fource  de  tous 
fes  phénomènes  ,  &  découvre  claire- 
ment le  progrès  que  peut  faire  ce 
mauvais  levain  ,  lorfqu'il  s'eft  ern- 
paré  de  la  majfe  du  fang ,  &  des  efprits 
animaux  ,  en  foidevant  tous  Us  li- 
quides. 

Le  huitième  article  eft  une  fuite 
du  précédent  ,  c'eft  tout  ce  que 
nous  en  pouvons  dire. 

On  tâche ,  dans  le  neuvième  ,  de 
faire  connoître  la  caufe  des  ab- 
cès qui  arrivent  quelquefois  après 
la  petite  Vérole  ;  abcès  qu'on 
appelle  ordinairement  maîtres- 
grains  ,  &  qui  font  produits ,  félon 
notre  Auteur  ,  par  un  levain  éma»^ 
cipé.  C'eft  peut-être  trop  peu  de 
dire  ,  comme  nous  venons  de  fai- 
re ,  que  M.  Du  Bois  tâche  de  dé- 
velopper la  caufe  de  ces  abcès  ,  il 
no  15  alfure  qu'il  les  fait  connoître 
en  effet. 

Le  dixième  article  a  pour  titre  : 
Réfiexioi  à  Coccajion  de  la  petite  Vi- 
rele  trti^çiellejmnt  procurée  far  fon 
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mfertm.  Notre  Chirurgien  s'y  pro-     a  eu  par  ccc  artifice 
pofe  de  montrer  que  cette  opéra- 
"  qualifie  à' extravagante  , 
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&  qu'il  foutient  paroître  telle  à 
toutes  les  <pzvÇonnes  fenjëes  ,  eft  des 
plus  pernicieufes  ,  &  qu'on  doit 
abfolument  s'en  abftenir.  La  rai- 
Ton  qu'il  en  donne,  c'cft  ,  dit-il , 
qu'on  procure  par-là  un  mal  réel , 
pour  en  faire  éviter  ««  incertain , 
&  qui  ne  doit  peut-être  jamais  arri- 
ver ;  qu'ainfi  on  force  la  nature  ,  on 
tente  Dieu  ,  on  attaque  la  perfe^ion 
de  fin  ouvrage  ,  &  on  pèche  éoale- 
ment  par  les  deux  points  Us  plus  ejfen- 
tiels  à  l'homme  iff  avoir  ^  contre  la  Re- 
ligion _,  &  contre  la  raifin.  Une  fé- 
conde réflexion  ,  dont  il  paroît 
fort  content ,  c'eft  qu'au  cas  que  les 

Ferfonnes,  fur  qui  l'on  pratique 
infertion  ,  foient  difpofées  à  con- 
trafter  la  petite  Vérole  ,  c'eft  met- 
tre alors  venin  fur  venin  ,  que  de  la 
pratiquer  fur  elles.  Ce  raifonne- 
ment  lui  femble  fi  perfuafif ,  qu'il 
ne  fait  pas  de  difficulté  d'avancer 
que  les  plus  préoccupez  feront 
obligez  de  s'y  rendre. 

Il  trouve  ici  fous  fa  main  ,  une 
comparaifon  ,  qu'il  ne  lailfe  pas  é- 
chaper  :  De  bonne  foi ,  dit-il ,  que 
penferoit-on  d'une  perfonne  qui , 
pour  éteindre  un  grand  feu ,  por- 
teroit  un  baril  de  poudre  à  canon  , 
&  le  jettcroit  deflus ,  on  le  regar- 
deroit  conftamment ,  ou  comme 
un  fou  ,  ou  comme  un  incendiaire 
de  propos  délibéré. 

Il  eft  à  juger  par  ce  difcours , 
que  fi  notre  Chirurgien  voyoit  le 
feu  à  fa  cheminée  ,  il  le  garderoit 
bien  ,  fans  doute ,  de  fouftrir  qu'on 
y  tirât  des  coups  de  fufils. 

Les  Partifans  de  l'opération  dont 
il  s'agit  ,  prétendent  que  lorfqu'on 
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a  petite  Vé- 
role ,  on  eft  garanti  enluite  pour 
toujours  de  cette  maladie  ;  M.  Du 
Bois  fe  reflbuvient  ici  du  préferva- 
tif  qu'il  a  annoncé  ,  &  il  demande 
de  quel  œil  on  ne  doit  pas  regar- 
der un  préfervatif  comme  le  fien  , 
qui  exempte  pour  jamais  de  la  pe- 
tite Vérole  ,  ians  qu'on  foit  obligé 
d'acheter  ce  bonheur  par  aucun 
mal.  Il  ajoute  que  ,  quand  on  dit 
que  l'inlertion ,  après  avoir  procuré 
la  petite  Vérole ,  en  garantit  enfuite 
pour  toute  la  vie ,  on  avance  un 
Paradoxe  ,  qui  bleflè  toutes  les  ré- 
gies de  la  bonne  Phyfique  ,  &  que 
cela  nefi  bon  a  dire  quk  des  per- 
finnes  crédules  ,  cjui  nont  jamais 
connu  la  nature  de  l'homme. 

Il  ne  déclare  point  quelles  font 
ces  régies  de  Phyfique  ,  &  de  bonne 
Phyfique ,  qui  lui  paroifTent  cho- 
quées ici  j  mais  ce  qu'il  y  a  de  fur, 
c'eft  qu'il  ne  prétend  pas  que  la 
propofition  qu'il  fait  de  fon  préfer- 
vatif, blellè  aucune  de  ces  règles. 
Il  faut  être ,  félon  lui ,  de  la  dernière 
fimplicité  ,  &c  n'avoir  aucune  con- 
noilfance  de  la  nature  de  l'homme  , 
pour  ajouter  foi  à  l'autre  préfer- 
vatif, mais  il  n'en  eft  pas  de  même 
du  fien. 

On  fçait  que  les  premières  c- 
preuves  de  l'inoculation  ou  infer- 
tion de  la  petite  Vérole  ,  ont  été 
faites  chez  les  Mingreliens  ,  les 
Géorgiens  ,  les  Circafîîens ,  &  au- 
tres Peuples  des  côtes  de  la  Mer 
noire ,  aulîi-bien  que  chez  les  Tar- 
tares  ,  &  autres  Peuples  d'Afie  , 
d'où  elle  s'eft  introduite  jufqu'à 
Conftantinople  ,  &  de-là  en  An- 
gleterre ,  mais  on  ne  fçait  point 
qui  eft  l'Inventeur  de  cette  opéra- 
tion ,  iii  ce  qui  a  pu  donner  lieu  à 
Ooo  ij 
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ladmetcre ;  M.  Du  Bois  croit  pou- 
voir ccl.iircir  ce  nT^ll:ere.  Il  Hit 
qu'il  eft  aile  de  penfer  que  l'opc- 
racioa  dont-il  s'asj,ic  doit  fon  inven- 
tion a  quelques  vadùi:-::.'  ttcnfam  , 
qui  ayant  la  petice  Vci  olc,&:  jolianc 
avec  d'autres  qui  ne  l'avoient  pas , 
comaie  cela  arrive  en  plulicurs 
Piovinces  ,  où  les  enfans  forcent 
ayant  la  petite  Vérole  toute  dé- 
clarée ,  quelques-uns  de  ceux-ci 
auront  pu  tirer  de  la  matière  de  leurs 
boutons  ,  &  en  porter  fur  la.  peau  de 
^tielcjHes-uns  de  leurs  camarades  ,  qui 
ne  l'avoient  pas ,  &  qui  peu  de  jours 
après ,  eu  auront  été  attaquez  lé- 
gèrement ;  que  cette  expérience 
fortuite  aura  pu  donner  lieu  à 
quelques  Spéculatifs  de  ces  coii- 
trées-là ,  d'en  faire  des  elUiys  ;  que 
ces  elTais  ayant  réuiïî,  auront  en- 
gagé d'autres  perfonnes  a  faire  les 
mS'.Ties  tentatives  ,  &  que  ces  ten- 
tatives auront  ain!i  palle  jufqu'a 
Conftantinople.  Voilà  ce  que  M. 
Du  Bois  regarde  comme  trcs-aifé 
à  penfer. 

Le  onzième  t<  dernier  article 
eft  une  conclufion  du  Livre  -,  notre 
Auteur  y  reparle  du  préfervatif 
qu'il  prétend  avoir  découvert  con- 
tre la  petite  Vérole  ,  car  il  revient 
toujours-Ia  -,  &  pour  recommander 
de  nouveau  ce  préfervatif,  il  dit  : 
1*.  Que  la  petite  Vérole  eft  une 
maladie  prefque  inévitable.  2°. 
Que  le  préfervatif  eu  queftion  n'e- 
xige aucun  régime  de  vivre  ex- 
traordinaire ,  qu'il  ne  détourne 
nullement  des  affaires  courantes , 
que  loin  qu'on  en  foit  afloibli ,  on 
"en  devient  plus  léger  &  plus  vi- 
goureux. 3».  Qu'il  dépouille  le 
îa.îG;  de  tout  ce  qu'il  a  d'impur , 
foie  que  cc:te  impureté  ait  été  ap- 
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portée  du  ventre  de  la  m  ère ,  ou 
qu'on  l'ait  contradée  des  nourri- 
ces. 4",  Qu'il  produit  cet  effet ,  en 
détruifant  entièrement  les  corpuf- 
culcs  étrangers  du  fang,  qui  font 
capables  de  caufer  la  petite  Vérole , 

6  en  remettant  la  malFe  des  li- 
queurs dans  la  plus  parfaite  intégri- 
té. 5°.  Que  c'ell  le  remède  le  plus 
excellent  &c  le  plus  efficace  f«'o» 
puijfe  employer  pour  préferver  de  la 
petite  Vérole  :  Qu'if  n'eft  point  du 
nombre  de  ces  remèdes  populai- 
res ,  enfantez,  par  le  haz.ard ,  ou  pu- 
bliez par  un  Avantnner  mercenaire  i 
mais  que  c'eft  un  remède  connu 
&  manié  de  longue-main ,  un  remè- 
de qu'on  ne  produit  ici  qu'après 
qu'on  a  exercé  avec  honneur  ,  uns 
partie  de  la  Médecine  pratique  ,  à 
quoi  on  s'eft  uniquemeiU  conÇacré  , 
depuis  plus  de  quarante  ans  ,  & 
ijue  le  bien  public  follicite  infiniment 
plus  que  t intérêt. 

Au  refte  ,  on  juge  bien  que  ces 
derniers  mots  :  &  que  le  bien  public 
follicite  infiniment  plus  que  tintera  , 
lefquels  ,  félon  l'arrangement  du 
dil'cours  ,  ne  peuvent  fe  rapporter 
à  autre  chofe  qu'a  la  Médecine  pra- 
tique,  ou  au  remède  préfervatif /dont 
il  eft  parlé  plus  haut,  ne  s'y  rap- 
portent néanmoins  pas,felon  l'Au- 
teur ;  fon  delfein  fans  doute ,  étant 
de  faire  entendre  que  c'eft  lui  Se 
non  le  préfervatif  ^az  lui  inventé,  ou 
La  Médecine  pratique  i  quoi  il  s'eft 
appliqué  ,  qui  eft  plus  fenfible  au 
bien  Public  qu'à  l'intérêt.  Il  faut  , 
avec  cet  Auteur ,  ufer  un  peu  d'in- 
dulgence ,  non-feulement  à  l'é- 
gard du  fonds  ,  mais  à  l'égard  du 
ftile.  Nous  remarquerons  cepen- 
dant ,  qu'il  ne  laide  pas  quelque- 
fois de  vouloir,  à  ces  deux  égards. 
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juger  lui-mcme  du  mérite  des  E- 
crivains  -,  &  pour  en  donner  feule- 
ment un  exemple  ,  voici  comme 
il  loiie  ,  pag.  9c.  de  fes  Réflexions , 
l'excellent  Livre  ,  qu'un  Içavant  & 
célèbre  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris  a  compofé  depuis  peu  , 
fur  la  petite  Vérole, 
»  Nous  avons  lû  cet  ouvrage  a- 
»  vec  une  extrême  fatisfaétion 
»  nous  y  renvoyons  les  curieux  , 
»  l'on  y  remarque  un  grand  fonds 
j>  d'éruditon  ,  une  délicatellè  de 
»  langage  ,  bien  foutenuc ,  &  les 
w  termes  agréablement  placez ,  qui 
»  attachent  le  Leéteur  ,  non-feuîe- 
«  ment  fans  le  fatiguer ,  mais  qui 
-•  lui  fait  encore  un  double  plaifîr  , 
»  en  l'inftruilant.  L'on  peut  dire  , 
»  par  conféquent ,  de  l'Auteur  & 
»  de  l'ouvrage  ,  que  joignant  le 
•»  doux  à  l'utile  ,  il  nous  fatisfait 
»j  pleinement.  Omne  tulit  fun^um 
"  (jiii  mifciiit  utile  dulci. 

Telle  eft  l'approbation  que  no- 
tre Auteur  donne  en  Juge  ,  &  de 
fon  mouvement  propre  ,  à  l'ou- 
vrage d'un  des  plus  illuftres  Méde- 
cins de  la  Faculté  de  Paris.  Nous 
laillbns  aux  Leéleurs  à  faire  fur  ce- 
la leurs  réflexions  ;  mais  pour  re- 
venir au  Pre'servatif,  s'il  a  tou- 
tes les  qualitez  merveilleufes  que 
l'Auteur  vient  de  lui  attribuer  ,  on 
peut  dire  ,  que  M.  Du  Bois ,  Chi- 
rurgien de  S.  Côme  ,  &  ancien 
Prévôt  de  i'a  Communauté  ,  a  fait 
la  plus  belle  découverte  ,  qui  ait 
encore  été  faite  pour  la  conferva- 
tion  de  la  faute  des  hommes.  Il 
ajoute  Luie  chofe  ,  qui  enchérit  en- 
core fur  tout  ce  qu  il  vient  de  pu- 
blier à  l'avantage  de  ce  préferva- 
tif.  Nous  femmes  fi  fù,rs ,  dit-il  _,  de 
fon  efficacité  ,  que  noHS   ofons  avan- 
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cer  ,  que  Cimculatiofi  ou  infirtion 
qu  071  ferait  a  une  ferfomie  que  mus 
aifio/is  munie  de  notre  préferv  tif ^ 
n\uiroit  aucune  aBion  ,  &  ne  mor- 
droit  point  fier  elle. 

Comment  notre  Auteur  a-t'il 
pu  s'alfurer  de  cela  ;  C'eft  ce  qu'il 
eft  difficile  de  pénétrer ,  vu  qu'il 
ne  peut  citer  aucune  perfonne  ino- 
culée qui  ait  pris  de  ion  préferva- 
tif ,  loit  devant ,  foit  après  ropcra- 
tion.  Il  eft  allure  cependant  de  ne 
fe  point  tromper  dans  ce  qu'il 
avance  ici  ,  &  de  la  manière  dont 
il  parle  ,  il  en  paroît  aufPi  con- 
vaincu que  s'il  l'avoit  vu  arriver 
mille  fois  ,  ou  fi  l'on  veut  quinze 
cens ,  <Sc  plus  ,  qui  eft  le  nombre 
des  malades  qu'il  a  guéris  de  la 
petite  "Vérole  ,  à  ce  qu'il  dit. 

Il  vient  d'avertir  ,  pour  relever 
l'importance  d'un  fi  beau  prélerva- 
tif ,  que  la  petite  Vérole  eft  un  ac- 
cident prelque  inévitable  ,  mais  il 
ne  donne  pas  tout  à  fait  la  même 
idée  de  cette  maladie  ,  lorfque 
parlant  de  l'infertion  ,  il  dit  qu'on 
procure  ,  par  cette  opération  ,  un 
mal  certain  ,  pour  en  éviter  un 
incertain  ,  &  qui  ne  doit ,  peut- 
être,  jamais  arriver. 

Nous  avons  oublié  de  remar- 
quer que  ce  onzième  article  eft 
lui-même  compofé  de  onze  autres , 
mais  ce  ne  font  que  des  répéti- 
tions de  ce  qui  eft  dans  les  onze 
premiers. 

Pour  donner  une  idée  plus 
complette  ^e  ce  petit  Livre,qui  eft 
tout  femé  d'Hiftoires  concernant 
les  malades  que  notre  Chirurgien 
dit  avoir  guéris  de  la  petite  V^érole , 
par  fon  fçavoir  extraordinaire  , 
nous  avertirons  que  cet  Auteur  eft 
d'une  cxaditudejiiifinie  daas  tOBS 
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les  récits  qu'il  fait  :  rien  ne  lui  é- 
chape  ,  non  pas  même  jufqu'à  un 
hon-jour  que  lui  aura  donné  une 
malade  :  témoin  cncr'autres ,  cette 
jeune  Dame  de  vingt  a  vingt-un 
ans ,  dont  il  parle  en  finilfant ,  la- 
quelle deux  jours  après  avoir  été 
guérie  d'une  fièvre  par  une  faignée 
du  pied  ,  fe  leva  ,  le  quatrième 
jour  fe  promena  dans  fa  Chambre , 
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&  voyant  arriver  notre  Auteur ,  le 
faltta  d'un  ,  you!  foyez.  le  bien  venu  , 
lui  dit  enfuite  qu'elle  vouloit  fe 
promener  avec  fon  Chirurgien  ; 
ce  qu'elle  exécuta ,  en  le  prenant 
par  le  bras ,  &  faifant  avec  lui  plu- 
iîeurs  tours  de  chambre  ,  de  quoi 
notre  Auteur  reçût  un  grand  plai- 
fir ,  à  ce  qu'il  allure. 
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&  Réflexions  Jhr  la  petite  l^érole ,  avec  une  Dijferution  fur  cette  Maladie , 
&  la  manière  la  plus  heureufe  de  la  traiter.  Par  M.  J.  Louis  le  Thieullier  , 
DoUeur- Régent  de  la  Faculté  de  Aiédecine  en  CVniverfité  de  Paris.  A 
Paris  chez  Jacques  Quillau  ,  Imprimeur  Juré  Libraire  de  l'Univer- 
fité,  rué  Galande.  1725.  vol.  in  12.  pp.  100. 


M  Le  Thieullier  relevé  ici  fur 
.plufieurs  articles  M.Du  Bois, 
Chirurgien  de  S.  Côme  ,  Auteur 
des  nouvelles  Obfervations  &  Ré- 
flexions fur  la  petite  Vérole  ,  def- 
quelles  nous  venons  de  donner 
l'Extrait.  Il  commence  par  dire 
ion  fentiment  fur  le  préfervatif 
que  ce  Chirurgien  prétend  avoir 
contre  la  petite  Vérole ,  &  il  mon- 
tre qu'un  tel  préfervatif  n*a  rien  de 
réel  ;  puis  il  rapporte  quelques 
explications  que  donne  M.  Du 
Bois ,  des  caufes  &  des  accidens  de 
la  petite  Vérole  ;  explications  qui 
n'ont  beloin  que  d'être  expo- 
fées  ,  pour  que  l'on  connoilTe  ce 
qu'il  en  faut  penfer.  Voici ,  par  é- 
xemple  ,  de  quelle  manière  s'y 
prend  ce  Chirurgien  ,  pour  rendre 
rai  fon  des  étourdiffemens  qui  ar- 
rivent quelquefois  dans  les  petites 
Véroles.  Quant  aux  étourdiiïè- 
mens ,  dit  M.  Du  Bois  ,  cité  par  M. 
le  Thieullier',  ils  viennent  des  li- 
queurs hétérogènes  ;  ces  liqueurs 
forment  un  torrent,ce  torrent  frap- 


pe quelquefois  comme  un  éclair  ,' 
&  fi  bru{quement  tout  le  corps  d'un 
malade  ,  qu'il  s'en  trouve  étourdi  , 
comme  d'un  coup  de  foudre.  Voi- 
la en  deux  lignes ,  dit  là-delTus  M. 
le  Thieullier  ,  l'explication  des  é- 
tourdilTèmens ,  confirmée  par  les 
exemples  convaincans  de  l'éclair  & 
de  la  foudre. 

Ce  paiïàge  de  M.  Du  Bois  eft 
fuivi  d'un  autre ,  que  M.  le  Thieul- 
lier rapporte  immédiatement  a- 
prcs.  Il  s'y  agit  de  l'explication  de 
la  fièvre.  Nous  pouvons  ,  dit  M. 
Du  Bois  ,  concevoir  la  fièvre 
comme  une  roiie  qui  eft  poulTee 
avec  une  telle  vîtefie  ,  &  dont  les 
tours  fè  font  avec  tant  de  rapidité , 
dans  certains  redoublemens ,  qu'on 
en  eft  ébloui  ;  c'eft  ce  ciue  nous 
voyons  dans  quelques  fièvres  qui 
annoncent  la  petite  Vérole. 

M.  Le  Thieullier  fut  la-deiTus 
fes  remarques ,  &  remercie  M.  Du 
Bois ,  de  la  bonté  qu'il  a  de  com- 
muniquer au  Public  de  fi  belles 
réflexions. 
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Quant  à  la  DifTertatioii  de  M. 
le  ThieuUier ,  fur  la  pecice  Vérole , 
on  y  trouve  de  fort  bons  enfeigne- 
mens  pour  traiter  ,  comme  il  con- 
vient ,  une  maladie  fi  difficile. 
L'Auteur  veut  en  général  qu'on 
falTè  peu  de  remèdes  dans  cette 
maladie  ,  &  il  prétend  que  du  petit 
nombre  de  ceux  que  l'on  traite  de 
la  petite  Vérole  ,  par  la  voye  des 
remèdes  ,  il  en  meurt  beaucoup 
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plus  ,  que  du  grand  nombre  de 
ceux  à  qui  l'on  n'en  fait  aucun.  Il 
dit  même  que  ,  fi  les  Enfans  gué- 
rillènt  plus  facilement  de  cette 
maladie,  c'eft  à  caufe  de  l'heureufe 
impodlbilité  où  Ton  eft  de  leur 
flxire  prendre  tout  ce  qu'on  vou- 
droit.  Cette  reflexion  de  M.  le 
ThieuUier  eft  fondée  en  expérien- 
ce ,  &  il  feroit  à  fouhaiter  ,  qu'on 
y  fit  une  férieufe  attention. 


NOVrEAV  FORMULAIRE  OV  STILE  DE  PROCEDURES  ; 
<]ui  fe  font ,  tant  au  Parlement ,  (jnaux  Requêtes  de  l'Hôtel  &  du  Palais. 
A  Paris  chez  Claude  Prud'homme ,  au  fixiéme  Pilier  de  la  grande 
Salle  ,  vis-à-vis  l'Efcalier  de  la  Cour  des  Aydes  ,  à  la  Bonne-Foi 
couronnée  1715.  in  11.  pp.  60  2 


POur  rendre  un  ftile  de  Procé- 
dures utile  à  ceux  qui  veulent 
apprendre  la  Pratique  du  Palais ,  il 
ne  fuffit  pas  de  recueillir  un  cer- 
tain nombre  de  formules ,  il  faut 
encore  marquer  le  tems  &  les  oc- 
cafions  dans  lefquelles  on  doit  faire 
chacune  de  ces  Procédures.  C'eft 
ce  qu'il  paroît  que  l'on  fe  propofe 
dans  ce  nouveau  Formulaire. 
L'Auteur  y  explique  en  peu  de 
mots  ce  qui  eft  nécelfaire  pour 
entendre  l'Ade  dont  il  donne  la 
formule ,  &  à  quelle  fin  on  donne 
cet  Ade. 

Tout  l'Ouvrage  eft  divifé  en 
trois  Livres.  On  trouve  dans  le 
premier  ce  qu'il  faut  faire  pour 


inftruire  une  Caufe  en  première 
Inftancc  aux  Requêtes  de  l'Hotel , 
ou  à  celles  du  Palais  ,  &  difFérens 
incidens  qui  peuvent  naître  dans 
la  fuite  de  la  Procédure  ,  depuis 
l'Aflîgnation  ,  jufqu'à  la  Sentence 
définitive.  Le  fécond  Livre  re- 
garde l'inftrudion  d'une  Caufè  , 
d'une  Inftance  ,  ou  d'un  féroces 
par  écrit  au  Parlement ,  &  des  in- 
cidens. Les  Procédures  qu'  fe  doi- 
vent faire  en  exécution  des  Juge- 
mens  ,  font  le  fujet  du  troifiéme 
Livre.  Le  volume  eft  terminé  par 
un  Recueil  de  formules  de  con- 
clufions  ,  &  par  un  Tarif  du  prix 
des  Lettres  de  Chancellerie  près 
le  Parlement  de  Paris. 


â»» 
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à  Piipt^e  de  r  Artillerie  ,  &  du  génie  ,  oh  ton  applicfuc  les  parties  les  plus 
utiles  de  ente  fcience  ,  a  la  théorie  &  a  la  pratique  des  dijférens  fujets  qui 
peuvent  avoir  rapport  a  la  Guerre.  Par  M.  Belidor  ,  Profejfeur  Royal 
de  Aîathéinaticjue  des  Ecoles  de  C  Artillerie  ,  Correfpondant  des  Académies 
Royales  des  Sciences  d-:  France  &  d! Angleterre.  A  Paris  ,  chez  Claude 
Jombert  ,  rue  S.  Jacq'.ies ,  au  coin  de  la  rue  des  Machurins  ,  à  l'I- 
mage de  Notre-Dame,  in-quarto,  pp.  360. 


T  Es  vues  de  ceux  qui  s'appli- 
^  quent  a  l'étude,  des  Mathéma- 
tiques font  fort  difFcrentes  :  les-uns 
ne  s'attachent  à  cette  fcience  ,  que 
pour  fe  rendre  par  ce  moyen  l'ef- 
prit  plus  jufte  ,  plus  pénétrant ,  & 
plus  capable  de  développer  les 
matières  les  plus  abftraites,  d'autres 
ie  propofent  de  fe  rendre  habiles 
dans  quelques-unes  de  ces  fciences 
pratiques  ,  qui  font  partie  des  Ma- 
thématiques ,  &  qui  ont  pour  fon- 
dement l'Arithmétique ,  l'Algèbre, 
&  la  Géométrie.  Ceux  qui  veulent 
fervir  dans  le  Génie  ou  dans  l'Ar- 
tillerie ,  font  du  nombre  de  ces 
derniers ,  &  ce  font  ceux  que  M. 
Belidor  s'eft  propofé  d'inftruire 
dans  cet  Ouvrage.  Comme  tous 
les  Théorèmes  &  tous  les  problè- 
mes qui  fe  trouvent  répandus  dans 
les  différens  Traitez  de  Mathcma- 
tique  fpéculatives  ,  ne  font  point 
ablolument  néceflaires  à  ceux  qui 
veulent  devenir  habiles  dans  ce  qui 
regarde  le  Génie  &  l'Artillerie  , 
Jiotre  Auteur  s'eft  attaché  à  re- 
cueillir dans  ce  nouveau  Cours ,  les 
principes  qui  leur  font  néceilaircs. 
Il  prétend  par-là  leur  épargner  la 
peine  de  démêler  dans  un  grand 
nombre  de  Livres ,  ce  qu'il  leur  eft 
abfolument  néceflaire  de  fçavoir. 
Tout  l'Ouvrage  efl  divife  en  dix 
parties ,  dont  la  première  eft  par- 


tagée en  huit  Livres.  Dans  le  pre- 
mier ,que  l'Auteur  regarde  comme 
une  introduftion  à  la  Géométrie  ; 
l'Auteur  en  feigne  à  faire  les  qua- 
tre premières  opérations  ,  addi- 
tion ,  fouftraclion ,  multiplication  , 
&  divilîon,  fur  les  grandeurs  expri- 
mées par  lettres  complexes  ou  in- 
complexes ;  à  l'égard  de  ces  opé- 
rations fur  les  grandeurs  exprimées 
par  des  chiffies  ,  l'Auteur  n'a  point 
jugé  à  propos  d'en  parler  ,  parce 
qu'il  fuppofe  que  tous  ceux  qui 
commencent  à  étudier  les  Mathé- 
matiques font  iuflîlamment  in- 
ftruits  de  ces  règles.  Il  apprend  en- 
fuite  à  former  les  puiifances  ,  &  à 
en  extraire  les  racines  ,  tant  pour 
l'Arithmétique  ,  que  pour  l'Al- 
gèbre. Puis  élevant  tout  d'un  coup 
les  Dilciples  au-delfus  de  ce  qu'on 
a  coutume  de  renfermer  dans  les 
clemens  ordinaires  ,  il  donne  la 
méthode  de  dégager  les  quantités 
inconnues  des  équations  ,  par  le 
moien  des  opérations  précédentes. 
Les  proportions  &  les  opéra- 
tions fur  les  fraélions  font  le  fujec 
du  fécond  Livre.  M.  Belidor  ayant 
expliqué  dans  le  troifiéme  Livre 
les  diflTérentes  pofitions  des  lignes 
droites  ,  par  rapport  aux  angles 
qu'elles  peuvent  former ,  démontre 
dans  le  fuivant  les  propriétés  des 
triangles  Se  des  parallélogrammes. 
Quoique 
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Quoique  ce  livre  ne  contieiine  que 
douze  pioporitions  ,  il  comprend  , 
lelon  notre  Auteur  ,  plus  de  Géo- 
métrie ,  qu'Euclide  n'en  enleigne  en 
ioixante-deux  proporitions  ,  dans 
le  premier  &  dans  le  fécond  livre 
de  les  Elemens.  On  trouve  dans 
le  cinquième  livre  les  propriétés 
du  cercle  ,  par  rapport  aux  diffé- 
rentes lignes  tirées  au-dehors  ou 
au-dedans  de  la  circonférence  ,  la 
niîfure  des  angles  formés  par  ces 
lignes ,  &  les  principes  qui  fervent 
de  fondement  a  la  Trigonométrie. 
On  apprend  dans  le  fixiéme  à  inf. 
crire  ou  à  circonfcrire  au  cercle 
des  Poligones  réguliers  ,  par  le 
moyen  d'une  courbe  ,  qui  elT:  trcs- 
utile  pour  infcrire  les  Poligones 
qu'on  ne  peut  tracer  par  le  feul 
moyen  de  la  régie  &  du  compas. 
Cette  courbe  fert  aulîl  àdivifer  un 
angle  ea  autant  de  parties  que  l'on 
veut. 

Dans  le  feptiéme  livre  M.  Beli- 
dor  applique  la  do£krine  des  pro- 
portions aux  figures  planes  ,  &  il 
montre  ce  qu'il  faut  faire  pour 
trouver  des  lignes  proportionnel- 
les à  d'autres  lignes  données.  L'Au- 
teur s'eft  propofé  d'expliquer  dans 
le  huitième  livre  ,  qui  traite  des 
folides  ,  ce  qu'Archimede  a  décou- 
vert de  plus  beau  fur  la  Sphère  ,  le 
Cône  &  le  Cylindre.  A  l'occafion 
du  Cône  ,  M.  Belidor  fait  un  petit 
Traité  féparé  des  feélions  coni- 
ques ,  où  il  démontre  les  princi- 
pales propriétés  de  l'Ellipfe  ,  de 
l'Hyperbole  ,  &  de  la  Parabole. 

Comme  on  n'a  point  coutume 
dans  les  élémens  de  Géométrie  de 
traiter  des  propriétés  de  ces  trois 
lignes  formées  par  les  ieébions  du 
Cône ,  &  que  quelques-uns  négU- 
Août. 
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gent  cette  partie  de  la  Géométrie 
comme  pUis  curieufe  qu'utile  , 
l'Auteur  fiit  voir  qu'elle  eft  abfo- 
lument  nécelïaire  à  ceux  qui  veu- 
lent faire  quelque  progrès  dans  les 
Mathématiques  ,  non- feulement 
pour  réioudre  un  problème  un 
peu  compolé  ,  mais  encore  pour  la 
Géométrie  pratique  ,  qui  convient 
à  un  Ingénieur  ,  ou  à  un  Officier 
d  Artillerie.  Car  fi  le  premier  veut 
trouver  des  voûtes  furbailfées ,  dit 
M.  Belidor  ,  il  faut  qu'il  fçache 
comme  on  trouve  la  fuperficie 
d'une  Ellipfe  :  fi  le  fécond  veut  fça- 
voir  l'art  de  jetter  les  bombes  ,  il 
doit  connoître  les  propriétés  de  la 
Parabole  :  un  Mineur  doit  être 
inRruit  des  propriétés  de  la  Para- 
boloïde  ,  parce  que  c'eft  la  ligne 
que  forme  l'excavation  des  terres 
que  la  poudre  enlevé  dans  une  mi- 
ne. Ce  grand  ufage  des  feftions 
coniques  dans  l'Art  Militaire  en- 
gage notre  Auteur  à  exhorter  fes 
Difciples  d'étudier  le  Traité  des 
fedions  coniques  de  M.  le  Mar- 
quis de  l'Hôpital.  Il  leur  confeille 
encore  dans  un  autre  endroit  de 
méditer  la  fcience  du  calcul  &  l'A- 
nalyfe  démontrée  du  P.  Reyneau  , 
les  Infiniment  Petits  de  M.  le  Mar- 
quis de  l'Hôpital  ,  le  Calcul  inté- 
gral de  M.  Carré ,  les  Oeuvres  de 
M.  Mariotte  ,  &  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences. 

La  féconde  partie  ,  qui  efl:  ua 
Traité  de  la  Trigonométrie ,  efl: 
renfermée  en  dix-fept  propofi- 
tions ,  dont  l'Auteur  applique  les 
principes  a  la  manière  de  mefurer 
les  hauteurs  &  les  diftances  ,  de 
calculer  les  parties  d'une  fortifica- 
tion ,  de  les  tracer  fur  le  terrain , 
&  de  lever  des  Cartes. 
Ppp 
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En  mefuraiu  les  diftaiices  d'un 
lieu  à  un  autre  ,  il  arrive  quelque- 
fois qu'on  eft  obligé  d'en  marquer 
les  différentes  hauteurs  par  rapport 
au  centre  de  la  terre  ;  c'eft  pour- 
quoi M.  Belidor  traite  du  nivelle- 
ment dans  la  troiliéme  partie ,  il  y 
marque  l'ufage  du  niveau  ordinai- 
re,  &  de  celui  de  M.  Hugeins. 

La  quatrième  partie  contient  les 
principes   qui  fervent  de    fonde- 
ment aux  deux  fuivantes.  C'eft  un 
Traité  du  calcul  ordinaire  du  toifé, 
&  de  celui  de  la  charpente  ,  où 
l'Auteur  démontre  les  opérations , 
dont  la  plupart  de  ceux  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière  fe  font  con- 
tenté d'expofer  la  pratique.  Il  fiit 
l'application  de  ces  principes  dans 
la  cinquième  partie  ,  à  la  mefure 
des  fuperficies  ,  &  des  folides  ;  il 
s'attache  à  ceux  de  ces  derniers ,  qui 
font  formés  par  la  circonvolution 
d'un  plan  fur  fon  axe  ,  fur  tout  à 
ceux    que  forment  les  plans   des 
courbes     des    fe(flions    coniques. 
Dans   la  cinquième  partie ,  l'Au- 
teur applique  les  principes  de  la 
Géométrie  à  la  divihon  des  champs: 
il  y  apprend  à  partager  les  Poly- 
gones ,  félon  telle  raifon  que  l'on 
veut  ,  ôc  par  les  points  donnes.  Ce 
qui  conduit  l'Auteur  à  parler  dans 
la  feptiéme    partie   de  l'ufige  du 
compas   de   proportion  ^  dont   il 
avoue  que  l'on  peut  fe  paflèr.  Puis 
appliquant  la  Géométrie  à  l'Artil- 
lerie, il  enfeigne  à  faire  l'analy/ê 
de  l'alliage   du  mctal  dont  on  fait 
les  canons ,  à  trouver  le  calibre  des 
boulets  &  des  pièces  de  canons  ; 
le  diamètre  des  cylindres  qui  fer- 
^enîà  mefurer  la  poudre  ,  quelle 
Ibn^Stur  doivent  avoir  les  pièces 
de  caiibns  par  rapport  à  leur  cali- 
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bre  ,  le  nombre  des  boulets  qni 
font  en  pile ,  la  manière  de  dégor- 
ger les  embrafures  des  batteries- 
L'Art  de  jetter  les  bombes  fait 
le  fujet  de  la  neuvième  partie,  no- 
tre Auteur  ne  croit  pas ,  comme 
fe  l'imaginent  la  plupart  des  Bom- 
bardiers ,  que  l'on  ne  puillè  pref> 
crire  fur  ce  fujet  des  régies  certai- 
nes ;  il  foutient  au  contraire  ,  que 
fi  un  Bombardier  avoir  adèz  d'at- 
tention en  chargeant  fon  mortier 
pour  en  examiner  le  défaut,  &c  pour 
charger  toujours  également  ,  il 
n'auroit  pour  chaffer  des  bombes  à 
une  diftance  donnée,  qu'a  en  tirer 
une  avec  la  charge  qu'il  auroit  ju- 
gé à  propos ,  &  a  un  degré  d'éléva- 
tion a  volonté  ,  &  qu'il  connoîtroic 
l'élévation  qu'il  convient  de  don- 
ner au  mortier  ,  pour  jetter  les 
autres  bombes  à  la  diftance  que 
l'on  demande.  L'Auteur  a  fait  pré- 
céder ce  qui  concerne  la  théorie  & 
la  pratique  du  jet  des  bombes  ,  de 
deux  chapitres  ,  dont  l'un  regarde 
le  choc  des  corps  ,  l'autre  le  mou- 
vement des  corps  jettes. 

La  Mécanique  eft  d'un  fi  grand 
ufige  dans  la  conftruftion  des  for- 
tifications Se  dans  les  manoeuvres 
d'Artillerie  ,  que  fans  le  fecours 
de  cette  fcience  ,  on  ne  peut  fe 
rendre  habile  dans  le  Génie  ou 
dans  l'Artillerie  ;  c'eft  pourquoi 
l'Auteur  employé  la  neuvième  par- 
tie à  expliquer  les  principes  des 
Mécaniques.  Pour  démontrer  ces 
principes ,  il  a  préféré  la  méthode 
de  M.  Varignon  à  toutes  les  autres. 
L'Auteur  propofe  dans  cette  partie 
une  nouvelle  manière  de  faire  des 
épreuves  ,  pour  fçavoir  la  charge 
qu'il  convient  donner  aux  ;four- 
Jieaux  des  mijies.    Ce    Mémoire 
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àvoic  Jéja  été  envoyé  à  la  Cour  , 
cjui  a  ordonné  de  faire  exécuter 
les  épreuves  qui  y  font  propofées. 
L'Auteur  à  reconnu  lui-même  l'ufa- 
ge  de  ces  obfervations  par  le  fucccs 
des  mines  qu'il  a  fait  jouer  l'Eté 
dernier  au  Siège  de  la  fortification 
de  l'Ecole  de  la  Fere.  Il  y  a  fait  fau- 
ter jufqu'à  3.  fois  en  dix-huit  pieds 
de  terre  vierge  ,  les  batteries  que 
les  AITîégeans  avoicnt  faites  fur  le 
chemin  couvert ,  avec  cette  cir- 
conftance ,  que  les  pièces  de  24. 
qui  étoient  en  batterie ,  ont  été 
jettées  du  côté  de  la  Place  ,  comme 
il  fe  l'étoit  propofé  ,  afin  que  les 
Afliégés  s'étant  emparé  du  canon 
de  l'ennemi ,  ce  dernier  fut  obligé 
d'en  faire  venir  de  nouveau  toutes 
les  fois  qu'il  feroit  obligé  de  réta- 
blir fes  batteries. 

Comme  l'Hydraulique  efi:  fon- 
dée fur  les  mêmes  principes  que  les 
Mécaniques  ,  l'Auteur  traite  de 
l'Hydraulique  dans  le  dixième  li- 
vre ;  il  y  joint  une  Dllfertation  fur 
l'air ,  à  caufe  que  ce  n'eft  que  par 
le  moyen  de  l'air  qu'on  peut  ren- 
dre raifon  des  effets  de  la  plupart 
des  machines  Hydrauliques:il  fou- 
haite  auffi  que  cette  Dilîèrtation 
ferve  d'introduétion  à  la  Phyfique. 
Il  renvoyé  ceux  qui  veulent  étudier 
cette  fciencc  à  la  Phyfique  de  Ro- 
haut ,  &  aux  principes  de  la  Philo- 
fophie  de  Defcartes  ,  &  il  exhorte 
fes  élevés  à  lire  la  Recherche  de  la 
vérité  du  P.  Malebranche.  »  Quoi- 
»  qu'un  livre  de  Mètaphyfique ,  dit 
»  M.  Belidor  ,  femble  ne  convenir 
»  guéres  entre  les  mains  des  Offi- 
n  ciers ,  j'en  fçai  qui  en  font  un 
n  auffi  bon  ufage  ,  que  des  Com- 
j>  mentaires  de  Céfar,  » 

Ce  volume  eft  terminé  par  54. 
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planches ,  où  l'on  trouveles  figures 
nécetfaires  pour  rendre  plus  fenfi- 
b!e ,  ce  que  l'Auteur  explique  dans 
le  corps  de  l'ouvrage. 

L'Académie  des  Sciences  ,  qui ,  à 
la  prière  de  l'Auteur ,  a  fait  exami- 
ner ce  Traité  par  les  Révérends 
Pères  Sebaftien  &c  Reneau ,  &  par 
Meffieurs  Saurain  ,  de  Mayran  & 
Chevalier  ,  alfure  dans  fon  Appro- 
bation que  M.  Belidor  a  rempli  les 
vues  qu'il  s'étoit  propofées ,  en  re- 
cueillant avec  choix  &  avec  ordre 
de  diverfes  parties  des  Mathéma- 
tiques ,  les  connoilfances  qui  ap- 
partiennent au  Génie  &  au  fervice 
de  l'Artillerie  ,  &  en  rendant  les 
démonftrations  plus  nettes  &  plus 
courtes  par  le  moyen  de  l'Algeore, 
L'Académie  ajoute  qu'on  ne  fçau- 
roit  trop  louer  le  zélé  de  l'Autear 
pour  le  progrès  de  l'Ecole  à  laquelle 
il  a  voué  fes  foins  &  fes  travaux. 

Cette  Ecole  a  été  établie  à  la 
Fere  en  1710.  pour  un  des  Batail- 
lons du  Régiment  Royal ,  Artille- 
rie ,  dans  le  tems  que  le  Roi  a  éta- 
bli trois  Ecoles  Semblables  à  Metz , 
à  Strafbourg ,  &  à  Perpignan ,  pour 
les  trois  autres  Bataillons  du  même 
Régiment.  On  y  fait  trois  jours  de 
la  fèmaine  des  leçons  de  Théorie , 
aufquelies  affiftent  les  Capitaines 
en  fécond  ,  les  Lieutenans  ,  les 
Sous-Lieutenans  ,  &  les  Cadets  : 
&  afin  que  la  Cour  connoillè  le 
progrès  que  chacun  d'eux  fait  dans 
les  Mathématiques ,  le  Profeflèur 
les  examine  tous  les  fix  mois  ,  en 
préfence  des  Commandans  de  l'Ar- 
tillerie &  des  Bataillons.  L'Ecole 
de  pratique,  qui  fè  tient  5.  jours 
de  la  femaine  ,  eft  établie  pour 
exercer  les  Bombardiers ,  les  Ca- 
noniers  ,  les  Mineurs  &  les  Sap» 
Ppp  ij 
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peurs.  .>  On  a  élevé  pour  chaque 
"  Ecole  à  la  Campagne  un  front 
»  de  fort'fications  ,  accompagné 
»>  des  autres  ouvrages  détachés 
"d'une  grandeur  luffifante,  pour 
»  pouvoir  être  attaqué  &  défendu , 
»  comme  dans  une  véritable  ac- 
«  tien  :  tous  les  deux  ans  on  fait  un 
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n  Siège  qui  dure    deux  ou  ttois 
»  mois  de  IT  té.  <• 

M.  Belidor  allùie  qu'il  donnera 
dans  peu  de  lems  fon  Traité  des 
Fortifications  ,  qui  rendra  com- 
plet (on  Cours  de  Mathématiques 
a  l'ufage  de  l'Artillerie  &  du  Gé- 
nie. 
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des  Etats  par  le  moyen  des  Forter  Jfes,  pay  M.  Maigret ,  InginieMy  en 
Ch:f,  Chevalier  de  l'Ordre  Royal  &  Militaire  de  Saint  Louis.  A  Paris  , 
chez  Etienne  Billiot  ,  rue  de  la  Harpe ,  au  coin  de  la  rue  Pierre-Sa- 
ralln  ,  a  la  Ville  de  Paris.  17Z5.  tn-douze  ,  pag.  444. 

PLufieurs  Auteurs  ont  donné 
depuis  un  fiécle  des  méthodes 
différentes  pour  fortifier  les  Pla- 
ces, &:  pour  les  défendre  quand 
elles  font  attaquées  ;  mais  nous  n'a- 
vons point  eu  d'Ecrivain  qui  fe  fut 
attaché  a  traiter  ces  queftions ,  i-. 
Si  les  Forterelfes  font  nécelîaires , 
ou  du  moins  utiles  dans  un  Etat  : 
i".  ruppofé  qu'elles  foient  utiles  ou 
nécefl  j'res  ,  s'il  y  en  faut  bâtir  en 
grande  quantité, en  quels  endroits 
il  les  faut  placer  ,  de  quelle  gran- 
deur on  peut  le?  conftruire  ,  s'il  y 
fait  faire  beaucoup  d'ouvrages, 
quel  ordre  on  doit  fuivre  pour  les 
conftruire ,  les  précautions  qu'on 
eft  obligé  de  prendre  pour  qu'elles 
foient  toujours  en  état  de  dcfenfe. 
Ce  font  les  principales  queftions 
fur  lefq  elles  M.  Ma'gret  déclare 
qu'il  a  recueilli  ce  qui  a  été  dit  par 
les  plus  excellens  Hiftoriens ,  & 
par  les  Auteurs  qui  ont  travaillé 
îîir  cette  matière.  Il  a  joint  aux  ob- 
lervatioiis  qu'il  a  empruntées  des 
autres  Ecii vains, celles  qu'il  a  fai- 
tes fur  les  différentes  ForterelTes 
.  qu'il  a  VMcs  ,  tant  en  France  ,  que 
dans  les  pays  étraiigers. 


PluHeurs  Politiques ,  à  la  tête 
defquels  on  peut  mettre  Machia- 
vel ,  croyent  qu'un  Prince  feroit 
fort  bien  d'employer  a  lever  des 
Troupes  Se  à  entretenir  des  Ar- 
mées ,  l'argent  que  l'on  employé  à 
conftruire  des  Citadelles  ,  ou  à  les 
garder.  Elles  font  fuivant  ces  Au- 
teurs prefque  toujours  inutiles ,  &: 
fouvent  nuilîbles  aux  Souverains. 
M.  Maigret  n'eft  point  de  cet  avis  : 
il  croit  au  contraire  les  Citadelles 
ablolument  nécelfaires  ,  foit  con- 
tre les  ennemis  domeftiques ,  foit 
contre  ceux  du  dehors. 

On  ne  peut  difconvenir  ,  dit 
r  '  uteur  ,  que  tout  Prince  qui  n'a 
point  de  Forterelîcs  contre  les  en- 
nemis domeftiques ,  necoure  rifque 
à  tout  moment  d'ctre  expofé  pour 
la  moindre  chofe  a  la  difcretion 
d'un  peuple  inquiet ,  ignorant ,  fé- 
ditieux ,  jamais  content  ,  &c  tou- 
jours amateur  de  nouveauté.  Par 
rapport  aux  ennemis  du  dehors  , 
i\  un  Prince  eft  foible  &^  fans  I  la- 
ces fortes ,  il  fera  toi'jours  oblî^é 
de  fouffrir  une  infinité  de  choies 
injuftes  des  autres  plus  puilîans  • 
mais  s'il  a  des  Places  fortes,  &  qu'il 
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àît  êe  la  fermeté ,  comme  eu  ont 
eu  autrefois  ceux  de  ia  Mirandole, 
de  Monaco ,  de  Manrouc  ,  ôz  plu- 
iieuis  autres ,  il  leur  fera  tête  ,  & 
s'y  maintiendra  &  défendra  contre 
eux  ,  jufqu  a  ce  que  fes  voilîns  Ja- 
loux de  la  grandeur  de  ceux  qui 
l'attaquent ,  ou  par  quelque  autre 
railon  d'Etat ,  lui  ayent  amené  un 
fècours  fuEfifant  pour  le  délivrer 
du  péril. 

Les  Princes  d'une  médiocre  puiC 
fànce  ne  peuvent  entretenir  tou- 
jours des  Armées  pour  n'être  point 
dans  une  crainte  continuelle  des 
Princes  leurs  voilîns.  A  l'égard 
des  Princes  plus  puilfans ,  comme 
les  limites  de  leurs  F  tacs  font  plus 
étendus  ,  il  leur  faudroit  des  Ar- 
mées trop  nombreul'es  pour  défen- 
dre leurs  frontières.  Le  feul  moyen 
qu'ils  puillent  avoir  pour  prévenir 
cet  inconvénient ,  eft  d'avoir  des 
Forterefies  bâties  fur  les  frontières, 
dans  les  endroits  de  pafïïige ,  qui 
ctent  toute  efpérance  a  un  enne- 
mi étranger  de  pouvoir  pénétrer 
dans  l'Etat  fans  les  avoir  prifes. 

Notre  Auteur  joint  a  ces  railon- 
nemens  l'exemple  de  tous  les  Sou- 
verains ,  tant  anciens  que  moder- 
nes ,  8c  de  tous  les  Etats  qui  ont 
eu  des  ForterelTes  ,  quelle  que  fut 
la  forme  de  leur  gouvernement. 

Pour  ce  qui  concerne  la  quantité 
de  Fortercfles ,  M.  Maigret  veut 
qu'on  fe  régie  fur  la  fituacion  ,  l'é- 
tendue ,  la  puilfance  ,  la  forme  du 
gouvernement  de  l'Etat  ,  le  natu- 
rel du  peuple  ,  &  fadifpoiîtion  à 
l'égard  du  Souverain.  Aind  on  n'a 
pas  befoin  de  beaucoup  de  Foite- 
rertès  contre  les  ennemis  du  dehors 
dans  les  Etats  environnés  de  hau- 
tes montagnes  ,  de  marais  ,  de 
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de  grands  lacs  &  de  boîs ,  ou  d'une 
mer  dont  les  cotes  font  de  dan'^e- 
reux  abord  ,  de  forte  qu'il  foit  très- 
difficile  de  faire  une  defcente  fur 
les  lieux.  Dans  un  Etat  Monarchi- 
que &  héréditaire  ,  où  le  peuple 
elt  accoutumé  à  une  ancienne  for- 
me de  gouvernement ,  il  n'eR  pas 
néceffaire  d'avoir  autant  de  Cita- 
delles ,  que  dans  les  pays  où  la 
puilTance  du  Souverain  ,  qui  ne  l'efl: 
devenu  que  par  conquête  ou  par 
achapt  n'efl:  point  encore  b"en  éta- 
blie. Il  faut  fur  tout  s'alliuer  par 
une  bonne  Citadelle  ,  des  Villes 
qui  ont  de  l'inclination  pour  une 
domination  voilîne  ,  principale- 
ment fi  elles  en  peuvent  recevoir 
du  lecours  avec  facilité,  ou  fi  elles 
pfuvent  entraîner  avec  elles  d'au- 
tres Villes  voifines.  Charles  VIL 
voulant  retenir  Bordeaux  ,  que  les 
intérêts  du  Commerce  &  des  Ma- 
riages réciproques  lioient  avec 
l'Angleterre  ,  en  bannit  quarante 
perfonnes  des  plus  fufpedles ,  & 
brida  la  Ville  ,  dit  Mezeray  ,  par 
le  Château  Trompette,  Se  par  ce- 
lui du  Ha  ,  qu'il  y  fit  bâtir. 

Si  l'Etat  eli:  d  une  grande  éten- 
due &  d'une  grande  puillànce ,  il 
fout  placer  toutes  les  Forterellès 
contre  les  ennemis  étrangers  fur 
les  frontières  ,  afin  que  pendant 
que  l'ennemi  s'arrêtera  à  les  atta- 
quer ,  le  refle  du  pays  foit  en  paix 
&  qu'il  ait  le  tems  de  fe  préparer 
à  la  rélîftance.  Il  feroit  plus  défa- 
vantageux  qu'utile  ,  dit  M.  Mai- 
gret ,  de  bâtir  des  ForterefTes  dans 
le  corps  d'un  tel  Etat  ,  puifqu'oii 
n'y  appréhende  point  l'ennemi ,  & 
qu'il  feroit  à  craindre  que  des  fc- 
diticux  s'en  étant  emparé  ,  oa 
n'eut  beaucoup  de  peine  a  les  faire 
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rentier  dans  leur  devoir.  Il  n'en 
eft  p.is  de  mcme  ,  félon  notre  Au- 
teur ,  des  Princes  qui  ne  font  pas 
fort  pdlfans  :  ils  doivent  non-feu- 
lement fortifier  leurs  frontières , 
mais  encore  leur  Ville  Capitale  , 
car  l'ennemi  étant  maître  de  la 
Camparrne,  pourroit  s'emparer  de 
la  Capitale  ,  en  chaifer  le  Souve- 
rain ,  la  mettre  à  feu  &  à  lanj» ,  & 
s'emparer  par  ce  moyen  de  tout 
l'Etat. 

Lorfc]^u'un  Prince  veut  bâtir  une 
Fortcrede  ,  il  faut  qu'il  commence 
par  en  bien  choifir  fa  iîtuation.  La 

Îiremiere  condition  eft  que  l'air  du 
ieu  où  on  veut  la  conftruire  foit 
fain  ,  ôc  qu'il  y  ait  de  l'eau  en 
quantité  fuffifante  ,  autrement  les 
Soldats  ne  pourroient  y  avoir  la 
fanté  ,  la  force  ,  la  vigueur  &  le 
courage  nécelTàire  pour  fupporter 
les  fiitigues  de  la  garde  &  de  la 
défenfe  de  la  Place.  z°.  Le  terrain 
que  la  Place  renferme  doit  être 
allez  fpacieux  pour  faire  tous  les 
ouvrages  nécelfaires ,  tant  du  de- 
dans que  du  dehors ,  Se  pour  laiilèr 
une  diftance  entre  les  maifons  & 
les  ouvrages.  ;".  On  doit  s'atta- 
cher autant  qu'on  le  peut ,  à  ce  que 
le  lieu  où  l'on  veut  bâtir  la  Forte- 
reHè  ne  foit  point  commandé  ,  &: 
qu'il  commande  tout  le  terrain  des 
environs  :  c'eft  pourquoi  les  For- 
terelfes  qui  font  fur  les  montagnes , 
&  qui  en  occupent  tout  le  fommet , 
font  plus  difficiles  à  attaquer  que 
les  autres.  4".  Une  fituation  eft 
fort  avantageufe  pour  une  Forte- 
reflè  ,  quand  le  terrain  de  dehors 
n'eft  pas  propre  à  faire  des  tran- 
chées ,  des  batteries  ,  des  mines  , 
&  d'autres  travaux  nccelTaires  pour 
forcer  ceux  qui  y  font  renfermés  à 
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fe  rendre ,  ou  lorfqu'il  eft  aifé  di 
fecourir  la  Place ,  ciue  l'on  ne  peut 
empûcher  la  Garnilon  d'en  fortir  , 
ôc  que  l'Armée  aiïiégeante  aura  de 
la  peine  à  avoir  tout  ce  qui  fera 
nécelTaire  pour  la  fublîftance  pen- 
dant la  durée  du  Siège.  y°.  Il  faut 
que  le  lieu  où  l'on  veut  bâtir  ,  ou 
les  environs  ,  fournilfent  les  ma- 
tériaux néceilaires  pour  la  conf 
trudion  ,  que  ces  matériaux  ayenc 
les  qualités  indiquées  par  l'Auteur, 
&  qu'il  y  ait  de  la  facilité  pour 
le  charroi.  6".  Que  le  pays  des  en- 
virons fourniffe  ce  qui  elt  nécelTai- 
re pour  la  fubfiftance  des  habitans 
&  de  la  Garnilon  ;  enfin  il  faut 
choifir  le  lieu  où  il  paroît  qu'il 
faudra  le  moins  de  dépenfe,  foit 
pour  la  conftruélion  ,  foie  pour 
l'entretien  des  fortifications, 

La  grandeur  des  Places  doit  aufli 
fe  régler  fuivant  les  différentes  cir- 
conftances  :  cependant  l'Auteur 
penche  beaucoup  plus  pour  les 
grandes  Forterefles  ,  que  pour  les 
petites ,  excepté  dans  le  cas  où  l'on 
ne  peut  entrer  dans  l'Etat  que  par 
des  pas  de  montagnes ,  où  le  moin- 
dre corps  de  Troupes  eft  capable 
d'arrêter  une  Armée,  &  où  il  leroit 
très-difficile  de  les  fecourir. 

On  ne  trouve  pas  les  Ingénieurs 
d'accord  entr'eux  fur  la  quantité  , 
la  figure  &  la  folidité  des  ouvrages 
que  doivent  avoir  les  Forterelfes. 
M.  Maigret  rapporte  les  diiférens 
fentimens.  Puis  il  fait  voir  que  l'on 
ne  peut  donner  de  décilion  géné- 
rale fur  ce  fujet  ,  &  qu'il  faut  fe 
déterminer  fur  des  confidérations 
particulières.  Par  exemple ,  lorfque 
la  Place  eft  expofée  à  être  attaquée 
par  de  puilfans  ennemis  ,  il  faut 
qu'un  Ingénieur  tâche  d'en  aug- 
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menter  la  force  par  des  ouvrages , 
autant  que  les  finances  que  le  Sou- 
verain y  veut  employer  peuvent  le 
permettre.  Mais  fi  la  Place  n'eft 
point  expofée  à  être  attaquée  par 
une  grande  Armée  ,  un  bon  corps 
de  Place ,  un  bon  foiré  lont  fufti- 
fans.  Un  Ingénieur  qui  auroit  a 
fortifier  une  Place  donc  la  capacité 
nepouiroit  contenir  une  Garnifon 
capable  d'inquiéter  une  Armée  qui 
la  lailTeroit  derrière  ou  à  côté  ,  ne 
devroit  pas  pareillement  s'attacher 
à  en  multiplier  beaucoup  les  dé- 
fenfes ,  puifque  l'ennemi  peut  avan- 
cer ,  fans  fe  trouver  dans  la  ncce'ïï- 
té  de  l'attaquer. 

Ce  que  l'on  doit  obferver  dans 
la  conftruclion  d'une  ForterelTè 
dépend  particulièrement  de  trois 
chofes ,  de  l'amas  des  fonds  fufîî- 
fans  pour  fournir  à  la  défenfe  des 
ouvrages ,  des  pcrfonnes  nécclTIii- 
res  pour  leur  exécution  ,  de  l'or- 
dre qu'on  y  doit  obferver.  Les  per- 
sonnes néceflaires  pour  l'exécution 
des  Fortereflcs  font,  i"  des  Ou- 
vriers en  toutes  les  différentes  ma- 
tières qui  y  font  employées  :  2°. 
Des  Ingénieurs  pour  leur  donner 
les  deiïèins  néceifaires ,  tracer  les 
ouvrages  ,  examiner  les  maté- 
riaux qu'on  y  employé  ,  avoir  l'œil 
fur  la  manière  dont  on  les  met  en 
œuvre  ,  faire  les  toifés ,  informer 
ie  Miniftre  de  l'état  où  fe  trouvent 
les  ouvrages:  3 ''.Des  Tréforiers 
pour  payer  les  uns  &  les  autres , 
des  Imendans  qui  pourvoient  aux 
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befoins  ,  ce  qui  décident  desydiffé- 
rens  qui  peuvent  furvenir  entre  les 
Ouvriers  &  les  Habitans  du  lieu  & 
des  environs.  M.  Maigret  entre 
dans  un  grand  détail  des  fondions 
de  ces  différentes  perfonnes  ,  &  des 
qualités  qu'elles  doivent  avoir  pour 
remplir  ces  fondions. 

Dans  le  dernier  chapitre  l'Au- 
teur fait  voir  qu'il  efl:  néceflàire  de 
tenir  toujours  les  Fortereflès  mu- 
nies de  tout  ce  qu'il  leur  faut  pour 
leurs  défenfes  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
y  ait  toujours  des  Soldats  ,  des  ax- 
mes  ,  des  munitions  &  des  vivres.' 
Comme  l'entretien  des  armes  n'eft 
pas  d'une  grande  dépenfe ,  il  faut 
en  avoir  toujours  dans  une  Place 
autant  qu'il  en  eft  befoin  pour  fa 
défenfe  ;  le  nombre  d'hommes  doit 
être  plus  ou  moins  grand  ,  félon 
que  la  Place  eft  plus  ou  moins  me- 
nacée d'être  attaquée.  A  l'égard 
des  vivres  ,  il  doit  y  en  avoir  dans 
chaque  Place  ,  au  moins  pour  le 
tems  qu'elle  peut  réfiftcr  à  une  at- 
taque de  vive  force  ,  même  à  une 
attaque  par  famine ,  &  il  faut  met- 
tre de  fi  bons  ordres  pour  les  conj 
ferver  ,  que  ceux  qui  en  ont  la 
difpofition  ne  puilfent  les  diffiper 
mal-à-propos. 

Les  ouvrages  fur  l'Art  Militaire 
qui  parollfent  depuis  quelques  an- 
nées ,  prouvent  que  les  Guerriers 
veulent  être  utiles  à  leur  Patrie , 
même  pendant  la  paix ,  &  que  dans 
le  tems  de  la  guerre  ils  ont  joint 
la  théorie  à  la  pratique. 
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CE  petit  ouvrage  comprend 
lept  chapitres  :  dans  le  pre- 
mier ,  M.  Moltrel ,  qui  en  eR  l'Au- 
teur ,  propofe  des  pompes  portati- 
ves ,  de  nouvelle  invention  ,  pour 
éteindre  les  incendies  des  leur  com- 
mencement (Se  prévenir  par-la  de 
grands  embralemens.  Ces  pompes 
font  fort  fimples  ,  c'eft  u:ie  efpéce 
de  double  feringue  a  deux  ajufta- 
ges ,  dont  l'un  eft  gros  pour  que 
leau  y  entre  promptement  ,  & 
l'autre  menu  ,  pour  qu'elle  en  for- 
te avec  rapidité, &  puilTè  s'élancer 
fort  loin.  Il  y  a  deux  foupapes  en 
bafcule  ,  lefquelles  couvrent  les 
deux  a  usages  alternativement  en 
dedans.  Le  pifton  n'eft  point  en- 
veloppé de  filafTe  ,  mais  d'une  ban- 
de de  cuir  de  vache  déchiquetée 
en  biais  ,  ce  qui  fait  qu'il  eft  tou- 
jours en  état  de  fervir ,  fans  perdre 
l'eau.  La  queue  de  ce  pifton  eft 
de  fer  ,  le  couvercle  de  la  pompe 
a  une  ouverture  ,  au  milieu  de  la- 
quelle palIe  la  queue  du  pifton  ; 
cette  ouverture  porte  un  petit  ex- 
cédent au-dedans  en  forme  de  vi- 
roUe  pour  retenir  le  peu  d'eau  qui 
pourroit  être  refté  dans  la  pompe, 
&  pour  que  cette  eau  retombe  fur 
le  pifton  lorl'qu'on  pompe  l'eau , 
en  forte  que  la  pompe  puilfe 
s'emplir  entièrement  à  chaque 
fois. 

Dans  le  fécond  chapitre  ,  on 
donne  l'invention  d'un  petit  canon 
pour  reuverier  promptement  une 


maifon  embrafce  ,  &  empêcher 
qu'elle  ne  communique  le  feu  aux 
mailo.as  voillnes. 

Dans  le  fécond  on  parle  du  feu 
des  cheminées  ,  Se  on  indique  di- 
vers moyens.de  l'éteindre  prompte- 
ment. M.  Moitrel  confeille  pour 
cela  d'employer  deux  fufées  fabri- 
quées en  la  manière  fuivante  :  on 
fait  des  gerbes  telles  qu'on  a  cou- 
tume'de  les  faire  pour  les  feux 
d'artifices  ,mais  au  lieu  d'y  mettre 
la  limaille  d'acier  ,  qui  fait  un  feu 
luifant ,  il  y  faut  mettre  des  fcories 
de  Regul-martial ,  qui  font  une 
fumée  très-contraire  au  feu.  Au 
défaut  de  ces  fcories  on  peut  fe  fer- 
vir d'antimoine  crud,  mais  les  fco- 
ries coûtent  moins  ,  &  font  un 
meilleur  effet.  Ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  fe  donner  la  peine  de 
faire  ces  fufées ,  en  trouveront  de 
toutes  faites  chez  l'Auteur  ,  qui 
demeure  rue  neuve  faint  Etienne  , 
près  les  Pères  de  la  Doétrine  Chré- 
tienne ,  ou  chez  M.  Dodement , 
Artificier  du  Roi.  Ces  fufées  lan- 
cées dans  la  cheminée  ,  en  étei- 
gnent le  feu  tout  d'un  coup. 

M.  Moitrel  propofe  deux  autres 
moyens  trcs-efficaces  pour  la  mê- 
me fin  ;  l'un  eft  de  mettre  deux 
bons  fagots  dans  le  feu  ,  ou  une 
grolfe  botte  de  paille  pour  frire 
beaucoup  de  fumée.  Si  la  chemi- 
née eft  étroite  ,  le  feu  cetTèra  à 
l'inftant ,  &  fi  elle  eft  fpacieufè  ,  il 
ne  fiut  pas  appréhender  de  mettre 
3-  ou  4 
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y,  bu  4.  fagots  ,  au  lieu  de  deux. 
L'autre  moyen  eft  de  boucher 
le  bas  de  la  cheminée  avec  une 
grolFe  botte  de  foin  mouillé  ,  ou 
avec  du  fumier.  L'Auteur  ne  dcfa- 
prouve  pas  plulieurs  autres  moyens 
dont  on  a  coutume  de  fe  fervir  , 
tels  que  (ont  le  drap  mouillé  mis 
au  devant  de  la  cheminée ,  8c  les 
coups  de  fufil.  A  l'égard  de  ce  der- 
nier ,  il  l'eftime  excellent  ,  pourvu 
qu'on  mette  dans  le  fulîl  une  pe- 
tite poignée  de  gros  fel ,  qu'on  ne 
bourre  ni  la  poudre  ni  le  fel  & 
qu'on  tienne  le  fulil  bien  droit  en 
tirant.  Cela  ramone  fi  bien  la  che- 
minée ,  que  la  fuye  tombe  du  pre- 
mier coup  ,  fans  qu'il  foit  beloiii 
de  faire  autre  choie  ;  mais  il  faut 
que  la  cheminée  foit  droite  ;  car 
dans  une  cheminée  dévoyée  ,  l'ex- 
pédient ne  réuflît  pas  de  même. 

Le  quatrième  chapitre  eft  defti- 
né  à  montrer  comment  un  Artifi- 
cier ,  fans  mettre  en  danger  fa  mai- 
fon  ni  celles  de  fes  voifins ,  peut  a- 
voir  chez  lui  de  quoi  faire  un  grand 
feu  d'artifice.  La  chofe  paroît  d'a- 
bord extraordinaire  ,  mais  elle  eft 
facile  à  comprendre  ,  fi  l'on  fait 
réflexion  au  fecret  qui  a  été  trouvé 
de  faire  fans  poudre  des  fufées  vo- 
lantes ,  &  plufieurs  autres  pièces 
d'artifice ,  c'eft-à-dire  ,  fans  y  em- 
ployer autre  chofe  que  le  charbon 
pillé  ,  le  falpêtre  ,  &c  le  fouphre  , 
matières  qui  étant  tenues  feparé- 
ment ,  quoique  les  unes  auprès  des 
autres ,  ne  peuvent  produire  aucun 
mauvais  etet  ,  quand  même  le 
feu  prendroit  à  la  maifon  :  elles  ne 
font  à  craindre  qu'étant  mêlées  : 
ainfi  l'Artificier  peut  en  avoir  telle 
provifion  qu'il  voudra  ,  en  ne  les 
mêlant  point. 


Le  chapitre  chiquïcmc  eR  cu- 
rieux :  l'Auteur  y  parle  de  l'épreuve 
faite  le  10.  Décembre  1715.  devant 
l'Horel  des  Invalides  ,  pour  Tex- 
tinclion  des  incendies.  On  avoic 
conftru't  une  cabanne  de  planches 
éloignées  les  unes  des  autres  d'en- 
viron un  pouce.  Cette  cabanne 
étoit  de  dix-huit  pieds  de  long  ,  fur 
quinze  de  large  ,  Se  en  avoir  douze 
de  haut.  Sur  chaque  face  étoienc 
deux  fenêtres ,  &  a  l'une  des  faces 
une  porte. 

Dans  un  côté  de  la  cabanne  il  y 
avoit  une  efpéce  de  petit  corri- 
dor ,  pour  fervir  de  corps  de  réfèr- 
ve  ;  la  étoient  enfermées  fous  la 
clef  plufieurs  chofes  nécellàires 
pour  l'extindion  de  l'incendie. 
Quantité  de  fagots  déliés  ,  légère- 
ment étendus  ,  &  entremêlez  de 
paille  ,  avec  quelques  tonneaux , 
qui  avoient  fervi  à  mettre  du  gau- 
dron  ,  remplilTbient  une  partie  de 
la  cabanne. 

On  mit  le  feu  à  ces  matières  : 
de  grandes  flammes  s'élevèrent  a- 
lors  ,  &  aufTi-tôt  tout  le  peuple  de 
crier  ,  que  ce  feroit  un  prodige  ,  fi 
l'Entrepreneur  venoit  à  bout  d'é- 
teindre un  fi  grand  feu.  Deux  mi- 
nutes après,  on  en  endit  un  gros 
coup  fourd  ,  &  on  vit  à  l'inftant 
toutes  ces  flammes  chanaées  en 
une  fumée  noire  &  épaillè  ,  &  la 
cabanne  ,  à  l'aide  d'une  fort  petite 
quantité  d'eau  ,  devint  acceiïible. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage 
pour  faire  crier  merveille  à  la  plu- 
part des  Spedateurs.  Meflîeurs  de 
l'Académie  des  Sciences  ,  qui  a- 
voient  été  conviez,  entrèrent  dans 
la  cabanne,  où  ils  trouvèrent  plu- 
fieurs douves  d'un  tonneau  ,  qui 
leur  fembla  avoir  crevé  par  quel- 

Qqq 
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cjue  effort  de  poudre  à  canon  ;  ils 
furent  confirmez  dans  cette  penfée 
à  rafpeifl:  d'une  bocte  de  fer-blanc 
de  figure  cilindrique ,  qu'on  trouva 
crevée  à  quure  pas  plus  loin  ,  & 
fis  conjedurerent  que  le  fecret  de 
l'Inventeur  ne  confiftoit  qu'eu 
deux  ou  trois  livres  de  poudre  en- 
fermée dans  une  bocte  de  fer- 
blanc  ,  mife  au  milieu  d'un  ton- 
neau plein  d'eau  où  elle  prit  feu  ; 
ce  qui  fit  crever  le  tonneau  ,  Se 
chalfa  l'eau  de  tous  cotez.  Il  y  avoit 
à  cette  bocte  de  fer-blanc  un  long 
col  ,  qui  fèrvoit  à  la  tenir  au  mi- 
lieu du  tonneau  par  le  moyen  d'u- 
ne placque  de  la  grandeur  d'un 
écu  ,  attachée  à  un  des  fonds. 

Ce  long  col  fervoit  encore  à  con- 
tenir une  compoiition  d'artifices 
allez  lente  pour  durer  autant  de 
tems  qu'on  fouhaitoit  en  donner  à 
l'incendie.  Ceux  qui  feront  cu- 
rieux de  voir  une  explication  de 
cette  épreuve  ,  pourront  fe  fitis- 
faire  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie Royale  des  Sciences. 

Notre  Auteur  examine  fi  cette 
invention  peut  être  utile  pour  é- 
teindre  les  incendies  :  il  apperçoit 
d'abord  de  grandes  difficultés  dans 
l'exécution  ,  &  une  impo!Tîb'lité 
entière  dans  l'effet  :  il  palfe  les  dif- 
ficultés qu'il  y  a  de  confiruire  de 
tels  tonneaux,  mais  il  en  trouve  de 
grandes  à  les  coiiferver  fans  rifque. 
■»  Car,  qui  voudroit,  ^/t  //,  garder 
»  chez  foi  un  tel  meuble  ,  toujours 
"  prêt  à  fulminer,  foit  par  inadver- 
»  tance  ,  ou  autrement  î  On  peut 
»  dire  en  cette  occafion,  ajout~  t  il, 
"  que  fi  Ton  prenoit  autant  de  foin 
«  pour  prévenir  les  incendies,  qu'il 
"  en  faudroit  prendre  pour  la  con- 
»  fervatiou  de  ces  tonneaux,!!  n'ar- 
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riveroit  prefque  jamais  d'incen-  « 
dies.  Allons  plus  loin  ,  peurfuit-il,  « 
Se  fuppofons  un  incendie  ,  où  « 
l'on  loit  muni  de  ces  fortes  de  « 
tonneaux  ,  on  trouveroit  alors  « 
d'autres  difficultés,  &  des  difficul-  « 
tés  peut  -  être  infurmontables  ,  « 
quand  il  s'agiroit  de  prendre  ces  « 
tonneaux  dans  le  lieu  où  on  les  «« 
auroit  mis  ,  &  que  le  feu  pourroit  <t 
rendre  inacceffible.  D'ailleurs  ,  « 
quand  même  on  pourroit  les  y  al-  « 
1er  prendre  ,  trouveroit  -  on  du  « 
monde  à  point  nommé  ,  &Ies  uf-« 
tenciles  néceffaires  pour  les  tranf^« 
porter.  « 

M.  Moitrel  ajoute  que  quand  on 
pourroit  vaincre  toutes  ces  diffi- 
cultés ,  on  n'en  feroit  gueres  plus 
avancé  pour  cela  ,  en  ce  que  il  le 
tonneau  faifoit  fon  efïèt ,  n'étein- 
droit  que  quelques  flammes  qui  fe 
rallumeroient  bien-tôt  ,  parce  que 
la  poudre  à  canon  ,  )jni  par  fa 
prempte  rarefaBion  auroh  canfé  cette 
extinElion  apparente  par  litonnement 
de  l'air  entremeli  de  fumée  ,  auroit 
en  même  tems  ,  parfesviolens  efforts, 
ouvert  de  nouveaux  paffages  à  Vair , 
ejui  ranimant  le  feu  auroit  augmenté 
l'incendie  ,  au  lien  de  l'éteindre 

L'eau  du  tonneau  ,  pour  fuit-il  , 
qui  auroit  été  portée  au  loin  ,  Se 
divilée  aufîi  menue  que  la  pluye  ,- 
par  la  forte  puhîon  de  la  poudre  à 
canon  ,  feroit  bien-tot  réduite  en 
vapeurs ,  &  poulfée  en  Tair  avec 
la  fumée  par  la  force  du  feu  ;  de 
forte  que  cette  eau  n'auroit  fervi 
qu'à  augmenter  la  force  du  feu  , 
parce  que  le  feu  étant  concentré 
pour  un  moment, fe  ranime  enfuite  ' 
avec  plus  de  force.  M.  Moitrel 
rapporte  là  -  delfus  l'exemple  des 
Forgerons  ,  qui  afperfen:  de  tems 
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en  tems  leur  fen  avec  un  peu  d'eau, 
pour  le  rendre  plus  violent. 

Tout  cela  confidéré  ,  l'Auteur 
conclud  que  ces  tonneaux  fi  artifte- 
Hient  préparez  ,  bien  loin  d'être 
propres  à  éteindre  les  incendies 
ordinaires ,  ne  peuvent  que  les  ren- 
dre plus  furieux ,  &  il  avertit  que  Ci 
l'épreuve  faite  devant  l'Hôtel  dcà 
Invalides  ,  n'a  été  faite  que  pour 
montrer  que  ces  fortes  de  tonneaux 
peuvent  éteindre  dans  un  lieu  clos, 
un  incendie  de  paille ,  de  fagots  ,  &: 
autres  matières  légères  ,  l'Inven- 
teur a  parfaitement  bien  réulîi  ; 
mais  que  s'il  a  prétendu  prouver 
par  la  que  les  tonneaux  en  queftion 
luiiFent  éteindre  un  véritable  em- 
Tafement,  il  s'eft  trompé ,  y  ayant 
bien  de  la  différence  entre  un  in- 
cendie fait  exprès  de  matières  me- 
nues ,  légèrement  éparfes  dans  une 
cabanne ,  &  en  petite  quantité 
pour  pouvoir  l'éteindre  facile- 
ment ,  Se  une  grange  ,  par  exem- 
ple ,  qui  fera  remplie  de  gerbes  en. 
tallces  les  unes  fur  les  autres ,  dans 
laquelle  l'effort  de  la  poudre  qui 
feroit  crever  les  tonneaux  ne  fervi- 
roit  qu'à  fecolier  la  cendre  de  la 
paille  déjà  brûlée  ,  à  découvrir 
celle  qui  feroit  embrafée ,  &  à  ra- 
nimer par  conféquent  le  feu.  La 
même  chofe  ,  dit-il,  arriveroit  dans 
un  grand  grenier  ,  plein  de  paille 
ou  de  foin  ,  ôc  ce  feroit  encore 
pis  dans  une  maifon  meublée  ,  où 
les  poutres ,  les  folives ,  la  char- 
pente des  cloifons  ,  celle  des  jam- 
bages des  portes  ,  &  autres  gros 
bois  qui  ne  s'éteignent  que  diffici- 
lement ,  feroient  embrafez. 

Si  dans  une  cabanne  on  mettoit 
du  gros  bois  ,qui  fut  allumé  feule- 
ment depuis  un  quart  d'heure  ,  & 


qu'on  fît  joiier  dans  cette  cabanne 
un  des  tonneaux  dont  il  s'arric  ^  fl 
eft  certain  qu'après  le  fracas  du 
tonneau  ,  les  bûches  brûleroienc 
encore  mieux  ,  &  que  la  cabanne  , 
de  compagnie  avec  ce  qu'elle  con- 
tiendroit ,  feroit  bien-tôt  réduite 
en  cendre.  Si  après  avoir  plongé 
dans  de  l'eau ,  de  gros  charbons 
ardens ,  on  les  retire  dès  qu'ils  font 
devenus  noirs  ,  Se  qu'ils  paroiffenc 
éteints  ,  on  les  voit  fe  rallumer 
prefque  dans  le  moment  ;  &  fi 
avant  qu'ils  fe  rallument  on  les 
callè ,  on  les  voit  au-dedans  tout 
rouges  de  feu.  Ainfi  l'eau  qui  fort 
du  tonneau  en  queftion ,  n'eft  ca- 
pable ,  à  caufe  du  peu  de  tems 
qu'elle  refte  fur  la  chofe  embrafée, 
que  de  la  noircir  fuperficielle- 
ment  ,  &  ne  peut  nullement  l'em- 
pêcher de  brûler. 

M.  Moitrel  donne  fur  la  fin  de 
fon  Livret ,  deux  moyens  fiiciles 
pour  faire  des  lanternes  où  les 
chandelles  foient  à  l'épreuve  des 
plus  grands  vents.  Puis  il  propofe 
plufieurs  autres  inventions  qu'il  a 
imaginées  pour  l'utilité  publique. 

1°.  Moyen  facile  &  extraordi- 
naire pour  razer  la  montagne  qui 
borne  la  vue  des  Thuilleries  ,  &  y 
former  à  la  place  un  beau  canal 
navigable. 

z".  Nouveau  moyen  pour  for- 
mer à  peu  de  frais  autour  de  Paris  , 
une  rivière ,  qui  par  la  navigation 
procureroit  une  commodité  pu- 
blique ,  &  garantiroit  de  la  puan- 
teur des  eaux  croupies. 

;°.  Expédient  très  -  fimple  pour 
empêcher  qu'il  ne  Ce  falfe  aucun  a- 
mas  d'ordures  dans  les  égoûts  de 
Paris  ,  de  forte  qu'ils  feroient  tou- 
jours nets ,  fans  y  apporter  auciui 
foiji.  Q_q  q  ij 
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4".  Pour  fouftraire  plus  de  la 
jnoicicdes  épo-'ts  de  Paris  ,  &  par 
ce  moyeu  éviter  pour  toujours ,  de 
fortes  réparations  qu'on  ell  obligé 
de  faire  de  tems  en  tems. 

j''.  Puifarts  pour  que  les  Habi- 
tans  de  Paris  ne  foient  point  expo- 
fez  à  boire  des  eaux  mal-propres, 
&  fouvant  nuifible  à  la  Cimé. 

6°.  Projet  facile  à  extcuter,  pour 
joindre  enlemble  l'ille  Notre- 
Dame  &:  l'Ille  du  Palais  ,  augmen- 
ter par  ce  moyen  les  embellille- 
mens  de  Paris  ,  &  faciliter  le  def- 
fein  qu'on  a  eu  autrefois  de  faire 
régner  les  Quais  d'Alençon  Se 
d'Orléans ,  jufqu  à  celui  des  Mor- 
fondus ;  de  manière  que  le  tout 
formeroit  un  beau  Quai  depuis  le 
Pont-neuf ,  jufqu'a  la  pointe  de 
l'Ifle  Notre  -  Dame  ,  vers  l'Ifle 
Louvier. 

7**.  Une  manière  d'écrire  facile 
à  apprendre,  &  trcs-avantageufe 
pour  parler  comme  on  écrit ,  & 
écrire  comme  on  parle  ,  utile  pour 
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rintelligence  des  langues  étran- 
gères ,  (Se  qui  donne  lieu  de  faire 
une  langue  artificielle  pius  courte 

6  plus  commode  que  celles  qui 
font  en  ulage  ,  &  telle  que  le  fou- 
haitoit  Louis  XIV. 

S".  Manière  de  faire  parler  les 
cloches ,  enforte  qu'au  lieu  de  les 
uler  a  incommoder  le  ;  ublic  ,011 
ne  les  fonneroi:  que  très-peu  ,  & 
on  feroit  entendre  tout  ce  qu'on 
voudroit  ,  même  le  nom  de  la  fcte 
du  Saint  ,  la  qualité  de  la  perfonne 
morte  ,  &  tous  autres  fujcts  pour 
lefquels  on  (onne  ordinairement. 

i/'.  Cadrans  d'horloge  pour  con- 
noître  d  une  lieue  loin  ,  les  heures 
aux  horloges  des  Eglifcs ,  &  d'un 
bout  a  l'autre  d'une  longue  galle- 
rie  aux  pendules  ordinaires,  &  d'un 
côté  a  l'autre  d'une  grande  cham- 
bre aux  montres  de  poche. 

i".  Nouvelle  conftrudion  de 
bornes  qui  ne  rompront  point  les 
eflîeux  de  carrolfes  ,  ni  ne  pour- 
ront les  accrocher. 


EXAMEN  DES  OEVFRRS  DE  M.  LABBE'  DE  BRION: 
Onvrage  en  firme  de  Catêchifme  ,  dans  'etjuel  on  découvre  le  vai  fyflême 
de  cet  Auteur  Par  un  DoEleur  de  Sorhonne.  A  Paris  ,  chez  H.D.Chau- 
bert ,  Quai  des  Auguftins ,  a  la  Renommée.  1715.  vol. /«-i  2.  pp. 


CEt  Examen  eft  précédé  d'une 
Préface  où  l'Auteur  donne 
une  idée  précife  de  fon  Ouvrage, 
&  des  Oeuvres  de  M.  de  Brion. 
Ces  Oeuvres  commençoient  à  Ce 
multiplier,  lorfque  quelques  Parti- 
culiers les  lurent  d'abord  avec  fim- 
plicité  ,  étant  très-prévenus  en  fa- 
veur de  M.de  Brion,&  n'ayant  d'au- 
tre delfein  que  d'apprendre  les 
routes  de  la  vie  fpirituelle ,  &  le 
chemin  delà  fublime  perfecftion. 
L'idée  âvaucageufe  qu'on  avoit 


de  l'Auteur  fit  qu'on  paflli  d'abord 
légèrement  fur  des  chofes  qui  pa- 
roilfoient  alfez  extraordinaires  ; 
mais  enfin  on  trouva  une  fi  crrande 
conformité  de  quelques  endroits 
de  ces  Livres  avec  les  proportions 
condamnées  dans  les  Quiétiftes 
qu'on  prit  le  parti  de  lui  en  écrire, 
pour  lui  demander  là-delTus  des 
éclaircilfemens.  Il  répondit,  &  tâ- 
cha de  fe  juiHfier,  mais  on  ne  fut 
pas  content  de  fes  réponies  ,  &  on 
fe  déclara  ouvertement  contre  fa 
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Joftrine.  M.  de  Brion  ayant  appris 
qu'on  l'accufoit  d'avoir  répandu  le 
Quiétifme  dans  les  Ouvrages ,  s'en 
plaigni:  d'abord  par  une  Lettre 
qu'il  écrivit  à  M.  Polet  Supérieur 
du  Séminaire  de  S.  Nicolas ,  foup- 
çonnant  que  c'étoient  les  Meilleurs 
de  ce  Séminaire  qui  répandoient 
ces  bruits  ;  mais  il  en  reçut  une  rc- 
ponfê  qui  calma  fes  foupçons.  Voi- 
ci comme  il  s'en  explique  lui-mê- 
me dans  une  de  fes  Lettres  impri- 
mées. )'  La  Réponfe  de  M.  Polet 
»  efl  lî  obligeante ,  &  il  m'alfure  fi 
»  polltivement  de  fon  eftime  ,  que 
M  tout  ce  qu'il  a  la  bonté  de  me 
»  marquer  eft  fuffifant  pour  me 
»  faire  oublier  tout  ce  que  quel- 
35  qu'un  d'entre  ces  Meilleurs  au- 
»  roit  pli  dire  contre  moi. 

M.  de  Brion  voyant  que  ces  Mef- 
fieurs  ne  vouloient  point  entrer 
en  difpute  avec  lui ,  crut  que  pour 
intimider  ceux  qui  dans  le  monde 
l'accufoient  de  Quiétifme  ,  il  fal- 
loit  rendre  publique  la  Lettre 
qu'il  avoit  écrite  à  M.  Polet ,  il 
l'a  fit  donc  imprimer,  &:  l'envoya 
dans  la  plupart  des  Communau- 
tés ,  afin  que  l'on  fçût  le  défi 
qu'il  avoit  donné  à  ces  Melfieurs 
d'entrer  en  difpute  contre  lui  ;  car 
on  lit  dans  fa  Lettre ,  que  les  MeC 
fieurs  de  ce  Séminaire  qui  i'ac- 
cufent  de  Quiétifme  font  engagez 
de  le  prouver ,  »  &  je  puis  bien 
w  leur  dire  (  continue  -  t'il  )  pour 
3>  les  animer  à  cette  entreprife , 
«  qu'ils  rendroient  un  grand  fer- 
»  vice  au  Public  s'ils  vouloient 
3j  tenter  de  faire  connoître  qu'il 
«  y  a  du  Quiétifme  dans  mes  ou- 
X  vrages ,  puifque  cette  guerre  fpi- 
«  rituelle  que  nous  aurions  enfem- 
»  ble,  pourroic  fervir  à  réclairciire- 


T    1 7  2  ^  485 

ment  d'une  matière  qui  efl:  à  pré-« 
fent  d'une  trts-grande  conféquen-  " 
ce.  " 

Il  finit  fa  Lettre  en  difant  que 
rart-àire  eft  devenue  fi  férieufe  &  fi 
répandue  ,  qu'elle  doit  éclater  d'une 
manière  ou  d'une  autre.  Il  ajoute 
enluite  à  la  fin  de  la  Lettre  un  mot 
pour  les  Particuliers  qui  l'accu- 
foient de  Quiétifme.  3>  j'ai  crû  (dit- 
il  au  même  endroit  )  devoir  ren-  « 
dre  publique  cette  Lettre ,  afin  de  « 
faire  connoître  à  quelques  Prêtres,« 
qui  décrient ,  à  ce  qu'on  m'a  dit ,  a. 
mes  ouvrages  ,  que  h  je  n'ai  pas  « 
craint  d'en  foutenir  la  pureté  &  « 
l'intégrité  contre  des  perfonnes  « 
aulîl  refpedtables  en  toutes  ma-  « 
nieres  que  le  font  les  Meilleurs  de  « 
cet  illuftre  Séminaire,  je  ferai  en- «• 
core  moins  embarralTé  de  ce  que  « 
des  Particuliers  moins  confidéra-  « 
bles  pourroient  me  dire  &  m'ob-  « 
jeder.  « 

La  publication  de  cette  Lettre 
ne  fervit  qu'à  faire  éclater  encore 
davantage  les  bruits  qui  avoienc 
commencé  de  fe  répandre.  M.  de 
Brion  ,  pour  les  calmer  fit  impri- 
mer une  féconde  Lettre  qu'il  avoit 
écrite  fur  le  même  fujet ,  à  un  Par- 
ticulier ,  en  datte  du  1;.  Novem- 
bre lyi?.  dans  laquelle  il  tache  de 
fe  ju  ifier  du  Quiétifiiie  dont  011 
l'accufe  ;  mais  ce  qu'il  y  dit  pour 
fi  juftihcation  efl:  G  frivole  ,  à  ce 
que  remarque  l'Auteur  de  l'Exa- 
men ,  qu'il  ne  mérite  pas  qu'on  y 
failè  attention. 

Les  cliofes  étoient  dans  cet  état 
lorfque  M.  Clavel  Cenfeur  Royal 
des  Livres  ,  lequel  avoit  été  em^a- 
gé  dans  cette  difpute  ,  fit  quelques 
obfervations  manufcrites  fur  les 
Livres  de  M.  de  Brion ,  leiquellcs 
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n  entroient  pas  encore  dans  le  fond 
de  la  difpute  &:  ne  tendoient  qu'à 
prouver  que  cet  Auteur  enfeignoit 
des  chofes  contraires  à  l'obciirance 
duc  aux  Supérieurs  ,  &  qu'on  trou- 
voit  dans  ies  ouvrages  un  pur  fa- 
natilme. 

Depuis  ce  tems  ,  M.  l'Evèque 
de  Soiffons  ,  à  qui  M.  de  Brion 
avoit  écrit,  lui  a  envoyé  une  Lettre 
manulcrite  ,dans  laquelle  il  lui  dé- 
montre que  la  Dodtrine  répandue 
dans  Tes  Livres  eft  conforme  à  cel- 
le des  Quiétiftes  ,  oppofée  à  la 
créance  de  l'Eglile  ,  &  abfolument 
infoutenable.  NI.  de  Brion  ne  s'en 
eft  pas  tenu  a  l'avis  de  ce  Prélat  , 
6c  au  lieu  de  retrader  les  erreurs , 
il  a  accufé  au  contraire  M.  de  Soil- 
fons  d'être  tombé  lui-même  dans 
l'erreur  en  voulant  l'en  accu  fer. 
Voilà  où  en  font  aujourd'hui  les 
chofes  :  les  difciples  de  M.  de  Brion 
triomphent  toujours,  &  les  ouvra- 
ges fe  diftribuent  comme  aupara- 
vant avec  fa  dernière  Lettre  im- 
primée ,  dans  laquelle  il  tâche  de 
le  juftifier  du  Quiétifme. 

Ces  circonilances  ,  demande 
dans  fa  Préface  l'Auteur  de  l'Exa- 
men ,  permettent-elles  à  ceux  qui 
ont  été  attaquez  dès  le  commen- 
cement de  la  difpute  ,  de  garder  le 
filence  ?  Lailfera-t'on  fans  repon- 
fe  les  deux  Lettres  imprimées  ;  &c 
foufFrira-t'on  que  les  âmes  pleu- 
rs prévenues  en  faveur  de  M.  de 
Brion  ,  demeurent  dans  l'incerti- 
tude de  ce  qu  elles  doivent  penfer 
de  fes  Ouvrages  qu'elles  ont  entre 
les  mains  ?  N'eft-ce  point ,  conti- 
nuë-t'on  ,  approuver  l'erreur  que 
de  ne  lui  point  réilfter  ,  &  enfin 
n'eft-ce  pas  dans  cette  occafion 
qu'un  Dodeur  j  qui  eft  déjà  entré 
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dans  la  difpute,eft  obligé  de  parler? 

Apres  ces  réflexions ,  l'Auteur  de 
l'Examen  dit  qu'il  tâchera  de  ré- 
duire dans  ce  Livre  la  Dodrine  de 
M.  de  Brion  en  un  fyftême  qui  fe 
prefente  naturellement  dans  la  vie 
q.ie  cet  Auteur  a  écrite  de  Marie 
de  fainte  Thérefe  ,  Sœur  Converfe 
Carmélite  de  Bordeaux  ,  fa  péni- 
tente. Voici  quelle  eft  fa  méthode. 
Il  expofe  par  demandes  &  par  ré- 
ponfes  toute  la  Dodrine  de  M.  de 
Brion  ,  afin  de  la  mettre  autant 
qu'il  eft  poffible  ,  à  la  portée  mê- 
me des  plus  fimples,&  il  y  joint  des 
remarques  qui  rendent  fenfibles  les 
écarts  de  cet  Auteur.  L'ouvrage  ne 
renferme  à  préfent  qu'une  partie 
mais  il  en  renfermera  trois  autres 
dont  chacune  fera  donnée  féparé- 
ment  comme  celle-ci.  Dans  cette 
première  eft  contenue  la  queftion 
qui  regarde  l'état  du  pur  amour. 
La  féconde  renfermera  celle  des 
épreuves  qui  eft  une  matière  des 
plus  épineufes.  Dans  la  troilîéme 
on  traitera  de  l'état  d'union  elTen- 
tielle  ,  &  de  l'état  paflîf.  Le  fujet 
de  la  quatrième  fera  i°.  la  perte  de 
l'ame  en  Dieu  :  i".  les  difïerens 
degrés  d'oraifon  par  où  il  faut  paC 
fer  pour  arriver  à  ce  fuprême  dé- 
gré  ,  c'eft-à-dire ,  à  cette  perte  de 
l'ame  en  fon  Dieu. 

L'ouvrage  commence  par  une 
lifte  des  Livres  qui  y  lont  examinez, 
&  comme  il  eft  difpofé  par  de- 
mandes &  par  réponfes,voici  com- 
me on  débute:  Demande.  Voudriez- 
vous  bien  nous  enfeigner  un  che- 
min pour  arriver  à  la  plus  haute  per- 
fedion  ,  &  nous  dire  d'abord  quels 
font  les  Livres  que  l'on  peut  lire 
pour  cela  ?  Réponfe  ,  Liiez  les  Oeu- 
vres de  M.  de  Brion  :  vous  les  trou- 
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verez  toutes  chez  Gabriel-Charles 
le  Breton  Imprimeur-Libraire,  Ju- 
ré de  rUniverfité  ,  rue  faiiit  Vic- 
tor ,  près  S.  Nicolas  du  Chardon- 
net  ,  au  Soleil  levant  ;  Sçavoir , 
La  vie  de  Sœur  Marie  de  lainte 
Thérefe  ,  Carmélite  de  Bor- 
deaux ,  imprimée  en    1720.  i. 

vol.  if!-ll. 

Les  Lettres   de  cette    même  Car- 
mélite   imprimées  en  lyzo.   2. 
vol,  in-ii. 
La  Retraite  de  M.  de  Brion  ,  pre- 
mière édition  en  1717.  féconde 
édition  en  1724. 
Paraphrafe  fur  le  Pfeaumc  Bcati 
immaculati  y   en     171  S.    i.  vol. 
in-iz. 
Paraphrafes  fur    divers  Pfeaumes 
choifis  fort  myftérieux,  en  1718. 
2.  vol.  in-ii. 
Paraphrafes  fur  les  trente  premiers 
Pleaumes,en  1722. 1.  vol.  zV-12. 
Suite    de   la     Paraphrafe  fur    les 
Pfeaumes  ,  en  1725.    deux  vo- 
lumes ,  in-ix. 

Total  1 1.  vol.  in-ït. 
Après  cette  Lifte  ,  l'Auteur  de 
l'Examen  remarque  que  M.  de 
Brion  n'a  jugé  à  propos  de  donner 
fes  Livres  au  Public  qu'en  1717. 
lorfque  Louis  XIV.  étoit  mort  ,  &: 
que  l'Eglife  de  France  étoit  agitée 
des  plus  vives  difputes.  Dans  ce 
même  tems ,  ajoute-t'il,parut  la  vie 
de  Madame  Guyon,avec  8.  volu- 
mes fur  le  Nouveau  Teftament  , 
attribuez  au  mcme  M.  de  Brion ,  & 
accompagnez  de  réflexions  &  d'ex- 
plications concernant  la  vie  inté- 
rieure.On  donna  audî  alors  la  vie  & 
les  Oeuvres  Pofthumes  de  feu  M. 
de  Fenelon  ,  Archevêque  de  Cam- 
bray.  Tous  ces  Livres  ,  continuc- 
t'on ,  ont  été  imprimez   fans  ap- 
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probation  ni  privilège  ,  il  n'y  a 
que  M.  de  Brion  qui  a  trouvé  le 
moyen  de  fe  faire  approuver. Mais 
demande-t-on  ,  pourquoi  avoit_il 
attendu  ce  tems  de  trouble  pour 
faire  paroître  fes  ouvrages  ; 

Telle  cft  la  première  remarque 
de  l'Auteur  de  l'Examen  :  jAprcs 
quoi  viennent  les  demandes  &  Jes 
réponfes  fuivantes  :  Demande.  N'y 
a-t'il  point  encore  d'autres  Livres 
de  lui  ou  de  fa  pénitente  ?  Réponfe. 
On  trouve  encore  en  manufcrit,ura 
Traité  de  l'état  paflîf  de  cette 
Carmélite,  lequel  a  eu  l'approba, 
tion  du  Provincial  des  RecoiJets 
à  ce  qu'elle  dit  dans  une  de  fes 
Lettres ,  tom.  I.  p.  209.  Il  y  a  en- 
core d'elle  un  Manufcrit ,  qui  ell 
l'explication  du  Cantique  des  Can- 
tiques. 

D.  Ne  puis-je  pas  encore  lire 
d'autres  Livres  ;  /?.  Vous  pouvez 
encore  lire  ,  félon  M.  de  Brion  ,  les 
Oeuvres  de  M.BemUres-Loitvigny 
le  Chrétien  intérieur ,  tiré  oe  ces 
mêmes  Oeuvres ,  &  un  petit  Li- 
vre intitulé  :  Lettre  dun  Serviteur 
de  Dieu  ,  contenant  une  hrieve  inf- 
truU.on  four  tendre  fkretnent  a.  la 
perfeflioM  Chrétienne.  Ces  Livres 
contiennent  à  peu-près  ,  la  même 
Dodrine  que  celle  de  M.  de  Brion  : 
auflî  fes  Dilciples  les  répandent  de 
tous  cotez  :  il  alfure  même  dans 
une  de  fes  Lettres  que  le  Chrétien  in- 
térieur eil  un  Livre  tout  Divin. 

L'Auteur  de  l'Examen  remarque 
que  le  Chrétien  intérieur  a  néan- 
moins été  condamné  à  Rome  par 
un  Décret  du  ^o.  Novembre  16S9. 
aufll-bien  que  les  Oeuvres  de  M. de 
Bernieres  Louvigni  par  un  au- 
tre Décret  du  I9.  Mars  1692.  Il 
répond  à  quelques  objedions  fur 
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ce  fujet ,  puis  il  fait  ,  félon  l'efprit 
de  M.  de  Brioii  ,  la  demande  iSc  la 
rcpoiife  qui  fuivciu  :  D.  Ce  ii'efl: 
pas  aflèz  d'avoir  des  Livres  qui  eii- 
leigiient  le  chemin  de  la  perfec- 
tion ;  je  voiidrois  avoir  un  Guide 
que  je  puifle  fuivre  ,  un  modèle 
que  je  puiffe  imiter. 

R.  Vous  avez  ce  guide  &  ce  mo- 
dèle dans  la  Vie  de  î^œur  Marie  de 
fliinte  Thérefe  ,  Soeur  Converle 
Carmélite  de  Bordeaux  ■■,  car  on  y 
lit  p.  441.  que  cette  vie  eft  le  plus 
beau,  le  plus  magnifique,  &:  le  plus 
parfait  modèle  qu'on  fçauroit  ja- 
mais defirer  ,  &  p.  216.  qu'elle 
Eourra  fervir  de  guide  &:  de  flam- 
eau  a  toutes  les  âmes  qui  vou- 
dront marcher  fûrement  dans  le 
chemin  de  la  perfeètion.  p.  14^. 
qu'oii  doit  regarder  les  diverfes  diC 
pofitions  de  Sœur  Marie  de  fainte 
Thérele  ,  comme  un  miroir ,  une 
règle  ,  un  modèle  de  tout  ce  qui  fe 
parte  dans  les  cèlèrtes  Epoufes  que 
Dieu  a  élevées  a  l'état  d'union  ;  on 
convient ,  au  même  endroit ,  que 
toutes  celles  qui  y  arrivent  ne  font 
pas  auiïl  favorilées  que  l'a  été  Sœur 
Marie  de  Sainte  Thérefe  ;  mais  on 
prétend  audi ,  qu'il  doit  y  avoir 
quelque  choie  d'approchant  ,  (ans 
quoi  l'on  pourroit  appréhender 
qu'il  n'y  eut  plus  d'égarement  que 
de  vérité  dans  une  vie  qu'on  croi- 
roit  fort  élevée  ,  quand  elle  n'au- 
roit  rien  de  conforme  à  tout  ce  qui 
s'eft  paffé  dans  Sœur  Marie  de 
fainte  Thérefe. 

t  Cette  Réponfe  eft  fuivie  d'une 
Note  ou  Remarque ,  dans  laquelle 
l'Auteur  de  l'Examen  avertit  qu'il 
efpére  (ùivre  la  vie  de  Sœur  Marie 
de  fainteThèrefe  de  point  en  point, 
depuis  fon  entrée  dans  les  Carme- 
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lites,  jufqu'a  fa  mort ,  &  fiire  voir 
que  cette  vie  eft  une  illufion  per- 
pétuelle. 

Les  queftions  &  les  réponfes  qui 
fuccedent  a  cette  Note  méritent 
d'ttre  rapportées.  Le  Lefteur  de- 
mande pourquoi  Sœur  Marie  de 
fainte  Thérele  eft  appellée  fainte  , 

6  h  c'eft  qu'elle  (bit  déjà  canoni- 
fée  ;  on  lui  répond  qu'à  la  vérité 
elle  n  eft  pas  encore  déclarée  fain- 
te par  l'EgLfe  ,  mais  qu'elle  le  fera 
dans  peu  ;  qu'on  voit  en  effet  dans 
fa  vie,  p.  455.  qu'elle  eft  préférée, 
I  ".  à  S.François ,  &  même  au  Pro- 
phète ifaie,  en  ce  que  les  faveurs 
qu'elle  a  reçues  lui  lont  toutes  ve- 
nues direftement  de  Dieu  ,  &  non 
par  l'entremife  des  Anges ,  comme 
à  eux.  1^.  Qu'on  voit  ,  p.  420. 
qu'elle  a  eu  des  prérogatives  au- 
delfus  de  S.  Paul ,  &  même  de  S. 
Jean  -  Baptifte  ,  en  ce  qu'il  n'eft 
parlé  de  ces  Saints  que  dans  quel- 
ques endroits  de  l'Ecriture ,  au 
lieu  que  tout  un  Livre  de  l'Ecri- 
ture-Sainte  ,  &  des  plus  profonds, 
exprime  tout  ce  qui  s'eft  palfé  en 
Sœur  Marie  de  fainte  Tl.érele.  j". 
Qu'il  eft  vifible  qu'elle  a  eu  un  mé- 
rite au-delfus  de  celui  de  tous  les 
Saints  ,  puifqu'on  lit  ,  p.  4I0.  que 
nul  f  lint  n'a  eu  une  participation 
aulîi  abondante  de  l'Elprit  de  Jefus- 
Chrift ,  que  celle  qu'a  eu  cette  Di- 
vine Epoule.  4".  Qu'on  l'élevé  au- 
delfus  de  tous  les  Saints,en  alïùrant 
p.  46Z.  fans  crainte   de  fe  trom- 

f)er  ,  qu'on  n'a  jamais  vu  tant  de 
umieres  «Se  tant  de  connollfances 
qu'en  a  eu  Sœur  Marie  de  lainte, 
Thérefe  ,  fur  tout  ce  qui  fe  paflè 
dans  la  Divinité  ,  aufii-bien  que 
dans  le  très-Saint  Sacrement 
L'Auteur  de  l'Examen  ,  dans  une 
Note 
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'Kote  exprès  à    ce  fujcc  ,  traite 
de   ridicules   toutes   ces  louanges 
données  à  la  Carmélite  par  M.  de 
Brion  Ton  Direfteur  ;  mais  celles 
qu'à  fon  tour  la  Carmélite  donne 
à  M.  de  Brion   ne  font  pas  moins 
extraordinaires.  C'eft  un  prodige 
de  grâces  &  de  lumières  ,  dit-elle 
de  lui,dans  fes  Lettres,  tom.  I.pag. 
550.  l'on  ne  peut  s'approcher  delà 
perfonne  ,  fans  être  épris  du  feu 
qui  brûle  dans  fon  Ame  pour  la 
gloire  de  Dieu  &  le  bien  des  âmes. 
A  la  pag.   1^7.  du  même  tome  , 
elle  découvre  l'intérieur  tout  Divin 
de  Ton   Directeur  ,  elle  le  Aiifer- 
'vent   comme  un  Séraphin  ,  elle   le 
peint  comme  ayant  reçu  la  playe 
de  l'amour  dans  fon  cœur  feujfram 
df  languijfant  pour  fin  divin   objet. 
Même  tome  ,  p.  joo.  elle  craint 
que  fon  cher  Diredeur  ne  courre 
les  rues  de  tran/port ,   quand  il  arri- 
vera à  l'état  d'union  elfentielle  ôc 
permanente  ,  ou  que  s'il  ne  coure 
pas  les  rues  ,  il  ne  meure  d'amour. 
L'Auteur  de  l'examen  obferve 
qu'on  peut  regarder  M.  de  Brion 
comme  fe  louant  lui-même  ici  , 
puifque  parmi  les  Lettres  de  fa  pé- 
nitente ;  il  fait  imprimer  celles  où 
elle  parle  de  lui  avec  le  plus  d'é- 
loge. Il  eft  vrai  que  S.  Paul  s'eft 
ioiié,  je  cannois  ,  dit-il  dans  fa  fé- 
conde Epîtrc  aux  Corinthiens  ,  un 

homme ijui  fut  ravi  juftjuau 

troifiéme  Ciel  ;  mais ,  continue  l'Au- 
teur de  l'Examen  ,  on  voit  i"^.  que 
dans  le  même  endroit  il  parle  de 
lui  d'une  manière  fort  humiliante. 
z°.  Qu'il  dit  qu'il  a  été  imprudent  , 
en  quelque  forte  ,  de  parler  ainfi 
de  lui.  5".  Qu'il  avertit  que  ce  font 
les  Corinthiens  qui  l'ont  forcé  de 
le  faire.  Après  cette  réflexion  l'on 
Aoiit. 
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demande,  qui  e(l-ce  qui  peut  avoir 
contraint  M.  de  Brion  à  faire  im- 
primer les  Lettres  qui  parlent  fl 
fort  en  fa  faveur  ,  &:  à  mettre  pour 
titre  à  l'une  de  ces  Lettres ,  qu'on 
y  peint  Pintérieur  tout  Divin  du  Di- 
redeur  de  cette  Carmélite.  ïi  re- 
connoît  donc  ,  ajoute-t'on  ,  avoir 
un  intérieur  tout  Divin.  Il  eft  en  ce- 
la bien  différent  de  faint  Paul, qui 
reconnoifloit  en  lui  un  grand  fond 
demifére,quilui  faifoitdire.  Mal- 
heureux homme  que  je  fuis  !  Qui  me 
délivrera  de  ce  corps  de  mort  f 

Dans    cet    Examen  on   donne 
enfuite    une     idée    générale    de 
Sœur  Marie  de   fainte  Thérefe 
&  on    fait   voir   que    la   vie   de 
cetce  Carmélite  ,  que  l'on  propofc 
comme  le  plus  beau&  le  plus  par- 
fait modèle  de  perfcdion  ,  eft  une 
illufion  perpétuelle  ;  que  les  régies 
qu'enfeignent  les  autres  Livres  de 
M.  de  Brion  pour  fe  conduire  dans 
les  divers  états  par  lefquels  Sœur 
Marie  de  fainte  Thérefe  a  parte  , 
font  une   fuite   perpétuelle   d'er- 
reurs. Pour  en  convaincre  les  Lec- 
teurs ,  on  entre  dans  l'explication 
de  divers   points  qui   compofent 
tout  le  fyftême  de  M.  de  Brion  ,  & 
on  le  fait  par  un  fimple  expofé  de 
fa  Doftrine  ,  dans  lequel  on  en- 
trelalTè    feulement    quelques    ré- 
flexions ,  fuivant  la  méthode  qu'on 
obferve  dans  tout   l'ouvrage.  On 
parle  ,1°.  de  l'état  du  pur  amour 
en  général  ;  1".  de  l'état  de  ce  pur 
amour  confideré   en   lui-même  j 
5".  des  motifs  du  pur  amour  ;  40. 
du  premier  motif  de  cet  amour  , 
qui  eft  l'exemple  de  Jefus-Chrift  ; 
j^.  du  fécond  motif,  qui  eft  l'ex- 
cellence de  cet  état  ;  6".  du  troi- 
fiéme motif ,  qui  eft  le  mal  de  l'ér 
R  r  r 
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iat  contraire  ;  -'  .   les   avantages     l'ordinaire  de  l'eireur  ,  elle  Ce  de 
qu'on  retire  de  cet  état  ,  (  l'Auteur     ment  elle-même  ;  }  S".  les  moyens 


de  l'Examen  trouve  en  ceci  de  la 
contradidion  ,  c'eft  ,  dit-il  ,  une 
abfurditc  de  vouloir  porter  une 
ame  à  un  dclîntéreirement  total  , 
en  lui  propofaiît  des  motifs  d'inté- 
rêt propre  ;  c'eft-là  ,  pourfuit-il  , 


de  parvenir  félon  M.    de  Brioii  , 
à  Tctat  du  pur  amour. 

Ce  que  nous  venons  d'indi- 
quer ne  concerne  que  la  première 
partie  du  Livre  ,les  autres  ne  font 
pas  encore  imprimées. 


COVSrV  ME  S   DV  PATS  ET  DVCHE"   D'ANIOV, 

conférées  avec  les  Coutumes  voifines  ,  &  corrigées  fur  ï ancien  Original 
manufcrit  avec  le  Commentaire  de  Maître  Gabriel  Dupineau  ,  Confeiller  du 
Roy  au  Préfidial  d Angers  ,  auquel  il  a  joint  les  Notes  de  Maure  Charles 
Du  Moulin  ,  &  celles  de  cjue^.cjucs  Officiers  &  Avocats  au  mhne  Préfidial  , 
tnfemhle  les  Ohfervations  fur  la  même  Coutume  ,  plujicurs  Traités  particu- 
liers ,  Queflions  &  Confultations  du  même  Auteur  fur  diverfes  matières  de 
Droit  Romain  ,  Canonique  &  Coutumier  ,  Nouvelle  &  dernière  Edition  , 
revue  ,  corrigée  &  augmentée  cCun  grand  nombre  dObfervations  fur  plu- 
fieurs  Articles  de  la  Coutume  d  Anjou  ,  d'un  recueil  d'Arrêts  célèbres  ren- 
dus pott--  la  Province  d  Anjou  ^  &  d'un  Traité  des  marches  communes 
d  Anjou  &  d:  Poitou.  Par  M.  Claude  Poccjuet  de  Livonniere  ,  Confètller 
au  Préfidal ,  &  ancien  Profejfeur  du  Droit  François  en  tVniverfîté 
d  Angers.  A  Paris  ,  chez  Jea.i-Baptifte  Coignard  ,  Imprimeur  &  Li- 
braire ordinaire  du  Roy  ,  rue  laint  Jacques  ,  à  la  Bible  d'or.  1725- 
in-folio,  z.  vol.  l.  vol.  pp.  85 9.  II.  vol.  pp.  715. 


GAbricl  Dupineau,  qui  mourut 
en  1644.  âgé  de  71.  ans,  paf- 
foit  pour  un  des  plus  habiles  jurif- 
confultes  delontems.il  joignoit  à 
la  fcience  du  Droit  &  des  Coutu- 
mes ,  une  grande  expérience  qu'il 
avoir  acquife  en  remplilfant  fuc- 
ceffivement  les  fondions  ,  d'Avo- 
cat ,  de  Confeiller  au  Prclidial 
d'Angers ,  de  Conlultant ,  &  d'Ar- 
bitre de  fa  Province.  Deux  années 
après  fa  mort ,  on  publia  fes  Ob- 
fervadons  fur  la  Coutume  d'An- 
jou ,  qui  ont  été  fort  eftimées ,  non- 
feulement  dans  le  Pays  régi  par 
cette  Coutume  ,  mais  encore  dans 
tout  lerefte  du  Royaume  :  dans  la 
nouvelle  Edition  des  Oeuvres  de 
Dumoulin    faite  en   1681  ,  on  a 


inféré  les  Notes  de  Dupineau  con- 
tre plufieurs  des  Notes  que  Du- 
moulin a  faites  fur  le  Corps  du 
Droit  Canonique.  Ce  ne  fut  qu'en 
1698.  que  le  Commentaire  de  Du- 
pineau fur  la  Coutume  d'Anjou 
parut  pour  la  première  fois.  Ce  qui 
retarda  long-tems  l'édition  de  cet 
Ouvrage  ,  tant  defiré  dans  la  Pro- 
vince ,  fut  que  l'Auteur  l'avoit 
compofé  en  Latin ,  d'un  ftile  ,  à  ce 
qu'on  allure  ,  tr^s-pur  &  très-net  ; 
mais  on  voulut  le  donner  en  Fran- 
çois, pour  en  rendre  l'ufage  plus  vé- 
nérai ,  &  pour  le  mettre  même  a  la 
portée  des  limples  Praticiens.  M. 
de  Launay,  Avocat  au  Parlement , 
&  Profelkur  du  Droit  François  en 
l'Univerfîté  de  Paris ,  a  traduit  la 
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première  partie.  M.  Nyvard  ,  qui 
après  avoir  fait  la  Profefïïoii  d'A- 
vocat s'ctoit  retiré  en  Anjou  ,  Pays 
de  (a  nailîance  ,  continua  cette  tra- 
dudion  ,  &  fit  un  don  de  Ton  Ma- 
nufcrità  l'Académie  Royale  d'An- 
gers. C'eft  à  cette  Académie  que  le 
Public  a  l'obligation  de  l'Edition 
du  Commentaire,  fait  fur  la  Cou- 
tume d'Anjou  eu  169S.  On  a 
joint  à  ce  Commentaire  plufieurs 
Dilïèrtations  ,  &  des  difcours  fur 
diftèrens  fujets.  On  loue  avec  rai- 
fon  l'érudition,  la  netteté,  &  la  pré- 
cifion  qui  régnent  dans  ce  Com- 
mentaire.lequel  eft  mis,avec  raifon, 
au  nombre  des  meilleurs  Conimen- 
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Coutume  d'Anjou  &:  du  Commen- 
taire de  Dupineau ,  l'a  enrichi  d'un 
très-grand  nombre  de  nouvelles 
Oblervations,où  l'Auteur  Ce  renfer- 
mant dans  des  queflions  d'ufage,né- 
glige  celles  qui  font  de  pure  Ipéca- 
lation.  Ces  nouvelles  obfervations 
font  de  trois  elpéces  :  les  unes  ou 
l'Auteur  fait  remarquer  les  change- 
mens  dejurifprudence  furvenus  de- 
puis le  tems  auquel  écrivoit  Dupi. 
neau  :  les  fécondes,  des  queftions  , 
que  le  Commentateur  n'avoit  pas 
même  propofées:Ies  troifiémes,des 
Articles  fur  lefquels  l'Auteur  des 
nouvelles  Additions  prend  un  parti 
différent  de  celui  qu'avoit  pris  le 


taires  des  Coutumes  qui  ayent  pa-  Commentateur.M.de  Livonieredit 
ru  dans  le  dernier  fiécle.  L'Auteur  ^^ec  beaucoup  de  modeftie  ,  qu'il 
commence  ordinairement  fes  re-  "e  prétend  point  fe  mettre  en  parai- 
marques  fur  chaque  article  par  des  ^^^^  avec  un  aufli  excellent  homme 
Notes  tirées  des  Manufcrits  des  que  Dupineau  ,  &  il  allure  qu'il 
plus  habiles  Officiers  ou  Avocats  »'a  pris  la  liberté  de  combattre  les 


du  Prélîdial  d'Angers  ,  qui  l'ont 
précédé  ;  qui  font  M.  de  Lefrat  de 
Lancreau,  Préfident  au  Siège  Prc- 
fidial  d'Angers,  &  depuis  Préfident 
à  Mortier  au  Parlement  de  Bre- 
tagne, M.  Pierre  de  Laguette,  Avo- 
cat au  Siège  d'Angers  ,  &  depuis 
Préfident  au  Parlement  de  Breta- 
gne, M.  Lefévre  ,  Avocat  du  Roi 
au  Préfidial  d'Angers,  &  Meilleurs 
de  la  Marqueraye  &  Taluau ,  Avo- 
cats au  même  Siège.  Il  ajoute  a  ces 
Notes  la  réfolution  d'un  grand 
nombre  de  queftions  que  l'on  peut 
former ,  tant  fijr  l'efprit ,  que  fur 
la  lettre  de  chaque  Article. 

On  donne  dans  cette  nouvelle 
Edition  le  Commentaire  de  Dupi- 
neau fur  la  Coutume  d'Anjou,  tel 
qu'il  a  été  publié  en  1698  ;  mais 
M.  Pocquet  de    Livoniere  ,  qui  a 


opinions  du  Commentateur  de  la 
Coutume  d'Anjou  ,  que  quand  il 
a  été  fittteriii  par  des  autorités  capa- 
bles de  combattre  celle  de  fin  Jouteur. 
J'y  rends  compte  ;  ajoute-t'il  ,  de 
ce  que  j'ai  vu  pratiquer  &:  juger 
pendant  un  exercice  de  plus  de 
cinquante-cinq  ans  dans  les  fonc- 
tions d'Avocat  au  Parlement  de 
Paris  ,  de  Confeiller  au  Préfidial 
d'Angers  ,  &:  de  Profclleur  en 
Droit  François  dans  l'Univerfité 
de  la  même  Ville.  Un  Avocat  au 
Parlement  de  Paris  ,  originaire 
d'Anjou  ,  Se  qtH  n'a  point  jugé  à 
propos  de  fè  faire  connoître  ,  s'é- 
tant  chargé  de  cette  édition  ,  a  vé- 
rifié les  citations ,  &  a  joint  aux 
nouvelles  obfervations  des  Arrîts 
plus  récens  ,  qui  ne  font  point  en- 
core  inférés  dans  les  Livres  ,  & 


fait  une  étude  particulière   de  la,     qu'on  ignoroit  daiis  l'Anjou.  Il  ié- 

R  r  r  ij 


'4^0    JOURNAL     D 

roit  à  fouhaitcr ,  pour  rendre  les 
Commentaires  des  Coutumes  plus 
parfaits ,  qu'il  y  eut  ainli  difîcrens 
Jurifconfuites  réunis  pour  y  tra- 
vailler, les  uns  établis  dans  la  Pro- 
vince ,  qui  fçulTent  par  expérience 
la  manière  dont  la  Coutume  s'y 
pratique  &  d'autres  qui  étant  a  Pa- 
ris feroient  plus  en  état  de  fçavoir 
de  quelle  manière  le  Parlement 
rintcrprétc. 

Nous  n'entrerons  ici  dans  au- 
cun détail  fur  le  Commentaire 
de  Dupineau  ,  qui  eft  d'ailleurs  af- 
fez  connu ,  il  nous  fuftira  de  rap- 
porter un  exemple  des  nouvelles 
obièrvations. 

L'Article   486.  de  la  Coutume 
d'Anjou  porte  ,  que  ceux  qui  ont 
des  rentes  anciennes ,  créées  avant 
trente  ans  fur  l'héritage  décrété , 
ne  perdent  pas  leurs  rentes ,  quoi- 
qu'ils ne  ie  foient  point  oppofés 
aux  ctiées.Cette  difpofition  eft  con- 
traire à  l'Article  15.  de  l'Edic  des 
Criées,  qui  dit  que  tout  prétendant 
droits  non  Seigneuriaux  ou  Cen- 
fuels  fur  leschofes  criées,feront  te- 
nus de  s'oppofer  pour  ces  droits. 
Mais  en  Anjou  on  ob/ervoit  en- 
core du  tems  de  Dupineau  la  difl 
polîtion  de  la  Coutume  préféra- 
blement  à  celle  de  l'Ordonnance  , 
parce  qu'on  prétendoit  que  l'inten- 
tion du  Roy  n'étoit  point  de  déro- 
ger aux  Coutumes  réformées  par 
Ion  autorité  ,  &  approuvées  par  le 
Parlement-  On  citoit  mcme  pour 
autorifer  cet  ufage  ,  un  Arrêt  rendu 
après  une  Enquête  par  turbes  con- 
tre M.  de  Brillac  ,  pour  faire  fub- 
(îfter  une  rente  fur  la  Seigneurie 
d'Aillon  ,  quoique  cette  Terre  eut 
étéacquifepar  décret,  fans  aucune 
oppoûtion  pour  la  rente.  M.  de  JLi- 
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voniere   remarque  que  cet  ancien 
ufage  de  la  Province  a  été  changé 
par  un   Arrêt  de  règlement  du  7. 
Septembre  1 688.  rapporté  dans  le 
cinquième  volume  du  Journal  des 
Audiences.  Cet  Arrêt  porte  ,  qu'à 
l'avenir  &  fans  tirer  àconféquence 
pour  le  palfc  ,  l'Fdit  des  Criées  ôc 
l'Arrêt  d'enregiftrement  feront  é- 
xécutés  félon  leur  forme  Se  teneur 
dans  tous  lesSiéges  &  Jurifdidlions 
des  lieux  régis    par  les  Coutumes 
d'Anjou  &  du  Maine,  iSc  qu'en  con- 
féquence  ,  tous  prétendant   droits 
non    Seigneuriaux   ou  Cenfiers    , 
fonciers  ou  autres  ,  fur  les  héri- 
tages faifis  réellement  feront  obli- 
gés de  s'oppufer  pour  ces  droits,^ 
pour  les  arrérages  ,  s'il  leur  en  eft 
du.  Ainfi  quand  les  fonds  lur  lel- 
quels  les  rentes  font  alTignées  en 
Anjou,  font  faifis  réellement,  il  eft 
abfolument  nécelfaire  de  s'oppo- 
fer aux  criées  ,  à  peine  de  perdre 
la  renre.  Cette  oppofition  doit  mê- 
me être  formée    avant    le  congé 
d'adjuger  ;  car  fi  l'oppofuion  n'é- 
toit formée  qu'après  le  congé  d'ad- 
juger,elle  n'auroit  d'effet  que  pour 
faire  rembourfer  le  CréaiKier  ,  de 
l'eftimation  du  fond  de  la  rente  Se 
des  arrérages  qui  en  feroient  dûs. 

Mais  on  demande  fi  le  Règle- 
ment de  16SS.  doit  avoir  lieu 
pour  les  décrets  interpofés  avant  la 
date  de  cet  Arrêt  de  règlement.  M. 
de  Livoniere  foutient  la  négative. 
Il  Ce  fonde  fur  les  termes  de  cet 
Arrêt  ,  qui  porte  que  l'Edit  des 
Criées  &  l'Arrêt  d'enregiftrement 
feront  obfervès  en  Anjou  &  au 
Maine  à  Favenir ,  fans  tirer  à 
conféquence  pour  le  palTé.  Il  fe  fait 
à  lui-même  là-delfus  deux  difficul- 
tés :  la  première  ,  tirée  de  ce  que 
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plufieUrs  personnes  doutoieiit  que 
l'Article  +86.  delà  Coutume  d'An- 
jou eue  été  oblervé  avant  le  Règle- 
ment de  lôSS,  &  la  féconde,  fon- 
dée fur  ce  que  par  le  même  Règle- 
ment; on  a  déchargé  un  Adjudica- 
taire d'une  rente  foncière  ,  pour 
laquelle  il  n'y  avoit  point  eu  d'op- 
pofition. 

Notre  Auteur  répond  à  la  pre- 
mière objedion  ,  que  l'uûge  de  ne 
point  obliger  les  Créanciers  à  for- 
mer oppofition  pour  les  rentes 
créées  avant  trente  ans ,  ell  très- 
ancien  dans  l'Anjou  &  dans  le  Mai- 
ne ,  que  les  deux  anciennes  Cou- 
tumes de  ces  Provinces  en  conte- 
noient  des  difpofitions  cxprelfes, 
que  lors  de  la  reformation  faite  en 
150S,  l'Alfemblée  des  Etats  des 
deux  Provinces  fut  d'avis  de  con- 
ferver  cette  difpofition  ,  nonob- 
ftant  les  remontrances  des  Com- 
miflàires  ,  que  cette  Jurifprudence 
ctoit  contraire  à  celle  du  Parle- 
ment. M.  de  Livoniere  fait  voir 
cnfuite  par  les  Commentaires  de 
Chopin  ,  de  Dupineau  ,  &  par 
les  Notes  manufcrites  de  M.  Re- 
né Paulmier  ,  que  cet  ufage  a 
été  obfervé  depuis  la  réforma- 
tion de    la   Coutume  ,  jufqu'en 
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1 6SS ,  &  que  cet  ufage  a  été  con- 
firmé par  des  Arrêts  rendus  après 
des  Hnquêtes  par  turbes  :  d'où  il 
conclut  qu'on  doit  regarder  cet 
ulage  comme  allure  avant  le  Rè- 
glement. A  l'égard  de  l'Arrêt  de 
16S8  ,  qui  en  faifant  une  loi  nou- 
velle pour  l'avenir  ,  a  cependant 
déchargé  l'Adjudicataire  ,  l'Au- 
teur croit  qu'il  eft  fondé  fur  des 
motifs  finguliers,  réfukans  de  l'hy- 
potéquc  dont  il  s'agilfoit  alors  ,  &c 
qu'il  ne  doit  point  être  tiré  à  con- 
féquence  en  d'autres  efpeces.  Mais 
il  n'explique  point  quelles  peuvent 
être  ces  circonfcances  particu- 
lières. 

Dansl'obfervation  fuivantc  l'Au- 
teur fait  voir  que  depuis  le  Règle- 
ment de  1688.  le  Seigneur  ne 
peut  fe  fiire  payer  en  Anjou  des 
droits  Seigneuriaux  échus  avant  les 
criées ,  quand  il  n'y  a  point  eu  d'op- 
pofition  pour  raifon  de  ces  droits , 
nonobftant  la  difpofition  de  l'Art. 
486.  de  la  Coutume  ,  parce  que  le 
Règlement  de  1688.  porte  ,  que 
l'Edit  de  1551.  fera  obfervé  dans 
cette  Coutume. 

Nous  parlerons  dans  un  autre 
Journal  de  ce  qu'il  y  a  de  nouveau 
dans  le  fécond  volume. 
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faits  a,  Surate  &  en  ti autres  lieux  de  tAjte  &  de  ï! Afrique  ;  avec  la  Ré- 
volution du  Royaume  de  Golconde  ,  &  des  Ohfervations  fur  les  vers  a  foye 
Traduit  de  [Anglais.  A  Paris,  chez  Guillaume  Cavelierfils,  rue  faint. 
Jacques  j  aux  Lis  d'or.  1715.  m-douz.e. 


ON  lit  toujours  avec  plaifir  les 
Relations  des  Pays  étrangers, 
lorfqu'elles  font  bien  écrites  ,_  & 
qu'elles  contiennent  des  chofes  fin- 
gulieres  &  vraies.  Un  Voyageur 
înauvais  écrivain  racome  mal  &  il 


ennuyé:  s'il  eft  ignorant ,  il  donne 
pour  curieux  ce  qui  eft  trivial  ;  s'il 
eft  crédule  ,  s'il  manque  de  di/cer- 
nement ,  il  débite  des  erreurs.  Mais 
c'eft  bien  pis  ,  fi  le  Voyageur  n'eft 
pas  exaûement  fincere  ,  s'il  aime 
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à  feindre  &  àexaj^crer ,  (  ce  qui  ell 
alfez  ordinaire)  s'il  fait  parcourir  à 
fon  Ledeur  des  Pais  qu'il  n'a  ja- 
mais vus  lui-même,  file  zcle  &  la 
palîîon  l'agitenc  ,  enfin  s'il  paroîc 
moins  crédule  qu'impofteur. 

Qitoique  M.  Ovingcon ,  Ecclc- 
fiaftique  Anglican  ,  qui  a  écrit  la 
Relation  dont  il  s'agit  ici ,  foit  à 
couvert  de  plufieurs  de  ces  défauts, 
on  peut  néanmoins  lui  en  repro- 
cher quelques-uns.  De  l'aveu  du 
Tradufteur  même,il  écrit  alfez  malj 
fon  ftile  efl:  ,  dit-il ,  difîlis  de  am- 
pouUé,  &  fa  manière  de  narrer  fans 
exaftitude  ;  l'ordre  &  la  précifion 
lui  manquent  ;  il  eft  même  quel- 
quefois déclamateur.  On  peut,  fans 
rien  rifquer ,  en  croire  un  Traduc- 
teur judicieux  ,  qui  fait  de  pareils 
reproches  à.  l'Auteur  qu'il  prend  la 
peine  de  traduire.  Cet  aveu  tour- 
neroit  fort  au  défavantage  du  Li- 
vre ,  que  le  P.  Niceron  Barnabite 
vient  de  donner ,  s'il  n'avoit  pas  eu 
foin  de  le  traduire  ,  tel  qu'il  auroit 
dû  être  écrit  par  l'Auteur. 

Nous  n'entreprendrons  poijit  ici 
de  le  fuivre  dans  tous  fes  voyages  ; 
nous  nous  contenterons  de  l'ac- 
compagner en  quelques  endroits. 
Il  débarque  d'abord  dans  l'Iflc  de 
Madère.  On  ne  fçait  pourquoi ,  a- 
prcs  avoir  dit  pag.  6.  qu'on  n'y  ref- 
ient  jamais  une  chaleur  violente  , 
(  quoique  l'Ifle  foit  placée  entre  le 
30.  &  40.  degré  de  latitude)  il  af- 
fûte pag.  14.  que  les  fièvres  y  font 
fort  dangereulès,  a  caitfe  de  la  cha- 
leur immodérée  du  Climat.  L'Ifle  de 
Madère  eft  fous  la  domination  des 
Portugais.  On  fe  marie  en  ce  Pais- 
la  fans  s'être  vus  auparavant ,  con- 
formément à  la  coutume  du  Por- 
tugal, Pendant  que  j'étois  à  Ma- 


dère ,  dit  l'Auteur  ,  un  jeune  hom- 
me fort  riche  ne  put  voir  fa  future 
époufc  que  la  veille  de  la  cérémo- 
nie ,  &  il  la  vit  de  cette  façon.  Ac- 
compagné du  frère  de  la  Demoi- 
lelle ,  on  lui  permit  de  regarder  par 
une  jalouhe  II  vit  deux  jeunes  fil- 
les ;  ayant  demandé  quelle  étoic 
celle  des  deux  qui  lui  étoit  defti- 
née,  on  lui  répondit  :  Vous  le  fçau- 
rez  demain.  Aufll  l'Auteur  fait  (en- 
tir  ,  que  l'Ule  eft  pleine  de  mauvais 
ménages. 

De  Madère  l'Auteur  fait  route 
vers  de  l'Ille  dsSa»t-Jago,&c  il  parle 
du  Requin  &  de  fa  compagnie  le 
Pilote  &c  le  Sucet.  Tout  le  monde 
fçait  qu'il  y  a  toujours  plufieurs  pe- 
tits poiifons  qui  nagent  devant  le 
Requin  c'eft  ce  qu'on  appelle  fes 
Pilotes.  A  l'égard  du  Sucet  ,  c'eft 
un  petit  poilfon  ,  dit  l'Auteur  ,  qui 
s'attache  au  corps  du  Requin  ,  Se 
qui  ne  l'abandonne  jamais  ,  même 
lorfque  le  Requin  eft  tiré  à  bord 
du  Vaifleau  ;  il  vit  &  meurt  avec 
lui.  0[^  a  omis  le  nom  de  ce  petit 
poilfon  dans  le  Didionnaire  de 
Trévoux. 

L'Auteur  parle  aulli  de  la  7o^- 
pdle,  poilfon  qui  engourdit  la  main 
du  Pêcheur.  Le  vulgaire  croit  qu'il 
a  cette  propriété  ,  même  dans  l'in- 
terpofition  d'une  corde  ,  d'un  filet, 
ou  d'un  bâton.  Cependant  Kemp- 
fer  dit  le  contraire ,  &  alfure  avoir 
éprouvé  qu'elle  n'engourdit  la 
main,  que  lorfqu'elle  en  eft  touchée 
immédiatement.  Kempfer  ajoute 
qu'une  perfonne  qui  étoit  fur  fon 
Vailfeau  touchoit  la  Torpille  ,  fans 
relfentir  aucun  des  effets  qu'on  lui 
attribue  ,  parce  qu'il  retenoit  for- 
tement fon  haleine  en  touchant  la 
Torpille  j  ceux  qui  voulurent  l'mii- 
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ter  éprouvèrent  la  mcme  chofe.  Il 
eft  à  remarquer  que  Stephano  Laiu- 
r:nz.m  ,  dans  fon  Traité  de  la  Tor- 
pille ,  décide  qu'il  faut  toucher  la 
Torpille  immédiatement  avec  la 
main  nue  ,  en  deux  mulcles  qui 
l'entourent  ,  dans  lefquels  il  pré- 
tend que  réfide  fon  venin  ,  pour 
qu'elle  puilTe  produire  l'engour- 
dilfement.  M.  de  Reaumur,  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  ,  a  donné  au 
Public  un  Mémoire  très  détaillé 
fur  la  Torpille  ,  imprimé  dans  l'HiJ^ 
toire  de  ï  Académie  des  Sciences. 

L'Auteur  arrive  à  Malemba,  Pais 
d'Afrique:  ce  qu'il  en  raconte  de 
plus  digne  d'attention  ,  eft  la  mé- 
thode qu'on  y  obfervedans  lafuc- 
ceflîon  des  Rois.  Pour  conferver 
plus  fûrement  la  couronne  dans  la 
Famille  Royale  ,  on  choiiît  tou- 
jours ,  pour  fuccéder  au  Prince 
mort ,  le  fils  de  fa  fœur.  Cette  fccur 
du  Roi  cherche  donc  à  avoir  des 
enfans  le  plus  qu'elle  peut  ;  qui- 
conque s'offre  à  lui  en  procurer  eft 
bien  reçu.  On  obferve  la  même 
coutume  fur  les  côtes  de  Malabar  , 
où  quand  le  Roi  fe  marie  ,  le  Bra- 
mine  couche  la  première  nuit  avec 
la  Reine  :  ce  qui  fait  qu'on  prend 
pour  lui  fuccéder  ,  non  les  enfans^ 
mais  ceux  de  ia  fœur. 

Tous  nos  Marchands  qui  en- 
voyent  des  VaiiTeaux  aux  Indes  , 
fçavent  ce  que  c'eft  que  les  Moiif- 
fons  (  on  dit  plus  communément  les 
Monfons  )  c'eft  ce  que  Lucrèce 
appelle  Ethejia  flabra.  Ce  font 
des  tems  orageux  ,  qui  durent 
ordinairement     dans    les     Indes 

fendant  trois  ou  quatre  mois  de 
année.  Les  vents  font  alors  fi 
violens  ,  &  les  pluies  fi  abon- 
dantes ,  que  les  Vailfeaux  ne  peu- 


vent réfifter. Les  MoufTons  ,  (com- 
me le  Traduéleur  les  appelle)  font 
les  feuls  tems  de  l'année  où  il 
pleut  dans  les  Indes ,  ce  qui  arrive 
depuis  la  fin  de  Mai  ,  jufqu'à  la  fin 
de  Septembre.  Ainfi  l'approche  du 
Soleil  qui  annonce  le  beau-tems 
aux  Peuples  de  l'Europe  ,  annonce 
le  mauvais  aux  Indiens.  Pendant  la 
faifon  des  Moulfons  il  s'engendre 
dans  l'Ifle  de  Bombai  une  quantité 
prodigieule  d'inledes  venimeux. 
Si  l'on  en  croit  l'Auteur  ,  les  arai- 
gnées y  font  alors  groftès  comme 
le  pouce  ,  &  les  crapaux  ne  le  font 
guéres  moins  que  de  petits  ca- 
nards. 

M.  Ovington  ,  après  avoir  par- 
couru pluheurs  Ifles,  débarque  en- 
fin fur  les  terres  duMogol,  lous  le 
régne  d'Aiirefig-z.eb  ,  en  i6g6.  Il 
raconte  en  peu  de  mots  l'Hiftoire 
de  ce  Prince ,  de  remarque  quel- 
ques coutumes  particulières  de  cet 
ïmpire.  Tous  les  ans  le  5.  de  Sep- 
tembre l'Empereur  eft  pefé  dans 
une  balance  :  s'il  fe  trouve  plus  pe- 
fànt  que  l'année  précédente  ,  on  en 
fait  des  réjouilfances  publiques  î 
mais  s'il  fe  trouve  plus  léger  ,  c'eft 
une  grande  afflidtion  pour  le  Peu- 
ple. Cette  lenfibilité  paroîtra 
moins  ridicule  ,  fi  l'on  (ak  réflexion 
que  l'Empereur  eft  pefé  avec  de 
l'argent  ,  qu'on  diftribue  après  ce- 
la au  Peuple  ,  qui  a  intérêt  que 
l'Empereur  foit  bien  pefint.  La 
flatterie  régne  a  fa  Cour  plus  que 
dans  aucune  Cour  du  monde.  Au 
lieu  que  les  Chinois  font  obligés 
par  une  loi  d'avertir  leur  Empe- 
reur des  fautes  qu'il  commet,  les 
Peuples  du  Mogol  font  obligés  au 
contraire  d'approuver  toures  les 
adions  de  leur  Prince  ,  même  les 
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plus  iiijuiïes  &  les  plus  extrava- 
gantes ;  de  forte  que  c'cft  une  ma- 
xime ,  que  s'il  dit  en  plein  midi  , 
qu'il  eft  nuit ,  le  Courtilan  doit  ré- 
pondre :  Voda  la  Lune  &  les  Etoiles, 
Tout  ce  que  dit  l'Empereur  ,  de 
quelque  genre  qu'il  loit ,  eft  admi- 
re du  Courtifan  adulateur ,  qui  s'é- 
crie auiïi-tot  Karajnat ,  Karamat  .- 
merveille  ,  merveille.  Le  Peuple 
a  auiïî  beaucoup  de  refpeift  pour 
tous  les  Seigneurs  de  l'Empire  , 
aulquels  il  rend  à  peu  près  les  mê- 
mes honneurs ,  qu'eux-mêmes  ren- 
dent au  Souverain.  Par  exemple ,  fi 
un  Cavalier  rencontre  un  Seigneur 
à  cheval  ,  il  delcend  aufïï-tôt  ,  & 
n'y  remonte  que  lorfque  le  Sei- 
gneur eft  palTé. 

Il  y  a  dans  le  Mogol  une  mine  de 
Diamans,  qui  occupe  lans  cefle  fix 
mille  Ouvriers.  On  a  foin  de  les 
fouiller  exa£tement,lorfqu'ils  quit- 
tent le  travail  ,  de  peur  qu'ils  ne 
volent  quelques  diamans  ;  mais  on 
a  beau  faire  :  ils  fçavent  tromper 
les  Infpedreurs  ,  &  fe  fouftraire  à 
leur  vigilance.  C'eft  de  ces  Ou- 
vriers que  nous  viennent  certains 
diamans  confidérables ,  qui  ont  été 
vendus  par  eux  à  des  Marchands 
d'Europe. 

Les  Facjulrs  font  les  Religieux  du 
Mogol.  Ils  mènent  une  vie  auftére  , 
&  font  profeiïion  d'une  grande 
pauvreté.  Leurs  habits  ne  font  que 
des  haillons  ;  mais  fous  ces  haillons 
font  cachés  beaucoup  de  diamans 
&  de  pierres  prccieufes.  Aureng- 
Zeb  invita  un  jour  tous  les  Fa^uirs 
de  fon  empire  à  un  feftin  fuperbe. 
Après  les  avoir  régalés  ;  il  leur  fit 
apporter  des  habits  neufs  pour  fi- 
gnaler  davantage  fa  libéralité.  Les 
bons  Religieux  proceftérent  que 
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leurs  vieux  habits  leur  convenoîeilt 
davantage  que  les  habits  neufs  qu'- 
on leur  oft-'roit.  Ces  remontrances 
furent  inutiles ,  on  les  dépouilla  ÔC 
on  leur  6ta  leurs  vieux  habits ,  dans 
lelquels  on  trouva  beaucoup  de 
pierreries  ,  qui  payèrent  le  feftin 

6  les  habits  neufs. 

Quand  l'Empereur  eft  malade  ^ 
il  ne  prend  jamais  de  remède, que 
le  Médecin ,  qui  le  lui  a  prefcrit , 
ne  l'ai  pris  lui-mcme  auparavant  , 
&  il  3uge  de  l'effet  que  le  remède 
fera  fur  fon  corps  ,  par  celui  qu'il 
fait  Cm-  le  corps  du  Médecin.  Qjiid- 
quid  recipitur  ,  ad  modum  recipientls 
recipititr  ,  eft  un  aphorifme  qu'il 
ignore. 

Tous  les  Orientaux  font  extrê- 
mement jaloux  ;  cependant  les  ha- 
bitans  de  la  cote  de  Malabar  ne  le 
font  point  du  tout.  Les  perfonnes 
de  la  première  nobleiîe  offrent 
leurs  femmes  a  ceux  qu'ils  régalent 
chez  eux.  Vous  les  offenfcs  fi  vous 
les  refufés. 

Surate  eft  la  plus  fameufe  Ville 
de  Commerce  qu'il  y  ait  dans  le 
Mogol.  Tout  s'y  négocie  ;  les  étof- 
fes de  loye  de  toute  efpéce  ,  les 
toiles  de  coton  ,  l'or ,  les  diamans  , 
les  pierreries ,  les  perles ,  &:  toutes 
fortes  d'épiceries.  Les  clous  de  gé- 
rofle  &  les  mufcades  y  viennent  de 
quelques  ifles  qui  font  vers  Mala- 
ga  ,  o\  les  Hollandois  envoyent 
leurs  Criminels ,  pour  y  être  efcla- 
ves  le  refte  de  leurs  jours.  Les  clous 
de  gérofle  croilTent  fur  un  arbre  , 
&  avant  que  d'être  venus  à  matu- 
rité ,  ils  font  d'une  couleur  fort  a- 
gréable.  Ils  attirent  tout  ce  qu'il  y  a 
de  liquide  autour  d'eux  ,  &  fi  dans 
les  Vailfeaux  qui  les  tranfporte  , 
ou  n'a  foin  de  les  tenir  éloignés 
de 
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ide  l'eau  &  du  vin  ,  une  cercaine 
quantité  de  ces  clous  en  deux  jours 
mettra  à  fec  un  muid  entier  ,  à  ce 
que  dit  l'Auteur.  Ceux  qui  vendent 
ces  Epiceries  ,  ajoûte-t-il  ,  ne  font 
pas  toujours  de  bonne-foi  ;  car  ils 
tirent  une  certaine  quantité  d'huile 
ou  d'ellènce  des  clous  de  gérofle  , 
de  la  canelle  ,  &c.  &.  ont  enfuite 
l'effronterie  de  les  expofer  en  ven- 
te,  &  de  les  vendre  auiïi  cher , que 
fi  elles  étoient  bien  conditionnées. 
Ce  qui  fe  pratique  quelquefois  à 
Batavia  &  en  Hollande. 

Quoique  Surate  foit  habitée  par 
toutes  fortes  de  Nations  différen- 
tes ,  on  y  voit  cependant  peu  de 
querelles.  Les  Indiens  Idolâtres  , 
plus  propres  à  recevoir  une  injure 
qu'à  la  faire  ,  ne  commettent  ja- 
mais de  crime  contre  la  Société 
civile.  Ils  ne  font  ni  meurtriers  , 
ni  voleurs.  Les  fautes  légères  qu'ils 
commettent  ,  font  punies  par  la 
baftonnade,  &  il  y  a  plus  de  vingt 
ans,  félon  l'Auteur,  qu'on  n'a  fait 
mourir  perfonne  à  Surate.  L'Em- 
pereur feul  a  droit  de  faire  mou- 
rir. Ainfi  quand  quelqu'un  eft  ac- 
cufé  d'un  grand  crime  ,  on  le  fait 
fçavoir  au  Prince  ,  qui  fans  autre 
information  le  condamne. 

Les  Naturels  du  Pays  (ont  Ma- 
hométans  ouPayens.  Les  premiers 
l'emportent  fur  les  autres ,  à  caufe 
de  leur  Religion  ,  qui  ell  celle  de 
l'Empereur.  C'eft  parmi  eux  que 
l'on  prend  les  Gouverneurs  ,  & 
tous  ceux  qu'on  veut  élever  aux 
Dignités  &  aux  grands  Emplois. 
Les  Payens  ne  s'appliquent  qu'au 
Commerce  &  à  difïerens  Métiers. 
Hls  font  méprifés  des  iMahométans , 
&  en  font  même  quelquefois  mal- 
traités 5  mais  la  douceur  &  la  pro- 
Aokt. 


b'té  des  Payens  font  împreflîon 
lur  les  Mahométans  ,  &  gagnent 
leur  amitié.  La  langue  de  ceux-ci 
cft  différente  de  celle  des  anciens 
Habitans  de  l'Inde  ;  mais  ils  n'ont 
point  de  caraiflreres  particuliers 
pour  écrire.  Ils  fe  fervent  de  ceux 
des  anciens  Habitans ,  ou  des  Per- 
/ans ,  ou  de  quelqu'autre  Nation. 
La  langue  Perfane  eft  celle  dont 
on  fe  fert  à  la  Cour  ,  &  que  tou- 
tes les  perfonnes  bien  élevées  & 
fçavantes  fe  font  un  honneur  de 
bien  parler.  Ils  écrivent  aulïï  tous 
en  cette  langue  ;  car  ordinairement 
les  Princes  &  les  grands  Seigneurs 
qui  fuivent  la  Religion  de  Maho- 
met abandonnent  leur  langue 
maternelle  ,  pour  parler  des  lan- 
gues étrangères.  Ainfi ,  dit  l'Au- 
teur, à  la  Cour  du  Mogol  on  parle 
Perfan  ;  à  la  Cour  de  Perie  on 
parle  Turc  ;  à  celle  du  Grand-Sei- 
gneur on  parle  Arabe. 

En  Europe  ,  &  fur  tout  en  An- 
gleterre &  en  France  ,  on  natura- 
life  des  mots  étrangers  pour  enri- 
chir la  langue.  Dans  le  Mogol ,  on 
profcrit  tous  les  mots  étrangers  , 
quoique  propres  &  fpécifiques ,  Se 
on  aime  mieux  avoir  recours  aux 
circonlocutions  les  plus  incommo- 
des ,  que  de  rien  changer  à  l'an- 
cienne langue  ,  qui  eft  immuable. 
Cette  délicatelTe  eft  peut-être  ex- 
ceffive  ;  mais  on  ne  peut  nier  qu'elle 
n'ait  fes  avantages  -,  &  d'ailleurs 
les  langues  les  moins  abondantes 
ne  fourniftent-elles  pas  toujours  la 
façon  d'exprimer  à  peu-près  tout 
ce  que  l'on  veut  dire  î 

Les    Maures   ou    Mahométans 

du  Mogol  aiment  beaucoup  la  chaf- 

fe.  Comme  ils  n'ont  point  de  chiens 

pour  chaflèr  les  Gazelles  &  les 
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Dains ,  ils  tâcheiu  de  fuppléer  à  ce 
défaut  (  dit  notre  Auteur  )  par  le 
moyen  des  Léopards  aprivojfés  Se 
drefles  à  cet  exercice.  En  Perfe ,  à 
la  pi  ice  des  chiens  &  des  léopards , 
on  fe  fert ,  pour  la  challè  des  dains 
&  des  gazelles ,  de  faucons  qu'on  y 
porte  du  Mogol ,  Se  que  l'on  drellè 
de  cette  manière.  On  ne  donne  à 
manger  à  un  jeune  faucon  que  fur 
le  nez  d'une  gazelle  contrefaite , 
où  il  eft  oblige  de  l'aller  chercher. 
Quand  on  porte  enfuite  ce  faucon 
dans  la  campagne,  il  ne  manque  pas 
de  voler  vers  les  gazelles  qu'il  voit  ; 
il  s'attache  à  leur  nez  ,  il  les  aveu- 

fle&  les  étourdit  par  le  battement 
e  fes  aîles.  Si  le  faucon  eft  obligé 
de  lâcher  prife  ,  un  autre ,  que 
l'on  a  foin  de  porter  ,  lui  fuccéde , 
&  fait  prendre  enfin  la  gazelle  par 
les  Chalfeurs. 

M.  Ovington  fait  un  portrait  ai- 
mable des  Banians  ,  ou  Payens  de 
Surate  ,  qui  font  bien  plus  honnê- 
tes gensque  les  Maures. Ces  Payens 
répandus  dans  tout  le  Mogol  font 
d'un  naturel  doux  ,  tranquile  & 
officieux.  S'ils  fe  difent  les  uns  aux 
autres  quelque  parole  dure ,  ce  qui 
arrive  rarement ,  c'eft  à  quoi  fe  ter- 
minent toutes  leurs  difputes.  Ils  ont 
tant  d'horreur  pour  le  meurtre  , 
que  tuer  même  une  mouche  eft  un 
grand  crime  parmi  eux.  Ils  ne  peu- 
vent foufïiir  les  injures  &  les  gros 
mots  des  Européens;s'ils  les  voyent 
animés  &  furieux  ,  ils  (&  retirent , 
&c  ne  paroilfent  devant  eux  que 
lorfque  leur  colère  eft  palfée.  L'hor- 
reur qu'ils  ont  pour  l'efFudon  du 
fang  les  éloigne  de  l'exercice  des 
armes  ,  &  leur  fait  fuir  la  guerre  , 
ce  qui  joint  au  defpotifme  du  gou- 
veruemeiu ,  &  à  la  chaleur  du  cli- 
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mat ,  leur  amollit  le  cœur  ,  leur 
abat  le  courage  ,  &  ne  leur  infpire 
que  le  eoùt  de  la  paix  &  de  la 
tranquillité.  Les  métiers  &  les 
ProfefTions  font  parmi  eux  hérédi- 
taires dans  les  Familles.  Le  fils  doit 
être  de  la  ProfefTion  de  Ion  père, 
&  ne  la  fçauroit  quitter  pour  une 
autre.  Il  doit  auffi  époufer  une  per- 
fonne  de  même  état  &c  de  même 
métier.  Sur  quoi  l'Auteur  remar- 
que que  cette  coutume  étoit  obfer- 
vée  autrefois  dans  l'Irlande.  Une 
loi  qui  étoufîè  l'ambition  ,  n'eft- 
elle  pas  une  loi  fage  &  avantageufe; 

Nous  ne  rapporterons  point  ici 
tout  ce  que  l'Auteur  dit  de  l'induf- 
trie&  de  l'adrefTe  des  Indiens  pour 
les  Arts  mécaniques ,  de  leur  habi- 
leté à  peindre  les  chites  ,  ou  toiles 
de  coton ,  à  travailler  les  diamans , 
les  rubis  &  les  faphirs ,  à  préparer 
&  à  appliquer  leur  vernis ,  bien 
inférieur  pourtant  à  celui  du  Ja- 
pon ,  qui  félon  l'Auteur ,  vient  dans 
les  Forêts  de  Siam  fur  des  arbres , 
d'où  il  diftille  comme  la  gomme. 
On  le  tranfporte  de  Là  au  Japon  Se 
à  la  Chine. 

On  compte  parmi  les  Banians 
vingt-quatre  Cafles  ou  Sedes  diffé- 
rentes ,  qui  ne  peuvent  s'allier  ,  ni 
même  manger  les  unes  avec  les  au- 
tres. Elles  tiennent  toutes  la  doc- 
trine de  Pythagore  fur  la  tranfmi- 
gration  des  âmes  -,  doctrine  qu'on 
prétend  que  Pythagore  puifa  dans 
les  leçons  des  Gymnofophiftes  ,  &c 
qui  a  été  autrefois  répandue  dans 
les  Gaules  ,  &c  enfeignée  par  les 
Druides.  Les  fçavans  Chinois  re- 
gardent aujourd'hui  cette  doétrine 
comme  très-ancienne,  &  il  eft  vrai- 
femblable  que  c'eft  de  la  Chine  & 
des  Indes ,  qui  ont  été  autrefois  la 
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fburce  des  Sciences ,  qu'elle  a  palfé 
chez  les  Grecs  &:  chez  d'autres 
peuples,  ainlîque  certains  dogmes 
des  Phéniciens  &  des  Egypdcns. 
Pychagore  ,  Démocrite ,  Licurgue 
avoient  voyagé  dans  les  Indes  ;  a 
leur  retour  ils  enfeignerenc ,  l'un 
réternitc  de  la  matière  ,  l'autre  la 
Métempficofe  ,  qui  font  encore 
aujourd'hui  les  opinions  des  In- 
diens ;  &  par  rapport  à  la  morale, 
ils  établirent  la  vertu  dans  la  tran- 
quillité &:  l'infenfibilité  de  Tame , 
qui  eft  le  caradere  propre  de  ces 
peuples. 

Il  n'y  a  point  de  pays  dans  le 
monde ,  où  l'on  ait  tant  d'aftedion 
pour  les  bctes,  que  dans  le  Moeol. 
C'eft  un  crime  pour  un  Banian  que 
de  tuer  une  puce.   Sur  quoi  l'on 
peut  remarquer  que  pluheurs  au- 
tres peuples  fe  font  une  loi ,  &  mê- 
me un  point  de  Religion  d'aimer 
&  d'honorer  les  animaux.  Plutar- 
que  parlant  des  Egyptiens ,  dit  que 
ce  n'étoit  point  le  chat ,  la  vache , 
le  chien  ou  le  ferpent  qu'ils  ado- 
roient ,  mais   l'image  des  perfec- 
tions divines  qu'ils  voyoient  rcpré- 
fentces  dans  ces  différentes  bêtes. 
L'Auteur  nous  apprend  que  ce 
qui  fâche  le  plus  les  Banians  ,  eft 
de  nous  voir  tuer  des  animaux  jeu- 
ncs,commeles  agneaux&  les  veaux. 
Les  jeunes  Fadeurs  de  Surate  fe  di- 
vertilfent  quelquefois  de  latendref- 
(e  des  Banians  pour  les  animaux, 
&  en  profitent.  Us  entrent  avec  un 
fufil  dans  un   champ  voiiîn  de  la 
demeure  de  quelque   Banian ,  & 
font  là  femblant  de  vouloir  tirer 
quelque  oifeau.  Le  Banian  ne  l'a 
pas  plutôt  remarqué ,  qu'il  accourt 
vers  le  ChalTeur  pour  l'engager  par 
de  douces  paroles ,  &  même  en  lui 
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offrant  de  l'argent  ,  à  ne  point 
louiller  la  terre  ,  par  l'efflifion  du 
fang.  Il  y  a  près  de  Surate  un  grand 
Hôpital  pour  les  vaches  ,  les  che- 
vaux ,  les  chèvres  ,  les  chiens  ,  & 
autres  femblables  animaux  mala- 
des ,  vieux  ou  ertropiés.  Ce  qu'il  y 
a  de  plus  (îngulier  ,  c'eft  que  pro- 
che de  cet  Hôpital  il  y  en  a  un  autre 
fondé  pour  les  punaifes  &  les  pu- 
ces. Voici  comment  on  les  nourrit. 
On  loue  de  tems  en  tems  un  pau- 
vre homme  pour  palfer  la  nuit  fur 
un  lit ,  dans  le  lieu  où  ils  font.  On 
le  lie  ,  de  peur  que  la  douleur  des 
piquûres  ne  le  porte  à  les  tuer  ,  & 
afin   que  ces  infedes   puilTent  fe 
rallafier  à  leur  aife  fans  être  incom- 
modés par  le  mouvement  de  fon 
corps.  Une  fois  l'an  les  charitables 
Banians   font  un  feftin  à    toutes 
les  mouches  qui  font  dans  leurs 
maifons  ,  &   leur    préfentent  un 
grand  plat  de  lait  avec  du  fucre. 
Quelles  autres  folies  ne  font  ils  pas 
encore  î  Tout  cela  prouve  pour  le 
moins  autant  la  petitelfe  de  leur 
efprit ,  que  la  bonté  de  leur  cœur. 
Les  féconds  mariages  font  per- 
mis aux  hommes  ,mais  ils  font  in- 
terdits aux  femmes.  Comme  on  (e 
marie  parmi  eux  dès  l'âge  de  fix 
ans ,  les  petites  femmes  de  cet  âge , 
dont  les  maris  meurent  quelquefois 
avant  l'âge  de  fept  ans  ,  font  obli- 
gées de  garder  leur  virginité  toute 
leur  vie.  Ce  font  des  filles  veuves. 
On  affure  cependant  qu'elles  font 
quelquefois  vrayes  femmes  dès  l'â- 
ge de  lept  ou  huit  ans. 

Les  hommes  peuvent  avoir  plu- 
fieurs  femmes  ,  mais  d'ordinaire 
ils  fe  contentent  d'une  feule ,  per- 
fuadés  avec  raifon  que  les  plaifirs 
qu'ils  goûteroient  avec  plufieurs 
Sff  ij 
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n'cgaleroient  pas  les  peines  qu'el- 
les leur  cauferoienr.  L'Auteur ,  qui 
alçûornei-  Ton  ouvrage  de  quelques 
traits  d'érudition  ,  nous  apprend 
que  les  anciens  Bretons  avoient 
trouve  un  milieu  entre  la  Mono- 
gamie &c  la  Polygamie.  Chaque 
homme  ,  dit-il ,  cpoufoit  une  feule 
femme,  qui  étoit  toujours  regar- 
dée comme  Ci  femme  propre.  Mais 
il  failoit  en  même-tems  fociété 
avec  quelques  amis  ,  aufquels  il 
faifoit  part  de  fa  femme  ;  comme 
ils  lui  faifoient  part  de  la  leur.  Cou- 
tume bizarre  qui  devoir  brouiller 
bien-tôt  les  meilleurs  amis. 

Il  n'y  a  point ,  félon  l'Auteur  , 
de  langue  fi  polie  &  Ci  galante  à 
l'égard  des  femmes ,  que  la  langue 
des  Siamois ,  parce  qu'elle  n'a  point 
la  diftindtion  du  genre  mafculin  & 
du  genre  féminin  ;  ce  qui  fait  que 
toutes  les  fois  qu'ils  veulent  attri- 
buer a  la  femme  un  nom  ,  qui  pris 
tout  feul  s'entend  de  l'homme ,  ils 
y  joignent  l'adjedif  Jeune.  Par 
exemple,  pour  dire  l'Impératrice, 
ils  difent  ,  le  jeune  Empereur;  ce 
qui  eft  très  flatteur  pour  les  fem- 
mes ,  qui  ne  veulent  jamais  vieillir. 
Cette  particularité,  fi  elle  eft  vraye, 
ne  devoit  pas  échapper  à  l'Abbé 
de  Choifi. 

C'étoit  autrefois  la  coutume  au 
Mogol  que  les  femmes  febrûloient 
avec  leurs  maris  lorfqu'ils  étoient 
.  morts.  Cette  coutume  ,  félon  l'Au- 
teur, avoir  été  introduite  avec  quel- 
J[ue  raifon  ;  parce  que  les  femmes 
ouvent  ennuyées  de  leur  mari 
l'empoifonnoient  pour  en  avoir  un 
nouveau.  Mais  depuis  que  les  Ma- 
hométans  fe  font  rendus  maîtres 
du  Mogol  ,  cette  coutume  s'eft 
prefqu'abolie  ,  &  n'eft  aujourd'hui 
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pratiquée  que  par  quelques  fem- 
mes ,  qui  en  demandent  la  permil- 
fion  aux  Gouverneurs  ,  &  ne  l'ob- 
tiennent c^u'a  force  de  follicitations 
ôc  de  prélens. 

Outre  les  Maures  &:  les  Banians 
qui  habitent  le  Mogol ,  il  y  a  en- 
core des  Pa>ps ,  qui  font  une  fcde 
conhdérable.  Le  feu  des  Veftales 
n'étoit  pas  plus  refpeété  chez  les 
Romains ,  que  le  font  tous  les  feux 
en  général  chez  les  Pariîs ,  qui  re- 
gardent fon  extinélion  volontaire 
comme  un  trcs-grand  crime;  fi  le 
feu  prend  à  leurs  maifons ,  ils  fe 
donnent  bien  de  garde  de  l'étein- 
dre ;  ils  regardent  avec  indignation 
celui  qui  ofe  foufUer  une  chandelle. 
Les  Parfis  ,  à  la  réferve  de  cette 
fuperftition  ,  fout  une  efpéce  de 
Déifies  ;  ils  reconnoilîènt  Se  ado- 
rent un  Etre  fuprcme  ,  qu'ils  re- 
gardent comme  l'origine  de  toutes 
chofes.  Ce  font  d'ailleurs  les  meil- 
leurs Ouvriers  du  pays ,  &:  la  plu- 
part des  étoffes  ,  qui  fe  font  a  Su- 
rate ,  font  de  leur  main. 

L'Auteur  dans  les  chapitres  8. 
&  9.  expofe  l'état  des  affaires  des 
Anglois  à  Surate ,  l'équité  &  le  bon 
ordre  que  la  Compagnie  des  Indes 
fait  régner  parmi  eux  ,  &  les  per- 
fécutions  qu'ils  elfuverenten  i6ç)i. 
&c  1691.  Dans  le  chapitre  10.  on 
voit  la  defcription  de  la  Ville  de 
Aîafcate ,  dont  les  Habitans  font  de 
rigides  Sedateurs  de  la  loi  de  Ma- 
homet ,  jufqu'a  s'interdire  Tufige 
du  caffé ,  du  thé  &  du  tabac.  Ce 
font  d'ailleurs  les  hommes  du  mon- 
de les  plus  honnêtes ,  les  plus  doux 
&les  plus  humains. 

Au  chapitre  15.  l'Auteur  exami- 
ne la  caufe  de  la  couleur  des  Nè- 
gres 3  il  rejette  l'opinion  commu. 
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ne  ,  qui  l'attribue  à  l'ardeur  du 
Soleil.  Sous  les  mêmes  parallèles , 
dit-il ,  il  y  a  des  peuples  de  cou- 
leur entièrement  différente  ;  par 
exemple  ,  les  Hottentots ,  ou  Ha- 
bitans  du  Cap  de  Bonne-Erpéran- 
ce  ,  qui  font  au  34.  iSc  55.  degré  de 
latitude  ,  font  noirs  ,  au  lieu  que 
les  Habitans  de  l'Ifle  de  Candie  , 
qui  font  au  même  degré  ,  font 
blancs.  Les  Anglois  font  blancs  , 
&:  les  peuples  qui  habitent  près  de 
la  Baye  de  Hudfon  font  noirs  quoi- 
qu'ils foient  dans  un  climat  auffi 
froid  &  auffi  Septentrional.  D'ail- 
leurs n^  les  Anglois  qui  demeurent 
à  la  Ba^e  de  Hudfon  ,  ni  les  Hol- 
landois  qui  font  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  ,  ne  changent  point  de 
couleur  ,  &  demeurent  toujours 
aulïï  blancs  qu'ils  étoient  en  Euro- 
pe ,  quoique  les  Habitans  de  les 
deux  endroits  foient  noirs.  Nous 
remarquerons  que  M.  Leeuvien' 
hoek^a.  obfervé  que  le  fang  des  Nè- 
gres eft  d'une  contexture  différente 
de  celui  des  autres.  M.  A-Ialpighi  a 
trouvé  une  petite  membrane  opa- 
que entre  la  peau  &  la  cuticule  des 
Nègres ,  qui  eft  la  caufe  de  leur 
noirceur.  Ce  qui  pourroit  favorifer 
l'opinion  de  ceux  qui  croyent  que 
les  Noirs  font  une  efpéce  d'hom- 
mes elïèntiellement  différente  de 
celle  des  Blancs  ,  au  moins  par  la 
peau. 

Le  chapitre  15.  contient  l'Hif- 
toire  de  la  dernière  révolution  ar- 
rivée dans  le  Royaume  de  Celconde, 
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Cet  endroit  du  livre  eft  aaréable  ôc 
bien  écrit.  On  voit  enfuite  la  def' 
cription  du  Royaume  à'^lrracan  , 
avec  les  mœuts  &  les  coutumes 
des  peuples  de  ce  pays,  qui  eft 
gouverné  par  douze  Princes  qui 
portent  le  titre  de  Rois  ,  &  font 
néanmoins  fubordonnés  au  Roi 
^Arracan  ,  un  des  plus  puilTàns 
Princes  de  l'Orient  :  chacun  de  ces 
Rois  ou  Gouverneurs  de  Provinces 
choifit  tous  les  ans  douze  filles 
nées  la  même  année  dans  l'étendue 
de  fon  gouvernement  ,  &  les  fait 
élever  dans  un  Palais  jufqu'à  l'â^e 
de  douze  ans.  Quand  elles  l'ont 
atteint  ,  on  les  conduit  à  la  Cour. 
Là  on  les  revêt  d'une  robe  de  co- 
ton ,  &  on  les  expofe  à  l'ardeur  du 
Soleil ,  jufqu'à  ce  que  la  fueur  ait 
percé  leurs  robes.  Les  robes  font 
portées  au  Roi ,  qui  les  fent  l'une 
après  l'autre  ,  &  qui  retient  pour 
lui  les  filles  dont  la  fueur  n'a  rien 
de  défigréable  ,  perfuadé  qu'elles 
font  plus  faines  que  les  autres.  Au 
refte  on  a  un  foin  extrême ,  dit- 
on  ,  de  conferver  la  race  Royale 
dans  toute  fa  pureté  ,  &  on  ajoute 
que  pour  cela  le  Roi  eft  ohlioé 
d'époufer  fa  fœur  aînée. 

L'Auteur  parle  enfuite  du  Pe- 
gu  ,  où  les  femmes  font  trcs-im- 
modeftes  ,  comme  il  le  fait  voir 
par  une  circonftance.  L'ouvrage 
enfin  eft  terminé  par  des  obferva- 
tions  fur  les  vers  à  foye  du  Mo- 
gol ,  &  fur  la  manière  dont  on  les 
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ME'MOIRE    POUR    LES    CARDINAUX  ,    CONTRE 
les  Sieurs  Age7is  ùtuéraux  du  Clergé  de  France.  Brochnre  in  folio. 


T  E  Clergé  de  France  fait  aux 
■'-'  Cardinaux  qui  onc  des  Bénéfi- 
ces en  France  ,  une  penfioii  de 
56000.  liv.  pour  les  dédommager 
de  ce  que  leurs  Bénéfices  fout  im- 
pofés  aux  Décimes.  Les  Agens 
généraux  du  Clergé  ont  préteiidu 
que  cette  fomme  ctoit  une  grâce 
accordée  par  le  Clergé  aux  Cardi- 
naux ,  Se  qu'elle  devoir  ctre  em- 
ployée au  foulagement  des  Diocè- 
les  qui  ont  été  affligés  de  la  pefte. 
En  rendant  compte  du  Procès-ver- 
bal de  la  dernière  Alfemblée  du 
Clergé  ,  nous  avons  rapporté  les 
raifons  fur  lefquelles  les  Agens 
généraux  fe  fondoient  pour  foute- 
nir  cette  prétention.  Voici  le  précis 
des  moyens  que  leur  oppofent  les 
Cardinaux. 

On  n'a  levé  de  Décimes  en  Fran- 
ce fur  les  Bénéficiers  depuis  la  fia 
du  treizième  fiécle  jufqu'en  IJ33. 
qu'en  vertu  de  Bulles  des  Papes , 
&  de  Lettres  Patentes ,  par  lefquel- 
les les  Bénéfices  des  Cardinaux 
étoient  exprelfcment  exemptés  de 
la  contribution.  Depuis  1555.  juf- 
qu'en 1^61.  que  les  Décimes  n'ont 
été  levées  qu'en  vertu  de  Lettres 
Patentes  envoyées  dans  chaque 
Diocèfe  ,  les  Cardinaux  ont  encore 
joui  de  cette  exemption  ,  comme 
il  eft  juftifié  par  les  Régillres  de  la 
Chambre  des  Comptes. 

La  première  Allèmblée  générale 
du  Clergé ,  tenue  en  ij6i.  ayant 
établi  un  Receveur  Général ,  les 
Receveurs  particuliers  ,  qui  dé- 
voient lui  remettre  entre  les  mains , 
routes  les  fommes  aufquelles  cha- 


que Dic^cèfe ctoit  impofé  ,  levèrent 
les  Décimes   fur  les   Cardinaux  , 
comme  iur  les  autres  Bénéficiers. 
Mais  les  Rois  par  des  Lettres  par- 
ticulières aiïignoient  aux   Cardi- 
naux des  fommes  équipoUantes  à 
leurs  Décimes  ,  à   prendre  fur  le 
Receveur  Général ,  avec  une  clau- 
fe  exprelfe  ,  que  c'étoit  pour  leur 
tenir  lieu  de  l'exemption  de  Déci- 
mes. Ce  qui  fut  confirmé ,  non-feu- 
lement   par    plufieurs    Arrêts   du 
Confeil ,  mais  encore  par  des  dé- 
libérations du  Clergé  des  années 
1615.   &    1619.  Ce  ne  fut  qu'en 
1 646.  que  cette  exemption  des  Car- 
dinaux fut  fixée  à  36000.  liv.  par 
l'Etat  que  le  feu  Roi  adrelfa  au 
Clergé.  Cette  lommea  été  donnée 
alors   aux  fix  plus  anciens  Cardi- 
naux ,  &  leur  a  été  payée  jufqu'à 
firéfènt.  Les  Lettres  Patentes  qui 
eur  font  expédiées  portent  que  c'eft 
pour  leur  tenir  lieu  de  l'exemp- 
tioa  de  leurs  Décimes.    Quand  le 
Royaume  a  été  affligé  de  la  pefte 
en  ijSo.  1651.  1654.  &  1658.  les 
Alïèmblées  générales  ont  pris  fur 
elles  les  décharges  qu'elles  ont  ac- 
cordées à  difîèrens   Dioccfes  ,  & 
elles  ont  en  même-tems  payé  eu 
entier  les  fommes  accordées  aux 
Cardinaux  pour  leurs  exemptions  ; 
ces  faits  font  juftifiés  par  les  comp- 
tes de  ces  différentes  années. 

Les  Cardinaux  concluent  de  ce 
récit ,  que  la  penfion  de  3  6000.  liv. 
n'eft  point  une  grâce,  mais  qu'elle 
leur  tient  lieu  d'une  exemption 
fondée  fur  des  titres  ,  &  fur  une 
poireffion  de  plufieurs  fiécles.  Ils 
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ajourent  que  le  refte  des  non-va- 
leurs ne  peut  jamais  tomber  fur  les 
exempts ,  ni  pnr  conféqueiit  fur  une 
ibmme  accordée  pour  tenir  lieu 
d'exemption  :  i^.  que  la  peiifion  de 
36000.  liv,  accordée  aux  Cardi- 
naux ,  eft  plus  favorable  ,  que  les 
penfions  dont  le  Clergé  gratifie 
plufieurs  particuliers,  &  qu'il  fait 
payer  malgré  toutes  les  ipolia- 
tions. 

On  avoit  objeâré  aux  Cardinaux 
de  la  part  des  Agens  du  Clergé , 
que  les  36000.  liv.  que  le  Clergé 
leur  paye  faifoit  partie  d'une  fomme 
de  94000.  liv.  que  le  Clergé  levoit 
autrefois  au-delà  de  ce  qu'il  de- 
voit,  pour  remplacer  les  non-va- 
leurs &  les  fpoliations  de  la  guerre. 
D'où  l'on  avoit  conclu  que  le  Roi 
s' étant  chargé  des  fpoliations  de  la 
guerre  à  caufe  que  ces  940C0.  liv. 
ont  été  employés  aux  gages  de  dif- 
férens  Officiers, les  360:0.  liv.  qui 
en  font  partie  doivent  être  defti- 
nées  en  cas  de  bcfoin  ,  au  foulage- 
ment  des  Dioccfes  affligés  de  la 
pefte ,  parce  que  ce  qui  eft  dit  des 
Ipoliations  pour  la  guerre  ,  n'eft 
mis  dans  les  Contrats  que  par  for- 
me d'exemple  ,  &c  doit  s'appliquer 
à  tous  les  cas  où  le  Clergé  efl: 
d'accorder  du  foulagement  à  quel- 
que Dioccfe  particulier. 

De  la  part  des  Cardinaux  on  ré- 
pond a  cette  objeé^ion  ,  que  les 
Jioens  généraux  ont  été  obligés  de 
convenir  par  leurs  dernières  écri- 
tures ,  que  c'eft  par  erreur  qu'on  a 
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avancé  dans  le  huitième  volume 
des  nouveaux  Mémoires  du  Clergé, 
que  les  36000.  liv.  deflinées  à  dé- 
dommager les  Cardinaux ,  faifoient 
partie  des  1)4000.  liv.  puilqu'11  eit 
prouvé  par  les  comptes  des  années 
1621.  &  1638.  que  cette  fomme 
de  94000.  liv.  a  été  employée  en 
entier  aux  gages  de  différens  Offi- 
ciers. Ainfi  cette  fomme  de  56000. 
liv.  n'ayant  jamais  été  afïèdée  aux 
fpoliations  de  la  guerre,  toutes  les 
indudions  que  l'on  veut  tirer  du 
cas  de  la  guerre  à  celui  de  la  pefle , 
tombent  d'elles-mêmes.  En  fécond 
lieu  ,  l'obligation  dans  laquelle  le 
Roi  a  bien  voulu  entrer  de  garan- 
tir le  Clergé  des  fpoliations  de  la 
guerre  qui  eft  de  fon  fait ,  eft  de 
droit  étroit.  Elle  ne  s'étend  point 
d'un  cas  à  un  autre  :  le  Roi  n'étant 
point  tenu  des  incendies ,  de  la 
grêle  ,  des  inondations ,  ne  peut 
être  tenu  de  la  perte. 

Sur  ces  raifons  eft  intervenu 
l'Arrêt  du  Confeil  ,  du  17.  Avril 
172  j.  par  lequel  le  Roi  a  débou- 
té les  Agens  généraux  du  Clergé 
de  France  de  leur  demande  ,  à  ce 
que  la  fomme  à  laquelle  monte- 
roit  la  décharge  qu'il  plairoit  à  Sa 
Majefté  d'accorder  aux  Bénéficiers 
fpoliés  par  la  pefte ,  fut  retenue 
par  le  Receveur  Général  du  Cler- 
gé fur  les  56000.  liv.  pour  demeu- 
rer affeù.ée  à  cette  décharge  ,  prc- 
férablement  aux  penfions  des  Car- 
dinaux. 
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CEux  qui  aiment  dans  un  Au- 
teur i'exadlitude  &  la  vérité, 
ont  toujours  parueftimer  les  Voya- 
ges de  Corneille  le  Bruyn.  Fidèle  à 
rapporter  ce  qu'il  a  oblervé  ,  il  a 
moins  longé  a  l'amufement  de  fes 
Ledeurs ,  qu'à  leur  inftrucftion.  La 
feule  choie  qu'on  puilfe  lui  repro- 
cher ,  c'efl:  un  peu  de  iécherelTe 
dans  le  ftyle.  Mais  quand  on  ne 
cherche ,  dans  une  Relation  ,  qu'à 
bien  connoître  les  Pays  où  l'Auteur 
a  voyagé  ;  qu'on  /e  propofe  d'y 
trouver  des  routes  fîires ,  pour  per- 
feétionner  la  Géographie ,  qu'on 
veut  s'y  inftruire  des  mœurs  ,  des 
coutumes ,  &  de  la  Religion  des 
Peuples  éloignes  ;  qu'on  eft  bien- 
aife  d'y  voir  exaftement  defîînés 
ces  précieux  reftes  de  l'antiquité  , 
que  les  tems  ont  épargnés  ;  on  a 
dequoi  fe  fatisfaire  dans  l'ouvrage 
dont  il  eft  queftion. 

Comme  les  Voyages  de  Cor- 
neille le  Bruyn  avoient  été  faits  & 
imprimés  en  divers  tems  ,  dans  les 
pays  étrangers  ;  &  que  leur  rareté 
&c  leur  prix  exceffif  privoient  d'une 
lefture  utile  &  intéreffante  la  plu- 
part des  Curieux  :  on  a  crû  faire 


plaifîr  au  Public ,  en  les  lui  don- 
nant réunis  tous  enfemble  ;  &  l'on 
ofe  alfurer  ,  qu'on  n'a  rien  oublié 
de  ce  qui  peut  rendre  une  édition 
belle  &c  commode. 

On  ne  s'attend  pas ,  fans  doute, 
que  nous  entrions  ici  dans  le  détail 
de  ces  Voyages ,  qui  (ont  déjà  fuf- 
fifamment  connus.  Mais  nous  de- 
vons rendre  compte  au  public  des 
avantages  de  cette  édition.  Celui 
qui  en  a  pris  foin  eft  M.  l'Abbé 
èannter  ,  de  l'Académie  Royale  des 
Infcriptions ,  &  qui  s'eft  fait  un 
nom  dans  la  République  des  Let- 
tres ,  par  plufieurs  ouvrages.  Il 
n'eut  d'abord  d'autre  deflein  que 
de  reéliiîer  quelques  méprifes  de 
ce  célèbre  Voyageur.  Mais  ayant 
obfervé  ,  que  l'Auteur  palTe  quel- 
quefois un  peu  trop  légèrement  fur 
des  objets  qui  méritent  plus  d'at- 
tention, il  s'engagea  infenlïbîement 
à  joindre  des  remarques  à  cet  ou- 
vrage ,  pour  en  faire  une  efpéce  de 
Voyage  univerfel ,  par  rapport  aux 
lieux  que  l'Auteur  a  parcourus. 
L'Editeur  a  conféré  pour  cela  plu- 
fieurs Relations  ;  fur  tout,  celles 
que  leur  rareté  ne  met  qu'entre  les 
mains 


1 


A  O  U  s 

mains  cîe  quelques  Curieux.  Il  a 
cité  a(Tèz  fouvent  le  témoignage 
des  anciens,  pour  confirmer  les  dé- 
couvertes du  Voyageur  ;  il  a  cor- 
rigé ceux  des  Voyageurs  moder- 
nes ,  qui  lui  ont  paru  peu  exa£ts  , 
ainfi  que  les  Di6tionnaiies  Géogra- 
phiques de  Bandrand  &  de  Thoynas 
Corneille  :  &  par-là  ,  il  a  mis  les 
Lefteurs  en  état  de  fe  palïèr  de 
plufieurs  Voyages ,  qu'il  n'eft  pas 
toujours  ailé  d'acquérir. 

Comme  il  fe  trouve  fouvent  dans 
un  Auteur  ,  des  endroits  qui  de- 
mandent lyae  difcufEon  plus  éten- 
due j  c'ell:  fur  ceux-là  que  l'Editeur 
s'ell  particulièrement  arrêté  ;  ainfî 
qu'on  pourra  le  remarquer  dans 
l'article  des  Pyramides  d'Egypte  , 
où  il  a  ramaflé  tout  ce  que  Me(- 
fîeurs  Greaves  ,  de  Chamelles ,  Thé- 
venot  ,  &  d'autres  Voyageurs  ont 
dit  de  ces  anciens  monumens.  Il  a 
fuivi  la  même  méthode  ,  dans  ce 
qui  regarde  les  antiquitez  de  Tchil- 
winar  ,  ou  de  l'ancienne  Perfefolis  ^ 
ôc  fur  tout  dans  la  Relation  de  la 
mer  Calpienne  ;  où  après  avoir 
ralfemblé  ce  que  les  anciens  &  les 
modernes  ont  dit  de  cette  mer  , 
qui  étoit  beaucoup  moins  connue, 
qu'on  ne  le  croit  communément  ; 
il  donne  ,  avec  les  dernières  dé- 
couvertes ,  faites  par  les  ordres  du 
Czar  ,  un  Extrait  fidèle  &  détail- 
lé du  Mémoire  que  M.  de  Lijle  lut 
fur  ce  fujetà  l'Académie  des  Scien- 
ces ,  &  la  rédudion  de  la  Carte 
de  cet  habile  Géographe. 

Ces  nouvelles  obfervations  paf- 
fant  quelquefois  les  bornes  d'une 
fimple  remarque  ;  on  a  jugé  à  pro- 
pos de  les  imprimer  du  même  ca- 
raftere  que  le  texte  ,  à  la  fin  des 
chapitres  où  elles  doivcnc  fe  rap- 
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porter  ;  mais  avec  des  Guillemets  , 
pour  en  marquer  la  différence. 

Enfin  M.  Freret  de  l'Académie 
des  Infcriptions  &  Belles-Lettres 
ayant  communiqué  à  l'Editeur  un 
Manulcrit,contenant  l'Extrait  d'un 
Voyage  de  feu  M.  dss  A^oiiceatix , 
&  qui  n'a  jamais  été  imprimé  ;  ou 
l'a  mis  à  la  fin  du  cinquième  vo- 
lume. Il  contient  des  routes ,  fur 
lefquelles  les  Géographes  peuvent 
compter.  C'efl:  tout  ce  qu'on  a  pu 
tirer  d'une  Relation  qui  n'cft  pas 
complette. 

Comme  les  remarques  &  les  ad- 
ditions qui  fe  trouvent  dans  cette 
édition  ,  augmentent  confidérable- 
ment  l'ouvrage  ,  &  qu'elles  fbnc 
elles-mêmes  l'Extrait  de  plufieurs 
autres  Voyages;lcs  bornes  qui  nous 
iont  prefcrites,ne  nous  permettent 
pas  d'en  rendre  un  compte  auflî 
exaél  que  nous  le  fouhaiterions. 
Nous  en  donnerons  feulemenc 
pour  échantillon  quelques  -  unes 
prifes  au  hazard  ,  après  avoir  a- 
verti  le  Public  ,  que  comme  l'E- 
diteur a  envifagé  plufieurs  fortes 
de  Ledleurs  ,  &  que  chacun  ai- 
me à  rencontrer  dans  un  Livre , 
ce  qui  flatte  ou  fon  goût  ,  ou  le 
choix  de  fes  études  ;  il  a  tâché  de 
les  contenter  ,  &  de  varier  fes  re- 
marques de  manière  que  chacun 
puilfe  y  en  trouver  qui  l'interelîènt. 
Il  y  en  a  qui  regardent  l'Alhono- 
mie  ;  il  y  en  a  pour  la  Phyfique  , 
pour  la  Géographie  ,  pour  la  Bo- 
tanique. Ceux  qui  aiment  l'anti- 
quité auront  auiïl  de  quoi  s'amufer, 
de  même  que  ceux  qui  font  de  la 
politique  l'objet  de  leur  applica- 
tion. L'Editeur  rapporte  fouvent 
les  padliges  mêmes  des  Relations 
de  nos  meilleurs  Voyageurs  ;  quel- 
Ttt 
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quefois  il  ne  fait  que  les  indiquer, 
Tom.  I.  fag.  544.  A  propos  de 
rifle  de  Cos  ,  donc  parle  ici  notre 
Voyas^eur  ,  M.  l'Abbé  B/innier  ob- 
ferve  ,  que  ,  félon  Pline  ,  cette  Ifle 
qui  a  de  circuit  environ  cent  mille 
pas ,  n'efl:  élois5;ncc  d'Halicarnafle  , 
lituée  fur  la  cote  d'Ahe,que  de  i  j. 
mille  ,  &  qu'elle  a  porté  plnfieurs 
noms  ,  entr'autres,  ceux  de  Merope 
ou  Meropis,<k  de  Nymphée  :  Que  fa 
Capitale  s'appelloir  autrefois  Afty- 
palée  ,  fi  nous  en  croyons  Stralwn, 
&  prit  dans  la  fuite  le  nom  de  l'Ifle: 
Que  ce  fut  Alcibiade  ,  félon  Thu- 
cydide, qui  la  fit  environner  de  mu- 
railles :  Que  cette  Ville  fuivanc  le 
témoi2;naç;e  èi! Homère ,  étoit  trcs- 
peuplee,  &  avoit  donné  la  naillàn- 
ceau  fameux  Eurypyle,connu  dans 
l'Iliade  &  dans  l'Eneide  :  Que  fans 
parler  êiHippocrate  &  à'ylppelle , 
deux  chofes  rendirent  cette  Ifle 
trcs-célébre  ;  i**.  le  Temple  d'Ei- 
culape  ,  bâti  dans  le  Faubourg  de 
la  Ville  ,  &  où  l'on  venoit  en  foule 
offrir  des  préfcns  &  des  facrifices  ; 
2".  les  beaux  ouvrages  de  foye 
qui  s'y  fabriquoient  ,  &:  dont  tant 
d'Auteurs  ont  fait  mention ,  en- 
tr'autres ,  Properce  ôc  Tibnlle  ,  dont 
l'Editeur  allègue  quelques  parta- 
ges :  Que  ,  félon  JippoUodore  ,  le 
Géant  Polybote  ,  fuyant  Neptune 
qui  le  pourfuivoit  ,  fe  retira  dans 
rifle  de  Cos  ;  mais  que  ce  Dieu 
ayant  arraché  une  partie  de  l'Ifle  , 
la  précipita  dans  la  mer  ;  &  que 
c'eft  de  la  chute  de  cette  partie  de 
l'Ifle  de  Cos  ,  que  fe  forma  celle 
de  Nyfire ,  qui  n'en  efl:  pas  éloi- 
gnée :  Que  ,  fuivant  le  même  Au- 
teur ,  Hercule  revenant  du  Siège 
de  Troye  ,  &  voulant  aborder  à 
cette  Ifle ,  les  Habitans  s'y  oppo- 
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fercnt  ;  mais  que  ce  Héros  ayant 
tue  leur  Roi  Eurypyle  fils  de  Nep- 
tune ,  y  entra  &  la  ficcagea  :  Que 
la  rage  où  l'avoit  mis  une  bleflii. 
re  ,  qu'il  avoit  reçue  dans  l'alfaut , 
de  la  main  de  Chalcodon,  le  por- 
ta même  à  immoler  aux  Dieux  ,  & 
peut-être  à  Efculape  ,  les  femmes 
de  cette  Ifle  ;  &  que  c'eft,  fans  dou- 
te ,  ce  oui  a  fait  dire  à  Ovide  , 
qu'elles  avoient  été  métamorpho- 
lées  en  vaches. 

Tom.  I.  pag.  Gi,^.  Au  fujet  de 
la  defcription  que  Corneille  le 
Bruyn  donne  des  Pyramides  d'E- 
gypte ,  l'Editeur  fait  une  remar- 
que très  étendue  ,  puifqu'elle  rem- 
plit au  moins  dix  pages.  Elle  con- 
tient hx  réflexions  ,  dont  voici 
la  dernière.  »  Cette  Pyramide  « 
fuivant  l'obfervation  de  M.  de  « 
Chazelles  ,  qui  y  fut  envoyé  par  " 
l'Académie  des  Sciences ,  (e  trou-  « 
ve  exaètement  tournée  aux  qua-  « 
tre  points  du  monde ,  &  par  con-  « 
fcquent ,  elle  marque  la  véritable  « 
Méridienne  de  ce  lieu,  &  elle  au-  « 
roic  par-là  pu  être  de  la  plus  gran-  " 
de  utilité  qu'on  puiflè  fouhaiter  « 
fur  ce  fujet.  Mais  pour  faire  en-  « 
tendre  ma  penfèe  ,  il  faut  lui  « 
donner  plus  d'étendue.  Il  eft  ne-  « 
ceflàire  pour  la  perfeftion  de  « 
l'Allronomie  ,  que  les  Aftrono-  « 
mes  de  tous  les  fiècles  fe  tranf-  « 
mettent  leurs  connoiflances  ôc  fe  « 
donnent  la  main  ,  pour  ainfi  par-  <« 
1er.  Ainfi  ,  pour  pouvoir  profiter  « 
du  travail  des  Anciens  ,  il  fiiut  « 
pouvoir  calculer  ,  pour  le  lieu  où  " 
nous  femmes ,  ce  qu'ils  ont  cal-  « 
culé  pour  le  lieu  où  ils  étoient,  &  « 
par  conféquent ,  içavoir  exaète-  « 
ment  la  longitude  Se  la  latitude  " 
de  ces  lieux.  On  ne  peut  pas  trop  « 
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»  s'en  rapporter  aux  anciens  eux-  de  s'alfurer ,  ou  cîe  la  variation  ,  a 

n  mêmes,parce  qu'on  obferve  pré-  ou  de  l'invaiiabilité  des  Pôles  de  « 

"  fentement  avec  des  inftruments  la   terre   &  des   Méridiens.   M.  « 

»»  &  une  précifion  ,  qu'ils  n'avoient  de  ChazetUs  étant    allé  ,   quel-  « 

"  pas  ,  &  qui  rendent  un  peu  iaC-  ques  années  après ,  en  Egypte  ,  «t 

»  ped  tout  ce  qui  a  été  trouvé  par  melura  les  Pyramides  ,  &  trouva  a 

»  d'autres  voves.  Les  Aftronomes  que  les  quatre  côtés  de  la  plus  «« 

»  dont  il  étoit  le  plus  important  de  grande  étoient  expofez  précife-  « 

>'  comparer  les  obfervations   aux  ment   aux  quatre     régions     du  " 

>»  nôtres ,  étoient  Hippart^ne,Ptolo-  monde.  Or  comme  cette  expofi-  œ 

»  mée  ôc   Ticho-Brahi.    Les  deux  tîon   fi  jufte  doit  ,  félon  toutes  œ 

"  premiers   étoient   a  Alexandrie  les  apparences  poffibles  ,  avoir  « 

»  en  Egypte  ,&  ils  rendirent  cette  été  aftèdée  par   ceux  qui   éle-ec 

»  Ville  la  capitale  de  l'Allronomie.  voient    cette   grande   mailè   de  « 

»  Ticho  -  Brahé  étoit    dans    l'Ifle  pierres  ,il  y  a  plus  de  trois  mille  «« 

»  d'Hnéne  ,  fituée  dans  la  mer  Bal-  ans  ;  il  s'eniuit  ,  que  pendant  un  «f 

»  tique  j  il  y  fit  bâtir  ce   fameux  fi    long  elpace  de  tems  rien  n'a  « 

3>  Obfei-yatoire  ,  qu'il  nomma  U-  changé  dans  le  Ciel  à  cet  égard  «« 

«  ranibourg  ,  Ville  du  Ciel.  ou  ,  ce   qui  revient  au    même  ,  « 

"  L'Académie  des  Sciences   for-  dans  les  Pôles  de  la  terre  ,  ni  dans  «« 

»  ma ,  prefque  dès  fon  origine  ,  le  les  Méridiens.  » 

»  delfein  d'envoyer  des  Obferva-  Se   feroit-on  imaginé  ,  dit  M.  « 

»  teurs   à  Alexandrie  &  à  Urani-  de  Fontenelle  ,  dans  Péloge  de  M.  «c 

»  bourg  ,  pour  y  prendre  le  fil  du  de  ChazelUs  ,  que  Ticho  ,  fi  exadt  <c 

»  travail  des  grands  hommes  ,  qui  &  fi  habile  Obfervateur  ,  auroit  « 

»  y  avoient  habité.  M.  Picard  alla  mal  tiré  fa  Méridienne  ,  &  que  « 


»  à  Uranibourg  ,  &  y  traça  la  Mé 
»  ridiennedu  lieu.  Il  fut  bien  c:on- 
»  né  de  la  trouver  différente  de  iS. 
»  minutes  de  celle  que  Ttcho  avoit 
»  déterminée,&  qu'il  ne  devoir  pas 
»  avoir  déterminée  négligemment, 
j>  puifqu'il  s'agilfoit  d'un  terme  fi- 
»  xe  ,  où  fe  rapportoient  toutes  les 
J3  obfervations.  Cela  pouvoit  faire 


les  anciens  Egyptiens,fi  groflTîers,  « 
du  moins  en  cette  matière  ,  au-  «« 
roient  bien  tiré  la  leur  ;  Mais  cet-  «c 
te  réflexion  n'eft  -  elle  pas  une  «« 
fuite  du  préjugé  ,  que  cet  habile  « 
homme  a  toujours  fait  paroître  ence 
faveur  des  modernes  ,  au  mépris  »» 
des  anciens  ;  &  n'auroit-il  pas  été  « 
plus  jufle    de    conclurre  ,    que  « 


»  croire  que  les   Méridiens  chan-  puifque  Tic/;»  ,  ou  M.  Picard  se- u 

«  geoient  ,  c'eft  -  à-  dire  ,  que  la  toient  trompez  fur  la  Méridienne,» 

3>  terre  j   fuppofé  qu'elle  tourne,  d'Uranibourg  ,  &  que  lesEgyp-« 

»  ne  tourne  pas  toujours   fur  les  tiens  non-feulement  ne  s'étoient  « 

«mêmes  Pôles-,  car  fi    un  autre  point  trompez  dans  la  leur,  mais  « 

i>  point  devient  Pôle ,  tous  les  Mé-  même     qu'ils  Tavoient    alfurée  «c 

»  ridiens  qui  doivent  palTer  par  ce  contre  toutes  les  variations  ,  que« 

j»  nouveau   point,  ont  néceifaire-  le  tems  peut  caufer  à  la  furface  «« 

»>  ment  changé  de  pofition.  On  voit  de  la  terre  -,  il  falloir  qu'ils  fulTènt  « 

«alfez  combien  il   eft  important  du  moins  dans  cette  matière  plus  « 

T  1 1  i) 
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»  habiles  que  nous  :  &  îi  l'Obfe  - 
n  vatiofi  de  M.  de  Chamelles  eft  jiif- 
»  te ,  combien  ce  monument  eft-il 
»  préférable  ,  à  cet  égard  ,  à  tout 
»>  ce  que  nous  avons  de  plus  beau 
»  &  de  plus  grand  dans  ce  genre- 
n  là  ;  puifque  la  Méridienne  de  S. 
3>  Pétrone  de  Boulogne  ,  tracée  par 
"  M.C(iJfini,S<:  que  toute  l'Europe  a 
»  admirée  avec  raifon  ,  eut  befoin , 
"  trente  ans  après ,  d'ctre  réparée , 
»  pendant  que  celle  d'Egypte  a 
»  duré  peut-être  plus  de  trois  mille 
"  ans  ,  fans  qu'il  y  foit  arrivé  le 
"  moindre  changement.  Quel  bon- 
»  heur  pour  l'Aftronomie  ,  fi  nous 
»  avions  des  obfervations  faites 
»  dans  des  tems  fi  éloignez  fur  cet- 
"  te  fameufe  Pyramide  !  Elle  feroit 
»  devenue  par-làj'arbitre ,  ou  plu- 
»  tôt  le  Juge  de  la  juftelfe  des  ob- 
»  fervations  ,  qui  ont  été  faites 
»  depuis  ,  par  tous  les  Aftronomes 
»  du  monde.  » 

Tom.  IL  p.  9$.  A  l'occafion  de 
ce  que  dit  Corneille  le  Bruyn  tou- 
chant les  fources  du  Nil ,  &  la 
véritable  caufe  de  l'inondation  de 
ce  fleuve  ,  M.  l'Abbé  Bannier  a 
raiïemblé  les  difîerentes  opinions 
des  anciens  fur  ce  phénomène. 
Thalh  l'attribuoit  aux  vens  Eté- 
fiens ,  qui  fouffloient  règlement 
pendant  40.  ou  4^.  jours,  &  qui 
empêchant  les  eaux  du  Nil  d'en- 
trer dans  la  mer  ,  les  repouiloient 
&  faifoient  groiTir  ce  fleuve.  Dè- 
mocrite  avoir  recours  aux  pluyes 
d'Ethiopie ,  en  quoi  il  avoit  railon  : 
mais  la  manière  dont  il  expliquoit 
la  choie  ,  étoit  peu  vraifemblable. 
Il  s'imaginoit ,  que  les  neiges ,  fon- 
dues en  Eté  dans  les  Pays  Septen- 
trionaux ,  formoient  des  vapeurs , 
qui  étant  conduites  par  le  vent  dans 


S  SÇAVANS, 

la  Zone  torride  ,  y  caufoient  ces 
pluyes  abondantes. -^«<î.v<z^orf, (ans 
aller  chercher  fi  loin  cette  provi- 
fion  de  neige  fuppoloit  que  les 
montagnes  d'Ethiopie  en  étoient 
couvertes  pendant  l'Hyver  j  &  ce 
Philofophe  n'a  pas  lailfé  ,  contre 
toute  apparence  ,  de  trouver  des 
Partifans.  /:/fVo</o/f  croyoit ,  que 
cet  inondation  n'avoit  rien  de 
furprenant  ;  que  c'étoit  la  groilèur 
naturelle  de  ce  fleuve  ,  laquelle  ne 
diminuoit  que  par  les  chaleurs  ex- 
ceffives  de  la  Libye.  L'opinion 
d'Ephore  étoit  encore  plus  fincru- 
liere.  L'Egypte  ,  difoit-il ,  eft  un 
terroir  kc  Se  aride  ,  qui  par  fes  fen- 
tes &  fes  crévalfes  reçoit  toute 
l'eau  dans  une  faifon ,  pour  la  ren- 
dre dans  une  autre  ,  ce  qui  fait  l'i- 
nondation. Ocfiopide  de  Chio  ne 
s'éloignoit  pas  de  ce  fentiment.  Ti- 
mée  ,  au  contraire  ,  eftimoit ,  que 
la  chaleur  de  la  Libye  élevoit  en 
vapeurs  une  partie  des  eaux  du  Nil, 
qui  retomboient  en  pluye  dans  les 
tems  froids.  Quelques  Auteurs,  fur 
la  créance  que  le  Nil  prenoit  ia 
fource  dans  l'Océan  ,  expliquoient 
fims  peine  d'où  il  tiroitaifez  d'eau 
pour  inonder  l'Egypte  ;  ajoutant , 
que  (\  cela  n'arrivoit  que  dans  une 
certaine  laifon  ,  c'eft  que  l'extrême 
chaleur  des  pays  qu'il  arrofoit,con- 
fumoit  une  partie  de  cette  eau. 
Achorée  ,  au  rapport  de  Litcain , 
prétendoit  que  l'Auteur  de  la  nal 
ture  avoit  établi  des  réfervoirs 
d'eau  ,  qu'il  lâchoit  à  propos,  lorf- 
qu'il  falloir  que  l'Egypre  fût  'inon- 
dée, f^endelin  ,  Auteur  du  fiécle 
palfé  ,  réfute  au  long  toutes  ces 
opinions  ;  mais  il  a  tort  decomba- 
tre  celle  à' Agatharchtde  es  Cnide 
qui  regardoit  comme  la  vraie  caufe 
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de  l'inondation  du  Ni!',  les  pluyes 
continuelles  qui  tombent  en  Ethio- 
pie depuis  le  Iblftice  d'Eté  ,  julqu'à 
l'équinoxe  d'Automne  :  &  l'on 
peut  dite  que  cet  Ecrivain  ell:  pref- 
que  le  feul  des  anciens  qui  ait  tou- 
ché au  but. 

Tom.  II.  p.  iio.  Sur  ce  que  le 
Voyageur  dit  ,  en  parlant  de  Ro- 
zette,  qu'elle  s'appelloit  autrefois 
Canopus  ;  l'Editeur  obferve  ,  que 
l'ancienne  Canope  avoir  été  bâtie 
par  Ménélas  ,  qui  étant  allé  en  E- 
gypte,  félon  Homère  ,pour  y  cher- 
cher Hélène  ,  qu'il  n'avoir  pas 
trouvée  à  Troye,perdit  fon  Pilote , 
en  l'honneur  duquel  il  fonda  cette 
'Ville.  Tous  les  Voyageurs  moder- 
nes conviennent  que  Rozette  eftle 
Jardin  de  rEgypte,&  la  ville  la  plus 
agréable  du  Pays,  par  le  bon  air, 
&  par  le  nombre  d'Hôtelleries  où 
l'on  eft  logé  commodément  :  &:  les 
-Anciens  difent  la  même  chofe  de 
Canope  ,  où  le  luxe  &  la  débauche 
régnoient  plus  que  dans  aucune 
autre  ville  d'Egypte.  De  la  étoit 
venu  le  mot  Grec  Canopif»ios,pour: 
marquer  le  luxe  de  ce  Peuple  ,  ce 
qui  fait  dire  a  Juvenal ,  (  Sat.  6.  ) 
Afarts  urbis  damnante  Canopo.  C'eft 
à  ces  mœurs  des  Canopiens  que 
Sinécjiie  fait  allufion  ,  quand  il  dit 
(  Efifl.  j  I  )  que  lorfque  le  Sage 
voudra  fe  retirer  ,  il  ne  choifira  ja- 
mais la  Ville  de  Canope  pour  le 
lieu  de  la  retraite.  .  .  .  Canope 
étoit  bâtie  près  de  la  mer  ,  fur  le 
canal  du  Nil ,  qu'on  appelloit  pour 
cela  Cano  pique,  &  félon  Ftolomée  , 

Héracléotique L'autre 

canal  du  Nil ,  qui  fermoir  le  Delta-, 
du  côté  du  Levant  ,  palToit  près 
de  Pelufe.  Les  cinq  autres  étoient 
le  Sébénnitique  ,  le  Bolbitique  ,  le 
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Pharmitique  ,  le  Mendcfien  ,  &  le 
Tanitique  ;  &  voilà  les  fept  fleuve5 
du  Prophète  Ifa'ie ,  11.  i, -....) 
Aujourd'hui  tous  ces  canaux  ,  fi  on 
en  excepte  ceux  de  Rozette  &  de 
Damiette  ,  font  peu  connus ,  hors 
le  tems  de  l'inondation  ,  où  il  s'en 
forme  même  un  plus  grand  nom- 
bre puifqu'un  Voyageur  moderne 
en  a  compté  jpfqu'a  dix-fept  en 
parcourant  cette  côte  de  la  mer  , 
où  ie  jette  le  Nil. 

To7n.  II.  p.  146.  JafFa  ou  Joppé, 
Ville  de  Syrie  ,  donne  occafion  à 
cette  remarque  de  l'Edireur.  «j  Jo- 
feph  n'efl:  pas  le  icul,qui  dile  que  te 
l'aventure  de  Perfèe  &  d'Andro-  « 
méde  fe  paiTà  près  de  Joppé  ;  te 
Strahen  eft  du  même  avis  ;  &z  l'on  " 
pourroit  ajouter  bien  des  preu-  « 
ves ,  pour  confirmer  ce  fentiment.» 
Je  me  contenterai  de  dire  ici  ,  « 
que  l'Hiftorien  Juif  alfure,  que  a 
Ton  voyoit  encore  de  fon  tems ,  « 
près  de  cette  Ville  ,  des  rochers  ,  « 
où  étoient  les  marques  des  cliaî-  « 
nés  ,  dont  la  belle  Andromède  « 
avoit  été  attachéennais  il  ajoute  ,  « 
que,  peut-être,  on  les  y  avoit  gra-  « 
vèes,pour  le  faire  croircP/^w  va  « 
eiKore  plus  loin  que  Jofeph  &c  ce 
Strabon  ,  puifqu'il  dit  (  Liv.  9.  « 
chap.  j.  )  que  Sçaurus  porta  à  « 
Rome  ,  de  Joppé  en  Judée  ,  les  a 
os  du  monftre  qui  devoir  dèvo-  « 
rer  Andromède.  .  .  .  C'eft  dans  « 
le  Livre  premier  &c  le  dixième  « 
que  Strabon  parle  de  cet  èvéne-  ce 
ment.  Le  même  Pli^ie  ajoute ,  ce 
parlant  de  la  même  Ville ,  In/idet  ce 
collem  prajacente  faxo,  in  qiio  vin.  «c 
ciiloriim  Andromedit,  veftigia  oflen-  ce 
diifit.  Cet  Auteur  paroît  avoir  co-  c« 
piè  PojnponiHs  Âlela  ,  (  Liv.  i .  ch.  ce 
II.)  Or  l'on  remarquera ,  en  paH-  c« 
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.»  fane  ,  que  ce  que  dit  ce  dernier  à  parcourir  la  mer  de  Chaiiaan  «• 

»  Auteur,  Qiie  cette  Ville  avoir  été  du  côté  du  Midi,   &  vinrent  à  «« 

»  bâtie  avant  le  Déluge  ,  fans  s'ex-  Hébron.   De-là  ils  s'avancèrent  <• 

«pliquer  de  quel  Déluge   il  veut  jufqu'au   Torrent    d'Efcol  ,   où  « 

»  parler  ,  ou  de  celui  d'Ogyges,ou  ils  coupèrent  cette  groflè  grappe  «• 

»  de  celui  de  Deucalion  ,  prouve  de  raihn. ...  Il  y  a  apparence ,  «• 

>j  fon  antiquité.  Pline  ,  qui  a  co-  que  cette  Vallée  n'étoit  pas  fort  « 

»  pié  aufli  ce  palTage   de    AfeU ,  éloignée  du  lieu  d'où  ils  étoient  •• 

>•  lorfqu'il  dit  ,    Joppe  Pœnicttm  ,  partis,  parce  qu'ils  n'auroient  pas  «c 

yy  anticjHior  terrarHminHndat:one  ^  Ht  ofé  traverier  beaucoup  de  Pays  (f 

"  fer  mit  \  n'explique  point  aulïï  de  dans  cet  équipage.  Aufll  les  Car- « 

»  quel   Déluge  il  s'agilToit  en  cet  tes  placent  ce   Torrent  près  du  « 

»i  endroit,  rojfius ,  qui  a  fait  de  fleuve  Béfor  ,  où  il  va  fe  jetter  ;  <» 

«  fcavantes  remarques  fur  Alela  ,  &  quand  on  a  palTé  ce  fleuve  ,  on  « 

j»  n'a   rien  dit  fur  cet   article.  Il  entre  dans  le  dcfert.  Ceux  qui,fur  « 

»  fuppofe  feulement  ,  fans    citer  un  palïàge   de  S.  Jérôme  (  Epifi.  te 

j>  aucun   Auteur  ,  que    les  Grecs  27.  )  mettent  la  Vallée  dont  je  ce 

»  croyoient  que  cette   Ville  avoit  parle  près   d'Hébron ,  fe  trom-  « 

»  pris  fon  nom    de  Joppé  ,    fille  pent   fans  doute  ,   faute  d'avoir  « 

»  d'Eole.  »  tien  entendu  ce  que  dit  ce  faint  « 

Tem.  II.  pag.  107.  Corneille  le  Dodeur  en  cet   endroit.  Cette  « 

Bruyn  ,en  racontant  la  vifite  qu'il  remarque,au  refte  ,  ne  juftifie  pas  « 

fit  des  lieux  fiints ,  parle  de  la  Val-  ces  Religieux,  dont  parle  ici  Cor-  « 

lée  d'Efcol  ,  où   les  Ifraclites  cou-  neille  le  Bruyn,  puilqu'ils  étoient  m 

pérent  une  grappe  de  raifin  ,  qu'ils  alors  bien  éloignez  du  lieu  dont  « 

portèrent  a  deux  l'urun  levier.  De  il  eftici  quen:ion.M:iis  elle  prou- « 

<^;>f  Rajoute  le  Voyageur  )  e^  ijuel  ve  ,  qu'on   peut  déterminer  où  « 

endroit  était  cette  l'^allée  d'Efcol^  c'efi  étoit  le  Torrent  d'Efcol  ,  qui  é-  «« 

ce  ejuetoits  les  autres  trouveraient  ajfcz.  toit    peut-être  le  même  que  le  <e 

difficile.   A<fais  cela  ne  fait  point  de  Béior  &  qui  fut   depuis  appelle  <c 

peine  à  ces  l'ons  Pères  (  ce  font  les  Torrens  hofri ,  le  Torrent   de  la  « 

Moines  ,  qui  conduilent  les  Pèle-  grappe ,  parce  que  c'étoit  auprès  c» 

nns) qui  montrera , non-feulement oii  que  les  Ilraclites    avoient  coupé  « 

ètoit  cette  yaiêc  ,  mais  qui  marquent  cette  grollè  grappe  ,  qu'ils  por-  « 

encore  auprès  de  cette  fontaine  ,  quel  terent  dans  le  Camp  de  Moyfe  « 

était  précifemcnt  l  endroit  ou  fut  cou-  Se  qui  donna  tant  d'envie   aux  « 

pée  cette  grippe  de  raijtn.  Sur  quoi  Juifs  de  partir  fur  lechamp,  pour  « 

voici  h  Remarque  de  M.  l'Abbé  aller  conquérir  un  fi  bon  Pays  ,  « 

Bannier.   Il  n'elï  peut  -  être  pas  C\  que  les  Elpions ,  pour  les  épou-  <t 

»  difficile  que  le  prétend  l'Auteur ,  vanter ,  dirent  qu'ils  y  avo:e:it  vu  « 

»  de  déterminer  en  quel  endroit  é-  les  defcendans  d'Enac  qui  habi-  « 

»  toit  le  Torrent  &  la  Vallée  d'Ell  toient  en  Hébron  ,  &   que  ces  «c 

j)  col.  Les  Ifraclites  envoyez   par  Géans  étoient  fi  grands ,  qu'ils  ne  « 

»  Moyfe  du  défert  de  Pharan  ,  qui  paroilfoient    auprès    d'eux    que  «« 

yy  eft  dans  l'Arabie ,  commencèrent  comme  des  fàuterelles.  « 
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Tom.II.  p.  23?.  A  propos  de  la 
Maifon  d'Abacuk  ,  dont  le  Briiya 
fait  mention  ,  l'Editeur  obferve  , 
qu'on  a  retranché  du  texte  une  ré- 
flexion de  ce  Voyageur  ,  qui  traite 
d'apocryphe  cette  Hirtoire  du  Pro- 
phète ADacuk ,  comme  étant  tirée 
du  chap.  14.  de  Daniel ,  qui  n'eft 
point  dans  l'Hébreu.  Mais  comme 
dans  un  Voyage  ,  il  ne  s'agit  point 
de  matières  de  controverle  ,  il  eft 
inutile  d'avertir  que  i'Egliie  a  mis 
dans  le  Canon  des  Livres  facrez  les 
derniers  chapitres  de  Daniel ,  ainfî 
que  quelques  autres  Livres ,  qui  ne 
iont  point  dans  le  Canon  des  Pro- 
teftans.  Je  dois  cependant  remar- 
quer (  ajoute  l'Editeur  )  àla  lolian- 
ge  de  le  Bruyn  ,  qu'on  lit  peu  de 
Livres  compofez  par  des  ProteC- 
tans  ,  où  il  paroifTe  plus  de  modé- 
ration fur  les  points  qui  nous  fé- 
parent  d'avec  eux  ;  &  que  notre 
Voyageur  eft  fort  éloigné  de  l'ef- 
prit  de  parti  qui  régne  dans  cer- 
tain Voyage  d Italie  ,  dont  l'Auteur 
ne  laiflè  échapper  aucune  occalion 
de  railler  fur  ce  qui  fait  la  matière 
des  controverfes  fi  rebatiiés  depuis 
deux  fiécles  ,  &  qui  font  tout  à 
fait  étrangères  à  la  relation  d'un 
Voyage. 

7ow.  //.  pag.  ?  .^  I.  Sur  ce  que  le 
Bruyn  alTure  que  la  Ville  de  Naza- 
reth eft  à  huit  m.iiles  du  Thabor  , 
M.  l'Abbé  Batinier  obferve  com- 
bien il  eft  difficile  de  perfeétionner 
la  Géographie  ,  puifque  d'habiles 
Voyageurs  font  fi  partagez  fur  une 
diftance  fi  peu  confidérable.  En 
«fret  (  continuc-t'il  )  Lightfoot  met 
fix  milles  depuis  Nazareth  jufqu'au 
Thabor;  Brocard^  met  trois  lieues; 
^drichome ,  deux,  ainfi  que  Maun- 
drd  ■■,  Thivenot  n'y  en  met  pas  da- 
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vantage  ,  puifqu'étant  defcendu  de 
cette  montagne  à  dix  heures  il 
arrive  à  Nazareth  à  une  heure  a- 
près  midi  ,  &  qu'il  Eiut  bien  une 
heure  pour  defcendre  ;  Notre 
voyageur  alfure  que  la  diftance  du 
Thabor  à  Nazareth  eft  de  huit  mil- 
les :  chacun  lans  doute  ayant  me- 
furé  le  chemin  qu'il  avoir  fuivi 
fans  nous  apprendre  fi  c'ctoit  le 
plus  court.  Cet  exemple  fait  voir 
la  difficulté  de  tracer  de  bonnes 
Cartes  Géographiques. 

Tom.  II.  p.  34;.  L'Editeur  ,  pour 
faire  mieux  entendre  ce  que  dit 
ici  l'Auteur  ,  touchant  la  Ville  de 
Tyr,&  ce  qu'en  ont  prédit  les  Pro- 
phètes ,  obferve  qu'il  faut  diftin- 
guer  l'ancienne  Tyr  de  la  nouvelle. 
La  première  avoir  été  bâtie  en  ter- 
re-ferme par  les  Sidoniens  ,  ik  c'eft 
pour  cela  c\a  Ifaiela.  nomme  fille  de 
Sidon.  Elle  fut  prifc  &  faccagée  par 
Nabuchodonofor  le  Grand  ,  &  ne 
fut  jamais  rétablie,  conformément 
à  la  prédiébion  des  Prophètes.  Elle 
eft  appellèe  PaUtyms  par  les  Au- 
teurs profanes. La  féconde  fut  con- 
ftruite  dans  une  Ifle  ou  prefqu'Ifle 
après  la  retraite  des  Chaldéens! 
Elle  devint  en  peu  de  tems  pailfan- 
te  ,  &  fameulé  par  fon  Commerce. 
Alexandre  le  Grand  s'en  rendit 
maître  après  fept  mois  de  Siège  ,  & 
avec  des  peines  incroyables,ayanc 
été  obligé  de  la  joindre  à  la  terre- 
ferme  ,  par  le  moyen  d'une  digue, 
pour  la  conftrudion  de  laquelle  il 
employa  des  pierres  tirées  des  rui- 
nes de  l'ancienne  Tyr,  L'orgueil 
des  Tyriens,  fondé  fur  les  richeftès 
immenfes  que  leur  avoit  valu  le 
Commerce  de  la  mer  ,  dont  ils  c- 
toient  maîtres  ,  les  jetta  dans  les 
malheurs ,  dont  les  Prophètes  les 
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avoient  l\  fouveiu  menacez.  Car- 
tilage ,  Thebes  ,  &  Cadis  ctoieiit 
des  Colonies  de  Tyr  ,  comme  l'afl 
lurent  Strahon  ,  Pline  &  Qjtinte- 
Curce.  L'Editeur  renvoyé  fur  ce 
fujet  au  Père  Pez.ron ,  a.  Marsham  , 
&  à  M.  Hiiet  dans  Ion  Traité  du 
Commerce. 

Tom.II.p.  ^S\.  L'Auteur  qui  a 
communiqué  a  Corneille  le  Bruyn 
la  delcription  des  ruines  de  l'an- 
cienne Tadmor  ou  Palniyre  ,  &  qui 
eft  M.  //<î/i/4A- ,  Seigneur  Anglois; 
croit  avoir  trouvéparmices  ruines, 
l'endroit  où  ctoit  bâti  le  Temple  de 
Baal  ,que  Jeiui  Roi  d'ifracl  rit  dé- 
molir ,  &  qu'il  convertit  en  La- 
trines ,  comme  il  eft  dit  dans  le 
(quatrième  Liv.  des  Rois  (  lo.  ij.  ) 
L'Editeur  n'adopte  nullement  la 
conjeclure  du  Voyageur  Anglois. 
En  effet  il  n'eft  fait  aucune  men- 
tion de  la  Ville  de  Tadmor  dans 
ce  palfage  de  l'Ecriture.  Il  y  eft  dit 
feulement ,  que  ]ehu  pourfuivant 
les  reftes  de  la  Maifon  d'Achab,  al- 
la a  Samarie  ,  où ,  lous  prétexte 
de  vouloir  facrifier  à  Baal  ,  il  en  fit 
alfembier  tous  les  Prêtres,  comme 
pour  en  célébrer  la  fcte  ,  Se  les  fit 
égorger  dans  le  Temple  que  ce 
Dieu  avoir  a  Samarie.  Il  eft  vrai 
(  continue  l'Editeur  )  quaprcs  ce 
malfacre  ,  les  Soldats  (  dit  l'Ecritu- 
re )  allèrent  dans  la  Ville  où  étoit 
le  Temple  de  Baal ,  d'où  ils  tirèrent 
fa  Statue  ,  &  après  l'avoir  brûlée  , 
firent  des  Latrines  de  ce  même 
Temple.  Mais  il  refte  à  prouver 
que  cette  Ville  étoit  Tadmor  :  car 
le  culte  de  Baal  étoit  répandu  dans 
plufieurs  autres  Villes  de  Syrie  ,  & 
des  Pays  circonvoidns.  f^atal;le 
croit  ,  avec  beaucoup  de  vraifem- 
blauce,  que  la  Ville ,  dont  il  s'agit 
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ici  ,  n'etoit  pas  éloignée  de  Sama- 
rie. En  efîèt  ,  quelle  apparence  , 
que  Jehu  envoyât  à  plus  de  60. 
lieues  détruire  le  Temple  de  Baal  , 
dans  une  Ville  ,  qui  ne  lui  appar- 
tenoit  pas  ; 

Tom.  II.  p.  421.  Le  Voyageur 
Anglois  rapporte  ici  deux  Inlcrip- 
tions  Gréques  trouvées  à  Tadmor  , 
dont  l'une  eft  de  l'an  514.  après 
la  mort  d'Alexandre  le  Grand  , 
c'eft-a-dire  environ  dix  ans  avant 
l'Ere  Chictienne  :  l'autre  eft  plus 
ancienne  de  10.  ou  30.  ans,  que 
l'Empire  d'Adrien ,  &  par  conlé- 
quent ,  écrite  avant  que  les  Ro- 
mains eullent  mis  le  pied  dans  ce 
Pays-la.  D'où  ce  Voyageur  con- 
clut que  le  Peuple  de  Tadmor  a 
été  fort  puilfant  (5c  fort  riche,avant 
que  les  Romains  l'eulfent  aft'ujetti, 

6  que  ce  n'eft  point  à  eux,  qu'il  eft 
redevable  de  la  grandeur.Sur  quoi 
l'Abbé  Bannier  fait  cette  réflexion. 
»  On  connoit  peu  la  Ville  de  « 
Palmyre  avant  Odénat  &  Zéno-  « 
bie  ,  c'eft-a-dire  ,  peu  de  tems  a-  >» 
vaut  l'Empire  d'Adrien.  Cepen-  «« 
dant ,  voila  des  Monumens  &  <t 
des  Infcriptions  Gréques  d'avant  « 
la  nailfaiice  de  J.C.  Nepourroit-<c 
on  pas  conjedurer  ,  que  cet;,te  « 
Ville  tomba  lous  la  domination  « 
d'Alexandre  ou  de  les  Succef-  « 
feurs  ,  qui  la  mirent  au  nombre,  « 
des  Villes  libres  ou  alliées  ?  Auiïl  u 
y  trouve- 1- on  des  Infcriptions  « 
Gréques  ,  Latines  ,  &  dans  la  « 
langue  du  Pays  •,  ce  qui  peut  fer-  « 
vir  a  déterminer  les  trois  états  de  " 
cette  Ville  ,  fous  la  domination" 
des  Perfes  ou  des  Chaldéens,fous  " 
celle  des  Grecs ,  &  enfin  fous  " 
celle  des  Romains.  Car  de  croire  " 
qu'elle  fut  bâtie  par  Salomon,  a-  " 

près 
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»»  près  de  cent  lieues  de  Jeiufalcm, 
i>  comme  on  tâche  de  le  prouver 
»  dans  la  fuite  ,  c'efl:  ce  que  je  ne 
»  fçaurois  m'imagincr.  « 

Tom.  IL  p.  448.  Celui  qui  a  fait 
part  de  ladelcription  des  ruines  de 
Palmyre  ,  ioupçonne  que  le  Dieu 
]aribolus,  dont  il  eft:  parlé  dans  une 
Infcription  de  ce  Pays-la  ,  eft  la 
même  cliofè  que  le  Dieu  Lmms  ; 
prétendant  que  ce  nom  Jariholus  , 
eft  compofé  de  ces  deux  mots  Hé- 
breux ,  Jareahh ,  la  Lune  ,  ôc  Baal , 
Seigneur  ;  comme  qui  diroit  le  Sei- 
gneur Lune.  Cette  conjefture  pa- 
roît  heureufe  à  l'Editeur  ,  qui  pour 
faire  mieux  connoître  le  Dieu  Lu- 
rms  à  ceux  qui  ne  font  point  verfez 
dans  la  Mythologie  ,  avertit  d'a- 
bord que  Maffei  a  fait  graver  une 
figure  de  ce  Dieu.  Il  a  un  bonnet 
recourbé  à  la  manière  des  Phry- 
giens. Il  eft  quelquefois  repréfenté 
fur  les  Médailles  de  Septime  Sé- 
vère en  habit  militaire  tenant  une 
pique  à  la  main  ,  ayant  fur  la  tête 
le  même  bonnet  ,  &  un  coq  à  fes 
pieds.  Strabon  appelle  ce  Dieu 
Aièn ,  qui  en  Grec  fi^nifie  unMois, 
comme  Mène  fignifie  la  Lme. 
Quelques  Auteurs  le  confo'ident 
avec  Bacchus  ,  furnommé  NyBi- 
tetis  ou  NyUdius  ,  c'eft-à-dire , 
NoElHrne.  Mais  Bacchus  ne  tiroit  ce 
furnom  que  d'une  de  fes  fêtes  ,  cé- 
lébrée pendant  la  nuit.  Sfon,  dans 
fes  Mélanges  ,  pag.  iiç.  rapporte 
une  Inlciiption  confacrée  au  Dieu 
NyBeliHs  ,  &  il  ajoute  que  Rojfms 
repréfenté  ce  Dieu  avec  une  elpé- 
ce  de  capuchon  ,  lemblable  a  ce- 
lui que  porte  Telefphore  compa- 
gnon d  Efculape  ,  &:  tenant  un 
doigt  fur  fa  bouche  ,  comme  Har- 
pocrate  ,  le  Dieu  du  filence  >  deux 
Août. 


fymbcles  ,  qui  awec  îa  rbcfrcttft 
au'on  voit  à  les  pieds  ,  caraé^eri- 
fent  aftez  la  Divinité  qui  préfideà 
la  nuit.  Enfin  ,  nous  apprenons  de 
Spa--ti;n  ,  que  ce  Dieu  étoit  ado- 
ré a  Carres  ,  Ville  de  Méfopota- 
n  ie  ,  fameufe  par  la  défaite  de 
Craftlis.  Cet  Hiftotien  affure  que 
l'Empereur  Caracalla  vint  à  Car- 
res le  jour  de  fa  naidàrce  ,  pcnr 
rendre  (es  hommaees  au  Dieu  I»- 
nui.  Or  ,  comme  cette  Ville  n'étc'c 
pas  fort  éloignée  de  Palmyre  ,  il  y 
a  que!quea)-paience  ,  que  les  PaU 
myreniens  honoro'erit  ce  Dieu 
fous  le  nom  de  Jariùolw. 

Tom.  ir.  png.  94.  Sur  robferva- 
tion  que  fait  ici  Corneille  leBruyn, 
Que  le  premier  jnu'-  de  Afars  ,  il 
tomba  de  la  pluye  ,  ^ui  fut  u.vie eHtm 
grand  vent.  (T  d'un  tems  froid  Ô"  va- 
riable^ cjui  du'-a  jufcjua  la  fin  du  mois: 
voici  la  réflexion  de  M.  l'/bbé 
Bannier.  »  Les  Voyageurs  d©-  « 
vroicnt  bien  fè  corriger  du  dé-  «« 
faut  qu'ils  ont  prefque  tous  ,  de  <« 
nous  apprendre  des  chofès  de  œ 
cette  nature  ,  fur  tout  dans  des  « 
Pays,  oii  cela  n'eft  point  extraor-  " 
dinaire.  Ils  pourroient  retran-  «« 
cher  auffi  tout  ce  qui  regarde  »« 
leurs  repas,  &  mille  autres  baga-  « 
telles  qui  n'intérelîèni  point  les  œ 
Lecteurs.  Il  vaudroit  bien  mieux  « 
nousinftruire  de  la  Géographie,  « 
des  moeurs  ,  des  coutumes  ,  de  « 
la  Religion  ,  des  Sciences  (Se  des  « 
préjugez  des  Peuples,  parmi  lef-  <■ 
quels  ils  voyagent.  Mai5,comme  « 
la  plupart  ne  Içavent  pas  les  lan-  ce 
gués  des  lieux  o  Mis  fe  trouvent;  « 
ils  nous  difent  plutôt  ce  qu'ils  « 
font ,  ou  ce  qu'ils  voyent,que  ce  « 
qu'ils  devroient  apprendre  des  0 
naturels  du  Pays.  » 

V  u  u 
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Tom,  IF.  pag.  ic,^,.  Les  Perf.ins 
(  ob!e  ve  l'Eciccur  )  rctjardent  les 
pères  comme  le  Iciil  principe  de  la 
génération  ;  &:  en  confcquence  , 
les  en  fins  qui  nallfcnt  de  leurs 
ccn  ubines  héritent  éc^alementavec 
ceux  de  leuri  femmes  légitimes. 
Ces  peuples  ont  une  coutume  fort 
fmguliere  ,  lorfque  leurs  femmes 
font  en  travail.  Ils  courent  aux  E- 
co'es  publiques  ,  pour  prier  les 
Maîtres  de  donner  congé  .i  leurs 
Ecoliers  ;  ou  ils  lailfent  fortir  de  la 
cage  quelques  oifeaux  qu'ils  y 
avoient  renfermez  dans  cette  vùc; 
efperant  de  fcicilicer  l'accouche- 
ment par  ce  moyen.  C'eft  Olearhts 
qui  attefte  ce  fait  ,  &  qui  en  rap- 
porte un  autre  du  même  qenre,  au 
lujet  des  A'ofcovites.Ceux-ciJoril 
qu'ils  vont  à  confellejdonnent  aul- 
fi  la  liberté  à  quelques  oifeaux  , 
fur  la  créance   d'obtenir  de  Dieu 

()ar  cette  conduite  ,  le  pardon  de 
eurs  péchez.  Les  Perl'ans  ont  re- 
cours à  la  même  manœuvre  ,  lorf- 
que quelqu'un  de  leurs  parens 
foufire  une  longue  agonie. 

Tom.  ir.p.  ;7V  M.  l' A.bbé  Ba»- 
n'ier  ainféiéici  ,  à  caufe  de  la  lln- 
gularité,ce  c]ue  d' HerMot  dit  de  la 
ville  de  Pefjêpotis ,  dans  fi  Biblio- 
thèque Orientale.L' Auteur  du  Lf^- 
tarU  (  dit-il  )  écrit  que  Kifchtasb  , 
fils  de  Lohorasb,  cinquième  Roi  de 
la  race  des  Cajanidcs  ,  établit  la  de- 
meure à  EfleKar  (  c'efl:  Prrfepolis  :) 
qu'il  y  fit  bâtir  plufieurs  de  ces 
Temples  décriez  au  Feu  ,  &  que 
les  Grecs  appellent  Py-fécx ou  Pry- 
tanées ,  &  les  Pei uns  j^defch-Kha- 
vé  :  &  que  fort  près  de  cette  Ville, 
dans  la  montagne  qui  la  joint ,  il  fit 
tailler  dans  le  roc ,  des  fépulcres  , 
pour  lui  &  pour  fes  fuccelteurs.On 
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en  voit  encore  aujourd'hui  les  rui- 
nes avec  des  reftes  de  figures  &c  de 
colomnes,  leiquelles ,  quoique  ef- 
fcicécs  par  la  longueur  des  tems  , 
marquent  alîez  que  les  anciensRois 
avo'ent  choih  leur  fèpulture  en  ce 
lieu.  lî  ne  faut  pas  confondre  ces 
Monumens  avec  un  fupcrbe  Palais 
que  la  Rc'ne  Homai,  fille  de  Baha- 
nian  ,  fit  bâtir  au  milieu  de  la  Ville 
à'Ejhkar.  On  le  nomme  aujour- 
d'hui ,  dans  la  langue  Perfienne  , 
Tchilminar^  les  quarante  Phares  ou 
Colomnes.  Les  Mufulmans  en  fi- 
rent autrefois  une  Moîquce  :  mais 
la  Ville  s'étant  entièrement  ruinée, 
on  s'eft  fervi  de  ces  décombres  , 
pour  bâtir  celle  de  Chiras^  qin  n'en 
eft  éloignée  que  de  douze  para- 
fanges,  &  qui  a  pris  la  place  de  la 
Capitale  de  la  Province  ,  propre- 
ment dite  Pars  ou  Perfe.Ce  que  te 
même  Auteur  écrit  de  la  grandeur 
de  cette  Ville  ,  paroît  fabuleux. 
Car  il  lui  donne  douze  parafanges 
de  long  ,  &  dix  de  large  ,  de  {brte 
que  la  Ville  de  Chiras  y  auroit  été 
comprife.  Mais  il  eft  certain  ,  que 
tous  les  Hiftoriens  dePerfe  en  par- 
lent comme  de  la  plus  ancienne  & 
de  la  plus  magnifiqueViUe  de  toute 
r.Mic.'ls  écrivent  que  ce  fut  Giam- 
fihid,  qui  en  fut  le  premier  fonda- 
teur;&:  quelques-uns  font  remon- 
ter fon  ancienneté  jufqu'à  Houf- 
chenk,Si  même  jufqu'a  Cajitmarath, 
premier  foiditeur  delà  Monar- 
chie de  Perfe.  Il  eft  vrai  cependant 
qu'elle  a  tiré  Ton  principal  luftre 
de  la  féconde  Dynaftie  des  Rois  , 
qui  abandonnèrent  le  iéjour  de  la 
Ville  de  Ball^  en  Coralfaii ,  pour 
Eflekar.On  peut  ajouter  ici  que  le 
fuperbe  Palais  de  la  Ville  d'Efie- 
kar  ,  que  la  Reine  Homdi  fit  bâtir. 
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pouiToit  bien  cci'e  un  de  ces  o  vra- 
c;e3  ,  tant  vantez  de  Semiramis , 
laquelle  iieft  pas  inconnue  aux 
Orientaux  ,  puifqu'ils  font  men- 
tion dans  leurs  H  ftoires  ,  de  deux 
Simiren  ,  dont  la  féconde  ,  oui 
f  ourroit  avoir  été  la  même  qu'/^o- 
mai ,  n'efl:  pas  entièrement  ignorée 
des  Grecs.je  finis  cet  article  (  con- 
tinue à' Herhelot)  endifant,que  la 
tradition  fabuleufe  des  Perfans 
porte ,  que  cette  Ville  a  été  bâtie 
par  les  téri ,  c'efl:-à-dire  ,  par  les 
Fées  ,  du  tems  que  le  Monarque 
Cian-hen-Gian  gouvernoitle  Mon- 
de ,  long-tems  avant  le  llccle  d'A- 
dam ;  ce  qui  n'eft  attribué  à  aucune 
Ville  d'Alie  ,  qu'à   Eflek.ar   &c   à 

»  Ce  qu'on  peut  conclu  rre  de 
»»  tout  ce  que  rapportent  là-delTus 
»  les  Hilloires  Perfannes ,(  ajoute 
»  l'Editeur  )  eft  que  cette  Ville  eft 
s»  très-ancienne  ,  &  qu'elle  porte 
»  fon  origine  au-delà  des  tems  oà 
»  Cyrus  (e  fit  connoître  par  fes 
»»  conquêtes  :  que  les  Rois,  les  fuc- 
>»  celTèurs  ,  l'augmentèrent  &  l'em- 
«  belliren:  dans  la  fuite;  qu'Alé- 
H  xandre  le  Grand  la  fit  faccager  , 
i>  après  la  défaite  de  Darius  ;  Se  en- 
u  fin,  que  le  tems  a  achevé  de  dé- 
»  truire  ce  qui  étoit  échappé  à  la 
M  fureur  des  foldats  &  aux  autres 
u  ravages  ,  que  Tamerlan  fit  dans 
"  cette  Province.  Car  il  eft  bon  de 
t>  remarquer  ici ,  que  du  tems  que 
»»  ce  Prince  porta  la  guerre  dans  la 
»  Perfe,  c'eft-à-dire ,  l'an  1405  , 
»  il  y  avoir  encore  une  forte  Cita- 
»  délie  à  Ejlekar  ou  Perfepolis ,  & 
»  un  pont  fur  la  rivière  de  Rendè- 
»  mir  ou  l'Ayaxes;  comme  il  paroît 
»  par  Cherejfedin-Ali ,  Auteur  con- 
»  temporaùi ,  qui  a  écrie  £bcc  au 
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10  le:  l'Hilloire  f'e  ce  ^rîn'-e  ,  &  « 
qui  étant  lui-mê'iie  d'T  z.  /,  dans  « 

11  Provinc»'  de  Fa'-s  ,  écoit  fins  « 
doute  bien  inftruit  r'e  l'état  ,  où  « 
éto't  alors  cette  ancienne  Capi-  a 
taie.  « 

Tom.  ir.  paa.  t8~.  De  la  ma- 
n'ere  dont  paile  "ci  l'Auteur  (  c't 
M.  Bamiier  )  il  femblercit  que  la 
Ville  de  Perfepolis  fubfifto't  en- 
core du  temsd'Antiochus  r.'lluftre 
&:  que  les  Auteurs  qui  alfurent 
qu'elle  fut  détruite  par  Alexandre 
ne  feroient  pas  dignes  de  foi.  Il  eft 
vrai,  que  ce  Conquérant  ne  fit  brà. 
1er  que  le  Palais  ;  &  que  le  I,ivre 
des  Maccabées ,  a'nfi  que  loCeph 
parle  de  la  Ville  de  Perfepolis  ,oiî 
ctoit  ce  fameux  Temple  de  Vénus, 
do!it  les  richelfcs  engagèrent  An- 
tiochus  à  l'aller  piller.  Quant  à 
Bochan,  dont  notre  Auteur  allègue 
le  témoignage  ,  on  peut  alfuret 
que  ce  fameux  Ecrivain  dit  pofiti- 
vement  le  contraire  ,  dans  le  chap. 
2.  du  Livre  i.  de  fa  Géographie 
Sacrée.  L'Editeur  en  a  tranfcrit 
ici  le  palTage  ,  que  nous  omettons 
pour  abréger  ;  mais  dont  il  rélbl-, 
te,  que  la  Ville  d'Elymais ,  où  étoit 
ce  Temple  de  Vénus  ,  eft  différen- 
te de  Perfepolis.  M.  Bannier  ne  veut 
pourtant  pas  conclurre  de  là  ,  que 
celle-ci  ait  été  abfolument  détrui- 
te par  Alexandre  -,  &  il  prétend  que 
Quinte-CHrce  exagère  ,  lorfqu'il  dit, 
que  le  fleuve  Araxe  ,  qui  palTè  au- 
près de  Perfepolis  ,  eft  la  feule 
marque ,  d'où  l'on  puille  juger  que 
cette  Ville  exiftoit  autrefois,  fe- 
pendant ,  quoique  le  Palais  ait  été 
dévoré  par  les  flammes ,  on  voie 
encore  plufieurs  reftes  de  fan  an- 
cienne magnificence. 

Tom.  V.  p.  14.3.  »>  Si  notre  Au--; 
V  uu  ij 
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j>  teur  (  dit  M.  l'Abbé  Batimer  ) 
n  avoir  lû  ce  que  d'Hcrhelot  lacon- 
»  te  de  Salomoii  ,  dans  fa  Bibiio- 
»  thcquc  Orientale  ,  fur  la  foi  des 
»  Auteurs  Perfans  ;  il  ne  feroit  pas 
»  étonné  ,  comme  il  l'eft  ,  d'avoir 
«  trouvé  prés  de  Chiras  une  Moù 
«  quée  dédiée  a  la  mère  de  ce  Prin- 
»>  ce.  Pour  épargner  aux  Leéteurs 
»  les  frais  d'un  pareil  étonneinent; 
»  je  vais  rapporter  en  abrégé  ce 
»  que  les  Auteurs  Perl.ins  ont  pen- 
»  fé  de  ce  grand  Prince ,  dont  ils 
»  ont  défiguré  THilloire  par  une 
«  infinité  de  fables.  " 

»  Ces  Hiftoriens  écrivent ,  que 
M  Salomon ,  fils  de  David  ,  monta 
»  fur  le  Thrône  à  l'âge  de  douze 
»  ans  ,  &  que  Dieu  foumit  a  fou 
»  Empire,  non-leulement  les  hom- 
»  mes,  mais  eacore  les  elprits  bo'is 
»  &  mauvais  ,  les  oileaux  &  les 
i>  vents:  qu'il  fur  contemporain  de 
>>  CaicaoHs  II.  Roi  de  Perle  ,  de  la 
w  Dynaftie  des  Cajanides:  que  Dieu 
»  lui  avoir  donné  un  anneau  myf- 
»  térieux  ,  avec  lequel  il  voyoit 
«  toutes  chofes;  &  qu'un  jour  qu'il 
}}  fe  baignoit ,  une  Furie  infernale 
»  le  lui  déroba  ,  &  le  jetta  dans  la 
»  mer.  Ce  Prince  ajoutent  ces 
»  graves  Auteurs  fe  voyant  privé 
»  de  fon  anneau,  s'abftint,  pendant 
n  quarante  jours  ,  de  monter  fur 
»  fon  Thrône  ,  le  trouvant  par-là 
w  dépourvu  des  lumières  nécef- 
"  faiies  pour  b^cn  juger  ;  mais 
«  qu'enfin  il  l'avoir  retrouvé  dans 
»  un  poilIbn,qu'on  lui  lervit  fur  fi 
j>  table.  Le  Thro.ie  de  ce  Prince , 
»  continuent  les  mjmes  Auteurs  , 
»  étoit  d'une  magnificence  furpre- 
5>  nance.  Douze  mille  fiéges  d'or 
»  pour  les  Patriarches  ,  &  i  lo-o. 
*»  aw«çsd'argent,pour  Les  Sages  & 
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les  Doéleurs  ,  environnoient  le  « 
Thrône  ,  fur  lequel  les  oiieaux  « 
voltigeoiencinceiîîimment,  pour  « 
lui  faire  ombre  &  lui  fervir  de  « 
dais.  Les  Démons  ,  jaloux  de  « 
la  gloire  de  ce  Prince  ,  pu-  " 
blierent  des  Livres  pleins  de  fu-  a 
perditions  ,  faifant  accroire  aux  « 
iimples  &  aux  ignorans ,  que  Sa-  « 
lomon  y  puiloit  toutes  fes  con-  « 
noilTances  ;  &  l'abus  alla  (\  loin  ,  « 
qu'il  fut  obligé  d'en  faire  une  re-  " 
cherche  exacie,&  de  les  enfermer» 
fous  fon  Thrône  ,  afin  qu'on  ne  « 
pût  plus  s'en  fervir  à  l'avenir  A-  " 
près  la  mort  de  Salomon,  les  Dé-  « 
mons  tirèrent  ces  Livres  du  co-  «« 
fre  ,  où  ils  étoient  enfermés  ,  &  «« 
les  répandirent  parmi  les  Juifs  ;  « 
ce  qui  fit  croire  ,  qu'il  en  étoit  « 
l'Auteur.  De  la  font  venues  les  <« 
rêveries  des  Arabes ,  &  tout  ce  « 
qu'on  a  dit  de  cette  fameufe  Cla-  « 
victtle^àonx.  lesAuteurs  des  Livres  « 
Magiques,  ont  tant  parlé.Un  au-  «c 
tre  Auteur  Arabe,  nommèMouf-  œ 
fa  Ben  Ahi  IfmaU ,  ou  Al  Moujfa-  « 
li  ,  raconte  gravement,  que  Sa-  te 
lomon  exerçant  un  jour  fes  che-  " 
vaux  à  la  Qimpagne  ,  (î'i  l'heure  « 
de  la  prière  du  foir  étant  venue,  «< 
ce  Prince  quitta  cet  exercice  f« 
pour  prier  ,  &  ordonna  ,  qu'on  « 
laiiTat  aller  les  chevaux  ,  ne  « 
croyant  pas  qu'il  fut  même  per-« 
mis  de  les  faire  reconduire  à  TE-  « 
curie.  Mais  Dieu  ,  pour  récom-  « 
penfer  cet  aéte  de  pieté  &  de  île-  « 
hgîon ,  lui  envoya  un  vent-doux  « 
&c  agréable  ,  mais  cependant  afl  « 
fez  fort,  pour  le  porter  par  tout  « 
où  il  voudroit  aller  ,  fins  avoir  « 
befoin  d'autre  voiture.  Enfin  ,  « 
pour  terminer  cette  remarque  ,  « 
Sa;o.iion  pafle  ,  chez  tous  les  O-  « 
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î>  rîentaux  ,  pour  avoir  été  le  Maî- 
j)  tre  de  toute  la  terre  ,  6c  Parmi 
3>  eux  ,  le  nom  de  Soliman  eft  ly_ 
«  nonyme  avec  celui  deMonarque 
»  univerfel.  Ils  ont  plufieurs  HiC 
»  toires  de  ce  Prince,  tant  en  proie 
«  qu'en  vers,qui  font  des  Romans, 
»  remplis  de  fables  puériles.  Il  faut 
j)  pourtant  avouer  que  les  plus  rai- 
j5  îonnables  expliquent  ces  fables 
»  d'une  manière  allez  ingcnieufe. 
j>  Us  difentjpar  exemple  ,  quel'an- 
»  neau  dont  j'ai  parlé,&  dans  l'inll 
J3  peâion  duquel  ce  Prince  puifoit 
«  toutes  les  connoiflànces  ,  n'ccoit 
"  autre  chofe,que  Ion  Grand-Vilîr 
»  Ajfaf ,  dont  il  eft  parlé  dans  les 
«  Livres  faints,  &  auquel  David  a 
«  adrelfé  plufieurs  de  fesPfeaumes; 
«  Miniftre  ,  dont  la  fagelfe  &  les 
3j  lumières  éclairèrent  Salomon 
«  pendant  fa  jeunedè.  » 

On  trouve  à  la  fin  du  cinquième 
volume  ,  i^age  3  ç  2  ,  une  Lettre  é- 
crite  parunamateur  de  l'Antiqui- 
té ,  à  Corneille  le  Bruyn  ,  au  fujet 
de  fes  remarques  fur  les  bévues  que 
Chardin  &  Kempfer  ont  faites  dans 
leurs  Relations  des  ruines  de  l'an- 
cien Palais  de  Perfepolis.  L'Auteur 
de  cette  Lettre  ,  (  page  565.)  allè- 
gue l'autorité  d'Hérodote  &:  celle  de 
Strahon  ,  pour  prouver  ,  que  les 
anciens  Perfes  n'avoient  aucunes 
images  des  Dieux ,  qu'ils  n'avoient 
ni  Temples  ni  Autels  ,  &  même 
qu'ils  fe  mocquoient  de  ceux  qui 
en  avoient ,  le  contentant  d'ofïl'ir 
leurs  facrifices  dans  des  lieux  éle- 
vez &  purs.  Sur  quoi  ,  M.  l'Abbé 
Banmer  fait  cette  obfervation.  Je 
renvoyé  ,  fur  ce  fujet,  les  Curieux 
àl'ouvrage  de  HydsÇmiù.  Religion 
des  anciens  Perfes  ,  dans  lequel  ce 
fçavaiit  Anglois  a  rairemblé  tout 
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ce  qui  concerne  cette  matière.  Il 
prétend  même  que  lesG'weT'-f.c  d'au- 
jourd'hui obfervent  encoie  les  mê- 
mes cérémonies,  preiérites  dans  le 
Livre  de  Zer-dnfl  ou  Zoroaflre 
qu'ils  gardent  précieufement./-/)'â?î 
parle  de  cette  nation  bien  difté- 
remment  de  ce  qu'en  dit  l'Auteur 
de  la  Lettre.  Mais  on  conviendra 
fans  peine,  que  l'Anglois  connoif- 
foit  les  Guébres  beaucoup  mieux 
que  ne  le  fait  notre  Anonyme. Le 
premier  parle  aulîî  d'un  Temple, 
où  les  anciens  Perfans  confer- 
voient  le  Feu  facré  ;  &  l'on  apper- 
çoit  encore,  fur  un  des  Tombeaux 
fituez  fur  la  montagne  de  Perfepoiis, 
un  Autel  où  l'on  voit  du  feu  ,  un 
Roi  auprès  ,  qui  femble  l'adorer  , 
6c  une  figure  en  l'air  ,  o^nHyde 
prend  pour  l'ame  de  ce  Prince 
prête  à  s'envoler  au  Ciel.  »  Ainfi 
(  continue  l'Editeur  )  il  ne  faut  « 
pas  ,  fur  la  foi  A' Hérodote  &  de  <c 
Strabon,  décider  ,  que  les  anciens  « 
Perfes  n'avoient  ni  Temples  ,  ni  ce 
Autels. Il  faut  diftinguer  les  tems,  u 
&c  croire  que  ces  deux  Auteurs  « 
n'ont  parlé  de  laReligion  des  Per- 
fes, que  fur  de  faulfes  Relations.  « 
Aurefte  on  ne  dira  pas  que  l'E- 
diteur eft  du  nombre  de  ces  Sca- 
vans  qui  s'enthoufiafment  fur  l'Au- 
teur qui  fait  l'objet  de  leurs  re- 
cherches. Il  fçait  eftimer  Corneille 
leBruyn, comme  celui-ci  le  mérite- 
mais  outre  qu'il  le  corrige  dans  les 
endroits  où  ce  Voyageur  manq.;e 
d'exadtitude  ,  il  rend  fouventjufti- 
ce  aux  autres  Voyageurs  ,  que 
Corneille  le  Bruyn  a  quelquefois 
un  peu  avilis.  La  remarque  qui  eft 
a  la  p.  508.  dutom.V.  oA  il  s'agit 
de  ce  que  Chardin  a  dit  fur  les  rui- 
\\ç^àçPerfe^olis,^io\.\\Q  ce  que  nous 
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veiioiis  d'avancer.  //  eft  vrai ,   {  die      les  jttix  ;  mais^  apns  tout ,  il  importa 


M.  l'Abbé  Banmer  )  qm  M.  Char- 
din ne  fçavoit  pa'  d  Jfmer  :  mais  il 
Je  fervoit  d:  M.  G '■dot  ,  qui  était 
fort  habdc  dans  cet  Art ,  &  jui  é- 
toit  t'is-hoimèt;  homme  ,  Ap-h  tout , 
Jlf.  le  B  'uyn  na  pas  tant  a  Ce  récrier 
fur  la  différcnc;  cju:  f'e  t-ouv:  entre  fis 
dejfei»'  &CSUX  deCharJn,pup]uds 
fe  rcjf:mihlem  fort ,  &  on  ne  voit  pas 
ce  ^lu  h  }n:t  de  mauva  fe  humeur  con- 
t  •:  lu.Cha'-d  n  était  un  Voyageur  très- 
int:Uigfnt ,  &  d  paraît  avoir  bien  é- 
xantiné  l:s  ruines  d;  Perfcpolts.  Au 
relie  d  ejl  permis  à  chacun  de  débiter 
fes  conjeElures. 

Il  tache  enfaite  ,  dans  la  Noce  de 
la  page  56^.  a  concilier  les  opi- 
nions des  plus  célèbres  Voyageurs 
fur  les  mêmes  monumens.O«p^w 
ce  me  fimble  (  dic-ii  )  concilier  ces 
opinions  fi  différentes  ,  en  dijTint^  com- 
me d  paraît  par  la  difpojîtion  de  ces 
figures  ,  tjH  elles  repréfntent  les  céré- 
monies /iju  on  d."Voit  faire  à  la  dédicace 
de  ce  Palais  ,  &  parmi  lefijudles  on 
noublioit  pas  fans  doute  Us  combats  & 


t/es-p:u  d:  d.v.ner  ,  s'd  s'a-^.t  là  dun 
triomphe  ,  comme  le  v:ur  Figué-oa,  ou 
d'un  fac'ifice  ,  comme  l:p -étend  M. 
Cha'd:n  ,  ou  d'une  de  ces  fèi:s  ejuoit 
célébrait  le  jour  de  la  naiffance  des 
Rois  ,  comme  l'ajfu--e  P Autour  de  cette 
Lettre ,  ou  enfin  dune  dédicace ,  com~ 
me  j;  h  prétends. 

L'oi  Iqu  un  Auteur  penfe  ainlî  , 
on  peut  croire  qu'il  n'a  pour  ob- 
jet que  la  reclierciie  de  la  vérité  , 
puiiqu'il  Içait  lui  facrifierce  qu'un 
Ecrivain  a  de  plus  cher  ;  c'eft-à- 
dire,  les  propres  fencimens.iSv:  ceux 
de  l'AutiTur  llir  lequel  il  travaille  ; 
dont  les  découvertes  font  fouvent 
plus  précieufes  a  un  Commenta- 
teur ,  que  les  fiennes  propres. 

A  parler  en  général ,  toutes  les 
Remarques  qui  accompagnent 
cette  édition  ,  contiennent  qjel- 
que  obfervation  utile ,  &  lont  é- 
critesd'un  ftyle  net  &  coulant.  On 
y  voit  par  tout  un  Auteur  verfé 
dans  la  Géographie  ,  &  dans  la 
lecture  des  Voyageurs. 
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LA  Bibliothèque  de  feu  M.  du 
Fay  palfoit  pour  l'une  des  plus 
fîngulieres  de  Paris,  non  feulement 
par  rapport  a  la  condition  des  Li- 
vres &  a  l'clégance  des  reliures  j 
mais  fur  tout  ,  par  rapport  au 
choix  des  meilleures  éditions ,  Se  à 


FalTèmblage  de  ce  qu'il  y  avoit  de 
pluscurieuxjde  plus  rare  &  de  plus 
cher  en  chaque  genre  de  littératu- 
re. On  peut  dire  que  cette  Biblio- 
thèque foûtient  mcrveiHeufement 
fa  réputation  ,  dans  le  Catalogue, 
que  nous  en  donne  le  i\t\Xï Martin-, 
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2cja  connu  pat  divers  ouvrages  de 
cette  efpéce  ,  qui  lu:  ont  fait  hon- 
neur. Il  a  eu  loin  ,  dans  celui-ci  , 
d'expofer  aux  yeux  du  Public  les 
Livres  de  M.  du  Fay  dans  tout  leur 
luftre;  c'eft-à-dirc,  qu'outre  les  ti- 
tres, quilont  détaillez  avec  la  der- 
Jiiere  exattitude  ,  &  rangez  dans 
i  ordre  le  plus  méthodique  luivant 
les  différentes  matières  ;  il  a  même 
fait  mention  de  la  manière  dont 
chaque  volume  eft  relié  :  i\'  ils  le 
iont  prefque  tous  en  maroquin  de 
diverfes  couleurs ,  ou  en  veau  ,  foit 
fauve  ,  foit  marbré  ;  ce  qui  ne  pi- 
que pas  médiocrement  la  curiofî- 
té  de  ceux,  que  pollede  la  Biblio- 
manie. 

Selon  l'idée  générale  ,  que  nous 
donnons  ici  de  cette  Bibliothèque; 
il  ne  faut  pas  s'attendre  d'y  trouver 
des  fuites  biencomplettes ,  dans  ce 
qui  s'appelle  les  Facultés  fcientifi- 
ques.  Les  deux  Clalîès  qui  fournie 
fent  le  plus  ,  font  celles  des  belles^ 
Lettres  &  de  l'Hiftoire.  Parmi  les 
Livres  de  belles-Lettres  ,  les  Poè- 
tes, les  Livres  de  Chevalerie  &  les 
autres  Romanciers ,  font  le  plus 
grand  nombre  ,  &  rappellent  à  eux 
la  principale  attention. AuflîM.  du 
Fay  avoit-ilfait  une  étude  particu- 
lière de  ces  fortes  de  livres ,  alîèz 
peu  connus  vulgairement  ;  &  il 
ji'avoit  épargné  ni  peine  ni  dépen- 
fe ,  pour  les  ralfembler  dans  fon  ca- 
binet. Les  Poètes  Grecs  &  les  La- 
tins s'y  trouvent  prefque  tous ,  Se 
des  meilleures  éditions.  M.  du  Fay 
s'étoit  mis  à  étudier  la  LangueGré- 
que  ,  à  l'âge  de  plus  de  40  ans  ; 
comme  nous  l'apprend  l'Auteur 
d'une  efpéce  de  Préface ,  qu'on  lit 
à  la  tête  de  ce  Catalogue  ,  &c  qui 
contient  un  court  cloçe  du  défunt. 


Ce  fut  cet  Autent"  ^  (  à  ce  qu'il  af- 
fure  lui-même  ,  )  qui  exhorta  M. 
du  Fay  a  cette  pénible  entrepriie  ; 
&  ces  exhortations  furent  bien 
payées ,  moins  par  le  plailir  de  voir 
les  progrès  de  celui-ci  dans  ce  gen- 
re d'étude  ,  que  par  la  fatisfaèlion 
de  lui  procurer  au  plutôt  les  meil- 
leures éditions  des  Ecrivains  Grecs, 
que  l'Auteur  de  la  Préface  a  cou- 
jours  chez  lui  doubles  «Se  tribles,au 
fervice  de  fes  amis,  &  don:  il  veut 
bien  fe  défaire  en  leur  faveur,  avec 
le  délmterelferaent  que  chacun 
içait.  C'eft  par  de  femblables  gé- 
nérolités ,  que  cet  Auteur  a  trouvé 
le  fecret ,  de  fe  former  peu-à-peu 
un  des  plus  riches  &  des  plus  nom- 
breux Cabinets  de  Livres,  qu'il  y 
ai:  à  Paris  ;  car  il  ne  faut  pas  croi- 
re comme  le  dilent  quelques-uns, 
que  ce  foit  en  fiifant  précifément 
toutle  contraire  ,de  ce  que  failoic 
Panurge  ,  au  rapport  de  Rabelais. 
(  Voyez,  livre  5.  chapitre  2.  page  9. 
lignes  20.  &  11.  de  FEditio/j  djim- 
flerdam  171 1.  en  j.  vol.  in  S''.  ) 

Ce  Catalogue  renferme  4414. 
articles  qui  tout  environ  6foo. 
volumes  de  toutes  grandeurs.  Ces 
volumes  ,  fans  égard  à  leurs  diffé- 
rentes formes  ,  font  rangés  chacun 
dans  la  Claffe  à  laquelle  doit  ie 
rapporter  la  matière  dont  il  traite. 
Nous  ne  finirions  pas ,  fi  nous  vou- 
lions entrer  ici  dans  le  détail  des 
Livres  fuiguliers  ,  qui  font  une  des 
principales  richelfes  de  cette  Bi- 
bliothèque. Nous  remarquerons 
feulement,  que  ces  Livres,  (  fi  l'on 
en  excepte  ceux  qui  empruntent 
leur  relief  de  la  correction  &  de  la 
beauté  des  Editions ,  )  ne  font  re- 
commandables ,  que  par  la  rareté, 
qui  les  a  mis  à  un  prix  excelîîf  j  & 
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«ju'uii  moyen  infaillible  de  les  faire 
tomber  ôc  de  les  rcJuire  i  leur  ju- 
ftc  valeur,  feroit  de  les  réimprimer. 
Nous  Cil  avons  ;!cia  vn  quelques 
exemples  dans  le  Cymhalum  mundi , 
dans  le  Pf tu- Jean  dt  Saint'é  ,  dans 
quelques  veux  Pocres  François  , 
tels  que  C-":!!!!  ,  Cojuilla-t ,  Jean 
Aîa^ot^Au  Molnet  &:  quelques  au- 
tres,do.it  les  Pocfies,  a  l'exception 
d'un  trcs-petit  nombre  de  pièces  , 
font  des  plus  fades  &  des  plus 
ennuyeufes. 

Les  lettres  de  Pierre  Dauphin  , 
(  qu'on  trouve  ici  à  l'article  17  9.) 
&  qui  dans  quelques  ventes  de  Bi- 
bliothèques ,ont  été  poulfées  a  des 
prix  exorbitans  ,  ne  font  que  la 
moindre  partie  des  ouvrages  de  ce 
genre,  compofez  par  ce  Camaldu- 
le  Vénitien  ,  &  qui  font  e  ifevelis 
dans  l'obfcurité  d'une  Bibliothè- 
que ,  d'où  l'on  ne  daigne  pas  les  ti- 
rer ,  pour  les  mettre  au  jour  :  ce 
qui  prouve  le  peu  d'eftime  ,  qu'on 
en  fa't. 

En  quoiconfifte,  par  exemple,le 
mér'te  du  Livre  intitulé  Hieronymi 
JHoHmi  NovelU  (  art.  izji.  )  qui 
fut  donné  il  y  a  quelques  années 
pour  cent  lois,  a  la  vente  d'une  Bi- 
bliothèque ,  par  des  Libraires  qui 
ne  le  connoilîoient  pas,  &c  qui  fera 
peut-être  vendu  cent  francs,  à  cel- 
le-ci? Tout  ce  mérite  roule  unique- 
ment lur  l'extrême  rareté  de  ceLi- 
vie,  &  fur  la  circoiiftaace  fuigulic  ■ 
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re,  qu'étant  un  amas  Eirtidieux  ^è» 
plus  grofllères  obfcènitez  ,  il  a 
néanmoins  été  imprimé  a  Naples 
en  tf  10.  avec  privilège  du  Pape  & 
de  l'Empereur  pour  dix  ans. 

Le  Jpaccio  drlU  heflsa  trionfante 
de  Joy'dano  Bruno  ,  autre  Livre  qui 
n'a  point  de  prix,(iv:  qu'on  netrou- 
ve  ici  que  manufcrit ,  (  n».  811.  ) 
n'eft  qu'un  galimathias  inintelligi- 
ble ,  &:par  conféquent  uil  ouvrage 
trcs-mcprifable. 

Qu'on  parcoure  tous  les  Livres 
de  cette  catégorie  ,  &  l'on  recon- 
noîtra  que  la  plupart  ne  font  de- 
venus rares ,  que  parce  qu'on  n'en 
a  pas  multiplié  les  exemplaires  par 
des  réimpre(îions;&  que  s'ils  n'ont 
pas  été  réimprimez  ,  c'eft  qu'ils 
n'en  valoient  pas  la  peine.  Par  la 
raifon  des  contraires ,  il  ne  doit 
point  y  avoir  de  Livres  plus  com- 
muns que  les  bons  Livres  ;  &  c'eft 
aufîl  ce  que  l'expérience  juftifie 
tous  les  jours. 

On  trouve  à  la  tè:e  de  ce  Cata- 
logue,le  portrait  de  feu  M.  du  Fay, 
gravé  par  Drévet  d'aprcs  l'original 
de  Rigaud  ;  &  unfiflème  bibliogra- 
fhiiju;  drelfé  très-méthodiquement 
&  trcs-exadement  par  le  fieur 
Aîartin. 

La  vente  de  cette  Bibliothèque 
continue  toujours ,  fuivant  le  mê- 
me ordre  que  les  affiches  publi- 
ques ont  annoncé. 
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NOUVELLES    LITTERAIRES. 


DE  LONDRES. 

Sloane  Prefident  de  la  So- 
ciété des  Médecins  de  Lon- 
dres vient  enfin  de  dégager  fa  pro 


ris ,  R(gia  Scientiarum  jicad.  ficcii 
inflitutiones  &  exprimema  Chymits. 
Parifis  1714.  Ce  Livre  n'eft  point 
imprimé  à  Paris ,  mais  à  Amfter- 
dam.   Comme  ce  n'eft  point  M, 


mefle  en  publiant  le  fécond  volu-    Boerhave_  lui  -  même  qui  a  donné 


me  de  fon  Hiftoire  naturelle  de  la 
Jamaïque. 

M.  De  la  Pilomiere  a.  donné  avis 
au  Public,  qu'il  a  fini  fa  tradudlion 
de  dix  Livres  de  la  Republii^u:  de 
Platon  ,  &  qu'on  les  aura ,  fi  le  Li- 


cette  édition ,  mais  fes  Écoliers ,  le 
Libraire  aufquels  ils  fe  font  adref. 
fé  ,  de  peur  de  déplaire  au  ProfeC 
feur  ,  n*a  point  jugé  à  propos  d'y 
mettre  fon  nom ,  ni  celui  de  la  Vil- 
le, où  le  Livre  eft  imprimé.  Tout 


I  luiuri  ,    oc    ULl  un  H-3  clUld  ,    Il  IC  1^1-  '  -_--- j- . 

braire  nefe  fait  attendre,  au  com-    «  qui  vient  de  M.  Boerhave  eft 
mencement   de  l'hyver  prochain,    «ftimé,  étant  pour  la  théorie  un  des 


Afin  qu'on  puilfe  juger  fi  la  tradu- 
ction entière  qu'on  promet  fera 
travaillée ,  &  digne  de  l'original , 
M.  de  la  Pilonniere  en  a  joint  un 
échantillon  à  l'avis  qui  fert  de 
froJpeSlus.  Cet  ouvrage  fera  impri- 
mé in-folio  avec  toute  la  magnifi- 
cence que  l'impreffion  &  la  gravu- 
re pourront  lui  donner;  l'on  ne  peut  S^  ^'^  rrançois.  ) 
dire  encore  combien  il  fe  vendra. 
Ceux  qui  voudront  foufcrire  don- 
neront cinq  Schelins  d'avance  ,  8c 
cette  lomme  avec  le  furplus  qu'ils 
auront  à  payer,  lorfqu'on  leur  met- 
tra le  Livre  entre  les  mains ,  n'ex- 
cédera pas  fon  prix  courant. 


premiers  Médecins  de  l'Europe. 
Cet  ouvrage  en  deux  vol.  in  8".  Ce 
trouve  à  Paris  chez  Cavelier  fils. 

M.  Freind  a  publié  en  Angle- 
terre une  réfutation  de  l' Hiftoire  de 
la  Médecine  de  M.  le  Clerc,  vol.  in 
S".  (M.  Noguez  travaille  aftuelle- 
ment  à  la  traduction  de  cet  ouvra- 


D  E    L  E  Y  D  E. 


Tous  les  Sçavans  connoilfent  le 
mérité  de  M.  Boerhave  Profellèur 


Les  Wefteins  frères  Libraires 
d'Amfterdam ,  réimpriment  l'édi- 
tion de  lofeph  que  M.  Hudfon  don- 
na il  y  a  quelques  années  &  qui 
fut  imprimée  à  Cambridge. 

Le  ThefaHrus  anti^uitatum  Italie 
en  45.  vol  in-fol.  eft  achevé  &  prêt 
à  paroître.  Le  prix  eft  de  440.  flo- 
rins &  de  joo.  florins  en  papier 
royal. 

Pierre  Goffe  Libraire  de  la  Haye 
vient  d'imprimer  in-n.  l'Hiftoirc 


mente  de  Ni.  JSoerhave  v^otciïtm  d'Amenophis  Prince  de  Lybie  pié- 

de  Medecme ,  de  Botanique  &  de  ce  nouvelle ,  à  laquelle  on  a  'joint 

Chymie  en  cette  Ville  ;  voici  un  Y  Hiftoire  de  la  Comtelfe  de  fierai  par 

ouvrage  de  lui.  Hermanm  Boerha.  \^  ch.  de  Vignacourt ,  imprimée 

ve  Medicma ,  Botamces ,  Chymie  &  à  Paris  en  1715.  On  afture  que  le 

Collegu  praUtci  Lngd.  Bat.  Pro^ejfo-  nouveau  Roman  à'Jmemvhis  n'eft 
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TRAITE'    DES     E  A  V    X    MINERALES, 

nouvellement  découfverus  au  ydlage  de  Pajfy ,  fis  Paris  ^  dans  leetiiel  font 
expliquées  leur  nature  minérale  ,  la  dijférence  des  four  ce  s  ,  leurs  quali- 
tés ,  leurs  vertus  ,  &  Leurs  effets  Jur  le  corps  humain.  Par  M.  Aioiâïn  de 
Marguery  ,  Medef  in  de  la  Faculté  de  Pans.  A  Paris  ,  chez  Ph.  N.  Loc- 
tia  ,  rue  S.  Jacques  ,  près  S.  Yves  ,  à  la  Vérité.  171  j. 


Es  nouvelles  eaux  mi- 
nérales ,  dont  il  s'a- 
git dâixs  ce  Traité  , 
furent  fort^uitement 
découvertes  el^'1l7i9. 
dans  le  Village  de  PalTy  ,  à  une  pe- 
tite lieue  de  Paris ,  fur  le  bord  de  la 
Seine,  à  l'Occident  de  cette  grande 


Ville,  à  la  porte  d'un  Bois,  nommé 
le  Bois  de  Boulogne.  Une  année 
après, la  Faculté  de  Médecme  de 
Paris ,  confukée  fur  leur  nature  & 
fur  leurs  vertus  ,  nomma  des  Dé- 
putés pour  faire  l'examen  dans  le 
lieu,  &  fur  le  rapport  de  ces  Dépu- 
tés ,  elle  déclara  qu'elles  écoieut 
Y  y  y  ij 


5»?      JOURNAL  DE 

ericablemcnt  minérales,  &  en  par- 
ticulier ferrugineufcs.  Comme  il  v 
en  a  de  crois  lorces ,  dont  chacune 
a  fa  fource  propre  ,  la  même  Fa- 
culté décida  que  la  première  des 
trois  fources  écoic  principalement 
ferrugineufe  ,  la  féconde  vitrioli- 
que  ,  Se  larroifiéme  fulphureufe& 
balAimique.  La  Faculté  n'en  de- 
meura pas  à  cette  fimple  décifion, 
elle  poulfa  fes  recherches  plus  loin, 
&  trouva  qu'elles  étoient  bonnes 
DOUX,  lever  les  obftrudions  ,  &  dé- 
barralfer  les  viiceres  engagés.  M. 
Moulin,  Auteur  de  ce  Traité  ,-fut 
encouragé  par  la  Faculté  à  faire  di- 
verfes  épreuves  de  ces  eaux  ,  pour 
que  leurs  vertus  fullènt  encore 
mieux  connues  ,  «Se  voici  comme  il 
s  y  prit  pour  s'en  inflruire  a  fond. 
Les  Philosophes  ,  comme  le  remar- 
que M.  Moulin  ,  dilliinguent  trois 
iortes  de  démonftrations,  La  pre- 
mière^ qui  prouve  l'effet  par  la  cau- 
fe  :  la  féconde,  qui  prouve  ou  la  na- 
ture d'une  chofe  par  fes  propriétés, 
ou  fes  propriétés  par  fa  nature,ou 
une  propriété  par  une  autre  .•  &  la 
troiliéme  enfin  ,  qui  prouve  la  cau- 
fe  par  l'effet.  L'Auteur  a  employé 
ces  trois  fortes  de  preuves. 

I".  Après  avoir  montré  que  les 
eaux  naturellement  ferrugineufes 
ont  les  qualités  générales  d'un  ex- 
cellent remède  j  qu'elles  ont  été 
animées  en  tout  tems  ,  par  les  dif- 
férentes nations  ;  qu'elles  font  pré- 
férables non  -  feulement  à  l'eau 
fimple  ;  mais  encore  à  l'eau  artifi- 
ciellement ferrugineufe.  M.  Mou- 
lin regardant  le  terrain  de  Palfy 
comme  la  caufe  qui  donne  à  ces 
eaux  leur  minéral  ,  s'eft  attaché  à 
examiner  la  fituation  des  nouvelles 
fources,  &  le  terroir  par  où  coulent 
leurs,  eaux.  Il  les  a  vu  couler  au 
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de  (Tu  s  du  niveau  de  la  Seine  mais 
dans  les  plus  grandes  élévations  de 
cette  rivière  ,  &  couler  très-pro- 
fondément en  terre ,  au  travers  de 
lits  d'une  marcaffite  évidemment 
ferrugineufe  ,  au  dellus  d'une  cou- 
che bitumineufe,remplie  de  pyrites, 
ou  pierres  a  fulil,  dans  un  lieu  où 
le  nitre  commun  le  montre  de  tou- 
tes parts ,  &  il  a  conclu  de  la  que 
les  eaux  dont  il  s'agit  ne  pouvoient 
manquer  d'entrainer  avec  elles  des 
particules  nitreufes,  ferrugineufes, 
vitrioliques  ,  fulphureufes. 

Il  trouve  le  fécond  genre  de 
démonftration  dans  les  qualités 
des  nouvelles  eaux  ,  &  dans  ce 
qu'on  peut  appeller  leurs  accidens. 
Il  rapporte  ces  qualités  &  ces  ac- 
cidens à  huit  chefs  ,  qui  font  tout 
ce  qu'on  y  peut  oblèrver  ;  fçavoir  , 
la  couleur  naturelle  ou  l'artificielle, 
qui  Ce  procure  par  certains  mé- 
langes ,  la  fiveur  ,  l'odeur  ,  la  pe- 
fmceur  naturelle  ,  ou  la  pefanteur 
procurée,  la  fraîcheur  ,  la  crè.me, 
les  fedimens  naturels ,  ou  les  artifi- 
ciels ,  enfin  les  réhdences  qui  font 
compolees  de  fel  &  de  terre. 

Ces  huits  chefs  ont  concourus  en- 
femble  à  perfuader  à  M.Moulin,jo. 
que  le  minéral  des  eaux  nouvelles 
eft  principalement  le  fer  r  i».  Que 
tout  le  volume  d'eau  paffè  par  la 
mine  ferrugineufe,  &  s'y  empreint 
de  fes  atomes  :  5".  Que  les  cccpuf- 
cules  minéraux  y  font  charriés  en 
très-grande  quantité  :  4°.  Qiie  les 
trois  fources  font  très-diffërenccs 
entr'elles,  quoique  cette  différence 
ne  ioit  que  du  plus  au  moins  : 
5°.  Que  dans  la  première  fource  le 
minéral  efl  prefque  du  fer  pur  ;  que 
dans  la  féconde ,  le  fer  eft  vitrioli- 
fé  ,  Se  que  dans  la  troiliéme  ,  il  eft 
fulphuré  :  que  dans  les  trois  four~ 
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ces ,  le  minéral  eft  en  partie  fixe^      de  PafTy  nouvellement  découver. 


&:  en  partie  volatil  :  6'^.  Que  par- 
mi les  atomes  ferrugineux  ,  il  fe 
trouve  des  corpufcules  nitreux  , 
puilqu'on  en  découvre  dans  le 
terrain  ,  &  que  le  Tel  des  eaux  pa- 
rojt  efîedivement  nitreux  par  fa 
figure  prifmatique  oblongue. 

Notre  Auteur  pour  s'alîùrer  en- 
core davantage  qu'il  y  a  du  miné- 
ral ferrugineux  dans  ces  nouvelles 
eaux  ,  en  a  comparé  les  fources 
avec  plulîeurs  fources  fameufes ,  de 
même  efpéce ,  qui  ont  été  décrites 
par  de  fçavansMédecins  ;  il  a  con- 
fronté|fes  épreuves  avec  les  leurs  , 
leurs  concluions  avec  les  fiennes , 
&  il  a  trouvé  plus  de  preuves  de  mi- 
.  néral  dans  les  nouvelles  fources  , 
qu'eux  tous  enfemble  n'en  ont 
trouvé  dans  les  fources  qu'ils  ont 
décrites^  &  comme  il  a  tiré  les  mî- 
mes conféquences  qu'eux,  il  con- 
clud  ou  qu'ils  fe  font  trompés  a- 
vant  lui ,  ou  qu'il  a  trouvé  la  véri- 
té après  eux. 

M.  Moulin  a  examiné  avec  foin 
les  effets  des  nouvelles  eaux,  pour 
mieux  développer  leur  nature  fer- 
.  xugineufe  ,  &  après  avoir  fait  dans 
ce  delTein  plufieors  expériences ,  il 
a  remarqué  les  mêmes  effets  Phy^ 
fiques  ,  les  mêmes  fuccès  pour  la 
ouérifon  des  maladies  ,  les  mêmes 
accidem  dans  l'ufage  qu'on  en  fait, 
que  ceux  qui  ont  été  obfervés  dans 
les  autres  eaux,  ou  naturellement, 
ou  artificiellement  ferrugineufes. 
Ce  qui  rend  ici  la  démonftration 
complette  ,  c'eft  que  tous  ces 
moyens  s'accordent  parfaitement 
à  prouver  la  mêmecaufe,  le  même 
minéral ,  les  mêmes  qualités  ,  les 
mêmes  vertus. 

Nous  avons  dit  au  commence- 
ment de  cet  Extrait  que  les  eaux- 


tes  ont  trois  fources,  mais  nous  a- 
vertirons  ici  avec  l'Auteur  du  Trai- 
té ,  que  le  Propriétaire  de  ces  nou- 
velles eaux  faifant  creufer  pour  a- 
voir  du  fable,  k  découvert ,  depuis 
quelque  tems ,  une  quatrième  four- 
ce  minérale.Ii  l'a  fait  conduire  dans 
le  regard,  où  elle  a  Ion  ilTùe  au  coin 
à  droite  en  entrant ,  il  Fa  mifê  ea 
état  de  fervir  ,  fi  on  le  juge  à  pro- 
pos 5  elle  verfe  une  eau  fraîche  , 
claire  ,  d'une  grande  limpidité. 
L'Auteur  en  fit  quelques  épreuves 
Phyfiques  le  z.  Février  1715.  &  il 
les  rapporte  au  long. 

On  trouve  dans  cet  Ouvrage 
tout  ce  qu'on  peut  défrrer  pour 
une  parfaite  intelligence  de  la  na- 
ture &  des  propriétés  de  ces  eaux, 
les  comparaifons  que  l'Auteur 
en  fait  avec  plufieurs  autres  eaux 
ferrugineufes  minérales ,  telles  que 
font  celles  de  Tongres ,  de  Spa ,  de 
Forges  ,  de  Provins  ,  de  Rouen' , 
d'Abbecourt  ,  donnent  un  grand 
jour  à  tous  fes  raifonnemens  ,  &c 
font  voir  évidemment,  qu'il  eft  dif- 
ficile de  trouver  des  eaux  plus  fou- 
veraines  contre  la  plupart  des  ma- 
ladies ,  que  celles  de  PafTy.  M. 
Moulin  ne  fe  contente  pas  des 
comparaifons  dont  nous  venons 
de  parler  ,  il  fait  encore  la  com- 
paraifon  des  anciennes  &  des  nou- 
velles eaux  de  PalTy,  &  ce  qu'il  en. 
dit  ne  contribue  pas  peu  à  relever 
l'excellence  de  ces  dernières. 

La  colline  de  PafTy  a  produit  en 
difïerens  tems  deux  fortes  d'eaux 
minérales  ,  qu'on  peut  ,  félon  M. 
Moulin  ,  appeller  les  deux  fœurs 
L'une  eft  ancienne,formée  de  deux 
fources  très-voifînes.  L'époque  de 
la  naillàjice  de  cette  fœur  aînée 
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eft  alfez  incertaine.  Son  emploi 
ne  fut  pas  II  honorable  dans  les 
commencemens  ,  qu'il  le  devint 
dans  la  liiite  ,  elle  ne  Icrvoit  qu'a 
faire  de  la  t huile. 

M.  le  Givre  en  fit  l'examen  en 
1(5)8  ,  Se  Jl  dit  dans  le  rapport  qu'il 
fait  de  cette  eau  ;  qu'elle  rouilloit 
les  pierres  qu'on  y  jettoit  ;  qu'avec 
la  noix  de  Galle  elle  prcnoit  une 
teinture  auiïi  rcuge  que  la  Notre- 
Dame  de  Provins  ;  qu'elle  avoir  un 
goût  de  fer,  outre  celui  de  moclon; 
qu'elle  couloir  aifément  dans  le 
corps  ,  &  qu'elle  lâclioit  le  ventre. 

M.  Ducfos  vint  enfuite  en  faire 
diverfes  épreuves;  il  trouva  qu'elle 
n'étoit  pas  bien  limpide  ,  furtout 
au  commencement  de  l'Eté  :  qu'el- 
le paroilîôit  un  peu  blanche:  que 
la  faveur  en  étoit  plàrreuie:  qu'elle 
laiiroit  fur  la  langue  une  imprelïïon 
d'apreté  &  de  fcchereire  :  qu'en 
s'évaporant ,  elle  pou/Toit  à  fa  fur- 
face  quelques  petites  pellicules 
grifès  difcontinuées  :  qu'après  l'éva- 
poration  elle  lailfoit  une  réfidence 
partie  en  feuilles  grii'es  ,  partie  en 
fibres  luifantes ,  comme  du  plâtre 
crud  :  que  cette  r.'fidence  conte- 
noit  une  feptieme  partie  d'un  fel 
qui  avoit  quelque  rapport  à  la  /e- 
conde portion  du  kl  marin.  Se  qui 
coaguloit  le  fel  de  tartre  dllfout 
dans  l'eau  commune  :  que  la  terre 
de  cette  réfidence  fe  calcinoit  au 
feu  comme  du  plâtre  ,  &  qu'étant 
délayée  dans  l'eau  ,  elle  y  prenoit 
la  confiftance  du  plâtre  cuit:  qu'en- 
fin elle  concenoit  peu  de  fel  vitrio- 
lique,  peu  de  particules  de  fer  , 
beaucoup  de  matière  plâtreufe  , 
d'où  il  jugea  qu'elle  devoit  avoir 
peu  de  vertu. 

M.  l'Emeryle  père  examina  en 
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17CO ,  cette  ancienne  eau  ,  &  ti  !» 
trouva  fort  difl-crente  de  ce  ijuoit 
l' avait  crue  auparavant.  Il  dit  qu'el" 
le  n'étoit  plus  plâtreufe,  ni  au  goût, 
ni  fuivant  les  expériences  Chymi- 
ques  ;  qu'elle  étoit  compofée  d'un 
cfprit  vitriolique  ,  &c  d'une  matière 
terreftre  ,  qui  renfermoit  un  elprit 
acide  ,  &  qui  étoit  joijite  a  une 
poudre  très-fine  de  roûillure  de 
fer.  L'efprit  vitrioHque  fc  fit  con- 
noître  par  le  tournelol  qui  la  rou- 
git,&:  par  la  teinture  noirâtre  qu'el- 
le prit  avec  la  noix  de  Galle.  Cet 
efprit  vitrioHque  étoit  très -léger  &: 
très  volatil  ;  il  n'y  avoit  que  l'eau 
nouvellement  tirée  de  la  fource , 
qui  eût  le  goût  de  vitriol.  L'autre 
partie  ,  fçavoir  cette  matière  ter- 
reftre mêlée  d'un  efprit  acide  ,  8c 
jointe  à  une  poudre  très  fine  de 
roLiille  de  fer  ,  le  découvrit  par  l'c- 
vaporation  ;  mais  cette  ancienne 
eau  ,  à  ce  que  prétend  M.  MouUh, 
eft  bien  changée  depuis  les  obfet- 
vations  de  Meiïîcurs  le  Givre  fc 
l'Emery.  Elle  ne  prend  plus  avec 
la  noix  de  Galle  aucune  teinture 
noirâtre.  Dans  la  fource  la  plus  for- 
te ,  car  il  y  en  a  deux  ,  c'eft  feule- 
ment une  couleur  trouble  de  vi- 
naigre :  l'autre  fource  fe  colore  en- 
core moins,  une  teinture  n'a  point 
cette  limpidité  qui  fe  remarque 
dans  la  teinture  des  nouvelles  eaux, 
elle  eft  au  contraire,  trouble,  fom- 
bre  ,  &  comme  chargée  de  ma- 
tières épailTès  qui  flottent  dedans. 
Une  cueillier  à  caffe  des  nouvelles 
eaux  de  Paiïy  ,  jettée  fiu-  vingr- 
quatre  cueillers  d'eau  de  Seine  ; 
donne  avec  la  noix  de  Galle  ,  une 
teinture  auflî  forte,  que  vingt-qua- 
tre cueillers  de  l'ancienne  eau  : 
aiiifi  cette  ancienne  eau  n'a  qu'une 
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vingt-cinquième  partie  du  minéral 
qui  eft  dans  les  nouvelles  ;  ce  qui 
doit  apporter  une  grande  diftéren- 
ce  pour  l'adivité.  Avec  une  bou- 
teille des  nouvelles ,  on  peut  faire 
25.  bouteilles  d'eau  minérale  auflî 
a£tive  que  les  anciennes  ^  en  forte 
que  ces  anciennes  n'ont  qu'une 
vingt-cinquième  partie  d'eau  mi- 
nérale ,  fur  vingt-quatre  d'eau  non 
minérale.  M.  Moulin  remarque  de 
plus  que  leur  goût  ferrugineux  eft 
trcs-foible  ,  &  que  dans  u  féconde 
fource  on  apperçoit  une  faveur 
très  -  dégoûtante  ,  qu'a  la  vérité 
l'odeur  en  eft  ferrugineufe  ,  mais 
qu'elle  eft  défagréable.  Il  ajoute 
que  dans  l'une  ni  dans  l'autre  four- 
ce  ancienne ,  on  ne  remarque  point 
les  diflferentes  crêmes,qui  le  voyent 
fur  les  nouvelles  eaux  ,  que  cepen- 
dant dans  les  lieux  où  les  ancien- 
nes eaux  croupifTent  ,  on  diftingue 
fur  la  lurface  quelques  taches  bril- 
lantes ,  qui  marquent  le  minéral. 

M.  le  Givre  y  a  remarqué  autre-  , 
fois  un  fédiment  abondant  de 
rouille,  mais  à  préfent  il  n'y  en  a 
prefque  plus.  Elles  dépofent  néan- 
moins encore  un  peu  de  fédiment 
jaune  ,  femblable  en  partie  à  celui 
des  nouvelles  eaux.  Leurs  réfi- 
dences  ,  foit  dans  l'évaporacion  , 
foit  dans  la  diftillation,  fe  trouvent 
peu  abondantes  ,  &  il  y  a  beau- 
coup plus  de  terre  que  de  fel. 

On  peut  conclurre  de  toutes 
ces  obfcrvations ,  que  les  eaux  de 
Pafly  nouvellement  découvertes 
l'emportent  infiniment  en  vertus 
for  les  anciennes.  Mais  comme 
elles-ci  ont  dégénéré  ,  on  ne  içau- 
.  roit  garantir  que  les  nouvelles  ne 
dégénèrent  pas  auffi  un  jour.  Plu- 
fieurs  caufes  y  peuvent  contribuer. 
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Le  fond  de  la  terre  peut  changer  , 
la  mine  peut  s'épuifer,  les  lources 
qui  viennent  de  la  mine  peuvent 
le  tarir  ,  enfin  tout  ce  qui  a  été  ca- 
pable de  changer  les  anciennes 
eaux  ,  peut  arriver  aux  nouvelles. 
On  peut  dire  plus ,  il  n'eft  pas  im- 
polTible  que  les  anciennes  ne  de- 
viennent bonnes  un  jour. 

Nous  avons  dit  un  mot  de  ces  an- 
ciennes eaux  dans  le  vingt-unième 
Journal  de  l'année  1714  ,  Se  nous 
avons   remarqué    en    ce   tems-la 
qu'elles  purgent  un  peu  dans  le 
commencement  qu'on  en  prend  ; 
qu'elles  font  très-bonnes  contre  la 
plupart  des  nmiadies  du  bas-ven- 
tre ,  caufées  par  quelque  embar- 
ras formé  dans  les  vil'ceres:  comme 
dans  la  ratte  ,  dans  le  foye,  «Sic.  Un 
homme   fort  incommodé  en  vint 
prendre   en    1695)  ,   5c  en  ayant 
continué  l'ufage  quelque  tems  ^  il 
vuidaun  abkcs  par  les  Telles ,  &  fut 
entièrement  guéri.  Un  malade  qui 
en  venoit  prendre  les  matins  pen- 
dant l'Eté  en   1700,  jetta   une 
groffè  pierre,  &  ayant  encore  con- 
tinué à  en  prendre  pendant  trois 
femaines  ,  il  vuida   beaucoup   de 
matière  fablonneule  ,  &  ne   fentit 
plus    aucune   incommodité.    Ces 
eaux  n'ayant  jamais  été  fort  en  vo- 
gue ,il  n'eft  paspoiïible  de  donner 
une  grande    lifte    des     guériions 
qu'elles    ont   faites.  Cependant  , 
comme  nous  l'avons  déjà  remar- 
qué dans  le  Journal  que  nous  ve- 
nons de  citer  ,  fi  la  crainte  de  nous 
trop  étendre  ne  nous  empêchoit 
d'ajouter  ce  que  nous  en   fçavons 
nous  mêmes    par  l'expérience  de 
plufieurs  malades  que  nous  avons 
vus  ,  &  qui  y  ont  trouvé  leur  fin- 
ie ,  peut-être  en  dirions  nous  alfei 
pour  les  tirer  de  l'oubli. 
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Les  nouvelles  eaux  de  PafTy  ont 
des  effets  plus  prompts  &  plus  feii- 
fibles  que  les  anciennes  ,  &:  c'eft 
ce  qui  les  a  mifes  fi  promptement 
en  réputation  M.  Moulin  fait  un 
détail  exad:  Je  toutes  les  maladies 
auxquelles  elles  font  propres  ,  &: 
on  ne  peut  lire  ce  qu'il  dit  la  delFus, 
fans  regarder  ces  nouvelles  eaux 
comme  un  des  plus  utiles  5c  des 
pius  fouverains  remèdes  que  la 
Médecine  ait  découverts. 

Entre  plufieurs  avantages  qui 
rendent  ce  Livre  recommandable , 
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il  y  en  a  un  qui  le  doit  faire  re-i 
chercher  principalement ,  c'eft  que 
l'Auteur  en  comparant  les  nouvel- 
les eaux  de  PalTy  avec  d'autres 
eaux  minérales ,  (e  fert  de  cette  oc- 
cafion  pour  traiter  à  fond  de  toutes 
les  eaux  ferrugineufes  froides  des 
autres  Pays ,  ce  qu'il  fait  avec  un 
foin,  une  exaélitude  ,  8c  une  capa- 
cité qui  ne  lailfe  rien  à  défirer  ,  foie 
pour  la  juftelTè  &  la  folidité  des 
raifonnemens  ,  foit  pour  l'utilité 
&  l'importance  des  recherches. 


V  ECOLE  DE  MARS  ,  O  V  MEMOIRES  imTRDCTlES 
fur  toutes  les  parties  qui  compofent  le  Corps  Militaire  en  France  ,  avec 
leurs  origines  ^  &  les  différentes  manœuvres  Aufejuclles  elles  font  em- 
ployées. Dédiée  Mi  Roy  ,  par  M.  de  Gutgnard  ,  Chevalier  de  tOrdre  Mi- 
taire  de  Saint  Louis  ,  &  Lieutenant  Colonel  du  Régiment  d'Infanterie 
du  Thil  réformé.  A  Paris  ,  chez  Simart  ,  rue  S.  Jacques ,  au  Dauphin. 
1725.  z.  vol.  w.^.''.  l.  vol.  petit  pp.  759.  II  vol.  pp.  641. 


CE  gros  Ouvrage ,  que  nous 
avons  lû  avec  confiance,  de- 
puis le  commencement  jufqu'à  la 
fin ,  pour  en  rendre  un  compte 
exad ,  &  le  faire  connoître  pleine- 
ment ,  eft  partagé  en  huit  Livres, 
Nous  parlerons  des  quatre  pre- 
miers dans  cet  Extrait,  &  nous  fe- 
rons des  quatre  autres  un  expofe  a 
part,  pour  le  mois  fuivant.  Voici 
d'abord  un  précis  du  premier  Li- 
vre. 

M.  de  Guignard  commence  par 
difcourir  fur  rétabliirement  de  la 
Monarchie  Françoife.  Après  plu- 
fieurs recherches  iur  cette  origine, 
il  vient  à  ce  qui  concerne  la  lan- 
gue des  François  ,  les  Diadèmes  , 
Bonnets ,  ou  Couronnes  des  Rois 
de  France  ,  les  fleurs  de  lys  dont 
leur  Ecu  eft  femé  ,  l'étymologie 
du  cry  de  Montjoye  Saint  Denis ,  Se 


le  coq  que  les  François  prennent 
pour  fymbole. 

Il  dit  que  le  langage  des  pre- 
miers François  étoit  le  bas-Alle- 
mand ,  tel  qu'on  le  parle  encore 
aujourd'hui  dans  le  Pais  connu 
fous  le  nom  de  Fandres  Flamin- 
gante ,  où  les  premiers  Rois  de 
France  faifoient  leur  féjour  ordi- 
naire :  Que  la  langue  Latine  ap- 
portée dans  les  Gaules  par  les  Ro- 
mains ,  le  Gaulois  que  le  vul- 
gaire y  parloit,  &  un  peu  du  bas- 
Allemand  ,  formèrent  enfuite  ,  par 
un  bizare  mélange  ,  la  langue 
Françoife  ,  langue,  dit  l'Auteur  ,  (i 
fort  épurée  aujourd'hui  ,  qu'elle 
eft  au  dernier  degré  de  perfeélion  , 
&  que  les  Nations  voilines  fe  font 
honneur  delà  fçavoir  parler  -,  »  de 
»  force  ,  continue-t'il  ,  qu'elle  ne 
»  laiflc  plus  rien  à  fouhaiter,  que  le 
moyen 
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«moyen  de  réformer  l'orthogra- 
»»  phe  des  François ,  &  de  les  faire 
»  écrire  comme  ils  parlent.  »» 

Quant  aux  Couronnes  des  Rois 
de  France ,  M.  de  Guignard  ob- 
fèrve  que  les  Rois  de  la  première 
Race  ont  porté  quatre  dirférentes 
fortes  de  Diadèmes  ou  Bonnets 
Royaux.  La  première  forte  étoit 
un  bandeau  couvert  de  perles  ;  la 
féconde  un  cercle,  d'où  s'élevoient 
des  pointes  en  forme  de  rayons  ; 
la  troiliéme ,  un  bonnet  enrichi  de 
pierreries ,  dont  le  bord  étoit  cou- 
vert de  perles  ;  &  la  quatrième  un 
mortier  ,  tel  <jHe  les  Préjtdens  le  far- 
tent a  préfent.  Cette  efpece  de  Dia- 
dème a  été  en  ufage  jufques  dans 
la  féconde  &  la  troifiéme  Race 
des  Rois ,  ainfi  qu'on  le  voit  par 
quelques  anciennes  repréfenta- 
tions  de  Charles  -  Magne  ,  Se  par 
celle  de  S.  Louis ,  qui  eft  aux  vi- 
tres de  la  Sainte-Chapelle.  Notre 
Auteur  n'oublie  pas  de  rapporter 
ce  que  quelques  Hiftoriens  ont 
dit  fur  ce  fujet  ;  fçaroir  ,  que  les 
Rois  de  France  ayant  quitté  le  Pa- 
lais de  Paris ,  pour  en  faire  le  Siège 
de  la  Juftice ,  y  lailferent  en  même- 
tems  leurs  ornemens  Royaux  à 
ceux  qui  dévoient  rendre  la  Juftice 
fous  l'autorité  Royale  ,  &  il  croit 
qu'ils  en  uferent  ainfi  afin  que  les 
Peuples  rcgardaffent  ces  Jugemens 
comme  rendus  par  le  Souverain 
même.  Il  y  a  encore  eu  des  Dia- 
dèmes diftérens  jufqu'à  Charles 
VII ,  qui  fixa  la  Couronne  com- 
me elle  eft  aujourd'hui ,  c'eft-à- 
dire  ,  qui  voulut  qu'elle  fut  re- 
hauflee  de  fleurs  de  lys ,  &  fermée 
à  l'Impériale  par  une  fleur  de  lys 
au  fommct.  Louis  XII.  en  avoit 
une  de  cette  forte  à  la  cérémonie 
Septembre 
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de  fon  Entrée  à  Paris  en  1498. 

M.  de  Guignard  dit  ici  que  ce 
qu'il  a  trouvé  de  plus  pofitif  fur  le 
fujet  des  fleurs  de  lis  employées  à 
cet  ufage  ;  c'eft  que  Louis  VII, 
dit  le  Jeune,  s'étantcroiféen  1 146, 
prit  une  Bannière  d'azur  femée  de 
fleurs  de  lis ,  foit  par  allufion  à 
fon  nom  de  Louis ,  ou  par  rap- 
port à  l'épithete  deFlorus  ou  Fleu- 
ri, que  fon  père  Louis-le-Gros  lui 
avoit  donné  par  amitié  <5c  par  ca- 
reiïè.  Mais  il  refte  à  fçavoir  de 
quelle  efpece  étoient  ces  fleurs  de 
lis  dont  le  Roi  fema  ia  Bannière,  & 
fon  Ecu:  félon  quelques-uns ,  c'é- 
toit  des  fleurs  de  lis  de  Jardin  ;  fé- 
lon quelques  autres ,  des  fleurs  de 
lis  de  marais,  de  celles  que  l'on  ap- 
pelle Flambes  ou  [ris ,  &  que  les  Al- 
lemans  nomment  Lifch-blHm,  c'eft- 
à-dire ,  Fleurs  de  lis.  Quelques  Hi- 
ftoriens qui  prétendent  que  ces 
Armoiries  font  plus  anciennes,  di- 
fent  que  les  premiers  Francs  choi- 
firent  ce  lis  de  marais ,  ou  Iris  , 
pour  marquer  leur  origine  ,  étant 
fortis  de  Pais  marécageux  ;  que 
comme  l'Iris  nait  ordinairement 
dans  des  eaux  dont  la  couleur  tire 
fur  le  bleu ,  on  a  pour  cette  raifôu 
placé  les  fleurs  de  lis  en  champ 
d'azur.  D'autres  écrivent  que  les 
Soldats  de  Clovis  fe  couronnèrent 
de  lis  après  la  viftoire  de  Tolbiac, 
&  que  cela  donna  occafîon  de  met- 
tre enfuite  les  fleurs  de  lis  dans  la 
Bannière  &  dans  l'Ecu:  d'autres 
enfin  foutiennent  que  ces  mêmes 
pièces  ,  qu'on  nomme  fleurs  de  lis 
dans  les  Armoiries  de  France  ,  ne 
repréfentent  autre  chofe  que  le 
fer  d'un  ancien  inftrument  de 
guerre,  appelle  Ancon  ou  Francif. 
qne ,  qui  étoit ,  à  ce  qu'écrit  notre 
Zzz 
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Auteur ,  une  cfpccc  t!e  pertuifane  ioiit  d'azur  à  trois  fleurs  <îe  lis 

ou  de  javelot  dont  Te  fervoient  les  d'or,  louveiit  accolées  de  l'Ecu  de 

anciens  François.  La  figure  qu'a-  Navarre  ,   qui  eft  de  gueule  aux 

voit  le  fer  donc  il  s'agir ,  &  qui  fe  chaînes  d'or  pofces   en  orle  ,   «n 

rapporte  fort  a  celle  des  fleurs  de  croix  Se  en  fautoir.   La  Couronne 

lis  qui  fevoyent  dans  les  Armes  de  feïmée  cft  fur  ces  deux  EculTons , 

France,  femble  dépofer  en  faveur  qui  (ont  encourez  des  colliers  des 

de  cette  dernière  opinion.  Ce  fer  Ordres  de  S.  Michel  Se  du  Saint- 

ccoit   compofé    de   trois   pièces  ,  Elprit.    L'Eculfon  des   Armoiries 

dont  l'une  élevée   entre  les    au-  du  Roi  dans  tout  fon  apparat ,  eft 

très,  étoit  droite,  pointue,  plus  ièulemeut  aux  Armes  de  France, 

large   dans   le    milieu  ,   &   tren-  avec  les  colliers  des  Ordres ,  l'Ecu 

chance  des  deux  cotez ,  les  deux  timbré   d'un  cafque  d'or  ouvert  , 

autres  à  côté  vers  le  bas  de  cette  placé  de  front ,  allorti  de  fes  lam- 

principale  pièce ,   fe  recourboient  orequins  d'azur  &  d'or  ,  furmonté 

ca  croilTans  ado{lèz  ,  une  clavette  de  la  Couronne  Impériale  Fran- 

qui  lioit  le  tout ,  formoit  ce  que  çoife. 

l'on  appelle  dans  les  Armes  de  L'Ecu  eft  tenu  par  deux  Anges 
France  ,  le  pied  de  la  fleur  de  lis.  vêtus  en  Lévites ,  ayant  leur  Dal- 
M.  de  Guignard  dit  que  cette  opi-  matique  d'azur  a  trois  fleurs  de  lis 
nion  eft  fuivie  par  les  plus  habiles  d'or ,  tenant  chacun  en  main  une 
dans  la  fcience  du  Blafon ,  Se  qu'ils  Bannière  aux  mêmes  Armes  de 
prétendent  que  les  trois  crapeaux  France  ;  le  tout  placé  lous  un 
que  quelques-uns  donnent  pour  grand  pavillon  d'azur  femé  de 
Armoiries  aux  premiers  Rois  de  fleurs  de  lis  d'or  ,  &  doublé  d'her- 
France,  n'étoient  que  la  repréfen-  mine  :  fon  comble  rayonné  d'or 
tation  de  ces  fers  appeliez  Ancons  fommé  de  la  Couronne  fermée , 
ou  Fransip^Hts  ,  donc  la  figure  alfez  furmonté  d'une  double  fleur  de  lis 
reflèmblante  à  celle  de  ces  ani-  d'or  pour  cimier  ,  avec  des  ban- 
maux ,  à  pu  faire  prendre  l'un  pour  derolles  volantes,  fur  lefquelles 
l'autre.  Ceux  qui  font  curieux  de  eft  marqué  l'ancien  cry  de  guerre , 
€cs  fortes  de  recherches ,  peuvent  Mont  -  Joye  Saint  Denis ,  fortant 
confulter  le  P.  Godefroy  Henfche-  du  comble  de  ce  pavillon,  qui  cft 
nius ,  continuiteur  du  P.  Bollan-  furmonté  de  l'Oriflame,  ou  an- 
dus ,  &  Dom  Jean  Mabillon.  L'E-  cienne  Bannière  du  Royaume  , 
eu  de  France  a  fubfifté  ainfi  femé  iùrmontée  aufllde  ladeviie,  lÀtut 
de  fleurs  de  lis  ,  jufqu'à  Charles  non  laborant  necjue  nent.  M.  de  Gui- 
VI,  qui  réduifit  ces  fleurs  au  nom-  gnard  rend  raifon  des  chaînes  d'or 
bre  de  trots.  M.  de  Guignard  ex-  qui  font  à  l'Ecu  de  Navarre  ,  oii 
pdfe  ici  dans  une  fort  belle  plan-  on  les  voit  pofées  en  orle,  en  croix, 
ehe  en  taille-douce  ,  les  Armes  de  Se  en  fautoir. 
France,  telles  qu'elles  foittaujour-  Sanchés  Roi  de  Navarre ,  étant 
d'hui ,  &  il  en  donne  une  cxplica-  defcendu  des  Pyrénées  avec  une 
tion  fort  longue.  petite  Armée  ,  mais  compofée  de 
Xes  Aimoiries  du  Roi  de  Fiance  gens  fort  courageux,  &  voulanc 
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donner  fur  les  Maures  ,  comman- 
dez par  Smaragdus  ;  ce  Prince  in- 
fidelle  ,  qui  redoucoit  le  combat , 
quoique  foii  Armée  fut  fix  fois 
plus  nombreufc  que  celle  de  San- 
chés,  s'avifa  de  faire  fermer  avec 
des  chaînes  de  fer ,  les  chemins  par 
où  les  Chrétiens  pouvoient  paifer 
pour  venir  à  lui.  Ces  chaînes  ayant 
été  forcées  ,  &  ceux  qui  les  gar- 
doient  repouflèz ,  Sanchés  attaqua 
e  1  fuite  le  gros  des  Maures  avec 
t  ait  de  furie  ,  qu'il  défit  Se  tua  de 
fa  main  Smaragdus  ,  réduifit  au 
même  fort  vingt -cinq  Rois  ,  de 
trente  qui  accompagnoient  Sma- 
ragdus dans  cette  guerre  ;  en  forte 
que  les  riches  pavillons ,  &  les  tré- 
fors  de  ces  Rois  étant  demeurez 
aux  vainqueurs,  &  ayant  été  mis  à 
part ,  pour  être,  lliivant  l'ufage  ob- 
fervé  dans  ces  occalions  ,  la  por- 
tion de  Sanchés  ;  ce  Roi  généreux 
ne  les  voulut  point  prendre;  mais 
les  abandonna  à  fes  Soldats ,  fe  ré- 
fèrvan"  pour  toute  chofe  une  éme- 
raude  que  le  Chef  Maure  avoir  au 
doigt  lorfqu'il  fut  tué ,  &  les  chaî- 
nes de  fer  qui  avoient  été  rom- 
pues ;  defquelles  dans  la  fuite  il 
compofa  fès  Armoiries ,  qu'il  vou- 
lut que  fes  fuccelîèurs  portalfent 
audî,  en  mémoire  de  cette  vid:oire  ; 
ce  qu'ils  font  encore  aujourd'hui. 
Quant  au  cry  de  Aïo»t  -  Joye  S. 
Denis ,  dont  nous  venons  de  faire 
mention  ,  l'Auteur  dit  que  ce  cry , 
fuivant  quelques  Hiftoriens  ,  tire 
fôn  origine  de  ce  que  le  Roi  Clo- 
vis  après  (a  converfion  ,  au  lieu 
d'invoquer  Jupiter ,  comme  il  fai- 
fbit  auparavant  ,  en  difant  A4on 
Jove ,  n'invoquoit  plus  que  S.  De- 
nis comme  fon  véritable  Jupiter  ou 
Patron  ;  ce  qu'il  faifoit  en  difant 
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ces  mots  ;  Afon  Jove  Saint  Denis  '■ 
c'eft-a-dire ,  mon  Jupiter  S, Den^s, 
ou  félon  l'explication  de  M.  de 
Guignard  ,  Mon  DteH&  S.  Denis  ^ 
n'entendant  plus  par  Afon  Jove  que 
le  vrai  Dieu.  Notre  Auteur  n'ou- 
blie pas  ce  qu'on  ajoute  à  cela  , 
que  par  corruption  le  vulgaire  a 
dit  enfuite  ,  Mont-  Joye  S.  Denis; 
paroles  dont  les  anciens  François 
/e  lêrvoient  comme  de  mot  de  ra- 
liement,  &  pour  s'animer  dans  les 
combats ,  croyant  que  S.  Denis 
avoit  particulièrement  le  pouvoir 
de  donner  de  la  joye  &  du  cou- 
rage aux  Soldats  :  ce  cry  fe  fai- 
foit auiïl  dans  les  Provinces  pour 
exciter  les  Peuples  à  prendre  les 
armes.  Dans  ce  cas ,  on  y  ajoutoit. 
Rangez.  -  vous  fous  la  Bannière  Jàint 
Dems  i  ce  qui  fignihoit  fe  rendre 
auprès  du  Roy  devant  lequel  cette 
Bannière  étoit  portée  ,  quand  il 
commandoit  l'Armée  en  perfonne. 
M,  de  Guignard  avertit  ici  que  le 
Coq  eft  l'attribut  de  la  France,  à  caufe 
que  la  France  s'appelle  Gallia.  It 
ajoute  que'les  autres  Royaumes,  & 
mêmes  les  Républiques  ,  ont  aufli 
des  animaux  pour  attributs,  &  qu'un 
auteur  a  dit  la-delfus  avec  raifon  , 
que  comme  le  chant  du  coq  époux, 
vante  le  lion&:  le  fait  fuir,  le  bruit 
des  armes  des  François ,  dont  le 
coq  eft  le  fymbolc,  a  produit  le 
même  efïèt  fur  le  lion  d'Efpagne, 
les  léopards  d'Angleterre  ,  le  fer- 
pent  de  Lombardic ,  &  même  fur 
l'aigle  Romaine. 

Après  ce  chapitre ,  qui  eft  le 
premier  du  Livre  ,  l'Auteur  ex- 
plique ce  que  c'eft  qu'être  Régent 
du  Roi  &  du  Royaume ,  fur  quoi  il 
fait  pluficurs  recherches  hiftori- 
ques.  Il  marque  enfuite  combien 
Zzz  ij 


Jf4   JOURNAL  DES  SÇAVANS; 

il  y  a  eu  de  Rois  de  France  depuis  &  ne  les  fait  pas  Rois  ;  qu'ils  fe 

l'établi (Tement  de  la  Monarchie  peuvent  faire  facrer  quand  ils  veu- 
Françoife  ;  il  parle  au  long  de  tout  lent,  &  même  où  bon  leur  femble  ; 
ce  qui  concerne  les  Rois  de  France,  qu'ils  font  Rois  par  droit  de  fucceC- 
&  il  entre  dans  un  e;rand  détail  des  lion ,  &  non  autrement  ;  qu'en  un 
cérémonies  qui  s'obfervent  a  leur  mot,  la  Loi  fondamentale  de  l'Etat 
Sacre  ;  détail  où  il  femble  ne  rien  eft  qu'ici  le  more  laifit  le  vif,  «Scque 
tant  craindre  que  d'omettre  quel-  le  Roi  ne  meurt  point  en  France, 
que  chofe  de  ce  qui  eft  dans  les  De  là  M.  de  Guignard  paffe  à 
Relations  ordinaires  i'ur  ce  fujet,  l'ufage  établi  parmi  les  Rois  de 
les  prières  qui  fe  chantent  devant,  France,  de  toucher  les  Ecrouellez 
pendant  ,  &  après  le  Sacre  ,  les  qui  fe  prcfentent  à  eux  pour  être 
pièces  d'or  Se  d'argent  qui  fe  jet-  guéris.  Il  obferve  que  li  quelques 
tent  dans  le  Chœur  &  dans  la  Nef  Auteurs  ont  écrit  que  le  Roi  Clo- 
de  l'Eglife  de  Reims ,  la  colombe  vis  après  fon  Baptême,  eut  le  pri- 
reprcfentée  (ur  ces  pièces  ,  ayant  vilege  de  guérir  les  écrouelles  par 
la  fainte  Ampoule  en  ion  bec,  les  fon  attouchement  ,  on  ne  trouve 
petits  oileaux  qu'on  lâche  du  jubé,  néanmoins  aucunes  preuves  que 
en  (igne  de  l'èlargilTcment  que  le  les  Rois  de  France  s'en  loient  1er- 
Roi  doit  faire  des  prilonniers ,  tout  vis  avant  le  onzième  fiècle.  Il  a- 
ce  qui  s'obferve  pendant  la  cèlé-  joute  que  félon  quelques-uns,  cette 
bration  de  la  Melte ,  les  gands  &  vertu  fut  accordée  par  le  Ciel  au 
la  chemife  que  le  Roi  quitte  après  Roi  Robert,  furnommé  le  Dévot, 
la  cérémonie  du  Sacre ,  &  qui  lont  de  que  Philippe  I  ^  petit-fils  de  Re- 
donnez au  premier  Aumônier  pour  bert ,  avoir  ufé  de  ce  don  fpécial , 
les  brûler  ,  l'appareil  du  feftin  qui  mais  qu'il  le  perdit  pour  un  crime, 
fe  fait  eniuite,  &  une  infinité  d'au-  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  du  moins 
très  articles  qu'il  n'eft  pas  poflîble  félon  ce  que  Guibert  en  a  écrit  en 
d'indiquer  ici ,  tout  cela  eft  copié  1104,  c'cft,  dit  l'Auteur,  que  Louis 
fidellement ,  &  expofé  avec  pro-  le  Gros ,  fils  de  Philippe  ,  toucha 
fufion  ,  l'Auteur  n'y  plaint  point  les  Malades  des  écrouelles.  Raoul 
le  tems.  Il  avertit  au  refte  ,  que  de  Prefles  écrivant  à  Charles  V. 
jufqu'au  moment  où  il  a  écrit  cet  dont  il  étoit  Confelfeur ,  lui  parle 
article ,  il  avoir  cru  que  la  cérémo-  en  ces  termes  :  Sire  ,  vos  Devan- 
nie  du  Sacre  &  Couronnement  ciers  &  vous ,  avez,  telle  ^ujfance^  ejiii 
des  Rois  de  France  ,  étoit  fi  ellèn-  vous  ejl  donnée  &  attribuée  de  Dieu , 
tielle,  que  fans  cela  leurs  Sujets  é-  9«f  vous  faites  miracles  en  votre  vie  , 
toient  dilpenfez  de  les  reconnoître  tels ,  fi  grands  &  fi  apperts ,  efue  vous 
pour  Souverains  ;  mais  qu'il  eft  à  guanjfez,  dune  horrible  maladie  qitife 
préfent  revenu  de  fon  erreur,  après  appelle  les  écrouelles ,  de  lacjuelle  nul 
avoir  vu  la  manière  précifê  avec  autre  Prince  Terien  ne  peut  guarir , 
laquelle  le  Père  Ange  ,  Auguftin  fors  vous.  Charles  VIII ,  dit  M.  de 
Déchaullé  ,  décide  cette  qucftion  ,  Guignard  ,  étant  en  Italie  ,  tou- 
en  difant  que  le  Sacre  n'augmente  cha  les  Malades  à  Rome  ,  &•  les 
€A.rieu  le  droit  des  Rois  de  France,  guérit  ;  fur  quoi  le  continuateur  de 
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Monftrelet  rapporte ,  que  ceux  des 

Jtalies  voyant  ce  myftere  ,    ne  furent 
onccjues  fi  émervillez.. 

Après  ces  remarques  ,  notre 
Auteur  dit ,  qu'ayant  montre  l'é- 
tablllfement  de  la  Monarchie  Fran- 
çoife,  &  prouvé  l'excellence  des 
Rois  de  France  par  des  titres  in- 
conteftables  ,  il  croit  ne  devoir 
«  pas  padèr  fous  fdence  leurs  plus 
«  belles  qualitez  ,  qui  confiftent 
M  particulièrement  dans  les  ma- 
»>  ximes  qu'ils  ont  fuivies  pour  bien 
3>  régner  ;  »  &  là  deflùs  il  avertit 
que  comme  Louis  le  Grand  les  a- 
voit  toutes  ralTemblées  dans  Hi  per- 
sonne ,  il  lui  fuftàra ,  à  lui  M.  de 
Guignard  ,  de  faire  le  portrait  de 
ce  Prince ,  fans  fe  donner  la  peine 
de  parcourir  l'antiquité  ,  pour  les 
recueillir  dans  les  régnes  des  Rois 
es  Prédéceflèurs.  Notre  Auteur 
ient  parole  ,  &  ne  manque  pas  de 
^  faire  fuccéder  à  ce  préliminaire  un 
éloge  complet  de  Louis  XIV.  En- 
fuite  il  vient  à  la  Maifon  Royale 
de  Bourbon,  dont  il  fait  voir  l'anti- 
quité par  le  témoignage  des  Gé- 
néalogiftes.  De  là  il  palfe  au  dé- 
tail des  difFcrens  Confeils  établis 
par  le  Roi ,  pour  le  gouvernement 
des  affaires ,  tels  que  font ,  le  Con- 
lèil  d'en-haut,  ouConfei!  fecret& 
du  Cabinet,  leConfeil  de  Guerre, 
le  Confeil  des  Dépêches ,  le  Con- 
feil  Royal,  le  Confeil  des  Direc- 
tions, le  Confeil  d'Etat ,  &  le  Con» 
feil  Privé.  Il  explique  ce  que  c'eft 
que  tous  ces  Conieils  :  puis  il  fait 
le  dénombrement  des  Archevê- 
chez  &c  Evéchez  du  Royaume  de 
France  ,  le  tout  à  fa  manière.  Il 
parle  du  droit  qu'a  le  Roi  de  nom- 
mer à  tous  ces  Bénéfices  ,  auffi- 
bien  qu'à  un  grand  nombre  d'au- 
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très.  Il  parle  aufïï  du  droit  de  la 
Régale  :  puis  il  vient  aux  Officiers 
Domeftiques  de  la  Mailon  du  Roi , 
&  il  remarque  que  ce  nombre 
d'Officiers  monte  a  5076,  qui  font 
autant  de  places  dont  Sa  Majefté 
peut  gratifier  fes  Sujets.  Il  n'en  de- 
meure pas  là  ,  il  fait  le  partage  de 
ces  dirt-érens  Officiers,  &  il  remar- 
que qu'il  y  en  a  193.  pour  la  Cha- 
pelle ,  J94.  pour  les  Cuifines  & 
autres  Offices  ,41.  pour  la  fanté, 
446.  pour  l'Antichambre,  la  Cham- 
bre ,  &  le  Cabinet  ,  908.  pour  les 
Bâtimens&  Mailons  Roycoles,  61. 
Maréchaux  des  Logis,  441.  pour 
la  grande  &  la  petite  Ecurie  ,335. 
pour  les  différentes  fortes  deChaf^ 
fes  ,  &c  59.  pour  la  Juftice  de  la 
Prévôté  de  l'Hôtel  ;  a  quoi  il  ajoute 
les  Troupes  de  la  Maifon  du  Roi , 
&  les  autres  fortes  de  Gardes,  dont 
il  donne  un  ample  détail  dans  l'ar- 
ticle de  ces  Corps. 

On  demandera  peut-être  ,  quel 
rapport  toutes  ces  recherches ,  que 
notre  Auteur  copie  avec  avidité  _, 
peuvent  avoir  avec  le  titre  d'Ecole 
de  Mars ,  que  porte  le  Livre  ;  mais 
M.  de  Guignard  tâche  de  répon- 
dre à  cette  objeûion  ,  en  deux 
endroits  de  fon  Livre  ?  première- 
ment dans  fa  Préface  ,  où  il  dit 
que ,  fl  on  lui  demande  quelle  con- 
venance peuvent  avoir  toutes  ces 
chofes  avec  le  titre  de  l'Ouvrage 
il  répondra ,  qu'il  les  a  jugées  né- 
ceflàires,  pour  qu'un  Officier  Fran- 
çois fçache  au  moins  ce  qu'il  ne 
peut  ignorer  fans  honte,  touchant 
l'Hifloire  de  fon  Pais ,  &c  que  de 
plus  il  apprenne  les  raifons  qui 
le  doivent  porter  à  maintenir  de 
tout  fon  pouvoir  ,  le  droit  incon- 
teftable  des  Rois  de  France  ,   & 
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de  leur  Couronne  ;   c'eft  pour  le 
même  motif ,    à  ce  qu'il  ajoute , 
qu'après  ces  explications  il  définit 
du  mieux  qu'il  lui  eft  poflTible  ,  k 
majefté  du  Roi,  avec  tous  les  attri- 
buts ,  Se  les  rrloiicufes  &  fingu- 
lieres  prérogatives  attachées  a  fa 
perfonne  facrce.  Nous  remarque- 
rons ici  qu'il  fait  enfuite  une  pa- 
reille   définition   de   Adonfei^neur  le 
Dauphin  ,   des  fils  de  France ,  des 
Princes  du  Sang,  des  Princes  légi- 
mez  ,    &  des  autres   Grands  du 
Royaume  ;    ce   font  fes  termes. 
L'autre  endroit  où  il  veut  répon- 
dre à  la  difficulté  que  nous  venons 
de  rapporter  ,  eft  immédiatement 
après  le  long  &  difîùs  dénombre- 
ment qu'il  fait  des   Officiers   du 
Roi.  Voilà,  dit-il,  les  parties  con- 
cernant "  l'excellence  de  nos  Rois, 
»  dont  j'ai  crû  qu'un  homme  qui 
»  fait  profeffion  des  armes  devoir 
«  être   inftruit  ,   afin  de  lui  faire 
»  voir  le  bonheur  qui  eft  commun 
»  à  tous  les  François  ,  d'être  nez 
»  fous  une  domination  audî  illuf- 
»  tre ,  &  à  lui  en  particulier ,  i'a- 
»»  vantage  qu'il  y  a  de  fervir ,  & 
«  Remployer  même  jufqu'à  la  der- 
»  niere  goure  de  fon  fang ,  pour 
»  un  Prince  qui  peut  répandre  lui- 
»  feul  plus  de  bienfaits  ,  que  tous 
«  les  Souverains  de  l'Europe  en- 
»  femblc ,   ces  bienfaits  étant  or- 
»  dinairement  le  partage  des  Of- 
»  ficiers  de  guerre  ,  quand  la  va- 
•>  leur  &  les  autres  vertus  les  leur 
»  ont  fait  mériter.  » 

Les  articles  qui  compofent  le 
refte  de  ce  premier  Livre  ,  l'^e  pa- 
roiflènt  pas  avoir  moins  beloin 
d'indulgence  ,  par  rapport  au  def- 
fein  de  l'ouvrage.  Il  eft  à  croire 
aufli  que  l'mtention  de  l'Auteur  eft 
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bien  de  les  comprendre  dans  l'ex- 
plication qu'il  vient  de  faire  des 
motifs  qu'il  s'eft  propofés  :  le  pre- 
mier article  eft  de  Monfeignenr  le 
Dauphin  :  le  fécond  dci  FUs  de  Fran- 
ce :  le  troifiémc  du  premier  &  des  au- 
tres Princes  du  Sang  :  le  quatrième, 
des  Princes  légitimez  :  le  cinquiè- 
me ,  du  Comiejiahle  de  France ,  où 
M.  de  Guignard  a  mis  la  lifte  des 
Connétables  ,  avec  la  formule  du 
ferment  qu'ils  prêtent:  lefixiéme, 
du  Chancelier  &  Garde  des  Sceaux  , 
où  l'on  voit  une  Copie  du  ferment 
gue  fit  le  Chancelier  .en  1575  :  la 
(eptiéme ,  des  Princes  dus  Etrangers  : 
le  huitième  ,  des  Ducs  &  Pairs  de 
France.  On  y  voit  la  Lifte  des  Ducs 
&:  Pairs  Laïcs,  de  l'année  1711, 
avec  la  date  de  leur  création.  L'Au- 
teur s'attache  avec  foin  au  blazoïi 
de  leurs  Armoiries;  Se  pour  don- 
ner un  exemple  de  la  manière  dont 
il  s'y  prend,  nous  rapporterons  ce- 
lui qui  s'offre  le  premier ,  les  autres 
étant  (èlon  la  même  méthode. 

Uzés,  trente-unième  Mars  1 571, 
porte  écartelè  au  premier  &  der- 
nier quartier  ,  parti ,  au  premier 
du  parti  burelè  d'or  &c  de  lînople, 
de  huit  pièces ,  qui  eft  CrulTol  ;  au 
fécond  d'or,  à  trois  chevrons  de 
fable  ,  qui  eft  Levi  ;  au  fécond  & 
troifième  quartier ,  contre-écarte- 
lé;  au  premier  &  dernier  d'azur,  à 
trois  étoiles  d'or  ,  pofées  en  pal , 
qui  eft  Gourdon-Genoiiillac;  au 
fécond  &  troifième  ,  de  gueule  à 
trois  bandes  d'or  ,•  qui  eft  Galiot  ; 
à  l'Ecu  fur  le  tout ,  à  trois  bandes 
de  gueule  pour  Uzés  :  le  tout  fon> 
mé  d'une  Couronne  Ducale  ,  8c 
pofé  fur  un  Manteau  Ducal  doublé 
d'hermines. 
On  trouve  daiis  le  même  article 
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quelles 'font  les  fonétions  des  Ducs 
&  Pairs  de  France  au  Sacre  du  Roi. 
Gn  y  voir ,  par  exemple,  que  l'Ar- 
chevêque -  Duc  de  Reims ,  (acre  le 
Roi  de  l'huile  de  la  fainte  Ampou- 
le ;  que  l'Evêque-  Duc  de  Laon, 
Forte  cette  Sainte  Ampoule  ;  que 
Evêque-Duc  de  Langres ,  porte 
le  Sceptre  ;  l'Evêque  -  Comte  de 
Beauvais ,  le  Manteau  Royal  i  l'E- 
vêque-Comte  de  Châlons  ,  l'An- 
neau j  l'Evêque-ComtedeNoyoa, 
le  Ceinturon  ou  Baudrier  ;  le  Duc 
de  Bourgogne,  la  Couronne  Roya- 
le; le  Duc  deGuyenne,  la  première 
Bannière  quarrée  ;  le  Duc  de  Nor- 
mandie ,  la  féconde  Bannière  ;  le 
Comte  de  Touloufe,  les  Eperons  ; 
le  Comte  de  Champagne,  l'Eten- 
dart  de  Guerre;  le  Comte  de  Flan- 
dres ,  l'Epée  du  Roi. 

Nous  laifïbns  aux  Leâeurs  a 
juger  de  tous  les  détails  que  notre 
Auteur  vient  de  faire  ,  auffi  -  bien 
que  de  ceux  qu'il  va  faire  dans  la 
iuite ,  &  que  nous  indiquerons 
feulement ,  comme  nous  avons  in- 
diqué les  premiers. 

Le  neuvième  article  concerne 
les  Maréchaux  de  France ,  il  con- 
tient leur  liite  ,  avec  la  Formule 
du  ferment  qu'ils  prêtent  entre  les 
mains  du  Roi  :  le  dixième ,  efl:  des 
Chevaliers  des  Ordres  du  Roi:  le 
onzième,  de  t Ordre  de  S.  Michel: 
le  douzième  ^  de  l'Ordre  du  Saint- 
JEJprit,  avec  tous  les  Statuts  de  cet 
Ordre  ,  qui  montent  à  quatre- 
vingt-dix -fcpt  ,  la  Lifte  générale 
des  Chevaliers  du  même  Ordre  , 
depuis  fon  ieftitution  ,  jufqu'en 
1701^ .  Ce  qui,  avec  les  Statuts ,  oc- 
cupe une  partie  confidérable  de  ce 
premier  Livre. 
L'Ordre  de  S.  Louis  fait  le  %ct 
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d'un  treizième  article  ;  M.  de  Gui- 
gnarden  rapporte  aufïï  les  Statuts 
qui  font  au  nombre  de  trente-fix 
à  quoi  il   joint  deux    Edits  :   l'un 
concernant  les  droits  honorifiques 
des  Chevaliers ,  &  l'autre  concer- 
nant I  ".  la  confirmation  de  l'Ordre; 
1".  une  création  d'Officiers,  pour 
en  adminifcrer  les  biens;  5". l'aug- 
mentation de  deux  Grands-Croix , 
cinq  Commandeurs ,  &  cinquante- 
trois   penllons  ;    ce  dernier  Edic 
comprend  trente-un  Réglemens 
que  notre  Auteur  rapporte  de  fuite. 

L'Ordre  de  Notre  -  Dame  du 
Mont-Carmel  trouve  aufll  fa  place 
en  cet  endroit,  auiïi-bien  que  l'Or- 
dre de  S.  Lazare,  que  notre  Au- 
teur appelle  l'Ordre  de  S.  Laz.are  de 
Jerufalem.  Il  rapporte  tous  les  Edits 
qui  ont  été  donnez  en  faveur  de 
des  Ordres.  L'Ordre  de  Malche 
vient  enfuite  ;  puis  paroiflent  les 
Secrétaires  d'Etat ,  avec  leurs  dé- 
partemens  ;  &c  enfin  les  Gouver- 
neurs ,  les  Lieutenans  Généraux  , 
&  les  Lieutenans  de  Roi  des  Pro- 
vinces ;  c'eft  par-là  que  fe  termine 
le  premier  Livre. 

Le  lecond  commence  par  l'Hi- 
ftoiredes  Dircdeurs  &:  Infpedeurs 
Généraux  ,  &  par  celle  des  Inten- 
dans  de  Juftice  ,  Police  &  Finan- 
ces ;  les  Commilïàires  ordinaires 
&  Provinciaux  des  Guerres ,  leur 
détail  au  fujet  des  Hôpitaux,  &  les 
Gardes  du  Tréfor  Royal  viennent 
enfuite  ;  à  cela  fuccedent  les  Tréfo- 
riers  Généraux  de  l'extraordinaire 
des  Guerres ,  les  Tréforiers  des 
Troupes  de  la  Maifon  du  Roi ,  les 
Commis  à  l'exercice  de  Tréforier 
Général  de  l'ordinaire  des  Guer- 
res ,  &  les  Gouverneurs  des  Villes 
&  Places  fortes.  L'Auteur  détaille 
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dans  ce  dernier  article  toutes  les 
circoiiftaiices  du  lervice  qui  le  fait 
journellement  dans  une  Place  ;  il 
parle  ,  i".  de  l'ouverture  des  por- 
tes ;  1°.  des  devoirs  du  Capitaine 
ou  autre  Officier  de  garde  à  une 
porte;  3°.  du  Conieil  de  Guerre; 
40.  de  la  Garde  des  Places ,  &:  de  la 
manière  de  monter  &  defcendre 
cette  Garde;  5^.  de  l'Entrée  du 
Roi  dans  une  Place  ;  6^ .  de  la  fer- 
meture des  portes  ;  70.  de  l'ordre 
ou  mot  du  gret  ;  S^.  des  rondes  ; 
9°.  de  l'Arcenal&des  Magazins  à 
poudre;  10°.  des  Citadelles,  Forts, 
&:  Fortins ,  ou  réduits  dépendans 
d'une  Ville  de  guerre;  iic.  des 
chofes  néceffaires  dans  une  Ville 
aŒégée,  &  ce  qu'il  faut  faire  pour 
rcpoulTer  l'ennemi,  ou  foutenirun 
aiïàut ,  &  de  ce  qui  ell  à  obferver 
dans  une  capitulation  :  tout  cela 
finit  par  une  Lifte  très  -  longue  , 
où  font  marquez  par  ordre  les 
Gouverneurs  Généraux  &:  particu- 
liers ,  &:  les  autres  Charges  de  l'E- 
tat-Major  des  Places  ou  Villes  dé- 
pendantes ,  avec  les  appointemens 
qui  y  font  attachez  ;  cette  Lifte  ter- 
mine le  Livre  ,  &  ce  qui  eft  à  re- 
marquer ,  c'eft  qu'elle  en  occupe 
au  moins  le  tiers. 

Dans  le  troihéme  Livre  ,  M.  de 
Guignard  parle  des  Troupes  de  la 
Mailbn  du  Roi.  Ces  Troupes  font 
deftinées  à  garder  la  perlonne  de 
Sa  Majefté,  &diftinguées  en  Gar- 
des du  dedans ,  &  en  Gardes  du 
dehors  du  Louvre.  Les  premiers 
font  les  Gardes  du  Corps,  les  Cent- 
Suilfes,  les  Gardes  de  la  Porte  ,  ôc 
les  Gardes  de  la  Prévôté  de  l'Hô- 
tel. Les  autres  font  les  Gendarmes, 
les  Cheveux-Légers  ,  les  Régimens 
des  Gardes ,  les  Moufquetaircs,  & 
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les  Gentilshommes  au  Bec  de  Cor- 
bin.  Notre  Auteur  donne  l'expli- 
cation de  chacun  de  ces  Corps  eu 
particulier  ;  mais  avant  que  d'y 
venir ,  il  croit  devoir  parler  de 
la  Compagnie  des  Grenadiers  à 
cheval,  &  apr.s  avoir  fait  l'Hî- 
ftoire  de  cette  Compagnie  ,  il 
décrit  l'exercice  de  la  grenade  , 
Se  repréfente  tout  ce  qui  s'ob- 
lerve  a  ces  mots  :  Pajfez.  le  fuJH 
en  bandoulière  ;  Prenez,  la  grenade  ; 
Préparez,  l'empoulette  ;  Prenez,  la 
mèche  ;  Soufflez,  la  mèche  ;  j^llumez. 
&  jetiez,  la  grenade  ;  Remettez,  la  mè- 
che en  fin  iim  ;  Mettez,  le  faire  a,  la, 
main  ;  Remettez,  le  fabre  en  fin  lieu  ; 
Reprenez,  vos  armes ,  &  aind  du 
relte. 

Les  Gardes  du  Corps  ,  les  Gen- 
darmes de  la  Garde,  les  Chevaux- 
Légers  ,  les  Moulquetaires  à  che- 
val ,  la  Maifon  du  Roi  en  général , 
les  Gentilshommes  ordinaires  de 
la  Garde  ,  les  Cent  -  Suilfes  ,  les 
Gardes  de  la  Porte  ,  ceux  de  la 
Prévôté  de  l'Hôtel  ,  &  les  Régi- 
mens des  Gardes  Françoiies  &  des 
Gardes  Suilfes  ,  avec  le  Ban  & 
Arriere-ban  ,  les  Milices  &  les  Or- 
donnances concernant  les  Troupes 
en  général ,  font  le  fuiet  d'autant 
d'articles  différens,  &  celui  de  tout 
le  Livre  troifiéme. 

L'Hiftoire  de  la  Gendarmerie  , 
ôc  celle  de  Prerôts  Généraux,  des 
Maréchaux  commencent  le  qua- 
trième Livre  ,  qui  continue  par 
l'Infanterie  Françoife  &  Etrangère. 
Après  quoi  M.  de  Guignard  vient 
à  ce  qui  concerne  le  Colonel  Gé- 
néral ,  &  le  Meftre  de  Camp  ;  il  fait 
dans  ce  dernier  article  ce  qu'il  a  fait 
dans  celui  des  Grenadiers  ,  à  l'é, 
gard  de  l'xercicc.  Il  explique  tous 
les 
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les  mouvemens  qui  Ce  pratiquent 
pour  le  maniement  des  armes  ,  en 
vertu  de  ces  mots  :  yt  droite  \  A 
gauche  ;  Demi  tour  à.  droite  ■■,  Remet- 
tez, vous  ;  Haut  le  fufil  ;  En  joué; 
Tirez.  ;  Fjfuyez.  la  pierre  ;  Prenez,  le 
Foulevrin  ;  Bourrez.  \  Amorcez.  \  ôcc. 
Les  évolutions  de  pied-ferme  , 
c'eft-à-dire  les  mouvemens  qui  Ce 
font  de  pied-ferme  fur  le  même 
terrain  ,  Ce  trouvent  ici  expliqués 
au  long  ,  tels  que  font ,  par  exem- 
ple ,  la  contre-marche  par  rangs  , 
&  la  contre-marche  par  files.  M. 
de  Guignard  palTè  de  là  au  Lieute- 
nant-Colonel ,  aux  Commandans 
des  Bataillons  ,  aux  Grenadiers 
d'Infanterie  ,  aux  Capitaines  des 
Compagnies  ordinaires,  aux  Lieu- 
tenans  ,  Sous-Lieutenans  &  Enfei- 
gnes ,  aux  Sergens  &  aux  Cadets. 
Ces  derniers  ,  dit-il ,  font  dans  les 
Troupes ,  à  peu-près  ce  que  font 
les  Portulans  dans  les  Communau- 
tés Religieufes  ;  ce  n'eft  que  fur 
les  marques  qu'ils  donnent  d'une 
grande  exaditude  à  remplir  leurs 
devoirs,  qu'on  fe  détermine  à  leur 
accorder  de  l'emploi  ;  leurs  fonc- 
tions font  par  tout  les  mêmes  que 
celtes  des  Soldats  ,  defquels  ils  ne 
différent  que  par  quelques  agré- 
mens  qu'on  met  fur  leurs  habits 
pour  les  diftinguer  ,  &  peur  empê- 
cher par-là ,  que  les  Officiers  Ma- 
jors ou  autres  ,  ne  les  confondent 
avec  ceux  aufquels  ils  font  fimir  le 
poids  de  leurs  cannes.  M.  de  Gui- 
gnard dit  ici ,  qu'il  Ce  croit  obligé 
d'avertir ,  que  dans  les  tems  à  ve- 
nir ,  on  s'appercevra  de  la  diffé- 
rence qu'il  y  a  entre  les  Cadets 
d'à  préfent  ,  &  ceux  qu'on  élevoit 
autrefois  dans  les  Compagnies  de 
Gentilshommes.  Il  demande,qu'eft- 
Septembrt, 
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ce  que  les  Cadets  d'aujourd'hui  ap- 
prennent dans  leur  Noviciat,  &  il 
répond  qu'ils  n'apprennent  que  le 
fimple  exercice ,  &  à  faire  quelques 
heures  de  (èntinelle ,  au  lieu  que 
dans  ces  anciennes  Compagnies  , 
par  un  travail  continuel  fous  les 
plus  habiles  Maîtres  ,  ils  acqué- 
roient  au  fouverain  degré  ,  tout  ce 
qui  efl:  capable  de  former  en  tout 
genre,  un  parfait  Guerrier.  Il  ajou- 
te ,  fans  y  entendre  finellè  ,  qu'il 
fe  fouvient  d'avoir  oui  dire  là- 
dertus  au  Prince  Louis  de  Bade, 
auquel  on  fit  voir  en  1 68  5.  la  Com- 
pagnie des  Cadets  ,  qui  étoit  à 
Strasbourg  ,  <\navec  de  pareillet 
Pépinieret  ,  on  pouvoit  planter  des 
François  aubtut  de  l  Europe.  M.  de 
Guignard  fait  fur  cela  des  réflexions 
férieufes  ,  &  dit ,  que  fans  parler 
d'une  infinité  d'Officiers  diftingués, 
que  ces  Compagnies  ont  formés  , 
on  pourroit  citer  un  nombre 
confidérable  d'excellens  Ingénieurs 
qu'elles  ont  produits  ,  &  qui  fans 
cette  Ecole  ,  vraiment  Royale  , 
n'auroient  jamais  exifté  ;  il  alFurc 
qu'il  le  fçait  par  fa  propre  expérien- 
ce ,  &  il  fouhaiteroit  que  lors  de 
la  dernière  Paix,  ont  eût  remis  fut 
pied  ces  Compagnies  ,  en  y  en- 
voyant d'abord  tous  les  Officiers 
fubalternes  réformés  ,  au-delfout 
d'un  certain  âge  ,  félon  ce  qui  fe 
pratiqua  après  la  Réforme  de  1684. 
dite  de  Luxembourg ,  &;  en  y  ajou- 
tant dans  la  fuite  ,  tel  nombre  de 
jeunes  Gentilshommes  qu'on  au- 
roit  voulu. 

Après  l'article  des  Cadets  ,  on 
trouve  celui  des  Caporaux  ,  des 
Anfpeçades ,  des  Appointés  ,  &  du 
Soldat.  M.  de  Guignard  remarque 
en  paflànt ,  que  le  nom  de  Soldat 
Aaaa 
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n'a  éré  donné  en  France  aux  gens 
de  pied  en  particulier  ,  que  fous  le 
régne  de  Philippe- Auguftc ,  qu'au- 
paravant on  les  appelloic  Piétons  , 
Se  que  ce  qui  donna  occafion  à  ce 
changement  de  nom  ,  fut  que  ce 
Prince  ayant  été  obligé  de  régler 
un    payement    pour    l'Infanterie 
qu'il  mena  avec  lui  dans  la  Terre- 
Sainte  ,  le  fixa  pour  chaque  hom- 
me de  pied  ,à  un  fol  par  jour;  ce 
qui  fit  nommer  cette  paye  fol  de , 
6c  ceux  qui  la  recevoient ,  Soldats. 
Au  refle  la  paye  dont  il  s'agit  ftit 
ainfi  établie  ,  parce  que  les  Grands 
n'étant   obligés  de  payer  que  les 
Troupes  qu'ils  fournilToient  pour 
la  défenfe  de  l'Etat  ieulement,  n'é- 
toient  point   tenus  de  cette  paye 
pour  les  Troupes  qu'ils  menèrent 
avec  eux  a  l'expédition  de  la  Ter- 
re-Sainte.  On   trouvera  dans   cet 
article  plufieurs  réflexions  fur  l'état 
de  Soldat ,  &  fur  les  excellentes 
qualités  que  poifédent  un   grand 
nombre  de  ceux   qui  portent  ce 
nom  ;  qualités  ,  dit  notre  Auteur  , 
qui  pourroient  fouvent  fervir  de 
régie  aux  Officiers ,  &  aux  Géné- 
raux mêmes.  M.  de  Guignard  cite 
fur  ce  fujet  l'exemple  remarquable 
cTun  Soldat  rencontré  fortuitement 
par  M.  de  Turenne  ,  &  en  qui  ce 
Prince  remarqua  tant  de  lagefle  &: 
de  capacité  ,  après  l'avoir  interro- 
gé fur  divers  points ,  que  fe  tour- 
nant du  côté  du  Maréchal  des  Lo- 
gis Général  de  l'Armée  ,  qui  étoit 
préfent ,  il  ne  pût  s'empêcher  de 
lui  dire,  AI.  vous  avez  entendu  ,  ce 
que  ce  So'dat  vient  de  dire  ,  allez. 
faire  avancer  les  Troupes  ,    &   les 
faites  ciimper  félon  fonfentimcnt  ;  car 
ceft  a/furement  ce  que  nous  pouvons 
faire  de  mieux. 
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Les  Tambouls ,  l'Aumonier  de 
guerre  ,  le  Chirurgien  Major  ,  la 
Prévôté ,  le  Major  &  l'Aidc-Major, 
le  Garçon  Major  ,  le  Sergent  Ma- 
jor ,  tous  ces  Offices  font  ici  expli- 
qués avec  loin.  M.  de  Guignard 
donne  enluite  un  Extrait  de  l'Or- 
donnance du  lo.  Avril  1711,  Art. 
3.  pour  la  folde  de  l'Infanterie 
Francoifè. 

Il  y  a  long-tems  que  la  maxime 
de  fe  fervir  de  Troupes  étrangères 
eft  établie  en  France,  puifque  dès 
le  régne  de  Philippe  le  Bel  ,  on  y 
en  a  vu  paroltre  en  vertu  du  Traité 
que  ce  Prince  fit  pour  ce  fujet  avec 
Jean  de  Bailleul  Roi  d'Ecoffe , 
Ericq  Roi  de  Norvegue ,  Albert 
Duc  d'Autriche  &  plufieurs  autres 
Princes  d'Allemagne  ,  auffi-bien 
qu'avec  Humbert  ,  Dauphin  de 
Viennois. 

M.  de  Guignard  traite  ici  cette 
matière  avec  étendue  :  Louis  XI. 
fut  le  premier  qui  prit  des  Suilïès 
à  fon  fervice.  Depuis  ce  tems-là , 
il  y  a  toujours  eu  dans  le  Royau- 
me de  France  des  Régimens  de 
différentes  Nations  ,  comme  de 
Suiffes  ,  d'Allemands ,  d'Italiens  , 
de  Catalans  ,  d'Irlandois ,  &  autres 
fujets  de  la  Grand-Bretagne.  Il  y- 
en  a  même  eu,  dit  M.  de  Guignard , 
un  Cl  grand  nombre  pendant  le  ré- 
gne de  Louis  XIV.  qu'on  auroit  pu 
compofer  alors  une  Armée  de  plus 
de  foixante  mille  hommes ,  toute 
d'étrangers  ,  Se  fujets  des  Pullfan- 
ces  contre  lefquelles  les  François 
étoient  en  guerre ,  de  forte  qu'on 
pourroit  dire  qu'en  bien  des  occa- 
fîons ,  ces  Puilfances  ont  été  re- 
pou  liées  avec  leurs  propres  bras. 
M.  de  Guignard  fait  ici  autant  d'ar- 
ticles particuliers  des  Allemands , 
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âes  Italiens  ,  des  Iriandois  ,  &  des 
Fufiliers  de  montagne.  Le  Tome 
finit  par  le  récit  de  tout  ce  qui  le 
palïè  dans  la  Benédiéliou  des  Dra- 
peaux. L'Auteur  avant  que  décrire 
cette  Cérémonie  ,  examine  d'où 
peut  venir  ce  nom  de  Drapeaux , 
&  il  rapporte  là-delTus  ce  que  di- 
fent  quelques  Etymologides  ;  fça- 
voir ,  que  ce  nom  vient  de  ce 
qu'un  Roi  ayant  été  affalTIné  dans 
Ion  maillot ,  entre  les  bras  de  la 
Reine  fa  mère  ,  cette  Princelfe  fit 
mettre  au  bout  d'une  pique  les 
drapeaux  de  ce  maillot ,  enfanglan- 
tés ,  ôc  les  fit  expofer  à  la  vue  des 
Soldats  ,  pour  exciter  les  Troupes 
à  tirer  vengeance  de  la  mort  de 
leur  Souverain  ,  ce  qu'elles  firent 
avec  tant  de  fucccs ,  que  depuis 
elles  portèrent  une  marque  fem- 
blable  pour  leur  lervir  de  figne  de 
ralliement  ,  ufage  qui  s'étant  per- 
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pétiié  ,  à  donné  occanon  au  nom 
de  Drapeau.M.  de  Guignard  remar- 
que que  comme  on  ne  fpécifie 
point  le  pays  où  cette  avanture  eft 
arrivée  ,  il  eft  à  croire  ,  fuppofé 
qu'elle  foit  vraye  ,  que  la  choie 
s'eft  paffée  en  quelqu'un  des  Etats 
qui  portent  le  rouge  dans  leur  prin- 
cipal Drapeau.  Voila  tout  le  détail 
que  nous  pouvons  faire  de  ce  pre- 
mier tome  ,  pour  mettre  les  Lec- 
teurs en  état  d'en  juger:  nous  par- 
lerons du  fécond  dans  le  mois  pro- 
chain ,  peut-être  ne  ferons  nous 
pas  obligés  d'en  venir  a  un  expofé 
fi  étendu,  ce  premier  Extrait  écanc 
d'une  grande  avance  pour  faire 
connoître  ce  qu'on  doit  penfer  du 
refte  de  l'ouvrage. 

Nous  remarquerons  que  le  Li- 
braire n'a  rien  épargné  ici  de  ce 
qui  eft  de  fon  miniftere ,  pour  le 
beau  papier  &  la  belle  impreffion. 


CANON. DE  SULTAN  SULEIMAN  IL 

repréfentè  à  Sultan  Mourad  IV.  pour  [on  inflruElion  ,  ou  Etat  Politique 
&  Alilitaire  ,  tiré  des  yîrchives  les  plus  fccrettes  des  Princes  Ottomans  , 
&  cjui  fervent  pour  bien  gouverner  leur  Empire.  Traduit  du  Turc  en 
François  ,  par  M.  P.***.  A  Paris ,  C.  L.  Thibouft ,  Place  de  Cam- 
bray ,  vis-à-vis  le  Collège  Royal.  1715.  vol.  in  11.  pag.  iib'. 


L'Auteur  de  cette  Tradudion 
remarque  que  quoique  l'Em- 
pire Ottoman  foit  à  ce  que  l'on 
s'imagine  ,  très-connu  ,  on  a  igno- 
ré néanmoins  jufqu'ici  ,  ou  qu'on 
n'a  fçû  qu'imparfaitement ,  les  an- 
ciens Réglemens  qui  concernent  le 
Gouvernement ,  tant  politique. que 
militaire  ,  de  la  Porte  Ottomane. 
il  ajoute  que  ceux  qui  iéront  cu- 
rieux de  connoître  a  fond  cette 
Cour  ,  pourront  apprendre  par- 
faitement dans  ce  petit  ouvrage  , 
les  loix  &  les  maximes  qui  fervent 


de  régies  pour  le  gouvernement 
de  cette  vajle  Nation.  La  difficulté 
qu'il  y  a  d'approcher  des  Archives 
du  Grand-Seigneur  eft  caufe  que 
malgré  les  foins  que  difïérens  Au- 
teurs fe  font  donnés  de  traiter  de 
l'Empire  Ottoman  ,  perfonne  n'a 
pu  encore  fatisfaire  fur  ce  fujet ,  la 
curiofité  du  Public.  Mais  l'Auteur 
de  cet  ouvrage  ayant  trouvé  le 
moyen  de  fe  faire  communiquer  un 
Manufcrit  intitulé:  Canon  ,  origi- 
nal Turc ,  qu'on  a  tiré  des  Archi- 
ves les  plus  fccrettes  du  Grand- 
Aaaa  ij 
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Seigneur  ,  en  a  fait  la  tiadudlioa 
en  François  le  plus  exaftement 
qu'il  a  été  pofTible. 

Ce  Canon  contient  deux  par- 
ties ;  on  trouve  dans  la  première  les 
réglemens  &  les  maximes  qui  fer- 
vent d'inftiudion  aux  Princes  Ot- 
tomans pour  le  gouvernement  de 
leur  Empire,  un  Mémoire  général 
des  Etats  du  Grand-Seigneur ,  la 
defcription  de  toutes  les  Provin- 
ces ,  tant  des  pays  de  conquêtes , 
que  des  autres  ,  le  détail  de  leurs 
revenus  ;  les  noms  &  les  dignités 
de  tous  les  Officiers  du  Sérail, leur 
paye  ,  &  leurs  diverles  fondions. 
On  voit  dans  la  féconde  partie  les 
remontrances  préfentées  au  Grand- 
Seigneur  ,  l'état  florillant  où  étoient 
les  affaires  de  l'Empire  lorfque  les 
anciens  Canons  de  la  Porte  s'ob- 
fervoient ,  &:  les  défordres  qui  font 
arrives  depuis  par  l'inobfervacioii 
de  ces  mêmes  Canons. 

Comme  le  Tradudeur  n'a  pu  fe 
difpenfer  de  mettre  un  grand  nom- 
bre de  termes  Turcs  dans  fon  ou- 
vrage ,  il  a  foin  à  mefure  qu'ils  fe 
préfentent  de  les  expliquer  au  bas 
des  marges  ,  &  pour  une  plus 
grande  commodité,  il  les  a  rangés 
outre  cela  ,  en  une  table  alphabé- 
tique ,  qu'il  a  placée  au  commen- 
cement du  livre ,  dans  laquelle  font 
marquées  les  pages  où  l'on  peut 
recourir  pour  l'explication  de  ces 
termes. 

Il  ne  s'agit  plus  que  de  citer 
quelques  exemples  par  lefquels  on 
puillè  juger  de  cet  ouvrage.  Nous 
rapporterons  pour  cela  le  com- 
mencement de  la  première  partie , 
&  que'qu^s  endroits  delà  féconde. 
Voici  donc  le  déb.it  du  livre. 

Au  nom  de  Dieu  trcs-miféricor" 
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dieux  ,  le  grand  Dieu  conferve  la 
pcrfonne  de  la  Majefté  Impériale, 
de  tous  finiftres  accidens  ,  &  l'af- 
fermilTe  fur  fon  Trône  Impérial. 

Mon  trcs-heureux  Seigneur,  f» 
Votre  Majefté  Impériale  confère  le 
Jan'tlariat  a  quelqu'un  ,  avec  trois 
aipres  de  paye  par  jour ,  tout  le 
monde  dit  :  Cet  homme  efl:  coul 
de  l'Empereur,  &  perfonne entrer 
tenue ,  ioit  qu'il  ioit  Sipahi ,  Mou- 
tefaraka  ,  Tchiaoux  ,  Zaim  ,  ou 
Timariobe ,  on  les  appellera  tous  , 
gens  entretenus  ;  tant  celui  qui  aura 
un  afpre  de  paye ,  que  celui  qui  en 
aura  mille. 

Mon  trcs-pui(Tànt  Empereur ,  la 
concelîîon  même  d'un  afpre  de 
paye  par  jour  ,  appartient  unique- 
ment à  la  Majefté  Impériale,  le 
Vezir-Azem  ,  ni  l'Aga  des  Janif- 
faires  ne  peuvent  ni  ne  doivent  le 
donner  ;  c'eft  a  Votre  Majefté  à 
l'accorder  ,  fuivant  les  Canons  an- 
ciens ;  &  lorfqu'elle  aura  befoin  des 
Janiffaires  ,  elle  ordonnera  £en  faire 
forte  de  tant  de  mille  ejH'elleJoithttite- 
ra  ,  qui  feront  pris  dans  les  diffé— 
rens  ordres  de  milice  des  Bortan- 
gis ,  Agem-oglans  ,  Baltagis  ,  du 
vieux  Seray  ,  Ambargis ,  &  Koul- 
oglu ,  qui  fervent  dans  les  cham- 
bres des  JanilTaires. 

Mon  très-heureux  Seigneur  ,  H 
y  a  préfentement  cent  foixante-uii 
Oda  de  Janilfaires ,  dont  chacun 
en  contient  depuis  trois  jufqu'à 
cinq  cens  ;  dans  chaque  Oda  il  y 
a  un  Tchiorvagi ,  &  un  Odabachi , 
qui  font  les  Officiers  de  l'Ogiac  , 
dont  le  principal  Commandant  eft 
l'Aga  des  JanilTaires ,  les  autres  qui 
fervent  fous  lui  font  le  Seimanba- 
chi ,  le  Kiaya-bey  ,  le  Tournagi- 
bachi  ,  6c  le  Bac-thiaoux  j.  c'eft. 
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^ans  le  même  ordre  que  les  Offi- 
ciers vont  au    Divan  ,  Se  dans  le 
Menhour.   Chacun  cft  écrit  dans 
fôn  rang  avec  autres   Janillàires, 
On  y  trouve  pareillement  les  Ca- 
nons de  l'Ordre  ;  fçavoir  l'augmen- 
tation  de   paye  ,  faire  paiïèr  des 
Agem-oglans  ,  dans  le   Rôle  des 
Koul-oglus  ,  faire  des  Otouraks  , 
&c.  Et  après  qu^on  a  drede  la  lifte 
des  noms  de  ces  fortes  de  perfon- 
nes  certifiées  de  l'Aga  des  Janiil 
fàires ,  le  Chancelier  de  l'Ordre  en 
fait  Memhour  ;  cependant  il  eft 
iiccefîàire  que  Votre  Majefté  dife 
a  l'Aga  des  Janillàires ,  votre  fer- 
viteur  ;  que  cen'eft  point  fa  volon- 
té Impériale  ,  que  fans  fa  connoil- 
fànce  il  foit  fait  mention  de  trois 
afpres ,  &  elle  lui  doit  défendre  ri- 
goureulement  d'ycontrevenir,  n'é- 
tant  point    permis   d'accorder  la 
paye   &  l'entretien  à  qui  que  ce 
ioit ,  fans  en  avoir  porté  l'infor- 
mation au  pied  de  l'Etrieu  Impé- 
rial ,  &  fans  l'aveu  de  Votre  Ma- 
jefté ;  car  vos  Magnanim.es  Ayeux 
lie  l'ont  jamais  permis  ni  au  Vezir- 
Azem  ,  ni  à  l'Aga  des  Janiflaires , 
itirquoi  il  faut  avoir  beaucoup  d'at- 
tention. 

C'eft  encore  un  des  Canons  de 
l'Ogiak ,  de  donner  la  paye  tous 
les  trois  mois  ,  &  de  gratifier  de 
trois  cens  afpres  d'augmentation 
de  paye  ,  tous  les  Odas.  On  en 
fait  enfuite  la  répartition  ,  l'Aga 
des  Janillàires  a  le  pouvoir  de  faire 
des  Otouraks  Se  Kourougis  d'entre 
les  plus  anciens  ,  auffi-bien  que 
d'entre  ceux  qui  ,  par  leurs  longs 
fervices  ont  mérité  des  grâces  de 
Votre  Majefté  ,  lefquels  prieront 
Dieu  pour  elle. 

Nous  venons   de  dire  que  le 
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Traducteur  expliquoit  au  bas  des 
pages  les  mots  Turcs  à  mefure 
qu'ils  fe  préfentoient  dans  le  texte  .- 
voici  quelques  exemples  de  ces  ex- 
plications : 

yifpres ,  eft  une  petite  monnoye 
d'argent  ,  valant  fix  deniers  de 
France. 

Kaul ,  fignifie  dans  le  fens  pro- 
pre ,  la  Milice  entretenue  par  le 
Grand-Seigneur ,  Se  dans  le  fens 
figuré  ,  Serviteur  Se  Efclave. 

MoHtefaraca  ,  Gardes  du  Corps 
du  Grand-Seigneur. 

TchiaoHx ,  Héraut-d' Armes, 

Zaim  ,  Soldat  feudataire. 

Timariote  ,  Soldat  avec  appana- 

rez.iry4z.em,  Miniftre  fuprême 
du  Grand-Seigneur. 

Boftangis ,  jeunes  gens ,  fervans 
dans  les  Jardins  des  Serays  du 
Grand-Seigneur. 

La  seconde  Partie  de  cet 
ouvrage  commence  ainiî  :  Après 
avoir  offirt  à  Dieu  des  louanges 
pures  comme  les  perles  ,  &  des 
ialutations  au  glorieux  Prophète  , 
il  eft  reprélenté  à  la  porte  de  féli- 
cité par  fon  très-humble  Koul  N. 
qu'il  y  a  long-tems  que  je  cher- 
chois  l'occafion  de  m'entretenir 
avec  les  Dodleurs  de  la  Loi ,  qui 
prient  Dieu  pour  la  profperité  de 
l'Empire  de  la  très-haute  famille 
Ottomane ,  Se  de  ceux  qui  ont  ren- 
du d'importans  fervices  à  l'Empire , 
lefquels  font  néanmoins  dans  l'ou- 
bli. 

Il  eft  public  que  Sa  Hauteflê  tâ- 
che par  tous  les  moyens  poflibles 
de  miner  les  fondemens  de  la  ty- 
rannie &  de  la  méchanceté ,  pour 
rétabir  la  juftice  &  l'équité  :  Se 
comme  elle  ne  trouve  point  raau- 
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vais  qu'on  lui  dife  ce  qu'on  en  pen- 
fe ,  je  me  fuis  hâté  de  préfenter  à 
Sa  Majefté  Impériale  cec  écrie ,  afin 
qu'elle  fçache  en  abrégé  la  caufe 
des  changernens  &  des  défordres , 
&  de  quelle  manière,  par  la  grâce 
de  Dieu  ,  toutes  choies  peuvent 
être  rétablies ,  pour  procurer  la 
prolpérite.  Et  premièrement. 

Votre  Majefté  (çaura  que  ce  qui 
apporte  l'ordre  &  la  félicité  dans 
l'Empire  ,  &  a  la  nation  Ottoma- 
ne ,  &:  ce  qui  fortifie  la  foi ,  c'eft 
l'obfervation  exadle  de  la  Juftice 
du  Prophète  ,  en  prenant  foin  des 
Sujets  &  Kouls  que  Dieu  a  com- 
mis à  Votre  Majefté,  en  gratifiant 
les  Dodeurs  de  la  Loi ,  &  récom- 
penfant  ceux  qui  facrifient  volon- 
tiers leur  vie  dans  les  combats  pour 
la  Religion ,  faire  du  bien  aux  bons, 
punir  les  méchans  ,  &  f.iire  obfer- 
ver  les  Canons  &  Réglemens  des 
Empereurs  vos  PrédécciTeurs  ,  les 
imiter  dans  leurs  vertus  &  leurs 
bonnes-mœurs  ,  afin  que  l'Empire 
étant  bien  réglé  &  ordonné  ,  il 
fleurifle  comme  auparavant ,  Se  que 
Votre  Majefté  Impériale  ,  au  flir- 
plus  ,  vienne  a  bout  de  toutes  fes 
entreprîtes ,  Elle  en  fera  comme  il 
lui  plaira. 

Après  ce  Préambule  ,  il  eft  par- 
lé,  i°.  Des  Empereurs  Ottomans , 
de  leurs  Favoris  ,  des  Vezirs ,  & 
des  Officiers  du  Divan,  z".  Du 
nombre  des  Zaims  &  Timariotes 
qu'il  y  avoir  anciennement  ,  de 
leurs  forces  &  puillances  ,  du  fer- 
vice  qu'ils  rendoient  à  l'Etat  ,  & 
de  la  beauté  de  cette  Milice.  ^'^. 
Du  nombre  Se  de  la  qualité  des 
perfonnes  entretenues  ancienne- 
ment par  Sa  Hauteftè  ,  &  de  leur 
paye.  4".  Des  anciens  Réglémens 
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à  l'égard  des  Dodeurs  de  la  Loi  ^ 
Se  de  la  qualité  de  ces  Dodeurs. 
Cet  article  comprend  des  leçons 
importantes  :  on  y  reprélente  a  Sa 
Majefté  Impériale  que  les  Sçavans 
font  la  baze  &  le  fondement  de  la 
Juftiice,  &:  que  c'eft  pour  cela  que 
fes  Ancêtres  ont  toujours  refpecbé 
les    fciences  &    les  Sçavans.   On 
ajoute  que  ,  félon  les  anciens  Ca- 
nons ,  Se  dans  le  tems  des  Prédé- 
celfeurs  de  S.  Majeilé  Impériale  , 
on  choihlToit  entre  les  Dodeurs  , 
ceux  qui  étoient  les  plus  habiles  & 
les  plus    craignant  Dieu  -,    qu'on 
rendoit    juftice  au   mérite  ,   que 
quand  un  mufti  s'acquittoit  digne- 
ment de  fa  Charge  ,  on  ne  le  dé- 
pofoit  jamais ,  parce  que  c'eft  le 
grade  le  plus  éminent  des  fciences  j 
qu'autrefois  les  Muftis   ne  dégui- 
loient  jamais  la  vérité  à  Sa  Hau- 
telîè ,  qu'ils  lui  donnoient  fans  celle 
de    bons   confeils ,  qu'ils   s'appli- 
quoicnt  a  procurer  le  bien  de  la 
Religion  &  de  l'Empire ,  pour  l'a- 
vantage des  ferviteurs  de  Dieu  ; 
qu'on  ne  voyoit  point  ,  comme  à 
préfent  ,  régner  le  luxe  parmi  les 
gens  de  la  loi ,  que  chacun  dans  fa 
Charge  de  Judicature,  rendoit  la 
Juftice  avec  équité  Se  intégrité , 
qu'en  quelques  lieux    qu'ils    réfi- 
dalfent ,  le  peuple  en  recevoir  de 
grands  biens  -,  que  Dieu  augmentoic 
leurs  richeftès ,  parce  qu'ils  en  fai- 
foient  un  bon  ufage ,  les  employant 
enjaumônes  ;  qu'on  voit  encore  au- 
jourd'hui les  mouumens  de  leur 
piété  dans  les  Hôpitaux  S<  les  Col- 
lèges qu'ils  ont  fondés  ;  qu'autre- 
fois quand  quelqu'un  le  deftinoità 
l'étude  ,  il  étoit  préfenté  a  un  Doc- 
teur de  la  Loi  ,  fous  lequel  il  étu- 
dioit   quelque  tems  ,  après  quoi 
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Jorfqu'il  avoit  donné  des  marques 
fuffilantes  de  capacité  ,  on  le  mec- 
loit  fous  un  Régent-  ,  puis  fous 
un  autre,  &  ainfi  par  degré  il  étoit 
fait  Mulazim  (  c'ell-à-dire  Profef- 
feur)&  on  enregiftroit  fon  nom 
fur  leBouznamé  Impérial  (c'eR-à- 
dire  fur  le  Regiftrejournalier.jDe- 
là  venoit  qu'il  ne  fe  trouvoit  point 
d'ignorans  parmi  eux ,  parce  qu'é- 
tant tous  venus  par  dégiés  ,  loic 
dans  la  Jurifprudence,  ou  dans  l°s 
autres  fciences  ,  ils  étoient  très- 
mftruits  ;  aufli  enfeignoient-ils  fi- 
dèlement la  loi.  Majs  depuis  l'an- 
née 1005.  ce  bel  ordre  ayant  été 
renverfé  ,  le  Mufti  Allah-Effèndi 
fut  dépofé  plufieurs  fois  fans  fujet, 
les  Kadileskiers ,  &  ceux  qui  leur 
fuccéderent  ,  craignant  le  même 
fort ,  furent  obligés  de  déguifer  la 
vérité  à  Sa  Hautelfe ,  pour  fe  main- 
tenir ,  &  pour  gagner  l'amitié  des 
Vizirs  &  des  autres  Minières.  Mais 
ceux  qui  étoient  fermes  dans  la  Re- 
ligion ,  ont  mieux  aimé  aux  dépens 
de  leurs  Charges ,  ne  point  fuivre 
ces  mauvais  exemples  ;  &  Sonou- 
Efïèndi,  quoique  difgracié  plufieurs 
fois  ,  a  néanmoins  toujours  dit  la 
vérité,&  n'a  jamais  eiî  de  complai- 
fance  fur  le  chapitre  de  la  Religion, 
ou  du  bien  de  l'Empire, 

Cette  Charge  de  Mufti ,  conti- 
nue rAuteur,en  parlant  toujours  à 
Sa  Majefié  Impériale ,  n'eft  pas  un 
porte  où  il  faille  être  comptaifant 
Se  avoir  de  la  confidérarion  pour 
perfonne  au  préjudice  de  la  vérité , 
cependant  en  ces  derniers  tems,  le 
defir  de  plaire  ,  les  égards  &  la 
confidérarion  ayant  pris  la  place  de 
la  vérité  ,  la  Charge  de  Mufti  a  été 
remplie  par  des  fujets  indignes. 
Les  Kadileskiers    d'ailleurs  ,   de 
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crainte  aulïï  d'ctre  difgraciés  in- 
juftement ,  &  ceux  qui  font  pofle- 
dés  d'ambition  &c  d'avarice ,  entraî- 
nés par  le  génie  du  tems  ,  vendent 
les  Kadiliks  (  c'eft-à-dire  les  Char- 
ges de  Cadi  de  Judicature  )  à  des 
perfonnes  indignes.  De  plus  la  vé- 
iialitc  s'étant  introduite  parmi  les 
Mulazims,il  arrive  que  de  fimples 
Kiatips ,  des  Voivodes ,  des  Soi  ba- 
chis ,  &  autres  perfonnes  du  com- 
mun fe  font  Mulazims  pour  de 
l'argent,  &  en  peu  de  tems  devien- 
nent Muderis  &  Kadis.  Ces  abus 
font  la  caufe  de  l'ignorance  qui  rè- 
gne aujourd'hui,  faute  de  di/lin- 
guer  les  bons  fujets  d'avec  les  mau- 
vais. De-la  viennent  les  injuftices 
&  les  eoncuffions.  Les  bons  n'étant 
plus  confidérés ,  ni  les  méchans  mé- 
prifcs  &  punis ,  ce  renverfement 
donne  lieu  au  peuple  de  manquer 
de  refped  pour  les  gens  de  la  Loi. 
Apres  ces  avis ,  l'Auteur  fait  la 
peinture  des  Doéteurs  des  premiers 
tems.  Ils  étoient  ,  dit-il,  grands 
Obfervateurs  de  la  Loi ,  la  Juflice 
failbit  leur  unique  Régie,  Se  com- 
nie  ils  étoient  craignant  Dieu  ,  le 
peuple  les  refpedoit ,  de  forte  que 
lorlqu'ils  difoient  fur  quelque  cho- 
ie ,  Dieu  l'ordonne  ainfi ,  tout  le 
monde  obéilfoit  aveuglément  a  leur 
décifion  ,  &  perfonne  n'ofoit  y 
contrevenir.  Ils  n'avoicnt  ni  fifte 
ni  train  ;  bien  différens  en  cela  des 
Dodeurs  d'aujourd'hui.  Quand  un 
Mudeiis  palfoit  par  les  rues  ,  le 
peuple  accouroit  pour  lui  faire 
honneur  &  civilité  ,  ils  étoient  vê- 
tus modefl:ement,eux  &  leurs  do- 
meftiques ,  ils  évitoient  les  lieux  de 
divertiiremens,ils  ne  briguoient  au- 
cune charge  ,  ils  fe  tenoienr  chez 
eux,  s'appîiquant  aux  fciences,  & 
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roit  mille  ans ,  ne  peut  être  d'au- 
cune utilité  aux  peuples  ,  puifque 
fon  ignorance  l'empcchc  de  pou- 
voir démêler  le  vrai  d'avec  le  faux. 

Cette  féconde  partie  finit  par 
diverfes  réflexions  fur  raflfoiblillè- 
ment  de  l'autorité  des  Vczirs- 
Azem  ;  fur  le  crédit  abdfif  des  fa- 
voris des  Empereurs  ;  fur  les  chan- 
gemens  faits  a  l'égard  des  Ziamets 
&  des  Timars ,  &  fur  la  caufe  des 
défordres  dans  le  gouvernement. 
Le  tout  terminé  par  ces  mots  :  ^it 
furplus  fatre  Majeflé  Impériale  e» 
fera,  comme  il  lui  plaira. 

On  trouve  en  manière  d'apoftil- 
le  à  la  fin  du  volume  ,  un  petit 
Mémoire  touchant  l'origine  du 
Grand-Vizir  Nehemed  Pacha ,  die 
la  Dent  de  Sanglier  ,  &  de  fon  fils 
Ahmed  Pacha  ,  qui  prit  Candie. 
Ce  Mémoire  ,  qui  eft  fort  court  , 
contient  plufieurs  remarques  cu- 
rieufes. 
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lie  fortoient  que  pour  aller  aux 
Medrelfés  ou  aux  Mofquces ,  ou 
pour  vifiter  les  perfonnes  vertueu- 
fes  qu'ils  aimoient  pour  l'amour  de 
Dieu  :  aulîî  le  peuple  les  confidé- 
roit  comme  des  Oracles. 

A  cette  peinture  fuccédent  di- 
verfes remontrances.  On  dit  à  Sa 
Majedé  Impériale  ,  que  les  Char- 
ges de  Judicature  ne  doivent  point 
être  conférées  à  la  brigue  ,  qu'il 
faut  de  la  fcience  dans  les  Juges , 
que  la  nailfance  ni  l'âge  ne  doivent 
point  être  confidérés  dans  ces  occa- 
fions  ;  qu'il  n'eft  pas  permis  de  don- 
ner la  préférence  à  un  â^e  igno- 
rant ,  contre  M«f  jeuneife  fçavante, 
que  cette  conduite  feroit  inexcufa- 
ble  devant  Dieu  ;  qu'il  en  eft  de 
même  a  l'égard  des  Imans ,  ou  Cu- 
rés des  Mofquées  :  que  le  plus  fça- 
vant  ,  quoique  jeune  ,  doit  être 
préféré  a  l'ignorant  ,  quoique  plus 
âgé  :  que  ce  dernier  ,  quand  il  au- 

NULLITE'   DES   ORDINATIONS    ANGLICANES, 

ou  Réfutation  d'un  Livre  intitulé  ■  Dissertation  sur  la  validité' 
DES  Ordinations  des  Anglois  ,  par  le  R.  P.  Michel  Le  Quien  , 
Profejfeur  en  Théologie  de  COrdre  des  Frères  Prêcheurs.  A  Paris  ,  chez 
Simart ,  rué  S.  Jacques  ,  au  Dauphin  1715.  in-ii.  1.  vol. 


LA  Queftion  traitée  dans  cet 
Ouvrage  ne  doit  pas  feulement 
intéreflèr  les  Théologiens  Catholi- 
ques &  Proteltans ,  &c  tous  ceux 
qui  fe  plaifent  a  étudier  les  matiè- 
res de  Religion  •,  elle  a  encore  de 
quoi  facisfaire  la  curiofité  des  per- 
fonnes indifïcrentes  ,  pour  peu 
qu'elles  aiment  les  faits  hiftoriques. 
Le  changement  de  Religion  arri- 
vé en  Angleterre  dans  le  feiziéme 
fiécle  eft  un  des  événemens  les 
plus  coniidérables  &  les  plus  fur- 
preiuns.  Or  i'Hiftoire  de  cette  fa- 


meufe  révolution  eft  néceflàirc- 
ment  liée  à  la  queftion  dont  il  s'a- 
git ,  &  la  manière  dont  le  R.  P. 
Le  Quien  a  traité  fon  fujet  peut 
fournir  beaucoup  de  lumières  pour 
cette  partie  de  I'Hiftoire  d'Angle- 
terre. Son  ftyle  nerveux ,  mais  cou, 
lant  &  modéré  doit  plaire  à  toutes 
les  perfonnes  polies.  Ce  n'eft  point 
un  Auteur  violent  qui  cne  au  feu  , 
qui  traite  fon  adveriaire  de  four- 
be &  de  falcificateur ,  qui  accable 
d'injures  la  nation  Angloife  fi  efti- 
mable  par  mille  endroits ,  &  qui 
donne 
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donne  des  chicannes  puériles  pour 
des  raifons  de  douter;  c'eft  un  Ecri- 
vain l'enfc  &c  profond  ,  dont  l'ou- 
vrage peut  fervir  de  modèle  à  tous 
les  Auteurs  Polémiques. 

Comme  la  queftion  dont  il  s'a- 
git n'eft  point  expreilement  déci- 
dée par  l'Eglife  ,  elle  peut  étie  re- 
gardée comme  une  matière  de  dis- 
pute entre  les  Théologiens  ,  &  ne 
doit  produire  de  part  &  d'autre  au- 
cun fcandale..  Mais  c'efl:  ici  fur 
tout  qu'il  nous  convient  de  faire 
profedion  de  la  plus  exadte  impar- 
tialité ,  &  que  nous  devons  nous 
fouvenir  qu'un  Journalifte  eft  un 
Hiflorien  ,  &  non  pas  un  Contro- 
verfifte  &  un  difputeur. 

Commençons  par  la  Préface. 
Le  P.  le  Courayer  ,  dans  (a  Dijfer- 
tation  fur  la  validité  des  Ordina- 
tions des  Anqlois  ,  avoir  déclaré 
quil  n  ccnvoit  lur  cette  matière, 
que  pour  faciliter  la  réunion  de 
l'Eglife  Anglicane  à  l'Eglife  Ro- 
maine. Comme  le  P.  le  Quien  en- 
treprend de  combattre  la  Differta- 
tion  ,  on  auroit  pu  l'accufer  de  s'op- 
pofer  à  une  réunion  fi  avantageufe 
&  fi  défirable.  C'eft  pour  cela  qu'il 
cache  de  faire  voir  que  cette  idée 
de  réunion  n'eft  qu'un  phantôme. 
Les  Ji^'^higs ,  félon  lui  ,  s'y  oppofe- 
roient,  &  ne  manqueroient  pas  de 
crier  :  Qu'on  veut  rendre  l'Angle- 
terre  Papifte  ;  comme  il  arriva  au- 
trefois au  fujet  de  quelques  anciens 
ufages,que  GuillaumeL^««^  Arche- 
vêque de  Cantorbery  voulut  ré- 
tablir fous  CharlesL  Le  Prélat  Pro- 
teftant  y  périt  avec  fon  Prince  , 
les  Evcques  Anglicans  furent  chaf- 
fez  de  leurs  Sièges  ,  la  ReligionAn- 
glicane  fut  profcrite  ,  &  la  Pres- 
bytérienne triompha.  D'ailleurs  le 
Septembre, 
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Clergé  Anglican  ,  à  un  petit  nom- 
bre près,  eft  compofé  de  vrais  Cal- 
viniftes  ,  qui  ne  fontprofeffion  ex- 
térieure de  la  Religion  établie  par 
les  loix  ,  que  pour  jouir  des  Béné- 
fices. Mais ,  ajoute  le  P.  le  Quien, 
qu'on  accorde  aux  Anglois  la  va- 
lidité de  leurs  Ordres  :  en  feront- 
ils  pour  cela  plus  difpofez  à  renon- 
cer à  l'héréfie  &  au  fehifme  ?  Nous 
reconnoilfons  pour  vrais  Prêtres  & 
vrais  Evêques  ,  ceux  de  l'Eglife 
Gréque  fchifmatique.  En  font-ils 
pour  cela  moins  éloignez  de  fe  réu- 
nir à  nous  ?  Les  points  qui  nous 
divifent  ne  font  que  des  Précijtons 
Métaphyjîques^  &  des  équlvocjnes.  Ils 
ne  regardent  point  le  Pape  comme 
l'Antechrift  ,  S<.  Rome  n'a  jamais 
prérendu  fur  leur  Eglife  l'exercice 
d'une  Jurifdiction  immédiate, fem- 
blable  à  celle  qu'elle  a  fur  l'Eglife 
Latine  ;  &  cependant  nous  ne 
voyons  pas  que  l'EglifeGréque  foie 
dilpofée  à  fe  reiinir  avec  la  nôtre. 
Le  P.  le  Quien  conclud  de  ce  rai- 
fonnement,que  les  Proteftans  K\\- 
glois,dont  les  erreurs  font  bienplus 
fenfibles,ne  doivent  pas  être  difpo- 
fez à  la  réunion  -,  parce  qu'il  leur 
faudroit  préalablement  abandon- 
ner plufieurs  dogmes  diredemenc 
oppofez  à  ceux  de  l'Eglife  Romai- 
ne. L'Auteur  convient  néanmoins 
qu'il  y  a  plulîeurs  Théologiens  en 
Angleterrequi  loupirent  aprcscette 
heureufe  réconciliation  ,  &  qui  ic 
plaignent  de  l'Eglife  de  Rome,  de 
ce  qu'elle  les  traite  d'Hérétiques  , 
tandis  qu'elle  conferve  l'unité  avec 
l'Eglife  de  France  ,  qui  penfè 
comme  eux  ,  difent-ils  ,  fur  l'au- 
torité Papale.  Notre  Auteur  ré- 
pond que  ce  lont  des  EtrangersHe- 
terodoxes  ,  qui  n'étant  pas  au  fait , 
BbU 
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n'entendent  rien  dans  les  diricrens 
que  nos  Théolot^iens  François  ont 
avec  les  Ultramontains  fur  le  gou- 
vernement de  l'Eglife,  &:  qui  vou_ 
droient  être  unis  à  l'Eglife  de 
France  ,  afin  d'ctre  unis  à  l'Eglife 
univerfelle.  Ils  s'imaginent  que 
pour  être  reçus  à  notre  Com- 
munion il  leur  fuffiroit  de  profef- 
fer  avec  nous  les  articles  de  foi  , 
qu'ils  appellent  fondamentaux  , 
&  ils  le  flattent  que  nous  n'e- 
xigerons point  d'eux  la  créance 
de  la  tranlubftantiation  ,  l'adora- 
tion de  l'Hoftie  conlacrée  ,  l'in- 
vocation des  Saints  ,  &  la  prière 
pour  les  morts. Feu  M.Dupinpou- 
voit  leur  avoir  flrit  naître  cette 
idée.  Il  avoir  reçu  pluheurs  Let- 
tres à  ce  fujet  de  M.  l'Archevcque 
de  Cantorbery,  &c  il  lui  en  avoir  é- 
crit  pluheurs.  Les  conditions  de  la 
réunion  projettée  étoient  ,  que  les 
Anglois  conferveroient  leur  Litur- 
gie &  leur  formulaire  d'Ordina- 
tion ,  fans  prefque  aucun  cinnge- 
ment ,  que  l'on  conviendroit  de 
part  &  d'autre  de  profeller  égale- 
ment la  doâ:rineCatholique  énon- 
cée dans  les  trois  Symboles x'eft-a- 
dire  celui  des  Apôtres  ,  celui  de 
Conftantinople  ,  6c  celui  qui  porte 
le  nom  de  Saint  Athanafe  ;  que 
po!!r  les  autres  points  qui  nous  ont 
divilez  jufqu'à  préiènt,  oniè  fup- 
porteroit  mutuellement  avec  cha- 
rité de  part  &  d'autre  ,  jufqu'à  ce 
que  l'o!!  fut  d'accord.  C'eft-a-dire 
que  tout  ce  qui  feroit  au-del;i  des 
articles  fondamentaux  ieroit  re- 
gardé ,  comme  opinions  Théolo- 
giques. Le  P.  le  Qiiien  rapporte 
ici  la  Lettre  de  Monfîeur  de  Can- 
torbery à  M.  Dupin ,  dattée  du  13. 
Février  1717.  Cette  Pièce  eft  très- 
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curieufe.  L'Auteur  foucient  donc 
que  la  réunion  eft  éloignée,  parce 
que  de  part  &:  d'autre  nous  ne  cé- 
derons rien. 

C'eft  la  vérité  évidente  &  cer- 
taine ,  qu'il  faut  chercher  dans  la 
queft:ion  de  la  validité  des  Ordina- 
tions de  l'Eglife  Anglicane.  Le  P. 
le  Courayeren  convient  par  l'aveu 
qu'il  fait ,  que  fa  Dilfertation  de- 
viendra inutile,  des  qu'on  aura  dé- 
montré rimertitude  des  Ordinations 
qu'il  défend.  Ce  n'eft  donc  point 
s'oppofer  à  la  reconciliation  des 
Anglois  ,  félon  l'Auteur  ,  que  de 
faire  voir  qu'ils  doivent  renoncer 
à  leurs  Ordinations  ,  parce  qu'el- 
les font  incertaines  :  de  même  que 
pour  opérer  la  réunion  ,  ils  doi- 
vent renoncer  à  pluheurs  de  leurs 
dogmes.  Si  les  Anglois  vouloienc 
de  bonne-foi  le  réunir  ,  ce  Ieroit 
un  petit  objet  que  l'abandon  de 
leurs  Ordinations.  Il  ne  leur  en 
coiiteroit  qu'une  réordination  ,  à 
laquelle  il  leur  feroit  bien  plus  aifé 
de  fe  prêter  ,  qu'a  l'abjuration  to- 
tale de  la  doftrine  de  Zuingle  &  de 
Calvin  ,  qu'ils  profellènt  depuis  le 
régne  d'Edouard  V  I. 

Le  P.  le  Quien  apprend  au  Pu- 
blic que  le  P.  le  Courayer  fe  pré- 
pare a  lui  répondre  ,  &  il  femble 
le  fouhaiter  pour  l'éclaircillèment 
de  la  matière;  mais  il  luiimpofe  en 
même-tems  une  obligation  oné- 
reufe  pour  tout  autre.  »  Il  doit  à  « 
l'i-glile  ,  dit-il ,  non  des  réponfes  «c 
quiconfi':ent  dans  des  tours  in-  « 
génieux,qui  le  falTènt  briller  aux  « 
dépens  de  la  vérité,  en  la  fliifant  " 
perdre  de  vue  ;  non  des  défaites  « 
qui  éludent  les  difficultez  &  en  « 
Ei'fentdifparokre  la  force,?.u  lieucc 
de  les  lever  ;  mais  des  réponfes  « 
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ferîenfes ,  finceres  &  folides  ,  qui 
31  convainquent&  fcicisfalîènt  plei- 
a>  nemenc  l'efprit.  Dire  &  avancer 
»  ne  fuffit  pas  ;  il  faut  prouver  & 
»  démontrer.  L'Eglife  ,  ajoute-c'il  , 
"  veut  une  parfaite  iûieté  quand 
»  il  s'agit  de  fes  Sacremens ,  &  fur 
»  tout  de  ceux  qui  impriment  ca- 
"  radére,  comme  de  la  Prêtrife  & 
3j  de  l'Epifcopat ,  dont  la  nullité  , 
M  même  dans  un  feul  homme  ,  a 
"  d'étranges  fuites. 

Le  P.  le  Courayer  convient  de 
cette  néceffité  ,  &  on  afTure  auflî 
qu'il  promet  de  donner  une  plei- 
ne fatisfadion  fur  toutes  les  diffî- 
cultez  qu'on  lui  oppofe  ,  &  de  dé- 
truire tous  les  doutes  raifonna- 
bles  ;  ce  qui  dans  ce  genre  s'appel- 
le démontrer.  Il  feroit  inutile  de  faire 
ici  mention  d'une  perfonalité  qui 
fè  trouve  à  la  fin  de  la  Préface  , 
&  dans  laquelle  nous  fommes  un 

f)eu  mêlez  nous  mêmes  ;  comme 
e  P.  le  Quien  ne  fe  plaint  point 
de  nous ,  nous  n'avons  rien  à  dire  ; 
c'efl:  un  différent  particulier  entre 
le  P.  le  Courayer  &  lui. 

Venons  maintenant  au  corps  de 
l'Ouvrage.  Le  P.  le  Quien  com- 
mence par  louer  le  zélé  des  Théo- 
logiens ,  qui  forment  le  deffein  de 
réconcilier  l'Eglife  Anglicane  avec 
l'Eglil'e  Romaine.  Il  convient  que 
de  toutes  les  focietés  Chrétiennes , 
elle  efl:  la  moins  éloignée  de  la  nô- 
tre. En  effet  les  plus  Içavans  Thco- 
giens  Anglois  ont  marqué  un  re- 
gret fcnfible  de  l'abolition  de  l'an- 
cienne Dilcipline,  &  de  l'indigna- 
lion  contre  Henry  VIII  ,  qui  le 
premier  y  a  donné  atteinte.  Le 
Chevalier  Marsham  ,  dans  le  Pro- 
fylœum  qu'il  a  mis  à  la  tête  du  A-fo- 
naji^um  Anglicarmm  ,  Ce  plaint  a- 
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mercment  de  la  ruine  des  Monafl 
teres.  Walton  ,  dans  fes  Prole^o- 
menes  fur  la  Polyglotte  ,  convient 
de  la  piimaaté  de  l'Eglife  Romai- 
ne :  Qita  inter  caleras  Ecclefias  pri^ 
matum  femper  tenmt  &  antie^narum 
traditiomim  tenaaffima  fuit  :  ce  font 
fes  termes.  Nos  Théologiens  n'ont 
jamais  mieux  prouvé  l'Inftitution 
Divine  de  l'Epifcopat  ,  que  les 
Doéleurs  Hamond,  Heylin  ,  Pear- 
fon,Hall,(5c  plufieurs  autres.  Hey- 
lin a  de  plus  foutenu  hautement  la 
préfence  réelle  de  J.C.  dans  l'Eu- 
chariflie  ;  l'autorité  des  Miniflres 
pour  remettre  les  péchez  ,  Se  a  re- 
jette les  dogmes  des  Calvinifles  , 
fur  la  Prédeftination  Se  la  Grâce, 
Plufîeurs  Epifcopaux  ont  tâché  de 
rétablir  la  première  Liturgie  d'E- 
doiiard  V  I.  qui  avoir  beaucoup 
plus  de  conformité  avec  nos  ufa- 
ges  ,  que  la  féconde ,  dont  l'Eglife 
d'Angleterre  le  fert  aujourd'hui.Ils 
ont  défapprouvé  celle-ci  ,  parce 
qu'elle  ne  diflére  en  rien  ,  quant  à 
la  fubftance  de  la  Cène  des  Zuin- 
gliens  &  des  Calvinifles.  Qui  ne 
croiroit  après  cela  ,  que  l'EgHfe 
Anglicane  efl:  dans  l'heureufe  diC- 
pofition  de  fe  réunir  à  l'Eglife  Ro- 
maine ?  Cependant  l'Auteur  n'en 
convient  pas,  &  on  a  vu  ci-delfus, 
qu'il  y  trouve  de  grands  obflacles. 
Le  P.  le  Courayer,  au  contraire, 
ne  croit  pas  la  réunion  fi  difficile  , 
fur  tout ,  fi  l'on  commence  par  ac- 
corder aux  Anglois  la  validité  de 
leurs  Ordinations.C'eft  par  ce  mo- 
tif qu'il  a  publié  fa  Dljfertation  di- 
vifce  en  trois  points,  dans  laquelle 
il  a  tâché  de  faire  voir,  i  ".que  Par- 
Ker  ,  qui  efl  la  fource  de  T  Epifco- 
pat  d'Angleterre  ,  a  été  vé  itable- 
ment  confacré  Arc^evêqie  de 
Bbbbij 
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Caiitotbery.  t°.  Que  Barlot»'  fon 
Confécrateur  avoir  été  facré  lui- 
même.  3*.  Que  rien  n'a  manqué  à 
l'Ordination  de  Parker  ,  foit  pour 
la  matière ,  foit  pour  la  forme. 
Nous  rendîmes  un  compte  aflèz 
cxacl  de  cette  Dilïèrtationdans  les 
deux  premiers  Journaux  de  l'année 
palfce.  Or  ce  font  ces  trois  points 
que  le  P.  le  Quien  combat  aujour- 
d'hui ,  en  fuivant  la  méthode  de 
fon  adverfaire  ;  &  pour  cela  ,  il 
divife  fon  ouvrage  en  deux  parties. 
Dans  la  première  il  examine  les 
faits  :  dans  la  féconde  il  traite  le 
Droit.  Le  LedVeur  nous  permettra 
de  prolîterde  cette  divihoii ,  &de 
renvoyer  la  féconde  partie  aujour- 
nal  fuivant.  La  quelliun  eit  fî 
chargée  ,  fi  étendue  ,  &  en  même- 
tems  h  importante  &  iî  intérelfan- 
te,que  nous  ne  croyons  pas  qu'on 
nous  reproche  l'elpace  qu'elle  va 
remplir. 

LeP.  le  Quien  avant  que  d'entrer 
dans  la  difculllon  des  faits, expcle 
d'abord  l'état  de  la  Hiérarchie  Ec- 
cléfiaftique  d'Angleterre  fous  les 
régnes  d  Henri  VIII  ,  d  Edoiiard 
VÏ  ,  de  Marie  &  d'Elifabeth  ,  les 
changemens  que  fit  dans  la  Reli- 
gion la  nouvelle  Réforme  ,  le  ca- 
raâ-cre,Ies  motifs,lesfentimens  des 
premiers  Réformateurs  de  l'Eglife 
Anglicane.  Ce  Préliminaire  lui  a 
paru  nécelfaire  pour  faire  fentir  la 
force  des  difficultez  qu'il  avoit  à 
oppofer  a  la  théfe  de  fon  adverfaire. 
Lorfqu'Henry  VIII.  eut  prit  la 
qualité  de  Chef  Souverain  de  l'E- 
glile  de  fon  Royaume  ,  il  nomma 
un  Vicaire  Général  pour  gérer  en 
fon  nom  &  par  fon  autorité  toutes 
les  affaires  Ipirituelles.  Ce  Vicaire 
Général  fut  Thomas  Cromwel  , 
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Chevalier  de  la  Jarretière  ,  Laïc  , 
Zuinglien  caché  ,  ou  du  moins 
Luthérien,*:  ami  intime  de  Cran- 
mer  ,  Archevêque  de  Cantorbe- 
ry  ,  qui ,  comme  on  fçait ,  étoit  le 
favory&:  le  Confeil  d'Henry  VIII. 
Ce  Prince  ne  regarda  plus  alors  les 
Evéques  que  comme  une  efpece 
d'Officiers  Royaux  ,  qui  tenoient 
leurjurifdiclion  &:  leur  pouvoir  de 
lui  ieul;  les  Evêchez  ne  furent  plus 
que  des  Commiffions  &  des  délé- 
gations ,  qu'il  donnoit  pour  autant 
de  tems  qu'il  le  jugeoit  à  propos. 
Burnet ,  dans  (on  Hiftoire  de  la 
Réformation ,  rapporte  la  Commif- 
flon  domiée  a  Edmond  Bonner 
pour  faire  la  Charge  d'Evêque  de 
Londres.  Il  eft  énoncé  dans  cet 
A  de  ,  que  tonte  Pmjfance  ,  tant  Ec- 
cléjîaftique  tjue  ficuliere  ,  émane  de  la 
Pmjfance  Royale  ,  cjhc  ceux  ijui  ont 
cudevant  exercé  précairement  la  Ju- 
rifdiElion  Eccléfiaftnfue  ,  doivent  re- 
comio'ttre  la  tenir  de  la  libéralité  du 
Prince  _,  &  doivent  la  quitter  ijuand 
il  lui  plaira.  Cette  Commilfion  eft 
dattee  de  i  ^  \o.  Cranmer  en  avoit 
reçu  une  lemblable  en  i  < 3  >.  aufîî- 
bien  que  plufieurs  autres  EvCques, 
comme  on  le  peut  voir  dans  l'Hil- 
toire  Ecclélîaifique  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  par  Jérémie  Collier. 

Cranmer,  le  principal  Minière 
de  la  Réformation  ,  avoit  dans  le 
coeur  les  fentimens  de  Zuingle  & 
de  Luther  fur  le  Sacrifice  de  la 
MefTe,  fur  la  Hiérarchie  Ecclcfial- 
tique,  &  fur  l'inutilité  de  l'Ordina- 
tion. Barlov,Evêque  de  S.  David  , 
d'intelligence  avec  le  Vicaire  Gé- 
néral Cromwel  &  avec  Cranmer 
ofa  prêcher  pub  quement  e;i 
i<,^6.  que  fi  le  Roi  choiiilloit 
quelque  Laïc  pour  être  Evcque  , 
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ce  Laïc  ,  fans  avoir  befoin  d'être 
ordonné  &  confacré  ,  feroit  auflî 
véritablement  Evêque  que  lui-mê- 
me ,  ou  qu'aucun  autre  Evêque 
d'Angleterre. 

Burnet  allure  qu'Henry  VIII, 
conformément    a    la   Confeflîon 
d'Ausbourg  ,  ne  reconnoiffoit  que 
trois  Sacrcmens  ,  le  Baptême ,  la 
Pénitence  ,  6c  la  Cène.  Que  pour 
ce  qui  eft  du  Sacrement  de  1  Ordre; 
c'étoit  ,  félon  lui  ,  une  invention 
humaine,  &  qu'enfin  il  avoit  pris 
des   mefures  pour   faire  abolir  la 
Mellè.   Il  ajoute  fur  la  foi  d'un  é- 
crit,quildit  avoir  vi'i,quece  Prince 
vouloit  engager  le  Roi  de  France 
à  faire  la  même  chofe  dans  les  E- 
tats,  &  qu'en  154^-  ,  lorique  Fran- 
çois I.  mettoit  tout  en  œuvre  pour 
recouvrer   la  Ville  de  Boulogne  , 
que   les   Anglois  venoient  de  lui 
enlever,  une  des  conditions  fecret- 
tes  du  Traité  de  Paix  &  de  la  refli- 
tution  de  cette  Ville,  fut  que  le  Roi 
de  France  fe  joindroit  à  lui   pour 
rétormer  l'Eglife  ,  !&   réduire  la 
Mefle  à  une  fimple  Communion. 
Après  la  mort  d'Henry  VIII, 
Edouard  Seymours,Cornte  d'Hart- 
ford,&  depuis  Duc  de  Sommerfet, 
oncle  du  jeune  Roi  Edouard  V  I  , 
Zuinglien  dans  le  cœur  ,  eut  l'au- 
tonte  principale  pendant  la  mino- 
rité ,  &  prit  la  qualité  de  Protec- 
teur ou  de  Régent  du  Royaume. 
Ce  fut  alors  que  Cranmer,qui  poC 
fedoit  les  bonnes  grâces  duRégent, 
celTa  de  diiïïmuler  ,  &  travailla  au 
changement   de   la  Religion  ;  ce 
qu'il  n'avoir  olé  faire  fous  Henri 
"VIII.  Les  Evêques  furent  d'abord 
obHgez  de  prendre  de   nouvelles 
Commiflions  d'Edoiiard  VI.  révo- 
cables à  fa  volonté,&  Cranmer  fut 
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le  premier  à  courber  fa  tête  fous  ce 
joug  honteux.  On  ôta  aux  Chapi- 
tres dss  EglifesCathédrales  le  droit 
des  éleétions ,  qu'Henri  leur  avoic 
laiifé  ,  &  on  celta  de  leur  accorder 
le  congé  d'élire.  Le  Roi  déclara  par 
des  Lettres-Patentes  ,  que  les  Evê- 
ques  dévoient  regardrr  comme  une 
grâce  ejue  le  terns  de  leur  adminifira- 
tion  ne  fut  pas  limité  ,  &  cjuon  leur 
donnât  des  Evêchez,  a  vie.[\\\mçx.T. 
XV.  pp.  1^5,  256,  &: ailleurs.  )  Ce 
Prince  avoit  fait  publier  uneDécla- 
ration  ,  qui  portoit ,  que  déformais 
les  Evêques  leroient  créés  par  les 
feuIesLettres-Pacentes,fansaucune 
éledion  de  la  part  des  Chapitres. 
Dans  quelque  s- unes  de  cesLettres, 
on  n'accorde  des  Evêchez  à  ceux 
qui  font  nommez  par  le  Roi ,  que 
pour  autant  de  tems  qu'ils  fe  com- 
porteront bien,  dnm  hene  fe gefferint. 
Voici  les  ternies  de  ces  Lettres  : 
Nominamus  ,  facimus  ,  ordinnmm 
creamus  ,  declaramus  ^  cotiflituimus 
Epifcopiim ,  &c. 

Le  Dodeur  Heylin  convient  de 
bonne-foi  que  le  delTein  du  Gou- 
vernement étoit  alors  d'affbiblir 
rOidre  Epilcopal ,  &  de  le  forcer 
jufcjues  dans  les  retranchcmens  de 
fon  Infitittion  Divine  _,  en  réduifant 
les  Evêques  à  la  qualité  de  Shérifs 
dEghfe.lX  y  eut  en  même-tems  une 
Ordonnance  du  Roi  pour  le  re- 
commander dans  les  prières  publi- 
ques ,  comme  Souverain  Chef  de 
l'Eglife  Anglicane  ,  &  l'infraftion 
de  cette  loi  emportoit  la  fufpen- 
fion  ,  la  dépofition  &  l'excommu- 
nication. Le  Roi  fe  rendit  encore 
maître  abfolu  du  miniftere  de  la 
Prédication.  Le  Confeil  permit 
d'abord  de  prêcher  à  tous  ceux  oui 
fe  fentiroient  infpirez  du  S.  Efpritj 
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mais  un  au  aprcs ,  on  ôca  même  de  la  Confejfton  ,  on  n'y  recoiiMoîc 

aux  Evèques  le  pouvoir    d'aucori-  que  deux  Sacrcmens  d'Inftitutioii 

ier  les  Prédicareurs  ;  il  fut  rcfervé  Divine  ;  le   Baptême  &  la  Cène, 

au  Roi  &  à  l'Archevêque  dcCan-  Dans  les  articles  de  cette  Confet 

torbery.  fîon  ,  il   n'eft  fait  aucune  mention 

Enfin  l'on  fongea  à  publier  une  iii  de  l'Epifcopat  ,  ni   du  Sacerdo- 

nouvelle  Liturgie.  La  première  qui  ce  ,  ni  du  Sacre  ,  ni  de  l'Ordina- 

fut  dreirée  confervoit  encore  quel-  tion.  On  fe  contente  de  renvoyer 

que  air  d'antiquité  ,   &:    quelque  au  Livre  desPrieres  commnnes,ce(i- 

conformitc  avec  l'ancienne  MelTe  à-dire,    au  nouveau  Rituel.  D'où 

auflî  fut-elle  lupprimce  ,  prefque  notre  Auteur  conclud  que  les  An- 

auflî-tot  qu'elle  fut  publiée.Le  Par-  g^ois  regardoient  l'Ordre  comme 


lement  ordonna  en  1549,  qu  on 
iravailleroit  a  une  nouvelle  Litur- 
gie ,  &  qu'on  dreireroit  un  nou- 
veau cérémonial  pour  l'Ordina- 
tion des  Miniftres  de  l'Evangile. 
L'ancien  Pontifical  fut  donc  abfo- 
lument  fupprimé  ,  comme  un  Li- 
vre plein  de  fiiperftitions  &  de  fables. 
Pierre  Martyr,  Martin  Bucer,&  les 
autres  Zuingliens,eurent,dit  notre 
Auteur  ,  la  meilleure  part  a  cette 
féconde  Liturgie.  Cranmcr ,  félon 
Burnet ,  ne  faifoit  rien  que  de  con 
cert  avec  Bucer  ,  &:  félon  Collie 


une  députation  purement  exté- 
rieure,&:  les  confécrations  des  Mi- 
ni ftres  comme  des  cérémonies  in- 
différentes, &  de  pure  bienféance, 
utiles  cependant  pour  relever  aux 
yeux  du  Peuple  l'autorité  des  Pa(^ 
teurs.  L'abolition  du  Sacrifice  de 
la  Loi  nouvelle,  &  par  conféquent 
du  Sacerdoce  ,  a  été  le  point  capi- 
tal de  la  Réforme  de  l'Eglifè  An- 
glicane ,  effentiellement  Calviniile 
&  Zuinglienne  fur  ces  deux  arti- 
cles. La  Liturgie  ,   l'Ordinal  ,  la 

.^.  ,  ^^  .^.„..  ^ .^1  ^     Confefîîon  de  foi ,  le  Code  de  la 

Calvin  fe  fervoit  de  lui  comme  de  dilcipline  ont  été  drelïêz  par  ordre 
fin  fécond  en  Angleterre.  Enfin  du  Roi  &  du  Parlement  ,  dans  des 
Collier  ,  auiïi-bien  que  Burnet,  af-  Coniitez  compofés  de  gens  préve- 
fure  que  Pierre  Martyr  travailla  à  "us  de  fencimens  hérétiques  lùr  ces 
la  féconde  Liturgie ,  &  que  Calvin  deux  points.  Que  confulta-t'oii 
fe  donna  de  grands  mouvemens     alors  î  un  Bucer  ,  un  Martyr  ,  un 


dans  cette  affaire.  La  Cour  ordon- 
na en  même-tems  qu'on  abatit  les 
Autels ,  &  qu'on  mit  leulement  au 
miheu  des  Eglifes  de  fimples  tables 
pour  la  Cène  ;  laquelle  fe  fait  au- 


Alalco  ;  Calvin  lui-même"  Ôrc'eft 
aujourd'hui  la  même  Liturgie  ,  le 
même  Ordinal ,  la  même  Confef- 
fion  de  foi  que  fous  Edouard  VI, 
à  peu  de  choie  près.  Il  faut,  ajoute 


jourd'hui  en  Angleterre  ,  comme  ^e  P.  leQuien,  juger  de  ladodrinc 

chez  les  Calviniftes  &    les  Zuin-  <!^  du  gouvernement  de  cette  Egli- 

gliens ,  à  la  génuflexion  près.  fe  par  ces  aâ:esaucentiques,&  non 

En  ifçi.   la  Confeflion  de   foi  par lesfentimens  dequelquesDoc- 

de  l'Eghfc   Anglicane  fut  rédigée  teurs  particuliers ,  qui  ont  depuis 

en  quarante-deux  articles  ,&  con-  voulu   dans  leurs  écrits    ramener 

firmée  dans  ralfemblée  du  Clergé  leur  Eglife  à  une  dodrine  ,  ou  plû- 

en  i$p^..  Or  dans  l'ArticleXX  VL  tôt  à  un  langage  &  à  des  pratiques 
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plus  conformes  à  l'aiitiquicc. 

L'auteur  prouve  ici ,  contre  le 
P.  le  Courayer  ,  que  les  Auteurs 
du  nouvel  Ordinal  ne  font  point 
les  18  Evêques  du  Commité  de 
1  f  48,  qui  pour  la  plupart  faifoient 
profeflîon  de  la  foi  Catholique. 
Ce  qu'il  dit  fur  ce  point  paroît  bien 
appuyc.Mais  il  faut  lire  cet  endroit 
important  dans  fon  Livre  ,  auflî- 
bien  quefes  raifons  pour  faire  voir 
que  Cranmer  n'a  jamais  changé  de 
fentiment  lur  l'article  de  l'Ordre  ; 
quoique  le  P.  le  Courayer  ait  avan- 
cé le  contraire. 

Rien  n'eu:  plus  capable  de  dé- 
crier le  nouvel  Ordinal  ,  Se  d'en 
marquer  l'abus ,  que  de  faire  con- 
noître  qu'il  a  été  l'ouvrage  de  la 
PuilFance  féculiere  ,  &  non  pas  du 
Clergé  d'Angleterre.  C'eft  auffi  ce 
que  le  propofe  le  P.  le  Qi-iien  dans 
le  chap.  5.  Le  Parlement  ,  dit-il  , 
a  ordonné  la  réformation  du  For- 
mulaire des  Ordinations;  le  Clergé 
n'a  eu  aucune  part  à  cette  Ordon- 
nance ,  &  c'eft  en  vertu  d'un  Ade 
profane  du  Parlement  feul  ,  qu'on 
a  travaillé  à  cette  réformation. 
Le  Roi  nomma  fix  Evêques  &  fix 
Théologiens  pour  y  travailler  fé- 
lon l'ordre  du  Parlement.  Ici  le 
Clergé  ne  paroît  point  ;  c'eft  au 
nom  du  Parlement  que  les  Com- 
miCiires  agilTent.  Les  Evêcjues  ,  dit 
Heylin  ,  &  les  Théologiens  nommez, 
four  drejfer  la  forme  etOrdination 
PRESCRITE  PJR  LE  PylRLE- 
/JENT ,  travaillèrent  de  concert  a, 
cet  ouvrage.  Le  P.  le  Courayer  a 
néanmoins  prétendu  que  le  nou- 
vel Ordinal  a  été  l'ouvrage  ,  non 
de  la  Pullfance  féculiere  ,  mais  du 
Clergé,  i  ".  Parce  qu'il  a  été  dref- 
Jfé  par  des  Evêques.  2".  Parce  que 
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le  Roi  &  le  Parlement  ne  l'ont 
point  compofé  ;  &  qu'ils  ne  fe  font 
point  ingérez  dans  une  fondioii 
qu'ils  ont  regardée  comme  étran- 
gère à  leur  profeflîon.  jamais  con- 
cluiion  ne  fut  moins  jufte  ,  répond 
le  P.  le  Quien.  Afin  que  le  nouvel 
Ordinal  fut  réputé  être  l'ouvrage 
du  Clergé  ,  il  falloir  que  leCleraé 
nommât  lu'-même  les  Commillai- 
res ,  &  qu'il  les  chargea  de  ce  tra- 
vail en  fon  nom  ,  &  comme  dépu- 
tez de  leur  corps.  Apres  que  le 
nouvel  Ordinal  eut  été  drelfé  ,  il 
fcilloit  que  le  Clergé  le  revit ,  l'ap- 
prouvât, l'autorifat.  Ici  c'eft  le  Roi 
&  le  Parlement  qui  remplillent  ces 
fondions.  Quant  à  la  féconde 
preuve ,  le  P.  le  Quien  la  traite  de 
pitoyable;  c'eft ,  félon  lui  ,  comme 
fi  l'on  difoit  :  les  Edits  &  Déclara- 
tions ne  font  pas  dreftèz  par  lesRois 
mêmes,donccen'eft  pas  l'ouvrage 
de  la  Puiirance  Royale.  L'Auteuu 
fciit  fentir  que  Ç\  le  Roi  &  le  Parle- 
ment d'Angleterre  avoient  été  au 
fait  de  d  relier  des  prières ,  ils  n'au- 
roient  peut- être  pas  chargé  de  cet 
emploi  des  Evêques  &  des  Théo- 
logiens. 

Le  P.  le  Courayer  nous  a  donné 
dans  fa  DilFertation  une  idée  jufte 
&  raifonnable  de  la  Supremacie  des 
Rois  d'Angleterre;telle  qu'elle  s'e- 
xerce aujourd  hui.  Elle  ne  confifte 
pas ,  félon  lui  dans  une  ufurpation 
de  la  puilfance  fpirituelle  ,  dont  ils 
fe  regardent  comme  le  centre 
mais  feulement  dans  le  pouvoir  de 
diriger  &  de  maintenir  par  leurs 
loix  ladodrine  6c  la  difcipline  ,&: 
à  ei,i  faire  exercer  les  fondions  par- 
les Eccléfiaftiques.  Si  la  Suprema- 
eie  avoir  été  ainlî  modifiée  du  tems 
d'Henri  &  d'HoUard  ,  le  Père  le 
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Courayer  juftifieroit  allez  bien  ce     te,  qu'il  donne  des  Commilîîons 


qu'il  prétend  ,  c'eft-à-dire  ,  que  le 
changement  du  Rituel  ne  s'cft 
point  fait  par  l'autorité  l'écuHere. 
Mais  ,  dit  le  P.  le  Quien,  il  ne  pro- 
duit que  des  Statuts  cs:  des  Décla- 
rations des  Rois  d'Angleterre  de- 
puis Elifabeth  ,  jufqu'a  Charles  IL 
qui  paroît  avoir  reftraint  l'ctenduc 
de  l'autorité  iuprcine,  que  les  pre- 
miersRéformateurs  de  l'Eglife  An- 
glicane ont  attribuée  aux  Rois 
d'Angleterre.  Or  ,  continué-t'il  , 


de  prêcher  ,  d'adminiftrer  les  Sa- 
cremens  ,  de  facrer  les  Evcques  , 
&:  qu'il  les  crée  lui-même?  Nous  re- 
marquerons ici  ce  que  Burnet  a 
écrit ,  qu'Henri  VIII.  voulut  une 
fois  faire  montre  de  Ton  talent  pour 
la  prédication.  Dans  ce  qu'on  a  vu 
julqu'ici  eft  la  lubilance  des  trois 
premiers  chapitres. 

Le  chapitre  quatrième  contient 
tout  ce  qui  s'eft  palTé  en  Angle- 
terre   fous    la   Reine   Marie ,  au 


je  ne  dois  point  juger  des  fentimens     fujet  des  Ordinations  faites  fous  le 
des    premiers   Reformateurs    par     régne  précédent  :  la  punition  de 


ceux  des  Théologiens  pollérieurs 
Les  fucceffeurs  d'Henri  &  d'E- 
douard ,  honteux  d'une  ufurpation 
facrilége  ,  ont  voulu  modiher  leur 
fuprémacie  ;  mais  ce  n'eft  pas  de 
quoi  il  s'agit.  Le  V.  le  Courayer  , 
ajoute  le  P.  le  Quien,  a  voulu  faire 
perdre  de  vue,  les  tems  d'Henri  & 
d'Edouard.  Quoi  ,  parce  qu'Elifa- 
beth  lui  femble  avoir  modifié  l'é- 


Cranmer,  de  Latimer  ,  de  Ridley, 
Se  de  pluiîeurs  autres  Evêques,qui 
furent  condamnez  à  mort,  comme 
criminels  de  leze-Majefté  ,  &  com- 
me Auteurs  du  renverferaent  de  la 
Religion  Catholique.  Sur  quoi  il 
eft  àobferver  que  ceux  qui  avoient 
été  ordonnés  l'elon  le  nouveau  Ri- 
tuel ,  comme  Ridley  ,  par  exem- 
ple ,  ne  furent  point  dégradez  de 


normité  delà  pullFance  &  que  fes  l'Epiicopat ,  parce  qu'ils  ne  furent 
fuccell'eurs  ont  paru  vouloir  per-  point  réputez  Evêques.  C'eft  ce 
mettre  qu'on  la  réduisît  dans  des  que  le  P.  le  Quien  prouve  fort  au 
bornes  plus  étroites ,  doit-on  con-  long  contre  ce  qu'ont  avancé  Bur- 
clure  que  les  premiers  n'en  ont  pas  net,&:  après  lui  le  P.  le  Courayer. 
jugé  autrement ,  &  que  c'eft  preci-  De  plus  ,  ceux  des  nouveaux  E-, 
fément  par  l'autorité  Ecclefiafti-  vêques  ordonnez  fous  Edouard  , 
que  ,  que  les  changemens  dans  la  qu'on  jugea  à  propos  de  mainte- 
Liturgie  &  dans  l'Ordinal  fe  font  nir  dans  leurs  Sièges,  furent  alors 
faits  fous  Edouard  ?  Mais  la  Reine  réordonnez  ;  c'eft  encore  un  point 
Elizabeth  n'a-t'clle  pas  porté  elle-  fur  lequel  uotreAuteurcombat  fon 
même  à  l'exccs  les  droits  de  f a  Su-  adverlaire  avec  vigueur  ;  ce  qui 
prémacic?  Notre  Auteur,  après  M.  renferme  une  longue  fuite  derai- 
Bolfuet  ,  en  donne  les  preuves,  fonnemens  que  nous  paifons. 
Faut-il  donc  ,  ajoute-t'il  ,  qu'un  Nous  ne  devons  pas  omettre  ici 
Roi  d'Angleterre  prêche ,  baptife  ,  un  fait  que  le  P.  le  Courayer  a  rap- 
facre  les  Evêques  pour  être  repu-  porté,  fur  le  témoignage  de Cam- 
té  avoir  ufuvpè  le  pouvoir  fpiri-  den  ,  l'Ecrivain  de  la  vie  de  la 
tueh  N'eft-ce  pas  allez  que  tout  fe  Reine  Elif^xbeth.  >»  Si  nous  en  « 
fafle  en  fon  nom  &  par  fon  autori-  croyons  Camden  ,  dit  le  P.  le  « 

Coutayer 
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»  Courayer  ,  (  Dijfert  i.  Part.  p. 
»  jy.  )  malgré  tous  les  changemeiis 
"  faits  depuis  la  réforme  dans  les 
»  Offices  &  la  Liturgie  publique  , 
»  Rome  étoit  fi  éloignée  de  reç^ar- 
»  der  ces  changemens  comme  çl- 
»  fentiels,  &  par  conféque;it  fi  peu 
»  déterminée  à  la  réordination  , 
»  qu'une  des  conditions  que  l'Ab- 
»  bé  Vincent  Parpaglia  ,  Envoyé 
»  fecret  de  Fie  IV.  auprès  d'Eli/à- 
»  beth  ,  oflroit  de  fa  part  à  cette 
"  Princcllè  ,  fi  elle  vouloit  rentrer 
»  dans  fon  obéilfance  ,  étoic  d'ap_ 
«  prouver  fa  Liturgie  ,  c'eft-^^-dire 
"  le  Livre  des  Prières  communes.  » 
C'eft-à-dire  ,  reprend  le  Père  le 
Quien  ,  que  le  Pape  &c  Rome  é- 
toient  difpofésàconfentirà  la  fup- 
preffion  du  Sacrifice  de  la  Meflè  , 
&  d'autorifer  les  erreurs  de  Zuingle 
&  de  Calvin  ,  pourvu  qu  Elifiibeth 
voulut  reconnoître  la  primauté 
de  l'Evêque  de  Rome.  Il  ne  con- 
venoit  point  ,  ajoute-t'il  ,  de 
s'appuyer  d'un  fait  auffi  incertain 
&  aufîi  mal  fondé,  i^.  Camden  ne 
le  donne  que  pour  un  bruit  :  Fama 
obtinet  Pontificem  fidem  dedijfe  &c. 
2P.  Collier  dans  fon  Hiftoire  Ec- 
cléfiaftique ,  faifant  mention  de  cet 
endroit  de  Camden  ,  accufe  de  lé- 
gèreté &  de  crédulité  Heylin  & 
Burnet,  les  deux  plus  fameux  Ecri- 
vains de  l'Hiiloire  de  la  Réforma- 
tion d'Angleterre  ,  pour  l'avoir 
donnée  férieufement  ,  comme  un 
fait  coudant.  5°.  Jean  Durell  Prê- 
tre Anglican  ,  foutient  que  les  Au- 
teurs de  ce  bruit  dont  parle  Cam- 
den ,  étoient  les  Puritains.  Ils  l'a- 
voient  inventé  ,  dit-il,  pour  inful- 
ter  au  Livre  des  communes  Prières , 
qu'ils  trouvoient  trop  Papifte.  Du- 
rell fur  ce  fujet  renvoyé  à  Fuller  , 
Seftank 
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qui  avant  lui  avoit  réfuté  cette  fa- 
ble. Il  faut  avouer  que  fi  le  fait 
adopté  par  le  P.  le  Courayer  étoic 
vrai  ,  il  feroit  auffi  décifif ,  qu'il 
feroit  étonnant. 

La  Reine  Marie  mourut  en  i  ç  ^-8, 
après  avoir  régné  cinq  ans ,  &c  Eli- 
fabeth  lui  fuccéda.  Anne  de  Bou- 
len  fa  mère  ,qui  avoit  eûCranmer 
pour  Précepteur  ,  avoit  chargé  de 
l'éducation  de  fii  fille  Mathieu  Par- 
Ker  fon  Aumônier ,  qui  étoit,  lèlon 
notre  Auteur  ,  dans  tous  les  fenti- 
mens  quidomiiioient  lous  Edouard 
VI ,  &  qui  n'eut  pas  peu  de  part 
dans  la  luite  à  tous  les  changemens 
qui  fe  firent  dans  l'Eglife  d'Angle- 
terre. Le  Cardinal  Polus  ,  Arche- 
vêque de  Cantorbery ,  n'ayant  fur- 
vécu  la  Reine  Marie  que  de  quel- 
ques heures,  Elifabeth  donna  cette 
place  éminente  à  Parter  ,  qui  étoit 
Prêtre  &  marié. 

L'Hiftoire  de  l'ordination  de 
ParKer  eft  le  fait  le  plus  impor- 
tant de  laquefHon  dont  il  s'agit.  Ce 
Prélat  étant  la  tige  du  nouveau  Mi- 
niftere  Anglican  ,  s'il  n'eft  pas  con- 
ftant  tk  évident  qu'il  ait  été  ordon- 
né ;  ou  s'il  l'a  été  d'une  manière 
infuffifante  &  invalide ,  il  faut  con- 
venir qu'il  n'y  a  plus  dans  la  Reli- 
gion Anglicane  de  Hiérarchie  ni 
de  fucceition  ,  fur  lefquelles  on 
puillè  compter. 

L'ordination  de  ParKer  efl  rap- 
portée parles  Ecrivains  Anglois  de 
deux  manières  bien  difrèrentes. 
Les  Proteftans  en  parlent  comme 
d'une  confécration  publique  ,  fô. 
lemnelle  &  légitime.  Les  Ca'tho- 
liques  au  contraire  foutiennent 
qu'elle  fe  fit  dans  une  Auberge 
avec  des  circonflances  ridicules. 
Comme  nous  avons  déjà  parlé 
C  c  c  c 
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deux  fois  de  l'Hiftoire  de  l'Auber- 
ge ,  dans  nos  Journaux  ,  (  au  mois 
de  Janvier  1714,  Sc:^u  mois  de  Fé- 
vrier lyif-  )  nous  nous  abftenons 
de  la  remertre  ici  fous  les  yeux  du 
Leâ:eur,&:  nous  nous  conte:icerons 
de  rapporter  en  abrégé  tour  ce  que 
le  P.  le  Quien  dit  pour  la  rendre 
croyable. 

i'\  Thomas  Néal ,  qui  a  attefté 
le  Sacre  de  l'Auberge  ,  comme  té- 
moin oculaire  ,  n'elt  point  u» 
homme  obfcur  &  inconnu  ,  comme 
dit  l'Auteur  de  la  Dijfertation  ,  ni 
d'un  caradére  à  faire  méprifer  fon 
témoignage.  Jean  Pitzey ,  dans  Ton 
Livre  de  llluflribus  yinghs/cf-iptori- 
hus  ,  pag.  769  ,  en  parle  comme 
d'un  homme  fçavant  dans  la  Théo- 
logie, dans  les  langues  Grecque  & 
Hébraïque,  qu'il  enfeigna  quelque 
tems  à  Oxford.  L'Auteur  Protel- 
tant  de  l'Hiftoire  de  cette  Univer- 
lité  parle  auiïl  de  Néal  avec  éloge. 

z".  Anto'ne  Champney  rappor- 

.  te  l'Hiftoire  de  l'Auberge  dans  Ton 

Livre  de  F'acatione  Aiiniflrornm    , 

ch.  14  ,  &  dit  l'avoir  appris  d'un 

Prêtre  nommé  Thomas  Blewet ,  à 

,  qui  Ncal  l'avoit   racontée. 

50.  Chriftophe  Sacrobofco  ,  au- 
trement Holiwood  ,  Jeluite  Irlan- 
dois  ,  la  publia  dans  fon  Livre  de 
Inveflif^'inda  Chri;}i  Fcclelî*  impri- 
mé en  1603.  Il  la  tenoit  d'un  faint 
Prêtre  nommé  Thomas  Harlebey  , 
à  qui  Thomas  Néal  l'avoit  racon- 
tée ,  comme  à  beaucoup  d'autres  , 
qui  étoient  de  fon  tems  détenus 
pour  la  Religion  dans  la  prifon  de 
Wesbish.  C'eft  d'après  Sacrobof- 
co ,  compagnon  d'Harlebey  dans 
cette  prifon ,  que  Fitz-Simon  a  im- 
primé la  même  Hiftoire  dans  fa 
Britonnomachie. 
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4.  Henri  Conftablc  ,  homme 
de  qualité  &c  d'érudition  ,  &  d'un 
efprit  fort  ,  publia  un  Mémoire 
vers  la  fin  du  feiziéme  liée  le  ,  o"'i  il 
rapporta  l'Hiftoire  de  l'Auberge 
comme  véritable.  Cej},  dit-il  dans 
le  Mémoire  ,  ce  ^ue  témoif^nent  non- 
feulement  des  CitthoLcjues  tris-dignes 
de  foi ^  <jtii  furent  témoins  oculaires  de 
ce  {jHi  je  p'^Jff,  maismème  Jean  Stov 
cjui  l'afcû  ,  aprèi  s  être  informé  du 
fait ,  ^uoicju'il  n'ait  pas  efé  l'inférer 
dans  fa  Chronique.  Mathieu  Kelif- 
lon  fait  mention  de  cette  Relation 
de  Conftable  dans  fon  Examen  n»~ 
VA  Rcformationis  publié  a  Doiiai 
en  1616.  Ce  que  Conftable  dit  du 
m.otif  du  lilence  de  Stow  paroît 
d'autant  plus  véritable  que  cet  An- 
nalifte  qui  a  marqué  les  Promo- 
tions &  les  Sacres  des  autres  Ar- 
chevêques de  Cantorbery  ,  jufqu'à 
fon  tems ,  &  même  des  Evêques 
de  Londres ,  ne  parle  en  aucun  en- 
droit de  la  Chronique  ,  ni  de  l'or- 
dination de  ParKer  ,  ni  de  celle 
d'Edmond  Grindal  pour  l'Evêché 
de  Londres  ;  parce  qu'il  fçavoit  , 
fans  doute  ,  que  l'un  &  l'autre  a- 
voient  été  ridiculement  ordonnés 
dans  l'Auberge  de  la  Place  de 
Cheapfide. 

V' .  Le  Do6tcur  Harding  ,  qui 
étoit  fur  les  lieux  lorfque  ParKer  &: 
les  autres  s'emparèrent  des  Evê- 
chés  d'Angleterre  ,  a  attefté  dans 
un  de  fes  ouvrages  la  vérité  du  Sa- 
cre de  l'Auberge  ;  ainfidcs  les  pre- 
mières années  de  l'Epifcopat  de 
ParKer  on  lui  reprochoit  a  lui  & 
aux  autres  cette  Ordination  comi- 
que ,  qu'on  veut  aujourd'hui  faire 
palfer  pour  une  fable. 

6  .  Thomas  Brett ,  Théologien, 
&c  Mijiiftre  Anglican  ,  dans  un  E- 
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cric  qu'il  a  publié  pour  prouver 
que  l'Epifcopat  eft  de  droit  divin, 
cite  un  Auteur  qui  dit  avoir  connu 
le  Dofteur  Dcrbishire  neveu  de 
Bonner  Evêque  de  Londres  ,  le- 
quel lui  avoir  raconté  ,  il  y  a  60. 
ans ,  le  Sacre  de  l'Auberge.  Le  mê- 
me Auteur  ,  l'elon  Brett ,  dit  l'avoir 
oui  encore  raconter  par  un  Gen- 
tilhomme,qui  la  tenoit  de  fon  père, 
à  qui  le  Doéteur  Heatli  Archevê- 
que Catholique  d'YorK  avoir  mon- 
tré une  Lettre  d'un  Chapelain  de 
Bonner  ,  qui  lui  mandoit  l'Hiltoi- 
re  de  l'Hôtellerie  de  Cheapjide. 

7".  A  la  fin  du  Livre  intitulé  : 
Nullité  du  Clergé  Epijcopal  de  l'Egli- 
fe  d' j4ngleterre  ,  imprimé  à  Anvers, 
on  voit  la  dépofition  dufieur  Ploy- 
den,  qui  déclare  que  le  P.  Fair- 
cloath  Jefuite  un  des  4.  Prifon- 
niers  à  qui  l'Archevêque  Protes- 
tant de  Cantorbery  ,  George  Ab- 
bot  ,  avoit  montré  le  Regiftre  de 
Lambeth  ,  dit  hardiment  à  ce  Pré- 
lat :  Franchement  ,  Afylord  ,  mon 
père  était  Frotcftam  :  Il  demeurait 
dans  la  Place  de  Cheapjide, oh  il  avoit 
fa  Boutique  :  Je  lui  ai  plus  d'une  fois 
entendu  raconter ,  comme  témoin  ocu- 
laire ,  de  quelle  manière  Parker  &  fes 
Collègues  avaient  été  faits  Evêque  s. 

8v.  Vers  l'an  1586.  les  Puritains 
préfenterent  au  Parlement  un  Mé- 
moire contre  les  Epifcopaux  , 
dans  lequel  ils  avancèrent,  comme 
une  chofe  connue  de  tout  le  mon- 
de ,  que  les  premiers  Evêques  d'E- 
iifabeth  avoient  reçu  une  ordina- 
tion profane ,  non  dans  une  Eglile  , 
non  dans  une  Airemblée  des  fidè- 
les ,  mais  en  cachette  &  dans  un 
coin.  In  a  Corner ,  not  in  a,  Congréga- 
tion. Comment  accorder  cela  avec 
la  Ccrémonie  pompeufc  du  Palais 
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de  Lambeth?Voilà  une  feAe  entière 
qui  en  attelle  la  faulfeté  devant  les 
Etats  allèmblés  ,  par  un  Ade  pu- 
blic du  vivant  d'Elifabeth  ,  en  /a 
préfence  ,  parlant  à  elle  &  à  fou 
Parlement,  à  la  face  de  toute  l'An- 
gleterre ,  lorfqu'il  v  avoit  mille 
témoins  vivans  capables  de  les  dé- 
mentir ,  s'il  eudènt  ofé  alléguer 
une  impofture. 

90.  Thomas  Morton  ,  Evêque 
Proteftant  de  Durham  ,  qui  avoit 
vécu  quarante  ans  fous  Elifabeth  ; 
avoiia  dans  un  diicours  qu'il  fit  au 
Parlement  de  1642.  ,  que  l'Ordina- 
tion de  ParKer  &  de  les  Collègues 
s'étoit  faite  dans  la  Place  deCheap- 
Jîde  a  la  Tête  de  Cheval.  Les  Jefuites 
firent  part  au  Public  de  cet  aveu 
important ,  dans  un  Livre  impri- 
me à  Rouen  en  1657. 

Quoique  toutes  ces  preuves 
loient  fortes ,  le  P.  le  Quien  avoue 
néanmoins  qu'elles  ne  forment 
pas  une  démonftration  parfaite  du 
facre  de  l'Auberge  ,  mais  elles  for- 
ment au  moins  ,  dit-il  ,  un  doute 
trcs-raifonnable;  &  cela  fuffit  pour 
rendre  fufpedes  les  ordinationsAn- 
glicanes ,  &  pour  autorifer  la  réor- 
dination. Le  Sacrement  de  l'Or- 
dre fur  tout  demande  une  parfaite 
évidence  ,  à  caufe  de  fcs  fuites  , 
puilquec'eft  parce  Sacrement  que 
continue  dans  l'Eglife  Chréciemie 
la  fucceffion  des  Pafteurs. 

L'Hiftoire  de  l'Auberge,  dit-on, 
blellè  la  vraifemblance.  Le  P.  le 
Qiiien  répond  ,  1°.  que  ParKcr  & 
fes  Collègues  étoient  des  Prêtres 
&  des  Moines  Apoftats  &  libertins , 
fans  foi  &  fans  mœurs,  qui  avoient 
appris  de  Cranmer  &  de  Barlow 
que  l'Ordre  n'étoit  pas  un  Sacre- 
ment ,  &c  que  la  conlccrationétoit 
G  c  c  c  c  i) 
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inutile,  lis  s'étoieiit  confirmes  dans 
cette  doiflriiie  à  Genève  &  en 
Suille,  oùils  s'ctoient  réfugiés  fous 
le  règne  de  Marie,  i".  La  Maifon 
de  Nags-head  ou  de  la  Tête  de  Bi- 
det ,  n'ctoit  pas  un  Cabaret.  C'é- 
toitun  grand  &  fameux  Hôtel  gar- 
ni ,  où  ,  félon  le  témoignage  de 
Fuller&  d'autres  Auteurs,  les  Evé- 
ques  qui  venoient  à  Londres 
avoient  coutume  de  loger  ,  &  où 
ils  s'alfembloient  ordinairement 
pour  fe  régaler.  Selon  Kelilfon  , 
il  y  avoit  une  Chapelle  dans  cet 
Hôtel.  Eft-il  furprenaiit  qu'ils  fe 
foient  ademblés  dans  cette  Cha- 
pelle domeftique  pour  y  recevoir 
une  Ordination  ,  qu'ils  avoient 
des  raifons  de  ne  pas  recevoir  à 
la  vue  du  Peuple  ,  dont  la  plus 
grande  partie  étoit  alors  attachée 
à  l'ancienne  Religion.  Il  s'agif- 
foit  de  facrer  des  Prêtres  mariés  , 
qui  dévoient  avoir  pour  Confccra- 
teurs  des  Moines  mariés  aufïl. 
Quel  fcandale  pour  le  Peuple,  h  la 
cérémonie  s'étoit  faite  en  public  ! 
Tout  ce  que  l'Auteur  expofe  à.  ce 
fujet  frappe  l'eiprit  de  plufieurs 
Ledcurs. 

Le  P.  le  Quieii  examine  ,  dans 
le  chapitre  fuivant  la  Relation  de 
l'Ordination  de  Paiker  ,  que  les 
Proteftans  prétendent  s'être  faite 
avec  cérémonie  dans  la  Chapelle 
du  Palais  Archiépifcopal  de  Lam- 
beth.  Il  fait  voir  i".  que  les  Aétes 
de  Lambeth  furent  taxés  de  faulfe- 
té  par  les  Catholiques  ,  dès  qu'on 
commença  a  les  produire.  2  .  Que 
ces  Aéles  font  fufpeé^s  par  la  noto- 
riété contraire  acequ'ils  dépofent. 
(  Cet  article  eft  trcs-éteiidu  dans 
le  Livre  ,  &  renferme  une  infinité 
de  points  particuliers,  dont  le  dé- 
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tail  ne  peut  trouver  place  ici.  ) 
5".  Que  la  variation  de  doftrine 
chez  les  Anglois  Proteftans  depuis 
qu'ils  ont  produit  les  A<fles  de 
Lambeth  eft  une  caufe  de  fufpi- 
cion  contre  leur  autenticité. 

Avant  la  produélion  de  ces 
Aéles  ,  les  plus  fçavans  Controver- 
filles  de  la  Seéie  Anglicane  ,  qui 
ont  écrit  depuis  l'inftallation  de 
Parker  jufqu'au  tems  de  Mafîon  , 
ne  diloient  pas  un  mot  de  la  voca- 
tion ordinaire  fondée  fur  la  fuccef^ 
fîon  des  Evêques  ;  on  ne  lit  dans 
leurs  ouvrages  que  des  inventives 
contre  l'Ordination  de  l'Eglile  Ro- 
maine, dont  ils  prétendent  ne  vou- 
loir rien  tenir.  Quand  ils  traitent 
cette  matière  ,  ils  parlent  comme 
les  autres  Eglifes  Proteftantes  ,  & 
n'admettent  que  les  vocations  ex- 
traordinaires, indépendamment  de 
toute  fucceffion  Epifcopale.  Wita- 
Ker  foutient  exprelTement  que  les 
Evêques  Anglois  ne  doivent  point 
être  ordonnés  par  d'autres  qui 
ayent  reçu  l'ordination  dans  l'E- 
glife  Romaine  Nos  dicimm  corrup- 
titr»  ejfe  eorum  Afim/lerutm  ,  id:ojite 
non  debere  nos  ah  dits  Eptfioùos  fisri 
ant  creari.  Ce  font  fes  paroles.  Wi- 
taKer  ajoute  qu'il  n'eft  pas  nécefFai- 
re  que  l'Ordination  ioit  conférée 
par  des  Evêques  ;  toute  Ordina- 
tion ,  même  Epilcopale  pouvant 
être  conférée  par  de  fimples  Prê- 
tres ,  &  il  fe  fert  pour  cela  du  paf- 
fage  de  la  première  Epître  a  Ti- 
morée ,  cttm  impojîtione  mantium 
Prcfhyterii.  .Sur  ce  principe  Xv'ita- 
Ker  legardoit  Luther  comme  Evê- 
que  de  Wirtemberç; ,  Zuingle  com- 
me Evêque  de  Zuric  ,  Oecolam- 
pade  comme  Evêque  de  Baie  ,  & 
Calvin    comme  Evêque   de  Ge- 
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héve.  Selon  lui  ,  ceux  qui  avoient 
lé  pouvoir  d'appeller ,  avoient  auffi 
le  pouvoir  d'ordonner  ,  &  il  met- 
toic  ce  pouvoir  d'appeller  tantôt 
dans  le  Peuple  ,  tantôt  dans  le 
Clergé.  Guillaume  FuIkc  ,  qui  a 
publié  plufieurs  Livres  de  contro- 
verfe  depuis  1571  ,  jufqu'en  i  ^-8?  , 
penfe  comme  Vî  itaKer  ,  (S:  déclare 
exprelTément  que  lui  &:  les  Angli- 
cans rejettent  nos  Ordres  avec  un 
parfait  mépris  ;  In  toto  corde  noflro 
abJHramus  ,  execramwr  ,  Hcteftamur  _, 
ConJpHimus  ohdos  ,f^nallidos  ,  anti- 
chrifiianos  veftros  Ordines.  Sutcliff, 
avant  qu'il  eut  entendu  parler  du 
facre  de  Parxer  à  Lambeth  ,  &:  du 
Regiftre  ,  tenoit  le  même  langage 
que  WitaKeriSc  FuIkc  touchant  la 
milîîon  des  Prélats  Anglicans.  Ga- 
briel Bowel  a  aufli  enl'eigné  que 
l'Ordination  des  Papilles  n'étoit 
qu'une  pure  profanation  ,  &  qu'il 
n'y  avoit  pas  chez  eux  de  véritable 
vocation  Eccléfiaftique. 

L'Auteur  du  Traité  de  la  nature 
de  la  Foi  Catholique  &  de  tHénfie  , 
imprimé  à  Rouen  en  i6ç6  ,  rap- 
porte une  converfation  qu'eut  un 
Catholique  nommé  Guillaum.e  Ala- 
bafter  ,  avec  Richard  Brancroft 
Evêque  de  Londres.  Le  Catholi- 
que ayant  demandé  au  Prélat  com- 
ment ParKcr  &  Tes  Collègues  a- 
voient  été  ordonnés  Evêques  ,  il 
lui  répondit  ingénuement  :  Qnd 
ny  avoit  aucun  inconvénient  ,  & 
ejuâ  tenoit  pour  certain  e/uen  cas  de 
nécejfité  ,  de  Jîmples  Prêtres  pouvoient 
ordonner  un  Evêque.  C'étoit  alîèz 
avouer  ,  dit  le  P.  le  Quien  ,  que 
ces  prétendus  Evoques  n'avoient 
reçu  l'ordination  que  de  quelques 
Prêtres  Apoftats.  Holi-vood  ou  Sa- 
erohojco  fit  part  au   Public  de  cet 
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aveu  ,  dans  fon  Livre  de  Invefligatt- 
dà  Chrifii  Ecclejlâ  ,  publié  en 
1603 ,  fans  que  Brancroft ,  Arche- 
vêque de  Cantorberi  en  1604  ,  &c 
quia  vécuplufieurs  années  depuis, 
fe  foit  mis  en  devoir  de  la  démentir. 
Mais  quelle  variation  depuis 
l'heureufe  découverte  du  Regiftre 
de  Lambeth.  Les  premiers  Auteurs 
Anglicans  s'exprimoient  fur  l'Ordi- 
nation comme  les  Luthériens  ,  les 
Calviniftes  &  les  Zuingliens.  Mais 
les  Auteurs  qui  font  venus  depuis 
ladécouverteduRegiftie  ,  s'appro- 
prient tous  les  principes  Catholi- 
ques. Ils  veulent  une  fucceffion 
non  interrompue  d'Evêques  ,  fon- 
dée fur  l'Ordination.  Loin  de  re- 
jetter  l'Ordination  de  l'Eghle  Ro- 
maine ,  ils  la  rcfpeélent ,  &c  témoi- 
f;nent  qu'elle  eft  la  fource  de  la 
eur.  D'où  vient  cette  contradic- 
tion ,  demande  le  P.  le  Qiiien  ?  De 
l'Ordination  de  Pancer  inconnue 
aux  premiers  ,  &  depuis  préten- 
due par  les  autres.  Mais  à  qui  a- 
t'elle  été  inconnue?  A  ceux  qui  dé- 
voient en  être  les  mieux  inftruits  , 
aux  contemporains  de  ParKcr 
mênie. 

Comme  l'Auteur  eft  obligé  d'a- 
vouer dans  la  fuite  qu'il  y  eut  une 
Vie  de  ParKer  imprimée  en  i  ^74, 
dans  laquelle  fe  trouve  la  cérémo- 
nie de  fon  ûcre  au  Palais  de  Lam- 
beth ,  la  prétendue  ordination  de 
ParKer  n'étoit  donc  pas  i/iconnu'é 
alors.  Cela  demande  un  éclairciflê- 
ment. 

L'Auteur  s'efforce  de  faire  voir 
enluite  que  les  Adtes  de  Lambeth 
font  juftement  foupçonnés  d'être 
faux  ,  &  il  prétend  en  donner  des 
preuves  convaincantes  ,  dont  plu- 
fieurs  qui  font  les  mêmes  que  l'on  a 
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pu  voir  dans  lejournal  de  Février  de 
cette  année  au  fujet  de  l'Ecrit  du 
Père  Hardouin  ,  qui  ne  leur  a  pas 
donné  la  mcme  clarté  ,  la  même 
force ,  &  la  même  étendue  que  le 
P.  leQiiien.  Il  y  a  ici  une  recherche 
oc  une  dilculTion  infinie ,  dont  nous 
ne  pouvons  faire  ulage,  fans  palier 
les  bornes  d'un  Extrait. 

Nous  ne  pouvons  néanmoins 
nous  dilpenfer  de  faire  mention 
d'un  point  capital  &  décifif.  L'Au- 
teur de  la  Dijfertat'wn  ,  après  Mafl 
fon  &  Bramhall ,  avoir  appuyé  l'au- 
tenticité  du  Regiftre  de  Lambeth 
fur  un  Livre  intitulé  :  ^mlcjuliates 
Ecdejix  Britamnvtt  ,  imprimé  à 
Londres  chez  Jean  Day  en  157Z  , 
c'eft-à-dire  trois  ans  avant  la  mort 
de  ParKer.  Ce  Livre  ,  ajoute-t'on, 
contient  les  vies  des  foixante  dix 
Archevêques  de  Cantorbery ,  dont 
ParKer  eli:  le  dernier.  Le  (acre  de 
ParKer  y  eft  rapporté  comme  dans 
le  Regiftre  de  Lambeth  ,  &  ce  Re- 
giftre même,  ace  qu'on  dit,  eft  ci- 
té à  la  marge.  D'où  l'on  conclud 
que  du  tems  de  ParKer  fon  facre 
étoit  connu  ,  &  que  l'Ade  exiftoit 
dans  le  Regiftre  de  l'Archevêché. 
Voila  fans  doute  la  plus  forte  auto- 
rité qu'on  puilfe  alléguer  pour 
prouver  le  facre  de  ParKer  au  Pa- 
lais de  Lambeth.  Le  P.  Hardouin 
a  jugé  à  propos  de  répondre  que 
cette  édition  de  157Z.  n'avoit  ja- 
mais exifté  ,  &  que  le  Livre  avoit 
été  imprimé  pour  la  première  fois 
a  Hanaw  chez  \X  echel  en  i50)-. 
Le  P.  le  Quien  répond  autrement. 
Mais  on  ient  que  l'objection  l'a 
embarralfé  ;  puilque  dans  une  ad- 
dition qui  eft  à  la  fin  du  premier 
Tome  ,  il  paroît  fe  défier  lui-même 
de  ce  qu'il  avoit  avancé  fur  ce  fu- 
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jet  dans  le  corps  de  fon  Ouvrage, 

6  fe  rétraéte  même  fur  quelque 
choie.  Tout  ce  que  nous  pouvons 
extraire  de  ce  long  article  du  Livre 
du  P.  le  Quien  ,  eft  que  l'Auteur 
avoiie  n'avoir  point  vu  l'édition 
de  I  ^-71  ;  mais  il  a  découvert  une 
vie  de  ParKer  de  1 574.  dans  la  Bi- 
bliothèque de  M.  le  Comte  de  St\- 
gnelai ,  publiée  en  Anglois  par  un 
Puritain  ,  qui  nous  apprend  dans 
fa  Préface  que  ParKer  lui-même  , 
ou  du  moins  fon  Secrétaire  a  com- 
pofé  cette  vie.  Ce  Puritain  témoi- 
gne en  avoir  eu  l'Original  écrit  de 
la  main  du  Prélat.  Dans  cette  vie 
la  mortdcf  Parker  arrivée  en  1575. 
n'eft  point  marquée  comme  dans 
la  vie  de  cet  Archevêque,  qui  eft  à 
la  fin  du  Livre  des  Anticjuités  Britan- 
niques. Si  ce  Livre  a   paru  pour  la 

f>remierefoisen  I  )-7i.  comme  on 
e  prétend  ,  comment  y  eft-il  fait 
mention  de  la  mort  de  ParKer  ar- 
rivée en  H75.  C'eft  l'objeârion  du 
P.  HardoUin  &  du  P.  le  Quien  ,  qui 
l'ont  tirée  de  Stephens  &  du  Traité 
de  la  nainrs  d:  la  Foi  Orthodoxe  Ô" 
de  tHcrefu. 

LeP.  le  Quien  après  avoir  comba- 
tu  de  toute  fa  force  l'autenticité  du 
Regiftre  de  ParKer  ,  &  avoir  em- 
ployé un  nombre  prodigieux  d'ar- 
gumens  contre  le  facre  de  Lam- 
beth ,  veut  bien  iuppofer  dans  le 
chap.  9.  que  Parker  a  été  réelle- 
ment &  lolemnellement  confacré 
à  Lambeth  ,  comme  le  prétend  le 
P.  le  Courayer.  Mais  voici  un  autre 
doute  Guillaume  Barlow  le  Con- 
fécrateur  de  ParKer  ,  avoit-il  été 
confacré  lui  -  même  ?  L'Auteur 
trouve  lurce  fujet  de  grands  mo- 
tifs de  douter  ,  qui  n'ont  point  été 
diflipés  par   une  évidence  nécef- 
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faire  dans  le  cas  dont  il  s'agic. 

Il  efl:  confiant;  &  le  P.  le  Cou- 
rayer  l'avoue,  que  T Aâ:e  de  la  con- 
fécration  de  Barlow  ne  fe  trouve 
point.  Voilà  d'abord  un  préjugé. 
On  a  vu  dans  le  Journal  de  jan- 
vier 1724.  ce  que  cet  Auteur  ré- 
pond à  une  pareille  difiiculcé.  Le 
P.  le  Quien  lui  donne  toute  la  for- 
ce qu'il  peut  ;  il  fuit  Bailow  depuis 
le  moment  qu'il  fut  nommé  lîvc- 
que  de  S.  Alapli.  \\  parcourt  avec 
lui  tous  les  Evêchés  qu'il  a  polie- 
dés  fucceflîvement  ,  &  il  ne  le 
trouve  nulle  part  Evéque  confa- 
cré  ,  mais  toujours  Evcque  élii.  En 
vain  VyÎHteur  de  la  Diffenation  s'eft 
appuyé  Çur^\a.\o\  framimire  ,  par  la- 
quelle il  étoit  ordonné  ,  félon  lui , 
à  tout  Evêque  élu  de  fe  faire  facrer 
dans  Fefpace  de  vingt  jours.  Notre 
Auteur  prétend  donner  le  vrai  fens 
de  cette  loi ,  qui  ne  regardoit ,  lî  on 
l'en  croit  ,  que  les  Conlécrateurs  , 
&  non  les  Evêques  élus  ,  que  l'on 
devoit  confacrer,  &ce  qu'il  expole 
fur  cet  article  eft  très  -  plauhble, 
Ainfi  l'on  ne  peut  pas  conclure  , 
comme  le  P.  le  Courayer  ,  que 
Barlow  ait  été  coniacré  de  ce  qu'il 
a  été  élil. 

Barlow  ,  dit  l'Auteur  de  la  Dif. 
fertation ,  a  été  mis  en  polfedion  du 
temporel  de  l'Evêché  de  S.  David  , 
qui  lui  fut  donné  par  Henry  VIII. 
en  1536.  Or  c'eft  une  loi  en  An- 
gleterre de  n'accorder  aux  Evê- 
ques les  Aétes  d'Inveftiture  qu'a-  ■ 
près  leur  conlécration.  Il  eft  vrai, 
répond  notre  Auteur  que  c'eft  l'u- 
lage  général  ;  mais  on  en  a  fouvent 
difpenfé,&  il  y  en  a  pludeurs  exem- 
ples. L'Ambailàde  de  Barlow  en 
Ecofle  étoit  une  raifon  de  dif- 
penfe.  Le  Roi  fit  cette  grâce  à  Ed- 
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mond  Bonner  ,  qui  étoit  au-delà 
de  la  mer  ,  chargé  des  Négocia- 
tions de  la  Cour  ,  &c  lui  accorda 
fuccelïïvement  le  temporel  des  E- 
vèchés  de  Hereford  &  de  Londres, 
long-tems  avant  fon  facre.  Le  Roi 
ne  put-il  pas  faire  la  même  grâce  à 
Barlow. 

Mais  Barlow ,  dit  l'Auteur  de  la 
DiJfeytatio>2 ,  a  pris  iéance  plufieurs 
fois  au  Parlement  comme  Evêque; 
il  a  affifté  en  cette  qualité  aux 
Alfemblées  du  Clergé,  &  y  aligné 
comme  Evêque  ;  il  a  fait  de  plus 
l'office  de  Confécrateur  au  facre 
d'Arthur  BulKeley,Evêque  de  Ban- 
gor  en  i)"4— .  On  n'en  peut  con- 
clure autre  chofe  reprend  le  P.  le 
Quien,  fi  non  que  Barlow  palToit 
pour  Evêque  confacré  lous  Henri 
VIII.  On  n'a  jamais  prétendu  que 
fous  ce  règne  il  fut  notoire  qu'il 
n'étoit  pas  Evêque  ,  mais  on  doute 
avec  fondement  qu'il  eut  été  véri- 
tablement confacré.  On  prétend 
que  de  concert  avec  Cranmer  il  é- 
luda  l'ordination  ,  &  fit  néanmoins 
accroire  à  Henri  qu'il  avoit  été  or- 
donné. Ce  doute  &  ces  préten- 
tions font  fondées  fur  le  mépris 
qu'il  failoit  de  l'Ordre,  Latimer  , 
qui  ne  fut  jamais  facré ,  eut  féance 
au  Parlement ,  &  fe  trouva  aux  Af^ 
femblées  du  Clergé,  comme  Evê- 
que de  Worchefter  ,  &  fut  même 
Evêque  aflîftant  d'un  lacre,  Henri 
VIII.  lui  donna  l'Inveftiture  de 
fon  Evêché  fur  le  témoignage  de 
Cranmer ,  qui  certifia.qu'il  étoit  fa- 
cré. C'eft  ainfi  qu'étant  parfait 
Zuinglien  ,  il  trouva  le  moyen  d'é- 
luder le  facre.  Auffi  les  Evêques 
qui  lui  firent  fon  Procès  fous  le  ré- 
gne de  Marie  ne  le  dégradèrent 
que  de  la  Prêtrife.  Tout  ce  qu'on 
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vient   de  dire  de  Latimer  peut   fe  Hardouin.  Mais  des  l'an    i  f  5  7. 

dire  auffi  de  RiJley  ,  qui  ians  ctre  Barlow  étant  déjà  inftallé  Evêque 

confacré  ,  fcut   jouir  des   mêmes  de  S.  David  (  comme  l'avolie  1  Au- 

prérogatives;  c\:  par  conféquentoii  teurpag.  çio.  )  avança  une  propo- 

fieut  dire  la  mcmc  chofe   de  Bar-  htionfcandaleufe  &  hérétique,  qui 

ow.  fit  alors  beaucoup  de  bruit;  ilétoit 

Apres  avoir  refuté  l'argument  du  donc  Evêque  de  S.  David, au  moins 

P.  leCouraycr  tirédeTAde, parle-  en   1^41.  AulTI  le  P.  le  Quien  ne 

quel  Barlow  hit  depoié  de  l'Eve-  Te  fonde  pas   beaucoup  fur  ce  T. 

elle  de  S.  David  ,  &:  où  l'on  trouve  mis  par  inadvertance  à  la  place  de 

ces  exprefïïons  ,    per    liberam   &  l'W  ;  parce   qu'il   voit  qu'il    n'en 

ffontaneam   rcfignationem    D.   Will.  pourroit  faire  aucun  ufage  pour  la 

Barlov  ultimi   Epifcopi    &  P allons  caufe qu'il  défend  ,&  il  fe  contente 

ejufdem ,  &  après  avoir  fait  voir  que  de  faire  fur  cet  article  quelques  re- 

la    réjignation    exprimée  dans   cet  proches  a  l'on  Adverfaire,  pour  n'a- 

A6te  ne  fuppofc  point  la  confécra-  voir  pas  au  moins  averti  le  Ledteur 
tion  ,  parce  qu'elle  ne  fignifie  qu'-  de  la  faute  qui  fe  trouve  dans  le 
une  démifllon-,  le  P.  le  Quien  traite  Recueil  de  Rymer,  par  la  méprife 
l'article  des  deux  convocations  des  du  Greffier  qui  a  autrefois  enregif- 
Parlemens  de  15 ;6.  &  de  i^i  >  ^^^  '^^^  Acles. 
dans  lefquelles  le  nom  de  i'Evêque  Nous  donnerons  dans  le  Journal 
de  S.  David  eft  marqué  par  un  T.  fuivant  l'Extrait  de  la  féconde  par- 
&  non  par  un  W,  ce  qui  a  fait  croire  tiède  l'Ouvrage  du  P.  le  Quien  , 
au  P.  Hardouin  que  Guillaume  où  eft  la  Quell:ion  de  droit.  C'eft 
Barlow  ii'étoit  pas  en  ce  tems-là  ainfi  que  nous  partageâmes  l'an- 
Evêque  de  S.  David,  mais  quelque  née  paifée  dans  les  Journaux  de 
autre  nommé  Thomas.  On  a  vu  Janvier  &  de  Février  la. Dijfertation 
cette  objedion  ,  dans  l'Ecrit  du  P.     qui  eft  ici  réfutée. 


HISTOIRE  ROMAINE  DEPUIS  LA  FONDATION  DE  ROME  . 

avec  des  Notes  Hifloncjues  _,  Géographiques  &  Critiques ,  des  gravures  en 
taille-douce  ,  des  Cartes  Géographicjnes  ,  &  pln/îeurs  A'fédailles  autenti- 
cjues.  Par  les  R.  R.  P.  P.  Catroii  &  Rouillé  ^  de  la  Compagnie  de  Jefus. 
APariSjChez  Jacques  RoUin  ,J.  B.  de  Lépine  ,  J.  B.  Coignard  fils. 
lyt^.  in-quarto  4.  vol. 


LA  connoilTmce  de  l'Hiftoire 
Romaine  ell  il  agréable  &  Ci 
utile,  que  nous  ne  devons  pas  être 
furpris  du  nombre  prodigieux 
d'Ouvrages  qui  ont  paru  fur  ce  fu- 
jet.  Sans  parler  des  Ecrits  des  An- 
ciens ,  combien  depuis  un  fiécle  a- 
t'on  fait  de  recherches  fur  les 
mœurs ,  fur  les  coùcumes  ,  fur  le 


gouvernemcnt,fur  la  politique,  fur 
les  loix  ,  fur  la  milice  &  même  fur 
l'habillement  des  Romains  ;  L'étu- 
de des  Antiquités  de  Rome  eft  ca- 
pable d'occuper  un  Sçavant  toute 
fa  vie,  &:  de  le  conloler  quelque- 
fois d'être  ignorant  lur  tout  le  refte. 
De  la  nous  font  venus  tant  de 
Commentaires  lur  les  Hiftoriens 
Latins  , 
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Latiiis,taiit  de  DilTèrtations  fur  des 
Statues ,  des  Buftes,  des  Bas-reliefs, 
des  Infcripcions  ,  des  Médailles 
énigmatiques,  Se  fur  tour  ce  qui  fait 
l'objet  des  Antiquaires.  On  peut 
bien  dire  que  l'Hiftoire  Romaine 
a  été  jufqu'ici  traitée  à  fond  ;  & 
néanmoins  nous  n'avons  pas  en- 
core eu  un  corps  d'Hiftoire  Ro- 
maine. C'eft  ce  qui  auroit  pu  faire 
le  mérite  de  rouvrage,dont  le  com- 
mencement vient  enfin  de  paroî- 
tre.  Se  dont  nous  fommes  redeva- 
bles aux  foins  du  P.  Catrou ,  qui 
s'eH;  aflôcic  le  P,  Roiiillé  pour  ce 
qui  regarde  les  Notes.L'un  &  l'au- 
tre ont  formé  le  glorieux  delfein 
d'une  Hiftoire  Romaine  complet- 
te  ,  (èmblable  aux  Hiftoires  géné- 
rales que  nous  avons  de  différentes 
Monarchies. 

Il  eft  certain  que  les  deux  Au- 
teurs n'ont  pas  manqué  de  bons 
Mémoires.  »  Une  foule  de  gens 
»  verfez  dans  les  langues  de  la 
»>  Grèce  &  de  Rome  {  dit  le  P.  Ca- 
»  trou  dans  fa  Préface)  s'étoitdon- 
»>  né  mille  fatigues  à  préparer  les 
»  matériaux  d'un  édifice  dont  per- 
>}fon»e  n'éivoit  tenté  iéreHio».  Nos 
i>  meilleurs  Architeftcs(pourfuit-il, 
«  avoient  mis  en  œuvre  par  partie 
»>  cet  amas  de  matières  préparées. 
»  Ils  avoient  élevé  quelques  mor- 
>y  ceaux  féparez  d'un  immenfe  Pa- 
>»  lais.  Leurs  premières  tentatives 
»  faifoient  fouhaiter  l'accomplif- 
»  fement  entier  de  l'Ouvrage.  On 
»  confidéroit  avec  plaifir  de  belles 
»  portions  d'un  grand  tout ,  qu'on 
«  auroit  voulu  voir  réunies.  .  .  . 
n  Mais  l'abondance  de  la  matière 
MefÏTayoit,&fur  un  tas  de  richelfes, 
i>  on  nous  lailfoit  dans  l'indigence. 
»» . . .  Les  noms  de  Tite  -  Live  , 
Sefttmbre. 
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de  Denys  d'HalicarnafTè  ,  de  Po-  « 
lybe ,  de  Plutarque  ,  &  de  tant  « 
d'autres  les  avoient  fait  relpcfter  « 
jufqu'à  n'ofer  les  incorporer  en-  « 
fèmble.  .  .  .  Ces  Auteurs  ne  u 
dévoient  rien  perdre  à  fe  voii:  « 
confondus  dans  une  même« 
maflè  ;  cependant  on  a  aimé  « 
mieux  les  traduire  ,  &:  les  repré-  «« 
fenter  tels  qu'ils  font ,  que  de  di-  » 
vifer  leurs  dépouilles  Se  d'en  «c 
partager  les  préciertx  lambeaux  « 
pour  les  ajufler  enfemble  avec  « 
art. 

Une  Hiftoire  Romaine  fuivie  8c 
entière  depuis  la  fondation  de 
Rome  jufqu'à  la  décadence  de 
l'EiTujire ,  étoit  donc  un  de  nos 
prellans  befoins,fi  l'on  en  croit  nos 
deux  Auteurs.  Tice-Live  ,  Denys 
d'i-falicarnalfe  ,  Polybe  ,  DionCaf- 
fius ,  Plutarque ,  Jules-Céfar  ,  Sa- 
lufle  ,  Tacite ,  Suétone ,  Valére- 
Maxime  ,  Appien  ,  Spartien ,  Capi- 
tolin  ,  Lampride ,  Vulcatius  Gafli- 
canus  ,  Vopifcus  ,  Herodien  ,  Zo- 
zime  ,  Zonare  ,  «Sec.  pris  tous  en- 
femble ,  ont  peut-être  tout  dit 
mais  quel  pénible  travail ,  que  de 
lire  tous  ces  Auteurs  !  Si  on  le  fait 
que  de  redites  à  elfuyer ,  &  fî  on  fe* 
borne  à  un  feul  ou  à  quelques-uns, 
que  d'omilïïons  à  fuppléer  !  L'ob- 
fcurité  «Se  les  contradidions  obli- 
geoient  fouvent  un  Lefteur  cu- 
rieux &  attentif  de  confronter 
Auteur  à  Auteur ,  de  recourir  aux 
ennuyeux  éclairciflèmens  des  com- 
mentateurs,  ou  à  des  Monumens 
quelquefois  plus  embarrallàns  en- 
core que  des  textes.  Pour  éclair- 
cir  un  feul  doute  ,  une  riche  Bi- 
bliothèque fuffifoit  à  peine.  Enfin 
il  en  coùtoit  beaucoup  pour  deve- 
nir fçavant.Mais  avec  le  fecours  du 
Dddd 
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nouvel  Ouvrage  qui  paroît  ,  toutes 
les  difficultés  vont  s'applanir,  oa 
deviendra  fç.xvant  fans  peine,&  l'é- 
tude de  l'Hilloire  Romaine  ne  fera 
plus  qu'un  dclalTèment  ,&  un  jeu. 
«  C'eft  de  ce  travail  immenfe  (  di- 
»  fent-ils  )  que  nous  nous  fommcs 
«  efforcez  d'affranchir  nos  Lec- 
«  teurs.  Seuls  nous  nous  fommes 
»  chargez  de  tous  les  foins  &  de 
a>  tous  les  dégoûts.  Nous  ne  laiffè- 
»  rons  guère  au  Public  qixeUpl^i/îr 
3>  de  aoHtey  le  fruit  de  nos  peines." 
C'eft  ce  qui  n'arriveroit  pas  ,  fitns 
doute  ,  fi  les  deux  Auteurs  avoient 
été  ou  ncglieeus  ou  inSdélçs.  Aufîî 
nous  avertiirent-t'ils,quc  leur  prin- 
cipale application  a  hè,de  fondre  les 
plus  précieux  métaux  de  fylntitjuité. 
»  Chacun  (  ajoutent  -  ils  )  prêtera 
»  de  fon  éclat  à  l'autre  ,  &  de  leur 
»  mélange  il  fe  formera  peut-être , 
j»  comme  par  l'incendie  de  Co- 
3>  rinthe  ,  un  nouveau  métail ,  d'un 
"  moindre  prix  à  la  vérité  que  l'or 
3j  &  que  l'argent  ;  mais  plus  rare  & 
M  de  meilleur  ufage.  »  Peut  -  être 
que  quelques  ignorais  prendront 
ce  nouveau  métad  pour  du  clin- 
quant. 

Comme  le  P.  Catrou  a  foin  de 
citer  fbuvent  en  marge  les  Hifto- 
riens  ,  qui  ont  été  fes  guides  ,  il 
compte  par  ce  moyen  de  ne  leur 
faire  perdre  rien  de  leur  bea  te  , 
que  ce  que  les  traduâions  &  les 
paraphrafes  ont  coutume  de  leur 
dérooer.  -  Quelquefois  même  (  a- 
M  joute-t'il  )  un  Auteur  gagnera 
"  au  parallèle  qu'on  pourra  faire 
»  de  lui  avec  l'Auteur  qui  le  fuivra, 
3>  ou  qui  l'aura  précédé.  Rappro- 
»  chez  ,  ils  contrafteront  ;  &  quoi 
»  que  nous  les  fafTions  tous  parler 
3>  ua  langage  aflèz  uniforme ,  du 
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moins  on  pourra  les  reconnoître  « 

6  les  diftinguer  a  le  ir  manière  « 

de  penfer Ainfi  les  uns  par-  «« 

leront  à  la  Gréque  ,  les  autres  à  « 
la  Latine;  nous  aurons  pourtant  « 
la  précaution  de  ne  point  lailfer  « 
appercevoir  trop  de  bigarrure  « 
dans  cet  atrortillèment  de  diver-  » 
fes  couleurs  ,  &  de  dilfonance  « 
dans  ce  concert  de  plulîeurs  <t 
voix.  »  Si  l'Auteur  a  pu  exécuter 
ce  qu'il  promet,en  fauvant  l'incon- 
vénient de  la  bigarrure,  Con  Hiftoi- 
re  doit  avoir  un  ciraftere  fingu- 
lier.  Le  Leéleur  en  jugera. 

On  fçait  alfez  que  l'Hiftoire 
Romaine  ,  telle  qu'elle  eft  écrite 
par  les  Auteurs  Latins ,  eft  toute 
remplie  de  merveilles  &  de  pro- 
diges. Le  Père  Catrou  n'a  pas  crû 
devoir  leur  donner  créance  ,  &  en- 
core moins  leur  donner  place  dans 
fon  Hiftoire.  Il  a  corrigé  ,  dit-il  , 
les  Ecrivains  Latins  par  les  Ecri- 
vains Grecs.  »  Notre  indifïèren-  « 
ce  (  ajoute- t'il  )  pow  la  décora-  >♦ 
tion  d'un  Peuple  ,  o  \  nous  ne  « 
prenons  qu'un  intérêt  médiocre  ,  « 
nous  fera  négliger  ce  que  la  fible  « 
prête  aux  Romains  ,  pour  don-« 
ner  du  luftre  à  leurs  Fondateurs.  « 
Nous  ne  ferons  que  vrais  ,  par-  « 
ce  que  nous  écrirons  fans  par-  tt 
tialité.  »  En  effet  l'Hiftoire  Ro- 
maine, comme  difoit  Madame  de 
Sévigné  ,  eft  une  Hiftoire  où  nous 
ne  trouvons  ni  parens  ni  amis. 
Ainfi  le  P.  Catrou  écartant  tout  ce 
que  l'orgueil  ,  la  crédulité  ou  la 
politique  ont  fait  adopter  de  fabu- 
leux &  d'incroyable  par  les  anciens 
Hiftoriens  de  Rome,  conformé- 
ment aux  traditions  populaires  , 
n'expofe  que  des  faits  autentiques, 
évidens  ou  vraifemblables.  L'ori- 
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gîne  des  Romains  eft  pareille  à 
celle  de  plufieurs  autres  nations. 
La  manière  dont  leur  Empire  s'eft 
étendu  fur  toute  la  terre  mérite 
feule  notre  admiration.  Le  Peuple 
Romain  eft  un  Peuple ,  qui  ,  pour 
être  merveilleux  ,  peut  le  palfer  de 
tous  les  prodiges ,  ayant  été  lui- 
même  un  prodige  de  iagelle  Se  de 
valeur.  Voila  donc  ce  que  le  Lec- 
teur gagnera ,  dans  ce  commence- 
ment  de  la  nouvelle  /Jifioire  Romai- 
ne :  il  ne  lui  faudra  point  eifuyer 
le  détail  de  cent  prodiges  fabuleux. 
L'Auteur  trace  lui-même  fon  plan 
de  cette  manière. 

»  'Lnée  fugitif  de  fa  patrie  défolée 
»  abordera  en  Italie.  Il  y  jettera  les 
»  femences  d'un  grand  Empire  , 
»  dont   nous  admirerons    les    ac- 

»  croiiremens Le  Prince 

»  Troyen  trouvera  à  fon  arrivée 
»  une  temme  &  une  couronne  qui 
"  fembloient  l'attendre.  Après  un 
»  régne  traverfé,  Enée  périra  dans 
»  un  combat  ,  &  laillèra  deux  lîls 
»  pour  lui  fucceder.  Jule  né  a 
»  Troye  cédera  fes  droits  fur  le 
M  Royaume  de  Lavinium  à  fon 
»  frère  Enée  Sylvius  né  en  Italie. 
»•  Le  Troyen  ira  pofer  les  fonde- 
3>  mens  du  Royaume  d'Albe.  Là 
M  (es  defcendans  occuperont  le 
»  Tlirône  durant  plus  de  400, 
>'  ans.  Enfin  du  l'ang  Troyen  d'une 
»  Veftale  déshonorée  fortira  le 
>j  Fondateur  de  Rome.  Romulus 
»  légitime  pollèlfeur  d'un  Sceptre 
j>  héréditaire  mourra  fiins  enfans  , 
.)  &  laiflèra  à  fes  fuccellèurs  une 
»  Monarchie  éledive.  On  verra 
»  après  lui  un  Roi  paciiîque  répri- 
»  mer  par  fa  fagelfe  l'humeur  ex- 
>■>  cefïïvement  guerrière  des  pre- 
»  miers  Romains.  Par  les  maximes 
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de  la  Religion  Numa  adoucira  <e 
des  cœurs,  qui  ne  refpiroient  que  «< 
le  fang.  »> 

Tullus  Hoftilius  fçaura  établir  « 
un  jufte  tempéramment  entre  «c 
l'inclination  martiale  &  l'alTlije-  " 
tiffemcnt  fuperftitieux  à  des  loix  « 
trop  gênantes.  Il  étendra  fes  E-<c 
tats  par  la  conquête  &:  la  démoli-  « 
tion  d'Albe  ,  &  mettra  quelque  « 
difcipline  parmi  des  Troupes,qui  « 
ne  rendoient  fous  Romulus  que  «< 
des  combats  tumultuaires.  » 

Le  premier  agrandilfement  « 
de  Rome  fera  l'ouvrage  d'Ancus  « 
Marcius  ,  petit  -  fils  de  Numa  « 
Pompilius.  Il  fortifiera  des  murs  « 
que  Ion  grand-pere  avoir  confa-  « 
crez  par  la  piété.  Dans  la  perfon-  « 
ne  du  premier  Tarquin  ,  on  fera  « 
étonné  de  voir  fur  le  Thrône  un  « 
Prince  d'un  eiprit  cultivé.  De  « 
fon  tems  un  genre  de  politelTè  «t 
s'introduira  dans  Rome  &  la  « 
grolTîereté  de  fes  premiers  Ha-  « 
bitans  s'abolira  à  certains  égards  « 
par  le  goût  d'un  Prince  Grec  d'o-  « 
rigine.  Rome  verra  naître  dans  « 
fon  fein  des  Edifices  publics ,  ca-  « 
pables  d'être  enviez  de  la  fuper-  « 
be  Athènes.  » 

"Un  fage  s'affiéra  furleThrô-« 
ne  après  le  premier  Tarquin.  Né  « 
dans  l'efclavage  Servius  Tullius  « 
fçaura  effacer  par  fa  conduite  la  « 
honte  de  fa  naiflànce.  Par  lui  une  «« 
exade  Police  s'établira  dans  Ro-  «c 
me ,  &  tous  les  ordres  de  l'Etat  *< 
diftinguez  entr'eux ,  feront  pour-  « 
tant  réunis  par  les  liens  de  la  po-  » 
litique.  La  fin  tragique  de  ce  « 
dernier  des  bons  Rois  de  Rome  « 
fera  l'ouvrage  d'une  fille  dé-  «« 
naturée  &  d'un  pupile  ambi-<' 
tieiix.  '» 

D  d  d  d   ij 
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Enfin  Tarquin  le  Superbe  par      les  Romains  ,  s'ils  étoient  rcftez" 


*>  des  mœurs  dépravées  ,  par  une 
i>  violence  tyranniaue  ,  par  le  mé- 
»  pris  faftueux  de  (on  peuple  ,  par 
«  la  profcription  de  fes  Sénateurs, 
»>  rendra  les  Romains  jaloux  de 
M  leur  liberté.  Ils  traiteront  leur 
J5  Roi  d'ufurpateur  ,  faifiront  l'oc- 
»  cafion  de  la  violence  faite  à  Lu- 
"  crece  ,  fermeront  leurs  portes  à 
»  leur  Souverain  &  à  ù  race  ,  & 
"  changeront  la  Monarchie  en  Rc- 
3i  publique.  » 

»  Romulus  en  rafTemblant  dans 
»  une  même  enceinte  de  féroces 
»>  hat?dits  &  des  Sabins  aufteres 
>y  formera  le  fond  du  caradlere 
»  de  la  nation  ,  dont  il  fera  le  fon- 
»  dateur.  Rome  à  fen  berceau  de- 
M  viendra  l'azyle  des  fcélerats  de 
»  la  contrée  ,  &  Tatius  y  conduira 
«  une  Colonie  d'un  Peuple  origi- 
M  naire   de  Lacédémone.  Ainfi  la 


avec  les  défauts  qu'ils  eurent  des  ' 
leur  premier  ctabliirement  !  &c.  " 
Quelques  Critiques  hardis  ont 
crû  que  tout  le  commencement  de 
l'Hiftoire  de  Rome  étoit  un  Ro- 
man ;  que  Tite-Live  avoit  liré  la 
plupart  des  choies  qu'il  raconte 
dans  fes  premières  Décades  ,  des 
ouvrages  des  anciens  Poètes  ,  & 
que  Denys  d'Halicarnafle  avoit  co- 
pié Dioclés  &  Antiochus.  Le  P. 
Catrou  répond  ainfi  a  cette  objec- 
tion. Rome  ,  depuis  fa  première  o- 
rigine  ne  manqua  jamais  d'Anna- 
lilles  ,  qui  félon  l'ordre  des  tems, 
prirent  foin  de  tranfmettreà  la  po- 
fl:erité  ce  qui  fe  palfa  de  plus  mé- 
morable. Numa  établit  un  Pontife 
fuprême  :  ce  Chef  de  la  Religion 
fut  chargé  de  tracer  en  peu  de  mots 
les  principaux  événemens.  Depuis 
Numa  les  connoilTances  des  faits 


férocité  &  l'aulTerité  des  mœurs      de  la  Monarchie  fe  perpétuèrent 
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j3  feront  les  qualités  que  les  pre- 

„  miers  Romains  puiferont  dans  le 

„  fang  de  leurs  pères.  De-la  les  vi- 

„  ces  &  les  vertus  qui  lesdiftingue- 

„  ront    dans  tous  les  tems.  Leur 

„  férocité  les   rendra    intrépides  , 

„  mais  indociles  ,  &  la  rigidité  de 

„  leurs  mœurs  en  fera  des  hom- 

„  mes  inflexibles  ,  mais  d'une  ver- 

„  tu  farouche. .  . . 

„  Tel  fera  le  caradtere  qu'on  verra 

„  long-tems  c'ominer  dans  prefque 

„  tous  les  Héros  de  cette  Hiftoire. 

„  Il  ne  s'altérera  guéres  que  quand 

„  les  Romains  maîtres  de  l'Alîe  & 

„  de  la  Grèce  s'aprivoiferont  en- 

„  fin  par  le  commerce  des  Orien- 

„  taux.Maisà  leur  tour  les  vaincus 

„  communiqueront   à  leurs  Con- 

„  quérans  avec  leur    politelTe  les 

j,  vices  de  leur  Pays.  Plus  heureux 


le  Pontife  en  Pontife ,  )ulques 
bien  avant  dans  la  République. 
Au  refte  l'ancienneté  du  langage 
de  ces  premières  Annales  n'en 
corrompit  point  la  vérité.  Quel- 
que tard  que  d'autres  Annalirtes 
un  peu  plus  polis  fe  foient  a- 
viies  de  mettre  en  vers  ce  qu'ils 
trouvoient  déjà  tout  dilpofé  dans 
les  tables  Pontificales  ,  ils  tra- 
vailloient  fur  une  matière  déjà 
préparée.  Ciceron  dit  :  y4h  initio  re- 
rum  Romanaruni  ufefuc  ad  P.  Mil. 
cmm  Pont^ficem  maximum  ,  res  om- 
nes  jingido  um  amiorum  mandabat 
litteris  Pofitifex  A-faxmus,  efferebat- 
^ue  in  album,  ©"  pmponehat  tabul.im 
domi  ;  potefîas  ut  (Jfct  pnpulo  cogmf- 
ccn.il.  H  funt  ejui  et  mm  >mnc  Anna- 
les A  ,'aximi  nominantur  (■  Lib.  i .  de 
Orat.)  Voila  des  matériaux  pour 
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l'Hiftoire  connus  à  Rome  du  tems 
deCiceron.  Si  la  fuperftitioii  &  le 
zélé  des  Prêtres  y  ont  introduit 
des  fidions,dont  Tite-Live  5c  d'au- 
tres Hiftoriens  ont  fait  ufage  ,  c'eft 
à  la  critique  de  les  démêler.  Mais 
ce  qui  regarde  la  fucceflion  des 
Rois,des  Confuls  &:  des  autres  Ma- 
gi/lrats  ,  ce  qui  a  occafionné  les 
révolutions  (  comme  l'Hiftoire  de 
Lucrèce  &  de  Virginie  )  les  Arrits 
du  Sénat,les  Décrets  des  Comices, 
les  féditions ,  les  guerres ,  les  Trai- 
tés de  paix  ,  les  nouveaux  établif- 
fèmens  ,  les  conquêtes  ,  Sec.  com- 
ment tout  cela  auroit-il  été  imagi- 
né par  les  Pontifes  &  eniliite  crû 
par  toute  la  nation  (lins  aucune 
preuve  > 

»  La  brièveté  que  ces  premiers 
"  Annaliftes  afîèétoient  a  bien  pu 
»  (  dit  notre  Auteur  )  leur  faire  o- 
»>  mettre  des  circonflances  intcrel- 
}>  fautes.  C'étoit-là  fans  doute  ce 
»»  que  Tite-Live  déploroit  par  rap- 
«  port  a  Tes  cinq  premiers  Livres. 
"  La  perte  de  cet  accompagne- 
»»  ment  de  l'Hiftoire  devoir  ^tre 
M  fenfible  à  un  Orateur  Hiftorien 
»  y«/  cherchait  à  décorer  [es  nar- 
»  TAtions.  »  Il  avoiie  enfuite  que 
l'incendie  de  Rome  par  les  Gau- 
lois abolit  plufieurs  Monumens  pu- 
blics &  particuliers.  »  Mais  on 
J3  lauva  ,  dit-il ,  de  l'embraiement 
33  le  peu  qui  nous  refte  de  fa  ts  dans 
»  les  Hiftoriens.  Les  traditions  de 
>3  bouche  auroient  été  fautives  , 
«  nous  en  convenons  j  mais  les  é- 
«  crits  f  «/  furvécurent  a  la  flame 
>j  iirent  comme  un  fond  de  ma- 
n  tiere  ,  qu'on  put  employer  fans 
»  rifquer  d'impofer.  Au  milieu  des 
j>  ténèbres  répandues  dans  les  pre- 
»  micrs  fiécles  de  Rome ,  quelques 
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rayons  luifirent  encore  ,  &  fer-  « 
virent  à  guider  les  pas  au  travers  « 
des  ruies.  Les  Gaulois ,  quelques  « 
barbares  qu'on  fe  les  figure  ,  ne  ce 
furent  pas  des  incendiaires  tout  à  « 
fait  impitoyables.  „  Notre  Auteur 
ajoute  qu'ils  rcfpederent  les  Tem- 
ples. Or  c'eftdans  les  Temples  que 
fe  confervoient  les  Annales  de  la 
République.  Tacite  (  y^nn.  L  i  j.) 
décrivant  l'affreufe  perte  que  firent 
les  Romains  par  le  cruel  incendie 
de  Neron,fait  mention  des  plus  an- 
ciens Temples  qui  dicoroient  encore 
(  dit  l'Auteur  )  la  Capitale  du  mon- 
de ,  &  que  la  flâme  confuma  alors. 
Les  Gaulois  ne  brûlèrent  donc  pas 
les  anciens  Temples  de  Rome  , 
comme  on  le  prétend  ;  puifque  ce 
ne  fut  que  fous  Néron  que  ces 
Temples  furent  confumés.  Ainfi 
Tite-Live  &  Denys  d'HalicarnalTè 
eurent  des  Mémoires  autentiques 
pour  compofer  l'Hiftoire  des  qua- 
tre premiers  fiécles  de  la  Répu- 
blique. 

Mais ,  dit-on ,  la  grofïïereté  des 
anciens  Annaliftes  ccoit  telle,  qu'ils 
comptoieiit  les  années  par  des 
clous  ,  qu'ils  fichoient  aux  murail- 
les de  leurs  Temples  &  de  leurs 
maifons.  L'art  de  l'écriture  leur 
écoit  donc  inconnu  ;  On  répond 
qu'ils  fe  maintinrent  dans  la  p"ffef- 
fion  de  ficher  des  clous  ,  par  une  efl 
péce  de  vénération  pour  leur  an- 
cienne pratique  ,  lors  même  qu'ils 
fçavoient  écrire  -,  que  cette  coutu- 
me fe  perpétua  a.  la  faveur  d'une 
loi  écrite  ,  félon  Tite-Live,  dans  le 
Temple  de  Jupiter  Capitolin  On 
fçavoit  donc  écrire  ,  lors  même 
qu'on  comptoit  les  années  par  les 
clous. 

Voici  une  obje<5lion  plus  forte 
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la  fincericé   des  Hiftoriens     tous  les  Critiques  ,  ne  fut  jamais 
l'Auteur. 

Pour  bien  connoître  le  caradere 
de  la  nouvelle  Hifloire  Romaine  dont 
il  s'agit ,  il  eft  à  propos  de  rappel- 
1er  encore  un  endroit  de  la  Prefa- 
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Romains.  Le  combat  des  Horaces 
contre  les  Coriaces ,  avanture  mé- 
morable des  premiers  tems  de 
Rome,  a  des  rapports  fufpeds  à  un 
événement  tout  pareil  arrivé  en 
Arcadie.  Les  Villes  de  Tegée  &  de  ce.  L'Auteur  nous  apprend  de 
Phénée  réiolurent  de  finir  leurs  quelle  manière  il  s'efl:  aidé  des  ex- 
différens  par  le  combat  de  trois  cellens  Originaux  qu'il  avoir  de- 
Phénéens ,  hls  jumeaux  de  Dé-  vaut  les  yeux.  »  C'eft ,  dit-il  d'à- « 
moftrate  ,  contre  trois  Tegéens  ,  bord  ,  fur  le  fond  de  Tite-Live  « 
fils  jumeaux  de  Réximaque.  Dès  le  que  nous  avons  bâtie.  //  nous  a  « 
premier  choc  ,  deux  Tégéens  per-  pfêiéfon  champ  ,  nous  l'avons  dé-cf 
dirent  la  vie.  Le  troifiéme  nommé     friche  ,  agrandi  ,&  nous  y  avons  ce 


Critolalis  ,  qui  refta  feul  ,  feignit 
de  fuir  ,  combattit  fes  Adver/aires 
l'un  après  l'autre ,  &  les  laifÏÏx  é- 
tendus  l'ur  l'Arène.  Cependant  Dc- 
modice,  fœur  du  vidorieux  ,  pro- 
mife  à  l'un  des  Phénéens  ,  fut  per- 
cée par  (on  frère  ,  indigné  de  voir 
fa  fœur  refuler  de  lui  applaudir. 
L'évidence    du  parallèle  ,  dic-on  , 


tranfporté  les  marbres  néceffai-  « 
res,  pour  en  conftruireun  édifice  « 

plus  ample  que    le  fien « 

Alais  fouvent  trop  décharné  ,  « 
l'Auteur  Latin  qui  nous  fert  de  >> 
fond  ,  nous  a  forcé  de  recourir  <f 
aux  emprunts.  »  Les  Auteurs  donc 
on  a  emprunté  l'ont  :  Denys  d'Ha- 
licarnade  ,  Polyb;  ,  Diodore  de  Si- 


fait  fentir  que  les  Aureurs  Latins  cile  ,  Appien  ,  Dion  Cafïïus  ,  Plu- 

ont  voulu   enrichir   leur   Hiftoire  tarque.  «  Celui-ci  ,  dit  l'Auteur,  «« 

des  dépouilles  de  la  Grèce.  n'a  choilî  que  des  parcelles  de  « 

Le  P.  Catrou  répond  que  la  con-  l'Hiftoire  Romaine  ,  &  ne  s'eft  « 

formité  de  ces  deux  Hiftoires  eft  attaché  qu'aux  plus    brillantes  ;  >» 

peut-ctre   l'effet  du   hazard.  C'eft  auOî  lorfque  nous  rejoignons  au  « 

ainlî  dit-il ,  qu'Antonius  &c  Cice-  tout  les  membres  qu'il  en  a  fépa-  « 

ron  ,  tous  deux  grands  Orateurs  ,  rez  ,  fa  broderie  (urpalfe  de  beau-  « 

périrent  dans  des  tems  orageux,  &  coup  le  riche  fond  des  autres  E-  « 

que  la  tête  de  l'un  &  de  l'autre  fut  crivains.  . .  .  Nous  honorerons  «t 

attachée  au  lieu  même  où  leur  élo-  nos  écrits  en  compilant  Plutar-« 

quence  avoir  triomphé.  Le  tems ,  que ,  &  en  remettant  dans  leur  « 

ajoute-c'il ,  raniene  fouvent  des  a-  emhoënire  naturelle  les  membres  « 

vantures  femblables.  Mais  comme  de  l'Hiftoire  Romaine  qu'il  a  dé-  « 

cette  réponfe  latisfait  peu  ,  il  en  tachez.  » 

donne   une  autre  qui  paroît  plus  Le  Moine  Zonare  a  même  été 

folide.  Le  combat  des  trois  Phé-  utile  à  nos  deux  Hiftoriens.  Oit  les 

néens  ,  Se  des  trois  Tegéens  eft  une  autres  Ecrivains  font  en  défaut  (  di- 

fable.  Ce  conte  ne  fe  lit  que  dans  fent-ils  )  fouvent  il  nous  a  remis  fur 

les  Parallèles  de  Piutarque  -,  ouvra-  les  voyes  a  la  pourfuite  de  la  vérité. 

ge  apocryphe  d'un  mauvais  Gram-  Enfin  plufieurs  autres  Grecs  &  La- 

mairien ,    dont   Plutarque  ,   Iclon  tins  parlent  tour  a  tour  dans  cette 
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Hiftoire,  &  on  nous  dit  que  leuren- 
chaffkre  augmente  leur  prix.  Pour  ce 
qui  eft  des  Abbréviateurs ,  les  deux 
Auteurs  qui  les  méprifent  ,  en  ont 
tiré  peu  de  fecours.  Florus  ,  Au- 
relius  Viûor  ,  Eutrope  n'ont  point 
mérité  leur  attention  ,  &  même 
tous  les  Abbréviateurs  en  général 
leur  donnent  occafion  d'invecliver 
contre  la  parelfe  de  la  plupart  des 
hommes,  qui  aiment  mieux (lelon 
leurs  termes  )  fe  déialtérer  datis  les 
rigoles  ,  que  dans  les  eaux  pures  des 
grands  fleuves. 

Par  rapport  à  la  Chronologie , 
outre  la  Chronique  d'Alexandrie  , 
celle  de  Cafîiodore  ,  <k  celle  de 
Cuipinien  ;  les  Marbres  Capitolins 
ont  principalement  guidé  les  Au- 
teurs de  la  nouvelle  Hiftoire  Ro- 
maine Ces  Marbres  ,  comme  l'on 
^ait,.  furent  trouvez  en  IJ45. 
K>us  le  Pontificat  de  Paul  III.  en 
creufant  dans  la  Place  de  Rome. 
On  y  lit  la  luite  des  Confuls ,  des 
Dictateurs ,  des  Tribuns  militai- 
res ,  des  Cenfeurs  ,  enfin  des  au- 
tres Magiftrats,que  les  Romains  é- 
lifoient  tous  les  ans  dans  leurs  Co- 
mices ,  &  les  triomphes  des  Géné- 
raux d'Armée.  Par  une  découverte 
iî  heureufela  Chronologie  des  Ro- 
mains s'efl  trouvée  parfaitement 
éclaircie.  Mais  c'efl:  dommage  que 
ce  curieux  monument  ne  ferve  de 
rien  pour  concilier  les  années  con- 
fulaires  avec  les  années  du  mon- 
de :  ce  qui  fait  depuis  long-tems 
Je  tourment  des  Antiquaires  &  des 
Chronographes. 

Les  PP.  Catrou  &  Rouillé  ont 
jugé  à  propos  de  ne  donner  au  Pu- 
blic leur  ouvrage  qu'avec  quelques 
Notes.  Ce  font  des  éclairciflemens 
utiles ,   qui  n'auroient  pu  entrer 
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dans  le  corps  de  l'Hiftoire  ,fans  la 
défigurer.  Les  obfervations  ,  les 
digrefîlons  ,  les  détails  d'érudition 
font  languir  un  H^ftorien.  Les  No- 
te en  marge  le  font  paroître  fca- 
vanc ,  fans  le  rend.e  enniryeux  ;  el- 
les inftruilent  le  Ledeur  fans  le  dé- 
goûter. Ce  n'eft  donc  point  par 
une  vaine  oftentation  ,  que  les  pa- 
ges de  l'Hiftoire  donc  i!  s'agit ,  font 
chargées  de  Notes.  „  Nous  n'a-  " 
vons  pas  prétendu  ,  (  difent  nos  " 
Auteurs  )  faire  march  r  la  Reine  " 
des  Nations  avec  un  cortéq^cjt  >iom-  " 
heitx  pour  lut  donner  pins  de  hijlre." 
Mais  cet  accompagnement,  inu-  " 
tue  peut-être  pour  coure  autre  " 
Hiftoire  ,  eft  devenu  nécelîàire  ', 
pour  celle  que  nous  avons  encre-  " 
prife.  „  C'eil  dans  les  mêmes  vues 
que  l'ouvrage  eft  orné  de  quelques 
Médailles  autenciques  ,  mais  com- 
munes ,  &  de  figures  prifes  dans  les 
Recueils  des  Antiquaires.  On  y 
trouve  aufll  quelques  plans  de 
Rome  ,  félon  les  divers  accroillê- 
mens.  On  s'atcendoic  à  moins  de 
papier  blanc  ,  à  des  volumes  plus 
épais  ,  Se  à  plus  de  figures. 

Ces  quatre  premiers  volumes 
conduifent  le  Ledeur  depuis  l'ar- 
rivée d'Enée  en  Italie,  jufqu'à  l'an 
41j.de  la  fondation  de  Rome  • 
c'eft-à-dire  jufqu'au  Conlulac  de' 
L.  Furius  Camillus ,  &  de  C.  Mœ- 
nius.  Deux  chofes  allez  inftrudives 
fe  trouvent  compilées  dans  ces  4. 
premiers  tomes.  Ce  font  les  douze 
T'aies  des  Loix  Romaines  ,  accom- 
pagnées d'un  Commentaire  fimpic 
Se  fuccii]a:,&  les  Faftes  Confulaires, 
qui  contiennent  une  fuite  chrono- 
logique ,  quoiqu'un  peu  impar- 
faite ,  des  Rois  ,  des  Confuls ,  des 
Tribuns  du  Peuple, des  Cenfeurs, 
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des  Quefteurs ,  des  Triomphes ,  & 
des  Luftres ,  jufqua  l'an  41  f.  Les 
deux  Auteurs  pronieccent  d'obfer- 
ver  la  mcrne  nic:liode  dans  les  au- 
tres volumes, que  l'on  continue  ac- 
tuellement d'imprimer.  On  trouve 
aufn  a  la  fin  de  chaque  tome  une 
table  des  matières  ,  mais  allez  fau- 
tive. 

Le  Leileur  attend  de  nous  fans 
doute  ,  que  nous  lui  faffions  palier 
fous  les  yeux  quelque  échantillon 
de  ce  nouvel  ouvrage.  Voici  un 
endroit  remarquable; c'eft:  le  meur- 
tre de  ServiusTullius ,  &  l'adion 
barbare  de  Tullie  la  jeune,  fille  de 
ce  cinquième  Roi  des  Romains,& 
femme  d'Aruns ,  frère  de  Tarquin, 
dont  le  Roi  TuUius  étoit  le  Tu- 
teur. (  Tom.  /.p^^.  410.  ) 

'»  Tullie  la  jeune  étoit  une  Furie 
»  domeftique  ,  toujours  obftinée  a 
"  troubler  le  repos  de  fon  mari.  Si 
»  fes  vivacités  le  fulïent  bornées  à 
»  donner  un  peu  de  pointe  à  l'in- 
»  dolence  d'Aruns ,  elles  n'auroient 

»  pas  été  repréhenlibles Sa 

»  femme  exigeoit  de  lui  qu'il  osât 
»  employer  jufqu'au  crime  pour  fe 
»>  hâter  de  monter  fur  le  thrône. 
»  Peut-être  jamais  la  terre  ne  pro- 
>»  duifit  une  mégère  plus  cruelle  & 
»  plus  inienfée.Dans  fes  tranfports, 
"  on  l'cntendoit  acculer  le  fort ,  de 
»  l'avoir  attachée  à  un  mari  paifi- 
>»  ble  ;  elle  fe  plaignoit  fans  mefure 
»  &  fans  difcrétion  ,  ou  de  ce  qu'_ 
»»  elle  n'étoit  pas  reliée  fille  ,  ou  de 
«»  ce  qu  elle  n'étoit  pas  déjà  veuve. 
»  Ses  plaintes  éclatoient  au  dehors, 
»  &  elles  ne  furent  pas  inconnues 
»  à  Tarquin.  La  conformité  de  na- 
»  turel ,  de  mœurs,  &  de  fentimens 
i>  lui  fit  prendre  plaifir  aux  entre- 
»>  tiens  de  fa  belle-fœur.  Sa  beauté 
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étoit  encore  un  autre  charme  qui  <« 
attiroit  Tarquin  auprès  d'elle.  « 
Après  tout  la  proximité  du  fang  «c 
retint  quelque  tems  fon  amour  « 
dans  les  bornes  de  l'amitié.  Par  « 
les  aiïiduités  que  Tarquin  avoir  " 
auprès  de  Tullie  la  jeune  elle  « 
jugea  qu'elle  lui  tenoit  lieu  de  <c 
quelque  chofe  de  plus  que  d'un  >» 
limple  anuifemcnt.  (  Elle  a  ici  « 
un  long  entretien  avec  fon  Amant , 
qu'elle  excite  à  la  révolte  ,  en  lui 
difant  )  »  L'hymen  ,  Seigneur  ,  « 
l'hymen  ,  qui  me  joignit  avec  ce 
Aruns ,  fut  une  Divinité  aveugle.  « 
Que  n'uniiroit  -  il  deux  coeurs  ,  « 
que  la  même  noblelîè  de  fenti-  « 
mens  avoit  formés  l'un  pour  l'au-  « 
tre.  Le  fer  &  le  poifon  peuvent  « 
encore  remédier  aux  airortimens  ce 
dilproport'onnés  que  le  hazard  a  « 
faits.  Servons-nous  en,pour  nous  " 
unir  &  pour  régner.  Les  crimes  " 
ne  font  plus  des  crimes  ,  lorfque  " 
le  Sceptre  en  eft  le  fruit.  Oiii,Sei-  " 
gneur  ,  votre  air,  vos  manières  &  " 
votre  courage  ,  vous  rendent  " 
tout  à  la  fois  digne  du  thrône  &  " 
de  ma  tendrelfe.  Toute  hardie  &  " 
toute  eftiontée  qu'étoit  Tullie  ,  "■ 
elle  ne  put  prononcer  ces  der-  " 
niers  mots ,  (ans  rougir.  Ce  refte  " 
de  pudeur  la  rendit  plus  belle  ,  &  " 
bien-tôt  elle  céda  aux  carellès  de  " 
Tarquin.  Le  tête  à  tête  finit  par  " 
cueiUir  les  premiers  fruits  de  ce  " 
mariage  inceftueux  qu'ils  fe  fa-  " 
ciliterent  par  les  plus  grands  " 
crimes ...  par  les  aiïaffinats  d'A-  " 
runs  &  de  Tullie  l'aînée.  L'un  fit  " 
finr  fa  femme  ,  &  Vautre  fon  c-  " 
foux.  (  Enfuite  ils  s'épouferent.  ) 

Des  noces  Ci   criminelles  n'é-  " 

toient  qu'un  premier  pas  ,  pour  " 

en  venir  à  un  plus  grand  crime.  " 

Vunion 
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»>  L'umon  de  ces  deux  monftres  u'aii- 
»  nonça  rien  que  de  funcRe  aux 
»  Romains.  «  (  En  effet  Tarquin 
fit  tous  fes  efforts  pour  déchroner 
Tullius ,  &:  il  y  réiiffit.  )  »  On  le 
»'  vit  fe  donner  des  mouvemens 
"  pour  former  un  parti.  Il  alla  de 
»  maifons  en  maifons  mandier  des 
»>  fuftrages.  Il  ouvrit  la  fienne  à 
5'  toute  la  jeune  Noble(ïè  de  Rome, 
»  &  il  en  fit  un  rendez  -  vous  de 
»  plaifirs.  «<  (Tarquin  fe  revêt  des 
habits  Royaux ,  aifcmble  le  Sénat , 
&  fait  une  harangue  féditicufe 
monté  fur  un  Thrône.  Tullius  fur- 
vient.  )  »  Les  paroles  de  Tarquin 
"  animèrent  le  vieux  Roi  d'un 
»  tranfport  téméraire.  Il  ne  crut 
»'  que  Ion  courage ,  Se  n'examina 
»  pas  fes  forces.  Il  approche  du 
»  thrône  pour  en  précipiter  Tar- 
»>  quin.  Alors  il  s'excite  un  grand 
"  bruit  dans  l'Alfemblée.  Le  Pcu- 
»  pie  entre  en  foule  dans  le  Sénat, 
»•  &  perfonne  n'ofe  féparer  les  deux 
»  rivaux  ,  tandis  qu'ils  font  aux 
»  prifes.  Tarquin,  defcendu  de  fon 
»  fiége  ,  étoit  le  plus  vigoureux.  Il 
M  faifit  le  vieillard  par  le  milieu  du 
»  corps  ,  le  tranfporte  hors  de  la 
»  Salle  ,  &  le  jette  du  haut  du  per- 
»>  ron,  jufquedans  la  Place.  Le  Roi 
M  grièvement  hlejfé ,  &  tout  couvert 
»>  du  fang  qu'il  répandoit,  fe  relevé 
j>  avec  peine  ,  &  ne  voit  autour  de 
»  lui  que  des  vifages  odieux.  Tous 
»  fès  amis  &  prefque  tous  fes  gens 
»  l'avoient  abandonné.  Deux  ou 
»  trois  perfonnes  feulement ,  foit 
»>  de  fa  fuite ,  foit  du  Peuple  ,  tou- 
»  chces  de  compaiïîon  lui  pré- 
»  terent  les  bras  pour  le  foutenir 
«  jufqu'en  fon  Palais.  Tandis  qu'on 
«  l'y  traîne  lentement  «Se  avec  pei- 
«  ne,  la  cruelle  TuUie  paroît  dans 
Septembre, 
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la  Place  publique.  Montée  fur  « 
un  char,  elle  étoit  accourue  au  « 
premier  biuit  de  ce  qui  fe  palfoit  « 
dans  le  Sénat.  Elle  trouva  fon  « 
mari  fur  le  haut  des  degrés  de  la  « 
Salle,  &  tranfportée  de  joie,  elle  « 
fut  la  première  à  le  faluer  en  « 
qualité  de  Roi.  Les  Sénateurs  du  « 
parti  de  Tarquin  fuivirent  l'é-  « 
xemple  de  TuUie  ,  &:  le  procla-  « 
nièrent  Roi  de  Rome.  Ce  ne  fut  <« 
pas  allez  pour  une  fille  dénatu-  « 
rée.  Elle  prit  à  part  fon  mari ,  &  « 
lui  fit  naître  la  penfee  de  ne  pas  « 
laider  imparfait  l'ouvrage  d'une  « 
fi  glorieule  journée.  .  .  .  Elle  «< 
fut  obéie.  Sur  le  champ  Tarquin  «t 
envoya  de  fes  Domeftiques ,  qui  « 
achevèrent  d  oter  un  relie  de  « 
vie  à  l'infortuné  Servius.  Son  « 
cadavre  demeura  étendu  fiit  la  « 
place  ,  &  occupa  tout  le  travers  « 
d'une  rue  fort  étroite  .  .  .  Lorf-  « 
que  les  ordres  pour  le  parricide  " 
furent  donnés,  l'ambitieufeTul-  « 
lie  remonta  triomphamment  fur  « 
fon  char.  Elle  retournoit  en  fon  « 
logis  ,  par  la  rue  de  Cypre  ;  lorf  « 
que  le  Cocher,  qui  conduifoit  la  « 
Princelîê  ,  apperçiît  un  corfs  é-  «r 
tendu  fur  la  terre ,  nageant  dans  « 
fon  fang  ,  &  palpitant  encore.  A  « 
ce  fpedlacle  il  retint  la  bride  de  « 
fes  chevaux,  &  fit  difficulté  d'à-  « 
vancer.  Que  ne  marche-tu  ,  dit  a 
Tullie  au  Cocher,  &  qui  t'arrête  ?  ce 
Le  Cocher  fe  tourna  du  côté  de  « 
la  Princellè  ,  &  ne  s'exprima  que  «c 
par  fes  larmes.  Encore  une  fois  ce 
qui  t'arrête,  demanda  t'elle  ?  Ah  ce 
c'efl:  le  corps  du  Roi  votre  père  !  « 
repliqua-t'il.Aces  motsTulliede-  ce 
venue  furicufe  prit  le  Strapontin  « 
de  fon  char ,  &  menaçant  le  Co-  « 
cher  de  l'en  frapper  ;  Marche,  lui  « 

E  e  ee 
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»  dit-elle,  &  ne  crains  pas  defou- 
»  1er  un  mort  aux  pieds  de  tes  che- 
«  vaux.  Le  Cocher  obéit ,  &  le 
"  fang  du  père  rougit  les  roues  du 
»  char  &  lejaillit  fur  les  habits  de 
M  fon  impitoyable  fille.  .  , 

»  Telle  fut  la  déplorable  fin 
»  du  plus  beau  régne  qu'ait  vu  Ro- 
»  me.  Servius  laijfa  incertain  s'il  fut 
»  plus  grand  dans  la  guerre  que 
»  dans  la  paix.  .  .  Il  aimoit  à  voir 
a>  fes  voifins  paifibles  autour  de  lui-, 
j>  C^  régler  leur  déférence  par  leurs 
»  craintes.  (  Il  avoir  régné  44.  ans.  ) 

Parmi  les  remarques  voici  celle 
que  nous  choifiirons.  Elle  regarde 
la  manière  dont  les  Romains  don- 
noient    leur    fuftrage.    (  Tom.  I, 

»  Lorfque  l'AlTèmblée  avoir  été 
"  ordonnée  par  le  Chef  de  la  Ré- 
»'  publique,  loit  qu'il  fut  Conful  ou 
»  Diélaceur,  &c.  &  que  le  jour  en 
»  avoit  été  annoncé  quelque-tems 
»  avant ,  fi  les  Augures  n'avoient 
»  mis  aucun  empêchement  de  Re- 
"  ligion  à  l'AlTemblée  ,  le  Peuple 
»  fê  trouvoit  au  Champ  de  Mars,  d 
"  c'étoit  des  Comices ,  par  Centu- 
»  ries ,  ou  dans  la  grande  Place  de 
»  Rome,  fi  c'étoit  des  Comices  par 
»  Curies.  La  le  Conful,  monté  fur 
»>  la  Tribune ,  inftruiibit  le  Peuple 
»  de  l'affaire  fur  laquelle  on  le  fup- 
=»  plioit  de  donner  fon  fuftrage. 
M  Après  quoi  les  claiTès  étoient  in- 
«  troduites  ,  chacune  félon  fon 
»»  rang,  ou  les  Curies,  félon  qu'il 
«  plailoit  au  fort ,  dans  un  enclos 
M  fait  de  pieux  ,  en  forme  de  ces 
«  parcs  où  l'on  enferme  les  mou- 
M  tons.  Audî  l'appelloit-on  quel- 
»  quefois  ovile  ,  mais  plus  fouvent 
»  Septum.  On  y  entroii  par  un  che- 
»  min  fore  étroit  un  a  un ,  entre 
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»  deux  barrières,  &:  ce  palfage  s'ap-i 
»  pclloit  le  Pont.  A  la  porte  de  l'en- 
»  clos  on  trouvoit  une  perfonne 
»  pour  recevoir  le  fuffrage,  qu'on 
»  ccoit  en  droit  de  donner.  Pendant 
"  614.  ans,  depuis  la  fondation  de 
»  Rome ,  on  donna  toujours  fou 
»  fuftrage  de  bouche,  par  ces  cour- 
»  tes  paroles:  Vti  rogas ,  pour  l'af- 
»  firmative  ,  &  yintijuo  ,  peur  la 
»»  négative.  .  .  .  Quand  il  s'agilTôit 
>•  de  porter  une  loi ,  ou  de  juger 
»  un  criminel ,  le  Conful  par  une 
»  harangue  expofoit  au  Peuple,  a- 
«  vant  qu'il  entrât  dans  l'enclos  , 
»  les  railons  pour  &  contre  la  Loi, 
»>  pour&:  contre  l'Accufé.  Enfuite 
»  il  concluoit  a  recevoir  la  Loi , 
»  ou  à  la  rejetter  ,  à  condamner 
»  l'Accufé  ou  à  l'abfoudre.  Cette 
»  conclufion  du  Conful  s'appelloit 
^  Rogatio.  Ainfi  les  paroles,  utiro- 
»  gas  vouloient  dire  cjud  fait  ainfi 
»  ^ne  vous  avez,  conclu ,  &  le  mot 
»  aiitiquo  fignifioit  fanmlle  ou  je 
»  n'accepte  pas  la  demande  du 
»  Conful.  Lorfqu'il  s'agilfoit  de 
5j  l'éleétion  des  Magiftrats  ,  on  fe 
»  contentoit  de  prononcer  à  la 
>»  porte  de  l'enclos  le  nom  de  ce- 
»  lui  à  qui  l'on  donnoit  fon  fuffia- 
»  ge  ;  puis  on  y  entroit.  Cepen- 
»  dant  des  Scribes  marquoienc  par 
»  des  points  le  nombre  des  fuffra- 
>>  ges  pour  ou  contre.  On  les  comp- 
M  toit  enfuite  ,  &  à  la  pluralité  des 
»  voix  ,  la  loi  étoit  acceptée  ou 
"  rejettée,  l'Accufé  étoit  condam- 
>>  né  ou  abfous  ,  <S:  les  Prétendans 
»  obtenoient  la  Magiftrature  ou 
»  ne  l'obtenoient  pas.  Dans  la  fuite 
>j  on  donna  fon  fuftrage,  non  plus 
»  de  bouche,  mais  par  de  petites  ta- 
»  blettes  de  bois  où  étoient  écrites 
»  ces  lettres  V.  R.  ou  A.  Lorfqu'il 
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>»  falloit  élire  des  Magiftrats  ^  on 
«  donnoit  à  chaque  Vocal  autant 
M  de  petites  tablettes  qu'il  y  avoit 
"  de  Prctendans ,  &  les  noms  c!e 
»>  ces  Candidats  y  étoient  inlcrits. 
»>  Chacun  prcfentoit  le  nom  de 
»  celui  qu'il  vouloit  être  élu  à  la 
»  porte  de  l'enclos.  .  .  .  Les  Che- 
»  valiers  Romains  tenoient  dans 
«  les  Comices  le  premier  rang  ,  ôc 
»  ils  étoient  toujours  à  la  tcte  de 
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»  la  première  ClalTe.  Us  donnoient 
»  les  premiers  leurs  fuffrages ,  Se 
»  encroient  les  premiers  dans  l'en- 
»  clos.  » 

Si  nous  n'étions  pas  obligez  de 
nous  borner  ,  nous  expoferions  ici 
encore  quelques  autres  Notes  ca- 
pables d'intérefïèr  la  curiofité  de 
certaines  perfonnes  très  -  médio- 
crement fçavantes. 


S  VITE  DE  V  EXTRAIT  DV   PREDESTINATIANISME  . 

Traité  Hiftoriqne  &  Theologique ,  par  le  P.  Duchêne  de  la  Compagnie  de 
Jefus. 


NOus  avons  commencé  adon- 
ner l'Extrait  du  Predefimatia- 
fiifme  au  mois  de  Mai.  Nous  n'a- 
vons pu  en  donner  la  fuite  dans  le 
mois  fuivant.  Nous  prions  le  Pu- 
blic de  nous  pardonner  ce  délai. 

Honorius  Prêtre  de  l'Eglife 
d'Autun  furnommé  le  SchoUftique , 
un  des  plus  fçavans  hommes  de 
l'onzième  fiécle ,  compofa  un  Dia- 
logue fur  la  Prédeftination  intitu- 
lé ,  V Inévitable.  Cet  ouvrage  qui 
étoit  demeuré  dans  l'oubli  pen- 
dant plus  de  400.  ans  a  été  déterré 
par  George  CalTandre  Calvinifte  , 
&  imprimé  à  Cologne  en  ijçi. 
On  trouve  dans  cette  édition  plu- 
fieurs  endroits,  touchant  la  Préde- 
ftination,  abfolument  conformes  à 
la  dodrine  de  Calvin ,  tandis  qu'el- 
le eft  manifeftement  combattue  en 
plufieurs  autres  endroits  ;  ce  qui  eft 
une  preuve  convaincante,  dit  le  P. 
du  Chêne  ,  que  ces  textes  ne  font 
pas  de  la  même  main ,  ou  que  l'Au- 
teur n'avait  pas  le  feus  commun  en 
coïhpofant  un  pareil  ouvrage.  Caf- 
fandre  mit  à  la  tête  de  fon  édition 
une  préface,  où  il  dit  que/ôw  ma- 


mifcrit  avoit  des  lacunes  &  cjiiil  a  été 
obligé  de  les  remplir.  Voilà  dans  ces 
paroles  la  conciliation  des  partages 
contradidoires.  Ce  même  ouvra- 
ge a  été  depuis  imprimé  en  1620. 
&  1614.  à  Anvers,  fur  un  manuf- 
crit  tiré  de  la  Bibliothèque  du  Mo- 
naftere  de  fainte  Marie  de  Tonger- 
lo.  Les  endroits  favorables  au  Pré- 
dellinatianifme  inierez  dans  l'édi- 
tion de  Calfandre  ne  fe  lifent  point 
dans  celles-ci. 

Le  P.  Duchêne  ,  après  avoir  en- 
core juftitîé  fans  peine  faint  Ber- 
nard de  l'accufation  de  Prédeftiiia- 
tianilme^  palle  à  l'Hiftoire  de  Tho- 
mas Bradwardin.  Ce  fameux  Pré- 
curfeur  de  Wiclef ,  de  Jean  Hus , 
de  Luther,  de  Calvin  ,  &c.  naquit 
à  Checefter  en  Angleterre  vers  l'an 
1190.  Il  entra  dans  l'Ordre  des 
Frères  Mineurs ,  &  profefTa  long- 
tems  la  Théologie  dans  l'Univer- 
fité  d'Oxford  dont  il  étoit  Syndic 
en  1515.  Il  fut  furnommé  le  Do~ 
^eur  profond ,  parce  qu'on  le  per- 
doit  de  vue  dans  fes  fpéculations 
metaphylîques ,  &  qu'il  argument 
toit  par  A.  par  B,  &  par  C.  a  la  U-, 
E  e  e  e  ij 
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çoii  des  Géomètres.  Son  mérite 
réleva  à  la  Dignité  de  GrandChan- 
celier  de  rUniverlîté,  de  Confef- 
feur  du  Roi  Edouard  III.  &c  enfiiite 
le  fit  élire  Archevêque  de  Cantor- 
beri  ;  mais  il  mourut  40.jours  après 
fou  ordination  l'an  1548.  Brad- 
wardin  étoit  perfuadé  que  pres- 
que toute  l'Eglife  étoi:  devenue 
Pelagiennc ,  &  que  c'étoit  à  lui 
qu'il  étoit  refervé  de  la  rendre  Ca- 
tholique. Nous  avons  aujourd'hui 
fes  Ouvrages Theologiques,  ouïes 
opinions  les  plus  dures  de  Luther 
&  de  Galvin  lur  laPrédeftination, 
fur  la  Grâce  &  fur  la  volonté  hu- 
maine font  alfez  clairement  expri- 
mées ,  à  quelque  différence  près. 
Pour  en  juger  ,  on  pourra  jetter 
les  yeux  fur  l'expohtion  que  le  P. 
Duchêne  fait  des  fentimens  de  ce 
Théologien.  Laproteftation  ,  dit- 
il  ,  qui  eft  à  la  fin  de  fon  Livre  , 
iuftifie  fa  mémoire  ,  mais  non  pas 
fa  doélrine. 

"  Voila  l'homme  (  ajoûtc-t-il  ) 
M  que  le  fieur  Dupin  donne  au  Pu- 
>•  blic  pour  le  défenfeur  de  la  do- 
»  (ftrine  de  fiint  Auguftin  &  de 
M  faint  Thomas.  Une  double  Pré- 
*•  deftination  antécédente  &  necejjî- 
»  tantf,  une  double  opération  ne- 
>}  cejfuant;  fur  les  a'^ions  des  créa- 
«  tures  :  toutes  les  aétions  de  J.C. 
M  celles  d'Adam  innocent  &  de 
«  toute  la  pofterité  foumifès  aune 
»  nece-'Tité  Antécédente  ;  les  reprou- 
»  vez  condamnez  fans  fujetde  leur 
»  pirr  &  tourmentez  ,  parce  qu'il 
»  p!  \<x  à  Dieu ,  &  pour  décorer 
«  l'ouvrage  de  l'univers.  Voii  1  la 
»  doâ:rine  de  Bradwardin  :  le  Pré- 
«  deftiaatianifme  le  plus  dur  &  ce 
»  que  Dupin  nous  allure  être  la 
i>  dodrine  de  faint  Auguftin  &:  de 
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»  Idint  Thomas.  Ce  qui  me  fur- 
"  prend ,  c'eft  de  voir  un  R.  P.  Do- 
»  minicain  ,  célèbre  dans  fon  Or- 
«  dre  par  fes  Livres  Theologiques , 
»  adopter  aulTi  la  dodrine  de  Brad- 
»  wardin  dans  la  belle  Préface  , 
»  qui  eft  à  la  tète  de  fes  ouvrages. 
»  La  pour  faire  montre  du  grand 
»  nombre  des  Défenieurs  de  la 
»  Prédetermination  phylîque  ,  il 
»  palfe  en  revue  les  deux  compa- 
"  gnies  des  vieux  &  des  nouveaux 
»  Prédeftinans.  Braduardin  paroît 
"  fur  les  rangs  à  la  tète  de  la  pre- 
"  miere  compagnie.  . .  Mais  Brad- 
»  wardin  prétend  que  l'aétion  de 
»  Dieu  neceiïîte  la  créature  raifon- 
»  nable.  C'eft  ce  qu'on  n'exami- 
"  ne  pas  :  il  eft  prédéterminant  ; 
»  &  en  conféquence  de  fes  fervi- 
»  ces ,  de  Frère  Mineur  qu'il  étoit , 
»  le  P.  Reginald  en  fait  un  Frère 
»  Prêcheur  &  le  traniplante  dans 
»  l'Ordre  de  laint  Dominique  , 
jî  (  opéra  Ant.  Regmaldi ,  praloquium 
»  p.  14.)  Il  faut,  continue-t-il , 
»  que  ce  Père  ait  trouvé  bien  du 
"  vuide  dans  la  compagnie  des 
»  vieux  Prédeterminans  ,  puifque 
»  pour  la  recruter  ,  il  débauche 
»  Bradwardin  aux  Prédeftinatiens 
»  &  l'enrôle.  Jelailfeaux  FF,  Mi- 
»  neurs  à  difcuter ,  s'il  leur  eft  ex- 
»  pedient  de  foufl-nr  qu'on  leur  en- 
»  levé  Bradwardin.  Ce  Doéleur 
"  eft  redevable  a  Wiclef  de  n'a- 
"  voir  pas  été  le  plus  infenfé  des 
»  Prédeftinatiens. 

L'Auteur  donne  ici  l'Hîftoire  du 
Prédeftinatianifme  de  Wiclef.  Ce 
fut  vers  l'an  n6o.  que  cet  Here- 
lîarque  Anglois  commença  à  le  Si- 
gnaler. Il  avoir  été  challc  du  Col- 
lège de  Cantorberi  &  condamné 
par  rUniverfité  d'Oxford.  Il  pu- 
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blia  que  les   degiez  qu'on  prend 
dans  les  Univeriîtcs  étoient  Vejfet 
dum  vanité  payenne ,  &  ne  fervoknt 
pas  plus  a  FÉglife  e]ne  le  Diable.  Lan- 
çham    Archevêque  de  Cancorberi 
i'avoic    dépouillé  du  Reûorat  du 
Collège  d'Oxford,  &  Wiclef  ayant 
appelle  au  Pape  ,  avoit  été  débouté 
de  Tes  prétentions.  Dès  lors  il  prê- 
cha publiquement  que  TEglife  Ro- 
maine étoit  la  Synagogue  de  Sa- 
than  ;  que  le  Diable  avoit  intro- 
duit dans  l'Eglife  l'éledlion  des  Pa- 
pes par  les  Cardinaux  ;   qu'il  ne 
ralloit  pas  fe  mettre  en   peine  de 
l'excommunication  ;   que  le  Pape 
Se  tout  le  Clergé  étoient  héréti- 
ques ,  parce  qu'ils  polledoient  des 
biens  ;   qu'après  Urbain  VI.  il  ne 
falloit  plus  recevoir  de  Papes.   Il 
ajoûtoit  ,  que  fi  un  Evêque  ou  un 
Prêtre  étoit  en  péché  mortel ,  il 
n'ordonnoit   point ,    ne   celebroit 
point ,  ne  conlacroit  point,  ne  bap- 
tifoit  point  ;  que  pendant  tout  le 
tems  qu'un  Seigneur  feculier  ,  un 
Evêque  ,  un  Prélat  étoit  en  péché 
mortel ,  il  n'étoit  ni  Seigneur  ,  ni 
Evêque,  ni  Prélat  (  dogme  étrange 
&  funefte à  l'autorité)  que  tous  les 
Seigneurs    Laïcs   pouvoient  ôter 
tous  les  biens  aux  Ecclefiaftiques 
qui  vivent  dans  l'habitude  du  pé- 
ché, ou  qui  en  commettent  un  ade  ; 
que  ceuY  qui  refufoient  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu  ,  par  la  crainte  de 
t excommunication  étoient  dès  lors 
excommuniez  devant  Dieu  ;  que 
tout    Diacre    ou    Prêtre   pouvoit 
prêcher  fans  million  ;  que  tous  les 
Ordres  Religieux  étoient  une  in- 
vention du  Diable  ,    que  tous  les 
Religieux  Mandians  étoient  héré- 
tiques ;  que  tous  les  Moines  étoient 
dans  l'impcflibilité  de  fe  fauver  & 
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de  garder  les  Commandemens  de 
Dieu  ,  s'ils  ne  quittoient  au  plutôt 
leur  Cloître  &  leur  ridicule  habit  • 
qu'ils  dévoient  vivre  du  travail  de 
leurs  mains  &  non  d'aumônes ,  & 
que  ceux  qui  leur  faifoient  des  cha- 
rités encouroient  l'excommunica- 
tion par  le  feul  fait ,  Sec. 

Tels  font ,  félon  le  P.  Duchêne, 
les  dogmes  impies  &  féditieux  que 
l'orgueil  &  le  rellcntiment  infpire- 
rent  à  Wiclef.  Cependant ,  fi  l'on 
en  croît  M.  Lenfant  dans  fon  Hi- 
floire  du  Concile  de  Confiance,  il 
y  a  de  la  témérité  à  alUirer  que 
"Wiclef  fuivit  les  mouvemcns  de  ia 
paiTion  dans  la  publication  de  fès 
dogmes.    Que  la  Sentence  d'Urbain 
VI.  dit-il^  ekt  obligé  W 'de fa  parler 
plus  fortement ,  qiiil   n  avoit   encore 
fait  contre  le  Pape  cjitl  f  avoit  dépouillé 
de  fon  Bénéfice ,  &  contre  les  Moi- 
nes qui  s  en  étaient  emparez. ,  cefl  ce 
(jui  nefî  pas  impojfible  :  mais  on  ne 
peut  ïaffurer  pofttivement  fans  témé- 
rité ;  ce  ferait  vouloir  décrire  thifloire 
des  mouvemens  du  cœur ,  &  non  celle 
des  évencmens.  C'cft-à-dire,  que  fé- 
lon M.  Lenfant,  Wiclef  débita  de 
fens  froid  &  de  bonne  foi  fes  opi- 
nions faftieufes  &  extravagantes. 
Wiclef  attaqua  aulîî  la  MefTe,  la 
Tranlfubftantiation ,  la  Confeflîon 
&  l'efficacité  des  Sacremens  ;   & 
enfin  il  enfeigna  l'heréfie  du  Pré. 
delîinatianijme  dans   (on  Trialoo-ue 
(  /.  2.  ch.  i^.&  pa0m  )  l'Auteur  ex- 
pofe  tous  les  points  de  la  dodlrine 
de  Wiclef  fur  ce  dernier  article. 
Guillaume  de  Courtenai  Archevê- 
que de  Cantorberi  convoqua  en 
1382.  un  Concile  à  I  ondres  ,  où 
23.  propofitions  de  Wiclef  furent 
condamnées.   Le  Roi  Richard  II. 
donna  en  même  tems  un  Edit ,  qui 
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peimetroit  aux  Evoques  d'empri- 
loïKier  tous  ceux  qui  précheroient 
ou  foûciendroicm  les  articles  prof- 
crits.  Quelque  cems  après  Wiclef 
ayant  ccc  atuaqué  d'une  paralyfie 
mourut  dans  îa  Paroiire  ,  donc  il 
étoit  Curé  ,  le  dernier  jour  de  l'an 
1387.  Les  Evèques  s'airemblerent 
à  Londres  en  1596.  &  condamnè- 
rent le  TrialogHc  avec  iS.  propofi- 
tions  extraites  de  ce  livre.  On  brij- 
la  plusieurs  Wiclefifles  ;  les  autres 
fe  cachèrent  ou  le  fauverent. 

L'un  d'eux  porta  les  Livres  de 
Wiclef  en  Bohême.  Jérôme  de 
Prague  &:  Jacobel  y  débitèrent  Tes 
opinions  &:  Jean  Hus  devint ,  par 
le  crédit  qu'il  s'étoit  acquis,  le  Chef 
des  Wiclefirtes  en  ce  Royaume.  Au 
rapport  d'^neas  Sylvius  (  //(/?. 
Boh:m.c.  3,-.)  deTheobaldus  [HL 
flor.  Hiifu.  c.  1.  )  de  Balbinus  (  E- 
pit.  rerum Bohsm.  l.  4.r.  ç.)  citez  par 
notre  Auteur  ^  Jean  Hus  étoit  né 
pauvre  &  d'une  condition  obfcure  ; 
mais  il  avoir  beaucoup  d'efprit  & 
de  rares  talens.  Il  devint  Re(fVeur 
de  l'Univerfité  de  Prague  &  Curé 
d'une  Paroiire  de  cette  Ville.  Mo- 
defte  ,  doux ,  affable  ,  irréprocha- 
ble dans  fes  mcEurs ,  auftere  dans 
fa  morale  ,  il  mérita  que  la  Reine 
de  Bohême  le  choiht  pour  fon 
ConfelTeur  en  1400.  Il  embrallâ 
&  prêcha  publiquement  le  Wicle- 
fifme  en  1478.  Interdit  Se  excom- 
munié par  le  Pape  ,  auquel  il  avoit 
appelle,  il  continua  de  dogmatiler, 
à  la  faveur  d'un  appel  au  futur 
Concile  ,  &  fit  afficher  a  la  porte 
d'une  Eglilc  de  Prague  un  écrit  in- 
tituléyî".v  erreurs,  qu'il  imputoit  aux 
Cxtholiques  ,  dont  l.i  cinquième 
étoit  que  V excommunication  jufle  ou 
wjujie  lie  &  oblige  ^excommunié  a 
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l'oùferver  (  Lenfant ,  ////?.  du  Cotie. 
de  Conjl.  p.  241.)  Les  erreurs  de 
Jean  Hus ,  dit  l'Auteur,  n'étoienc 
qu'une  compilation  étendue  de 
celles  de  Wiclef  dont  il  adoptoic 
les  4^.  articles.  Il  étoit  au  moins 
dans  les  mêmes  fentimens  lur  la 
Prédeftination  ,  comme  on  le  voie 
par  les  adtes  du  Concile  de  Con- 
ftance. 

L'ouverture  de  ce  Concile  fe  fit 
le  5.  Novembre  de  l'an  1414.  Dans 
la  huitième  felTion  ,  on  cita  Jérô- 
me de  Prague  pour  la  troifiéme 
fois  ,  &  tous  ceux  qui  voudroient 
défendre  la  doélrine  de  Wiclef. 
Perlbnne  ne  comparut.  Enfuite, 
oui  le  rapport  des  CommifTaires  , 
qui  avoient ,  dit  l'Auteur ,  préparé 
les  matières  de  longue-main  ,  &  le- 
d:ure  faite  des  4^-.  articles  de  Wi- 
clef, le  Concile  les  condamna  in 
globo  comme  refvecli'sement  héréti- 
ques, erronées,  icandaleux ,  témé- 
raires ,  <!s:c.  La  perfonne  de  Wiclef 
fut  frappée  d'Anatheme  ,  comrne 
hérétique  notoire  &  opiniâtre  jud. 
qu'à  la  mort.  Sa  mémoire  fut  flé- 
trie ,  &  on  ordonna  que  fon  corps 
feroic  déterré ,  pour  être  inhumé 
ailleurs ,  qu'en  Terre  fiinte  ;  fes 
livers  furent  condamnez  au  feu  j 
&:  tout  cela  fut  exécuté. 

Jean  Hus  étoit  arrivé  a  Conftan- 
ce  dès  le  ; .  de  Novembre.  La  quin- 
zième fedîon  fut  deftinée  pour  lui. 
Après  quelques  conférences  par- 
ticulières le  Concile  lui  en  accorda 
trois  publiques.  On  voit  ici  un  dé- 
tail de  la  conduite  du  Concile  à 
l'égard  de  cet  hérétique.  Selon 
notre  Auteur  ,  le  Concile  n'omit 
rien  pour  engager  Jean  Hus  par  la 
douceur  &  par  la  perluuîon  à  re- 
tracer fes  erreurs  j  mais  il  fut  toû- 
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jours  rebelle  à  la  vérité  ,  de  forte 
qu'on  le  dégrada  de  tous  les  Or- 
dres qu'il  avoit  reçus ,  &  le  Con- 
cile ordonna  qu'il  feroit  livré  au 
bras  feculier.Jean  Hus  foûtint  qu'il 
n'avoit  enfeigné  aucune  erreur ,  & 
que  le  Concile  n'avoit  pas  bien  en- 
tendu Tes  livres,  étant  écrits  en  lan- 
gue Bohémienne.  Cependant,  dit 
le  P.  Duchcne ,  il  étoit  convenu  de 
plus  de  50.  des  propofitions  extrai- 
tes de  fes  livres  &  traduites  en  La- 
tin ,  Se  les  avoit  avouées.  Ses  pro- 
teftations  furent  donc  inutiles  ;  la 
Juftice  feculiere  le  condamna  lans 
miféricorde  à  être  brûlé  vif  le  6. 
Juillet  1415.  Ses  cendres  furent 
jettées  dans  le  Rhin. 

Jérôme  de  Prague  ami  de  Jean 
Hus  ,  Ion  compatriote  ,  &  le  dé- 
fenfeur  de  fa  doél'-ine  vint  0.  Con- 
fiance avec  un  iauf  conduit  qui 
portoit  cette  reftritSlion  fahà  ta- 
menjuflhiâ.  Il  abjura  le  Wiclefif- 
me  &  le  Huffifmedans  la  dix-neu- 
viéme  felïïon  ;  mais,  avant  retraifté 
fon  abjuration  ,  il  fut  condamné 
comme  hérétique  relaps ,  &  livré 
enfuite  au  bras  feculier  qui  le  trai- 
ta impitoyablement  comme  Jean 
Hus. 

Les  Proteflans  qui  fe  récrient 
contre  l'inhumanité  du  Concile  de 
Confiance  vantent  en  même  tems 
la  douceur  &  la  docilité  de  Jean 
Hus  ;  cependant  M.  Lenfant  fon 
Apologifte  reconnoît  (1.  5.  p.  zS?.) 
que  dans  Ion  Livre  intitulé  Vj^na- 
tomi!  de  l' Amechrtji  »  le  Pape  & 
"  l'Eglile  Romaine  y  font  peints  à 
»  chaque  page,  lous  les  plusallreu- 
»  fes  couleurs,  &:  qu'il  s'emporte 
«  avec  une  fureur  &  une  groflîere- 
«  té  ,  qui  ne  peut  être  approuvée 
M  de  perfomie,  que  dans  fes  lettres 
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»  on  voit  prefque  par  tout  les  noms 
n  odieux  d'Antechrift  ,  donnes  au 
»  Pape  ,  au  Siège  de  Rome  &  mê- 
»  me  au  Concile,  qui  y  eft  fouvent 
"  traité  de  la  manière  du  monde 
»  la  plus  injurieufe ,  dilant  par  é- 
»  xemple ,  qu'il  fuidroit  plus  de 
»  trente  ans  à  la  ville  de  Conftan- 
»  ce,  pour  expier  les  infamies  qui 
"  y  ont  été  commifes  par  le  Con- 
»  cile ...  Il  ajoute  que  Jean  Hus 
s'étoit  déchaîné  en  toute  occafîoii 
uns  nul  ménagement  contre  le 
Pape,  les  Cardinaux ,  les  Evcques , 
les  Moines  &  généralement  contre 
tous  les  Eccleilaftiqucs.  »  On  ne 
35  fçauroit  aifurément  (dit  M.  Len- 
^  font  )  juftifier  des  manières  fi 
»  emportées  dans  un  Chrétien  , 
»  fur  tout  dans  un  Prêtre ,  qui  doit 
«  donner  exemple  de  modération 
»  &  d'obéilFance  à  fes  iuperieurs , 
»  lors  même  qu'ils  abufent  de  leur 
"  pouvoir.  « 

L'Hiftoire  de  Jean  Hus  &  de 
fes  Sénateurs  eft;  alfez  connue.  On 
fçait  quels  ravages  les  Huflîces  ex- 
citèrent dans  la  Bohême  lous  la 
conduite  de  Jean  de  Troczenou 
appelle  Jean  Zilca.  L'Auteur  fait 
ici  une  réflexion  :  c'eft:  que  Jean 
Hus ,  de  l'aveu  même  des  Ecrivains 
Proteftans ,  penlbit  comme  les  Ca- 
tholiques fur  la  Prefence  réelle  & 
la  Tranfubftantiation  ,  fur  la  Mel- 
fe,  fur  l'Invocation  des  laints ,  fur 
le  Purgatoire,  fur  le  culte  des  Ima- 
ges ,  lur  la  neceffité  de  la  ConfeC- 
lion ,  fur  le  mérite  des  bonnes  oeu- 
vres ,  (ur  les  lept  Sacremens,  iur 
la  Tradition  ;  fur  l'autorité  des 
faints  Pères  &  des  Conciles.  Com- 
ment donc  les  Proteftans  peu- 
vent-ils canonifer  un  homme  qui 
doit  paffer  dans  leur   efprit   pour 
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un  fuperftitieux  ,  un  hérétique  & 
. ua  idolâtre;  puillju'il  étoit  Catho- 
lique Romain  lur  les  points  dont 
il  s'agit  ?  D'un  autre  coté,  puilqu'il 
n'a  point  eu  fur  ces  points  d'autres 
fentimens  que  ceux  de  l'Eglile  Ro- 
maine ,  par  quelles  erreurs  a-t'il 
mérité  le  cruel  fupplice  auquel  il 
fut  condamné  ; 

Wiclef,  félon  le  P.  Duchéne  , 
(p.  içf.  )  étroit  fur  la  Tranfub- 
ftantiation  ,  fur  la  Melfe ,  lur  la 
ConfelTion,  fur  l'efficacité  des  Sa- 
cremens.  Selon  lui  (  p.  166.  )  les 
erreurs  de  Jean  Hus  ne  font  qu'une 
compilation  &  une  extenfion  de  celles 
de  Wiclef.  Jean  Hus,  dit-il ,  fut  le 
Chef  des  Wiclefiftes  en  Bohême  ; 
il  but  dans  la  coupe  empoifoiinée 
&  s'enyvra.  Cependant  l'Auteur 
fait  entendre  (  p.  177.  )  que  Jean 
Hus  penfoit  comme  les  Catholi- 
ques fur  la  prefence  réelle,  fur  la 
Tranfubfl:antiation,lur  le  Sacrifice 
de  la  MelTè  ,  lur  la  necefTité  de  la 
ConfelTion.  Voila  deux  Hérétiques 
bien  différens,  &  il  faut  convenir  fi 
cela  eft  ,  que  Jean  Hus  loin  de  com- 
filer  &  tïctcndrs  les  erreurs  de  Wi- 
clef, les  avoir  au  contraire  bien 
reftraintes  &bien  modifiées  ,  puif- 
qu'il  étoit  Catholique  lur  plulieurs 
points  fi  cllentiels.  C'eft  au  P.  Du- 
chcne  à  fauver  cette  contradiction. 
L'Auteur  vient  enfuite  au  Pré- 
dffltnatUnifme  de  Luther  ;  il  tire  de 
fes  ouvrages  tout  le  détail  de  fa 
dodrine  fur  cet  article  ,  bc  en  rap- 
porte plufieurs  piopofîtions  éton- 
nantes. "Luther  ,  dit-il ,  ne  s'eft 
»  point  cfFrayé  de  la  conduite  qu'il 
j>  prête  a  Dieu.  Sa  raifon  ni  fa  foi 
>'  n'y  voyent  goitte  :  n'importe  //  a- 
»  vale  cent  couleuvre  ftns  tergiver- 
"  fer.   (  Ce  font  les  exprellious  de 
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l'Auteur.  )  Il  n'attend  pas  qu'on  « 
lui  reproche  que  fon  opinion  « 
choque  la  raiion  ,  qu'elle  nous  •« 
rcpréfente  Dieu,  comme  un  Ty-  « 
ran  ;  ]e  ne  l:  d:JJïmnle pas ,  écrit  cet  « 
impie  ,  cela  répugne  au  fins  com-  « 
mun ,  il  paraît  t^u'on  attribue  à  Dien  " 
un  procédé  innfue^  crud ,  infiiutena-  « 
Me.  Eh  ifui  nen  firoit  fcandalijî  ,  ce 
putpjue  moi-même  j'en  ai  été  plus  « 
(ïune  fois  frappé  ,  juf^uà  me  pion-  « 
ger  dans  l'ahyme  du  défejpoir  ,  &  a  « 
fouhaiter  de  n'avoir  jamais  été ,  <t 
avant  que  je  comprijfe  r utilité  de  ee  <» 
défefpoir  ,  qui  nous  approche  de  la  u 
Grâce.  (Luth,  de  fervo  Arhitrio  fol.  ce 
4J9.  )  L'Auteur  ne  fe  borne  point 
a  donner  l'abrégé  de  ladodrine  de 
Luther  lur  la  Prédeftination  ;  il 
cxpofe  encore  la  plupart  de  fes 
autres  opinions ,  fur  tout  celles  qui 
regardent  l'Eglife  ,  Luther,  dit-il, 
veut  que  fans  Tacquiefcement  des 
oliaillcs  ,  les  jugemens  doctrinaux 
du  Corps  des  Pafteurs  n'ont  aucune 
autorite,  &  il  impofe  aux  fmplei 
Fidèles  une  obligation  étroite ,  Jius 
peine  de  d.imnation  ,  de  prononcer  fur 
tous  les  dogmes ,  fur  lefquels  le  corps 
des  Pafteurs  a  prononcé.  (  Luth. 
Rationes  judicii  Ecclef.  )  Le  Pape 
donc  &  les  Evéques  lont  ,  félon 
Luther,  l'office  des  Avocats  Géné- 
raux qui  donnent  leurs  conclufions 
&  fe  retirent  pour  attendre  que  la 
Cour  falfe  droit. 

Le  portrait  de  Luther  ,  l'abrégé 
de  fa  vie  ,  &  le  détail  de  fes  em- 
portemens  fe  trouvent  ici.  •>  Les 
convulfions  les  plus  violentes  ,  « 
dit  l'Auteur,  font  d'ordinaire  in-  « 
termittentes  :  le  corps  aHoibli  par  « 
de  grandes  agitations  fe  tranqui-  c 
life  ,  &  livre  l'efprit  à  mille  inep-  «e 
cies.  Les  accès  de  Luther  ctoient  a 
fuivi 
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xfuivies  de  ces  fymptomes  ;  après 
»j  s'ccre  épuifé  en  injures  &  en  eni- 
»  portcmens  contre  les  Papes  ,  il 
»  déridoic  (on  front ,  &  prenant  (on 
»•  air  enjoué,  il  s'égayoit  fur  leur 
»  compte  ,  en  ces  termes  &  (em- 
»  blables  ,  aufll  fades  qu  inlênfez  : 
3>  Afon  petit  Pape  ,  mon  petit  Anon  , 
1)  allez,  doucement ,  il  fait  glacé  ;  vous 
»  vous  rompriez,  unejamhe  ;  vous  vous 
s>  gâteriez.  &  ton  dirait  :  Que  Dia- 
>:>ble  eft  ceci  ?  Comme  le  petit  Pape- 
35  Un  s'en  gâté  !  ...  Le  Pape  eft  fi 
>■>  plein  de  Diables  ,  quil  en  crache  , 
»  qtiil  en  mouche  ,  &  endette  de  tous 
»  cotez,.  (  Adverf.  Papatum  T.  7.  fol. 
»>  451.^  Cet  échantillon  peut  faire 
>»  connoîcre  combien  Luther  étoit 
»  mauvais  plaifant. 

Pour  faire  voir  jufqu'où  il  por- 
toit  l'infolence  &  la  fureur  contre 
lesperfonnes  les  plus  refpedables , 
i\ous  rapporterons  les  traits  fuivans. 
Dans  fa  Reponfe  à  Henri  VIII.  Roi 
d'Angleterre  qui  avoit  écrit  contre 
lui ,  il  ofa  dire  :  que  c  étoit  un  fou  , 
un  infenjè ,  non  un  Roi  ,  mais  un  Sa- 
crilège le  plus  grojfierde  tous  les  pour- 
ceaux &  de  tous  les  ânes.  Dans  un  de 
fês  Ouvrages  il  va  jufqu'àfe  vanter 
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d'avoir  commerce  avec  le  Diable, 
qui  lui  donne ,  dit-il ,  la  folution  de 
toutes  fes  di(ïicultez  (  Luth,  de  A~ 
hrogat  Mijf<t  priv.)  M.  de  Corde- 
moi  a  autrefois  publié  un  Ecrit  , 
touchant  la  conférence  de  Lu- 
ther avec  le  Diable,  Cet  écrit  a  été 
attaqué  par  Gafpard  Sagittarius  , 
qui  prétend  que  ce  fut  un  combat 
intérieur  ,  femblable  à  ces  fcrupu- 
les  que  le  Démon  fait  naître  quel- 
quefois dans  refprit  des  perfonnes 
les  plus  pieufes.  Luther  mourut 
fubitement  le  iS.  Février  1546. 
à  IJlehe ,  Ville  de  fa  nallFance  , 
où  le  Comte  de  Mansfeld  l'avoic 
fait  venir. 

La  fuite  du  Livre  contient  le 
Prédeftinatiantjme  de  Calvin  ,  oii 
l'on  voit  un  parallèle  curieux  de 
cet  Héréliarque  avec  Luther  :  la 
différence  des  dogmes  de  l'un  & 
de  l'autre  fur  la  Prédeftination  & 
fur  le  Libre  arbitre  ,  les  opinions 
des  Supralapfaires  &  des  Sublap- 
(àires,  les  fentimens  des  Gomariftes 
&:  des  Arminiens  ,  &  leur  Hiftoirc 
julquàce  tems  ci. 

L'explication  de  la  doûrine  de 
Janfenius  fur  la  Prédeftination  ,  eft 
la  (în  de  l'Ouvrage  du  P.  Duchênc. 

HISTOIRE    DE    LA    VILLE    DE    PARIS, 

compofie  par  D.  Michel  Felibien  ,  revue ,  augmenté  &  mife  au  jour 
par  D.  Guy-Alexis  Lobineau  ,  tous  deux  Prêtres  Religieux  BenédiElms  , 
de  la  Congrégation  de  Saint  Maur ,  juflifiée  par  des  preuves  autentiijues  , 
&  enrichie  de  Plans  ^  de  Figures  ,  &  d'une  Carte  Topographiijuc.  A  Paris 
chez  Guill.  Defprez ,  Imprimeur  &:  Libraire  du  Roi  &JeanDefen- 
farts,  rue  faiat  Jacques ,  a  (aintProfper  &  aux  trois  Vertus.  lyij.w- 
folio.  ^.  vol,  I.  &  II.  vol.  pp.  1544.  III.  vol,  819.  IV,  vol,  8}9 
V,  vol,  944, 


PLufieurs  Auteurs  avoient  tra- 
vaillé fur  l'Hiftoire  de  Paris  a 
vaut  les  PP.  Felibien  &  Lobineau. 
Le  P.  Dubreuil  Religieux  de  l'Ab- 
Septemh, 


baye  de  S.  Germain  des  Prez 
s'étoit  appliqué  à  en  rechercher 
les  antiquitez  après  Corrozet 
&  Bonfons,  Le  Maire  s'é- 
Ffff 
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toit  depuis  attaclic  à  repréfenrer 
Paris  ancien  Se  moderne  ,  &  M. 
Germain  Brice  avoir  donné  une 
defcription  de  Paris  ,  qui  faifoit 
Connoître  cette  jn-ande  Ville  non- 
fèulemeiitaux  Etrangers,  mais  en- 
core a  l'es  propres  Hab'tans.  Mais 
tous  ces  ouvrages  ne  contenoient 
point  une  Hiaoirefuivie  de  Paris 
&  les  Annales  de  Malingre  ,  qui  ne 
vont  que  julqua  1640,  ne  rtpon- 
doient  point  a  ce  qu'on  pouvoic 
cfpcrer  d'un  Hiftorien  de  la  Capi- 
tale du  Royaume.  C'ert:  pourquoi 
M.  Bignon  ,  Confeiller  d'Etat  & 
Prévôt  des  Marchands  propoia  aux 
Officiers  de  la  Ville  de  faire  tra- 
vailler à  une  nouvelle  Hilcoire  de 
Paris.  L'heureux  lucces  qu'avoir  eu 
l'Hiiloire  de  l'Abbaye  de  S.  De- 
nis ,  que  le  P.  lelibien  avoit  don- 
née au  Public  ,  détermina  M.  Bi- 
gnon à  choiiîr  le  même  Auteur 
pour  écrire  l'Hiftoire  de  Paris.  Le 
P.  Felibien  le  livra  tout  entier  à 
ce  travail.  Y  ayant  employé  huit 
années  ,  il  avoir  poulie  cezte  Hif- 
toirejulqu'a  1661 ,  lorfquelamort 
l'enleva  au  Public  le  1^.  Septem- 
bre 1719.  Le  P.  Lobineau  qui  fut 
chargé  par  fes  Supérieurs  d'ache- 
ver l'ouvrage  du  P.  Felibien  ,  ne 
ie  contenta  point  de  continuer 
l'Hiftoire  de  Paris  depuis  1661. 
jufqu'à  préfent.  Il  revit  le  Livre ,  il 
y  ajouta  plulîeurs  articles  impor- 
tons, &  il  trouva  dans  des  Recueils 
un  fi  grand  nombre  de  Pièces  qui 
lervent  de  preuves  à  la  partie  HiC- 
torique  ,  que  tout  l'ouvrage  que  le 
Père  Felibien  s'étoit  propofé  de 
renfermer  en  deux  volumes  in-fol. 
e»  remplir  cinq.  L'Hiftoire  eft 
comprife  dans  les  deux  premiers 
vtJumes  ,  les  preuves  rempliirenr 
les  trois  volumes  fuivans. 
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On  a  mis  à  la  tcte  du  premier 
volume  une  DilTertation  fur  l'ori- 
gine de  l'Hôtel  de  Ville  Se  du 
Corps  municipal.  C'eft  l'ouvrage 
de  M.  Leroi ,  ancien  Maître  &c 
Garde  de  l'Orfévrie  ,  £c  Control- 
leurdes  rentes  de  l'Hôtel  de  Ville. 

La  plupart  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  furl'inftitution  des  Magiftrats 
municipaux  de  la  Ville  de  Paris 
l'ont  attribué  à  Philippe  Augufte 

6  ils  ne  le  font  déterminés  à  pren- 
dre ce  parti  que  parce  qu'ils  ont 
confondu  cet  étaolillement  avec 
les  communes  qui  le  formoient  a- 
lors  dans  plulieursVilles  du  Royau- 
me. M.  Leroi  ne  peut  ie  rendre  à 
cette  opinion,  parce  que  ceux  qui 
la  loutiennent  neproduifent  aucun 
titre  de  concelïïon  ,  comme  on 
en  produit  par  rapport  aux  autres 
Villes  qui  ont  eu  des  privilèges  de 
Communes ,  &  parce  qu'un  Aiv 
teur  contemporain  ,  ou  prefque 
contemporain  de  Philippe  Au- 
gufte ,  ne  parle  point  del'éredion 
prétendue  de  l'Hôtel  de  Ville  de 
Paris.  C'eft  Nicole  Gilles  ,  lequel 
écrivoit  plus  de  trois  cens  ans 
après  Philippe  Augufte ,  qui  a 
le  premier  hxé  la  création  de 
ces  Officiers  fous  le  règne  de  ce 
Prince.  Le  Teftament  qu'il  fit 
en  partant  pour  fon  voyage  d'Ou- 
tremer ,  par  lequel  il  établit  fix 
hommes  lages ,  fms  le  confeil  def- 
quels  le  Prévôt  de  Paris  ne  pouvoir 
traiter  des  affaires  delà  Ville,  n'é- 
tablit pas  ,  félon  notre  Auteur ,  des 
Officiers  municipaux  ,  mais  de  Am- 
ples Confeillers  du  Prévôt  de  Pa- 
ris ,  pour  l'adminiftration  de  la 
Juftice  pendant  le  voyage  du 
Roi. 

L'Auteur  ayant  ainfi  rejette  l'o- 
pinion commune  ,  croit  qu'il  faut 
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prendre  quelque  époque  fixe  pour      que  toure  que  fur  !a   Police  géné- 


connokre  le  véritable  caractère  & 
les  fondions  des  Officiers  munici- 
paux de  la  ville  de  Paris ,  pour  re- 
monter enfuite  a  1  ecabliirement,  a- 
prcs  en  avoir  fait  connokre  la  natu- 
re. C  'eft  ce  qu'il  tire  de  l'Ordon- 
nance de  1415,  dont  voici  l'occa- 
fion.  Le  Roi  Charles  "VI.  irrité  des 
excès  aufquels  lesParîlîenss'étoient 
portez  ,  lors  de  la  fcdition  excitée 
par  les  Maillotins ,  fupprima  la  Pré- 
vôté des  Marchands  &:  l'Echevina- 
ge.LeurJurifdidlion^&l'adminiftra- 
tion  de  la  Juftice  municipale  &  des 
affaires  de  la  Ville  fut  d'abord  con- 
fiée au  Prévôt  de  Paris.  Celui-ci  ne 
pouvant  fuiïire  à  l'exercice  des 
deux  Prévôtés,  la  garde  de  celle  des 
Marchands  fut  rendue  aux  Bour- 
geois ,  mais  fans  leur  en  reftituer  la 
propriété  ;  l'un  de  ces  Gardes  ob- 
tint main-levée  des  revenus  de  la 
Ville.  Enfin  les  caufes  du  reiTcnti- 
ment  de  Charles  VI.  étant  celTces  , 
les  chofes  furent  rétablies  dans  leur 


ancien  état ,  après  19 


années  d'in- 


terruption. Mais  quand  les  nou- 
veaux Officiers  voulurent  fe  mettre 
en  polTeffionde  leurs  fondions,  ris 
trouvèrent  une  C  grande  confufion , 
qu'il  fallut  faire  un  nouveau  Ré- 
oiement  pour  leurs  droits  &  pour 
fes  affaires  qui  étoient  de  leur  com- 
pétence.Charles  VI.  nomma  a  cet 
effet  des  CommilTaires  ,  on  recher- 
cha les  anciens  titres,  les  Regiftres, 
&  les  autres  enfeignemens ,  on  prit 
l'avis  de  ceux  qui  avoient  pafTé  par 
les  Charges ,  &  on  dreffa  le  Règle- 
ment contenu  dans  les  Lettres  Pa- 
tentes du  mois  de  Février  141  j. 

Cette  Ordonnance  qui  com- 
prend cinquante  C  hapitres  &c  près 
de  fept  cens  articles ,  ne  roule  pref- 


raie  de  la  navigation  ,  &  lur  le 
commerce  des  marchandifes  ame- 
nées à  Paris  par  les  rivières ,  fur  le 
droit  des  Magiftrats  municipaux 
d'établir  des  Officiers  pour  le  com- 
merce qui  ie  fait  par  eau ,  de  régler 
cette  Police  ,  &  ce  juger  toutes 
les  conteilations  qui  peuvent  naître 
lur  cette  matière.  Cette  pièce  a 
pour  titre  ,  Ordonnance  de  la.  Pré- 
vôté des  Afarchetnds  Ô"  de  tEchevi- 
nage  ,  &  de  la  Marchandije  de  Ceau. 
La  bonne  difiiplitie  pour  cette  Mar- 
chandise y  efl:  regardée  comme  la 
Police  même  de  la  Ville.  L'an- 
cienne Maifon  de  Ville  ,  appellée 
Parloir  aux  Bourgeois  ,  y  eft;  nom- 
mée Afai/on  de  la.  Adarchandife  , 
VaAoïr  OH  Parlement  des  Marchands. 
Ainfi  le  gouvernement  polit'quc 
&  l'adminiftration  populaire  de  la 
Ville  ,  telle  qu  elle  a  été  rétablie 
fous  Charles  VI.  &  tout  ce  qu'en- 
ferme aujourd'hui  l'expreffion  fi- 
gurée d'Hôtel  de  Ville  de  Paris  , 
n'eft  proprement  que  la  Police  de 
la  marchandée  de  l'eau. 

Il  en  étoit  de  même  dans  le  tems 
que  Charles  VI.  fupprima  la  Pré- 
vôté des  Marchands.  Ceft  ce  que 
M.  Leroy  prouve  d'une  manière 
bien  fenhble  dans  un  article  de  f* 
DilTèrtation  ,  en  citant  plufieurc 
titres  de  l'Hôtel  de  Ville  &  des  Re- 
giftres qui  y  ont  été  confervez.  On 
y  voit  de  même  que  dans  l'Ordon- 
nance de  Charles  VI.  que  toutes 
les  fondions  des  Prévôts  des  Mar- 
chands &  des  Echevins  regardoient  ' 
la  Police  du  commerce  de  l'eau  ,  Se 
que  quand  les  Officiers  munici- 
paux faifoient  des  acqiiifitions  ou 
obtenoient  des  privilcg^s  >  c'étoic 
Vonr  le  profit  commun  de  ta  Marchan^ 
Ffff  ij 
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dife  de  CeaH  ,  &  au  nom  dicelle. 

Ce  n'eft  ,  fuivant  notre  Auteur  , 
que  vers  le  milieu  du  treizième 
iiccle  que  l'on  a  commencé  à  nom- 
mer les  Officiers  municipaux  Pré- 
vôt &:  Echevins  des  Marchands  ; 
avant  ce  tems-là  on  ne  leur  donnoit 
que  le  nom  de  Citoyens  ou  de 
Bourgeois  de  Paris ,  comme  étant 
à  la  tête  de  l'Etat  populaire  qu'ils 
reprélèntoient.  Ils  paroilfent  fous 
ce  titre  dans  plufieurs  anciens  Ar- 
rêts ,  tirez  des  Regiûres  olim  du 
Parlement. 

L'ancien  Sceau  de  la  Ville  de 
Paris  prouve  encore  que  la  Mar- 
chandife  a  toujours  été  le  princi- 
pal objet  du  Corps  municipal.  On 
y  voit  une  Nef,  &  la  légende  du 
Sceau  porte  ,  Seel  de  La  Aiarchan- 
dife  de  fieau  de  Paris.  Ce  même 
Sceau  eft  appelle  dans  des  titres 
aufquels  il  a  été  appofé  ,  Scel  de  la 
Ville  de  Paris,  ou  Scel  de  la  Prévô- 
té des  Marchands  On  s'en  fervoit 
fous  le  régne  de  Charles  V  ,  du  Roi 
Jean  ,  de  Philippe  de  Valois ,  de 
Philippe  le  Bel  ,  &  de  Philippe  le 
Hardi  ,  non-leulement  pour  les 
Ades  qui  regardoient  la  Marchan- 
dife  ,  mais  encore  pour  tout  ce  qui 
eoncernoit  les  autres  affaires  de  la 
Ville.  On  croit  que  ce  Sceau  a  été 
fait  fous  le  régne  de  S.  LoUis ,  à 
caufe  du  rapport  qu'ont  les  carac- 
tères de  la  légende  ,  avec  les  ca- 
raéteres  de  la  légende  du  Sceau 
de  ce  faint  Roi. 

Cette  ancien  Sceau  de  la  Ville  de 
Paris  ne  repréfente  point,  comme 
celui  d'aujourdhui  ,  un  VaifTcau 
équipé  de  toutes  fes  voiles  &  de 
tous  fes  agrès,  mais  une  fimple  Bar- 
que de  Marchands  j  il  eft  par  con- 
féquent  le  fymbole  de  la  Mar- 
chandifè. 
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Sous  Philippe  Augulte  les  Mar- 
chands de  l'eau  formoient  le  Corps 
municipal  de  la  Ville ,  puifque  c'eft 
fous  le  titre  de  Marchands  de  l'eau, 
que  ces  Officiers  ont  reçu  de  Phi- 
lippe Augufte  la  garde  de  l'Etalon  , 
qu'ils  ont  obtenu  de  ce  Prince  un 
odroi  pour  la  conftruétion  d'un 
nouveau  Port  ,  que  par  une  Tran- 
faébion  palfèe  en  1 104.  ils  ont  fixé 
les  bornes  en-deça  defquels  les 
Marchands  étrangers  nepourroient 
faire  de  commerce  par  eau ,  autre- 
ment qu'avec  un  Marchand  de  la 
Hanfe  ou  Confédération  du  com- 
merce de  Paris.  Lts  Bourgeois  Mar- 
chands de  Paris  far  eau  ,  f  C'eft-à- 
dire  ,  félon  M.  Leroi  ,  les  Officiers 
municipaux^  obtinrent  de  LoiJis  le 
Jeune  des  Lettres  patentes  en 
1170.  pour  confirmer  le  privilège 
que  leur  avoir  accordé  Loiiis  le 
gros ,  par  rapport  au  commerce  de 
ia  Ville. 

Notre  Auteur  conclud  de  ce 
détail  de  fliits  ,  que  le  corps  des 
Officiers  municipaux  de  Paris  pour 
le  commerce  lublîfte  depuis  le 
commencement  de  la  troifiéme 
race  de  nos  Rois.  Il  prétend  qu'il 
fubfiftoit  auffi  fous  les  deux  pre- 
mières races.Laraifon  qu'il  en  allè- 
gue eft  que  l'on  voit  dans  toutes  les 
autres  Villes  du  Royaume  les  Let- 
tres d'établillèment  du  Corps  mu- 
nicipal ,  au  lieu  qu'il  n'y  a  aucunes 
Lettres  Patentes  pour  celle  de  Pa- 
ris ;  ce  qui  fait  prèlumer  que  les  Pa- 
rifiens  ont  continué  de  joiiir  du 
privilège  que  les  Romains  don- 
noient  aux  Habitans  des  Villes\  d'a- 
voir des  Officiers  municipaux.  No- 
tre Auteur  croit  que  ces  Officiers 
municipaux  ne  pouvoient  être  à 
Paris  que  les  Nantes  Panjtcns ,  qui 
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formoient  une  Compagnie  confi- 
dérable  pour  le  commerce ,  comme 
on  le  voir  par  le  monument  ancien 
découvert  en  171 1.  dans  les  fon- 
demens  du  Choeur  de  l'Eglife  Ca- 
thédrale de  Paris ,  où  il  eft  fait  men- 
tion de  la  Compagnie  des  Nantes 
du  territoire  de  Pans.  Tib.  C^es  are 

AUG.  JOVI  OPTUMO  MAXSUMO.  .  . 
NaUT^    PaRISIACI      FUBLICt     PO- 

siERUNT.  Ainfi  le  Corps  des  Offi- 
ciers municipaux  eft  ,  lelon  M. 
Leroi  ,  beaucoup  plus  ancien 
que  la  Monarchie. 

La  féconde  Dillertation  qui  eft 
à  la  tcte  de  l'Hiftoire  de  Paris  con- 
tient des  obfervations  fur  les  reftes 
de  l'ancien  monument  trouvé  dans 
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le  Chœur  de  l'Eglife  de  Notre- 
Dame  de  Paris  le  1 6.  Mars  171 1. 
dont  il  a  déjà  paru  plulieurs  expli- 
cations. L'Auteur  s'arrête  particu- 
lièrement,  fur  la  Compagnie  Aes 
Nautes  Parilîens  ;  &  il  fiit  voir 
par  un  grand  nombre  d'exemple 
que  ces  fortes  de  Compagnies  éta- 
blies dans  les  Gaules  pour  la  na- 
vigation &  pour  le  commerce 
étoient  fort  confidérables. 

Comme  l'Extrait  de  la  dilferta- 
tion  de  M.  Leroi  nous  a  conduit 
trop  loin  pour  entreprendre  de 
parler  ici  du  corps  de  l'Hiftoire  , 
nous  en  remettrons  l'Extrait  à  uq 
autre   Journal. 


NOUVELES   LITTERAIRES. 


DELAHAYE. 

JEan  Neaulme  réimprime  le  Ji^i- 
fAnthrope  ,  par  l'Auteur  de  la 
Bagatelle.  Cet  ouvrage  eft  beau- 
coup augmenté  ,  &  lera  en  deux 
vol.  in-11. 

On  fe  prépare  à  réimprimerie 
Chef-d  Oeuvre  de  l'Inconnu  ,  avec 
les  Notes  de  A^atanafms.  L'Auteur 
de  ce  Livre  agréable ,  qui  a  eu  tant 
de  fuccts  ,  demeure  à  "Worcefter. 
C'eft  M.  Themilfeiiil. 

Golfe  vient  d'imprimer  la  Bi- 
hlmhêejHe  des  Auteurs  de  la  Congré- 
gation de  S.  MAur ,  en  François 
2.  vol.  in-ïi. 

Le  même  réimprime  le  Criticon 
de  Gracien  ,  traduit  par  M.  Ame- 
lot  de  la  Houftàye.  5,  vol.  in-ix. 

Le  même  a  mis  fous  preflè  \'j4r- 
chitetliire  de  Palladio,  en  François , 
avec  5Z0.  planches  des  meilleurs 
Graveurs  ,&  dont  pluiîeurs  font  du 
célèbre  Picart ,  2..  vol.  in-folio. 


Le  même  imprims  l'HiJloire  des 
InfeBes  de  Surinam  ,  Latin  (Se  Fran- 
çois ,  avec  les  belles  planches  de 
Âlademoifelle  Merian  ,/o/.  forme 
d'Atlas,  z.  vol. 

Le  même  vient  d'imprimer  les 
Batailles  du  Prince  Eugène  avec 
les  fig.  de  Hugtemburg./o/.  forme 
d'Atlas,  I.  vol 

Le  même  a  imprimé  le  Traité 
des  Accouchemens  par  M.  de  la 
Motte,  r.  vol  in  4°.  &  l'Art  de pen- 
fer.  in   12. 

Neaulme  a  réimprimé  le  Tableatt 
delà  Coiirde  Rome,  in  12.  &  les  fa- 
veurs &  di/graces  de  V Amour  j, 
vol.  in  II. 

On  traduit  ici  &  en  Angleterre 
les  TranfaBions  Philofoph  tjues ,  de 
l'Anglois  en  Latin.  Tous  les  Sça- 
vans  de  l'Europe  doivent  fe  réjouir 
d'une  entreprife  fi  avantageufe. 

D' U  T  R  E  C  H  T. 
On  propofe  ici  par  foufcriptiott 
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un  Ouvrage  en  6.  vol.  /«4''.  intitu- 
le :  HifioiredH  temps ,  ou  Mémoires 
de  diverfes  Cours  fur  les  matières 
les  plus  importantes  de  la  Politique 
&  des  intérêts  des  Princes  de  nos 
jours, où  l'on  découvre l'efprit  des 
négociations ,  les  caufes  des  évene- 
mens ,  &  les  relfors  cachez  de  ce 
qui  s'eft  pallè  de  plus  remarquable 
en  Europe  ,  depuis  le  commence- 
ment de  ce  fiécle  ,  jufqu'a  préfent. 
Par  iM.  de  Limiers  ,  Docteur  en 
Droit ,  Membre  de  l'Académie  des 
Sciences  &  des  Arts  de  Boulogne  , 
aujourd'hui  Auteur  de  la  Gazéte 
d'Utrecht ,  &:  Libraire.  C'eft  chez 
lui  que  s'imprime  l'Ouvrage  dont  il 
s'agit  ,  &  que   vraifemblablement 

.•  •  tir  ■  1 

s  mipruneront  delormais  tous  les 
gros  volumes  dont  fa  plume  infati- 
gable ,  de  concert  avec  fa  prellè  , 
va  inonder  la  République  des  Let- 
tres. La  foufcription  pour  les  6.  vol, 
du  Livre  que  nous  annonçons  cft  de 
11.  florins.  On  foulcrit  à  Paris  chez 
Cavclier  fils. 

DE  MILAN. 
Il  y  a  déjà  <^.  vol.  tn-folio  du  grand 
Recueil  des  Hiftoriens  d'Italie  ,  qui 
fut  commencé  en  1715.  Le  der- 
nier volume  vient  de  paroître. 
L'ouvrage  eft  intitulé  :  Rerhm  Itali- 
carum  jcrivtores  ab  anno  joo.  ad 
annum  1 500.  ex  jimhrofixnt. ,  Ef- 
tenjîs  ,  /tltorum^ue  infignium  Btblio- 
thecarttmcodicihus.  AI.  Muratori  a 
préfidé  à  cette  édition ,  qui  eft  par- 
faitement exécutée  ,  &  qui  eft  ac- 
compagnée de  beaucoup  de  Cartes , 
de  pians  &  de  figures.  Onelt^ues  E- 
xemplaires  font  arrivés  depuis  peu  k 
Pans ,  &  fe  vendent  cheK.  Cavelierfils 
rué  S.  Ja  jues  &  che^  Pijfot  &  Chait- 
hert.  Nous  donnerons  incejfpimmem 
l' F  trait  d'un  ouvrage  fi  curieux  & 
fi  import (tnt. 


Nous  avons  déjà  annoncé  que 
le  Père  Boucat ,  Minime  ,  vient  de 
donner  au  Public  en  1.  vo\.in-fo'ia 
&  en  S.  vol.  ;«  8".  une  Théologie 
complette  de  tous  les  Sacremens, 
ou  les  Queftions  Dogmatiques  & 
Hiftoriq^Lies  ,  &  les  Cas  de  conC- 
cience  lur  chaque  Sacrement  font 
traités  avec  beaucoup  d'écendue 
&  de  méthode.  On  y  trouve  le  com- 
mencement &  le  progrès  des  héré- 
fies ,  avec  les  autoritez  des  Conci- 
les &  des  Pères  qui  les  ont  réfutées  ; 
plufieurs  queftions  problématiques 
in  HtrAmijue  partent  a  l'ufage  des  E- 
tudians ,  &  fur  tout  des  Licentiez  j 
les  fept  Sacremens  prouvez  par  le 
témoignage  de  toutes  les  Eglifes 
d'Orient  ;  les  anciens  Rites  &  les 
monumens  les  plus  précieux  de  la 
difcipline  fur  les  Sacremens.  L'Au- 
teur n'a  pas  même  omis  la  ques- 
tion,  qui  eft  aujourd'hui  li  à  la  mo- 
de ,  touchant  les  Ordinations  des 
Anglois ,  &  il  tâche  d'en  faire  voir 
la  nullité  par  des  preuves  de  fait  &c 
de  droit.  On  trouve  encore  dans 
cet  ouvrage  des  obfervations  &  une 
table  Chronologique  pour  la  célé- 
bration de  la  fête  de  Pâque ,  &  une 
réfutation  des  Théologiens  de 
Wirtemberg  ,  qui  ont  écrit  de- 
puis peu,  qu'en  1714.  l'Eglife  Ro- 
maine avoir  folemnifé  la  Pàque 
après  le  14.  de  la  Lune  àt  l'Equi- 
noxe. 

DE    PARIS. 

M.  Malherbe  fait  imprimer  chez 
le  Breton  Qiiay  des  Auguftins  Les 
Règles  de  la  langue  Frarçoife.  C'eft 
une  Grammaire  ,  qui  félon  la  pen- 
fée  de  r  Auteur,applanira  aux  étran- 
gers toutes  les  difficultés  qui   re- 
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gardent  l'expredlon  &:  la  pronon- 
ciation, vol.  r?e  i8.  feuilles  in  ii. 
Le  même  Libraire  a  donné  au 
Public  une  nouvelle  édition  du 
Théâtre  de  feu  M.  Bourfaulr.  On 
trouve  dans  cette  édition  plufieurs 

J>iéces  qui  n'ont  point   paru  dans 
es  précédentes. 

M.  Rameau  ,  Maître  à  danfer 
des  Pages  de  Sa  Majefté  Catholi- 
que la  Reine  d'Efpagne  ,  %\ent  de 
publier  un  ouvrage  d'un  de(îèin 
nouveau  &  utile.  Il  eft  intitulé  ;  k 
Maitre  à  dxnfer^  avec  un  très-grand 
nombre  de  figures  delîînées  par  M, 
Rameau  même.  Chez  Jean  Villette 
rue  faint  Jacques  à  la  Croix  d'or. 
in  S",  pp.  Z71. 

.  Hiftoires  des  Plantes  qui  nailFent 
aux  environs  de  Paris  avec  leurs 
ufages  dans  la  Médecine  ,  par  M. 
Pitton  Tournefort  féconde  édi- 
tion augmentée  par  M.  de  Juflîeu. 
Chez  Mufier  ,  Quay  des  Auguftins 
2.  vol.  in  1 2.  \-!^y 

fJifloire  des  Chevaliers  Hofpitaliers 
de  faint  Te  An  de  Jerufalem  appeliez 
depuis  les  Chevaliers  de  Rhodes  ,  &• 
aujourd'hui  les  Chevaliers  de  Âidte 
propofée  par  foufcription.  Le  Pro- 
JpeBHs  de  cet  ouvrage,  dont  le  célè- 
bre M.  l'Abbé  de  Vertot  eft  l'Au- 
teur ,  en  donne  une  idée  trcs-avan- 
tageufe  ,  fans  blelFer  les  règles  de  la 
modeftie.  Car  on  a  mis  à  la  tête  de 
ce  ProfpeElHs  le  commencement  de 
hHiftçire  que  M.  l'Abbé  de  Vertot 
pfopofeau  Public,  &  par  là  on  eft 
en  état  de  juger,  non  feulement  du 
papier  ,  des  caraéleres  &  de  la  for- 
me de  cette  édition  ,  mais  encore 
de  la  manière  dont  l'ouvrage  fera 
écrit.  Pour  le  rendre  plus  interref- 
fant ,  on  a  fait  graver  les  portraits 
de  tous  les  Grands-Maîtres  au  aom- 
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bre  de  6Î.  Se  ceux  des  principales 
Dignités  de  l'Ordre.  M.  le  Baillif 
de  Mefmes  a  fourni  la  pi fi part  des 
originaux  ,  &  l'on  a  ramaifé  ceux 
qui  fe  trouvent  dans  les  familles 
qui  ont  eu  des  Grands-Maîtres. 
Comme  les  portraits  médiocres 
font  fort  méprifez  ;  on  a  choifi  d'Li- 
biles  graveurs  ,  dont  le  travail  eft 
foumis  a  la  revifion  de  M.  Boulo- 
gne premier  Peintre  du  Roi ,  &  Di- 
rcéteur  de  fon  Académie  au  Lou- 
vre. Il  y  aura  plufieurs  Cartes  & 
plufieurs  Plans.  On  inférera  à  la  fin 
de  l'Hiftoire  un  Catalogue  des 
noms  de  tous  les  Chevaliers  Fran- 
çois qui  fe  trouvent  acftuellement 
dans  les Regiftres  des  trois  Langues 
de  ce  Royaume ,  &  on  blafonnera 
leurs  Armes.  On  travaille  à  faire 
venir  les  noms  &  les  Armes  des 
Chevaliers  Allemands  ,  Italiens  , 
Efpagnols, Portugais,  Anglois,  &c. 
Ce  Catalogue  fera  précédé  d'une 
dilfertation  fur  le  gouvernement 
de  l'Ordre.  L'ouvrage  fera  en  4. 
vol.  /«4'.  qui  s'imprime  flu"  du 
quarré  fin  d'Auvergne  en  carade- 
re  de  Cicero.  Les  foufcriptions  fur 
le  grand  papier  font  de  60.  livres  , 
dont  on  donnera  la  moitié  en  ÇouÇ- 
crivant  &  l'autre  moitié  en  retirant 
l'exemplaire.  En  petit  papier  40. 
hvres ,  dont  on  payera  la  moitié  e.i 
foufcrivant.  Les  Libraires  font 
Rollin  quay  des  Auguftins ,  Quillau 
&  de  Saint  rue  Galande. 

On  continue  la  vente  de  la  Bi- 
bliothèque de  M.  du  Fay  ,  comme 
nous  l'avons  annoncé  dans  notre 
dernier  Journal,  en  faifant  l'Extrait 
du  Catalogue  de  cette  Bibliothè- 
que ;  fiarquoi  nous  avons  crû  de- 
voir avertir  qu'en  y  parlant  de  l'Au- 
teur de  laPréface,qui  avoit  engage 
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M.  du  Fay  à  l'étude  de  la  langue 
Gréque  ,  nous  n'avons  eu  aucune 
intention  d'attaquer  la  réputation 
de  cet  Auteur  -,  que  Ci  nous  avons 
dit  que  l'es  exhortations  furent 
bien  payées ,  nous  avons  entendu 
parler  principalement  duplaiiîrde 
Yoir  un  homme  de  la  profeflîon  de 
M.  du  Fay  &  de  ion  âge  s'appliquer 
à  l'étude  d'une  langue  qu'on  n'ap- 
prend guéres  que  dans  la  jeunelfe, 
&  de  la  fatisfadion  ,  Ci  convena- 
ble ,  à  des  gens  de  Lettres  ,  de 
procurer  à  l'un  &  à  l'autre  les 
éditions  des  Ecrivains  Grecs  ,  Se 
de  pouvoir  par  ce  moyen  le  com- 
muniquer leurs  réflexions  fur  ces 
ouvrac;es  ,  que  peu  de  perfonnes 
connoiirent.  C'eft  ainfi  que  l'on  doit 
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expliquer  nos  paroles  Nous  ren- 
drons toujours  juftice  aux  gens  de 
Lettres,  &  a  ceux,  qui  comme  l'Au- 
teur, ont  fçû  par  leur  travail  &  par 
leur  goût  former  un  audi  beau  Ca- 
binet des  Livres  les  plus  recher- 
chez ,  dont  il  fait  part  à  fes  amis 
avec  plaifir  &  définterelfement. 
Nous  défavolions  toutes  autres 
interprétations  qu'on  pourroit  don- 
ner à  nos  expreffions,  &  fur  tout 
celle  du  motif  du  débit  des  Livres 
de  l'Auteur  ,  puifque  l'on  nous  a 
aiïîirés  que  dans  le  tems  qu'il  enga- 
gea M.  du  Fay  à  s'inftruire  dans  la 
langue  Gréque  ^  il  n'avoit  pas 
16.  ans  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  alors 
zoo.  volumes  de  Livres. 
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OCTOBRE    M.    DCC.    XXV. 

Le  h  e'  r  o  s.  Traduit  de  l'Efpagnol  de  Baltaz.ar  Gracie»  ;  avec  des  Re~ 
marques.  A  Paris  ,  chez  Nocl  Piirot ,  Quai  des  Auguftins  ,  1725.  iti- 
douze,  pag.  568. 


E  Tradufteur  qui  pa- 
rut il  y  a  deux  ans 
donner  au  Public  l'El 
Difcreto  de  Gracien  , 
fous  le  titre  de  V Homme  univer- 
fel  ,  s'eft  propofé  depuis  peu  de 
nous  donner  ['EL  Heroe  du  mcme 
Auteur.  C'efl  encore  ici  une  es- 
pèce à'Homme  univerfel.  Ce  ter- 
me ,  dans  le  fens  que  le  prend  le 
Traduûeur  ,  feroit  très-commo- 


de ,  pour  rendre  prefque  tous  le» 
titres  des  Ouvrages  de  Gracien. 
Que  le  Ledeur  ne  s'attende  donc 
point  à  voir  ici  le  portrait  A'm\  Hé- 
ros ,  félon  la  fignification  ordinaire 
de  ce  terme.  Le  Héros  de  Gracien 
n'eft:  pas  Ci  borné.  La  Bruyère  dit 
que  le  Héros  eft  d'un  i'eul  métier 
qui  eft  celui  de  la  guerre  ;  &  le  P. 
Bouhours  diftingue  le  grand  hom- 
me &  le  Héros.  Alexandre ,  dit-il 
Gggg  ij 
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étoit  un  Héros  ,  &  Ccfar  ctoir  un 
grand  Homme.  L'Auteur  Efpa- 
gnol  n'aime  pis  les  '^iftincftions  d'i- 
dées. //  appelle  Hé^os  ,  dit  notre 
Tra'lui'>eur  dans  la  Préface  ,  tous 
les  pcr^nnages  tllufires  ,  les  Grands 
Hommes  de  guerre  ,  les  grands  efbrits 
fow  la  politique  ,  les  Grands  Hommes 
dans  la  Aiagi(iratif-e  ,  les  Génies 
extraordinaires  peur  les  Lettres  &c. 
De  forte  qu'un  grand  Philofophe, 
un  excellent  Orateur  ,  un  bon 
Pocte  ,  même  un  ben  TradnSl:Hr  , 
font  Héros  pour  Gracien.  Mais  il 
faut  l'entendre  parler  lui-mt-me  par 
fon  Interprète.  »  Je  ne  borne  pas 
»  f  dit  cet  Auteur  ,  p.  57-  )  le  nom 
"  ni  le  caraftere  de  Héros  aux  feuls 
»  Conquérans  ,  même  de  la  prc~ 
"  miere  Clajfe  :  ]  'attribue  auiïî  l'Hc- 
M  roiTme  a  tous  les  perfonnages  il- 
»  luftres  dans  un  haut  genre,atous 
»  les  grands  Hommes  ,  foit  pour 
«  le  cabinet  &'  pour  les  affaires  , 
«  foit  pour  les  Lettres  humaines  , 
"  foit  pour  l'érudition  lactée  ,  .  . 
«  Tel  lut ,  par  exemple  ,  pour  le 
i>  facré  ,  le  grand  S.  Auguftin  ,  en 
3}  ejiti  le  b'-. liant  ré^^ne  de  concert  avec 
»  le  fihd;.  {  Eju:voca/è  en  Augiilino 
i>  lo  auguflo  con  lo  agudo.  ■>  )  1  e  jeu 
de  mots  A'Angnfli>io  ,  d'AgitJo  ,  & 
à'ylugujo  eft  a  remarquer. 

Se  rendre  impénéf'-able  fw  i éten- 
due d:  fa  capacité  ,  &  ne  point  laif- 
fir  connohre  fss  pajfions  :  c'eit  la 
première  qualité  du  Héros ,  dont  il 
eft  ici  queltion,  &:  le  fujet  des  deux 
premiers  chapitres.  Il  doit  avoir 
un  gOHt  exfuis  ;  il  faut  ejitil  pré- 
fère les  cjiuLtcz.  éclatantes  a  celles  qm 
frappent  moins  ,  (  parce  qu'appa- 
remment un  vrai  Héros  doit  être 
vain.  (Il  faut  'ju .1  comioijfe  fa  bonne 
qualité  do7mnanti.  Il  doit  connokre 
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le  caraitérede  Çji  fortune.  Il  eft  ne- 
ceftaire  encore  qu'il  fçache  fe  reti- 
rer avant  que  la  fortune  fe  retire  : 
qu'il  renouvelle  de  tems  en  tems 
/a  réputation  ;  qu'il  ait  une  fympa- 
thie  noble  &  élevée  ;  qu'il  ait  de  l'é- 
mulation ;  qu'il  ait  fur  tout  expref- 
fément  le  je  ne  fcai  quoi. 

Voila  les  principales  régies  que 
Gracien  impofe  pour  parvenir  à 
l'Héroïfme  qu'il  entend.  Le  Tra- 
ducleur  nous  rend  ainfi  la  pre- 
mière ,  contenue  dans  le  premier 
chapitre. 

»  Le  premier  trait  d'habileté 
»  dans  un  grand  Homme  eft  de 
"  bien  connoître  fon  propre  fond , 
»  afin  d'en  ménager  l'ufige  avec 
»  une  forte  d'œconomie.  Cette 
»  connoilîànce  préliminaire  eft  la 
"  feule  régie  certaine  fur  laquelle 
»  il  peut  &  il  doit  après  cela  jne^- 
»  rcr  l'exe^-cice  de  fon  ménie.  C'eft 
«  un  art  infigne  &  de  fçavoir  faifir 
«  d'abord  l'eftime  des  hommes ,  & 
»  de  ne  fe  montier  jamais  à  eux 
"  tout  entier.  Il  faut  entretenir 
»  toujours  leur  attente  avantageu- 
»  fe  ,  &  ne  la  point  épuifer  ,  pour 
»  le  dire  ainlî.  Qu'une  haute  entre- 
»  piife  ,  une  adion  éclatante  ,  une 
»  choie  enfin  diftinguée  dans  fon 
»  genre  en  promette  encore  d'au- 
»  très ,  &  que  celles-ci  nourriflènt 
=  fuccelTIvement  l'efpérance  d'en 
»  voir  toujours  de  nouvelles.  »  Si 
le  Leéleur  aime  les  traduirions  fi- 
delles  &  précifes  ,  il  nous  fçaura 
bon  gré  de  rapporter  ici  le  texte 
de  Gracien.  Le  voici. 

Sca  efla  la  primera  d?(}reza  en  el 
arte  d:  enteniid-ys  ,  medir  el  lugar  con 
fu  a-'-tificio.  Gran  treta  es,  oflentarfe 
al  conoamiento  ,pero  no  a  la  compre- 
henjton.   Cevar  la  expenaaon  j  pero 
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vunca  de^en<iAna.Att  del  todo  ,  prome- 
ta  mas  lo  nncho  ,  y  la.  mejor  accion 
dexe  Jiempre  efperanças  de  mayores. 
(  chap.  I.  )  Il  flmt  avouer  que  la 
langue  Efpagnole  eft  admirable  , 
de  lignifier  tant  de  chofes  en  Fran- 
çois. Faut-il  s'étonner  qu'un  petit 
écrit  de  30.  feuillets  en  Efpagnol 
(  Edition  d'Amfterdam  16^9.  )  ait 
pu  fournir  à  un  volume  m-doiiz.e  , 
en  l'ornant  de  quelques  remar- 
ques ?  Les  vingt  lignes  fuivantes 
du  texte  que  nous  venons  de  citer, 
quoiqu'imprimées  en  gros  carac- 
tère dans  la  forme  in-aoiiz.e ,  tien- 
nent ici  trois  pages  dans  l'élégante 
Traduétion. 

Dans  le  chapitre  z.  Gracien  dit  : 
Es  Canbdis  de  la  excelentia  la  exor- 
bitancia  irafcihde  ;  y  Sala  de  la  repii- 
tacion  ,  la  demajta  concnvifcibde.  Le 
Traducteur  rend  ainh  ces  paroles  : 
"  Les  deux  principaux  écueils  de 
»  i'Héroifme  font  la  colère  fans 
»»  frein,  &  la  cupidité  fans  retenue, 
"  C'eft-là  que  la  réputation  vient 
»  communément  échoiier.  Puis  il 
ajoute  (  en  fuppofant  que  cela  eft 
fous-entendu  dans  l'Original  )  »  En 
»>  effet  les  homm.es  extraordinai- 
»  res  font  rarement  modérez  dans 
«  leurs  paffions ,  quand  ils  en  ont  ; 
s>  &  d'ailleurs  ils  lont  plus  fufcep- 
K  tibles  que  les  autres  de  celles 
"  dont  je  parle  :  elles  entrent  en 
«  quelque  forte  dans  la  comple- 
«  xion  des  Héros  guerriers.  Il  eft 
»  bien  à  craindre  que  l'ardeur  de 
»  leur  courage  ne  fc  change  quel- 
M  quefois  en  un  feu  de  colère  ,  & 
»  que  leur  amour  extrême  pour  la 
"  gloire  ne  fe  porte  avec  la  même 
M  vivacité  à  quelque  objet  indigne 
"  d'eux.  « 

Gracien  dit  chapitre  S.  que  les 
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Comédiens  font  fort  applaudis  & 
peu  eftimez.  Rico  vive  de  aplattfo  un 
Hiftnon  ,  y  perece  de  crédita.  Le 
Traduéleur  rend  ainlices  dix  mots. 
"  L'on  bat  des  mains  aux  geftes 
»  exprefRfs  d'un  excellent  Panto- 
»  mine ,  aux  tours  furprenans  d'un 
»  Baladin  habile  &  vigoureux. 
»  Mais  ces  perlonnages  aufîl  vuides 
"  de  belles  qualitez  ,  que  bouffis 
'>  de  vanité  pour  l'ordinaire, quel- 
»  le  réputation  ont-ils  ?  Ce  font 
»  tout  au  plus  des  Héros  en  gri- 
»  maces  &  en  cabrioles.  (  Voilà 
faire  fentir  un  texte  î  ) 

Telle  eft  la  méthode  ordinaire 
du  très-célébre  Traduébeur.  L'en- 
droit qui  fuit  eft  encore  en  fort 
peu  de  mots  dans  l'Original ,  &  eft 
bien  embeUi  dans  la  tradudion. 
„  Perfonne  peut  -  être  ne  fut 
plus  habile  à  fe  diffimuler  ,  de  la 
manière  dont  je  l'entends ,  qu'I- 
fabelle  de  Caftille  ,  cette  Ama- 
z.one  Catholique  ,  cette  femme 
forte ,  qui  ne  permit  pas  à  fou 
ficelé  d'envier  la  gloire  des  Zeno- 
bies ,  des  Tomiris  ,  des  Semira- 
mis  ,  des  Pentefilées.  If;belle 
égale  ,  fi  elle  n'étoit  pas  fupé- 
rieure  ,  à  ces  Héroïnes ,  Içùt  s'in- 
terdire tout  ce  qui  pouvoit  deve- 
nir le  plus  léger  indice  de  foi- 
blelTè  en  elle.  Voici  jufqu'o'i  fi 
délicatelfe  alloit  fur  cet  article. 
Comme  il  n'eft  pas  toujours  li- 
bre de  ne  fe  point  plaindre  dans 
les  vives  douhurs  de  l'enfante- 
ment ,  elle  vouloit  alors  être 
feule  ;  afin  que  qui  que  ce  foit  ne 
fut  témoin  du  moindre  figne  de 
,  fenfibilité  ,  qui  lui  eut  échapé 
„  malgré  elle.  " 

Voici  encore  un  bel  endroit  de 
cette  efpece ,  qui  eft  en  fept  petites 
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lignes  dans  l'édition  Efpagnole  , 
que   nous   avons    cicce    ci-delïïis. 
„  Je  finis  ce  ciiapicre  par  une  pen- 
„  fée  du  Cardinal  Madrucio.  Nous 
„  pouvons  tous  faillir  ,  difoit-il  ; 
„  mais  je   ne   donne  pas  abfolu- 
„  ment  le  nom  de  fou  à  l'homme 
„  auquel  il  arrive  de  tomber  dans 
„  une  faute.  J'appelle  un  fou, celui 
„  qui  ayant  fait  une  folie  ,  n'a  pas 
„  l'efprit  &  le  foin  de  l'étouffer  fur 
„  le  champ.  Cette  adrellè  de  dif- 
„  traire  promptement  l'attention 
„  d'autrui  &  d'ôter  le  loifir  de  ré- 
„  fléchir  fur  une  faute  ,  n'ell:  point 
„  d'un    génie    médiocre.      Ncan- 
„  moins  il  faut  avouer  ,  qu'on  ne 
„  fçauroit  guéres  donner  ainfi  le 
„  change  que  pour  des  fautes  lé- 
„  gères.  A  l'égard  des  grandes ,  on 
„  n'en    flipprime    pas  la  connoi/L 
„  iance  ;  on  ne  fait  que  la  fufpen- 
„  dre  pour  un    tems.    A  quelque 
„  prix  donc  que  ce  ioit ,  il  faut  Ce 
„  l^oumettre  les  affèdtions  de  fon 
„  cœur ,  fi  l'on  veut  qu'il  nen  pa- 
„  roilTè  rien  au-dehors ,  &  fi  l'on 
„  prétend  a  l'Hcroilme.  Quelques. 
„  uns  font  nés  vertueux  ,ileftvrai; 
„  mais  les  foins ,  les  réflexions ,  les 
„  efforts  peuvent  rendre  aux  au- 
„  très  ce  que  la  nature  leur  a  re- 
„  fufé. 

Pag.  268.  „  Ceux  qui  n'ont 
„  que  le  foin  de  foliti(]iier  conçoi- 
„  vent  à  leur  aife  de  hautes  pen- 
„  fées.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  ceux 
„  a  qui  les  hauts  faits  font  commis  ; 
„  la  difficulté  de  l'exécution  ne  ie 
„  comprend  que  par  la  connoi/- 
j,  lance  de  mille  moyens, qu'ils  doi- 
j,  vent  brufquement  employer  ,  & 
,j  de  mille  obftacles  qu'ils  ont  à 
furmonter  ,  dont  eux  feuls  font 
„  les  témoins  éclairez.  Quoiqu'il 
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„  en  foit ,  j'infifte  fur  mon  pri'n- 
„  cipe  ;  c'eft  a  fçavoir  ,  que  l'ori 
„  doit  débuter  par  quelque  choie 
„  de  grand  ,  fi  l'on  veut  s'affùrer 
„  l'Heroïfme.  Le  Cèdre  croît  plus 
„  e>/  une  Aurore ,  que  l'hyfope  en 
„  une  année  ;  parce  que  le  premier 
„  végète  d'abord  avec  une  force 
„  infiniment  fupérieure  à  celle  de 
„  l'autre.  Je  dis  le  même  de  la  ré- 
„  putation  ,  laquelle  croît  en  peu 
„  de  tems ,  lorfque  les  commence- 
„  mens  en  font  extraordinaires. 
,,  Bien-tôt  ÏHéroicité  du  mérite  fè 
„  déclare ,  la  Renommée  fe  fait 
„  entendre  ,  &:  le  cri  de  la  louange 
devient  général.  (  Nous  nous  am- 
tenons  de  rapporter  ici  le  texte 
Efpagnol ,  quoiqu'il  n'y  ait  que 
trois  lignes  a  citer.  ) 

P.  151.  Le  Traduifteur  expofe 
ces  paroles  de  Gracien.  Que  frinci- 
cipes  ocupan  los  catalogos  de  la  Fama, 
Jîno  los  guerreros  ?  A  ellos  fi  les  deve 
en  proprietad  cl  renomhre  de  magnos. 
Ltenan  el  mundo  de  aplaufo ,  los  figlos 
de  famajos  libros  de  procz,as  ;por  tjue 
lo  heUicofo  tiens  mas  de  plaujible  cjut 
lo  pacifico.  C'elKà-dire  félon  notre 
ingénieux  Ecrivain.  „  Quels  font  les 
„  Héros  vciitables,dont  les  noms  fe 
„  trouvent  écrits  les  premiers  & 
j,  avec  plus  de  pompe  fur  la  lifte  de 
„  la  Décffe  a  cent  bouches  î  Ce  font 
^,  fans  doute  les  grands  hommes  de 
„  guerre,  aufquels  l'Heroïlme  fem- 
„  oie  appartenir  d'une  manière 
5^  plus  propre  &  comme  primitive. 
„  Tout  l'Univers  en  effet  retentit 
j,  de  leurs  loiianges  :  chaque  fiécle 
„  rappelle  fuccefTivement  a  la  po- 
„  ftérité  leur  triomphante  mémoi- 
„  re  :  l'Hiftoire  languit  tS:  tombe 
,,  des  mains  au  Lefteur  endormi  , 
j,  id  le  récit  de  leurs  exploits  ne  U 


OCTOB 

7j  relevé  :  Leurs  malheurs  même 
„  font  le  fond  &  l'ame  de  la  PocTie 
„  la  plus  fublime.  Et  d'où  vient  ce- 
«  la  ?  C'eft  que  les  hauts  faits  de 
j,  ces  illuftres  heureux  ou  malheu- 
jj  reux  dans  la  guerre  font  comme 
ji  de  grands  traits ,  dont  tous  les  ef. 
i,  prits  peuvent  être  également 
j,  frappez.  Je  n'ai  garde  pourtant 
j,  de  vouloir  que  la  guerre  ioit  pré- 
„  férable  à  la  paix  ,  à  moins  que  ce 
„  ne  fut  une  paix  honteule  &  pré- 
„  judiciable.  Je  m'imagine  feule- 
j,  ment  que  les  qualités  guerrières 
„  ont  plus  d'éclat ,  plus  de  luftre  & 
„  plus  de  réputation  que  les  autres. 
Ceux  qui  entendent  la  Langue  EC 
pagnole  ne  pourront  s'empêcher 
d'eftimer  le  Tradufteur  éloquent 
&  fécond  ,  qui  a  fçû  trouver  tout 
cela  dans  le  Laconiime  des  paroles 
de  Gracien. 

Pag.  152.  Cet  Auteur  qui  parle 
ainfi  en  Efpagnol  (  lo  Jkave  de  tm 
difcurp)  plaujible  recréa  el  aima ,  lifon- 
gea  el  oido  :  ejue  lo  feco  de  un  (oncepto 
metafiftca  los  atormenta  ,  y  enfada.  ) 
parle  ainfi  en  François.  »  Un  hom- 
»  me  de  Lettres  illuihe  fon  nom  à 
»  jamais ,  lorfqu'il  fçait  traiter  des 
»  fujets  intéreirans ,  plaufibles  & 
»  accommodez  au  goût  univerfel- 
"  lement  établi.  Au  lieu  que  des 
jî  ouvrages  fecs  ,  abllraits ,  formés 
"  fur  le  goût  d'un  très-petit  nom- 
»  bre  de  gens ,  laiffent  leur  Auteur 
j>  dans  l'oubli ,  &  ne  fervent  qu'à 
jj  remplir  triftement  un  vuide,  par- 
jj  mi  des  Livres  achetez,  au  volume. 
Le  judicieux  Traduéteur  luppo- 
fe  que  Gracien  a  voulu  dire  tout 
cela,s'il  ne  l'a  pas  dit  efFeétivement, 
&  il  ne  lui  frite  point  ici  ni  ail- 
leurs de  fades  impertinences  j  comme 
Y^Hteur  incorim. 
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En  voilà  aflez  fans  doute.  Difons 
à  prefent  un  mot  des  remarques. 
Notre  Tradudeur  fenfé  a  été  bien 
aifè  de  faire  voir  que  les  penfées 
de  Gracien  font  médiocrement  ex- 
traordinaires pour  le  fond ,  &  que 
plufieurs  Auteurs ,  qui  ont  fçû  s'ex- 
primer moins  bizarrement  a  la  vé- 
rité ,  ont  eu  des  idées  prefque  fem- 
blables.  Il  a  veulu  auflî  peut-être  , 
par  le  parallèle  continuel  de  Mon- 
tagne ,  de  la  Hoguette  ,  de  S.  E- 
vremont ,  du  Duc  de  la  Rochefou- 
cault ,  &  de  la  Bruyere,avec  Baltha- 
far  Gracien  ^  faire  fentir  le  mérite 
fupérieur  de  nos  Ecrivains  Fran- 
çois. C'eft  au  moins  une  bonne  in- 
tention que  nous  pouvons  lui  at- 
tribuer. Car  lorfque  Montagne,  S. 
Evrcmont,la  Bruyère  ou  quelqu'au- 
tre  Ecrivain  François  ont  dit  quel- 
que chofe  ,  qui  approche  tant  foit 
peu  de  ce  qu'a  dit  Gracien  ou  bien 
fon  fidèle  Traducteur ,  aufîi-tôt  ou 
trouve  ici  une  remarque  fçavante, 
qui  eft  toujours  un  beau  palTàge  ti- 
ré de  ces  Auteurs.  Par  exemple  à 
l'occalion  de  ces  mots  (   on  nefl 
point  un  grand  homme,  un  Héros, fans 
cette  intelligence.  )  On  cite  fort  à 
propos    Montagne  qui   s'exprime 
ainh:^.  Pourquoi  eftimant  un  hom- 
„  me,l'eftimez-vous  tout  envelop- 
jj  pé  &  empaqueté  ?  Il  faut  le  juger 
„  par  lui-mcme,non  par  fes  atours. 
„  Et  comme  dit  plaifamment  un 
,y  ancien  :  fçavez-vous    pourquoi 
jj  vous  l'eftimez   grand  î   vous   y 
„  comptez  la  hauteur  de  fes  patins  : 
,,  la  baze  n'eft;  pas  de  la  ftatue  ;  me- 
„  furez-le  fans  les  échaces.  Qu'il 
„  mette  à  part  fes  richeffes  &  hon- 
,,  neurs.  Qu'elle  ame  a-t'ilîEft-clle 
,,  capable  &    pourvue   heureufe- 
„  ment  de  toutes  fes  piécesiElUelle 
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j,  riche  du  fieii  ,&:  non  de  l'autrui? 
j,  La  fortune  n'y  a-t'elle  que  voir  ? 
j.  Un  tel  homme  eft  cinq  cens  brail 
j,  fes  au-delTùs  des  Royaumes  & 
„  des  Duchez.  11  eft  lui-même  à 
„  foi  fon  Empire  &  fa  Duchc.Nous 
„  loiions  un  cheval  de  ce  qu'il  efl 
„  vit^oureux  &  adroit  ,  Ik.  non  de 
„  fon  harnois  ,  un  lévrier  de  fa  vi- 
j,  telIè,non  de  ion  coli/:r  :  un  oifeau 
jj  de  fon  aîle,  non  de  fes  lonqes  & 
_,,  Ibnnectes.  Pourquoi  de  nième 
j,  n'ellimons  -  nous  un  homme  par 
„  ce  qui  eft  fien?ll  a  un  grand  rrain, 
„  un  beau  Palais^rant  de  crédit,tant 
j,  de  rente  :  tout  cela  eft,non  en  lui, 
j,  mais  autour  de  lui."  Quoique  cet- 
te citation  ,  comme  la  plupart  des 
autres  ,  n'a't  pas  ,  au  fentiment  de 
quelques  Ledeurs  ,  le  moindre 
rapport  au  texte  de  Gracien  ,  le 
Public  néanmoins  fçaura  fans 
doute  très  -  bon  gré  a  l'obligeant 
Traducteur  ,  de  lui  avoir  fait  part 
de  fes  collerions  choifies. 

Mais  ce  TraduÛeur  ne  laiflè  pas 
de  parler  aulîi  quelquefois  lui-mê- 
me dans  les  curieufes  Remarques. 
Par  exemple  à  la  page  2.81.  il  fait 
mention  dn  jugement  du  P.  Bou- 
hours  ,  qui  dans  la  manière  de  bien 
pen'êr  dit ,  que  le  Héros  de  Gracien 
eft  un  peu  fanfaron.  „  Que  devoit-il 
j,  penfer  (  reprend  notre  Traduc- 
„  teur  )  du  Héros  de  Montagne  qui 
„  n'eft  pas  un  peu  fanfaron  ,  mais 
„  qui  l'eft  extrêmement  ?  Car  lelon 
j.  Montagne,  à  moins  qu  on  n'éga- 
j,  le  Cefar  ,  on  n'eft  rien.  Alexan- 
j,  dre  même  ne  fut  pas  un  Héros , 
„  puilqu'il  le  met  audeilous  de 
j,  Cefàr.  Cependant  je  fitpprime  pour 
j,  lui  tri  s -volontiers  le  terme  de  Fan- 
^^faron  ,  pourvu  ejue  celui  de  Gafcony 
,,foitfuhftituè."  Cette  remarque  eu 
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mériteroit  peut-jtre  une  autrtf  l 
pour  faire  fentir  la  délicateffe  de  la 
diftindlion. 

On  eft  un  peu  furpris ,  que  le/tf 
ne/fais  cjuoi  fe  trouve  chez  Gracien 
une  des  principales  conditions  de 
\'Herot(me.  Voici  comment  s'expri- 
me le  Tradufteur  dans  fa  traduc- 
tion du  1 3.  chap'tre.  „  Le  je  ne  ff  ait 
„  tfuoi  ,  qui  eft  l'ame  de  toutes  les 
„  bonnes  qualités  ,  qui  orne  les  ac- 
j,  tions ,  qui  embellit  les  paroles  , 
„  qui  répand  un  charme  inévitable 
„  fur-tout  ce  qui  vient  de  lui ,  eft 
^,  au-delfus  de  nos  penfées  &  de 
„  nos  expreiïions.  Perfonne  ne  l'a 
j,  encore  compris  ,  &  apparem- 
j,  ment  perfonne  ne  le  comprendra 
j,  jamais.  //  eji  le  litfîre  même  du  briL 
„  lant  ,  (^-  le  brillant  du  luftre)qui 
„  ne  frappe  point  fans  lui  ;  il  eft 
„  l'agrément  de  la  beauté,  qui  fans 
„  lui  ne  plaît  point  -,  c'eft  a  lui  de 
„  donner  ,  pour  me  fervir  de  ces 
„  termes  ,  la  tournure  &  la  façon 
„  à  toutes  les  qualités  qui  nous  pa- 
„  rent.  Il  eft  en  un  mot  la  perfeElion 
„  delà  perfeÛion  »2mf,&c.«  Un  Au- 
teur connu  a  publié  autrefois  un 
écrit  lur  le;V  nefçais  quoi ,  qui  n'eft 
autre  choie  qu'un  terme  général , 
pour  exprimer  un  fentiment  con- 
fus ,  une  idée  obfcure,ou  unepré- 
cilîon  délicate  ,  dont  l'expremon 
propre  ne  s'offre  pas  à  l'efprit.  No- 
tre Tradudeur  s'étend  aufli  beau- 
coup lur  \eje  ne  fçais  ^uoi ,  dans  fès 
remarques.  Mais  quelques  perfbn- 
nes  allez  verfées  dans  la  langue 
Efpagnole  font  un  peu  lurprifes 
que  l'on  ait  traduit  ici  Defpejo  par  je 
nefçais  tjuoi.  £)f/^f/o,difent-ils,ngni- 
fie  un  air  qai  Ô'  ouvert ,  (iv'  jamaisjtf 
ne  fiais  quoi.  Il  n'y  a  qu'a  conlultCC 
les  Did:ionnaires  d'Oudin  &  de  So- 
brino  : 
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brinîo  ;'onen  fera  convaincu.  Ainfi 
tout  ce  qui  fe  rapporte  dMJene  fçais 
aiioi  (  dilent-ils  )  dans  le  Héros  de 
notre  Ecrivain  ,  appartient  a  l'air 
gai  &c  ouvert  dans  le  Héros  de 
Gracien.  Il  feroit  en  effet  bien 
étonnant  que  Gracien  eût  attribué 
au  je  ne  /fais  ^tio:  ce  qu'on  a  vu 
ci-delïïis ,  &  bien  d'autres  chofes 
encore  ,  qui  font  dans  la  nouvelle 
traduction  de  Con  Héros.  Un  hom- 
me de  Lettres,qui  fcAÎt  bien  l'Efpa- 
gnol  ,  promet  d'en  donner  une  iit- 
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terale  ,  en  moins  de  Jeux  feuilles 
dimprelîlon.  Il  n'y  mêlera  rien  dn 
fîen  pour  le  groflir  Se  i'enfier.  Il 
évitera  l'amplification,  &  fans  af- 
fe^fler  de  parler  Efpagnol  en  Fran- 
çois ,  il  efpere  faire  entendre  fon 
Auteur ,  &  fe  pouvoir  pafler  même 
de  remarques.  Il  donnera  enfuite 
une  vraie  tradudion  d'el  Difcreto  , 
de  l'Oracnlo  Marinai  &  à'el  Politisa 
Fernando  ;  &  tout  cela  avec  des 
Préfaces  modeftes  &  funples. 
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conférées  avec  les  Coutumes  voftnes  ,  &  corrigées  fw  l ancien  original  ma-. 
nufirit ,  avec  le  Commentaire  de  M.  Gabriel  Ditpinean  Confeiller  du  Roi 
au  Jtége  Préjîdial  d! Angers ,  auquel  il  a  joint  l: s  notes  de  A-î.  Charles  Du- 
moulin ,  &  celles  de  quelques  Officiers  ,  &  Avocats  an  même  Préjîdial , 
enfcmble  les  obfrrvations  fw  la  même  Coutume  ,plu/i^ws  traitez,  particuliers , 
atteflions  &  confultations  du  même  Auteur  ,  fur  diverfes  matières  du  Droit 
Romain  ,  Canonique  &  Coutumier  ^  nouvelle  &  dernière  édition  revue  ,  & 
corrigée  ,  augmentée  d'un  grand  nombre  d'obfirvations  fur  plufteurs  articles 
de  la  Coutume  i Anjou,  dun  Recueil  dArrejls  célèbres  rendus  pour  la  Cou- 
tume d'A'ijou  ,  &  d'un  traité  des  marches  communes  d'Anjou  &  de  Poitou, 
par  M.  Claude  Poojuet  de  Livonnicre  Confeiller  au  Préfidial ,  &  ancien 
Profeffeur  du  Droit  François  en  l'Vmverfité  d! Angers.  A  Paris  chez  J.  B. 
Coignard  Imprimeur  &  Libraire  du  Roi ,  rue  S.  Jacques  à  la  Bible 
d'or  1715.  in  fol.  2.  vol.  i.  vol.  pp.  S59.  z.  vol.  pp.  71  y. 


LE  fécond  volume  de  cette 
nouvelle  édition  des  œuvres 
de  Dupineau  contient  10.  fes  ob- 
fervations  &  fes  queftions  fur  la 
Coutume  d'Anjou  ,  lo.  les  articles 
de  cette  Coutume  conférez  avec 
ceux  de  pluGeurs  autres  Coutu- 
mes. 5*^.  Les  décifions  de  diverfes 
queftions  tirées  des  Commentaires 
de  M.  Charles  Dumoulin  fur  la 
Coutume  de  Paris  choifies  pour 
l'intelligence  de  plufieurs  articles 
de  la  Coutume  d'Anjou.  4».  Dis- 
putes de  d'Argentré  &  de  Dumou- 
lin. 50.  Queftions  &  confultations 
Oclobre 


de  M.  Dupineau.  Nous  ne  nous 
étendrons  point  fur  ces  ouvrages 
qui  font  d'ailleurs  alTez  connus  ; 
nous  remarquerons  feulement  que 
M.  de  Livonniere  a  fait  quelques 
nouvelles  obfervations  fur  les  quet 
tions  &  confultations  de  Dupi- 
neau. Le  Recueil  d'Arrêts  célèbres 
rendus  pour  la  Province  d'Anjou  , 
&  le  Traité  des  marches  commu- 
nes d'Anjou  &  de  Poitou  font  de 
M.  de  Livonniere. 

Le   Recueil  d'Arrefts  eft  divifc 
en  huit  Livres  ,   ils  regardent  le 
Droit  Ecclefiaftique  ,  le  Droit  Pu- 
Hhhh 
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blic,  ou  le  Droit  Coutumier.  No- 
tre Auteur  ne  s'cft  point  contenté 
de  rapporter  fechement  refpece  des 
Arrêts  ,  &  leur  dccifion  ,  il  a  exa- 
miné les  qiieftions  fur  lefquelles 
ils  font  intervenus,  il  a  taché  de 
coîicilier  les  divers  Arrêts ,  &  d'ex- 
pliquer les  motifs  de  leur  difl-c- 
rence  :  de  diftmguer  la  thcfe  d'avec 
les  exceptions  &  de  faire  obferver 
le  progrès  de  la  Jurifprudence. 

Quoique  tous  ces  Arrêts  ayent 
été  rendus  entre  des  perfonnes  do- 
miciliées dans  la  Coutume  d'An- 
jou ,  ou  pour  des  biens  qui  y  font 
iicuez,  il  y  en  a  un  grand  nombre 
qui  regardent  des  matières  de  Droit 
commun  ,  &  que  l'on  peut  appli- 
quer aux  art-àires  qui  nailfent  dans 
d'autres  Provinces.  D'autres  plus 
particulières  pour  la  Coutume 
d'Anjou  fervent  a  interprêter  quel- 
ques difpofitions  de  cette  Coutu- 
me, ou  a  fixer  des  ufages  qui  font 
fuivis  dans  cette  Province.  Entre 
ces  Arrêts  il  y  en  a  plufieurs  qui 
ont  été  inférez  dans  divers  recueils , 
tels  que  Ibnt  les  preuves  des  liber- 
tés de  l'Eglife  Gallicane,  les  Jour- 
naux des  Audiances  ,  &  ceux  du 
Palais,  il  y  en  a  d'autres  qui  n'ont 

F  oint  été  imprimés  ,  ou  qui  ne 
ont  été  qu'en  feuilles  volantes. 
L'Auteur  alfure  qu'il  s'eft  fiit  une 
loi  de  rien  mettre  dans  ce  recueil 
de  douteux  ou  d  incertain  fur  de 
/impies  oui  dire,ou  fur  des  rapports 
fulpeds  ,  il  a  marqué  les  Auteurs 
dont  il  a  tiré  les  Arrêts  qu'il  cite,  il 
a  vu  les  copies,  ou  les  originaux  de 
pluiîeurs  autres ,  &  il  y  en  a  quel- 
ques-uns qu'il  a  entendu  prononcer. 
Voici  le  précis  de  deux  articles 
de  ce  recueil ,  par  lequel  on  pourra 
jugeï  du  refte  de  l'ouvrage. 
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La  Dame  Dupuy  AbbefTe  de 
Ronceray  du  Dioccfe  d'Angers 
Ordre  de  S.  Benoît  ,  ayant  réta- 
bli la  vie  commune  dans  cette  Ab- 
baye ,  la  Dame  de  Gramont  qui 
lui  fucceda  prétendit  que  les  Ré- 
ligieulcs  titulaires  des  fept  Prieurez 
dependans  de  Ronceray  dévoient 
mener  la  vie  commune  comme  les 
autres  Religieufes  ,  &  qu'elles  ne 
dévoient  point  avoir  ladiipolition 
des  revenus  de  leurs  bénéfices. 
L'affaire  fut  portée  au  Confeil  du 
Roi ,  où  l'Abbelfe  dit  que  les  Do- 
maines qui  compoloient  les  Prieu- 
rez,avoient  fa't  autrefois  partie  des 
revenus  de  l'Abbaye,  que  les  Reli- 
gieufes qu'on  y  avoir  envoyées 
pour  faire  valoir  les  fonds  dans  un 
tems  de  relâchement  ,.étoient  par- 
venues à  les  faire  ériger  en  titre  de 
bénéfices ,  mais  que  le  Concile  de 
Sens  tenu  en  i  çzS.  a  ordonné  que 
les  Religieufes  qui  demeurent  dans 
des  Prieurez  ,  Iciquels  ne  peuvent 
l'oùtenir  laconventualiîé,(e  retire- 
ront dans  les  Iv'onaftcres  dont  ils 
dépendent,  &  que  les  revenus  des 
Prieurez  feront  appliquez  à  ces 
Monalteres  :  l'Abbellè  ajoûtoit  que 
la  première  partie  de  la  dilpofition 
de  ce  Concile  ayant  été  exécutée 
pour  l'Abbaye  du  Ronceray  ,  on 
devoir  en  luivre  la  difpolltion  pour 
la  réunion  des  revenus  ,  qu'il  n'y 
avoir  rien  de  plus  oppol'é  au  vœu 
de  pauvreté ,  &  a  la  police  des  mai- 
fons  Religieufes ,  que  cette  admi- 
nitUation  libre  ,  &:  indépendante, 
que  les  Prieures  vouloient  avoir  , 
des  revenus  de  leurs  Prieurez. 

D'un  autre  côté  les  Prieures  di- 
foient  que  ces  Domaines  ayant  été 
diftraits  de  la  manie  de  l'Abbaye 
pour  faire  des  titres  de  bénéfices 
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du  confentemenc  des  Papes ,  8c  des 
Abbe(îès,oii  ne  pouvoic  en  deman- 
der la  réiinion ,  &  que  la  règle  de 
faint  Benoîc  n'emptche  pas  que  les 
perloanes  qui  en  font  profelîîon  ne 
pulifent  ioliir  des  revenus  de  leurs 
Bénéfices  ,  puifqu'il  y  a  des  Béné- 
fices dépendans  de  prefque  toutes 
les  Abbayes  où  l'on  fuit  profeffion' 
de  cette  règle  ;  les  titulaires  régu- 
liers ,  diioient  les   Prieures  ,  font 
émancipez  de  la  règle,  ^c  de  l'obéif- 
fance  de   leurs  Supérieurs  ,  pour 
ce  qui  regarde  l'adminirtration  de 
leurs  Bénéfices.  Sur  cette  contefta- 
tion   ell   intervenu   un    Arrêt  au 
Confeil  d'Etat  le  zy.  Septembre 
i6S6.  par  lequel  le  Roi  a  ordonné 
que  la  Communauté  fera  obfervce 
dans  l'Abbaye  de  Ronceray ,  même 
à  l'égard  des  Prieures  que  l'Arrêt 
condamne  à  payer  annuellement 
entre  les  mains  de  la  dépofitaire 
la    fomme  de  trois  mille  livres  , 
enfuite  Sa  Majeflé  voulant  pour- 
»  voir  à  l'uniformité  des  Religieu- 
»  fes  dans  la  vie  régulière,  a  ordon- 
«  né   que  vacation  arrivant    par 
M  mort ,  &  non  autrement  defdits 
«  Prieurez  ,  il  fera  permis  à  l'Ab- 
»  belfe  de  fe  pourvoir  par-devant 
»  les  Supérieurs    Ecclefiafliques  , 
»  pour  être  procédé  à   la  réiinion 
«  defdits  Prieurez  vacans  par  mort, 
«  à  la  manfe  accoutumée  ,    fans 
»  qu'aucuneReligieufeenpuifTeêtrc 
»  pourvue  ,   en  quelque    manière 
»  que  ce  foit ,  «  ledit  cas  arrivant , 
ce  qui  a  été  exécuté  pour  le  Prieu- 
ré Daverniere  dont  l'union  à  l'Ab- 
baye de  Ronceray  a  été  confirmée 
f>ar  deux  Arrêts  du  Confeils.  Mais 
es  Dames  de  Caumont  &c  de  Bel- 
funce  qui  ont  fuccedé  a  la  Dame  de 
Gramont ,  ont  non  feulement  ne- 
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gligé  de  faire  unir  les  Prieurez  qu 
ont  vacqué^mais  elles  on  fait  re- 
vivre celui  d'Averniere.  M.  de  Li- 
vonniere  ayant  rapporté  ce  fiit,dit 
qu'il  lai  (le  a  d'autres  à  examiner  le 
pour  &  le  contre  de  cette  conduite. 
Le  précis  du  chapitre  premier 
du  livre  j.  nous  fournira  un  fécond 
exemple  ;  il  s'y  agit  de  la  noblefîê 
des  Maires  Se  des  Fchevins  de  la 
Ville  d'Angers  ;  le  Roi  Loiiis  XI. 
établillant  la  Mairie  d'Angers  par 
des   Lettres    Patentes  de   l'année 
1474.  déclara  que  les  Maires  ,  E- 
chevins  8c  Conléillers  de  l'Hôtel 
de  Ville  d'Angers  feroient  nobles, 
cependant  il  ajouta  que  leur  fîic- 
celTîon  fe  diviferoit,^/;//?  ^ue  par 
eux   c[nn   commun  confed  &  accord 
ferait  avifé ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  dé- 
termineroient  eux-mêmes   fi  leur 
fuccelTion  ieroit   partagée  noble- 
ment ,  ou  roturierement.  Comme 
l'avantage  de  l'aîné  efl:  trcs-confi- 
dcrable  en  Anjou  en  cas  de  parta- 
ge noble,  l'u fige  obfervé dans  cet- 
te Province  par  un  confentement 
de  toutes  les  parties  interreffées  a 
toujours  été  de  partager  roturiere- 
ment les  fucceffions  des  aimoblis 
par  rEchevinage,ce  qui  a  été  con- 
firmé par  un    Arrêt  du  z8.  Avril 
1668.  pour  le  partage  de  la  fuc- 
ceffion  de  M.  Louet ,  &  de  Dame 
Anne  Joubert  fon  époufe 

Depuis  cet  Arrêt  il  s'efl  prefen- 
té  une  autre  queftion  au  Parlement 
au  fujet  du  partage  d'une  fuccef- 
fion  en  ligne  direéte  dans  la  famille 
des  Boifleve.  François  Boideve 
avoit  été  élu  Echevin  d'Angers  en 
i^6z.  Marin  Boifleve  fon  fils  fieur 
de  la  Mouroufiere  8c  Lieutenant 
General  au  Bailliage  d'Angers  , 
ayant  rendu  de  grands  fervices  à 
Hhhhij 
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l'Etat ,  avoit  été  f.iit  Chevalier  par  I'  y  a  entre  l'Anjou  &  le  Poitou  , 

des  Lettres  Patentes  du  Roi  Henri  enti'e  le  Poitou  &  la  Bretigne  , 

IV.  du  19.  Mai  i  çyy.  Apres  la  mort  certaines Paroilfes  qui  relèvent  par 

de  Marin  Boifleve  Maître  d'Hô-  indivis  de  deux  Seigneuries ,  dont 


tel  du  Roi  &  petit-fils  du  Lieute- 
nant General ,  les  enfans  de  l'aîné 
prétendirent  que  fa  fucceflîon  de- 
voit  être  partagée  noblement  ,  fe 
fondant ,  non  fur  le  titre  de  noblef- 
fe  de  François  Boifleve  à  caufe  de 
l'Echevinage  d'Angers  ,   mais  fur 


l'une  eft  en  Poitou ,  &  l'autre  en 
An;ou  ,  ou  l'une  en  Poitou  cSt  l'au- 
tre en  Bretajne.  Ces  Pareilles  font 
régies  par  indivis ,  par  les  Coutu- 
mes des  Seigneuries  dont  elles  re- 
lèvent, &  la  juftice  appartient  aux 
deux  Seigneurs  qui  ont  un  droit  de 


les  Lettres  de  Chevalerie  données  prévention  l'un  iur  Tautre^ou  quel- 

par  Henri  IV.  à  Marin  Boifleve-,  quefois  elle  appartient  à  l'un  des 

ces  Lettres,  difoient  les  reprefen-  Seigneurs   fous   certaines    condi- 

tansdel'aînéjauroientluffipouran-  tions.    Les    Commentateurs    des 

noblirlafamille,ellesont  àumoins  Coutumes    d'Anjou,    de    Poitou 

perfeélionné  la  nobleile  de  l'Eche-  &  de  Bretagne  ont  parlé  en  quel 

vinage ,  fi  le  titre  de  Chevalier  ne  qucs  endroits  des   ufages  de  ce 

fetranfmet  point  non  plus  que  ce-  marches 
lui  de  Chancelier  ou  de  Maréchal 
de  France^il  tranfmet  du  moins  aux 

defcendans  une  noblelTe  parfaite.  de  Tifl-àuge  en  a  fait  un  traité  par- 

Les  cadets  répondoient  que  le  ticulier  qui  elt  intitulé  de  U  nature 

titre  de  Chevalier  étant  perlonnel  &  d;  l'ufage  des  marches  imprimé 

à  celui  qu'Henri  IV.  avoit  honoré  à  Nantes  en  161(1.  mais  comme  il 


ces 
mais  ils  n'ont  pas 
traité  cette  matière  à  fond. 
Gabriel    Hullin   Procureur    fifcal 


de  cette  qualité,  n  avoit  pas  chan- 
gé le  titre  de  fa  noblelfe  ,  &  par 
conféquent  que  la  fuccelTion  dont 
il  s'agilToit  ,  devoit  être  partagée 
roturiereraent  comme  toutes  les 


eft  arrivé  depuis  ce  tems-là  du 
changement  dans  les  ular^es  des 
marches.  M.  de  Livonnieîe  a  cru 
qu'un  nouveau  traité  fur  cette  ma- 
tière feroit  utile  au  publicril  fe  ren- 


autres  fuccefïïons  des  familles  an-     ferme  dans  ce  qui  regarde  les  mar. 
noblies  par  l'Echevinage.  ches  d'Anjou  &  de  Poitou.  Mon  n 

Sur  cette  conteilation  il  intervint  delFein,  dit-il,  n'eft  point  de  don-  « 
une  Sentence  aux  Requêtes  du  Pa-  ner  un  traité  complet  des  mar-  « 
lais  le  6.  Août  17:8.  confirmée  ches.  Cette  entreprife  furpailè  « 
par  un  Arrêt  du  Parlement  du  2.     mes  forces  Se  mes  lumières    je  « 

prétends  feulement  rendre  com- « 
pte  de  ce  que  j'ai  vu  pratiquer  « 
&  de  ce  que  j'ai  appris  de  mes  « 
anciens ,  a  quoi  je  joindrai  quel-  « 
ques  rédexions  par  forme  d'ef-  « 
fais  &  de  mémoires ,  pour  encou-  « 
rager  de  plus  habiles  que  moi  à  « 
y  mettre  la  dernière  main.  » 
Tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  To- 


Juillet  1711.  qui  ordonna  que  la 
lucceffion  de  Marin  Boifleve  de  la 
Mouroufiere  Maître  d'Hôtel  du 
Roi  fèroit  partagée  noblement. 

Ve  ons  au  traité  des  marches 
commu  les  d'Anjou  &  de  Poitou. 
Comme  la  matière  eft  finguliere 
nous  donnerons  un  extrait  détaillé 
de  ce  traité. 
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rigine  des  marches ,  n'eil  fondé 
que  fur  des  conjectures  ou  fur  des 
indudions  que  l'on  cire  d'une  en- 
quête de  1+05.  d'un  jugement  de 
1406.  &  d'une  tranfadion  palîee 
eji  1416.  entre  les  Vicomtes  de 
Tliouars  &  d'Auînay  ;  on  croit  que 
dans  le  tems  que  les  Seigneurs  par- 
ticuliers fe  failbient  la  guerre  ,  les 
marches,  c'eft-à-dire,  ies  pays  li- 
mitrophes de  Bretagne,  de  Poitou 
&  d'Anjou  ,  ctoient  fouvent  dcio- 
lez  par  les  guerres ,  que  les  <Trands 
Vallàux  des  Ducs  d'Anjou  ,  de 
Bretagne  &  de  Poitou  convinrent 
entre  eux  que  ces  cantons  demeu- 
reroient  dans  une  elpece  de  neu- 
tralité ,  &  que  pour  être  à  couvert 
de  toute  vexation  ,  ils  releveroient 
également  des  deux  Seigneurs  voi- 
sins ,  quoique  de  dificrentes  Pro- 
vinces ;  mais  comme  ces  traitez 
n'ont  point  été  faits  fous  les  mê- 
mes conditions  ,  la  différence  des 
traitez  a  produit  trois  efpeces  de 
marches,  i  ".  Les  communes  où  les 
terres  relèvent  de  deux  Seigneurs 
par  indivis  ,  tant  pour  la  féodalité 
que  pour  la  juftice.  i«*.  Les  avan- 
tageres  qui  font  communes  pour  la 
feodalit  *,  mais  qui  pour  h  JuriC 
didion  ne  dépendent  que  d'un  feul 
Seigneur.  5.  Les  marches  conthro- 
fléss  qui  ne  lont  que  des  métairies 
dans  les  marches  communes  ou 
avantageres  ,quine  dépendent  que 
d'un  feul  Seigneur  pour  la  féodali- 
té ,  &  qui  pour  la  Jurifdiélion  fui- 
vent  la  nature  de  la  marche  où  le 
Domaine  eft  /itué. 

Par  rapport  aux  marches  avan- 
tageres ,  c'étoit  fuivant  l'ancien 
ulage ,  celui  des  deux  Juges  Poite- 
vin ,  ou  Angevin ,  qui  fe  trouvoit  le 
premier  faili  d'une  conteftation  qui 
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la  décidoit,&  il  fuivoit  pour  les  dé- 
cidons la  Coutume  de  fa  Province 
dans  les  adions  pures  perfonnel- 
les ,  &  dans  les  adions  réelles  indi_ 
viducs,  de  forte  que  dans  ces  fortes 
d'aétions  ,  le  gain  ou  la  perte  d'un 
procès  dépendoit  du  Tribunal  où 
l'afi-aire  étoit  portée.  Pour  préve- 
nir cet  inconvénient  le  Roi  Loiiis 
XIIL  par  un  Edit  de  1653.  &  par 
U!ie  Déclaration  de  163  c.  unit  à 
la  Senechaullée  de  Saumur  feize 
Paroillès  de  marches  communes 
d'Anjou ,  &r  de  l'oitou  qui  dépen- 
dent pour  l'Anjou  de  la  Baroniede 
Montreuil-Belay,  &:  pour  le  Poitou 
du  Duché  de  Thouars,de  forte  que 
les  Officiers  de  la  Senccliaulfée  de 
Saumur, connoilîènt  a  prefent.  1°. 
à  l'exclulion  du  Prelidial  de  Poi- 
tiers ,  &  privativement  aux  Juges 
de  Thouars  &;  de  Montreuil-Belay 
de  tous  les  cas  Royaux  ,  dans  l'é- 
tendue de  ces  feize  Pareilles  1". 
Par  prévention  de  tous  les  cas  or- 
dinaires ,  fuivant  la  Coutume  d'An- 
jou ,  tant  iur  les  Juges  de  Thouars 
que  fur  ceuxdeMontreuil-Belay,à 
!a  rcferve  de  quatre  Paroiilcs  pour 
leiquelles  les  Juges  de  Saumur 
n'ont  point  la  prévention  fur  ceux 
de  Thouars.  3  '.  Ils  connoilfent  de 
l'appel  des  Sentences  rendues  foie 
à  Montreuil-Belay  foit  a  Thouars 
entre  les  habitans  de  ces  Paroilics, 
ou  pour  les  biens  qui  y  font  fituez, 
ians  que  le  Prefidial  de  Poitiers 
dans  le  rellort  duquel  eft  la  juriA 
didion  de  Thouars  en  puiflè  con- 
noître. 

Le  Roy  par  un  Edit  du  mois  de 
Juillet  1639.  réunit  de  la  même 
manière  à  la  Senechaudc'e  d'An- 
gers ce  qu'il  y  avoit  des  marches 
communes  encre  l'Anjou  &  le  Poi- 
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tou  ,  ôcant  à  cet  efîèt  toute  Juril-     recevoir  une  partie  de  fa  dette  Iiy- 


didion  au  Prélldial  de  Poitiers. 

Apres  ces  obiervat'ons  ùirlaju- 
rifdidlion  ,  qui  remplilleiit  les  cinq 
premiers  chapitres  du  Traité,  l'Au- 
teur vient  a  l'examen  des  Loix 
qu'il  faut  fuivre  pour  la  décilîon 
des  Procès.  Les  actions  qui  naiffent 
dans  les  marches  communes  font 
réelles ,  perionnelles  ,  ou  mixtes  , 
dans  les  affaires  purement  réelles , 


pothécaire,  &:  décharger  une  par- 
tie de  la  chofe  hypothéquée,  (eré- 
fervant  Ton  hypothèque  fur  le  ref- 
te  -,  d'où  l'Auteur  conclut ,  que  C\  un 
Acquéreur  a  polfedé  pendant  fix 
ans,la)is  avoir  ccé  interrupté,un  hé- 
ritage fitué  dans  les  marches  com- 
munes d'Aniou  &  de  Poitou,  char- 
gé de  l'hypothèque  réfultant  d'une 
oblieition   contractée   depuis  30. 


comme  les  fonds  font  dans  les  mar-     ans,  il  a  prefcrit  l'hypothèque  pour 


ches  par  indivis  de  la  Coutume 
d'An'ou,  &  de  celle  de  Poitou  ,  il 
faut  régler  la  moitié  des  droits  réels 
pour  les  chofes  divifibles  ,  fuivant 
la  Coutume  d'Anjou  ,  &  l'autre 
moitié  ,  fuivant  la  Coutume  du 


la  moitié  de  la  dette ,  à  caule  du 
tennemenc  de  cinq  ans ,  qui  a  lieu 
dans  la  Coutume  d'Anjou,  au  lieu 
qu'il  n'a  point  prefcrit  l'autre  moi- 
tié de  l'hypothèque  pour  la  moitié 
<^ui  eft  du  Poitou,  parce  qu'il  faut , 


Poitou  ;  ainli  pour  les  droits  féo-     luivant  la  Coutume  de  cette  Pro 
daux,  foit  utiles,  foit  honorifiques ,     vince  ,  que  l'Acquéreur  ait  pofledé 


il  faut  fuivre  la  Coutume  du  Poi 
tou  pour  la  moitié  par  indivis  du 
Seigneur  Poitevin  ,  Se  la  Coutume 
d'Anjou  pour  la  moitié  par  indivis 
du  Seigneur  Angevin.  Il  en  efl 
de  même  du  Retrait  féodal ,  &  du 
partage  des  fonds  entre  cohéri- 
tiers ;  mais  l'Auteur  croit  qu'entre 
deux  copartageans,  l'un  pourroit 
fe  charger  des  devoirs,  tant  util 


dix  ans  pour  acquérir  là  prefcrip- 
tion  des  hypothèques. 

Pour  ce  qui  ell:  des  aérions  per- 
fonnelles  &  mobiHaires  ,  M.  de 
Livonniere  commence  par  obfer- 
ver  ,  que  fuivant  l'ancien  ufage 
des  marches  communes,  ces  quef. 
tions  ètoient  décidées  par  la  Cou- 
tume du  Juge  qui  avoit  prévenu , 
c'efl-a-dire  ,  iuivant  la  Coutume 


qu'honorifiques  envers  le  Seigneur     d' Anjou,quand  le  Juge  du%eigneur 
Poitevin,  &  l'autre  fe  charger  des     Angevin  connoitîoit  de  l'aftaire  , 


mêmes  devoirs  envers  le  Seigneur 
Angevin  ;  ce  qui  pourra  paroître 
contraire  a  la  nature  des  marches , 
à  ceux  qui  font  jaloux  d'en  con- 
fèrver  les  anciens  ufages. 

M.  de  Livonn'ere  met  entre  les 


&  luivant  la  Coutume  de  Poitou  ^ 
quand  l'affaire  écoit  portée  en  la 
Juriidiftion  du  Seigneur  Poitevin. 
M.de  Livonniere  conclut  de  la  que, 
quand  les  Senechauffces  de  Sau- 
mur  &  d'Angers  préviennent,  les 


actions  réelles  dividucs,  l'adion  en  Juges  des  Seigneurs,  ioit  Ange- 
déclaration  d'hypothèque  ,  ou  vins ,  foit  Poitevins  pour  les  afiai- 
comme  on  parle  en  Anjou  ,  l'ac-  res  pcrfonnelles  qui  lont  nées  dans 
tion  en  interruption  ;  félon  lui  les  marches  communes ,  ils  doi- 
l'hypothéque  individuc  par  la  vent  juger  fuivant  la  Coutume 
convention,  eft  divifible  de  fa  na-  d'Anjou, &  qu'a  préfent  les  Juges 
ture ,  parce  que  le  Créancier  peut  du  Seigneur  Poitevin  ,  qui  pré- 
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viennent  les  Jurifdiâiions.  Ange- 
vines doivent  décider  les  mêmes 
queftions  ,  fuivant  la  Coutume 
d'Anjou  ,  parce  que  le  Juge  du  Sei- 
gneur Poitevin  étant  en  ce  cas  fu- 
bordonné  à  un  ]  uge  Angevin ,  doit 
fuivre  la  Coutume  de  la  Jurildic- 
tion  fupérieure  ,  dans  les  matières 
où  les  motifs  pour  la  détermina- 
tion de  la  loi  qu'on  doit  obferver  , 
fe  tirent  de  l'attribution  de  Jurif- 
didrion.  Si  on  en  ufoit  autrement 
les  Editsdes  réunions  des  nîarches 
communes  aux  Senechaulfées 
d'Anjou  &  de  Saumur  ,  dont  le  but 
a  été  d'empêcher  la  confuiion  que 
caufoit  la  diverfité  des  Coutumes 
&c  des  Jurifdié^ions  dans  les  affaires 
perfonnelies,  feroient  abfolument 
inutiles.  Suivant  cet  avis  de  l'Au- 
teur ,  la  fucceffion  mobitiaire  d'une 
perionne  décédée  dans  les  mar- 
che communes  d'Anjou  &  de  Poi- 
tou ,  doit  être  partagée  luivant  la 
Coutume  d'Anjou. 

Dans  les  donations  où  il  y  a  du 
réel  mêlé  avec  le  perfonnel  ,  l'âge 
&  les  qualitez  requifes  pour  pou- 
voir donner,  font  purement  per- 
fonnelies ;  il  faut  fuivre  la-delïlis 
la  Coutume  d'Anjou  dans  les 
marches  communes  d'Anjou  &:  de 
Poitou,  A  l'égard  des  chofes  dont 
en  peut  difpofer,c'eIt  un  droit  réel , 
il  faut  donc  en  régler  la  déciiîon 
fur  la  Coutume  d'Anjon  pour  la 
moitié ,  &  fur  la  Coutume  de  Poi- 
tou pour  l'autre  moitié.  Par  rap- 
port au  retrait  lignagcr ,  M.  de  Li- 
vonnierc  dit ,  qu'on  doit  le  regar- 
der ou  comme  une  adion  réelle 
individuc  ,  fuivant  la  Coutume 
d'Anjou  &  de  Poitou ,  &  par  con- 
féqucnt  qu'il  y  faut  fuivre  laCoû- 
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tume  d'Anjou,  attendu  que  dans 
les  adHons  réelles  individucs  ,  on 
iuivoit  autrefois  la  Coutume  du 
Juge  qui  avoit  prévenu.  Les  No- 
taires des  Seigneurs  de  Poitou  re- 
çoivent des  aftes  concurremment 
dans  les  marches  communes  avec 
les  Notaires  des  Seigneurs  d'Anjou- 
quelle  Coutume  doivent-ils  fuivre 
pour  les  formalités  dans  les  a6tes  ? 
Notre  Auteur  répond  qu'il  faut 
que  ces  Notaires  fuivent  les  for- 
malités prefcrites  par  la  Coutume 
de  la  Seigneurie  dont  ils  exercent  le 
Notariat ,  parce  qu'il  cil  naturel 
qu'un  Notaire  fuive  le  (lyle  5c  la 
Coutume  de  la  Jurildiifton  dont 
il  dépend.  Dans  les  marches  avan- 
tagcres ,  il  n'y  a  point  de  queftion 
fur  la  Jurifdiftion  qui  appartient 
toute  entière  au  Seigneur  qui  a  l'a- 
vantage, les  droits  féodaux  fe  par- 
tagent entre  les  deux  Seigneurs 
comme  dans  les  marches  com- 
munes ,  les  aftions  perfonnelies 
s'y  règlent  fuivant  la  Coutume 
de  la  Seigneurie  qui  a  l'avantage, 
A  l'égard  des  aûions  réelles 
comme  les  partages  des  fuccefl 
hon.s ,  HuUin  n'a  ofé  décider  s'il 
frlloit  fuivre  comme  dans  les  mar- 
ches avantageres  la  Coutume  de 
Poitou  pour  la  moitié.  M.  de  Li- 
vonnierc  dit  ,  qu'il  n'y  a  point  là- 
delfus  de  règlement  ,  &  qu'il  n'a 
aucune  preuve  de  l'ufage  ;  il  paroît 
cependant  pencher  pour  l'avis 
de  fuivre  en  cela  la  même  refile 
dans  les  marches  avantageres 
que  dans  les  marches  communes. 

Pour  les  marches  conthroftées 
il  n'y  a  point  de  difficulté  pour  les 
droits  Seigneuriaux,  tant  honorifi- 
ques ,  qu'utiles  ,  qui  font  dûs  tout 
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c.uiers  au  Seigneur  Poitevin  ,  fi  le 
domaine  eft  contlirollé  pour  le 
Poitou, ou  au  Seigneur  Angevin  , 
fi  le  domaine  cÙ.  conthroftc  pour 
l'Anjou.  A  l'égard  de  la  Jurifdic- 
tion  ;  Cl  le  domaine  elt  iîtué  dans 
une  marche  commune,il  faut  fuivre 
les  règles  &:  les  udiges  de  la  marche 
commune  ,   &c  ceux  de  la  marche 
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avantagere  ,  fi  le  domaine  eft  en- 
clavé dans  une  marche  avantagere. 
Il  arrive  fi  rarement  que  nous 
ayons  a  rendre  compte  en  matière 
de  Jurilprudence  ,  de  Traitez  fur 
des  fujets  qui  ne  lont  pas  com- 
muns ,  qu'on  ne  trouvera  pas  mau- 
vais que  nous  ayons  pallc  dans 
cet  Extrait  nos  bornes  ordinaires. 
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&  Militaires  des  Templiers  ,  Teutons  ,  Hofpitidiers  ,  &  Chevaliers  de 
Mdthe  ;  dtvifée  en  deux  vol.  in  n.  A  Paris  chez  Lottin  ,  Imprimeuc- 
Libraire ,  rue  S.  Jacques  a  la  Vérité  \  &  Chaubert  Quai  des  Auguft. 
à  la  Renommée.  1715.  2..  vol.i«  12.  pp.  5S3.  pour  le  1.  vol.  &  3S0. 
pour  le  fécond. 


L'On  verra  bien  -  tôt  paroître 
une  Hiftoire  des  Chevaliers 
de  Malthe  par  M.  l'Abbé  de  Ver- 
tot.  L'Extrait  que  nous  allons  don- 
ner de  celle  que  l'on  publie  ici 
fous  le  titre  d'Hiftoire  des  trois 
Ordres  Réguliers  &  Milicaires,dif- 
pofera  d'avance  les  Lecteurs  a 
comparer  l'une  avec  l'autre. 

L'Ouvrage  en  queftion  com- 
mence par  une  Préface  ,  où  l'Au- 
teur expo  fe  au  long,  quelles  font 
les  régies  que  doit  fuivre  un  bon 
Hiftorien ,  &:  où  il  alfure  enfuite  , 
s'être  conformé  a  ces  règles.  Il 
ajoute  que  les  autoritez  dont  il  s'eft 
fervi  dans  fa  narration  lui  p<î?-o;j|/"?«r 
fiiffifàntes  poirr  n'être  poirt  révocjmes 
en  doute  ,  &  que  telles  font  les  Re-* 
lations  d'Otton  de  Frifeingue  ,  de 
Solli ,  de  Jacques  de  Vitri ,  de  Cal- 
condilas ,  de  S.  Anconin,  du  Voya- 
ge d'Outremer  de  Bofio  ,  &  au- 
tres. 

Cette  Hiftoire  eft  divifée  en 
deux  volumes  ;le  premier  contient 
deux  Livres ,  &  le  fécond  deux  au- 
tres. Nous  parlerons  ici  du  premier 


volume ,  &  nous  remettrons  à  par- 
ler du  fécond  dans  le  Journal  fui- 
vant. 

L'Auteur  débute  par  expolèr 
les  caufes  des  malheurs  de  l'O- 
rient. Il  remarque  que  la  perte  de 
la  Religion  &  la  domination  impé- 
rieufe  ïes  nations  étrangères ,  font 
les  fuites  ordinaires  du  khilme  &6 
de  l'erreur. 

Sous  Conftantin  le  Grand  Se 
fous  Théodofe  ,  tous  les  Peuples , 
dit-il  ,  ciembloient  au  feul  nom 
des  Romains  ;  mais  des  que  ceux- 
ci  fe  fuient  abandonnez  au  fchilme 
&  a  l'erreur  ,  ils  devinrent  la  proye 
des  nations  dont  ils  étoieiit  aupa- 
ravant la  terreur.  Ces  malheurs  , 
continuc-t'il ,  fe  répandirent  avec 
plus  d'impétuofité  fous  le  règne 
d'Héraclius  ;  l'erreur  des  Mono- 
thelites,  que  ce  Prince  embralTa,& 
la  Seéte  de  Mahomet  qui  prit  naif^ 
fance  dans  ce  même  tems ,  mirent 
le  comble  à  la  fuperllition  &  à 
l'impiété  des  Peuples  d'Orient. 

Notre   Auteur  prend  ici  occa- 

fion  de  dire  un  mot  de  Mahomet. 

Ce 
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Ce  prétendu  Prophète  étoit 
Coiidufteur  de  Chameaux  dans 
'  l'Arabie  heureufe.  La  Ville  d'Eri- 
be  étoit  le  lieu  de  fa  naiirance.  Il 
voyageoit  ea  Egypte  ,  où  en  coii- 
verfant  avec  les  Chrétiens  &  les 
Juifs ,  &  s'inftruilant  d'une  partie 
de  la  doClrine  de  ces  deux  SeEles  , 
(  ce  font  les  termes  de  l'Auteur  ) 
il  voulut  changer  d'état  ,  &  pren- 
dre la  qualité  de  Légiflateur  ;  il  en 
vint  à  bout  avec  te  fecours  de  l'A- 
poftat  Sergius  ,  &  il  intenta  ce 
monftre  de  fuperftition  ,  qui  a 
léduit  une  infinité  de  peuples. 

Les  Romains  perdirent  alors  la 
Paleftine ,  Héraclius  pour  la  re- 
couvrer ,  &  pour  contraindre  Cof- 
roés  &  les  Perfes  à  lui  accorder  la 
paix,  fut  obligé  pour  les  combat- 
tre ,  de  fe  fervir  des  Turcs  ou  Tur- 
comans.  Ceux-ci ,  dit  notre  Hifto- 
rien ,  font  une  efpéce  de  Tartares , 
qui  entrèrent  dans  l'Empire  Ro- 
main par  les  portes  de  fer  du  côté 
de  la  mer  Calpienne  ,  &  qui  fubju- 
guerent  enfuite  les  Perfes ,  en  chaf- 
fant  du  Trône  Hormifdas  -,  mais 
devenus  maîtres  de  ce  Royaume,  ils 
fe  déclarèrent  pour  la  Religion  de 
Mahomet ,  que  les  Perfes  avoient 
embraifée  ;  car  Mahomet  ayant 
infe£lé  l'Arabie  de  fa  faufle  doc- 
trine ,  fes  fuccelleurs  (e  répandi- 
rent dans  tout  le  voiilnagc  ,  &  fé- 
duillrent  une  partie  de  l'Orient. 

Les  Turcs  prirent  pour  Chefs 
les  defcendans  de  Mahomet  ,  dont 
le  premier  qu'ils  choilucnt  fit  fà 
réfidence  à  Bagdat  ou  Babilone  ,  & 
prit  le  nom  de  Calife.  Il  avoit  un 
p  luvoir  abfolu  fur  tous  les  autres 
Princes  ;  mais  il  le  perdit  par  une 
faction,  &  bien-tôt  la  famille  des 
Ottomans  réunit  à  fon  autorité  la 
Oolobre. 
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puilTance  de  toutes  les  autres  fa- 
milles ,  &  détruifit  entièrement 
l'Empire  de  la  Grèce, l'Hiftoricn 
obferve  que  le  Calife  dont  il  s'agit 
étoit  non-feulement  maître  de  l'E- 
gypte ,  mais  qu'il  pofTédoit  encore 
la  Paleftine  &  la  Ville  de  Jérufa- 
lem  :  cette  remarque  le  conduit  à 
l'Hirtoire  des  Chevaliers  de  J  érufà- 
lem  ,  dont  il  rapporte  le  commen- 
cement ,  l'établillèment ,  &  les  di- 
verles  avantures. 

Quelque  tems  avant  l'arrivée  de 
Pierre  l'Hermite  ,  &  avant  fa  pré- 
dication pour  exciter  les  peuples 
d'Occident  au  recouvrement  de  la 
Terre-Sainte  ,  Bonnenfor  régnoit 
en  Egypte.  Ce  Sultan  n'étoit  pas 
ennemi  des  Chsétiens ,  il  les  lailfoit 
trafiquer  libremenr  avec  (es  Sujets , 
&c  leur  permettoit  de  vihter  le  faint 
Sépulcre.  Les  Amalphites  lui  fi- 
rent des  préfens  ,  &  le  prièrent  de 
leur  accorder  une  Egliic  dans  Jé- 
rufalem  ,  avec  un  Hôpital  pour  y 
recevoir  les  malades  &  les  étran- 
gers ;  ayant  obtenu  leur  demande  , 
ils  fondèrent  leur  F.glife  fous  l'invo- 
cation de  la  fainte  Vierge ,  ils  y 
joignirent  un  Monaftere  de  Reli- 
gieux de  faint  Benoît  pour  y  faire 
le  Service  Divin.  Enfuite  ils  bâti- 
rent un  Hôpital  fous  le  titre  de 
faint  Jean  Baptifte  ,  &  donnèrent 
au  Prieur  de  faint  Benoît  le  pou- 
voir de  nommer  le  Reéteur  de  cet 
Hôpital. 

Le  premier  qui  fut  mis  dans 
cette  place  s'appelloit  Gérard  ,  il 
étit  HAtif  de  la  faille  de  Frejus  ,  en 
Provence  ,  &  Apoticaire  de  prc- 
fefllon  -,  c'étoit  un  homme  d'une 
charité  ardente  ,  &  qui  prenoit  un 
foin  particulier  des  malades. 

Dans  le  tems  que  les  Croifcs 
I  u[i 
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adîégeoieiu  la  Ville  de  Jcrufalem, 
il  alloit  fouvent  fur  les  rempars ,  & 
jettoit  du  pain  aux  Soldats  Chré- 
tiens qui  étoient  ptelîés  par  la  faim. 
Il  fut  arrête  un  jour  fur  ces  entre- 
faites ,  &  comme  on  voulut  voir 
ce  qu'il  tcnoit  dans  la  robe  ,  car  il 
s'étoit  charge  de  pain  pour  le  dillri- 
buer  a  l'Armée  Chrctienne  ,  les 
Turcs  a  ce  que  raconte  notre  His- 
torien ,  au  lieu  de  trouver  du  pain  , 
trouvèrent  des  pierres.  Ils  ne  lail- 
ferent  pas  cependant  d'enfermer 
Gérard  ,  foupçonnant  qu'il  étoit 
d'intelligence  avec  les  Amégeans. 

Les  Chrétiens  e  rendirent  maî- 
tres de  Jérunilem  ,  &  Godefroi  de 
Bouillon  ayant  obtenu  par  fa  va- 
leur ,  ce  nouveau  Royaume  ,  tira 
Gérard  de  prifon  ,  &  dota  plus 
amplement  cet  Hôpital ,  on  ne  Içait 
rien  de  plus  particulier  fur  ce  Gé- 
rard ;  mais  on  croit  que  Ion  exem- 
ple engagea  pludeurs  perfonnes  à 
le  conlacrer  par  la  profefïïon  des 
trois  vœux  au  fervice  des  malades  ; 
il  mourut  en  paÏY  dans  ce  faint 
exercice  ,  &  l'Ordre  qu'il  inftitua 
fut  approuvé  par  Pafchal  II. 

Lefecond  Refteur  de  cet  Hôpi- 
tal fut  un  nommé  Roger  ,  comme 
on  le  voit  dans  l'Ade  de  donation 
qu'Aron  ,  Comte  d'Abruiïe ,  fit  de 
quelques  terres  en  faveur  de  cet 
Hôpital  ;  ce  Roger  mourut  fans 
avoir  rien  fait  de  particulier  :  mais 
Raymond  Richard  du  Dauphiné  , 
qui  lui  fnccéda,  fit  un  grand  chan- 
gement dans  cet  Ordre ,  ainiî  que 
k  raconte  l'Auteur  dans  la  fuite. 

Les  Templiers  étoient  déjà  éta- 
blis en  qualité  de  Chevaliers ,  &  la 
gloire  qu'ils  acquéroient  en  com- 
battant contre  les  Infidèles ,  donna 
de  rémulation  à   Raimond    Ri- 
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chard  ,  qui  réfolut  d'aller  a  la  guer» 
re  ,  fans  néanmoins  abandonner  le 
fèrvice  des  malades.  Pour  venir  a 
bout  de  ce  delfein  ,  il  établit  dans 
l'Ordre  trois  diftcrentcs  clallès  ; 
fçavoir  ,  la  clalTe  des  Chevaliers  , 
c'eft-a-dire  ,  de  ceux  qui  font  une 
profeffion  particulière  de  l'exercice 
des  armes  ;  la  clallè  des  Servants 
Ecclcfiaftiques  pour  faire  le  Service 
Divin  ,  iSc  la  claflë  des  fimples  Ser- 
vaiis ,  qu'il  divifa  en  Servans  d'Ar- 
mes ,  (S:  Servans  d'Office.  L'Auteur 
raconte  ici  de  quelle  manière  les 
Chevaliers  font  reçus ,  «Se  rapporte 
pluheurs  circonP.ances  fur  ce  lujet, 
aulTi-bien  que  lur  ce  qui  concerne 
les  deux  autres  clallès ,  puis  il  vient 
aux  différentes  langues  de  l'Ordre. 
Comme  cet  Ordre  devint  nom- 
breux en  peu  de  tems  ,  on  fut  obli- 
gé de  le  diviler  en  plulîeurs  lan- 
gues. Ces  Langues,  dit  notre  Hif^ 
rorien,  avoient  chacune  leur  Chef 
particulier  :  d  la  première  eft  celle 
"  de  Provence  ,  &  fon  Chef  eft  le 
»  grand  Commandeur  de  la  Reli- 
"  gion  :  Auvergne  qui  eft  la  fecon- 
"  de  a  pour  Chef  le  Maréchal  de 
»  l'Ordre  ;  la  troilîéme  eft  celle  de 
»  France ,  <Sc  a  pour  Chef  le  grand 
»  Hofpitalier  :  L'Amiral  eft  Chef 
»  de  la  quatrième ,  qui  eft  celle 
»  d'Italie  :  Celle  d' Arragon  qui  fait 
»  la  cinquiéme,a  pour  Cnef  le  grand 
»  Confervateur  :  Celle  d'Allema- 
»  gne  eft  la  fixiéme  ,  &:  a  pour 
»  Chef  le  grand  Bailli  de  l'Ordre: 
»  Le  grand  Chancelier  eft  Chef  de 
»  la  fepriéme,  qui  eft  celle  de  Cal- 
»  tille  ,  l'Angleterre  failoit  autre- 
«  fois  la  huitième  ,  &  le  Turcepo- 
»  lier  où  le  Général  de  la  Cavale- 
«  rie  en  étoit  le  Chef.  <■ 
Le  lieu  de  la  rélîdencc  du  Grand- 
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Maître  fut  d'abord  à  Jérufalem  ;     les  Chevaliers  fur  leur  Religion  , 


puis  à  Acre ,  enfuite  à  Rhodes ,  & 
enfin  à  Malthe.  Notre  Auteur 
après  avoir  rapporté  la  divifion  de 
cet  Ordre  en  difiérentes  clallès ,  &c 
les  difléiens  lieux  de  fon  Domaine , 
revient  a  Raimond  qui  ayant  ainfi 
diviic  (on  Ordre  ,  &  prit  le  titre 
de  Grand-Maître  &  alla  joindre 
avec  Tes  Chevaliers  l'armée  du  Roi 
de  Jérufalem. 

L'Hiilorien  rapporte  ici  com- 
ment Baudouin  I.  qui  affiégeoit 
alors  une  place  de  l'Arabie  heu- 
reufCj  appellce  la  Crote ,  fut  obligé 
de  lever  le  fié^e  ;  comment  les 
Chevaliers  allèrent  invertir  la  for- 
tereflè  de  Panens  que  le  Sultan  de 
Damas  avoit  prife  &  qui  apparte- 
noit  au  Comte  d'Antioche  ;  com- 
ment ils  emportèrent  cette  place  , 
puis  traverferenr  le  Jourdain  ,  fur- 
prirent  f^aldemoife  dont  ils  fe  ren- 
dirent les  Maîtres  ,  &  enfuite  re- 
poullèrent  les  Turcs  qui  étoienc 
venus  devant  Jérufalem. 

Ce  fut  dans  cette  occafion  ,  à 
ce  que  raconte  notre  Auteur  qu'on 
di:  que  trois  Chevaliers  de  Laon 
en  Picardie,  furent  arrêtés  par  les 
infidèles  ,  &  remis  au  Sultan  d'E- 
gypte. L'un  étoit  Seigneur  d'Ay- 
pe ,  le  fécond  du  Marchois ,  &  le 
troifiéme  du  Sanélerre.  Le  Sultan 
envoya  dans  leur  prifon ,  des  Doc- 
teurs del'Alcoran  pour  les  porter 
à  embralfer  la  doûrine  de  Maho- 
met ,  mais  ce  fut  en  vain.  Le  Sul- 
tan pour  furmonter  leur  conil:ancc , 
leur  fit  parler  par  fa  fille  Ifmerie 
jeune  &  belle  ,  dont  il  comptoit 
que  les  attraits  feroient  plus  puif- 
fans  fur  leurs  efprits  ,  que  tous  les 
difcours  des  Doûeurs  qu'il  avoit 
envoyez,  ifmerie  entendant  parler 


fe  laillà  'perfuader ,  &  les  pria  de 
lui  montrer  la  vraye  Image  de  la 
fiinte  Vierge  -,  mais  comme  ils  ne 
l'avoient  point  ,  ils    promirent  de 
fatisfaire  à  fa  demande  un   autre 
jour.  La  difficulté  étoit  d'avoir  cette 
Image ,  mais  s'étant  mis  en  prière , 
elle  leur  fut  ,  dit-on  ,  apportée  mi- 
raculeufemcnt.    Ifmerie   la   reçût 
avec  une   joye  inexprimable  ,  fè 
convertit,  fit  fortir  de  prifon  pen- 
dant la  nuit  les  Chevaliers  ,  &c  les 
fui  vit.    Etant   arrivés  au  bord   du 
Nil  ils  furent  obligés  de  s'arrcter  ^ 
mais  un  Ange  qui  leur  apparut  fous 
la  figure  d'un  Batelier  ,  les  paflà  à 
l'autre  bord.  La  fatigue  ,  continue 
notre  Auteur  ,  les  contraignit  à 
s'endormir  ,  s'étant  éveillés ,  ils  fe 
trouvèrent  en  Picardie  avec  Ifme- 
rie qui  reçût  le  Baptême  &  fit  bâ- 
tir l'Eglife    de    Notre-Dame   de 
Lielîè.   On    dit  encore  ,  pourfuit 
notre  Hiftorien  ,  qu'Ifmerie  pailà 
iaintement  le  refte  de  (3.  vie  avec 
la   mère  des  trois  Chevaliers  ;  il 
ajoute  que  les  Auteurs  où  il  a  puifé 
cette  Relation ,   font  fort  pofté- 
rieurs  à  ceux  du  douzième  iiécle  , 
&  qu'on  peut  fans  impiété  juger 
comme  on  voudra  d'une  telle  Hifl. 
toire.  Il  achevé  enfuite  de  décrire 
ce  qui  fe  palfa  fous  les  ordres  du 
premier  Grand-Maître  qui  mourut 
deux  ans  après  avoir  obtenu  d'A- 
naftafè  quatrième  ,  l'approbation 
de  fon  nouvel  Ordre.  Ce  Grand- 
Maître  eût  pour  fuccefleur  Auger 
de  Balben  qui  mourut  au  bout  d'uu. 
an  ,  &    auquel    fuccèda   Arnaud 
Delcomps  du  Dauphinè. 

La  Bataille  de  Bocca  ,  la  morr 
d'Arnaud  ,  l'éleftion  d'un  nouveau 
Grand-Maître ,  la  prife  de  Jcrufa- 
I  i  i  i  ij 
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lem  ,  5c  le  niaffacre  des  Templiers 
font  ici  le  fujec  d'autant  d'aiticlesr 
Après  quoi  l'Auteur  vient  a  la  Ba- 
taille de  Las-Navas  ,  a  la  prile  de 
Mariât  ,  a.  celle  de  Tripoli  &  d'A- 
cre ,  a  la  conquête  de  Rhodes  ,  au 
Schifme  de  l'Ordre  ,  à  la  rciorme 
des  Chevaliers ,  à  la  prile  de  Sniir- 
ne,  &  au  Monftre  de  Rhodes  tué 
parDeod-it  de  Gozon. 

Il  y  avoit  dans  cette  Ifle  de  Rho- 
des ,  auprès  d'un  village  appelle 
Jdaupas ,  une  caverne  où  un  mon- 
ftre horrible  faifoit  fa  demeure  ,  il 
étoit ,  à  ce  que  raconte  notre  Au- 
teur ,  de  la  grajideur  d'un  cheval , 
fa.  tcte  avoit  la  figure  de  celle  d'une 
couleuvre ,  mais  elle  étoit  grollè  &: 
proportionnée  à  la  grandeur  du 
monftre  ,  il  avoit  des  oreilles  Cem- 
blables  à  celles  d'un  mulet.  Sa 
peau  étoit  dure  &  couverte  d'c- 
cailles  ,  la  gueule  garnie  de  deux 
rangs  de  dents  extrêmement  poin- 
tues. Il  avoit  deux  ailes  fur  le  dos 
d'une  couleur  grifatre  eu  dehors  , 
&c  mêlées  en  dedans,  de  vert  &  de 
jaune  ,  fon  ventre  &  la  queue  reC 
lemblcient  en  fi  -ure  au  ventre  & 
a  la  queue  d'un  lélard.  Il  marchoir 
iur  quatre  pieds  dont  les  extrémi- 
tés éroient  terminées  par  des  grifes 
fort  dures.  Quand  il  fortoit  pour 
chercher  quelque  proye ,  il  égaloit 
la  vicelle  d'un  cheval  qui  galoppe. 
Il  avoit  dévoré  plulieurs  hab'tans 
de  la  camp'gne,  &  tous  les  Che- 
valiers qui  s'étoient  hafirdés  de  le 
combattre  y  avoient  péri.  Le 
Grand-Maître  avoit  défendu  de 
s'expofer  à  ce  combat  fous  peine 
d'être  chafle  de  l'Ordre.  Deodat 
étoit  forti  en  campagne  ,  s'étoit 
caché  ,  &  avoit  remarqué  la  figure 
du  dragon.  Il  fe  retira  quelque 
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tems  après  dans  le  Cliàteati  de  foii 
père.  Il  fit  avec  du  carton  &c  du 
Dois  une  figure  Icmblable  à  ce 
monftre  ,  il  v  mettoit  dans  les  par- 
ties naturelles  ,  des  morceaux  de 
chair ,  qui  imitoier.t  les  parties  na- 
turelles du  monftre  :  il  faifoit  en- 
trer dans  cette  figure  ,  un  Valet 
qui  donnoit  les  mouvemens  nécef 
laires  ;  deux  chiens  qu'il  avoit  drel- 
fés  a  attaquer  la  figure  par  l'en- 
droit où  étoient  les  morceaux  de 
chaire  ,  ne  manquoient  point  de. 
les  mordre  6c  de  les  déchirer. 

Quand  il  fut  bien  afturé  de  lès 
chiens  ,  il  fc  retira  a  Rhodes  ôc  un 
matin  il  entra  dans  une  Eglife  de 
làint  Etienne  ,  o  '  il  fit  la  priere.. 
Puis  il  s'arma  ,  ordoiuia  à  lès  Do- 
meftiques  de  fe  tenir  près  de  là  fur 
une  colline  ,  &  s'avança  vers  ia. 
caverne  ,  fuivi   d'un  feul  homme 

6  de  fes  chiens.  Comme  il  s'ap- 
prochoit  de  cet  endroit ,  le  monf- 
tre lortit.  Gozon  s'avança  pour  le. 
combattre ,  iSc  lui  porta  un  coup, 
de  lance  d^uis  l'épaule  gauche,  les 
écailles  parèrent  le  coup  ,  mais  les. 
chiens  s'attachèrent  aux  parties  na- 
turelles du  monftre  ,  comme  ils. 
avoient  coutume  de  fiire  aupara- 
vant aux  morceaux  de  ciiair  de  la 
figure  de  carton.  Un  de  ces  chiens 
fut  écrale  fous  les  pieds  de  l'ani- 
mal, mais  les  autres  ne  lâchèrent 
jamais  prife  ,  tSc  l'animal  fut  ren- 
verlé, Gozon  prit  fon  épée  &  l'en- 
fonça dans  le  gofier  du  monftre  , 
qui  fe  roula  quelque  tems  dans  la 
pouiïîere,  Ôc  mourut  dans  fon  fang. 

Gozon ,  dit  notre  Auteur ,  recu- 
la quelques  pas  ,  &c  tomba  éva- 
noui ,  foit  ou  à  caufe  de  la  fatigue 
qu'il  venoit  d'elfuyer  ,  foit  à  caufe 
du  veuiu  qui  fortoit  du  corps  de. 
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ce  monftre  :  fes  Domefiiques  arti-- 
verenc  ,  le  relevèrent ,  &  lui  don- 
nèrent de  l'eau  pour  le  remettre. 
Gozon  ayant  repris  Tes  eiprits , 
coupa  la  tête  du  monftre ,  &  fe  re- 
tira. On  dit  qu'il  trouva  dans  cette 
tête  une  pierre  de  la  grolleur  d'une 
olive ,  femée  de  plufieurs  couleurs, 
excellente  contre  toutes  lortes  de 
venins  ;  que  cette  pierre ,  appellée 
en  fui  te  la  Pierre  ^h  Grand-A-ahre  , 
eft  reftée  aux  aînés  de  la  Mailon 
de  Melac. 

Quelques  jours  s'crant  pafTez  , 
continue  notre  Hiftorien  ,  on  dé- 
couvrit la  mort  du  monftre  ,  dont 
le  cadavre  infedloit  la  campagne. 
Le  Grand-Maître  de  Villeneuve 
jugeant  que  quelque  Chevalier  en 
étoit  l'Auteur  ,  les  fit  alfemblcr 
tous ,  &  leur  dit  qu'il  vouloit  con- 
Jioître  celui  qui  avoir  fait  une  fi 
brave  aétion  j  un  Chevalier  dit 
faulFement  que  c'étoit  lui  qui  avoit 
tué  le  monftre  ,  mais  Gozon  en 
montra  la  langue  ,  qu'il  avoit  fa- 
lée ,  &c  convainquit  l'autre  de  men- 
fbnge.  Le  Grand-Maître  de  Ville- 
neuve chafla  le  premier  comme  un 
impofteur,&  fit  mettre  Gozon  en 
prilon  comme  téméraire  ,  mais 
quelques  jours  aprcs  il  le  délivra. 
Cette  aftion  fit  donner  à  Gozon 
le  titre  de  Draconis  extinElor. 

Gozon  étoit  Grand-Maître  de 
Villeneuve  ,  cependant  notre  Au- 
teur dit  qu'il  fut  mis  en  prifon  par 
l'ordre  du  Grand-Maître  de  Ville- 
neuve ,  &  privé  par  lui  de  fa  Com- 
manderie ,  ce  qui  n'eil  pas  bien  in- 
telh'gible ,  non  plus  que  quantité 
d'autres  endroits  que  nous  ne  re- 
lèverons point ,  &  dont  les  Lec- 
teurs éclairés  s'appercevront  allez. 
Quoiqu'il  en  foit  Gozon  étant  dé- 


R  E    1725:;  -^Q^ 

livré  de  prifon  ,  &  fe  voyant  tran. 
quille  ,  voulut  donner  du  fecours 
au  Roi  d'Arménie  ,  qui  faifoic  -fes 
efforts  pour  chalTer  les  Turcs  de 
fes  terres.  Il  fit  embarquer  un 
grand  nombre  de  Chevaliers,  qui 
le  joignirent  a  l'Armée  du  Roi 
attaquèrent  les  Turcs  en  diverfes 
rencontres  ,  &  les  chalferent  de 
pluiîeurs  endroits.  Us  entrèrent  en- 
fuite  dans  l'Egypte  ,  &  ficcagerent 
Alexandrie.  Le  Sultant  envoya 
Morbazan  ,  un  de  fes  Officiers  •  le 
Roi  &  les  Chevaliers  députèrent 
Drogonet  de  Joyeufe,  &  Timori 
Chanoine  de  Smirne ,  pour  conclu- 
re la  paix  avec  les  Infidèles.  Ils  la 
conclurent  en  effet  &  le  Roi  d'Ar- 
ménie entra  dans  fon  ancienne  po(- 
felïîon  que  les  Turcs  lui  cédèrent. 

Le  Grand-Maître  fie  réparer  les 
Galères ,  régla  ce  qui  regardoit  la 
Marine ,  &  obligea  les  Comman- 
deurs de  Suéde  &  de  Danemark  à 
payer  les  impofitions  ,  ce  qu'ils 
avoient  négligé  de  faire.  Il  reçût 
des  Lettres  du  Souverain  Pontife 
qui  le  remercioit  du  fécours  qu'il 
avoit  donné  contre  les  Infidèles 
Se  il  mourut  après  fept  ans  de  gou- 
vernement. 

Pierre  deComelianedu  Dauphi- 
né  ,  Prieur  de  faint  Gilles ,  fut  élâ 
Grand-Maître  après  la  mort  de 
Gozon.  N'étant  embarrallé  dans 
aucune  guerre ,  il  voulut  tâcher 
dit  notre  Hiftorien ,  d'attrapper  les 
biens  que  les  Templiers  avoient 
dans  la  Caftille.  Pierre  le  Cruel  qui 
en  étoit  Roi ,  s'étoit  rendu  maître 
de  ces  biens  ,  fans  avoir  égard  à 
la  difpohtion  du  Concile  de  Vien- 
ne. Le  Grand-Maître  repréfenta  au 
Pape  les  fervices  que  ion  Ordre 
avoit  rendus  &  rendoit  tous  ley^ 
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jours  aux  Catholiques  eu  s'oppo- 
fanc  aux  Infidèles ,  &  il  le  fupplia 
d'excommunier  le  Roi  de  Caftille, 
qui  ne  vouloir  point  leur  rendre 
les  beins  des  Templiers.  Le  Pape 
fe  contenta  d'exhorter  le  Roi  ^  fans 
porter  une  cenfure  qui  auroit  été 
tout  au  moins  inutile.  Mais  le 
Grand-Maître  réitéra  fes  deman- 
des ,  &  le  Pape  pour  le  fatisfaire 
fe  détermina  enfin  a  excommunier 
le  Roi. 

Dom  Pedre  ne  fit  aucune  atten- 
tion à  cette  cenfure  ,  il  répondit 
feulement  que  ni  le  Pape  ^  ni  les 
Conciles  ne  pouvoienc  difpofer 
des  biens  de  (on  Royaume  ,  que  Ci 
dans  fes  Etats  il  fe  trouvoit  des 
Sujets  coupables ,  la  confifcation 
de  leurs  biens  étoit  du  droit  de  fa 
Couronne ,  &  n'appartenoit  nulle- 
ment aux  Prélats.  Le  Grand-Maî- 
tre voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien 
obtenir  du  Roi  de  Caftille  ^  s'ap- 
pliqua uniquement  au  règlement 
de  fon  Ordre. 

Roger  des  Pins ,  de  la  langue  de 
Provence ,  &  Prieur  de  faint  Gilles, 
fuccéda  à  Pierre  de  Comeliane,  &c 
fit  plufieurs  réformes  importantes, 
La  plupart  des  Chevaliers  fe  dif- 
penfoient  d'obferver  les  Régle- 
mens  de  l'Ordre  :  ils  difoient  qu'é. 
tant  écrits  en  François  ^  il  n'y  avoir 
que  ceux  de  cette  langue  qui  puf- 
fent  les  entendre.  Ils  avoientmême 
plufieurs  faux  Réglemens  qui  au- 
torifoient  des  abus.  Tel  étoit  celui 
qui  permettoit  aux  Chevaliers  de 
manger  de  la  viande  pendant  le 
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Carême  ,  pouvû  qu'ils  jeunaflenc 
tous  les  Vendredis  ,  depuis  le  Ca- 
rême ,  jufqu'à  la  fête  de  fiint  Jean- 
Baptift;e. 

Le  Grand-Maître  Toulut  ôter 
tout  prétexte  aux  Chevaliers  de 
négliger  leur  devoir.  Il  corrigea 
les  Statuts  de  l'Ordre  en  retran- 
chant tout  ce  qui  pouvoit  intro- 
duire quelque  aous  ;  il  les  fit  tra- 
duire en  Latin  ,  &c  les  envoya 
dans  toutes  les  Provinces ,  fcellés , 
du  fceau  du  Couvent  de  Rhodes. 
Nous  padons  plufieurs  autres  arti- 
cles concernant  la  régularité  &  la 
vigilance  de  ce  Grand-Maître  ,  au- 
quel fuccéda  Raimond  Bérenger , 
de  la  Maifon  de  Sallenage  du  Dau- 
phiné,&:  Gouverneur  du  Château 
Sarazin. 

Ce  nouveau  Grand-Maître  étoit 
pieux  &  charitable  comme  fon 
prédécellèur  ,  il  s'appliqua  avec 
foin  à  conferver  les  biens  de  l'Or- 
dre ,  &  fit  plufieurs  chofes  confi- 
dérables  qui  le  diftinguerent. 

Nous  ne  (cautions  extraire  ce 
qui  fe  palîà  fous  les  autres  Grands- 
Maîtres  fes  ("uccelfeurs  ,  dont  il  eft 
parlé  dans  ce  premier  volume  ;  il 
faut  voir  là-delTus  le  livre  même  , 
&  fur  tout  les  articles  concernant 
la  révolte  de  Narange  ,  la  defcen- 
te  des  Turcs  dans  l'Ille  de  Rhodes , 
&  les  di(ïerentes  attaques  de  cette 
Ide. 

En  voilà  aflèz  pour  ce  qui  re- 
garde le  premier  volume  de  cette 
Hiftoire  ,  nous  dirons  un  mot  du 
fécond  dans  un  autre  Journal. 
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ou  le  A-f^littige  curienx  de  l'Hijioire  ficrêe  &  prophane ,  &c.  Par 
A'îejfire  Loms  Moreri ,  Prêtre  DoUenr  ai  Théologie  ,  nouvelle  édition. 
A  Paris,  chez  Jean-Bapt.  Coignard,  Imprime  r  &  Libraire  du  Roi , 
à  la  Bible  d'or  ,  &  Denis  Mariette  ,  au  coin  de  la  rue  des  Noyers  ,  à 
fàint  Auguftin  &  à  l'Ecu  de  Venife.  1715.  in-felie  6.  vol,  I.  vol.  pag. 
856.11.  vol.  pag.  865.  m.  vol.  pag.  ç)(,^.  IV.  vol.  pag.  iz6o.  V. 
vol.  pag.  1 145  .VI.  vol.  pag.  1 1 58. 


A  Chaque  nouvelle  ciition  de 
ce  Dictionnaire  les  Editeurs 
font  des  additions  &  des  correc- 
tions. Voici  en  quoi  confiftent  les 
additions  &  les  corredions  faites 
à  l'édition  de  17 18.  On  a  refondu 
tout  ce  qui  regardoit  la  Chronolo- 
gie fur  un  fyftême  que  les  Revi- 
leurs  difent  leur  être  propre,  & 
dont  la  verfion  vulgate  de  l'Ecri- 
ture-Sainte  efl:  le  fond.  A  l'égard 
de  l'antiquité  Gréque  ,  on  en  a 
placé  les  evénemens  de  manière  , 
que  le  Dictionnaire  s'accorde  avec 
le  célèbre  Chronographe  Caftor  , 
dont  les  modernes  font  fouvent 
obligés  de  s'écarter ,  quoiqu'ils  re- 
gardent fon  autorité  _,  comme  lune 
efpéce  de  loi  ;  on  s'eft  lur  tout  at- 
taché à  établir  l'uniformité  dans  la 
Chronologie.  On  n'a  employé  les 
Olimpiades  que  dans  les  articles 
hiftoriques  de  la  Grèce  ,  &  des 
pays  plus  Orientaux  fournis  aux 
Macédoniens  ,  &  les  années  depuis 
la  fondation  de  Rome  ,  que  dans 
les  articles  qui  regardent  l'Hiftoi- 
re  de  cette  grande  Ville.  La  Bul- 
garie &  la  Dalmatie  avoient  été 
négligées  dans  les  éditions  précé- 
dentes ,  difent  les  Revifeurs  , 
comme  fi  les  Rois  de  ce  Pays  ne 
faifoient  aucune  figure  dans  l'Hif^ 
toire  »  c'eft  à  quoi  on  a  fiippléé. 
»  On  a  débrouillé  les  divers  Rois , 


»  Bans  Archijupans  de  ces  vaftcs 
»  pays  j  on  a  rtiontré  en  quel  tems 
»  chacun  d'eux  à  vécu.  On  a  fait 
»  obferver  l'étendue  de  leurs  Etats 
3>  dans  les  divers  tems  ;  &  ce  dé- 
>•  tail  fe  trouve  non-feulement  dans 
»  les  articles  particuliers  de  chaque 
«  Prince ,  mais  dans  les  articles  pé- 
»  néraux  de  la  Bulgarie  ,  Croatie 
»  Dalmatie ,  Servie.  De  forte  que 
»  cette  partie  de  l'Hiftoire  qu'on 
»  avoit  omiledans  le  Dicflionnaire, 
3j  parce  qu'elle  étoit  abfolument 
»  inconnue  ,  y  fera  peut-être  une 
»  de  celles  qu'on  y  trouvera  la 
j)  mieux  traitée.  "  On  ajoute  pour 
exciter  davantage  la  curiofité  des 
Lecteurs  fur  ces  articles ,  »  que  M. 
»  Ducange  avoit  donné  des  fiiites 
»  hiftoriques  de  ces  Royaumes , 
»  mais  li  défigurées  par  de  fré- 
»  quens  anachronifmes ,  que  la  vé- 
»  rite  y  croit  méconnoillàble.  "  On 
avoit  oublié  dans  l'édition  de  17 18. 
des  Ordres  &c  des  Congrégations 
Religieufes  très-célébres ,  on  avoit 
copie  ce  que  l'on  avoit  dit  de 
plufieurs  autres  dans  des  Ecrivains 
peu  exaéts.  On  s'eft  attaché  à  rec- 
tifier ces  articles  dans  la  nouvel 'c 
édition.  L'Hiltoire  des  perfonnes 
qui  fe  font  diitinguées  par  leur 
f^avoir  a  été  confidérablement 
augmentée  ;  fur  tout  par  rap- 
port aux  Sçavans   de   Portugal  , 
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dont  la  plupart  avcent  été  oubliés 
dans  les  éditions  précédentes  ;  les 
■  mémoires  pour  ces  articles  ont  été 
tirés  d'u:ie  Bibliothèque  Portugai- 
fe,  qu'un  Ecrivain  de  ce  Royaume 
fe  propofe  de  don'ier  b'.en-tôt  au 
Public.  Les  Généalogies  des  Mai- 
fons  fouveraines  Se  des  Maiions 
iiludres  de  l'Europe  ont  été  reili- 
fiées  en  plufieurs  endroits.  On  en 
a  ajouté  plulieurs  d'Efpagne  ,  de 
Portugal  ,  d'Angleterre  ,  d'Italie 
Se  de  France. 

Apres  cette  expofîtioii  du  plan 
que  les  Revifeurs  nous  donnent 
eux-mêmes  de  leur  travail ,  nous 
ne  pouvons  faire  autre  chofe  pour 
un  ouvrage  de  cette  nature  ,  que  de 
rapporter  quelques  exemples  des 
corrections  &  des  additions. 

On  avoit  dit  dans  l'édition  de 
171b'.  fur  l'article  du  P.  Etienne 
Defchamps  Jefuite  ,  qu'il  étoit 
l'Auteur  du  livre  intitulé  :  Senti- 
mens  d:  faint  rîugujlin  fur  la.  Grâce  , 
oppofez.  à  ceux  de  Janfenius.  Voici 
ce  qu'on  remanque  la-delTus  dans 
la  nouvelle  édition.  »  On  lui  attri- 
»  bac  auflî  (  au  P.  Defchamps  )  un 
«atre  livre  imprimé  en  i6Si. 
»  avec  ce  titre  :  Scmimens  de  faint 
»  ^Jtgitlîin  fur  la  Grâce  ,  oppofez.  à 
»  ceux  de  Janfenius.  Mais  cet  ou- 
»  vrage  efl:  du  P.  Jean  le  Porcq  , 
»  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  qui  a  en- 
»  feigne  la  Théologie  prc-s  d'un 
»  demi  fiécle  dans  fa  Congréga- 
»  tion.  « 

On  n'avoir  point  parlé  dans  les 
éditions  précéisntes  du  Diflion- 
naire  de  Moreri ,  de  la  fête  du 
Chevalet,  on  en  donne  dans  cette 
nouvelle  édition  un  article  alTez 
étendu.  On  dit  que  cette  fJte  ,  qui 
fe  fiic  tous  les  ans  par  la  jeunelle 
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de  Montpélier  ,  y  dt  établie  de- 
puis Pierre  II.  Roi  d'Arragon  ,  qui 
epoula  l'an  11^4.  Marie  tîUe  uni- 
que de  Guillaume  Comte  de 
Âlontpélier.  Ce  Prince  étant  de- 
venu amoureux  d'une  jeune  fille 
nommée  Catherine  Rebufiie  ,  on 
appréhendoit  qu'il  n'eut  point  d'en- 
faas  légitimes  ;  mais  un  jour  Ca- 
therine mit  la  Reine  à  la  place  , 
dans  un  lit  où  elle  devoit  attendre 
le  Roi.  Pierre  ne  diftingua  point 
l'époufe  de  la  Maîtrelfe  ,  &  dans  la 
fuite  il  fut  ravi  de  devoir  à  cette 
tromperie  la  nailfance  d'un  héri- 
tier légitime  ,  qui  fut  Jacques  I. 
Roi  d'Arragon.  Catherine  Rebuf- 
ne  contniua  a  être  aimce  du  Roi , 
qui  porta  fi  pafïïon  jufqu'a  entrer 
publiquement  dans  la  Ville  de 
Montpélier  ,  fur  une  hacquenée 
blanche  ,  portant  fa  maîtrelfe  en 
croupe.  Les  habitans  demandè- 
rent au  Roi  cette  même  hacquenée, 
ils  l'obtinrent ,  &c  ils  fe  chargèrent 
d'en  prendre  foin.  Elle  vécut  près 
de  vingt  ans ,  i^'  ne  parcilloit  qu'au 
même  jour  auquel  le  Roi  avoit  fait 
fon  entrée.  On  la  promenoit  au- 
tour de  la  Ville  ,  les  chemins 
étoient  parfemés  de  fleurs ,  &  toute 
la  jeuneiïe  étoit  autour  de  la  hac- 
quenée ,  en  fmtant  &  danfant. 
Après  ifx  mort  on  remplit  fa  peau 
de  foin  ,  &  on  continua  le  même 
exercice.  C'eft  ,  dit-on  ,  de  cette 
peau  empaillée  que  lafètc  du  Che- 
valet a  pris  fa  nailfance,  (Se  s'eft 
continuée  jufqu'à  préfent.  Un  jeu- 
ne homme  monté  fur  un  petit  che- 
val de  carton,  proprement  équipé, 
lui  fa't  fa-re  le  manège  au  fon  des 
hautbois  &  des  tembourins  ;  un  de 
fes  camarades  tourne  autour  de  lu} 
ayant  un  tambour  de  Bafque ,  d  ins 
lequc] 
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lequel  il  fait  femblant  de  vouloir 
donner  de  l'avoine  au  Chevalier  ; 
l'adrelFe  confifte  en  ce  que  leCIie- 
valier  doic  paroîcre  vouloir  éviter 
l'avoine ,  «Se  que  le  donneur  de  ci- 
vaie  doit  le  luivre  dans  toutes  fes 
caracoles  fans  s'embarralTer  avec 
lui  :  vingt-quitre  autres  Danleurs 
vêtus  à  la  légère  ,  avec  des  gre- 
lots aux  jamoes ,  &  conduits  par 
deux  Capitaines  ,  entourent  ces 
deux-ci ,  &c  s'entrelacent  en  plu- 
fieurs  façons ,  en  danfant  toujours 
les  mêmes  rigaudons  que  le  Che- 
valet. Ceux  qui  craignent  qu'en 
parlant  de  l'origine  des  f^tes  on  ne 
leur  donne  de  fimples  traditions 
populaires  pour  des  faits  conftans , 
fe  plaindront  de  ce  que  l'Auteur 
de  cet  article  n'a  point  cité  fes 
garants. 

Voici  le  précis  de  l'article  de  la 
Croatie ,  qui  eft  dans  cette  édition 
bien  différent  de  ce  qu'il  étoit  dans 
les  éditions  précédentes. 

Croatie  ou  Chrohatie  eft  le  nom 
que  les  Grecs  donnoient  aux  Pays 
voifins  des  monts  CrapacK  ou 
Chrobates ,  qui  féparent  la  Hon- 
grie de  la  Pologne.  Une  nom- 
breufe  troupe  des  Habitans  de  ces 
montagnes  les  ayant  quitté  vers 
l'an  610.  Héraclius  leur  permit  de 
s'établir  dans  la  Liburnie  ,  &  dans 
la  partie  de  la  Dalmatie  dont  les 
Avares  s'étoient  emparez.  Leurs 
Chefs  étoient  cinq  frères  ,  dont 
l'un  fut  père-  de  Porga ,  qui  demeu- 
ra feul  maître  du  nouveau  Peu- 
[)le,  avec  le  titre  de  Ban  ou  Duc  , 
e  Pays  qu'ils  occupèrent  appelle 
depuis  Croatie  ,  s'étendoit  le  long 
des  côtes ,  depuis  l'Iftrie  ,  jufqu'à 
la  rivière  de  Certina  ;  il  étoit  borné 
à  l'Orient  par  la  Save,  par  l'Unn, 
&  par  une  ligue  tirée  des  fources 
OEiobre. 
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de  r  (Jnn  à  celles  de  Cettina.  Ils 
permirent  au  commencement  de 
leur  établilTement  qu'on  leur  prê- 
chât la  Religion  Chétienne  ,  mais 
le  Paganifne  ne  fut  aboli  parmi 
eux  que  du  tems  de  Bafile  le  Ma- 
cédonien. L'Auteur  de  cet  article 
dit  qu'on  ne  (çait  pas  quand  cette 
Province      devint     membre     du 
Royaume  de  Dalmatie  ;  mais  que 
fous  le  règne  de  C'iaraiiemir  les 
François  s'en  rendirent  les  maîtres, 
&.:  que  ce  Roi  fut  tué  en  les  com- 
battant. Les  Bans  de  Croatie ,  qui 
reconnoifïbient    la    Souveraineté 
des  Empereurs  d'Orient ,  font  Bor~ 
na.   appelle  Duc   de  Dalmatie  & 
de    Liburnie   en    817.    Ladufclas 
fon  petit   fils   en  Sii.  Miflas  ou 
Muyfclas  ;  Tirpimir  en  857.  Ce 
fut  fous  Crefitmir  ou  Cous  Ion  père 
Tirpimir  ,  que  Crepimir   Roi   de 
Dalmatie  reprit  la  Croatie",  &  en 
chaffa  les  François.  Ce  Roi  lailTà 
la  Croatie  à  fes  Bans,  Crefcimir 
eut  un  fils  nommé  Mirofthlas ,  qui 
fut    tué    par    Pu'bun.  Celui-ci  fè 
révolta    contre  Rodoflas  Roi  de 
Dalmatie  ,  qui  ravagea  la  Croa- 
tie ,  &  fit  vendre  une  partie  des 
Habitans.  Depuis  ce  tems-là  les 
Bans  de  Croatie    furent  quelque- 
fois indépendans  ,&  prefque  tou- 
jours foumis  au  Roi  de  Dalmatie. 
Le  Pape  Jean  VIIL  qui  écrivit  à 
Sedefclas  &  à  Branimir  ,  les  ap- 
pelle Comtes  des  Eiclavons.  An- 
dré   Dandulo    ,   qui    les   appelle 
Princes    des    Efclavons  ,    infinuc 
qu'ils  étoient  maîtres  de  la  Paga- 
nie  ou  Narenta.  Depuis  Cidomir  , 
Ban  de  la  Croatie, maria  fa  fille  à 
Tiefcemir  Roi  de  Dalmatie  ^  qui 
n'en  occupoit  que   trcs  -  peu   de 
places  dans  la  partie  Méridionale. 
De   ce  mariage   naquirent    deux 
Kkkk 
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cnfans  mâles  :  Crefcimir  &  Prede-  refte  de  la  vie  oe  Cirandono  fut 

mir ,  qui  rencrerem  dans  tous  les  un  tilTu  de  malheurs  ,  au-dellus 

Etats  que  Polimir  leur  ayeul  avoit  defquels  il  s'éleva  toujours  par  fà 

pofTedez.  Il  y  eut   plulieurs  Bans  vertu.   Il  envoya   en    1571.  une 


de  Croatie  lous  ces  Princes  &  fous 
leurs  fuccedeurs  ;  l'un  de  ces  Bans 
nommé  Luinimir  ,  devint  en 
1075.  Roi  de  la  Dalmatie.  Les 
Hongrois  ayant  détruit  ce  Royau- 
me après  fa  mort ,  furent  toujours 
depuis  les  maîtres  de  la  partie  de 
la  Croatie  qui  efl:  au  Nord  de  la 
Zermagna.  Le  refte  leur  fut  difpu- 
té  long-tems  par  les  Vénitiens 


magnifique  AmbalTàde  au  Pape 
Grégoire  XIIT.  mais  il  mourut  en 
I  f  Si  .  avant  le  retour  de  fon  .•■.m- 
badideur.  On  a  commencé  à 
travailler  a  la  canonifation.  *  Hi- 
ftoire  du  Japon.  Bartoli  j4J!a. 

Nous  donnerons  pour  dernier 
exemple  des  additions  l'article  du 
P.  Jacques  Echard  Dominicain. 
"  Ce  Relideux  efl:  né  à  Rouen  «« 


long-tems  par  les  v  enit:ens,  qui 
en  font   en   polfeilion.   L'Auteur     le  11  Septembre    1644.   Robert 
de  cet  article  du  Diftionnaire,pré-     Echard  ion  père  étoit  Secrétaire 


tend  que  Jean  Lucius  &:  M.  Du- 
cangc  ont  commis  une  infinité  de 
fautes  dans  l'Hiftoire  &  dans  la 
Chronologie  ,  parce  qu'ils  con- 
fondoient  les  Rois  avec  les  Bans , 


du  Roi ,  &  Âlarie  de  Cavelier  fà  « 
mère  étoit  fille  d'un  Maître  des  « 
Comtes.  Il  a  fait  profeiïion  dans  « 
l'Ordre  de  iaint  Dominique  le  " 
15    Novembre     j66o.    Se    n'a  « 


èc  qu'ils  ignoroient  combien   de     point  peu  contribué  à  (on  orne-  a 
tems  les  Rois  de  Servie   ont  été     ment  par  un  grand  ouvrage  qu'il  « 


maîtres  de  la  Dalmatie. 

François  Cirandono  ,  Roi  de 
Bango  ,  fournit  un  nouvel  article 
dans  cette  édition.  Ce  Prince 
ayant  reçu  faint  François  Xavier 
dans  ion  Palais  ,  l'avoit  écouté  Ci 
favorablement ,  qu'on  avoit   lieu 


a  publié  en  17 19.  à  Paris  en  « 
deux  volumes  m  folio  intitulé  :  " 
Scriptores  Oi-d:>ns  Pritdicatoritm  '' 
recenjiti ,  notifejite  Hiftoricis  &  cri-  " 
ticis  illujlrati.  Il  y  donne  une  " 
connoiltance  fuffiiante  des  ac-  " 
tions  de  ceux  des   Frères  Pré-  " 


de  croire  qu'il  embraflèroit  bien-  cheurs  qui  ont  compofé  quel-  " 
tôt  la  Religion  Chrétienne.  Ce-  ques  ouvrages.  Il  marque  quels  " 
pendant  il  ne    reçut   le  Baptême     ^nt  ces  ouvrages ,  en  quel  tems  " 


ils  ont  été  imprimez  ,  ou  dans  " 
quelle  Bibliothèque  on  les  garde  " 
manuicrits.il  ne  dit  rien  dont  il  " 
ne  donne  de  bonnes  preuves  ,  " 
de  forte  que  cet  ouvrage  peut  " 


que  27  ans  après  en  1 578.  il  étoit 
alors  âgé  d'environ  4S.  ans.  Sa 
vertu  fut  bien-tôt  mife  aux  plus 
rudes  épreuves.  Son  fils  aîné  ,  en 
faveur  duquel  il  s'étoit  demis  de  fes 

Etats,perdit  enpeude  temspar  fon     palfer  pour  un  chef-d'œuvre  en 
imprudence  tout  ce  que  fon  père     ^on  genre.  Il  a  eu  foin  d'avertir 
avoit  conquis ,  ôc  il  auroit  même 
perdu  le  Bango  ,  fi  le  père  n'eut 
repris  le  gouvernement.  Ce  Prin- 
ce fe  retira  ayant  rétabli  les  afFai 


dans  fa  Préface  que  le  P.  Jacques  " 
Quertif  avoit  travaillé  a  cet  ou-  " 
vrage  avant  lui  ;  mais  il  n'en  a-  " 
voit  pas  fait  un  quart ,    il  avoit  " 


res  de  fon  fils ,  qui  ne  fut  pas  plus     même  laillc  ce  qu'il  y  avoit  de  " 
heureux  cette  ieconde    fois.  Le     plus  difficile.,, 
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'MANDEMENT  ET  INSTRVCTION  PASTORALE 
de  Son  Erninence  Monfeigneur  le  Cardinal  ^f  B  i  s  s  y  Evéque  de  Meaux 
&c.  contenant  la  réfutation  diin  Ecrit  adopté  par  MM.  les  Evêctuis  de 
Pamiers ,  de  Senez, ,  de  Montpellier  ,  de  Boulogne ,  ^Auxerre  &  de  Mà^ 
con  ,  &  intitulé  :  Réponfe-  a  rmllruBion  Pafiorale  de  M.  le  Cardinal  de 
Btjfy  de  1712.  fiir  la  ConftitHtion  Unigenitus.  A  Paris  de  l'Im- 
primerie de  J.  B.  Coignard  lils.  1715.  in-quarto  pp.  510. 


Voici  une  matière  que  nous 
avons  jufqu'ici  traitée  rare- 
ment dans  nos  Journaux  ,  quoi- 
qu'elle foit  importante.  Le  nombre 
prodigieux  des  écrits  qui  ont  paru 
llir  ce  fujet ,  a  juftifié  le  (îlence 
que  nous  avons  gardé  depuis  quel- 
ques années.  Nous  croyons  au- 
jourd'hui pouvoir  le  rompre  ,  en 
le  faifant  avec  les  égards  &  les 
ménagemens  qui  conviennent ,  & 
nous  efpérons  que  le  Public  ne 
nous  fçaura  point  mauvais  gré ,  fi 
nous  accordons  cette  efpéce  de 
diftinftion  au  dernier  ouvrage  de 
M.  le  Cardinal  de  Biiry. 

Son  Eminence  publia  en  1712. 
une  InflriiBion  Pafiorale  pour  ré- 
pondre aux  principales  difficultés 
des  Anticonftitutionaires.  Cet  ou- 
vrage fut  attaqué  d'abord  par  deux 
Ecrits  :  l'un  intitulé  :  Dénonciation 
a  M.  le  Procureur  Général ,  &zc. 
l'autre  :  Confultation  d'un  Avocat , 
&.C.  lefquels  ont  été  condamnez  & 
fupprimez  par  un  Arrêt  du  Confeil- 
d'Etat  du  Roy, comme  des  Libel- 
les diffamatoires.  Quelque  tems 
après  on  vit  paroîtreune  Réponfe 
à  V InjlruSlion ,  fous  le  nom  refpefta- 
ble  de  lîx  Evêques.  On  y  repro- 
choit  à  Son  Eminence  de  n'avoir 
réfuté  les  Ecrits  publiez  contre  la 
Conftitution,  qu'en  les  falfifiant  ; 
d'avoir  altéré  plulîeurs  pallàges  des 


faints  Pères  ;  d'avoir  recueilli  les 
témoignages  des  Fglifes  étrangè- 
res ,  quoiqu'ils  fullent  contraires 
à  nos  Libertés  ;  d'avoir  avancé  des 
Héréfies  ;  de  n'avoir  point  refpedlé 
la  règle  des  Tueemens  de  l'Eslife  ; 
a  avoir  attaque  les  prérogatives 
des  Souverains ,  les  droits  des  Par- 
lemens ,  &  l'autorité  des  Evêques  ; 
d'avoir  foulé  aux  pieds  le  fécond 
ordre  du  Clergé  ;  d'avoir  ébranlé 
la  Hiérarchie  ,  &c  d'avoir  rejette  la 
nécefllté  des  Conciles  généraux. 
Ces  accufations  écoient  trop  im- 
portantes ,  pour  que  Son  Eminence 
put  fe  difpenler  d'une  réplique. 

M.  le  Cardinal  de  Bilfy  ,  après 
un  préliminaire  ,  où  il  réiout  plu- 
fieurs  ob  edionsdéja  réfutées  plus 
dune  fois  ,  divife  fa  nouvelle 
InfîruSlion  en  quatre  parties  ,  & 
par  le  plan  qu'il  s'eft  propofé  ,  il 
répond  méthodiquement  à  toutes 
les  objeârions  des  fix  Evêques ,  en 
réduifant  ces  objedions  à  quatre 
points  principaux  ,  qu'il  fe  propo- 
fé de  détruire. 

1°.  Il  combat  ce  premier  prin- 
cipe de  fes  adverfaires  :  que  l'E- 
glife  difperfée  ne  peut  décider  in- 
fin'lliblement  que  fur  des  points 
clairs  &  rejectez  par  des  Héréti- 
ques déjà  déclarez  ;  &  qu'a  l'égard 
des  point  obfurs  ,  s'ils  (e  trou- 
vent conteftez  par  quelques  Eve- 
K  K  K  K  ij 
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qucs ,  la  difpute  ne  peu:  finir  que 
par  la  réunion  (Sv.-  l'unanimité  par- 
faite ,  ou  par  l'.iutorité  d'un  Con- 
cile jTcnéral. 

.  z".  Il  réfute  ce  fécond  principe 
des  fix  Evénues  :  que  le  Corps 
prefqu'emier  de  l'Epi fcopat  joint 
au  Pape  ,  peut,  dans  des  tenisde 
trouble  &  de  confulîon  ,  enibraf- 
fer  par  force  ou  par  fuiprilé  des 
formules  erronées  ,  contraires 
aux  décifions  précédentes  de  l'E- 
glile. 

5^.  Il  attaque  des  opinions  ,  qui 
lui  ont  paru  étonnantes  (Sj  perni- 
cieufes ,  &  que  les  fix  Evéques  ont 
néanmoins  adoptées  ,  comme  des 
principes  certains  ;  fçavoir  :  Que 
dans  le  tems  même  de  la  plus  gran- 
de liberté  ,  le  confentement  preC 
que  unanime,  &  même  tout-a-fait 
unanime  des  Evêques ,  donné  à 
une  Bulle  dogmatique,  ne  fait  pas 
un  jugement  défiiiitif,  à  moins 
qu'on  ne  loit  alfuré  que  chaque  E- 
vêqifea  reçu  cette  Bulle,  par  voye 
de  jugement,  &  après  l'avoir  exa- 
minée fufîîfamment  :  que  le  filence 
feul  des  Evêques ,  en  quelque  cas 
que  ce  foit ,  n'cft  point  la  preuve 
de  leur  confentement  tacite  :  que 
le  Corps  prefque  entier  des  Evê- 
ques joint  au  Pape  peut  tolérer 
des  formules  erronées  :  que  l'E- 
glife  ne  peut  ordonner  de  croire 
que  des  véritez  immédiatement 
révélées  :  qu'une  cenlure  générale 
de  plulieurs  piopofitions,  quoique 
reçMc  par  le  Corps  des  Evêques  , 
n'oblige  les  fidèles  qu'au  llmple 
iîlence  :  que  l'acceptation  faite 
par  les  Evêques  d'une  Bulle  dog- 
matique ,  ne  peut  ctie  cenfée  uni- 
forme, s'ils  n'ont  conféré  enlem- 
ble  pour  conveiiir  tous  du  fens 
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propre  &  naturel  de  cette  Bulle,  & 
qu'il  faut  pour  cela  que  le  Pape  & 
les  Evêques  déterminent  cxpreffé- 
ment  le  fens  des  propofitions 
qu'ils  condamnent,^  les  qualifient 
chacune  en  particulier  :  qu'enfin 
les  Pafteurs  du  fécond  ordre  ont 
droit  de  décider  fur  la  foi ,  comme 
les  Pafteurs  du  premier  ordre. 

4'.  Il  fe  juftifie  de  deux  accu- 
fations.  La  première  fur  l'ellence 
■de  la  liberté  ,  qu'on  lui  impute  de 
faire  confifter  dans  un  équihbre  de 
panchaiit  &  de  facilité  ,  Se  nou 
dans  un  équilibre  de  pouvoir ,  qui 
eft  un  équilibre  orthodoxe  ,  61: 
qui  fait  l'elfence  de  la  liberté  ;  au 
lieu  que  l'autre  eft  un  équilibre 
condamné.  La  féconde  fur  l'inter- 
prétation d'un  palïïige  de  S.  Ire- 
née  en  faveur  de  l'autorité  EpiP 
copale  ,  dont  on  l'accufe  d'avoir 
abufé. 

I.  Par  rapport  an  premier  prin- 
cipe ,  M.  le  Cardinal  de  Bilîy  fou- 
tieat  que  tous  les  raonumens  de 
l'Eglilc  détruifcnt  le  nouveau  fyC 
terne  des  fix  Evêques.  Il  allure  que 
l'Eglile  difperfée  a  profcrit  plus 
d'hcréiîes  ,  que  l'Eglile  allemblée 
en  Concile.  Enfuite  il  vient  au  dé- 
tail. Le  Décret  du  Pape  Zozime  , 
dit-il ,  embradé  par  prefque  tous 
les  Evêques  dilperfez  ,  acheva  de 
condamner  les  erreurs  de  Pelage , 
malgré  l'oppofition  de  iS  Evê- 
ques reftez  jufqu'alors  dans  la 
communion  de  l'Eglile.  Quels  ef- 
forts ne  firent  pas  alors  ces  iS  E- 
vêques  ,  pour  obtenir  la  tenue 
d'un  Concile  général  ?  En  ^ain  ils 
reprefentercnt  que  leur  doélrine 
n'avoir  été  jugée  que  par  des  E- 
vêques  réfidens  dans  leur  Siège, 
Simflicibus  Epijcopis  ,  fine  Congre-- 
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gatlone  Symdi  in  locis  fuis  fedcnti- 
hus  extort  a  fubfcnptio  ejf.  (S.  yîug. 
t.  4.  ad  Bonif.  cap.  idtimo  )  S.  Aii- 
guftin  leur  répondit  ;  Allez, ,  vous 
ne  cherchfz.  fuà  troubler  le  monde  _, 
n  ayant  pu  le  corrompre.  Mais  ,  dit- 
on  ,  leurs  erreurs  éroient  notoires. 
On  répond  que  les  erreurs  de  Pe- 
lage étoient  au  moins  obfcures 
pour  les  iS  Evêques  ;  car  fans 
cela  Julien  d'Eclane  ,  qui  étoit 
d'ailleurs  un  homme  veitueux  , 
auroit-il  refidé  ?  Cependant  cette 
obfcurité  relative  n'empêcha  pas 
faint  Auguftin  de  regarder  comme 
Hérétiques  les  iS.  Evêques  Se 
leurs  Partiians  ,  avant  même  que 
le  Concile  d'Ephéfe  les  eut  con- 
damnez. 

Le  Scmipélagianifme  fut  prof- 
crit  d'abord  par  le  fécond  Concile 
d'Orange ,  compolé  de  quatorze 
Evêques ,  par  le  Pape  Boniface , 
ôc  enfuite  par  les  Evêques  difper- 
fez.  Cependant  le  Semipélagia- 
nifme  fut  dès  lors  regardé  comme 
une  Doctrine  hérétique  ,  quoique 
Faufte  de  Riez  ;  Hilaire  d'Arles  , 
CalTIen ,  &  plufieurs  autres  Saints 
&  fçavans  Théologiens  l'eulîent 
foutenuc  juiqu'alors  pendant  près 
d'un  iiécle.  Etoient-ce  des  erreurs 
claires  &  palpables  ? 

Ce  que  S.  E.  foutient  ici  tou- 
chant l'autorité  de  l'Eglife  difper- 
fée^  pour  décider  les  queftions  les 
plus  obfcures ,  a  été  enfeigné  par 
fon  illullre  Prédecelfeur  ,  M.  Bof- 
fuet ,  qui  au  15''.  Livre  des  f'^aria- 
tions  dit  :  que  quelques  Seules  qui 
s'élèvent  ,  l'Eglife  les  pourra  tou^ 
jours  condamner  fans  s'aifembler 
en  Concile  général ,  &  que  fon 
«onfentement  pourroic  alors  être 
comiu  ,  pMifquil  l'ejî  ajfez.  ^oht  coh- 
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damner  les  Sociniens  &  fervir  de 
règle  immuable  dans  les  quefiions  les 
plus  épineufis  ,  &  il  ajoute  dans  un 
autre  ouvrage  :  De  quelque  jnaniere 
cjue  le  confentement  des  Eghfes  fe 
fajfe  connaître  ,  [oit  cftion  ajfemble 
des  Conciles  ,  fait  cjùon  nen  ajfemble 
pas  ,  il  a  toujours  la  même  force.  Si 
l'Eglilè  dilperfée  ,  reprend  fon  E- 
minence^  peut  décider  infaillible- 
ment lur  les  queftions  les  plus  épi- 
neufis ,  comment  les  fix  Evêques 
prétendent-ils  qu'elle  ne  peut  pro. 
noncer  en  dernier  reffort ,  que  fur 
des  erreurs  claires  &  notoires  ? 

Si  l'Egliie  difperlée  ne  peut  dé- 
cider infailliblement  que  fur  des 
points  clairs  Se  conteftez  leule- 
ment  par  des  Hérétiques  déclarez, 
■'Eglile  difperf  e  n'eft  plus  qu'un 
Tribunal  chimérique  ^  qui  a  feule- 
ment le  pouvoir  d'annoncer  que 
la  chofe  a  été  décidée.  Alors  quel- 
le flipériorité  aura  l'Eglilc  entière 
difperfée  fur  l'autorité  de  chaque 
Evêque  particulier  ;  Mais  ^  félon 
les  fix  Evêques  ,  l'Eglife  difperfée 
doit  examiner  &  dilcuter ,  avant 
que  de  juger.  A  quoi  lui  fert  donc 
l'examen  &  la  difculîion  ^  puîi- 
qu'ellc  ne  peut  juger  que  fur  des 
matières  évidentes  Si  fur  des  er- 
reurs claires  ?  C'eft  ainfi,  dit  S.  E. 
que  les  fix  Evêques  tombent  en 
contradi6tion  avec  eux-mêmes. 

Mais ,  difent-ils  ,  le  Pape  faint 
Etienne  fit  publier  un  Décret 
contre  la  Rebaptifation  des  Hé- 
rétiques convertis.  Ce  Pape  avoit 
pour  lui  le  très-grand  nombre  des 
Evêques  de  l'Eglife  difperfée  :  ce- 
pendant S.  Cyprien  &  quelques 
Evêques  d'Afrique  d'un  côté  _,  Se 
de  l'autre  S.  Firmilien  &  des  Evê- 
ques d'Afie ,  réfilterent  au  Pape 
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&  à  la  multitude  des  premiers  Pafl 
teuis  réunis  au  Chef.  On  ne 
ctoyoit  donc  pas  alors  que  l'Eglife 
difperfée  fut  infaillible  ,  lorfque 
l'unanimité  des  fentimens  n'ctoit 
pas  entière  3c  complctte.  Le  dog- 
me de  la  Rebaptifation  ne  fut 
profcrit  &   le  jugement  qui   fut 

Eorté  alors  ne  devint  irréforma- 
le  ,  félon  S.  Auguftin  ,  qu'après 
la  définition  du  Concile  général. 
Le  Cardinal  de  Biify  répond  :  lo. 
Que  l'on  peut  dire ,  lelon  plufieurs 
graves  Théologiens  ,  que  le  Dé- 
cret de  S.  Etienne  fut  une  Or- 
donnance de  difcipline  &c  non  pas 
une  décillon  dogmatique  ,  comme 
il  paroît  par  ces  mots  ,  Nihd  mno- 
vetur ,  nlfi  qiiod  traditum  eft  :  il  or- 
donna feulement  qu'on  s'en  tint  à 
l'ufage.  Il  n'accompagna  pas  fon 
Décret  de  la  peine  d'excommuni- 
cation contre  les  contrevenans  , 
félon  S.  Auguftin  -,  d'où  Bellarmin 
a  conclu  que  le  Décret  ne  re- 
gardoit  pas  la  foi.  Ainlî  l'ont  penfé 
le  P.  Thomaffin  ,  le  P.  Alexandre 
&  le  P.  Coûtant ,  qui  depuis  peu  a 
donné  au  Public  les  Epîtres  des 
Papes  ;  ainfi  l'ont  crû  autrefois  S. 
Bafile ,  S.  Athanafe  ,  S.  Epiphane  , 
S.  Cyrille  de  jerufalem.  20.  En 
fuppofant  que  le  Décret  de  faint 
Etienne  fut  une  décifion  de  foi ,  il 
faudroit  fuppofer  encore  que  ce 
Décret  fut  alors  accepté  par  le  très 
grand  nombre  des  Evèques  ;  or 
c'eft  ce  qui  ne  fut  pas.  S.  Cyprien 
&  tous  les  Evcques  d'Afrique  non- 
feulement  embralferent  le  fenti-r 
ment  de  la  Rebaptifation  ,  mais 
ils  en  firent  encore  un  Statut  en 
divers  Conciles  ,  fur  tout  dans 
un  Concile  de  Carthage  ,  en  l'an 
Zj7.  compofc    de    87    Evoques. 
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En  Afie  on  alfembla  aulîî  des 
Conciles   très-nombreux  ,  princi-  " 

paiement  a  Icône  ,  où  affifta  Fir- 
niilien  ,  à  Synnade ,  &c.  On  y  fit 
des  Décrets  contraires  à  celui  du 
Pape. 

Son  Eminence  répond  enfuite 
à  différentes  objedions  de  l'écri- 
vain des  lîx  Evèques  ,  fur  la  né- 
celïïté  d'allcmbler  des  Conciles 
pour  décider  les  queftions  de  la 
foi.  On  fait  fentir  dans  VlnftntSlion 
que  les  autoritez  dont  fe  fervent 
les  6  Evèques  prouvent  trop,puin. 

Siue,fi  on  les  prenoit  dans  le  même 
ens  qu'eux  ,  on  devroit  conclure  , 
que  l'Eglile  difperlée  n'a  pas  mê- 
me le  droit  de  décider  infaillible- 
ment fur  les  points  clairs  &  évi- 
demment hérétiques  :  ce  que  les 
fix  Evèques  n'admettent  point.  Ils 
ne  peuvent  donc  faire  aucun  ufa- 
ge  de  toutes  ces  autoritez  équivo- 
ques. C'eft  ce  qui  eft  ici  expliqué 
fort  au  long. 

1 1.  Pour  réfuter  le  fécond  prin- 
cipe des  fix  Evèques,  M.  le  Cardi- 
nal, de  Bilfy  prétend  d'abord  qu'il 
eft  encore  plus  condamnable  Se 
plus  odieux  que  le  premier  ;  il 
prouve  enfuite  qu'il  détruit  abfo- 
lument  l'unité ,  la  Catholicité  &  la 
vifibilitc  de  l'Eghfe  ,  &  même  le 
Miniftere  qui  la  gouverne.  Com- 
me il  y  a  peu  de  perfonnes  qui 
ne  conçoivent  ailèment  ce  qu'on 
peut  dire  ici  ,  nous  omettons  les 
raiionnemens  de  V IuftruHion  fiir 
cet  article  ;  &  nous  rapporterons 
feulement  ce  que  Son  Eminence 
répond  aux  objeèlions. 

L'Eglifeeft  iainte  ,  difent  les  fix 
Evèques  ,  quoique  le  nombre  des 
Juftes  y  foit  fort  petit  ;  elle  peut 
donc  ne  pas  celTèr  d'être  infailli- 
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ble ,  quoique  la  vérité  n'y  foie  fou- 
tenue  que  par  un  très-petit  nom- 
bre de  Pafleurs  &  de  Fidèles,  Le 
Proteilant  Mufculus  eft  le  premier 
Jouteur  de  cet  argument ,  que  S.  E. 
réfute  ,  après  les  plus  célèbres 
Controverfifles  ,  &  fur  tout  après 
Stapleton,  Bellarmin  ,  &  M.  Bof 
fuet.  La  fainteté,  dit-il,  n'eft  ellen- 
tielle  au  corps  de  l'Eglile  ,  que 
parce  qu'elle  a  toujours  enfeigné 
&  qu'elle  enfeignera  toujours  une 
bonne  doétrine  fur  la  fainteté  des 
mœurs ,  &  fur  la  pureté  des  dog- 
mes. Les  promelTès  de  mener  une 
vie  fainte  n'ont  pas  été  faites  à 
tout  le  corps  des  Pafteurs ,  ni  à 
leur  plus  grand  nombre  ,  comme 
celle  de  décider  &  d'embralfer 
toujours  la  vérité  ;  aufll  J.  C.  or- 
donne aux  Fidèles  d'une  part  de 
fe  foumettre  àleurs  Décrets  :  jQ«<«- 
CHmqm  dixermt  vobis  frrvate  &  fa- 
cite  ,  &  d'un  autre  coté  il  leur  dé- 
fend de  les  imiter  en  toutes  cho- 
fes ,  fecufidum  opéra  vero  eonim  mli- 
te  facere. 

La  célèbre  objeâiion  tirée  du 
Concile  de  Rimini  n'a  pas  été 
omife  par  les  fi  Eviques.  M.  le 
Cardinal  de  BilTy  y  répond  d'une 
manière  précife  &  même  nouvel- 
le, lo.  Selon  les  fix  Evèques  ,  le 
très  -  grand  nombre  des  Pafteurs 
peut  embrafler  mêtne  avec  le  Pape 
des  formules  erronées.  Or  pour 
prouver  ce  principe  que  fert  l'e- 
xemple du  Concile  de  Rimirii  , 
puifque  de  l'aveu  de  tous  les  Hif- 
toriens  &  de  tous  les  Théologiens , 
la  formule  de  ce  Concile  ne  fut 
point  cmbralTée  par  le  Pape  Li- 
bère ,  qui  vivoit  alors  î  lO.  Si  l'on 
confulte  les  Pères  &  nos  plus  fça- 
vans  Controverfiftes ,  la  formule 
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de  Rimini  n'étoit  point  Arienne , 
mais  feulement  imparfaite.  Son 
défaut  étoit  de  n'être  pas  allez 
précife.  S.  Jérôme  ,  S.  Athanafe  , 
S.  Hilaire  excufent  d'erreur  plu- 
iieurs  de  ceux  qui  rejetterent  le 
terme  A^OmoHJton  ,  fupprimé  dans 
cette  formule.  Janieiiius  d'Ypres 
Se  MM.  de  ^alembourg  n'y  ont 
trouvé  qu'un  défaut  de  préci- 
fion.  Le  Cardinal  du  Perron  pré- 
tend qu'à  V'mterpréter  fidellement 
elle  ét^uivaut  à  celle  de  Nicée  _,  & 
qu'elle  fut  feulement  imprudente. 
Baronius  ,  M.  de  Tillemont ,  M. 
Bolfuet  ,  M.  Pelilfon  ,  le  P.  Ale- 
xandre ont  été  dans  le  même  fen- 
timent.  50.  La  formule  de  Rimini 
ne  fut  pas  foufcrite  par  le  très- 
grand  nombre  des  Evêques.  C'efl: 
ce  que  Son  Eminence  fait  voir  par 
le  témoignage  de  pluiieurs  faints 
Pères.  Il  n'y  avoir  à  Rimini  qu'un 
peu  plus  de  quatre  cens  Evêques  , 
&  il  y  en  avoit  plus  de  1300.  dans 
l'Occident.  Or  il  n'y  eut  que  les 
feuls  Evêques  alïèmblez  à  Rimini 
qui  foufcrivirent  la  formule.  Lu- 
cifer ,  Evêquc  de  Cagliari ,  dans  un 
Ecrit  qu'il  compofi  l'an  3  60.  con- 
tre l'Empereur  Confiance ,  pro- 
teéleur  du  Concile  de  Rimini ,  ne 
craint  point  d'avancer  que  ce 
Prince  n'avoir  (jitun  petit  nombre 
de  SeBateurs  ,  t^Hon  pouvait  regar- 
der comme  [yvrate  femée  par-dejfits 
le  bon  grain.  Or  les  Conciles  de 
Rimini  &  de  Seleucie  avoient  été 
alfemblez  fur  la  fin  de  l'année 
précédente.  Que  répondre  à  un 
tel  témoin  ?  Peut-on  dire  que  le 
très-grand  nombre  des  Evêques  em- 
hrajfa  alors  une  formule  erronée  ? 
S.  Athanafe  ,  Sozomene  ,  Nice- 
phore  ,  S.  Grégoire  de  Nazianze , 
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s.  Bafîle  foLiniiirenc  des  preuves 
du  contraire,  &  ancaïuiirent  l'ar- 
gumenc  du  Concile  de  Rimini  Ci 
fouvent  objeiflc  par  les  Proteflians 
contre  l'intaillibilité  de  l'Eglife  , 
&  fi  fouvent  objefté  aufll  par  les 
Anticonftitutionnaires  ,  pour  in- 
firmer l'autorirc  du  tres-g'-and  nom- 
bre La  conduite  que, tint  l'Eirlife 
immédiatement  après  ce  Con- 
cile en  dépoiant  les  Evcques  qui 
avoient  été  les  principaux  Auteurs 
de  lalignature,  &  en  impolantdes 
pénitences  Canoniques  aux  autres 
Prélats  du  Co  icile  qui  s'étoient 
lailTcz  furprendre  ,  fait  bien  voir 
encore  que  la  formule  de  Rimini 
ne  fut  pas  embralfée  par  le  très- 
grand  nombre ,  puifqu'on  vit  alors 
plufieurs  Conciles  s'alfembler  de 
tous  c-^tez  pour  juger  les  Evêques 
coup-ibles.  Si  les  Evéques  Ortho- 
doxes avoient  été  en  très-petit 
nombre  ,  auroient-ils  ofé  fe  com- 
porter de  la  forte  ,  èc  leur  juge- 
ment auroit-il  été  exécuté ,  comme 
il  le  fut  î  Ce  point  d'Hiitoire  eft 
attefté  par  faint  Athanafe  ,  par 
Severe  Sulpice,  par  S.  Jérôme,  & 
par  Rufin. 

L'objedion  tirée  du  Concile  de 
Rimini ,  &  de  la  défedion  prefque 
entière  de  l'Epilcopat ,  fe  trouve 
dans  le  fameux  Livre  du  Témoï- 
gnagi  d;  la  vérité.  On  fçait  que  M. 
Banage ,  dans  la  réfutation  qu'il 
fit  de  cet  ouvrage  ,  triompha  de 
cette  objeétion  ,  au  grand  regret 
des  Partilans  des  cent  une  Pro- 
pofitions.  Lf  Proteftant  ,  dit-il 
alors  dans  fon  Ecrit  ,  voit  avec 
plaijir  ^  (fHon  lui  rend  enfin  la  julice 
ifHil  a  demandée  nulle  fois  an  fujet  du 
Concile  de  Rimini.  Ces  paroles  font 
fencir  que  les  Controverfiftes  Ca- 
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tholiques ,  au  moins  les  François," 
(  car  les  Ultramontains  raifonnent 
a  leur  mode  ,  fuivant  les  principes 
de  l'Infaillibilité  PapaleJ  ont  tou- 
jours nié  que  le  très-grand  nombre 
des  Evéques  eut  embralTe  une  for- 
mule Arienne  dans  le  tems  du 
Concile  de  Rimini.  Le  Cardinal  du 
Perron  en  fournit  une  belle  preuve. 
M.  le  Cardinal  de  Bilfv  ex- 
plique enfuite  les  paroles  des 
Pères  ,  qui  paroillent  favorables 
au  principe  des  .x  '  v  qu  es  ,  Se 
à  leur  objedion  tirée  du  Con- 
cile de  Rimini.  Les  plus  petits 
Théologiens  connoilfent  le  célè- 
bre palîlige  de  S.  Auguftin  ,  qui 
commence  par  ces  mots  :  Taie  tune 
erat  tempns ,  &c.  { Epijî.  ad  Vincent. 
Rogat.)  Dans  la  fuite  de  ce  palT!ige 
on  lit  ces  paroles  :  Qui  tune  firmijjï- 
mi  fuerunt  &  verba  h&reticoruyn  infi- 
diofa  intelligere  potuerunt  ,  pauci 
cjmdem  in  comparatione  cétterorum. 
Leslix  Evêques  en  concluent  que 
félon  S.  Auguftin  le  très  -  çranJ 
nombre  des  Evêques  ,  au  tems  de 
faint  Hilaire  ,  embrada  des  for- 
mules erronées.  On  leur  répond 
dans  \' In^ruïlion ,  que  S.  Auguftin 
ne  parle  que  de  la  contagion  ré- 
pandue dans  les  dix  Provinces 
d'Afie  3  &  qu'il  n'entend  point 
que  cette  contagion  fe  foit  éten- 
due à  toute  l'Eglife  ;  c'eft  ce  qui 
eft  ici  explique.  Mais  la  princi- 
pale réponfe  eft  ,  que  l'Eglilc  n'eft 
prife  en  cet  endroit  que  pour  la 
portion  des  Juftes ,  &  non  pour  la 
Société  vifible  ,  qui  comprend  les 
bons  &  les  méchans.  L'autorité 
de  S.  Jérôme ,  qui  dit  que  lf  inonde 
entier  gémit  &  fut  furpris  de  fe  voir 
•  Arien  ;  &  dans  un  autre  ouvrage  , 
que  prefque  toutes  les  Eghfes  furent 
fouillées 
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foHilUs  par  Vnmon  avec  les  u4r\ent  , 
cft  une  objecftion  à  laquelle  Son 
Eminence  répond  par  l'incerprc- 
tation  ordinaire  ,  en  faifant  voir 
que  ce  font  des  expreffions  figu- 
rées ,  qu'il  ne  faut  pas  prendre  a  la 
lettre  ;  les  réflexions  folides  dont 
cette  réponle  eft  fuivie  ,  font  éva- 
noLl'r  toute  la  difficulté.  Pour  ce 
qui  eft  de  l'objeétion  tirée  d'un 
texte  de  S.  Grégoire  de  Nazianze, 
Son  Eminence  y  répond  ,  comme 
M.  Botfuet ,  &  ajoute  deux  obfer- 
vations  importantes  &  nouvelles, 
pour  en  faciliter  l'intelligence. 
Nous  nous  épargnons  ce  détail  , 
pour  venir  à  l'objedlion  que  four- 
nit un  texte  embarralTànt  de  Vin- 
cent de  Lerins. 

Le  delTein  de  cet  ancien  Auteur 
eft  d'établir  des  règles  générales 
pour  difcerner  les  vérités  de  la 
Religion  d'avec  les  nouveautés 
profanes.  Dans  cette  vue  ,  il  fe  pro- 
pofe  les  différentes  conjonélures , 
où  les  Fidèles  peuvent  fe  trouver 
embarralfés  fur  le  parti  qu'ils  ont 
à  prendre.  Que  fera  un  Catholi- 
que dit-il ,  s'il  voit  quelque  par- 
celle de  l'Eglife  fe  féparer  de  la 
Communion  de  tout  le  Corps  ?  Il 
répond  qu'il  faut  préférer  le  Corps 
entier  à  un  membre  corrompu  j 
qu'ainfi  l'on  fuivra  l'univerfalitc  , 
Mais  quefera-t'on  ,  ajoute  cet  Au- 
teur ,  fî  une  nouveauté  contagieufe 
s'efforce  de  fouiller  ,  non  pas  une 
petite  portion  de  l'Eglife  feule- 
ment ,  mais  l'Eglife  toute  entière  ? 
Alors,  répondit-il  ,  on  aura  foin  de 
s'attacher  à  l'antiquité ,  &  l'on  s'en 
tiendra  à  ce  qu'on  avoir  crû  aupa- 
ravant. Il  cite  en  même  tems  pour 
exemple  le  progrès  de  l'Arianifme 
du  tems  de  S.  Hilaiie  ;  ce^  ce  qui 
O^obre. 
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arriva ,  dit-il ,  lorfque  le  poifon  de 
lArmnifine  infeEla  non  -feulement 
une  partie  Au  ?nonde ,  mais  t  univers 
prefiiH  entier.  (Commonit.  i.  c.  6.) 

M.  le  Cardinal  de  Bilfy  fait  voir 
qu'on  ne  peut  prendre  à  la  lettre 
les  paroles  de  Vincent  de  Lerins  , 
làns  être  forcé  de  convenir  ,  qu'il 
a  contredit  les  Pères  qui  ont  vécu 
au  tems  du  Concile  de  Rimini ,  ic 
qu'il  s'ell  contredit  lui-même.  Vin- 
cent de  Lerins  n'a  vécu  &  n'a  écrit 
que  plufieurs  années  après  S.  Atha- 
nafe  &  Lucifer  de  Cagliari  ;  il  faut 
donc  ou  le  concilier  avec  eux , 
par  une  interprétation  favorable  , 
ou  l'abandonner.  Si  l'on  prend  fon 
texte  dans  un  fens  rigoureux  &  lit- 
téral ,  comment  l'accorder  avec 
cette  règle  de  foi ,  qu'il  a  fi  bien 
exprimée  par  ces  mots,  Quodfem- 
per  ,  quod  ubique  ,  quodab  omnibus  f 

Son  Eminence  fait  voir  ici  avec 
beaucoup  de  pénétration  &  de  fa- 
gacité ,  que  Vincent  de  Lerins,  en- 
tendu au  fens  rigoureux  que  lui 
donnent  les  fix  Evêques ,  les  con- 
tredit eux-mêmes.  Cela  furprend 
d'autant  plus  ,  que  le  texte  de  cet 
Auteur  paroît  très-favorable  "au 
lyftême  de  ces  Prélats.  Nous  ne 
rapporterons  point  ici  la  manière 
dont  Son  Eminence  développe  le 
fens  des  paroles  de  Vincent  de  Le- 
rins. C'ell  une  Métaphyfique  aulïï 
étendue  que  lolide  ,  qu'on  ne  peut 
relïcrrer   fans  l'obfcurcir. 

III.  La  troifiéme  partie  de  Vln~ 
ftrtiSlion  de  M.  le  Cardinal  de  Biffy 
eft  deftinée  à  réfuter  le  fentiment 
des  fix  Evêques  qui  n'accordent  à 
l'Eglife  difperfée  qu'une  infaillibi- 
lité conditionelle.  La  première 
condition  ,  félon  eux ,  eft  ,  que  les 
Evêques  cmbrafient  la  décifioa  du 
LUI 


<?2a       JOURNAL   D 

Pape  ou  d'un  Concile  particulier 
par  voye  de  jugemen:.  La  féconde 
cft  qu'il  faur  que  le  jugement  de 
ces  Evêques  foi:  précédé  d'un  exa- 
men fufhfant  de  l'Ecriture  <Sc  de  la 
Traditiony^/r  far  chacun  d'eux  fur 
les  points  dont  il  s'agit.  Ce  que  les 
fix  Evêques  expriment  en  gênerai 
par  ces  paroles  :  Vumcjns  objet  c/î  de 
fçavoir  ,  s'il  efi  néccjfaire  cjue  les 
Juges  ayent  jugé  ,  afin  cjudy  ait  un 
jugement.  Son  Eminencc  réfute  le 
principe  de  fes  adverfaires  en  fai- 
fant  voir,  que,  s'il  avoir  lieu,  il  dé- 
pendroit  de  chaque  Particulier 
d'admettre  ou  de  rejetter  fuivant 
fon  caprice  la  règle  vivante  de  la 
foi,  qui  eft  la  décifion  du  Pape  &: 
des  tvèques ,  puifque  chaque  Par- 
ticulier ne  pourroit  s'alfurer  que 
chaque  Evéque  ,  qui  a  embralfc  la 
décifion  d'un  point  contefté  ,  a  ob- 
servé les  conditions  néceiïàires  , 
qui  font  le  jugement  &  l'examen. 
Ce  principe  des  dx  Evêques  eft 
bien  contraire, dit  Son  Eminence, 
au  fentiment  de  M.  Bolfuet ,  qui  af- 
iure ,  que  ,  ^f  /quelque  manière  cjue  ce 
[oit  que  tEglifi  confeme  au  juge- 
ment du  Pape  ,  tajfaire  efl  finie  , 
farce  ijii  il  ne  peut  arriver  cjue  CEgltfe 
animée  de  Ceffrit  de  vérité  mancfue  de 
rèfîfier  a  Cerreur.  »  Qiie  les  fix  Evê- 
»  ques,  dit  S.  E.  celTent  de  mefurer 
«  les  jugemens  dogmatiques  des  E- 
»  vêques  fur  le  pié  des  jugemens 
»  purement  humains.  Ceux-ci  font 
»  juftes  ,  fuivant  l'application  ,  la 
»  capacité  &:la  droiture  desJuges; 
»  ceux-là  font  dirigés  par  la  pré- 
»  fence  miraculeufe  de  Dieu  mé- 
«  me ,  qui  promet  de  n'abandon- 
a»  ner  jamais  le  corps  des  J  u^es  de 
3>  la  foi ,  jufqua  la  fin  des  ficelés... 
*>  Quoiqu'un  Evèque  foie  Juge  de 
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"  la  foi,  &  qu'il  ne  doive  même  ac- 
»  quiefcer  au  jugement  qui  en  a 
»  déjà  été  porté,  qu'en  jugeant  lui- 
»  même  de  la  validité  de  ce  juge- 
»  ment,  il  n'cft  pas  moins  vrai  qu'il 
»  peut  fimplement  y  acquielcer  fiir 
»  la  forte  préfomption  de  l'habileté 
»  du  juge,ou  même  fur  la  créance 
»  qui  eft  infaillible  ,  (  comme  les 
»  Ûltramontains  le  pcnfe  du  Sou- 
»  verain  Pontife.  )  Alors  peuton 
»  dire  queleconfentement  que  cet 
»  Evêque  aura  donné  à  ce  juge- 
»  ment  n'eft  pas  un  véritable  con- 
"  fentement  ,  parce  qu'il  l'a  don- 
»  né  fans  juger  ?  >» 

Mais  ,  dilent  les  fix  Evêques  , 
prefque  tous  les  Evêques  ont  ac- 
quiefcé  aux  Bulles  Vnam  fanSlam 
&c.  Execrabdis  &cc.  In  Cœna  Domi- 
ni  &c.  Or  ces  Bulles  ajoutent-ils  , 
font  aujourd'hui  rejettées  en  divers 
lieux  ,  parce  qu'elles  n'ont  pas  été 
reçues  par  voye  de  jugement.  On 
répond  ici  ,  que  ces  Bulles  ne  fout 
pas  des  Décrets  dogmatiques,  mais 
des  loixde  Police,  &  qu'elles  n'ont 
point  été  acceptées  comme  des  dé- 
cifions  de  foi  par  le  très  -  grand 
nombre  des  Evêques.  Nous  paf. 
fons  fous  filence  les  ob)eâ:ions 
tirées  des  Alîèmblées  du  Clergé 
de  1700  &  de  1705  ,  celles  que 
fournit  l'autorité  du  P.  Bagoc 
Théologien  Jefuite  ,  &  autres  pa- 
reilles petites  difficultés.  Ce  qu'on 
lit  ici  au  fujet  du  témoignage  des 
Eglifes  étrangères  en  faveur  de 
l'acceptation  univerfelle  de  la 
Conftitution  Vnigenitus  paroît  ex- 
trêmement fort.  Son  Eminence  fait 
voir  en  détail  ,  que  les  Eglifes  c- 
trangeres  ,  quoique  prévenues  de 
l'opinion  de  l'infaiUibilité  du  Pa- 
pe ,  ne  fe  font  point  fondées ,  pour 
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la  plupart  ,  fur  ce  préjugé  ,  eu  ac- 
ceptant la  Bulle  de  Clément  XI  , 
mais  /quelles  ont  jugé  ,  indépendem- 
meut  de  leur  opinion  Ulcranion- 
taine  ,  que  la  condamnation  des 
cent-une  Propolitions  étoit  un  ju- 
gement équitable.  Cet  endroit  de 
V InjlruB'wn  efl:  important  &  trcs- 
digne  d'attention  ,  auffi-bien  que 
les  obfervations  Théologiques  &z 
fçavantes  qui  fuivent  &  qui  regar- 
dent le  vrai  fens  de  la  Bulle  Exc- 
crabilis  de  T'ie  II  ,  de  la  Bulle  Suf- 
cepti  reginnnis  de  Jule  II  ,  &  de  la 
fameul;;  Bulle  In  cœnâ  Domini.  M, 
le  Cardinal  fait  voir  quels  font  les 
appels  au  futur  Concile  condam- 
nés &  défendus  par  ces  Bulles. 
Selon  lui  ,  elles  ne  donnent  point 
atteinte  à  la  quatrième  &  cin- 
quième Seflîon  du  Concile  de 
Conftance-,  qui  autorifent  les  ap- 
pels en  gênerai.  Et  à  l'égard  de  la 
Bulle  In  cœnâ  Domini  ,  on  relevé 
ici  plufieurs  fautes  grofiîeres  & 
importantes  échapées  à  l'Ecrivain 
des  fix  Evêques  ,  qui  ne  paroît  pas, 
dit  -  on  ,  verfé  dans  la  connoi^- 
fance  de  l'Hiftoire.  Cet  endroit  eft 
fçavamment  traité  dans  Vlnjîruc- 
tion,  &  mérite  d'être  lu  par  tous 
les  Canoniftes  ,  &  par  toutes  les 
perfonnes  qui  aiment  ces  connoif^ 
tances  utiles. 

Ce  qui  regarde  la  diftinétion 
de  la  Foi  Divine  &  de  la  Foi  Ec- 
cléfiaftique  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas 
nouveau  pour  le  fond  ,  eft  néan- 
moins traité  ici  d'une  manière  allez 
nouvelle ,  auffi-bien  que  le  préten- 
du droit  qu'ont  les  Tribunaux 
Laïcs  ,  de  prononcer  juridique- 
ment ,  qu'une  décifion  ell  reçue  de 
l'Eglife  ou  non.  M.  le  Cardinal  de 
BilTy  reconnoît  que  lorlque  la  nul- 
lité &  la  non  -  acceptation  d'une 


dccillon   font   notoires  ,  l'autorité 
Laïque    peut   légitimement    con- 
courir à  empêcher  ,  qu'on    ne   la 
donne  pour  une  véritable  décifion 
de  l'Eglife.   Mais  il  foutient  qu'il 
n'appartient  pas  aux  Princes  &  aux 
Magiftrats  de  juger  de  la  validité 
&  de  l'œcumenicité  des  jugemens 
dogmatiques.      >>    Comment     les 
»  Parlemens  ,  dit   fon  Eminence , 
»  pourroient-ils   juger  qu'une  dé- 
»  cifion  eft  de  l'Eglife  ou  non  ,  fi  la 
»  réfolution  de   cette   importante 
»  queftion  dépend  de    fçavoir  les 
»  conditions  ,  qui  rendent  une  dé- 
»  cifion   œcuménique   ?    N'eft-cc 
»  pas  un  point  de  droit  en  matière 
»  purement  fpirituelle  ;   ....   Si 
»  l'on  venoit  à  nier  que  le  fimple 
"  filence  des  Evêques  ,   qui  n'ont 
"  point  parlé  ,  fut  fuffifant  ,  pour 
»  nous  aifurer  de  leur  acceptation 
»  tacite  ,  ce  point  de  droit  feroit- 
»  il  du   reflbrt  des  Parlemens  ;  Si 
"  l'on   foutenoit  que  l'acceptation 
»  formelle  des   Evêques  difperfés 
»  n'a  point  de  conformité  ,  &  par 
"  coniéquent  point  d'unanimité  , 
"  pourroit-on  rien  terminer  ,  que 
"  par  la  confrontation  des  Mande- 
»  mens  des  Evêques  î  Or  à  qui  ap_ 
»  partient-il  qu'a  l'Eglife,  de  juger 
»  il  des  Mandemens  faits  pour  l'ac- 
"  ceptation    d'une    Bulle    dogma- 
"  tique  font  uniformes  ?..  Si  lorC 
»  que  les  Evêques  auroient  dccla- 
»  rés    qu'une   décifion  eft  univer- 
»  fellement  reçue  ,  les  Magiftrats 
»  déclaroient  le  contraire  ,   pour- 
"  roit-on  dire  qu'alors  les  Fidèles 
>'  feroient  obligés  de  préférer  les 
»  Arrêts  des  Parlemens  aux  Jucre_ 
»  mens  des  Evêques  ?  .  .  .  A-t'on 
»  jamais  dit  que  la  puilTànce  Laï- 
»  que  ait  dans  les   matières  fpiri« 
L  1  1  1  ij 
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»  ruelles  &  dogmatiques  de  la  Ju- 
«  rifdidWon  fur  le  cœur  &  fur  Vef- 
»  prit  des  Fidèles  ,  pour  une  autre 
»  lin  que  de  faire  obferver  les  De- 
»  crcts  notoires  de  l'Eglife.  »  C'eft 
néanmoins  ce  qu'ont  prétendu  les 
fix  Evêques ,  lorfqu'ils  ont  avancé 
que  dans  la  conjonélure  ,  où  une 
Bulle  n'a  pas  la  certitude  &  l'au- 
tenticité  nécefiaire  pour  mériter 
Thommage  de  notre  foi  ,  les  Pir- 
lemens  doivent  s'expliquer  fur  ces 
faits  notoires ,  &  foutenir  les  règles 
qu'on  a  manqué  d'obferver.  Mais 
u  les  novateurs  ,  reprend  Son  Emi- 
nence  ,  imaginent  des  conditions 
chimériques  &  de  faulTès  régies  de 
deciiion  ,  pour  éluder  la  condam- 
nation de  leurs  erreurs, s'ils  abulent 
à  cefujet  de  l'Ecriture  &  de  la  Tra- 
dition ,  à  qui  appartiendra-t'il  de 
décider  de  ces  règles  >  Sera-ce  aux 
Juges  des  matières  prophanes  ou 
au  Interprètes  /acres  de  l'Ecri- 
ture Se  de  la  Tradition?  Sera-ce  par 
des  Plaidoycs  &  des  Arrêts  que  les 
Fidèles  fixeront  leurs  doutes  ,  iur 
l'œcumenicité  d'un  Concile  ou 
d'une  Bulle  ? 

M.  le  Cardinal  de  Biiry  termine 
cette  troifiéme  partie  de  Ton  Inf- 
tntBion  pir  la  réfutation  de  cette 
propofition  des  Gx  Evêques  :  que 
les  Pafleurs  du  fécond  ordre  ont  droit 
de  décider  fur  les  matières  de  la  foi  , 
comme  les  Evêques.  Il  montre  la 
faulFeté  de  cette  opinion  par  le  kn- 
timent  unanime  de  tous  les  Théo- 
logiens ,  par  la  décifion  de  deux 
Allcmblées  du  Clergé  de  France  , 
&  par  l'aveu  même  des  Evêques 
Appellans  •  de  forte' que  les  fix 
Evêques  qui  ont  adopté  cette  opi- 
nion enfeignée  pour  la  première 
fois  ,  depuis  U  Conftitution  Vmge- 
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nitHs ,  dans  un  petit  écrit  imprimé 
à  Rouen  en  17I7  ,  font  les  Iculs 
Evêques  ,  qui  ont  bien  voulu  faire 
part  au  fécond  ordre  de  ce  c]ui  ejl 
attaché  par  Inflitntwn  Divine  au  ca- 
raHere  Epifcopal  ,  à  l'exclufion  des 
Pafteurs  du  lecond  ordre  ,  des  lini- 
ples  Prêtres ,  &  des  Vniverfités,  ejui 
ne  peuvent  former ,  félon  M.  le  Car- 
dinal de  Noailles  ,  qiinn  jugement 
doBrinal. 

Les  fix  Evêques  ont  trouvé 
mauvais  que  M.  le  Cardinal  de 
Billy  ait  dit  cjua  la  mort  d'un  Evè- 
(jue  ,  la  part  que  le  Défunt  avait  a  la 
confervation  du  dépôt  de  la  Foi  eft  dé- 
volue au  Corps  Epifeopal  &  a  fin 
Chef^  &  ils  ont  loutenu  dans  leur 
Ecrit ,  que  les  Chapitres  ,  durant  la 
vacance  du  Siège  ,  ont  la  même 
autorité  ,  qu'avoir  l'Evêque  ,  pour 
condamner  les  erreurs  ,  &  amirer 
la  croyance  du  dogme  Catholi- 
que ,  par  des  Mandemens  &  des 
Cenfures.  Son  Eminence  fait  voir 
qu'un  chapitre  ,  fede  vacante  n'a 
pas  le  pouvoir  de  condamner  une 
erreur  nouvelle  ,  &  d'alllirer  la 
croyance  d'un  dogme  contefté  , 
parce  que  les  Chapitres  compofés 
de  iîmples  Prêtres  ne  font  pas  les 
Juges  de  la  Foy. 

IV.  Comme  la  quatrième  par- 
tie de  YlnftriiElion  contient  une  Mé- 
taphyfique  trcs-fubtile  fur  l'ellènce 
de  la  liberté, &  que  notre  Extrait, 
eft  déjà  allez  long  ,  nous  ne  nous  y 
arrêterons  que  pour  dire,  que  les 
dx  Evêques  ont  accufè  M.  le  Car- 
dinal de  Biily  d'avoir  voulu  intro- 
duire dans  l'exercice  du  Libre-ar- 
bitre l'équilibre  de  penchant  &  de 
facilité  ,  avec  l'égalité  de  degrés 
entre  la  grâce  &  la  cupidité  :  ce 
qu'ils  ont  inféré  de  ces  paroles  de 


O  C  T  O  B 

V fujlriiEl'ion  Pafforale  de  lyzi.  p. 
329.  Pour  être  en  état  de  faire  des 
aUions  libres  ,  bonne  r  on  maiivaifis  ^ 
il  efi  tiêcejfaire  d  avoir  un  pouvoir 
égal  en  force  a  l'attrait  de  la  Grâce 
eu  de  la  cupidité.  Son  Eminence  ré- 
pond ,  qu'elle  n'a  jamais  prétendu  , 
que,  pour  que  l'homme  foie  libre, 
la  Grâce  &  la  cupidicé  doivent  être 
dans  lui  au  même  degré  d'inten- 
tion ,  &  qu'il  doive  avoir  le  mê- 
me penchant  ,  la  même  facihté 
pour  le  bien  que  pour  le  mal. 
Il  doit  avoir  feulement  un  pou- 
voir égal,  une  force  égale:  c'eft-à- 
dire  ,  un  pouvoir  complet  &  fuffi- 
fant  ,  pour  réfifter  à  la  Grâce  ,  ou 
pour  vaincre  la  cupidité  ,  fans 
qu'il  foit  nécelfaire  qu'il  y  ait  une 
égalité  intenfve  de  force  &  de  dé- 
grés de  force  ,  entre  les  attraits  op- 
pofcs.  Selon  S.  Thomas  ,  Mimma 
gratia  rejtftere  poteft  cuiiibet  conçu- 
fifcentia  &  vitare  omne  peccatum 
mortale.  M.  le  Cardinal  de  Bilfy 
prétend  qud  arrive  fouvent  que  la 
volonté  maîtrelle  de  fon  choix  fè 
détermine  à  préférer  le  parti ,  pour 
lequel  elle  a  le  moins  de  penchant 
&  de  facilité.  Ce  qui  eft  bien  op- 
pofé  au  fentiment  des  fix  Evêques 
tiré  du  fyftcme  de  Janfenius  ,  qui 
cnfeigne  qu'il  n'y  a  point  égalité 
de  pouvoir  ,  s'il  n'y  a  égalité  de 
penchant  ;  parce  que  dans  ce  lyf- 
tême  l'homme  ayant  perdu  par  le 
péché  le  pouvoir  de  fe  déterminer 
lui-même ,  ne  peut  plus  agir  que 
par  le  plaifir  dominant  ,  qui  donne 
le  penchant  &  la  ficilité  ;  au  lieu 
que  dans  le  fyftême  Catholique 
l'homme  a  confervé  le  pouvoir  , 
indépendamment  du  plaifir  fupé- 
rieur. 

L'objeition  tirée    d'un  palTage 
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de  faint  Irenée  ,  dont  les  fix  Evê- 
ques ont  prétendu  que  fon  Emi- 
nence avoit  abufé  ,  en  le  prenant 
dans  le  fens  des  Gnoftiques ,  eft  ici 
refutée.  Comme  elle  paroît  peu 
importante  ,  nous  n'en  ferons  point 
mention.  M.  le  Cardinal  finit  fon 
hiflruBion  en  faifant  voir  ,  qu'on 
ne  peut  plus  s'autorifer  fur  la  bon- 
ne-foi ,  pour  excufer  le  refus  d'o- 
béir à  la  Bulle  VntgenitHs  ,  qu'il 
n'eft  plus  même  permis  de  refter 
dans  une  entière  neutralité  fur  un 
point  fi  intérelOmt  au  ûlut  ,  &c 
qu'enfin  les  fimples  Fidèles  n'ont 
d'autres  règles  à  fuivre  que  la  voix 
de  leur  Evêque  ,  lorfqu'elle  n'eft 
point  contredite  par  une  autorité 
fupérieure.  Il  fait  lentir  en  même 
tems  ,que,  par  le  fyftême  des  fix 
Evêques ,  tous  nos  Controverfiftes 
font  défirmés ,  &  tous  les  Héréti- 
ques en  état  de  triompher  de  nos 
meilleurs  argumens. 

M.  le  Cardinal  de  Bilfy  publia 
en  17 10.  un  Mandement  &  InC 
truélion  Paftorale  fur  le  Janfe- 
nilrae  ,  portant  condamnation  des 
Jnjlr unions  Théologicjues  du  P.  Jue- 
nin. 

En  17 12.  un  Mandement  ,  por- 
tant condamnation  des  Remarcjuss 
fur  le  précèdent  Mandement ,  avec 
une  Réfutation  de  ce  Libelle. 

£11  1716.  un  Mandement  &  Inf^ 
trudion  Paftorale  ,  contenant  la 
réfutation  d'un  Libelle  intitulé  : 
Lettres  contre  le  Mandement  de  M. 
de  Bijfy  Evéque  de  Ateaux  ^  fur  le 
Janfènifine. 

En  17  1  S.  un  Aiémoire  ,  (ait  en 
171 7  ,  ou  ion  démontre  que  l'Appel 
interjette  de  la  Bulle  Vnigennus  au 
futur  Concile  ,  eft  manifeftement 
nul  &  infoutenable. 


;# 
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En   171Z.  une  Iiiftrudion  Pal-  trudioii   Paftorale  ,  contenant  la 

torale    au  fujcc   de  la   Bulle  Vnï-  Réfutation    ôcc.    C'eft    l'Ouvrage 

gemtus.  dont  nous  venons  de  donner  l'Ex- 

En  1715.  un  Mandement  &  Inf-  trait. 

LETTRES  A  M***  AV  SVJET  DE  LA  LETTRE  CRITIQVE 
de  M.  Bcjfe  contre  Tidée  générale  de  l'Oeconomie  animale  ,  &  les  Obferva~ 
lions  fur  la  petitc-F'érole.  Par  M.  Helvetms  ,  Confedler  -  Médecin  ordi- 
naire du  Roy  ,  DoEleur-Régent  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  _,  Mé- 
decin-înffeElew  générAl  des  Hôpitaux  de  Flandres  ;  de  l'Académie  Royal» 
des  Sciences.  A  Paris ,  aux  dépens  d'Aniiron  ,  Diredeur  de  l'Imprimerie 
Royale.  17Z5.  in-oElavo  pp.  4^3. 


L'Auteur  de  ces  Lettres  mis  au 
jour  en  1711,  un  Traité  de 
fOeconomie  animale^  avec  des  Obfer- 
vations  fur  la  petite  f^érole  ,  fur  les 
différentes  e/peces  de  cette  ma- 
ladie ,  &  fur  la  manière  de  traiter 
chacune  de  ces  efpéces  en  parti- 
culier. Comme  toutes  ces  matières 
nous  parurent  intérelfantes  ,  nous 
jugeâmes  à  propos  de  les  partager 
en  deux  Extraits  ,  pour  en  donner 
une  connoilfance  plus  étendue.  Le 
premier,,  qui  ïeg:\i\\s  l'Oeconomie  a- 
ntmale  ,  eft  inféré  dans  le  IV.  Jour- 
nal de  1715  ;  le  fécond  ,  qui  con- 
cerne les  Obfervations  ,  eft  dans  le 
IX,  Journal  de  la  même  année.  Cet 
avertillèment  ne  fera  pas  inutile  à 
ceux  qui  voudront  examiner  de 
prés  la  dilpute  ,  dont  nous  allons 
entretenir  aujourd'hui  nos  Lec- 
teurs. 

Il  parut  en  172.5.  une  Lettre 
Critique  de  M.  Bcjfe  ,  dédiée  à  Son 
A.  S.  Monfeigneur  leDuc  de  Char- 
tres ,  &  adrelfée  à  l'Auteur  du  Li- 
vre ,  dont  nous  venons  de  parler. 
Selon  toute  apparence  ,  nous  n'a- 
vons pas  été  feuls  à  le  regarder 
comme  un  ouvrage  ,  qui  méritoit 
l'attention  des  Sçavans.  M.  Bejfe  a.- 
vant  que  d'en  faire  la  critique ,  en 


a  fins  doute  porté  le  même  juge- 
ment. L'expérience  nous  apprend 
tous  les  jours,  que  les  mauvais  Li- 
vres ne  lont  point  critiqués.  S'il  é- 
toit  donc  arrivé,  que  l'Oeconomie  a- 
nimale  &  les  Obfervations  de  M.  Hel- 
vétius  n'eullent  pas  été  des  Ecrits 
recommandables  par  eux-mêmes , 
ils  feroient  au  moins  redevables 
d'un  certain  relief  à  la  cenfure  de 
M.  BeJfe  ;  relief  qui  au  défaut  d'un 
autre  mérite  ne  leroit  pas  à  mé- 
prifer.  Nous  ne  prétendons  point 
engager  par  là  M.  Helvétius  à  la 
reconnoiffance  ;  il  aura  peut-être 
les  raifons  pour  s'en  difpenfer. 
Nous  ne  fçavons  même  ,  s'il  ne 
fe  déchargera  |  pas  de  cette  obli- 
gation fur  le  Public  ,  pour  qui 
le  zélé  du  Cenfeur  n'a  pas  été  in- 
fruélueux  ,  puifque  par  une  feule 
Lettre  ,  il  lui  en  a  procuré  dix  au- 
tres ,  contenues  dans  ce  volume. 
Nous  allons  tâcher  ,  en  les  parcou- 
rant, de  faire  connoître  la  force 
des  objections  &c  des  réponfes, 

L'Auteur  employé  fa  première 
Lettre  à  éclaircir  deux  points,  qu'il 
dit  être  fort  importans  pour  la  fuite 
de  la  difpute.  Il  s'agitde  fçavoir  i". 
Cl  c'eft  avec  railon  que  M.  Helvétius 
a  été  accufé  par  M.  Bejfs  de  s'êtr» 
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donné  par  tout  pour  Auteur  origi-      leiice  à  la  critique  la  plus  opiniâtre 


liai, d'avoir  aftèfté  des  airs  de  Ma 
trc  &:  un  ton  d'Oracle  ,  &  d'avoir 
propofé  Tes  conjedures  comme  des 
décilîons  inconteftables.  2°.  Si 
l'Auteur  de  la  Lettre  Critique  efl:  en 
droit  de  fe  regarder  comme  le  mo- 
dèle ,  que  M.  Helvétius  a  voulu  fui- 
vre  ,  dans  la  méthode  de  traiter  les 
petites  Véroles. 

Voici  comment  ces  deux  faits 
font  difcutés ,  après  quelques  plain- 
tes générales  de  rAuteur,fur  les  re- 
proches, les  railleries,  les  injures  & 
les  inveétivcs  dont  il  dit  avoir  été 
chargé  par  fon  adverfaire ,  avec  au- 
tant de  violence  que  d'injuftice. 

Il  déclare  1°.  par  rapport  a  la 
théorie ,  qu'il  en  a  puifé  les  princi- 
pes dans  les  meilleures  fources;  & 
que  le  feul  honneur  qu'il  s'attri- 
bue de  ce  côté  là  ,  ell:  d'avoir  rap- 
proché ces  idées  ,  auparavant  trop 
écartées  ,  Se  de  les  avoir  réunies 
fous  la  forme  d'un  fyftéme  fuivi.  Il 
ajoute  feulement ,  qu'à  ces  décou- 
vertes empruntées  il  a  pu  joindre 
quelque  chofe  de  fon  propre  fonds; 
mais  qu'il  l'a  toujours  fait  avec  la 
modeftie  d'un  homme,  qui  propofe 
fes  conje(fl:ures,&  non  pas  avec  l'au- 
torité d'un  Maître  ,  qui  dogmatife. 

Pour  ce  qui  regarde  les  obferva- 
tions  de  pratique,M.  Helvétius  re- 
connoît  qu'il  a  mis  a  profit  les  lu- 
mières de  fes  Confrères ,  avec  les- 
quels il  a  été  louvent  appelle  en 
confultation  ;  &  que  c'eft  par-là 
qu'il  a  fçû  perfeftionner  fes  pro- 
pres idées.  Il  alTure  de  plus  ne  s'ê- 
tre fervi  d'aucunes  expreflîons  ca- 
pables d'inlinuer  qu'il  ait  voulu 
s'approprier  l'invention  de  fa  mé- 
thode, dans  la  curation  des  petites 
Véroles.   Enfin   pour    impoler   fi- 


&C  la  plus  malicieufej  il  s'en  tient  à 
la  déclaration  qu'il  vient  de  faire 
folemnellement  :  &  de  peur  que 
cette  déclaration  ne  paife  pour 
l'ouvrage  du  repentir  il  veut  faire 
connoître  qu'il  a  toujours  été  dans 
les  mêmes  fentimens.  C'eft  ce  qu'il 
prouve  ,  par  quelques  palfages  de 
la  Préface  &  de  fon  Livre  ,  rappor- 
tés dans  cette  Lettre.  Deux  ou  trois 
luffiront  ,  pour  laiie  juger  faine- 
ment  des  autres.  Confidtoris  ,  a-t'il 
dit  dans  fa  Préface  ,  fitr  toutes  les 
circonftances  doittenfes  &  einharraf- 
fantes ,  ce  cjnen  ont  écrit  les  Auteurs 
les  plus  célèbres  ,  &  ce  qiicn  penfint 
les  plus  habiles  Praticiens.  Âfettons 
a  profit  les  fintirne/is  des  uns  &  des 
autres  ,  Sec.  Telles  ont  été  les  maximes 
qui  ont  produit  &  dirigé  nos  obfirva- 
tions  fur  les  petites-véroles.  En  pro- 
pofant  fon  opinion  lur  les  véiicules 
du  foie;  Voici  {  dit-il  )  quels  font  nos 
fentimens ,  ou  fi  ton  veut  ,  nos  con- 
jeElures.  Et  en  parlant  des  expé- 
riences Z<  des  curations  qu'il  a  dé- 
crites .-  Nous  n  avons  garde  (  dit-il  ) 
de  les  propofer  comme  des  règles  déci- 
fives  :  bien  loin  de  là  ,  nous  les  fou- 
mettons  fr.cércmem  au  jugement  de 
nos  plus  habiles  Praticiens  ,  prêts  d'y 
acquiefcer  ,  &c.  M.  Helvétius  ne 
croit  point  qu'on  s'explique  de 
cette  façon  ,  lorfqu'on  veut  s'ériger 
en  Légiflateur  &  prononcer  des 
Arrêts  irrévocables. 

Quant  au  fécond  fujet  de  con- 
teftation  ;  il  eft  vrai  qu'en  171 1. 
M.  Bejfc  pour  lors  Bachelier  en 
Médecine,  foutint  une  Théfe,  dont 
la  queftion  étoit.  Si  les  cordiaux  font 
des  remèdes  peu  fur  s  dans  les  fièvres 
malignes  ,  &dont  laconclufion  étoit 
affirmative.    C'eft  le   grand  titre 
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qu'il  produit,  pour  icclamer  la  doc- 
trine de  M.  Helvécius ,  comme  un 
tréfor  qui  lui  a  ctc  ravi.  L'Auteur 
fe  fbuvien:  bien  que  la  Théfe  a  été 
foutenuc  ,  mais  pour  les  préceptes 
qu'elle  contient  ,il  fait  allez  enten- 
dre ,  qu'il  ne  les   avoir   pas  fort 
préfèns  à  l'efprit ,  en  écrivant   Tes 
obfervations  ;  ou  du  moins  qu'il 
ne  les  rapportoit  nullement  à  cette 
fource    :    Qu'il  avoit   devant   les 
yeux  les   leçons  de  quelques  bons 
Auteurs  ,  &  de  plufieurs  Praticiens 
des  plus  expérimentés  ,  dont  il  fiit 
ici  le  dénombrement  ;   &  -qu'avec 
ces  fecours ,  il  pouvoir  ailément  fe 
palTer  de  copier  un  Original  com- 
me M.  Bejfe:  Qu'au  lurplus  ,  quel- 
ques remarques  vagues,  répandues 
dans  la  Théfe  enqueftion  ,  (S»:  dans 
le    Commentaire   qui   l'accompa- 
gne ,  n'ont    pas  un  rapport   bien 
lenfible  avec  le  détail  qu'on  trou- 
ve dans  le  Traité  de  l'Oeconomie  a- 
ttimale  &c  dans  celui   des  petites-vé- 
roles. Si  cette  réplique  eft  lolide  ou 
frivole ,  ce  n'eft  point  à  nous  d'en 
juger  ;   nous  avertilfons  feulement 
que  tout  le  monde  peut  s'éclaircir 
la-detTus  ,  en  coniultant  le  texte  de 
la  Théfe ,  &  les  div  corollaires  dont 
il  eft  fuivi.  M.  BeJfe  a  jugé  à  pro- 
pos d'en  donner  une  féconde  éJi- 
tion  ,  qu'il  a  jointe  à  fa  Lettre  CrL 
ttijne  ,  foit  pour  fournir  un  jufte  vo- 
lume, foit  pour   la  commodité  des 
Lecfteurs  qui  dévoient  s'intérefïer  à 
la  conteftation  ,  foit  pour  réparer 
le   tort  ,  que  douze   années   pou- 
voient  avoir  fait  à  un  ouvrage  de 
cette  nature. 

M.  Helvétius  fait  une  troifiéme 
réflexion.  Il  fuppofe  pour  un  mo- 
ment, que  cette  Théfe  lui  ait  effec- 
tivement communique  de  grandes 


ES  SÇAVANS, 

lumières.  Il  ne  croit  pas  pour  cela 
que  ce  fût  à  M.  BeJfe  de  crier,  com- 
me il  fait  ,  au  voleur  ;  à  moins  que, 
par  une  longue  poirefllon  i  il  n'eut 
acquis  la  propriété  de  tout  ce  qni 
appartient  originairement  à  M. 
Chirac.  L'Auteur  rappelle  à  cette 
occafîon  ,  d'anciens  murmures  qui 
s'élevèrent  à  Montpélier  ,  lorfque 
M.  BeJfe  fit  imprimer  le  Livre  qu'il 
nomme  fa  Phyjîologie  Anatomicjne  , 
(Se  que  l'Auteur  des  Oblervations 
aimeroit  mieux  intituler  les  Cahiers 
de  Aï.  Chirac  ,  traduits  en  François. 
M.  Helvétius  entre  ici  dans  un  dé- 
tail ,  où  nous  ne  pouvons  le  fuivre. 
A  quoi  bon  faire  revivre  un  an- 
cien procès ,  lorfqu'il  s'agit  de  ter- 
miner une  nouvelle  difpute  ?  Nous 
ne  voyons  pas  ,  quelle  application 
l'Auteur  peut  faire  de  l'un  a  l'autrej 
ni  même  quel  avantage  il  en  peut 
tirer.  Car  enfin  ,on  pourroit  excu- 
fer  M.  Bejff  d'avoir  ramafTe  de  ri- 
ches dépouilles  chez  un  excellent 
Maître  ,  lans  pour  cela  pardonner 
à  M.  Helvétius  d'avoir  fait  aufïï  des 
larcins  a  M.  BeJfe. 

En  finiiûnt  cette  Lettre,!' Auteur 
annonce  l'ordre  qu'il  s'eft  propo- 
fé  d'obferver  dans  les  fuivantes. 
Les  premières  contiendront  tout 
ce  qui  a  rapport  à  la  théorie  &  à 
l'Oeconomie  animale  ;  dans  les  au- 
tres il  rallèmblera  tout  ce  qui  con- 
cerne la  curation  des  petites-Vé- 
roles ;  arrangement  bien  différent 
de  la  confufion  qui  règne  dans 
tout  l'ouvrage  du  Cenfeur  ,  fuivant 
le  portrait  qu'en  fait  M.  Helvétius. 
»  AI.  Beffe ,  dit-il,  iaifit  les  matières 
»  quand  le  caprice  ou  le  hazard  les 
«  préf'ente  à  fon  impétuoilté.  A 
w  peine  en  a-t'il  entamé  quel- 
»  qu'une ,  qu'il  la  quitte  ,  pour  en 
>■>  pourfuivre 


35  pourfulvre  une  autre.  Il  tourne 
»  oride  ,  revenant  tout  à  coup  fur 
»  fes  pas,  &  fond  fur  quelque  nou- 
»  vel  objet ,  qu'il  abandonne  en- 
»  core  ,  pour  courir  ailleurs  ;  ne 
»  s'arrètant  jamais  plus  long-tems 
»  qu'aux  endroits  ,  où  les  chimères 
>i  qu'il  s'eft:  forgées  exprès  pour  les 
»>  vaincre  ,  lui  oppolent  le  moins 
}>  de  réfiftance.  » 

Au  furplus  M.  Helvétius  crai- 
gnant que  cet  échantillon  ne  fuffît 
pas  pour  faire  connokre  de  quoi 
M.  Bejfe  eft  capable  ,  foit  pour  le 
ftyle  ,  foit  pour  la  méthode  ;  a  fait 
imprimer  à  la  fin  de  cette  Lettre, 
les  Extraits  que  nous  donnâmes 
dans  le  premier  &  le  cinquième 
Journal  de  1701.  de  deux  Livres 
publiez  pour  lors  par  M.  Bejfe,  l'un 
fous  ce  titre  Des  gaffions  d:  Chomme-, 
l'autre  fous  celui  de  Recherche  ana.- 
lytï^ue  àe  lajlruâure  des  parties  du 
Corps  humain  ;  &c  c'cft  à  ces  deux 
Extraits  qu'il  confeille  d'avoir  re- 
cours ,  pour  fe  former  une  jufte 
idée  des  talens  que  la  nature  Se  l'é- 
tude ont  ralfemblez  en  M.  Beffe. 

Dans  la  féconde  Lettre,  1  Au- 
teur répond  d'abord  à  quelques 
objedions  ,  qu'il  appelle  de  vai- 
nes chicannes  ,  parce  qu'elles  ne 
roulent  que  fur  certains  mots  é- 
chappez  fins  corredifs.  De  la  il 
paflè  à  l'examen  de  plufieurs  pro- 
pofitions  ,  dont  il  prétend  que  M. 
BeJfe  a  tiré  des  conféquences  peu 
juftes  ,  pour  exercer  fa  critique  ,  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  En  voici 
un  exemple.  M.  Helvétius  a  dit 
que  le  fang  ^ui  eft  un  compofi  de  di- 
verfes  li<ju;urs  ,  en  renferme  plujieurs 
tres-capablss  de  fermenter  enfemble  , 
lorfejuelbs  fe  rencontrent.  Cela  fi- 
gnifie ,  félon  M.  Beffe  ,  que  lemou- 
Oaobre. 
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vemem  de  fermentation  vient  du  mé- 
lange &  de  la  rencontre  des  différen- 
tes parties  ejui  compofent  le  fang  ^  in- 
dépe>ida7>nnsm  de  timprejfnn  de 
l'air.  L'Auteur  choqué  de  cette  in- 
terprétation ,  la  traite  d'addition 
poftiche ,  fur  laquelle  il  demande- 
roit  volontiers  une  rétradatioii 
dans  les  formes. 

Il  effuie  une  critique  à  peu-près 
femblable,  fur  la  cauie,  qui  (  félon 
lui  )  donne  au  fang  le  mouvement 
de  fluidité  ;  mais  il  croit  que  M. 
BeJfe  i\s&  tombé  fur  cette  matière, 
que  pour  amener  de  fort  loin  quel- 
ques répétitions  de  fa  Phyfiologie  A~ 
natomlcjue  ,  &  pour  débiter  comme 
un  heureux  eftort  de  fon  imagina- 
tion ,  le  filHme  propolc  fur  le  ni- 
tre  aérien  par  Mayovt,  8c  depuis  a- 
dopté ,  ou  perfeétionné  par  M. 
Chirac.  M.  BeJfe  fe  perfuade  avec 
les  Auteurs  de  ce  Syftême ,  qu'il  y 
a  dans  l'air  un  efprit  nicreux  ;  que 
cet  efprit  eft  reçu  dans  les  pou- 
mons avec  l'air  que  nous  relpirons; 
que  s'infinuant  par  les  pores  des 
V  ai  11  eaux  ,  il  fe  mêle  avec  le  lang  , 
&  produit  tous  les  mouvemens  de 
ce  fluide  ,  auffi-bien  que  ceux  du 
cœur  ;  &  qu'on  doit  même  le  re- 
garder comme  la  caufe  du  mouve- 
ment néceffaire  à  la  végétation  des 
plantes  ,  &  à  la  fécondation  des 
œufs.  Pour  confirmer  cette  hypo- 
théfe  ,  il  cite  plufieurs  expériences; 
mais  M.  Helvétius  fait  voir  qu'elles 
ne  fçauroient  prouver  le  nitre 
aérien  ,  détruit  d'ailleurs  par  les 
obfervations  de  M. M,  Mariette  ^ 
Barckhuyfen  ,  &  Lémery.  Il  ajoute 
qu'en  fuppofant  même  Texiftence 
du  nitre  aérien  ,  l'on  pourroit  en 
contefter  le  palTage  dans  le  fang  ; 
&  qu'enfin ,  quelque  alfuré  qu'on 
M  m  m  m 
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fûc  de  ce  palfage  ,  ou  ne  feroic  pas  tes  ■,8c  clans  cette  fiippofitionjVOUS 
ciicoie  en  droit  de  conclure  ,  que  ne  Içautiez  expliquer  le  recour  pè- 
le nitre  acrien  produisît  tous  les  riodique  des  accès.  Voila  une  con- 
mouvemens  du  iang.  fcquence  ,  dont  M.  Helvétius  ne 
Au  reile,  ce  qu'il  y  a  de  plus  in-  convient    point  ^  prétendant    au 

téreirant  dans  cette  Lettre  ,  eft  la  contraire,  que  lî  tous  les  fucs  indi- 

promeife  que  fait  l'Auteur  de  ré-  geftes,  d'où  proviennent  les  fièvres 

pondre  un  ]our  aux  obiedions  de  intermittentes 

M.  M.chilotti  ,  dont   nous  avons 


ccoient   contenus 
dans   les    glandes  des    premières 
voyes  ,  comme  le  Cenfeur  parok 
en  être  perluadc ,  ce  feroit  alors 
qu'on   ne  pourroit  rendre  raifon , 
ni  de    la   manière  dont    opère    le 
quinquina  pris  en  lavement  ,  ni  du 
retour  périodique  des  fièvres  inter- 
mittentes ,  ni  de  leur  opiniâtreté  , 
puifqu'elles  devroient  céder  ou  à 
une  diette   auftère ,  ou  à  quelque 
boilTôn  abondante  ,   ou  à  l'adioii 
des  cmctiques. 
Nous  (ommes  obligez  de  padcr 
ticulier  ,    par  rapport  a  quelques     plufieurs  objedions  que  M.  Bcjfe 
maladies  algues.  fait  à  l'Auteur  fur  la  nature   &  la 

i^:M.Bejfè':icculc  l'Auteur  d'avoir  fermentation  de  la  lymphe,  furie 
admis  pour  unique  foyer  des  le-  différent  caradtére  des  humeurs 
vains  dans  les  fièvres  intermitten-  qui  caufent  les  fièvres  continues  Se 
tes,  les  vailFeaux  lymphatiques  ca-  les  intermittentes  ,  &  enfin  fur  les 
pillaires,  engorgés  par  une  lymphe  divers  engorgemens  ,  qui  furvien- 
cpaiflîe  &  croupilLmte.  M.    Hel-     nent  dans  les  unes  Se  dans  les  au- 


parlè  dans  le  Journal  du  mois  de 
Juin  dernier. 

Trois  queftions  que  M.  Bejfe  a 
fait  naître  par  fes  difiicultcz,fv)nt  la 
matière  de  la  troihème  Lettre.  La 
première  de  ces  queft'ons  eft  lur 
le  foyer  des  levains,qui  produifent 
&  entretiennent  les  fièvres  inter- 
mittentes. Le  fujet  de  la  féconde 
eft  la  manière  dont  agit  le  quin- 
quina.La  troihème  regarde  la  con- 
tagion,(oit  en  général ,  loit  en  par 


vétius  le  récrie  contre  la  fauireté  de 
cette  acculation  ,  a  laquelle  il  op- 
poie  la  page  iS.  de  fon  Oeconomie 
animale ,  où  il  dit  exprelfèment  , 
Qu'une  partie  des  lues  altérez , 
d'où  nailFent  toutes  les  fièvres  , 
s'unit  avec  les  licjnews  lymphatiques  , 
f  «/  coulent  dans  les  premières  voyes  , 
ceft-a-drre ,  dans  h(îomac  &   dans 


très.  Nous  craindrions  que  ce  dé- 
tail ne  nous  menât  trop  loin. 

1".  AI.  Be/fe  s"imagine  ,  confc- 
quemmenta  fes  principes  ,  que  le 
quinquina  cliafle  la  fièvre,  en  agif- 
lant  uniquement  fur  l'eftomac  ;  ce 
qui  lui  paroît  mis  en  évidence  par 
les  prompts  effets  de  ce  remède. 
L'Auteur  convient  que  le  quinqui- 


les  r/jteflms.  Mais  (  dit  le  Cenfeur  à  »a  fait  véritablement  fa  première 

celui  qu'il  veut  abfolument    criti-  opération  dans  l'eftomac  ,  en  ab- 

quer  )  il  eft  toujours  vrai ,  que ,  fe-  foibant  par  fes  parties  terreftres  , 

Ion  vous  ,  ,  les  vailïèauxlymphati-  les  aigres  qui  fèjournent  dans  les 

ques  obftruès  parla  lymphe^  con-  glandes  de  cevifcere.  Mais  il  don- 

tiennent  la  minière  des  levains  qui  "e  au  médicament  un  autre  effet , 

nourriflcut  les  fièvres  intermitten-  qui  le  pallè  ailleurs  que  dans  les 
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premières  voyes  ,  &  qui  dépend 
des  parties  fubtiles  &  adlives,  lef- 
quelles  étant  reçues  dans  la  malîe 
du  Tang,  y  excitent  un  mouvement 
propre  à  la  dépuration  de  cette 
humeur  ,  &  procurent  ainiî  Téva- 
cu.ition  de  la  matière  qui  caui'oit 
la  maladie  :  fentiment  qu'il  confir- 
me par  divers  accidens  que  pro- 
duit d'ordinaire  l'ulage  du  quin- 
quina ,  tels  que  font  la  fréquence 
du  pouls  ,  la  moiteur  de  la  peau  , 
les  lueurs  ,  le  flux  d'urine  ,  Sec.  Il 
ajoute  que  ,  s'il  n'y  avoit  point 
d'autres  levains  à  corriger  que  les 
flics  qui  font  contenus  dans  les 
glandes  des  premières  voyes  ,  on 
n'auroit  pas  beloin  d'autres  fébri- 
fuges que  des  vomitifs  ou  des  pur- 
gatifs, &  que  le  quinquina  donné 
dans  les  lavemens  ne  pourroic-ctre 
d'aucun  fecours.  Ce  qui  eft  cori- 
trairc  à  l'expérience. 

Avant  que  de  finir  fur  le  quin- 
quina ,  M.  Helvétius  explique 
pourquoi  l'ufige  en  eft  filutaire 
dans  les  fièvres  intermittentes ,  & 
dangereux  dans  les  fièvres  conti- 
nues ,  lur  tout  au  commencement  : 
explication  ,  qu'on  prendroit  ici 
pour  une  digrefïïonjfi  l'on  nevoyoit 
que  l'Auteur  y  eft  conduit  par  un 
fcrupule  du  Cenfeur  ,  qui  ne  con- 
çoit pas(dit-il,)  comment  le  quin- 
quina corrige  les  levains  qui  pro- 
duifent  les  fièvres  intermittentes  , 
pendant  qu'il  ne  peut  rien  fur  la 
matière  quicaufeles  fièvres  conti- 
nues 5  puifque  dans  celles-ci  les 
fucs  dépravez  font  beaucoup 
moins  grolîîers  que  dans  les  autres, 
fuivant  le  fyftcme  de  M.  Helvé- 
tius. L'Auteur  ne  trouve  en  cela 
aucune  contradiél:ion.  Il  conçoit  , 
que  plus  les  levains  font  fubcils , 
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plus  l'aftion  du  quinquina  eft  ca- 
pable de  les  développer  prompte- 
ment  ;  Que  ces  levains  dévelop- 
pés fubitement&  en  grande  quan- 
tité ,  caufent  dans  toutes  les  li- 
queurs une  fermentation  violente 
&  par  conféquent  un  défordre  "é- 
néral  dans  toutes  les  fécrétions  - 
ce  qui  n'arrive  point  ,  lorique  les 
plus  grofllers  font  développez 
plus  lentement  &  comme  par  dè- 
grez. 

50.  Parce  que  M.  Helvétius  a 
divifé  les  fièvres  malignes  en  plu- 
fieurs  clalfes ,  dont  il  croit  les  unes 
plus  contagieufes  que  les  autres 
le  Cenfeur  lui  fait  encore  Ir-delïïis 
une  cjuerelle,  &  lui  dit  qu'il  failoic 
prouver  la  contagion  ,  &  non  pas 
la  fuppofer.  L'Auteur  eft  fui  pris 
de  le  voir  forcé  à  un  tel  éclaircilîè- 
ment  :  il  ne  croyoit  point  s'être  ex- 
pofè  à  cette  nèceffitè  :  il  ne  juge 
donc  pas  à  propos  d'accepter  1e 
défi  fans  reftriétion  ;  il  s'oblige  leu- 
lement  d'établir  ,  contre  ce  qu'a 
prononcé  M.  Bejfe  ,  que  la  conta- 
gion n'eft  pas  impollîble  ,  &:  qu'il 
y  a  toujours  beaucoup  plus  de 
prudence  a  prendre  ,  en  tems  de 
pefte  ,  les  précautions  conformes 
au  fyftême  de  la  contagion  ,  que 
de  fe  livrer  à  la  fécuritè  de  l'opi- 
nion contraire.  Ces  deux  proposi- 
tions font  prouvées  par  plufieurs 
raifons  ,  tant  Phyfiques  que  mo- 
rales ,  dont  on  a  déjà  pu  fentir  la 
folidité  ,  dans  la  dernière  Dillèrta- 
tion  de  M.  Aflruc  fur  cette  ma- 
tière. Nous  en  avons  donné  l'Ex- 
trait dans  le  Journal  de  Février 
dernier. 

Le  principal  but  de  la  quatrième 
Lettre  eft  de  détruire  une  des  plus 
graves  accufations  que  M.  Be/& 
M  mm  m  ij 
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ait  formées  contre  l'Auteur.  Celui- 
ci  a  placé  le  ficge  des  inflamma- 
tions dans  lesvailleaux  lymphati- 
ques. Ce  fentiment ,  félon  le  Cen- 
(eur ,  a  été  dérobé  a  M.  Boerhaave. 
il  eft  naturel  que  M.  Helvétius 
cherche  afe  laver  de  ce  larcin  ,& 
fur  tout  s'il  n'encft  pas  coupable. 
Sa  juftification  nous  paroît  bien 
fimple:  elle  fe  réduit  à  la  citation  de 
ces  deux  palTac;es.  Vmflammation 
peut  fe  faire  ou  dans  les  vaijfeaux  ca- 
pillaires fangmnsfiH  dans  les  vaijfeaux 
artériels  lymphatiques.  Voila  ce  que 
dit  M.  Boerhaave  dans  fes  apno- 
rifmes.  V engorgement  du  fang  qui 
produit  r inflammation  ne  fe  peut  faire 
dans  les  vaijfeaux  fanguins  ,  il  ne  fe 
fait  cju;  dans  les  artères  &  les  veines 
lymphaticjues  :  &c.  C'eft  ainll  que 
s'explique  l'Auteur  de  VOeconomie 
animale  ;  &  fur  cet  expolé  ,  il  de- 
mande fi  ces  deux  endroits  font  af- 
fez  relfemblans  ,  pour  faire  juger 
que  le  dernier  foit  la  copie  du 
premier. 

De-la  il  vient  aux  objeélions,  qui 
lui  ont  été  faites  fur  la  caufe  de 
l'inflammation,  fur  la  réfolutionde 
la  partie  rouge  du  fmg  engagée 
dans  les  vaiffeaux  lymphatiques,^: 
fur  l'ufage  de  la  faignée  révulfive 
dans  les  maladies  inflammatoires. 
Mais  comme  ces  matières  font  ex- 
trêmement féches,  au  jugement  de 
l'Auteur  même ,  nous  nous  difpen- 
fons  d'en  faire  mention  ,  aimant 
mieux  nous  étendre  fur  quelques 
oblervations  d'Anatomie,  qui  font 
le  fujet  de  la  cinquième  Lettre. 

1°.  M.  Helvétius  alïïire  dans  fon 
Traité  de  VOeconomie  yîmmals  , 
que  toutes  les  ramifications  des  ar- 
tères prifes  enfemble  font  d'un 
diamètre  plus  grand  que  le»  troncs 
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d'où  elles  partent.  Il  prouve  ici 
cette  propofition  par  un  calcul ,  qui 
réfulte  des  oblervations  qu'il  a 
faites  ,enpréfence  de  MM.  iVinfL 
low  Se  Aiorand  le  fils.  On  voit  par 
ce  calcul  ,  que  les  principales  ra- 
mifications de  l'Aorte  contiennent 
184.  lignes  quarrées  de  liqueur  , 
pendant  que  le  tronc  n'en  contient 
que  1^6.  M.  5^j(/^  foutient  que /<« 
fitppnjîtwn de  l'Auteur  ejt  abfolument 
faujfe.  C'eft:  a  lui  de  voir  s'il  veut 
porter  le  même  jugement  de  la 
preuve,&:  la  traiter  d'erreur  &  d'illu- 
Jîon ,  comme  il  en  a  traité  le  princi- 
pe.Mais  il  dans  ce  nouveau  combat, 
il  n'afpire  qu'a  l'honneur  de  dé- 
tromper fon  adverfaire,il  fera  bien 
d'emprunter  d'autres  armes  que 
l'autoiité  de  Bellini.  Autrement,  M. 
Helvétius  pourroitbien  ne  pas  fei\- 
tir  fa  défaite;  puifque  dans  le  palFa- 
ge  de  Bellini,  cité  par  M.  Bejfe^il  ne 
trouve  rien  de  contraire  au  f  ftême 
qu'il  a  propofé.  Qu'on  juge  s'il  a 
tort.  Bellim  ,  M.  Boerhaave  ,  & 
quelques  autres  Anatomiftcs  ont 
découvert  que  le  tronc  d'une  ar- 
tère eft  toujours  de  figure  coni- 
que.Voila  le  grand  argument^dont 
le  Cenfeur  a  fait  choix  ,  pour 
établir  ,  contre  la  doélrine  de  M. 
Helvétius  ,  que  le  fang  pallè  d'u- 
ne cavité  plus  large  dans  une 
plus  étroite.  Premièrement  l'Au- 
teur n'accorde  pas  cette  figure  co- 
nique dans  toutes  les  artères,parce 
qu'autour  du  canal  inteftinal  il  y 
en  a  de  circulaires  ,  dont  le  dia- 
mètre eft:  égal  depuis  l'origine  , 
jufqu'a  l'extrémité.  Mais  fans  vou- 
loir profiter  de  cette  exception  ,  il 
admet  lans  reftridlion  la  remarque 
de  Bellini.  A  quoi  cela  l'oblige-t'il  ? 
A  coiivcair  que  chaque  artère  e» 
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particulier  ,  foit  tronc  ,  foie  bran- 
die ,  diminue  de  diamètre  à  me- 
fure  qu'elle  s'éloigne  de  Ion  ori- 
gine ,  &  que  par  conféquent  le 
iang  conllderé  feulement  dans 
chacun  de  ces  cônes  ,  pallè  tou- 
jours d'un  plus  grand  elpace  dans 
un  plus  petit.  Mais ,  continué-t'il , 
cela  ne  prouve  point  que  toutes 
les  ramifications  coniques  priles 
éniemble  ne  puilïent  former  une 
plus  grande  capacité,  que  celle  du 
cône  d'où  elles  partent.  Il  eft  donc 
manifcfle ,  que  fans  faire  tort  à  la 
llrudure  établie  par  Bellim  ^  l'on 
peut  toujours  alllirer  ,  que  le  iang 
artériel  coulant  du  tronc  dans  les 
ramilications,  eft  poufle  d'une  plus 
petite  cavité  dans  une  plus  grande. 
Eft-il  vrai ,  comme  le  prétend 
M.  Bejfe ,  que  luivant  cette  mé- 
chanique  ,  la  circulation  du  fang 
ne  pourroit  fe  faire  ;  Voici  fon  rai- 
fonnement.  Si  le  Iang  palTe  tou- 
jours d'un  plus  petit  efpace  dans 
un  plus  grand ,  il  ne  peut  faire  au- 
cun effort  contre  les  parois  des 
vaillêaux  qui  le  contiennent.  C'eft 
pourtant  de  cet  effort  que  dépen- 
dent les  vibrations  des  artères ,  & 
de  CCS  vibrations  que  dépend  le 
mouvement  du  Iang.  M.  Helvé- 
tius  reconnoît  la  vérité  de  ces  deux 
dernières  propofitions  ,  mais  il 
n'accorde  pas  la  première.  Il  ob- 
ferve  que  tous  les  vaillèaux  ten- 
dant naturellement  à  fe  rétrécir , 
les  veines  perdroicnt  bien-tôt  leur 
diamètre  ordinaire  ,  fi  le  fang  ne 
faifoit  continuellement  effort  con- 
tre les  parois  de  ces  vallfeaux.  Il 
eft  donc  conftant  que  le  fang  agit 
contre  les  parois  des  veines  ,  qui 
font  pourtant ,  fuivant  le  Cenfeur 
même ,  d'uu  quart  plus  larges  que 
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les  artères.  Il  fait  la  même  réfle- 
xion fur  l'anevrifme,  dans  lequel 
les  battemens  de  l'artère  font  plus 
lenfibles  à  l'endroit  de  la  dilata- 
tion que  par  tout  ailleurs.  D'où  il 
conclut ,  qu'on  ne  doit  point  attri- 
buer l'aftion  du  fang  au  rétrecille- 
ment  des  conduits  par  où  il  palle  j 
mais  à  la  fermentation  ,  &  fur  tout 
à  la  raréfaélion  qu'il  fouflTe,depuis 
qu'il  eft  forti  du  ventricule  gau- 
che du  cœur  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
rentré  dans  le  droit. 

2".  Cette  même  hypothcfe  ,  fi 
l'on  s'en  rapporte  à  M.  Bcffe  ,  doit 
déranger  les  fécrétions.  L'Auteur 
penfe  la-dclïïis  tout  différemment. 
Il  fe  perfuade  que  fi  la  cavité  des 
vailfeaux  va  toujours  en  augmen- 
tant ;  les  liqueurs  qui  doivent  faire 
la  matière  des  fécrétions  fe  déga- 
gent plus  parfaitement  ,  coulent 
plus  lentement  fur  les  embou- 
chures des  vaiilèaux  fécrétoires  , 
5c  fe  fèparent  enfin  plus  facile- 
ment. 

5".  L'Auteur  n'a  pas  craint  d'a- 
vancer dans  fon  Oeconomie  Animale 
que  ce  n'ètoit  point  l'engorgement 
des  vailfeaux  ianguins^qui  produi- 
foit  l'inflammation  ,  mais  feule- 
ment celui  des  vailfeaux  lympha- 
tiques ;  &:  pour  appuyer  ce  fenti- 
ment,il  a  dit  que  le  fang  paifoit  fa- 
cilement des  vaifleaux  ianguins 
dans  les  lymphatiques.  Mais  ce 
palfage  ne  paroît  pas  li  facile  à  M. 
Bcjfe  ;  il  y  trouve  deux  obftacles  , 
qui  vraifemblablement  n'ont  point 
trappe  M.  Helvètius.  i''.  Il  n  ad- 
met qu'un  très -petit  nombre  de 
vaiiTeaux  lymphatiques,  z».  Entre 
l'origine  de  ces  vaillèaux  &:  l'extrè- 
mite  des  artères  ,  il  plaça  une  el^ 
péce  d'entrepôt  ,   qu'il    appelle 
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i'iffu  véjîsulaire  fpofigniiv.  Il  riippofe 
dans  cetilÏÏi  pluliciirs  pores  ,àoiit 
les  diamètres  foiic  dirtèiens.  Par 
Iss  plus  grands  il  fait  palier  ce  qu'il 
nomme  le  corps  du  fang  ,  c'eft-à- 
oire  apparemment  la  partie  rouge, 
qui  trouve  ,  au  fortir  de  ces  trous, 
les  veines  ouvertes  pour  la  rece- 
voir. Il  conduit  la  lymphe  par  les 
plus  petits  ,  aufquels  il  a  loin  de 
faire  répondre  les  orifices  des  vaiC- 
feaux  lymphatiques. 

Il  s'enfuit  de-la ,  que  fi  l'Auteur 
veut  alîurer  au  lang  la  prérogative 
de  pouvoir  s'infinuer  dans  les  vaif^ 
féaux  lymphatiques  ,  il  eft  obligé 
de  prouver  que  ces  conduits  lym- 
phatiques font  en  fort  grande 
quantité  ,  &  que  le  tijfii  fpongienx 
eft  un  être  de  raifon.  Auffi  ne  man- 
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que-r-il  pas  d'entreprendre  ces 
deux  preuves ,  &c  même  avec  quel- 
que efpérance  de  fucccs.  Il  fonde 
la  première  fur  bon  nombre  d'ex- 
périences ,  dont  il  fait  un  ample 
détail  :  la  féconde  ,  il  la  croit  fuftî- 
Himment  établie  par  M. M.  Leeu^ 
vcfihoek  ,  Ruyfch  &  Dn  Vemey  ,  qui 
malgré  les  recherches  les  plus  é- 
xaftes  ,  n'ont  pu  découvrir  de  ùJfK 
Jpongieux  entre  les  artères  &  les 
veines  ,  dont  au  contraire  ils  ont 
tous  reconnu  les  anaftomofes. 

Il  nous  refte  encore  à  parler  de 
cinq  autres  Lettres,  qu'on  peut  re- 
garder comme  la  leconde  partie 
de  cet  ouvrage.  Nous  en  rendrons 
compte  dans  le  Journal  du  mois 
procliain. 
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NOus  avons  des  Recueils  alïêz 
amples  ,  quoiqu  imparfaits , 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hiftoi- 
re  de  diverfes  Nations.  Meilleurs 
Pithou  &  Duchêne  ,  les  P.  Sir- 
mond  ,  Labbe  &  Dachery  ont  re- 
cueilli quelques  Hilloriens  de  la 
France.  M.M  Lindenbrog  ,  Leib- 
nitz  ôc  autres  ,  ont  fait  la  même 
chofe  par  rapport  à  l'Allemagne  , 
&  Cambden  ,&  Tuyfden  par  rap- 
port à  l'Angleterre.  André  Schot  a 
publié  un  Corps  d'Hiftoriens  de 
TÈfpagne  y  Grotius  ,  des   Goths  \ 


Ducliéne ,  des  Normands  ;  Fréher  , 
du  Royaume  de  Bohême  ,  &c.  Il 
femble  que  l'Italie  ,  fi  fertile  en  E- 
crivains  ,  devoir  auffi  avoir  eu  le 
Recueil  de  fes  Hiftoriens,  Ce^ 
néanmoins  ce  qui  a  manqué  juf- 
qu'ici  à  la  République  des  Lettres. 
Quelle  obligation  n'a-t'elle  donc 
pas  à  l'illuftre  M.  Muratori ,  de  s'ê- 
tre bien  voulu  charger  de  ce  tra- 
vail fi  pénible  &  îi  nccelfaire  ? 

Il  eft  vrai  que  dès  l'année  1 600,. 
on  imprima  a  Francfort  un  volu- 
me fol.   intitulé  :  Italix,   illnflrata 


O  C  T  O  B 

ScriptûrfS  varti.  M.  Grivius  en 
1704.  publia  le  Thefaunis  Ant'tojm- 
tamm  &  Hiftonamm  Italia.  fol. 
Wauder-Aa  Imprimeur  d'Amfter- 
dam,  travaille  ,  fous  les  yeux  du 
dofte  M.  Burmann  ,  depuis  quel- 
ques années  à  une  ample  édition 
des  Hiftoriens  d'Italie  ,  qui  vient 
d'être  achevée.  Mais  tous  ces  Re- 
cueils n'ont  rien  ou  prefque  rieîi 
de  commun  avec  celui  de  M.  Mu- 
ratori.  Ils  ne  contiennent  guéres 
que  les  nouveaux  Hiiioriens  d'I- 
talie depuis  1500,  &  ne  réliniffent 
que  des  ouvrages  déjà  imprimez  , 
au  lieu  que  le  nouveau  Recueil 
dont  il  s'agit  ,  renferme  tous  les 
Hiftoriens  de  l'Italie  depuis  l'an 
500  ,  jufqu'à  l'an  i  ,-00.  C'efc  un 
Corps  d'Hiftoire  fuivie  ,  qui  em_ 
bralte  dix  fiécles.  Mais  de  plus  ce 
font  tous  Auteurs  choihs  &  efti- 
mables  ,ce  font  des  Ecrits  qui  ont 
paru  ,  mais  peu  corredement  ,  & 
qui  fe  trouvent  joints  ici  à  une  très 
grande  quantité  d'ouvrages  im- 
portans  ,  qui  n'ont  jamais  vu  le 
jour.  A  l'égard  du  Thefaurits  Anù- 
ejukatum  Romanarum  par  M.  de 
Sallengre  ,  imprimé  a  la  Haye  en 
1710  ,  tous  les  Sçavans  qui  con- 
noiffent  ce  Livre,  voyent  bien  qu'il 
n'a  aucun  rapport  à  celui  dont  il 
s'agit  ici. 

M.  Muratori  a  jugé  à  propos  de 
commencer  fon  Recueil  aux  HiC 
toriens  dufixiéme  fiecle  :  ceux  qui 
précèdent  étant  trop  nombreux  Se 
trop  communs  pour  en  entrepren- 
dre l'inutile  réunion.  En  eflet  , 
ç'auroit  été  charger  la  République 
des  Lettres  à  pure  perte.  L'Hiftoi- 
re  de  la  République  Romaine  & 
des  cinq  premiers  fiécles  de  l'Em- 
pire fe  trouve  fi  bien  écrite  par  dif- 
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ferens  Auteurs ,  que  c'eft  être  té- 
méraire &  perdre  fon  tems  ,  que 
de  vouloir  écrire  après  eux.  Ce 
n'eft  pas  en  faire  un  meilleur  ufa- 
ge  que  de  les  vouloir  recueillir  j 
puilqu'ils  fe  trouvent  tous  dans  les 
plus  petites  Bibliothèques. 

Il  y  a  des  pevfonnes ,  qui  n'efti* 
ment  &  ne  goûtent  les  Hiftoriens 
d'Italie  que  par  rapport  aux  fiécles 
heureux  de  la  République  Romai- 
ne. Toute  autre  érudition  ,  que 
celle  qui  regarde  la  Grèce  ou  Ro- 
me florillànte  ,  les  intérelTè  peu. 
Ils  s'arrêtent  au  fixiéme  fiécle  , 
comme  à  un  fiécle  barbare  & 
grofiier  ,  &  tous  les  événemens  de 
ce  fiécle,&-  des  autres  qui  l'ont  fui- 
vi ,  leur  paroifiènt  indignes  de 
leur  attention  5c  de  leurs  recher- 
ches. Moi-même  (  dit  M.  Mura- 
tori dans  l'excellence  Préface  qui 
eft  à  la  tête  des  fix  volumes  )  j'ai 
eu  cet  injufte  préjugé  ,  que  je 
condamne  aujourd'hui.  Pourquoi 
ne  fe  plaire  que  dans  la  connoif- 
fance  de  l'Italie  triomphante  &c 
glorieufe ,  &  dédaigner  de  la  con- 
noître,  depuis  qu'elle  a  été  abaif. 
fée  par  les  vicftoircs  des  Nations 
barbares  ?  Nous  autres  Italiens ,  a- 
joute-t'il  ;  nous  devons  regarder 
ces  Barbares  comme  nos  ancêtres  ; 
c'eft  d'eux  vraifemblablement  &c 
non  des  anciens  Habitans  de  l'I- 
talie, que  nous  delcendons.  Nous 
devons  donc  prendre  quelque  in- 
tétv^t  à  leur  Hiftoire.  Sont-ce  les 
troubles  ,  les  faftions ,  les  guerres , 
les  ravages  ,  la  corruption  des 
mœurs  ,  &  du  goût  ,  qui  rendent 
l'Hiftoire  d'Italie  infipide  depuis 
la  décadence  de  l'Empire  Romain? 
Mais  ne  font-ce  pas  là  plutôt  des 
objets  importans   ,    pour  l'érudi- 
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tion  profane  &   facrce  î   Au  refte  même  de  remonter  à  la    création 

que  de  grands  Hommes  ,   que  de  du  monde.  C'clt  ce  que  "ous  fîmes 

Héros  ,  que  d'exemples  mémora-  remarquer  l'année  paires  au  mois 

blés  ,  dans  le  cours  de  ces  liccles,  de  Décembre  dans  l'Extrait  de  /<« 

que  nous  appelions  barbares  ;  Chronlcjui  dEcoJfe  par  Jean  de  For- 

Ils  n'ont  pas  tous  cté  également  dun.  Eft-ce   un  efet  du  mauvais 

féconds  en  Ecrivains.  Le  lîxiéme  goût  de  ces  Hiftoriens  ?  Voici  ce 

ficcle  ne  nous  fournit  prefqu'au-  qui  peut  les  juftiher.  Les  ManuC 

cun  autre  Hiftorien,  que  Jornan-  crits  de  la  Bible  &  des  anciens  Li- 

des  (  ou  Jornades  )  &:  Procope.  Le  vres    ctoient   rares    &c  coiitoient 

feptiéme   n'en  donne  aucun.  Dans  beaucoup.  Un  Lecleur  étoit  donc 

le  huitième   nous  trouvons    Paul  ravi  de  trouver  une  efpcce  d'abre- 

Diacre  excellent  Hiftorien.  Dans  gé  de  l'Hiftoire  ancienne  dans  un 

le  neuvième  l'Auteur   où   le  Col-  Livre  nouveau.  Par  ce   moyen  il 

lefteur  de    l'Hiflaire    mêlée  ,     A-  croyoit ,  en  achetant  un  feul  Ma- 

gnel  de  Ravenne  ,  Erchempert  &  nufcrit ,  acheter  la  lubftance  de 

Anaftafe  le  Bibliothécaire.    Dans  tous  les  autres  :  &  l'Auteur  trou- 

le  dixième  on  a  l'Hiftoire  de  Liut-  voit  fon  compte  dans  un  fuperbe 

prand  ,  Auteur  tics-eftimable  ;  en-  étalage  d'érudition,  qui  néanmoins 

luite  il  n'y  a  plus  rien  julqu'a  la  fin  étoit  fort  peu  de  chofe.  M.  Mura- 

de  l'onzième  iîccle.  La  rareté  des  tori  n'a  pas  jugé  a  propos  d'infè- 

Ecrivains  commença  en   Kalie  ,  rer  dans  fon  édition  ces  ccmmen- 

lorfque    Charlemagne  y  porta  la  cemens  faftidieux.  S'il  en  a  ufé  au- 

guerre,(S>:  y  fubjugua  les  Lombards  trement  à  l'égard  de  quelques  E- 

en  774.  C'eft  alors  que  les  Italiens  crivans  ,  comme  de  Sicardus ,  de 


triftes  Sz  humiliez  fe  turent  ;  & 
qu'ils  abandonnèrent  leur  plume 
aux  François  heureux  &c  triom- 
phans.  Mais  ils  la  reprirent  fur  la 
fin  de  l'onzième  fiècle.  On  recom- 
mença  alors  d'écrire  fur    ce  qui 


Gualvaneus  Flamma  ,  de  Danda- 
lus ,  c'eft  que  dans  leurs  commen- 
cemens  il  a  trouvé  des  chofes  allez 
curicufes ,  qui  ne  fe  trouvent  point 
ailleurs. 

Voici  le  fecours  qu'il  a  tiré  des 


conceinoit  l'Italie.  Le  treizième  &  grandes  Bibliothèques  d'Italie,  iur 

quatorzième   fiècle  virent   naître  tout  de  la   Bibliothèque  Ambro- 

d'excellens  ouvrages  j  mais  fur  tout  fienne  de  Milan  ,  &  de  la  Biblio- 

lequinziéme.dans  lequel  l'Italie  fut  théque  d'Eft  ou  de  Modene.   Il  a 

remphe  de  tant  d'Hi-  oriens  «Se  de  conféré  les  ouvrages  qui  ont  déjà 

tant  d'Auteurs ,  qui  écrivirent  en  paru,  avec  les  Manufcrits  anciens 

détail  l'Hiftoire  de  leur  Pais  ,  que  &  authentiques  decesBibliothé- 

M.  Muratori  ,  au  milieu  d'une  fi  ques  ,  &c  a  fouvent  eu  Heu  de  les 

grande  abondance ,  a  crû  devoir  réformer.  C'eft  de  plus  dans  ces 

choifir.  riches  Bibliothèques ,  qu'il  a  trou- 

Les    Hiftoriens  ,   qui  ont  écrit  vé  un  grand  nombre  de  Manuf- 

dans  les  fiécles  d'ignora'ice,avoient  crits ,  qu'il  publie  aujourd'hui  pour 

coutun-,e    de     commencer    leurs  lapremierefois.  Tous  ces  précieux 

Hilloires  à  la  naillance  de  J.  C.  &  morceaux  d'Hiftoire  méritent  l'ef^ 

timc 
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time  &  ratteiitioii  des  vrais  Sça-     tout  M.  j4rgelati  ^^i  s'efl  charge 


vans.  Il  cft  vrai  que  le  ftyle  en  eft 
fimple  &  peu  élégant;  mais  vou- 
droit-on  trouver  dans  ces  (lécles 
grofîîers  des  Polybes  ,   des  Tice- 
Lives ,  des  Salluftes,  des  Tacites? 
Ne  fuffit_il  pas  que  les  deux  pre- 
mières qualitez  de  THiltoire  s'y 
rencontrent,  la  vérité  &  la  clarté  î 
Si   ces  Ecrivains  avoient  été  des 
efprits  délicats  &  fublimes  ,  peut- 
être  ferions    nous  privez  aujour- 
d'hui de  mille   petits  détails  cu- 
rieux, qui  nous  font  plaifir.  A  coup 
fur  des  hommes   d'efpric   les   au- 
roient  omis  ;  &  nous  en  fommes 
redevables  au  petit  génie  de  ces 
Ecrivains.  Il  faut  donc  leur  appli- 
quer ce  que  Varron  difoit  des  an- 
ciens Hiftoriens   de  Rome:  Et  fi 
allium  &  c£p/is  eormn  verba  olerent , 
tamen  optimè  animati  erant. 

M.  Muratori  rend  juftice  aux 
Sçavans  de  l'Allemagne ,  qui  par 
des  collerions  immenfes,  &  d'une 
érudition  infinie  ,   ont  fait  n'aître 
l'envie  aux  autres  Nations  de  tra- 
vailler à  leur  exemple  pour  la  gloi- 
re de  leur  Patrie.  Il  donne  auflî  de 
grands  éloges  aux  Sçavans  &  aux 
grands  Génies  de  la  France ,  mais 
fur  tout  aux  doftes  Religieux  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur,  quiijam 
ex  m  veterum  Scriptis  evulgat'ts ,  aut 
iUuflratis  (tternum  fibi  nomert  ejmtjîvit. 
Les  nobles  Citoyens   de   Milan , 
qui  ont  fourni  à  l'Editeur  les  avan- 
ces  nécelfaires  ;    Meffieurs    Sajfi 
frères ,    dont    l'un  eft   Direfteur 
de  la  Bibliothèque  Ambrofienne  , 
&  l'autre  Chanoine  de  la  Cathé- 
drale de  Milan,  &  qui  ont  tous 
deux  veillé  fur  cette  magnifique 
Edition  ;    M.  Blanchi ,  qui  a  aidé 
l'Editeur  de  fes  lumières  -,  &  fur 
OUohre. 


des  foins  &  des-'frais  de  l'édition 
trouvent  ici  un  jufte  tribut  de  re- 
connoitraiice  de  la  part  de  M.  Mu- 
ratori.   L'éxecution  de  ce  grand 
ouvrage  a  mérité  à  M.  Argelati  le 
titre  honorable  de  Proveditoire  Inu 
periate  di  la  Bibliothèque  de  l'Em- 
pereur.  C'eft  à  Sa  Majellé  Impé- 
riale que  le  premier  volume  de  ce 
grand  Recueil  eft  dédié  ;  le  fécond 
eft  dédié  au  Comte  Colloredo,  Gou- 
verneur du  Milanois  ;  le  troifiéme 
au   Cardinal  Cardona ,    Miniftre 
de  l'Empereur  ;   le  quatrième   au 
Prince  Eugène  ;  le  cinquième  au 
Cardinal  Odefcalchi,    Archevê- 
que  de   Milan.     Leurs   Portraits 
parfaitement  gravez  font  à  la  tête 
des  volumes  qui  leur  font  dédiés. 
Les  planches  ,  les  Cartes ,  les  vi- 
gnettes ,  &  tous  les  ornemens  di- 
gnes d'une  édition  importante,  ne 
font  point  épargnés  en  celle-ci. 

Nous  avons  jufqu'ici  cinq  tomes, 
qui  font  fix  volumes  ;  parce  que  le 
premier  tome  eft  partagé  en  deux. 
Nous  allons  commencer  aujour- 
d'hui à  rendre  compte  des  deux 
volumes  que  contient  le  premier 
tome. 

L'ouvrage  qui  fe  préfente  d'a- 
bord eft  {'Hijloire  MiUe ,  tfiftoria, 
Mifcella  ,  en  vingt-quatre  Livres  , 
avec  le  Supplément  de  Landdphus 
Sagax.  Selon  Vofllus  ,  les  onze 
premiers  Livres  de  cette  Hiftoire 
font  la  même  chofe  à  peu -près 
que  les  dix  Livres  d'Eutrope.  Paul 
Diacre  en  ajouta  cinq-,  ledix-fept- 
tiéme  &  tous  les  autres  font  de 
Landulphm  Sagax  ,  qui  les  a  tirez 
de  Theophanie,  ou  plutôt  d'Anaf- 
tafe  le  Bibliothécaire ,  fon  Traduc- 
teur. Selon  M.  Dupin  ,  le  Collec- 
N  n  n  n 
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teur  de  VHifloire  Mêlée  eft  Anaf- 
tafè  le  Bibliothécaire  ;  &  Paul  Dia- 
cre n'a  faic  qu'ajouter  quelque 
chofe  à  l'Abrégé  d'Eutrope.  Baro- 
nius  prétend  que  V Hiftoire  Mêlée 
a  été  écrite  en  Grec  par  Theopha- 
ne,  &  eft  faulfement  attribuée  à 
Paul  Diacre.  Voici  le  fentiment  de 
M.  Muratori.  L'Hiftoire  mêlée  , 
dit-il,  a  été  compolée  depuis  Anaf- 
ta/è  le  Bibliothécaire,  &  recueil- 
lie de  diftérens  Auteurs  ,  comme 
d'Eutrope,  deFlorus,  de  Suétone, 
d'Aurelius  Victor,  d'Eufebe,  de 
Rufin  ,  d'Orofe  ,  de  Jornandès  , 
&  principalement  de  l'Hiftoire 
Ecclefiaftique  traduite  du  Grec  en 
Latin  par  Anaftale  le  Bibliothé- 
caire. Le  CoUeéleur  a  été  Landitl- 
fhus  Sagax ,  ou  félon  Ciacconius  , 
un  certain  Jean  Diacre  de  l'Eglife 
Romaine  ,  qui  eft  au  nombre  des 
Auteurs  Eccfefiaftiques.  M.  Mura- 
tori /ait  mention  d'un  Manufcrit 
de  Soc.  ans ,  qui  eft  dans  la  Biblio- 
thèque Ambrofienne  ,  &  qui  con- 
tient d'abord  l'Hifioir-e  des  ylnglois 
par  Beda  ;  enfuite  la  Guerre  de  Troie 
de  Didys  Cretenfis  :  puis  VHijloire 
Romaine  d'Eutrope ,  avec  les  addi- 
tions ;  ce  qui  forme  feize  Livres  ; 
de  plus  V Hiftoire  des  Lombards  par 
Paul  Diacre  ,  &  V Hiftoire  des  Goths 

f)ar  Jornandès.  On  y  voit  à  la  fin 
es  Lettres  apocryphes  de  Séne- 
que  à  S.  Paul ,  &  la  vie  d'AppoI- 
lone  de  Tyr.  Mais  ces  derniers  é- 
crits  font  d'une  autre  main  ,  &  pa- 
roilfent  plus  récens.  Au  reiîe  il  eft 
a  remarquer  que  tous  les  Sçavans 
ont  toujours  fait  beaucoup  de  cas 
àeC Hiftoire  Mêlée.  Elle  paroît  ici 
tout  autrement  qu'elle  n'a  paru  en- 
core ,  étant  conforme  au  Manufl 
crit  dont  il  eft  parlé  ci-delfus ,  & 
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en  même-tems  conforme  en  quel- 
que façon  aux  éditions  précéden- 
tes. Les  caraétéres  Italiques  font 
fentir  les  différences.  Elle  eft  ac- 
compagnée des  Notes  fçavantes 
d'Henri  Canifius. 

On  trouve,  dit-on ,  ces  paroles 
dans  un  ancien  Manufcrit  au  fujet 
de  Paul  Diacre  :  Ce  Paulétoit  Moine 
dh  Mont  -  Cajftn  ;  //  a  cojnpojè  la  vie 
de  Saint  Grégoire  &  C Hymne  ,'UT 
QVEANT  LAXIS.  Mais  comme 
c'eft  Joannes  Diaconus  qui  eft 
l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Grégoire , 
il  pourroit  y  avoir  ici  de  l'erreur. 
On  voit  avec  plaihr  dans  cette 
édition  ,  au  commencement  de 
VHiftoria  Mifcella  une  feuille  gra- 
vée, qui  repréfente  les  caraftéres 
dont  elle  eft  écrite  dans  le  Manuf- 
crit en  parchemin  de  la  Bibliothè- 
que Ambroiienne. 

Après  l'Hiftoire  Mêlée  fuit  V Hi- 
ftoire des  Goths ,  par  Jornandès  ou 
Jordanes  (ielon  l'édition  &  avec  les 
notes  du  P.  Garet  de  la  Congréga- 
tion de  S.  Maur;)  mais  corrigée 
fur  un  très-ancien  Manufcrit  de  la 
Bibliothèque  Ambrofienne  par  M. 
Saflî.  On  trouve  auffi  au  commen- 
cement de  cette  Hiftoire  les  carac- 
tères du  Manufcrit  Ambrofien. 

Enfuite  vient  l'Hiftoire  de  la 
Guerre  des  Goths  par  Procope  ,  de  la 
traduélion  de  Claude  Maltret  Je- 
fuite  ,  avec  l'explication  des  noms 
&  des  termes  des  Goths ,  des  Van- 
dales ,  &  des  Lombards  par  Gro- 
tius.  Procope  commence  Ion  Hil^ 
toire  à  l'irruption  des  Goths  en  Ita- 
lie fous  Theodoric  en  489  ,  &  la 
continue  julqu'a  l'année  jji.  Il 
eft  ici  à  remarquer  j  que  Léonard 
Aretin  ayant  traduit  l'Hiftoire  de 
Procope  du   Grec  en  Latin ,  la 
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Ïublia  fous  fon  nom  ,  8c  s'en  fit 
onneur ,  s'imaginaiit  que  fon  lar- 
cin fèroit  au  moins  inconnu  pen- 
dant fa  vie  ;  auiïi  ne  fut-il  décou- 
vert qu'après  fa  mort. 

Suit  V Hifioire  des  Lombards  par 
Paul  Warnefroy  Lombard  ,  c'cft- 
à  dire  Paul  Diacre.  On  fe  confor- 
me ici  à  l'édition  de  Lindenbrog  , 
on  y  ajoute  feulement  des  varian- 
tes ,  tirées  d'un  Manufcrit  Ambro- 
fien,  &  des  Notes  deM.  Bianchi, 
On  trouve  à  la  tête  de  cette  HiC 
toire  une  fuite  Chronologique  & 
Hiftorique  de  tous  les  Rois  Lom- 
bards ,  en  forme  de  table ,  &  dans 
le  cours  de  l'Hiftoire  plufieurs 
monumens  curieux  gravez  en  tail- 
le-douce. 

Voici  à  préfent  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  la  féconde  partie  du  pre- 
mier tome  ,  c'eft-à-dire  dans  le  fé- 
cond volume. 

I  '.  Le^es  Langobardics,.  C'eft  un 
Recueil  fuivi  des  Loix  des  Lom- 
bards ,  corrigé  fur  les  MSS.  de  la 
Bibliothèque  Ambrofienne  &  de 
la  Bibliothèque  d'Eft.  On  y  voit 
des  Loix  &  des  Formules  ancien- 
nes qui  n'avoient  point  encore 
paru ,  avec  de  curieufes  Notes  de 
M.  Muratori. 

^'^.  Un  fragment  de  l'Hiftoire 
des  Lombards  ,  attribué  à  Paul 
Diacre. 

5  ^.  Un  Traité  fur  la  fituation  de 
Milan  ,  avec  la  vie  des  premiers 
Archevêques  de  cette  Ville;  ou- 
vrage du  neuvième  ou  du  dixième 
/îecle  ,  qui  n'avoit  point  encore 
paru  :  on  en  ignore  l'Auteur. 

4^.  Le  Catalogue  des  Archevê- 
ques de  Milan ,  depuis  S.  Barnabe 
jufqu'à  l'an  izçi  ,  &:  le  rang  an. 
cien  des  fuffrages  de  cette  Eglife , 


exAia.  codice 
D.  Laur. 
Ef^urialis, 
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tiré  d'un  Manufcrit  du  Chapitre 
de  Milan  ,  qui  n'avoit  jamais  été 
imprimé. 

fO.  Extraits  Hiftoriques  d'un 
très-ancien  Calendrier  MS.  de  la 
Bibliothèque  Ambrofienne ,  im- 
primez aujourd'hui  pour  la  pre- 
mière fois. 

6^.  Divers  monumens  de  l'Hif^ 
toire  Sarazino-Sicilienne  ;  à  fçavoir  : 
Chronicon     Saracentco  -  Siculnm 
Cantabrigenjè. 

Excerpta  ex  Chrono- 
logiâ  tiniverfali  Ifinaelis 
Alemujadad ,  &c. 

Contmuatio  Hifl.  Sa- 
racenorum  in  Sialiâ  &c. 
auElore  Alkadi  Scioha- 
badin  &c. 

Theodojïi  Monachi  Epijiola  de  Sj~ 
racufand  urbis  expHgnatione  &c. 

Alartyrimn  S.  Procopii  Epifiopi 
TaHromenitani  &c. 

Eptflola  F.  Conradi  Dominicani  ad 
Epi/c.  Catanenfem  &c. 

Excerpta  ex  Chromlogià  j4rabic4i 
Hazi  Aliphc  Muftapha. 

Chronicon  Epifiopomm  Ecclef. 
Neapol.adan.  871.  Nunc  primùm 
prodit ,  cum  Notis  Muratorii. 

Chronicon  ydiurnenfe.  Nunc  pri- 
mùm prodit ,  ex  MS.  Bibl.  Card. 
Barberini ,  cum  Notulis  ejufdem 
Ainratorii. 

Spicdegiiim  Ravennatis  Hifîoriit 
&c.  Nunc  primùm  édita  ex  MS. 
Bibl.  Eftenfis  cum  altero  MSto 
Ravennate  coUata  adje£tis  aliquot 
animadverfionibus  ejufdem  Mk~ 
rat  or  a. 

On  trouve  à  la  fin  de  ces  deux 
volumes ,  ainfi  qu'à  la  fin  de  tous 
les  autres,  une  table  très-exafte& 
trcs-circonftancièe  des  matières. 
Nous  rendrons  compte  dans  la. 
N  n  n  n  ij 
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fuite  des  autres  volumes. //j y? />•«;<-     Cavelier  fils ,  rué  S.  Jacijuef, 
vent  a  Paru  ,  t»  petit  nombre ,  chez. 
Ph.  N.  Lottin  ,  rue  S.  Jacques ,  a  la 
yêritè,  chez.  Chaubert,  a  la  Renommée, 
QHai  des  .Auguft.  chez.  Pijfot ,  &  chez. 


rue  i.  jacijuet.  On 
mande  de  Milan  que  cec  ouvrap.c 
eft  recherché  avec  tant  d'empreflè- 
ment  de  tous  cotez ,  que  les  exem- 
plaires manqueront  incellàmment. 


SVITE  DE  LA  NVLLITE  DES   ORDINATIONS 

Anglicanes,  ou  delà  Réfutation  du  Livre  intitulé  :   Dissertation  sur. 

LA  VALIDITl'  des  OB-DINATIONS  DES  AnGLOIS, 


LE  Père  le  Quien  prétend  avoir 
détruit  entièrement  la  théfe 
du  Père  le  Courayer  dans  la  pre- 
mière partie  de  fon  ouvrage,  parce 
qu'il  croit  avoir  démontré  que  ce 
n'eft  qu'une  opinion  appuyée  fur 
des  ades  &  des  faits  incertains.  Or 
avoir  fait  voir  en  cette  matière 
qu'il  y  a  de  l'incertitude,  c'eft  avoir 
prouvé  la  nullité  des  Ordinations 
Ângloifes  ,  &  la  nécefllté  de  la 
réitération.  Il  ne  s'agit  pas  précifé- 
ment  de  fçavoir  lequel  des  deux 
raifonne  le  mieux.  Le  P.  le  Qiiieii 
pourroit  avoir  raifonne  moins  bien 
(  ce  que  nous  (ommes  bien  éloi- 
gnez de  décider  )  &c  avoir  néan- 
moins en  quelque  forte  gagné  fa 
caufe,  parce  que  fes  preuves,  quoi- 
que moins  bonnes,  pourroient  fuf- 
nre  pour  jetter  quelque  doute  fur 
celles  de  fon  adverfaire.  D'où  l'on 
peut  conclure  que  les  objets  de 
ces  deux  Ecrivains  font  bien  dif- 
férens.  Le  P.  le  Courayer  eft  obli- 
gé de  prouver  évidemment  :  il  fiif- 
fit  au  P.  le  Quien  de  faire  douter  : 
&  ce  qu'il  y  a  de  particulier ,  c'eft 
que  s'il  établit  un  doute  bien  fon- 
dé ,  fà  propofitioiî  devient  évi- 
dente. 

Après  avoir  traité  jufqu'ici  la 
queftion  de  fiit ,  dont  nous  avons 
rendu  compte  dans  le  Journal  pré- 
cédent ,  le  P.  le  Quien  entame  la 


queftion  de  droit ,  fur  laquelle  per- 
ionne  n'a  encore  entrepris  de  ré- 
futer comme  il  faut  le  P.  le  Cou- 
rayer. Notre  Auteur  foutient  donc 
que  les  Ordinations  Angloifes  con- 
formes au  Rituel  d'Edouard  VL 
ne  font  point  valides ,  parce  qu'on 
n'y  a  point  confervé  tout  ce  qui 
eft  eflcntiel  au  Sacrement  de  l'Or- 
dre. 

L'eflènce  de  TOrdination  du  Prê- 
tre &  de  l'Evcque  confifte  dans  le 
double  pouvoir  qu  elle  donne  d'of- 
frir le  Sacrifice  de  l'Eucharifte,  Se 
de  gouverner  le  peuple  fidèle  : 
pouvoir  qui  ie  confère  par  une  cé- 
rémonie extérieure.  Tous  lesThéo- 
logiens  conviennent ,  que  l'impo- 
fition  des  mains  eft  la  matière  ejfen- 
lielle  de  l'Ordination  ;  aufli  eft  elle 
prefcrite  dans  le  Rituel  d'Edouard 
VI ,  auffi-bien  que  dans  le  Pontifi- 
cal Romain.  A  l'égard  de  la  f  orwjf , 
elle  confifte,  félon  tous  les  Théo- 
logiens ,  dans  l'invocation  du  S. 
El  prit  fur  celui  qu'on  ordonne. 
Mais  cette  forme  n'a  point  d'uni- 
formité ,  &  l'Eglife  Latine  s'expri- 
me autrement  que  l'EglileGréque, 
Quelque  variété  néanmoins  qu'il 
y  ait  dans  les  différentes  formes 
pour  les  termes ,  il  faut  toujours 
que  ces  formes  déterminent  la  ma- 
tière qui  eft  l'impoiition  des  mains. 
Sans  cette  détermination  l'Ordi-  ■ 
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nation  feroit  confondue  avec  la 
Confirmation  ,  puifque  l'Evêque 
impofe  aufli  les  mains  fur  celui 
qu'il  confirme.  Ainfi  cette  forme, 
ou  cette  prière ,  quelle  qu'elle  foit, 
pour  déterminer  l'impofition  des 
mains  dans  l'Ordination ,  doit  ex-. 

Frimer  l'efïèt  du  Sacrement  de 
Ordre  ,  qui  eft  d'opérer  le  Sacer- 
doce ,  &  de  faire  des  Sacrificateurs 
&c  des  Miniftres  de  l'Evangile  ;  ce 
qui  eft  très-bien  exprimé  dans  la 
prière  du  Pontifical  Romain  : 
prière  qui  étoit  en  ufage  à  Rome, 
lelon  notre  Auteur  ,  avant  la  fon- 
dation d'aucune  Eglife  d'Europe 
ou  d'Afrique,  qui  a  été  drelfée  du 
tems  des  Apôtres ,  &  que  par  con- 
féquent  il  n'a  point  été  permis 
d'altérer  &  de  renverfer  ,  comme 
ont  fait  les  Anglois  dans  ces  der- 
niers tems. 

Ces  changemens  faits  au  Ponti- 
fical Romain ,  ces  retranchemens 
de  nos  anciennes  formes  &  orai- 
fons ,  font  voir  à  découvert ,  dit  le 
P.  le  Quien  ,  les  delTeins  de  Ré- 
formateurs de  l'Eglife  Anglicane. 
Sedateurs  de  la  dodrine  de  Lu- 
ther, de  Zuingle  &  de  Calvin  ,  ils 
n'ont  point  reconnu  de  Sacerdoce 
dans  les  Prêtres ,  ni  de  Pontificat 
dans  les  Evêques.  De-là  vient  qu'ils 
ont  retranché  toutes  les  expref- 
fions  &  toutes  les  prières  de  l'Or- 
dination ,  où  il  s'agifToit  d'Autels , 
de  facrifice,  d'oblation  ,  àe  grâce 
Sacerdotale.  Ils  ont  établi  un  nou- 
veau genre  de  Prêtres  &  d'Evê- 
ques ,  dont  les  fondions  confiftent 
uniquement  dans  la  prédication , 
dans  l'adminiftration  du  Baptême 
&  de  la  Communion  ,  &  dans  le 
gouvernement  de  quelque  Eglife 
particulière.  Leurs  Prêtres  &  leurs 
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Evêques  ne  font  point  établis  Sa- 
crificateurs ,  parce  qu'ils  ne  recon- 
noilfent  point  le  Sacrifice  de  la 
nouvelle  Loi ,  ils  font  feulement 
Prédicateurs ,  Miniftres ,  &  Con- 
ducteurs du  Peuple.  Les  prières  & 
la  forme  de  leurs  Ordinations  n'ex- 
priment que  cela.  Peut  -  on  dire 
qu'elles  contiennent  ou  qu'elles 
expriment  même  virtuellement 
tout  ce  qui  eft  eftèntiel  à  l'Ordi- 
nation 5  Y  reconnoît-on  le  Sacre- 
ment de  l'Ordre  î 

Fr.  Maflbn  ,  l'Apologifte  des 
Ordinations  Anglicanes ,  convient 
que  les  premiers  Auteurs  de  Ça.  ré- 
forme n'ont  point  voulu  faire  des 
Prêtres  &  des  Evêques  qui  exer- 
çâftènt  les  fondions  que  nous  ap- 
pelions Sacerdotales  &  Pontifica- 
les. Ce  pouvoir  d'ofïi  ir  le  Sacrifice 
attribué  à  nos  Prêtres  &  a  nos  Evê- 
ques n'eft  ,  félon  lui ,  i^uun  Mmïf. 
tere  de  C^lntechrift.  Sa  Sede ,  dont 
il  eft  ici  l'Interprète,  a  une  Ç\  gran- 
de horreur  du  pouvoir  d'offrir  le 
Sarrifice,  qu'il  n'eft  pas  permis  d'y 
admettre  un  Prêtre  Papifte  ,  qu'au- 
paravant il  n'abjure  la  principale 
fondion  du  Sacerdoce  Fapiftique. 
Quelle  différence  y  a-t'il  donc  en- 
tre le  Miniftere  Calvinifte  &  l'Or- 
dre Anglican  ?  Auffi  la  troifiémc 
année  du  règne  d'Elizabeth  le  Par- 
lement, par  un  Ade  ,  admit  au 
nombre  des  Prêtres  de  l'Eglife  An- 
glicane tous  les  Miniftres  Luthé- 
riens &  Calviniftes ,  &  les  déclara 
capables  d'adminiftrcr  les  Sacre- 
mens ,  ians  qu'il  fut  néceflaire  de 
leur  conférer  aucune  Ordination  • 
&  cela  conformément  à  la  dodrine 
de  Luther  &  de  Calvin ,  qui  ne 
connoiflbnt  pomt  d'autre  Sacer- 
doce dans  i'fglife  Chiétieune  que 


(^42       JOURNAL   DE 

le  Sacerdoce  intérieur  ,  que  chaque 
Fidèle  reçoit  dans  le  Baptême. 

Il  eft  certain  ,  dit  l'Auteur  ,  que 
dans  les  premiers  tems  de  la  Ré- 
forme les  Epifcopaux  d'Angleterre 
n'avoient  point  d'autre  idée  des 
Ordres  facrcz  ,  que  celle  qu'en 
avoient  les  Presbiteriens  d'F.coilè, 
&:  ne  mettoient  aucune  différence 
entre  leur  Ordination  &:  l'Inftitu- 
don  des  Miniftrcs  Calviniftes.  C'eft 
par  ce  principe  qu'ils  ont  admis 
alors  &  depuis ,  un  Saravia  ,  un 
Cafaubon  ,  tk  tant  d'autres  Mi- 
niftres  François  ,  fans  aucune  cé- 
rémonie d'Ordination.  Ils  n'ont 
commencé  à  changer  leur  difci- 
pline  fur  ce  point ,  que  fous  le  ré- 
gne de  Charles  IL  Ils  réglèrent  a- 
lors  que  tous  les  Miniftres  Calvi- 
niftes ,  qui  fe  joindroieiit  à  eux  , 
leroient  a  l'avenir  ordonnez  félon 
le  Rite  de  l'Eglile  Anglicane.  Cet- 
te variation  de  difcipline  vient  de 
la  variation  de  la  dodirine,  &  prou- 
ve qu'on  ne  croyoit  plus  alors  en 
Angleterre  ce  qu'on  avoir  crû  au- 
paravant ,  que  V Inflitittion  d'un 
Confiftoire  valoir  une  Ordination 
Epifcopale.  C'eft  néanmoius  des 
fentimens  des  premiers  Réforma- 
teurs qu'il  s'agit  ici,  parce  qu'il  eft 
queftion  du  Rituel  dont  ils  font 
les  Auteurs. 

Il  eft  encore  certain  ,  félon  le 
P.  le  Quien  ,  que  l'Eglife  Angli- 
cane a  toujours  regardé  ces  pa- 
roles feules,  yiccipe  Sfiritum fane- 
tum,  &c.  comme  l'eîfence  de  la 
forme  de  fon  Ordination  ^  &:  il  le 
prouve.  Or  ,  ajonte-t'il,  cette  for- 
me eft  infuffifante.  i".  Elle  eft  ré- 
cente ,  &  n'a  guéres  plus  de  trois 
cens  ans  d'antiquité  dans  l'Eglife 
Latine.    2°.  Elle  n'a  jamais  été 
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en  ufage  dans  l'Eglife  d'Orient.^ 
3  o.  Elle  ne  fait  pas  la  partie  elTèn- 
tielle  de  l'Ordination  de  nos  Prê- 
tres ,  puifque  ,  quand  l'Lvèqueles 
prononce ,  ils  font  déjà  Prêtres ,  & 
ils  ont  oftbrt  le  Sacrifice  avec  lui. 
4*^.  Elle  ne  détermine  point  la  ma- 
tière ,  &  d'ailleurs  elle  convient 
autant  a.  l'Ordination  des  Prêtres, 
qu'à  celle  des  Evêques.  Les  An- 
glois  avouèrent  eux-mêmes  l'in- 
iuffiiance  de  cette  forme  ,  par  les 
additions  qu'ils  firent  fous  Charles 
II  ;  additions  qui  ne  rendent  pas 
leurs  Ordinations  plus  valides,  par- 
ce qu'elles  fuppofent  toujours  l'ex- 
clufion  du  Sacerdoce ,  conformé- 
ment à  la  doftrine  de  la  Commu- 
nion Anglicane,  qui  rejette  le  Sa- 
crifice ;  &  par  conféquent  le  vrai 
Sacerdoce. 

Le  P.  le  Couraycr  convient  que 
cette  forme  accipe  &c.  eft  infuffi- 
fante  ;  mais  il  foutient  que  la  forme 
efïèntielle  de  l'Ordination  Angli- 
cane ne  confifte  point  dans  ces  pa- 
roles  ^ccipe  Spiritum  fanSlum  &c. 

6  que  fi  l'on  veut  les  regarder 
comme  forme  -,  ce  ne  peut  être 
qu'autant  qu'elles  font  partie  des 

f)rieres  aufquelles  elles  font  mora- 
ement  jointes  dans  le  Rituel  d'E- 
douard ,  Se  qui  font  la  forme  véri- 
table, à  commencer  dès  ces  premiè- 
res paroles  ,  Dens  omnipotens  lar- 
gitor  omnium  bonorum  &c.  Mais 
l'Auteur  prétend  que  le  P.  le  Cou- 
rayer  ;  par  ce  fyftême,  prête  aux 
Anglois  un  fentiment  nouveau. 
C'efl,  dit-il,  M.  Daniel  Wdiams, 
fon  ami ,  qui  l'a  imaginé  avant  lui , 
en  écrivant  fon  Livre  de  lafuccejjlon 
des  Evê^Hes  Protejians.  Ce  ne  font 
point ,  dit-il ,  les  prières  que  l'on 
fait  fur  l'Evêque  élu  ,  qui  font  la 
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forme  âe  l'Ordination  Anglicane  ^ 

farce  que  ces  prières  précédent 
impofition  des  mains  ;  or  ajoute- 
t'il ,  la  forme  ne  doit  pas  précéder 
la  matière.  Ce  font  donc  ces  feuls 
paroles  accipe  Spintmn  &c.  qui 
font  la  forme  de  l'Ordination  An- 
glicane: forme  infuffifante,  félon 
l'Auteur ,  &  de  l'aveu  même  de 
fon  adverfaire.  Il  efl:  bon  néan- 
moins de  remarquer  ici  que  plu- 
/îeurs  Théologiens  Catholiques , 
comme  Vafquez,  Merat,  Alexan- 
dre de  Rhodes  &c.  ont  crû  que  la 
forme  efièntielle  de  notre  Ordi- 
nation confiftoit  dans  les  paroles 
jiccipc  Spirimm  JanSlum  &c.  Mais 
cette  opinion  eft  aujourd'hui  a- 
bandonnée. 

Suppofons,  dit  le  P.  le  Quien,  que 
la  forme  des  Ordinations  Angli- 
canes eft  attachée  aux  prières  qui 
précèdent  l'impofition  des  mains , 
comme  le  prétend  l'Auteur  de  la 
Dijfertation  ;  cette  forme  eft  abfolu- 
ment  invalide.  Je  conviens,  ajou- 
te-t'il ,  que  l'eiïènce  de  la  forme  du 
Sacrement  de  l'Ordre  confifte  tou- 
jours dans  la  prière  qui  accompa- 
gne l'impofition  des  mains  ;  mais 
ce  n'eft  pas  dans  la  prière  engénéral, 
comme  le  prétend  le  P.  le  Cou- 
rayer.  Toutes  fortes  de  prières  ne 
peuvent  pas  faire  la  forme  de  l'Or- 
dination ;  il  faut  une  prière  ,  une 
invocation  du  S.  Elprit ,  qui  expri- 
me la  fin  &  l'effet  du  Sacrement. 
L'Auteur  de  la  Dijfertation  en  con- 
vient. Or  il  eft  de  foi  que  la  fin  & 
l'objet  principal  de  l'Ordination 
eft  l'Euchariftie  regardée  comme 
Sacrifice  :  aufïï  les  Rituels  de  toutes 
les  Eglifes ,  &  mêmes  de  celles  qui 
font  depuis  long-tems  féparées  de 
nous  par  le  fchifme  fonc  mention. 
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dans  leurs  formules  d'Ordination, 
d'Autels ,  d'oblations,  d'hoftie  ,  de 
dons ,  de  vidime  fpirituelle  ,  de 
Sacrifice  &  de  Sacrificateur  :  ce  qui 
eft  prouvé  par  la  CollcUion  des  Li- 
turgies Orientales  de  feu  M.  l'Abbé 
Renaudot  ,  «Se  par  le  Livre  des  Or- 
dinations du  P.  Morin.  Il  faut  donc 
regarder  comme  un  principe,  qu'il 
eft  de  l'eiïènce  de  l'Ordination  , 
que  le  Sacerdoce  ou  le  pouvoir  de 
lacrifier  foit  exprimé  dans  la  for- 
mule j  d'une  manière  au  moins  vir- 
tuelle &  implicite,  conformément 
à  l'ufage  perpétuel  &  invariable 
de  toutes  les  Eglifes.  C'eft  de  ces 
principes  que  l'Auteur  conclud  , 
que  les  prières  du  Rituel  d'Edoiiard 
VI ,  qui  précèdent  l'impofition  des 
mains ,  &  dans  lefquelles  l'Auteur 
de  la  Dijfertation  fait  conhfter  la 
forme  de  l'Ordination  Anglicane  , 
font  infuffifantes ,  &  rendent  l'Or- 
dination abfolument  nulle,  i^. 
Parce  qu'on  en  a  retranché  tout 
ce  qui  pouvoit  donner  l'idée  du  Sa- 
cerdoce &  du  Sacrifice,  i".  Parce 
que  ce  retranchement  lui  ôte  toute 
conformité  avec  la  fubftance  des 
prières  confacrées  par  l'ufage  per- 
pétuel &  invariable  de  toutes  les 
Eglifes. 

L'intention  de  faire  ce  que  fait 
l'Eglife  eft  eflentielle  à  la  validité 
d'un  Sacrement.  Le  P.  le  Courayer 
en  convient.  En  effet  c'eft  l'obfer- 
vation  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'elfen- 
tiel  dans  le  Rite  de  l'Eglife  ,  qui 
opère  le  Sacrement ,  indépendam- 
ment des  difpofitions  du  Miniftre  , 
pourvu  qu'il  s'acquitte  de  fa  fonc- 
tion pcr  modum  Religiofe  c<trimonia  , 
ôc  que  par  fa  conduite  il  marque 
publiquement  l'intention  qu'il  a  de 
faire  ce  que  l'Eglife  veut  faire  en 
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cette  occallon.  Or  ce  principe, 
fclon  le  P.  le  Quien ,  décide  con- 
tre 1,1  validité  des  Ordinations  An- 
gloifes.  i".  L'intention  de  l'Eglife 
Anjjlicane  eft  manifeftce  par  fa 
conduite  ,  par  Ca  doctrine  ,  par  fes 
confefîîons  de  foi ,  par  la  luppred 
f  on  de  l'ancien  Pontifical ,  par 
rétablilfement  des  nouvelles  for- 
n-es ,  par  l'abolition  de  la  MelTè. 
Peut-on  dire  qu'elle  a  la  même  in- 
tention quel'rglile.  Catholique, 
qu'elle  veut  faire  ce  que  l'Eglife 
fait  ?  Elle  fe  déclare  ennemi  de  fon 
Sacerdoce ,  elle  abolie  à  jamais  le 
Sacrifice  ;  c'eft  le  capital  de  fa  ré- 
forme ,  &  la  fin  principale  qu'elle 
fc  propofe.  Son  intention  contrai- 
re a  celle  de  l'Eglife  eft  donc  pu- 
blique &c  notoire,  i".  On  eft  cenfé 
avoir  lintention  de  rKglife  quand 
on  fait  ce  que  l'Eglife  fait ,  quand 
on  prononce,  ce  qu'elle  veut  qu'on 
prononce  ,  quelque  idée  qu'on  en 
ait  d'ailleurs  intérieurement.  Mais 
fi  on  refufc  de  faire  ou  de  pronon- 
cer ce  que  l'Eglife  veut,  on  u'aplus 
l'intention  nécellaire  pour  la  vali- 
dité d'un  Sacrement.  Or  on  a  vu 
ci-delfus  que  l'Eglife  Anglicane 
refufe  de  fe  fervir  dans  l'Ordina- 
tion d'expreffions  qui  mar^quent 
l'eftèt  principal  du  Sacrement  de 
l'Ordre  ,  c'eft-à-dire  le  pouvoir 
de  facrifier  &  de  confacrer.  Cette 
Eglile  refufe  donc  de  prononcer 
ce  que  l'Eglife  Catholique  veut 
qu'on  prononce  comme  une  ex- 
prcfTion  eirenticUe.  L'Auteur  ap- 
puyé ces  preuves  de  l'autorité  de 
S.  Thomas  ,  ôc  répond  enfiiite  à 
une  objedion  alfez  forte ,  tirée  de 
la  comparaifon  du  Baptême  des 
Pelagiens ,  qui  eft  valide  ,  quoi- 
qu'ils ne  rcconnoUrent  point  que 
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l'effet  du  Baptême  eft  d'effacer  le 
péché  originel,  mais  feulement  de 
nous  rendre  enfans  de  l'Eglife.  La 
réponfe  de  l'Auteur  eft  ,  que  les 
Pelagiens  n'ont  rien  changé  dans 
la  forme  du  Sacrement  de  Bap- 
tême. 

Mais  peut-être  que  la  prédica- 
tion &  le  gouvernement  EccléfiaC. 
tique  eft  la  feule  fin  &  l'unique 
objet  de  l'Ordination  -,  c'eft  ce  que 
notre  Auteur  combat  par  plufieurs 
argumens ,  dont  il  avoue  avec  rai- 
fon  ,  que  le  feul  moyen  de  fe  dé- 
barralTer  feroit  de  dire,  que  toutes 
les  fondions  de  la  Prêtrife  &  de 
l'Epifcopat  fe  trouvent  virtuelle- 
ment comprifes  dans  la  prière  du 
Rituel  Anglican  ,  parce  qu'elle 
exprime  diiïindement,  quoiqu'eii 
général ,  ce  qui  appartient  à  ces 
deux  Ordres.  Mais  il  ne  goiîtc  pas 
cette  réponfe. 

C'eft  donc  détruire ,  félon  notre 
Auteur ,  &  anéantir  le  Sacrement 
de  l'Ordre  ,  que  de  ne  pas  recon- 
noître  de  Sacrifice  dans  l'Eglife 
Chrétienne ,  &  de  retrancher  de 
la  forme  de  l'Ordination  tout  ce 
qui  le  peut  lignifier.  Ce  principe,  dit 
cependant  l'Auteur  de  la  Diifer- 
tation  ,  eft  une  ejpéce  de  raifon  fubjî- 
diaire  ejuon  haz.arde ,  moins  dans 
Vejpérance  de  fortifier  Li  ofujè  de  tE- 
glife  CatholitjHe ,  que  dans  le  dejfein 
d'embarraffer  fes  yidvcrfaires  ,  par 
la  délicatejfe  des  matières  ,  fur  lefif uti- 
les on  veut  les  obliger  de  s'expliquer , 

6  qu'il  ejl  difficile  de  traiter  au  goût 
d'un  certain  nombre  de  Théologiens. 
Le  P.  le  Quien  foutient  qu'avant 
Champney  ,  &  depuis  lui  ,  tous 
les  Théologiens  Catholiques  qui 
ont  écrit  contre  ceux  de  la  Reli- 
gion Anglicane  ,   comme  Staple- 

ton. 
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ton ,  Briftow  ,  Hardiiig  ,  Kellifoii , 
Bellarmin  ,  Becaa  ,  Fitz-Simoii  , 
&  beaucoup  d'autres  ,  ont  tou- 
jours oppofc  à  la  validité  de  l'Or- 
dination des  Anglois  cette  difficul- 
té comme  la  plus  décifive.  Mais 
quel  peut  être  la  peine ,  ajoute-t'il  , 
que  l'Auteur  de  la  Diifertation 
trouve  à  traiter  cet  article  au  goût 
dun  certain  nombre  de  Théologiens  ? 
Y-a-t'il  parmi  nous  difFérens  goûts 
fîir  ce  point,  &un  Théologien  Ca- 
tholique ,  quand  il  s'agit  de  s'expli- 
quer fur  le  Sacrifice  de  nos  Autels  , 
peut-il  le  croire  alors  embarrairé 
dans  une  matière  délicate  ?  Notre 
foi  efl:  (Impie  ,  &  nous  convenons 
tous  des  mêmes  principes.  Cette 
matière  ,  félon  le  P.  le  Courayer  , 
nefl  déjà  la  four  ce  cjue  de  trop  de  di- 
vifions.  Où  font  ces  dividons ,  fur 
le  fujetdu  Sacrifice ,  reprend  notre 
Auteur  ;  Eft-ce  parmi  les  Catholi- 
ques ?  Ils  conviennent  tous  qu'il  en 
faut  admettre  un  ,  qui  foit  propre , 
véritable  &  réel.  Mais  le  V.  le  Cou- 
rayer prétend  au  contraire  ,  que 
ce  font  là  des  idées  peu  exaéles  & 
peu  autorifées  ,  puilque  S.  Chry- 
loftome  ,  Eufebe  de  Cefarée ,  faint 
Auguftin  n'ont  jamais  admis  qu'un 
Sacrifice  repréfentatif  &  commé- 
moratif  ,que  nos  anciens  Théolo- 
giens ,  comme  le  Maître  des  Sen- 
tences &  S.Thomas,  ont  enleigoé 
exprelfément  la  même  chofe  ,  & 
que  c'eft  auflî  le  fentiment  des 
nouveaux  ,  tels  que  Bellarmin  , 
Vafquez  ,  Maldonat  ,  Salmeron  , 
les  Evêques  du  Belley  &  de  Meaux  , 
&  le  P.  Veron.  Il  prétend  en  même 
tems  que  les  plus  fçavans  Théo- 
logiens d'Angleterre  reconnoif- 
fent ,  comme  eux ,  dans  l'Eucharif- 
tie  un  Sacrifice  repréfentatif  & 
OUobre. 
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commémoratiF,  &  il  cite  fr  cela 
l'autorité  de  pluiîeursdeces  Théo- 
logiens.Il  ne  difconvient  pas  néan- 
moins qu'on  peut  appeller  le  Sa- 
crifice de  nos  Autels  un  Sacrifice 
réel  ;  mais  ce  font  ,  dit-il ,  de  ces 
tjiueftions  de  nom  ,  qui  ne  doivent 
point  autoriler  une  divifion  dans 
la  foi.  Ainfile  P.  le  Courayer  fou- 
tient  que  tout  ce  que  les  Anglois 
ont  jamais  écrit  contre  le  Sacrifice 
de  l'Eucharidie  n'empêche  point 
qu'ils  n'ayent  en  même-cems  re- 
connu de  tout  tems  ,  que  l'Eucha- 
riftie  étoit  un  Sacrifice  repréfenta- 
tif &commémoratif;  ce  que  dans 
les  principes  mêmes  de  leurdodri- 
ne  ils  n'ont  jamais  pu  nier.  Voilà 
donc ,  félon  le  P.  le  Courayer  ,  les 
Prêtres  &  les  Evêques  de  l'EgUfe 
Anglicane  ,  vrais  Prêtres ,  vrais 
Pontifes ,  vrais  Sacrificateurs ,  dans 
le  fens  qu'on  vient  d'expliquer. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  de 
remarquer  ici ,  avec  le  P.  le  Quien, 
que  quelques  Docteurs  Anglicans 
ont  même  été  plus  loin.  Le  Prince 
d'Orange  s'étant  emparé  du  Thrô- 
ne  de  fon  beau  père  dépofa  fept 
Evêques  ,  dont  le  principal  étoit 
Guillaume  Sancroft ,  Archevêque 
de  Cantorbery  ,  parce  qu'ils  refu- 
foient  de  lui  prêter  le  ferment  de 
fidélité.  Ces  Evêques  dépofcz  ont 
eu  des  Sedateurs  ,  qu'on  appelle 
aujourd'hui  Primitifs.  Ils  ont  repris 
la  première  Liturgie  d'Edoiiard 
VI  ,  avec  les  changemens  que 
Guillaume  Laud  y  avoir  faits  Ils 
reconnoiflent  un ,'  acrifice  ,  propre- 
ment dit ,  an  Ws  qualifient  de  propi- 
tiatoire ,  (ans  néanmoins  croire  la 
Tranfubftantiation,  ni  la  préfence 
réelle&  locale  de  Jefus-Chrift  dans 
l'Euchariilie.  Ce  Sacrifice  confifte 
Oooo 
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dans  u -le  obligation  de  pain  &  de      premier  ^   fécond  Canon  de    la 


vin  mclc  d'eau ,  en  mémoire  du 
Sacrifice  delà  Croix  ,  qu'elle  re- 
prcfente.  C'eft  pourquoi  ils  nom- 
ment leurs  tables  des  Autels ,  &  ils 
attribuent  un  vrai  Sacerdoce  à 
leurs  Prêtres.  Ils  offrent  ce  Sacri- 
fice pour  les  vivans  &:  pour  les 
morts  ,  uns  néanmoins  admettre 
ce  que  nous  appelions  Pu  -gatoire  , 
croyant  généralement  que  les  âmes 
de  tous  les  défunts ,  mêmes  celle  des 
j^pôtres  &  de  la  Vierge  Marie ,  ne 

i"oUiront  de  la  béatitude ,  qu'après 
e  jour  du  Jugement.  Ils  donnent 
la  Confirmation  avec  une  efpcce 
de  chrême ,  &  ils  obfervent  l'Onc- 
tion des  malades.  Puiique  ces 
Primitifs  font  regardez  dans  l'E- 
glife  Anglicane  ,  comme  une  ef- 
péce  de  Schifmatiques ,  notre  Au- 
teur conclud  que  cette  Eglife  n'ad- 
met point  un  Sacrifice  dans  ia  Li- 
turgie ,  ni  un  pouvoir  de  l'offrir 
dans  fes  Prêtres.  Mais  que  les  Pri- 
mitifs ne  foient  pas  mieux  traitez 
en  Angleterre  que  les  Catholiques  ; 
il  s'agit  de  fçavoir  ,  fi  le  fentiment 
qu'ils  ont  fur  le  Sacrifice  cft  la  cau- 
fe  de  la  perfécution  qu'ils  fouf- 
frent ,  &  fi  leurs  cérémonies  parti- 
culières n'y  ont  pas  plus  de  part 
qu'une  queftion  de  mots.  C'efl: 
une  £hofe  remarquable  ,  que  le 
Dodteur  Morton  ,  quia  écrit  con- 
tre eux  ,  les  a  combattus  par  l'au- 
torité de  Bellarmin,  de  Maldonat , 
&  de  Salmeron  ,  prétendant  que 
ces  Théologiens  n'ont  pas  admis 
dansl'Euchariftieun  Sacrifice  réel , 
&  proprement  dit.  Cependant  le 
P.  le  Quien  foutient  que  c'efl;  une 
Héréfie  de  nier  que  le  Sacrifice  de 
l'Euchariftie  foit  un  Sacrifice  réel  , 
vcricable  &  propre  ,  à  caufe   du 


vingt-deuxième  Seffion  du  Con- 
cile de  Trente.  Le  P.  le  Courayer 
ne  difcouvient  pas  que  de  nier 
dans  le  iens  des  Proceltans ,  que 
l'Euchariftie  eft  un  Sacrifice  réel  , 
ne  foit  un    fer.timent  hérétique  , 

Earce  qu'ils  nient  en  mcme-tems 
i  préfence  réelle.  Mais  il  eft  quef- 
tion de  fcavoir ,  fi  le  Sacrifice  inté- 
rieur ,  relatif  ,  mictaphorique  ,  &c 
commémoratif ,  qu'ils  admettent 
tous,  eft  fuffilant ,  pour  dire  que  les 
Miniftres  de  l'Eglife  Anglicane 
font  revêtus  d'un  vrai  Sacerdoce. 
Il  y  auroit  moins  de  difficulté  à 
l'égard  des  Primitifs ,  qui  recon- 
noilïent  un  Sacrifice  .extérieur  ,  & 
qui  offrent  le  pain  &c  le  vin  en  mé- 
moire du  Corps  -Si;  du  Sang  de  J.  C. 
M.  M.  Stephens  ,  Forbez  ,  Grabe, 
&  Plaff,  fi  connus  par  leurs  ouvra- 
ges ,  ont  embralfc  leur  dodrine. 
C'efl:  pourquoi  le  P.  le  Courayer 
ne  peut  rien  conclure  du  témoi- 
gnage de  ces  Auteurs  ,  comme  le 
P.  le  Quien  l'a  fort  bien  remar- 
qué. 

il  efl:  confiant  que  la  réordina- 
tion  eft  criminelle  ,  lorfque  l'Or- 
dination précédente  eft  véritable 
&:  certaine.  Le  P.  le  Courayer  a 
donc  railon  de  fe  récrier  contre 
l'ulage  de  Rome  &c  de  Paris ,  où 
l'on  réordonne  les  Prêtres  Se  les  E- 
vêques  Anglicans  ,  qui  le  conver- 
tillènt  à  la  Foi  Catholique  ;  s'il 
démontre  ,  comme  il  le  prétend  , 
que  l'Ordination  dans  l'Auberge 
eft  une  fable ,  que  le  Regiftre  de 
Lambetheft  d'une  authenticité  in- 
conteftable  ,  que  Barlow  a  été 
certainement  conficré  Evêque  , 
qu'enfin  li  forme  du  Rituel  d'E- 
douard VI.  a    confervé  toute  la 
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fùbftaiicc  d'une  Ordination  va- 
lide ,  &  qu'on  n'y  a  fait  que  de  lé- 
gers rctranchemens  ,  qui  ne  tou- 
chent point  à  l'elfence  de  l'Ordi- 
nation. Cependant  ,  fi  l'on  en  croit 
le  P.  le  Quien  ,  malgré  la  Dllferta- 
tion  du  P.  le  Courayer  ,  l'Eglife  ne 
doit  pas  changer  fa  pratique.  Mais 
doit-elle  elfuier  dans  la  fuite  les  re- 
proches d'ignorance  ,  fi  elle  conti- 
nue de  réordonner  les  Anglois  , 
après  que  ces  deux  Ecrivains  l'ont 
11  parfaitement  mife  au  fait  de  la 
Queftion  ? 

L'Auteur  tâche  de  faire  voir 
qu'elle  eft  en  quelque  forte  déci- 
dée ,  foit  par  le  Bref  de  Jules  III. 
au  Cardinal  Polus  ,  du  rems  de  la 
Reine  Marie  ,  foit  par  l'exemple  ré- 
cent de  M.  Gordon  ,  Evcque  Pro- 
teftant  de  Glafcow  en  Ecoffe  ,  qui 
après  plufieurs  conférences  avec 
M.  Bolfuet  Evêque  de  Meaux  ,  s'é- 
tant  converti ,  alla  à  Rome  ,  où  il 
fît  fon  abjuration  entre  les  mains 
de  M.  le  Cardinal  Sacripante.  Le 
Pape  Clément  XI.  voulant  lui  don- 
ner quelques  penfions  fur  des  Bé- 
néfices ,  fit  examiner  dans  la  Con- 
frégation  du  Saint-Office ,  fi  l'Or- 
ination  Epifcopale  qu'il  avoir  re- 
çue étoit  valide.  On  difi:uta  donc 
alors  l'origine  de  l'Epifcopat  An- 
glican, &  les  formules  dont  les  An- 
glois fe  fervent  pour  ordonner. 
Après  an  long  examen  l'Ordina- 
tion de  M.  Gordon  fut  déclarée 
nulle.  Le  Pape  lui  donna  la  ton- 
fure  ,  8c  il  vit  encore  aujourd'hui 
à  Rome  où  il  eft  connu  fous  le 
nom  à'^bbate  Clémente.  On  voit 
ici  un  écrit  en  Latin  de  cet  Abbé, 
peu  favorable  à  la  Dijfertation  &  à 
fon  Auteur.  On  y  trouve  aufii  plu- 
fieurs exemples,  qui  montrent  qu'à 
Rome  &c  à  Paris  on  a  toujours  re- 
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connu  la  nullité  des  Ordinations 
Angloifes. 

L'Ouvrage  finit  par  une  Diffèr- 
tâtion  fur  le  Syftème  de  Thorn- 
dike  ,  dont  il  eft  parlé  à  la  fin  du 
premier  article  du  Journal  de  Fé- 
vrier 1714.  L'Auteur  fait  voir 
qu'il  n'eft  pas  poffible  d'adopter 
ce  Syftême  dans  la  Religion  Ca- 
tholique ,  quoique  le  P.  le  Cou- 
rayer prétende  dans  une  Lettre 
qu'il  nous  a  écrite  &  qui  eft  infé- 
rée dans  le  Journal  d'Avril  1714, 
(^uk  ne  confidter  que  la  raifin  ,  on 
peut  en  quelque  forte  le  défendre.  Ce 
Syftême ,  dit  notre  Auteur  ,  eft 
fondé  fur  un  principe  Calvinifte  , 
que  l'Ordre  n'eft  qu'une  fimplc 
deftination  extérieure  ,  que  cette 
deftination  ou  députation  eft  faite 
par  l'Eglife ,  &  qu'en  cela  feul  con- 
lîfte  l'Ordination  ,  laquelle  n'im- 
prime de  caraélere  que  dans  la 
mémoire  de  celui  qui  eft  ordonné, 
&  de  ceux  qui  affiftent  à  fon  Or- 
dination. Il  ajoute  que  la  dodrine 
de  Thorndike  ne  diftére  en  rien  de 
celle  d'Antoine  de  Dominis ,  Ar- 
chevêque de  Spalatro  ,  devenu 
Calvinifte. 

On  peut  dire  que  ,  comme  les 
Ordinations  Angloiles  n'ont  ja- 
mais été  (x  bien  défendues  que  par 
la  Dijfertation  du  P.  le  Courayer  , 
(ainfi  qu'on  en  convient  unanime- 
ment en  Angleterre  )  elles  n'ont  ja- 
mais auffî  été  fi  bien  attaquées 
que  par  l'ouvrage  du  P.  le  Quien  , 
dont  nous  venons  d'expofer  les 
principales  preuves.  Il  fàlloit  un 
Ecrit  pareil ,  pour  fatisfaire  le  Pu- 
blic prévenu  pour  la  Dijfertation  , 
&c  pour  le  dédommager  du  retai- 
dement  de  VOriens  Chriftianns ,  que 
ce  fçavant  Religieux  prépare  de- 
puis long-tems,         Oooo  ij 
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•nouvelles     LITTERAIRES. 


DE    LONDRES. 

M  Durand,  Miniftre  réfugiera 
public  une  Tradu(flion  du 
vingt  quatrième  l  ivre  de  Pline  , 
qui  traite  de  la  Peinture.  Il  a  ac- 
compagné cet  Ouvrage  de  plu- 
fieurs  Notes ,  &  lui  a  donné  pour 
titre  :  Hiflolre  de  la  Peinture  (fol.  ) 
Le  même  Auteur  propofe  par 
foufcription  l'Hilloirede  Ir  Sculp- 
ture ,  extraite  dumême  Pline  (/ô/.) 
La  foulcription  eft  d'une  guinée. 

D' A  M  S  T  E  R  D  A  M. 

Les  Wetfteins  vont  donner  une 
nouvelle  édition  de  l'Horace  de 
M.  Dacier.  Humbert  prépare  aufîî 
une  nouvelle  édition  de  VHifioire 
du  Concile  de  Confiance,  par  M.  L'En- 
fant ,  avec  des  additions  confidé- 
rables. 

DE     LA    HAYE. 

M.  Bruzen  la  Martiniere  ,  Géo- 
graphe de  Sa  Majefté  Catholique  , 
vient  de  publier  Ton  Diftionnnaire 
Géograplr'que  ,  dont  le  Public  at- 
tendoit  l'édition  depuis  long-tenis. 

DE   VALENCE. 

Les  Antiquités  de  l'Egli/è  de 
Valence  ,  recueillies  par  M.  de 
Catelan  Evcque  de  cette  Ville  ,  & 
imprimées  du  vivant  de  ce  Prélat , 
patoiflènt  maintenant  avec  un 
nouveau  Privilège ,  in-quarto. 

DE     PARIS. 

M.  l'Abbé  Lezeau  ,  l'un  des  Li- 


terprêtes  de  la  Bibliothèque  du 
Roy  dé  a  connu  par  quelques  ou- 
vrages qu'il  a  donnés  au  Public  , 
(Se  qui  ont  eu  du  fucccs ,  vient  d'a- 
chever fon  Abrégé  de  l'Hiftoire 
Romaine  :  c'eft  un  avis  dont  nous 
croyons  que  le  Public  nous  fçaura 
bon  gré.  L'Hiftoire  Romaine  eft 
un  fonds  inépuilable  pour  les  Sça- 
vans ,  6»:  elle  eft  d'ailleurs  fi  inté- 
relFante  ,  que  quelque  prodigieux 
que  foit  le  nombre  des  Auteurs  qui 
ont  travaillé  à  l'éclaicir  ,  l'embel- 
lir, ou  l'abreçer,  on  peut  s'atten- 
dre que  ce  dernier  ouvrage  ne  fera 
pas  reçu  des  Gens  de  Lettres  avec 
moins  de  plaifir.  Les  Notes  criti- 
ques que  M.  l'Abbé  Lezeau  a 
données  au  bas  de  la  tradudion 
qu'il  a  faite  en  1717.  de  l'abrégé 
decetteHiftoire  par  Eutrope  ,  en 
nous  annonçant  par  avance  la  con- 
noilTancequ'ila  d'une  fi  riche  ma- 
tière, par  la  ledure  des  meilleurs 
Auteurs  ,  doivent  prévenir  en  fa- 
veur du  nouvel  Abrégé  c[u'il  nous 
prépare.  Son  delfein  eft  de  ne  s'at- 
tacher précifément  qu'ace  qui  mé- 
rite le  plus  d'attention ,  &  de  rafl 
fembler  en  deux  volumes  in-quarto 
avec  le  plus  d'ordre  ,  &  le  plus  de 
précifion  qu'il  lui  fera  ponïble,tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  l'Hiftoire  Romaine ,  depuis 
la  fondation  de  la  République  ;uC 
qu'a  la  divifîon  de  l'Empire  fous 
le  grand  Théodofe. 

Voici  let'tre  de  pluileurs  Livres 
nouveaux  ,  qui  fe  trouvent  rue  S. 
Jacques  ,  chez  la  veuve  de  Louis 
Guerin  ,  ^  Gucriu  fils. 
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'^rchiteElii'-e  Hiftoritjue  ,  par  M. 
Bernard  Fifihers  ,  repréfencant  en 
5)?.  grandes  planches  gravées  en 
taille-douce  par  les  plus  habiles 
Maîtres  ,  plulleurs  bàtimens  ai- 
tiques ,  Juifs ,  Egyptiens ,  Syriens , 
Perfans  &  Grecs  ;  pluheurs  autres 
bàtimens  antiques  moins  connus 
que  les  premiers  ;  les  plus  célèbres 
bàtimens  Arabes  &  Turcs;  comme 
aufïï  plulieurs  deileins  de  l'Archi- 
teélure  Perfanne  moderne  Siamoi- 
fe  ,  Chinoife  &  Japonoife  ;  avec 
quelques  bàtimens  de  l'invention 
èc  de  l'exécution  de  l'Auteur  ,  & 
divers  vafes  antiques  Egyptiens  , 
Grecs ,  Romains  ,  &  modernes  :  le 
tout  accompagne  d'une  explica- 
tion Hiftorique  imprimée  ,  &  tirée 
des  meilleurs  Hiftoriens  &  Voya- 
geurs anciens  &  modernes.  Le'i^fic 
171^.  in-folio  oblotigo. 

VenerahiUi  Godefndi  Ahhatïs  Ad- 
montenjîs  Ord.  S.  BenediŒs  (  Divo 
Bernardo  <etate  &  (pintit  ajitalis  ) 
Opéra  ,fcdicet  Homdiac  in  Dominicas 
&  fefla  totiHs  anni  ;  Studio  R.  P. 
Bernardt  Pez  BenediElini.  Auguftx 
Vindelicorum.  171J.  i-  vol.  in-fol. 

AmiHs  Apojiolicus  ,  comincns  con- 
c'iones  ownibHS  &  Jingidis  totitts  anni 
diebus  fejl.vis  priedicahdes  ^  ftylo  perf- 
picHO  daboratas  ,  clarâcjue  methodo 
concinnatas  ;  Anthore  F.  Zacharia 
La  Se\ve/àcr£  Theol.  LeElore^  nec  non 
VrovinciA  RecolleElorum  Tolofan*.  a- 
lumno.  Editio  novilTima.  Colonie. 
Agripp.  1714.  1.  vol.  in-quarto  0\\ 
a  fait  plulieurs  éditions  de  ce  Li- 
vre ,  premièrement  à  Paris  en  deux 
volumes  in  cjuano  ,  enfuite  a  I  iege 
en  neuf  volumes  in-o8lavo.  Cette 
dernière  imprimée  en  Allemagne, 
eft  la  plus  ample  &  la  plus  cor- 
rede. 


RE      1725".  <j4p 

Hifloria  Frinfngenjîs  ,  ab  anno 
Chrifli  jx.^..  H  fi]  ne  ai  anmim  171^.. 
Studio  &  labo'-e  Caroli  MeicheJ- 
berck  BenediElini ,  BenediElobn-'-ani. 
Augufts  Vind.  1724.  2.  vol,  in- 
fol.  cum  fia. 

Samuel.  IV'erenfelfîi ,  Differtatio- 
nés  de  Logomachïis  &  des  Aleteoris 
Oratioms.  Fraiicofurti.  1724.  in  So. 

Auberti  Mirai  Opéra  Diploma- 
tica  &  Hiflorica ,  in  qitibits  continen- 
tiir  Charte  fiindatiomim  ac  donatio- 
num  piarmn  ,  Teflamenta ,  Privilégia  ^ 
Fœdera  PrincipHm ,  &  alia  timfacra 
tiim  prophanx  anticjwtatis  ynonumen- 
ta  a  Pontificibus^  Imperat.  Reg.  Prin- 
cipibufjue  Belgii  édita  &  ad  Germa- 
niam  inferiorem  vicmafcjH^  provin- 
cias  jpeïlantia  ,  ex  ipjis  Tabidartm 
pHblicarum  fontibtis  eruta.  Editio  ie- 
cunda  auélior  ,  cimi  notis  Ô'  indici- 
ble ,  cura  &  flitd.  Joan.  Franc.  Fop- 
pens  Canonici  Briixellcnfis  &c.  Bru- 
xellis.  1713.  1. vol.  fol. 

Les  Oeuvres  du  P.  René  Rapin 
qui  contiennent  les  comparaifons 
des  Grands  Hommes  de  l'antiqui- 
té qui  ont  excellé  dans  les  Belles- 
Lettres  ;  des  réflexions  fur  l'Elo- 
quence ,  la  Poétique  ,  l'Hiltoire 
&  la  Philofophie  ,  de.  l'Efprit  du 
ChrilHanifme  ;  la  perfeétion  du 
Chriftianifme  ;  l'importance  du 
falut  ;  la  Foi  des  derniers  ilécles  - 
la  vie  des  Prédeftinés ,  Nouvelle  édi- 
tion ,  augmentée  du  Pocme  des 
Jardins.  A  la  Haye  1715.  6.  tomes 
en  5.  volumes  in  11. 

L'Art  de  bien  tenir  l'es  Livrer  de 
Comptes  en  parties  doubles  à  l'Ita- 
lienne ,  avec  une  Table  alphabé- 
tique de  l'explication  des  terraes 
qui  font  le  plus  en  ufage  dans  le 
Commerce,  tant  en  Change  qu'en 
Marchandiles  &c  Maritime  ,  pour 
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feivir  à  l'intelligence  de  l'applica- 
tion qui  en  peu:  être  faite  ,  tant 
fur  le  Journal  que  fur  le  grand  Li- 
vre ,  par  Samuel  Ricard  ;  nouvelle 
édition  ,  aut^mentée  conlidérable- 
ment  par  Jean  Pierre  K.\C3.ïà.Amf 
ter  dam  1714.  in-folio. 

Cavelier  fils,  rue  faint  Jacques  , 
au  Lis  d'or  ,  débite  Theelogm  Pa- 
trum  du  R.  P.  Boucat  Minime.  Ce 
Théologien  vient  de  donner  fon 
Traité  des  Sacremcns  en  2.  vol, 
in-folio  &c  en  8.  vol.  in  S°. 

Le  même  Libraire  vient  de 
mettre  fous  prelfe  VAnatomie  Chi- 
rurgicale de  M.  Palfin  ,  1.  vol.  /«S", 
avec  fig.&  le  Codex  Pharm.  Facul- 
tatis  Partftenfs  ,  i.  vol.  in  4". 
Livres  cjue  Cavelier  fis  a  nouvelle' 

mens  reçus  des  Pays  étrangers. 

Cofclivvitz  (  Georg.  Dan.  )  Orga- 
nijrnus  &  Aiechanijinus  in  homme 
vivo  oùviiis  &  ftabilitHs ,  4".  Lipfia: 
171J. 

Ephemerides  Academia  Cafarea 
nature  curiojoriim  ^five  ohferv.  Med, 
Phyficéi.  ,  Centnna  IX.  &  X.  in  4'\ 
cumfig.  Aug.  Vind.  1721. 

Schurigii  (  Mart.  )  Chylologia 
Hifl-  Medica  ,  Jive  fucct  Homtnis 
nutritïi  confîderatio  Phyftco-A'fedico 
Forenjîs  &c.  m  4".  Drefdœ  171^- 

Hermanni  Boerhaave  Inftimtio- 
nes  &  expérimenta  Chimia.  1.  vol. 
in-oElavo  1714. 

Hoftmanni  (  Frid.  )  Opufcula 
Phy/ico  -  Medica.  in-oUavo.    Ulmx 

yimœnitates  Litteraria  ^uibus  va- 
ru  ebfervationes  ,  fcrtpta  item  ^U£- 
dam  Anecdota  &  ranora  opufcula 
exhibentur.  2.  vol.  in  S\  Franco- 
furti  i-'2V. 

yindiciit  juris  dc  Privilegii  in  In- 
dias    &    yifricam  navigandi  ibique 
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Commercia  colendi  ,  Beliiit  Anflrlacici 
Incolis  noviffime  conceffi  &c.  4'^.  en 
Allemand  &  en  Latin.  Lipfia: 
1724. 

Lackman  (  j4d.  Henr.  )  Primitia 
Vtinenfes  ,  id  efi  orationes  &  Dijfer- 
tationes  varia  ,  An  una  eadcmque 
Comcedia  per  intervalla  dierum 
reprxfentari  poflît  ac  debeat  dùf- 
qmfitio.  /»  4Û.  Lubecx  17'.  5. 

Georgii  Vallini  de  fanElâ  Genovefà, 
Pariforum  Patronâ  difjwfîtio  Hifi, 
Crit.  Theologica.  4".  fig.  Witteber- 
gx  1725. 

Recueil  de  penfées  du  Comte 
J.  O.  fur  divers  fujets.  5.  vol.  in  8°. 
Francfort.  1722. 

Hugo  (Carol.  Lud.  )  Sacrx  An- 
ticjuitatis  monumenta  Hifl.  Dogm. 
Dtplomatica.  Stiragii/»/.  171  j. 

StaalKopftii  (  ]ac.  )  Animadver- 
Jïones  fuccinUdi  in  defnitionem  fecun- 
dam  Partis  prima  Ethices  BenediSli 
Spinoz.it  in  4'.  Vifmaris  1724. 

Weltonix  (  ElizAb.)  Nobilis  An- 
gU  opufcula  in  S'.  Francofurti. 
1724. 

Crugeri  (  T%eod.  )  De  eo  cjuad 
juflum  eft  circa  morem  fe  devovendi 
pro  falnte  alteriHs.  4",  cum  fig.  Vi- 
tembergï   1714. 

Acia  Litteraria  Sueciitanm  1720. 
ad  1724.  in  4  ,  Uplalis. 

Hochmuthi  (  CSgid.  )  de  Nomi- 
num  impofititne  &  mutatione.in  S'. 
Vitembergï  172  f. 

Schannat  (Jo.Frid.)  Corpus  tra- 
ditionum  Fulden/iitm  ordine  Chrono- 
logico  digefltim.  folio.  2.  vol.  cumfg- 
aneis.  Lipfix  1724. 

La   célèbre  Tragédie   d'Herode 

6  Mariamne ,  par  M.  de  V  o  l- 
T  A  I  R  E  ,  &  donnée  au  Public  par 
lui-même  ,  fe  vend  chez  Nocl  Pif. 
fot&chez  Flahaut,  Quai  des  Aur 
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guftins.  Les  deux  édicions  furtives      ques  qui  parurent 
de  cette  Pièce 


imprimées  ,  1  une 
à  Amfterdam  chez  Chaiiguyoïi ,  & 
l'autre  fans  nom  d''mprimeur  , 
iont  lî  défedlueuies ,  (I  imparfaites , 
&  fi  fautives ,  qu'il  eft  ailé  de  juger 
qu'elles  ont  été  données  par  des 
Copiftesqui  ont  fait  à  la  Tragédie 
Vhonneiir  JingHlier  de  la  tranfcrire 
pendant  les  repréfentations.  Les 
deux  mcmes  Libraires  débitent 
nouvellement  la  Comédie  de  ÏIn- 
difcret  en  un  Ade  par  le  même  Au- 
teur. Broch.  iwS  .On  trouve  auflî 
chez  Flahaut  la  Parodie  de  Ma- 
riamtie, ,  intitulée  :  le  Aiauvais  Mé- 
nage :  Pièce  qui  a  réjoiii  les  Spec- 
tateurs. 

Pillot  imprime  des  Dialogues  fur 
la  Muhque.  vol.  in  12.   avec  fig. 

Les  Frères  Barbou  ont  impri- 
mé depuis  peu  le  Songe  de  Scipion  , 
la  Lettre  foli.ti<^HS  k  Qmntus  ,  &  les 
Paradoxes  de  Ciceron  ;  traduétion 
nouvelle  ,  avec  des  Remarques  , 
le  Latin  à  côté  ,  fur  l'édition  de 
Gra;vius.  vol.  /«-ti.  par  M.  Geof- 
froy ,  qui  a  dédié  fon  ouvrage  à 
M.  Mongin  ,  Evêque  de  Bazas. 

On  trouve  cette  tradudion  élé- 
gante &c  fîdelle  ,  &  les  Notes  judi- 
cieufes.  Il  eft  k  fouhaitcr  que  M. 
Geoâxoy  donne  au  Public  plu- 
fieurs  traduétioDS  pareilles. 

On  a  imprimé  le  Bref  de  N.  S.  P. 
le  Pape  Benoît  XIll.  à  M.  l'Evc- 
que  de  Soilfons. 

Moreau  Libraire  ,  rué  S.  Jac- 
ques ,  vient  de  donner  au  Public 
les  Sermons  dit  P.  de  la  Roche  _,  Prê- 
tre de  l'Oratoire  ,  pour  VAvcnt  & 
le  Carême  ,  en  4.  vol.  in  11.  Il  don- 
nera incellamment  les  Sermons  du 
même  Prédicateur  JJo-  les  Afyfteres  , 
&  fur  divers  fiijets.  Les  Panégyri- 
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l'année  paflee 
chez  le  même  Libraire  en  2.  vol. 
/'«- II.  ont  été  débitez  avec  fuc- 
cès. 

Ph.  Nie.  Lottin  ,  Imprimeur- 
Libraire,  rue  faint  jaques  ,  a  im- 
primé le  Catechifme  dis  Dimanches 
&  des  Fêtes  principales  de  f année. 
On  a  joint  a  ce  pieux  ouvrage  quel- 
ques Inftruéhions  fur  les  Pelrrinages , 
lur  les  Confréries  ,  &  fur  les  Pa- 
roijfes.  vol.  in  iS. 

Huart  l'auié  ,  rue  S.  Jacqaes 
vient  d'imprimer  avec  lés  AfFociez, 
une  Géographie  imverjHle  ,  Hiftori- 
que  &  Chronologique  ,  ancienne  (ff 
moderne.  Par  M.  Nobior.  C.  vol. 
/«-iz.Nous  parlerons  dans  la  fuite 
plus  au  long  de  cet  ouvrage  utile. 

La  Veuve  Ribou  a  imprimé  le 
Babillard  de  M.  de  Boiiïî  ,  Comé- 
die en  vers  qui  a  été  bien  reçue  , 
&  qui  a  été  trouvée  bien  conduite 
&  pleine  d'agrémens. 

Jacques  Vincent ,  rue  S.  Severin  , 
a  depuis  peu  fait  paraître  un  Li- 
vre important  pour  la  Religion  & 
pour  la  Phiiîque  ,  intitulé  :  L'E- 
xijfence  de  Dieu  démontrée  par  les 
merveilles  de  la  Nature  ^  en  5 .  par- 
ties. Cet  excellent  ouvrage  a  été 
compoié  en  Hollandois  par  M. 
Nieuv^entyt  célèbre  Médecin.  La 
traduétion  Angloife  vient  d'être 
imprimée  à  Londres  pour  la  cin- 
quième fois.  La  verfion  Françojle 
a  le  même  fuccês  en  France.  On  y 
trouve  une  Phyfique  étendue  ap- 
puyée fur  une  infinité  d'oblerva- 
tions ,  &  non  fur  des  idées  vaines  , 
comme  certains  fyftêmes  moder- 
nes. Ce  Livre  eft  in-quarto  ,  &  fait 
honneur  à  l'Imprimerie  de  Vin- 
cent. 

Le  même  Libraire  vient  de    pu- 
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blier  un  petit  Livre  de  pieté,  qui 
paroît  foiti  d'une  bonne  plume  ; 
il  a  pour  titre  :  Principes  &  femi- 
mens  de  pétiitence  ,  avec  les  motifs  cjui 
doivent  animer  l'ejpérance  du  JaUt. 
vol.  m  II. 

Joan.  Bonefonii  patris  ,  Arvernï 
opéra  omma ,  tam  Latim ,  ifuam  GaL- 
lico  idiomate  ab  Egidio  Durand  do- 
rtata  :  editio  nova ,  prioribni  emenda- 
tior ,  cum  plu'-imis  fragments  nondum 
editis.  Amllelodami  ex  officinâW  et- 
jlemanâ  171^. -in  11,  pp.  114. 
Ce  titre  a  beioin  de  quelque  in- 
terprétation ,  &  il  devroit  fignifier , 
Recueil  de   toutes  les  Oeuvres  Latines 

F 
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de].  Bonnefons  le prre  ,  traduites 
en  François  par  Gdles  Durand.  Nou- 
velle édition  ,  contenant  plnjîeurs 
Pièces  cjui  n  avaient  point  encore  été 
recu:illies  parmi  les  Poe/tes  de  Bonne- 
fons ,  ijuoiiju  imprimées  ailleurs.  C'eft 
auffi  par  cet  endroi:  feul  ,  que  l'é- 
dition nouvelle  eft  eftimable.  Il  (e- 
roit  a  fouhaiîer  que  l'Editeur  n'eût 
pas  oublié  cinq  Pièces  qui  le  trou- 
vent dans  l'édition  de  Bonnefons  , 
d'Abel  Langelier  i^-S8.  Il  lui  fera 
aifé  de  les  ajouter,  s'il  veut  profi- 
ter de  cet  avis  On  voit  à  la  tête  de 
l'édition  deux  Préfaces  de  M.  de  la 
Monnoye. 
IN. 
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S  ça"  VAN  S- 

NOVEMBRE    M.     D  C  C.   XXV. 

SVITE  DE  UEXTRAIT  DE  L'HISTOIRE    D' ESPAGNE 
de  Alariana  ,  traduit  par  le  P.  Lharenton  ,  de  la  Compagnie  de  Jefits. 

Tom.  I.  p.    Î4-0.    Mariana   fait 


O  u  s  avons  promis  au 
mois  de  Juin  un  fé- 
cond Extrait  de  cet 
ouvrage  :  nous  nous 
acquittons  de  notre 
promefTe ,  perfuadez  que  le  Lec- 
teur n'attend  pas  de  nous  l'abrégé 
d'une  Hiftoire  fi  étendue,  &  qu'il 
fera  fatisfait ,  fi  nous  tirons  feule- 
ment de  la  nouvelle  tradudion 
quelques  endroits  remarquables  , 
qui  auront  même  paru  tels  au  Tra- 
dudeur. 


fentir  qu'il  n'ajoute  pas  beaucoup 
de  foi  au  voyage  de  S.  Jacques  le 
Majeur  en  Efpagne. ,,  Il  vint,dit-" 
il  ,  en  Efpagne  ,  au  rapport  de  " 
S.  Ifidore.  .  .  .  C'eft  le  fentimer.t  " 
commun  qu'une  ancienne  Se  " 
confiante  tradition  ne  laiife  pas  " 
d'autorifer.  Ce  qui  eft  de  fur  ,  " 
c'eft  que  S.  Jacques  étant  de  re- 
tour a  Jerufalem,  Hérode  Agrip-  " 
pa  le  fit  mourir.  „  On  fent  ici  un 
P  p  p  p  ij 
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Hiftorieii  politique  ,  qui  par   une  vancent  pas   néanmoins  avec  tanc 

£; ;e  précaution  craint  ég.ilement  de  certituk  la  guéiifou  de  là  lé- 

de  iûvorifer  ou  de  b'elfcr  ouverte-  pre. 

me.it  !es  préjugez    de  ù  Nation.  lif'd.  p.  <•  r  j.  Childebert  apporte 

Aiariana  ,  qui  (  Opn'cu!.  Marianx  à  Paris  la  Tunique  de  S.  Vincent  , 

Col.-f?   I  'T09.  )  avoir  tant  de  peine  à  dont  les  Hibitans  de  SarragolFe  lui 

retenir  la  vérité  captive  (  ce  qui  ell:  font  préfeiit  ,  pour  le    remercier 

le  cara  "lere  des  grands  Auteurs  )  a  d'avoir  levé  le  Siège  de  leur  Ville , 

compof;  un  ouvrace  fur  ce  fujet  ,  après  les  vœux  qu'ils  avoicnt  faits 

où  il  fiit  voir  quel'ApStre  S.  Jac-  à  ce  Saint  leur  Patron  ,  pour  leur 

ques  n'efl  jamais  veau  en  Efpag;ie.  délivrance.  (  Mais  en   le  delfailif- 

Cët  écr't  Icrvit  de  prétexte  a  la  faut  ainfi  de  cette  précieufe  Tuni- 

perfécution  qu'il  foumrit  de  la  part  que ,  il  lèmble  qu'ils  firent  paroître 

du  Conte  de  CalTiilîe.  plus  de  reconnoillance  à  l'égard  du 

Ihid.p.  571.  Marianadit  qu'An-  Roi  ,  qu'à  l'égard  du  Saint.) 


toni  1  Caracalla  contracta  un  ma- 
riage inceftueux  avec  fa  bell-?- 
mere  Julie  ,  mère  de  Ton  frère  Gé- 
ra ,  qu'il  fit  mourir.  Comme  il  eft 
certain  que  Caracalla  &  Géta  é- 
toient  tous  deux  fils  de  l'Empe- 
reur Severe  &  de  Julie  -,  fi  ce  ma- 
riage étoit  vrai  ,  il   faudroit    cjae 


Tom.  II.  p.  7?;.   Mariana  parle 

de  l'origine  de  trois  OrJres  Reli- 
gieux :  l'Ordre  des  Dominicains  _, 
l'Ordre  de  la  Merci  ,  l'Ordre  AzS. 
François.  Quelques  Auteurs  difenc 
que  iàint  Dominique  naquit  à  Ca- 
horra  en  Arragon.  Mais  lelon  no- 
tre Auteur,  il  naquit  dans  le  tcrri- 


Caracalla  eut  époufé  fa  propre  coire  d'Olrae  ,  dans  un  lieu  appel- 
mere  ,.  ce  qui  ell:  abfurde.  Ainfi  lé  Caléruega  ,  encre  Ofme  Se  A,. 
Spartien  ,  &  Mariana  après  lui,  qui  randa.  Dans  fa  jeunelfe  il  fut  Clia- 
dilenc  que  Caracillaépoufa  Julie  ,  noine  Régulier  de  faint  Au^uftin. 
font  refutés  par  le  témoigna2;e  de  ,,  Il  eft  ,  dit  l'Hiftorien  Jefuite,  ** 
Dion,  &  d'Hirodien  ,  qui  alfurenc  le  premier  Fondateur  de  cet  Or-" 
que  Julie  étoit  fa  propre  mère  ,  &  dre  célèbre  dans  l'Eglife  ,  d'où  il  " 
qui  ne  parlent  point  de  ce  maria-  et  toujours  forti,  &  dont  il  fort  " 
ge.  encore  à  préfent  ,  comme  d'un  " 

Jc>id  p.  41;.   L'Empereur  Conf-     Séminaire  de  fcience  Se  de  vertu," 
tant'n,  dit  notre  Hiftorien  ,  au  rap-     un  fî  grand  nombre  d'hommes" 

illuftres  par  la  fainteté  de  leur  " 
vie  &  leur  profonde  érudition  "^ 
qui  ont  rendu  8c  qui  ne  celTèiit  de" 
rendre  des  fervices  confidérables  " 
à  la  Religion.,, Il  s'établit  en  mê- 
me tems  à  Barcelone  un  nouvel 
Ordre  fous  le  nom  de  Notre-Dame 
ds  la  M:rci.  D.  Jayme  Roy  d'Ar- 


port 
bres 


cie  plulleucs  Auteurs  célé- 
fiit  guéri  de  la  lèpre  par  la 
vertu  du  faint  Bapccme  qu'il  re- 
çut à  Rome.  Par  ces  termes,rf«  rap. 
fort ,  &c  on  doit  concevoir  que  le 
Sçavant  ^lariana  doutoit  du  fait  , 
donc  doutent  aulTI  tous  les  Scavans 
d'aujourvrhui  ,   Çi  l'on  en  excepte 


les  Ult:amontains,qui  foutiennent  ragon  en  fut  le  premier  Auteur 
que  le  Baptême  de  Conilmtin  à  Quelques-uns  difent  qu'il  Cri  for- 
Roaie  eft  véritable  ;  mais  q^ui  n'a-     ma  le  plan  ,  &  qu'il  s'engagea  mê- 
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me  par  vœu  à   l'établir  ,  dans  le     £;ne  contre  les  Maures 
enfermé    dans 


tems  qu  il  etoit  enferme  dans  Je 
Château  de  Monçon.  Ce  fut  -  là 
qu'il  connut  le  prix  de  la  liberté,  & 
combien  il  eft  dur  de  s'en  voir  pri- 
vé. Saint  Pierre  de  Nolafque  ,  né 
François  ,  compofa  les  Conftitu- 
tions  de  cet  Ordre  qu'il  avoir  em- 
bralle.  Ces  Religieux  ,  dit  l'Auteur, 
portent  fur  leur  habit  les  Armes 
d'Arraçron  ,  furmontées  d'une  croix 
en  champ  de  gueule.  Apparem- 
ment que  cet  ufage  n'eft  que  pour 
l'Efpagne.  Saint  Antoine  de  Pa- 
doue  ,  abandonna  l'Inftitnt  des 
Chanoines  Réguliers,  pour  em- 
bralfer  l'Ordre  de  faint  François , 
dont  il  étoit  contemporain.  Il  étoit 
né  à  Lifbonne  ,  de  il  mourut  à  Pa- 
doiie.  Les  Ordres  de  S.  Domini- 
que &  de  faint  François  furent  ap- 
prouvez l'an  121Z.  dans  le  Con- 
cile de  Latran  ,  fous  Innocent  III. 
mais  la  Bulle  d'approbation  de 
l'Ordre  de  S.  Dominique  efl:  an- 
térieure. Pour  celui  de  la  Merci , 
il  ne  fut  approuvé  que  vers  Tan 
1230. 

Tom.  III.  p.  141.  A  l'occafion 
de  la  défaite  de  l'Infint  d'Arragon 
(  D.  Sanche  Archevêque  de  Tolè- 
de )  par  les  Maures  ,  qui  lui  cou- 
pèrent la  tête  &  la  main  gauche  , 
où  étoit  fon  anneau  Paftorale  ,  le 
P.  Charenton  fait  cette  remarque. 
«  Avant  qu'il  y  eut  des  Fiefs  atta- 
M  chez  aux  Evêchez ,  les  Evêques 
M  ne  fçavoient  guéres  ce  que  c'é- 
M  toit  que  d'accompagner  à  la 
»  guerre  les  Rois  ;  mais  dès  qu'ils 
»  furent  en  poireffion  de  Fiefs  ,  on 
»  les  obligea  de  mener  avec  eux 
M  leurs  Valfaux  aux  Armées.  Vin- 
»  rent  enfuite  les  guerres  faintes 
»  contre  les  Infidèles ,  Se  en  Efpa- 


/)7 
ou  les  " 
Prélats  ne  firent  pas  difficulté  de" 
commander  les  Troupes  :  cha-a 
cun  croyant  dans  ces  guerres  « 
/Iiintes  gagner  la  couronne  du  a 
Martyre,  &  l'indulgence  de  tous  « 
ies  péchés  ,  fi  l'on  venoit  à  y  ré-  » 
pandre  fon  fang  &  à  y  perdre  la  « 
vie  ,  Sec.  » 

Ihid.  p.  i6S.  L'Infant  D.  Henri 
dans  les  Etats  alfemblés  à  Valla- 
dolid  ,  prelfe  la  Reine  de  Ca/liJJe 
Régente  du  Royaume  ,  de  fe  rema- 
rier à  l'Infont  D.  Pedre  d'Arragon 
pour  trouver  un  appuy  contre  les 
ennemis  de  l'Etat.  La  Reine  rejette 
cette  propofition  par  un  difcours 
très-touchant ,  qu'elle  conclut ,  en 
difant  :   Je  ne  flétrirai  jamais  mon 
nom  ,  ni  la  niaiefîé  de  mon  fils^  par  la 
plus  indigne  des  lâchetez..  Le  Tra- 
ducteur fait   une  réflexion  fur  cet 
endroit.  »  Sans  qu'il  y  ait  (  dit-il  )  « 
aucune   Loi  particulière  en  Efl  « 
pagne ,  qui  interdife  le  mariage  «c 
aux    Reines    Douairières  ,  nous  « 
voyons  cependant  que  c'eft  une  « 
pratique  &    un   ufage  conftant  « 
dans  les  divers  Royaumes ,  qui  ec 
compofent  l'Efpagne.  En   effet  k 
nous  ne  voyons  point  dans  l'Hif-tf 
toire  d'Efpagne  ,  fur  tout  depuis  «c 
qu'il  s'y    eft    formé    différentes  « 
Monarchies ,  d'exemples  de  Rei-  «c 
nés  Doiiairieres  ,  qui  fe  foient  re-  « 
mariées  ,  même  à  des  Rois  &  à  « 
des  Souverains  ,  encore  moins  à  <e 
des    Seigneurs    particuliers  ;   au  « 
lieu  que  dans  les  autres  Royau-  « 
mes  ,  même  en    France  ,  nous  « 
voyons  un  grand  nombre  de  Rei-  «c 
nés  Doiiairieres  ,  qui  non  -  feule-  ce 
ment  ont  époufé  d'autres  Rois,&  « 
d'autres  Souverains  ,  mais  même  « 
qui  onc  époufé  de  fimples  Gen-  «e 
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»  cils  hommes.  Car  fans  remonter  nécrer  ce  qu'il  prétend  enCd-  te 
i.  pjus  haut ,  Marie  d' Angleterie,é-  gner.  Raymond  Lulle  aiTure  que  « 
poufe  du  Roi  Louis  XII.  n'cpou-     c'eft  par   une  révélation  divine 


»»  la-t'elle  pas  le  Duc  de  Surfolc 
"  après  la  mort  de  Ton  premier 
»  époux  ?  Adèle  ou  Alix  de  Sa- 
»  voye  ,  veuve  de  Henri  I.  Roi  de 
i>  France  ,  époufa  Matthieu  I.  Sei- 
»  gneur  de  Montmorenci ,  «Sec.  » 

Jùid  p.  271.  Le  Traducteur  re- 
marque que  des  Evéques  fe  font 
attribué  ,  lous  la  première  &  fé- 
conde race  de  nos  Rois  ,  le  titre  de 
Majejlé  &  à'AlteJfe  ;  que  dans  le 
136^  i^.e.  &  le  quinzième  lîécle 
la  plupart  des  Rois  de  l'Europe  ne 
prenoient  que  le  titre  d' Alteffe  ;  que 
Charlequint ,  avant  Ion  élecl:ion  à 
ri£mpire,n'en  avoit  point  d'autres  ; 
que  ce  n'ell  que  depuis  François 
I.  que  les  Rois  de  France  ie  qua- 
lifient de  A-lajefté  ;  ce  titre  étant 
auparavant  réfervé  à  l'Empereur. 
On  peut  confulter  lur  cela  le  Livre 
intitulé  :  Mémoires  curieux. 

Ibid.  p,  291.  On  trouve  ici  un 
abrégé  de  la  vie  de  Raymond 
Lulle.  Il  étoit  né  dans  riilede  Ma- 
jorque. Etant  jeune  ,  il  s'appliqua 
au  négoce  ,  mais  dans  la  fuite  il  le 
quitta  &  fe  retira  dans  unHermi- 
tage.  C'eft  alors  qu'il  compofi  un 
Livre  fort  extraordinaire  lur  la 
Philofophie  &  fur  la  Théologie. 
„  Choie  étonnante  ,  dit  l'Hilio- 
,,  rien,  qu'un  Solitaire  fans  fcience, 
„  qui  ne  fçavoit  pas  le  Latin  ,  ait 
„  compofé  en  langue  Catalane 
„  plus  de  vingt  ouvrages  confidé- 
„  râbles  ,  dans  lefquels  il  traite  de 
j,  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  &  de 
,,  plus  curieux  dans  les  fciences 
„  profanes  &  lacrées ,  d'une  ma- 
„  niere  fi  profonde  ,  que  les  plus 
„  habiles  ont  bien  de  la  peine  à  pé- 


qu'il  a  appris  tout  ce  qu'il  a  écrie ,  « 
&  que  s'etant  retiré  un  jour  dans  « 
une  montagne  écartée  pour  y  <« 
vaquer  plus  tranquillement  a  la« 
contemplacion,  Jcfus-Chrifl:  lui  « 
app.irut  attaché  a  la  croix  ,  &  lui  « 
révéla  les  plus  fublimes  vérités.  « 
Mais  quelque  eftime  que  les  ado-  « 
rateurs  de  Raymond  Lulle  ayent  « 
pour  fes  ouvrages  rien  ne  lui  « 
ett  plus  glorieux  ,  que  fon  zélé  « 
pour  la  Religion,  &  l'on  ne  fçau-  « 
roit  lui  donner  trop  d'éloges  « 
pour  avoir  généreulement  palîe  «■ 
en  Afrique  dans  le  feul  defir  d'é-  « 
tendre  la  Foi  ,  &  de  travailler  à  « 
la  converllon  des  Infidèles.  Etant  * 
arrivé  a  Bugia  ,  fur  les  côtes  de  « 
Mauritanie  ,  comme  il  ne  celfoit  « 
d'exhorter  les  Maures  à  embraf-  ce 
fer  la  Religion  Chrétienne  ,  les  « 
Barbares  s'en  laifirent  ,  l'enfer-  « 
inerent  dans  une  oblcure  prifon  ce 
lui  firent  toutes  lorces  demau-<f 
vais  traitemenSjiSc  le  renvoyèrent  ce 
en  Efpagne.  Mais  étant  repalîe  ce 
en  Afrique  une  féconde  fois ,  ce 
comme  il  continuoit  les  exhor-  ce 
cations,  ils  le  lapidèrent.  On  rap-  ce 
porta  fon  corps  dans  l'Ifle  de  ce 
Majorque  ,  où  les  Infulaires  le  ce 
révèrent  comme  un  Saint.  » 

Mariana  ajoute  que  l'on  efl:  fort 
partagé  au  fujet  de  fes  ouvrages. 
Les  uns  les  regardent  comme  des 
Ecrits  pernicieux  ,  remplis  d'er- 
reurs (Se  d'extravagances  ;  &  les  au- 
tres comme  des  Livres  defcendu, 
du  Ciel.  Grégoire  XL  condamna 
à  Avignon  cinq  cens  propofitions 
de  cet  Auteur.  Ce  qui  n'empêche 
pas ,  dit  l'Hillorieii,  qu'il  n'y  ait 
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encore  aujourd'hui  un  grand  nom- 
bre d'admirateurs  de  Raymond 
Lulle  dans  les  Académies  de  Barce- 
lone ,  de  Valence  &  de  Majorque. 
Il  y  a  des  Ecoles  ,  continue-t-il  , 
où  l'on  explique  fes  ouvrages ,  &  il 
fcmble  que  leur  condamnation  n'a 
fait  que  leur  donner  plus  de  re- 
lief ;  peut-être  que  fi  on  les  avoit 
méprifez  ils  feroient  maintenant 
enievelis  dans  l'oubli.  Raymond 
Lulle  fut  marié  ,  &  lailTIx  fa  fem- 
me &  fes  enfans  dans  une  extrême 
pauvreté  :  ce  qui  fait  voir  ,  ajoute- 
t-il  qu'il  n'étoit  pas  un  fi  grand  Al- 
chiraifte  que  fes  admirateurs  le  pu- 
blient. 

Ibid.  p.  ^07.  L'Hiftorien  racon- 
te comment  Nogaret  &  Colon- 
ne furprirent  Boniface  VIII,  dans 
Anagni ,  comment  ce  Pape  fe  re- 
vêtit alors  de  fes  habits  Pontifi- 
caux ,  &  de  quelle  manière  il  fut 
traité  en  cet  état  par  Nogaret.  Une 
feule  parole  du  Pape  ,  dit-il ,  raba- 
tit  fa  fierté.  Il  ne  marque  point  , 
comme  font  plufieurs  Auteurs  , 
que  Nogaret  en  cette  occafion 
donna  un  foufflet  à  Boniface. 

Ibid.  p.  41Ç.  Ici  commence  l'Hi- 
ftoire  de  D.  Pedre  le  Cruel  Roi  de 
Caftille ,  &  de  D.  Henri  de  Trafta- 
mare  :  c'efl:,  fans  contredit ,  un  des 
plus  beaux  endroits  de  l'Hiftoirc 
d'Efpagne.  Ce  morceau  fut  donné 
au  Public  l'année  palfée  ,  dans 
YHifloire  de  D.  Juan  de  Portugal , 
imprimée  chez  Nocl  Pilfot.  On  la 
trouve  dans  Mariana  beaucoup 
plus  au  long.  Mariana  auiïi-bien 
qu'un  Auteur  Anglois  ,  ont  avancé 
que  Bertrand  du  Guefclin  eut  part 
à  l'aflàflînat  de  D.  Pedre.  Comme 
c'efl;  une  adtion  alfez  honteufc  ,  les 
Hiftorieiis  François  n'en  convien- 
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nent  pas  &  prétendent  même  que 
ce  ne  fut  pas  dans  la  tente  de  du 
Guefclin  ;  mais  dans  celle  de  Bè- 
gues de  Villaines  que  D.  Henri  de 
Trafliamare  poignarda  fon  frère 
D.  Pedre.  Cependant  l'Auteur  de 
\  Hifteire  de  D.  Juan  a  cru  devoir 
fuivre  Miriana  fur  ce  fait  ,  plutôt 
que  quelques  Hiftoriens  François  , 
d'autant  plus  que  Mezeray  lui- 
même  raconte  que  l'aftion  fe  palïè 
dans  la  tente  de  du  Guefclin.  D, 
Henri  de  Traftamare  monta  fur 
le  thrône  de  Caftille.  C'efl:  lui 
qu'on  appelle  communément  Hen- 
ri le  Bâtard  ,  &  donc  'a  pofteri- 
rité  mafcuHne  finit  à  Henri  l'Im- 
puillant  ,  frère  d'Ifabelle  ,  qui  é- 
poufa  Ferdinand  d'Arragon  ,  ayeul 
maternel  de  Charles  -  Quint.  D. 
Henri  le  Bâtard  ,  qui  régna  avec 
beaucoup  de  gloire  ,  fut  père  de 
D.  Juan  ,  auquel  D.  Henri  I.  fon 
fils  fuccéda.  Celui-ci  eut  pour  fuc- 
celTèur  fon  fils  D.  Juan  II.  qui  fut 
un  Prince  amateur  des  Belles-Let- 
tres. Après  lui  régna  fon  fils  Henri 
III.  dit  rimpuilfuit  ,  &  en  lui  fi- 
nit la  Mailon  de  Caftille.  Mariana 
remarque  (  Tom.  IV.  p.  z8o.  )  que 
ce  Prince  étoit  devenu  Çi  maigre  & 
fi  iec  ,  qu'il  ne  fut  pas  nécelfaire  de 
l'embaumer  après  fa  mort  pour  le 
conferver.  Malgré  fon  furnom 
à'ImpHiJfiVût  ,  il  lailfa  une  fille  ap- 
pellée  la  Princelfe  Jeanne  ,  qu'il 
déclara  fon  héritière  en  mourant. 
Cependant ,  comme  toute  l'Efpa- 
gne  étoit  perfuadée  qu'il  n'en  étoit 
pas  le  père ,  on  n'eut  point  d'é- 
gard à  fa  déclaration.  Ifabelle  , 
lœur  de  ce  Prince  ,  &  époufe  de 
Ferdinand  d'Arragon  ,  fils  du 
Roi  D.  Juan  ,  monta  fur  le  thrône 
de  Caftille  ,  &:  y   fit  monter  fon 
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mari  avec  elle  de  la  manière  que  voit  encore  aujourd'hui  deux  Je  « 

tout  le  monde  fçiit.  Tes  ouvrages  ;  l'un  eft  une  tra-  « 

Tom.  IV.  Les  troubles  de  la  Na-  dudioii  Espagnole  des  Morales  « 

varre  vers  l'an    14,0.  ne  font  pas  d'Ariftoce,&  Pautre  une  Hiftoire  « 

un  des  endroits  les  moins   remar-  abrégée  des    Rois  de   Navarre.  « 

quibles  de  cette  Hiftoire.  Charles  On  trouve  encore  quelques  vers  «<■ 

d'Arragon  ,  Prince  de  Viane,  petit-  Efpagnols  très  -  beaux  ,  &:  quel-  « 

fils  de  Charles   Roi   de  Navarre,  ques  chanfons  délicates  &  ingé- « 

prétendit  ,  du  vivant  de  fon  père  ,  nieules  de   fa  façon,  qu'il  avoir  « 

D.  Juan  d'Arragon  fe  me:tre  en  coutume  de  chanter  fur  la  gui-  « 

poiïefTioa  d  une  couronne  qui  lui  tarre.  Ce  Prince  avoir  vingt-un  «« 

appartenoit ,  difoit-il ,  du  chef  de  ans,   quand    la  Reine  fa  mère  « 

Blanche    fa  mère.  La  Navarre  à  (Blanche  de  Navarre  )    mourut.  « 

cette  occafion  fe  trouva  divifeé  en  II  méritoit  un  fort  plus  heureux  « 


deux  Fadions  :  celle  de  Beaumont 
&  celle  de   Grammont  -,  noms  (  dit 
Mariana  page  6^.  )  funeftes  à  ce 
Royaume  ,  qu'ils  plongèrent  dans 
un  abîme  de  malheurs.  Ces    deux 
familles,  originaires  de  France,  s'é- 
toient  établies  dans  la  Navarre ,  où 
elles    avoient   contracté    des   al- 
liances avec  les  plus  illuftres  Mai- 
fons  du  Royaume  ,  &  même  avec 
La  Maifon  Royale.  Les  Comtes  de 
Lerin  &  les  Marquis  de  Cortes  c- 
toient  les  Chefs  de  ces  deux  puif^ 
fautes    Factions.  Les  Grammcnts 
avoient  embralTé  le    parti  du  Roi 
de  Navarre  ,  moins  attirés   par  la 
juftice  de  ibn  droit ,  que  pour  con- 
trecarrer les  Beaumonts  leurs  en- 
nemis ,  qui  s'écoient  déclarez  pour 
le  Prince  de  Viane.  »  Ce  Prince  , 
>»  { dit  l'Hiftorien  pag.  3 5  ;.)  eut  une 
»  paiïion  extraordinaire   pour   les 
»  iciences ,  mais  fon  amour  pour 
»  les  Lettres  &c  fon  application  à 
•»  l'étude  ne  lui  inlpiroient  pas  une 
»  molle  oiliveté.  Il  n'avoit  en  vue 
»  de  devenir  fçavant  ,  qu'afin  de 
»  puifer  dans  les  principes  de  la  fa- 
»>  gelfe  &  de  la  bonne  Philofophie 
»i  les    plus  faines    maximes   pour 
"  bien  gouverner  les  Peuples.  On 


&  un  père  moins  inquiet.  » 

Charles  Prince  de  Viane  f  nom 
aftedé  au  Prince  Héréditaire  de  la 
Couronne  de  Navarre   )   prit  les 
armes  contre  Ion  père  ,  &:  lui  livra 
une  Bataille   qu'il  perdit  ,  &  où 
voyant    fes  Troupes   taillées     eri 
pièces  ,    il   remit  fon  épée  Se  fou 
gand  à  D.  Alphonfe  d'Arragon  fon 
frère  ,  pour   marque  qu'il  le  ren- 
doit  prifonnier.  D.Juan  ,  Roi  d'Ar- 
ragon &  de   Navarre  ,    fit  d'abord 
conduire  le  Prince  de  Viane   fon 
fils  à  Tafatla  ,  &   depuis   il  le   fie 
transférer  au   Château    de   Mon- 
Roy  ,  pour  y  être  étroitement  gar- 
dé. En  cet  état  ,  dit-on  ,  il  ne  gou- 
toit  jamais   aux  viandes ,  que  fon 
frère  D.  Alphonfe  n'y  eut  goûté  a- 
vaut  lui.  Il  obtint  fa  liberté  au  bout 
de  quelque  tems  ,  &:  le  Traité  de 
Paix   fut  figné.   Il  palTli  enfuite  à 
Naples  ,  ol\  il  fe  fit  proclamer  Roi 
de  Navarre  ;  mais  étant  allé  trou- 
ver fon  père  à  Lerida  ,  il  y  fut  ar- 
rêté. Les  Catalans  ayant   pris  fon 
parti,il  fut  mis  en  liberté ,  &  fon 
père    lui  céda   la    Principauté    de 
Catalogne.  Mais  le  Roi  de  Caltille 
s'étant  enfuite  déclaré    pour   lui , 
&  étant  entré  dans  la  Navarre  ,  la 
guerre 
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guerre  paroilToit  très  -  allumée  , 
lorfque  fa  mort  enleva  le  Prince  de 
Viane  à  Barcelone  le  i^  Septem- 
bre 14Ç9,  à  l'âge  de  quarante  ans. 
Avant  que  de  mourir  il  demanda 
pardon  au  Roi  Ton  père.  La  Fac- 
tion de  Beaumont  publia  qu'il 
avoit  été  empoifonné. 

Le  fupplice  de  D.  Alvare  de 
Lune,  ce  puiflànt  Favori  du  Roi 
de  Caftille  ,  eft  encore  un  trait  re- 
marquable dans  ce  quatrième  vo- 
lume ,  aulîî-bien  que  l'infolence 
de  Juan  Pacheco  ,  Marquis  de 
Villena  ,  qu'Henri  PlmpuifTint , 
Roi  de  Caftille  ,  dont  il  étoit  le 
Favori ,  fouffiit  impunément ,  par 
une  foiblelle  d'efprit ,  qui  égatoit 
celle  de  (on  corps. 

Tome  V.  La  fameufe  guerre  de 
Grenade  te  la  conquête  de  ce 
Royaume  par  Ferdinand  &  Ifa- 
belle,  occupe  une  partie  confidé- 
rable  de  ce  volume.  C'eft  un  des 
plus  grands  événemens  du  quin- 
zième fiécle  ,  &  on  ne  peut  fans 
ctonnement  voir  Boabdil,  dernier 
Roi  Maure  de  Grenade  ,  écrire  lui- 
même  à  Ferdinand  pour  lui  re- 
mettre fon  Royaume  ,  comme  à 
Ton  vainqueur  -,  ce  qui  arriva  en 
1491.  En  1491  ,  l'Empite  des 
Maures  en  Efpagne  fut  entière- 
ment détruit.  Comme  tout  ce  que 
contient  ce  dernier  volume  eft  Içû 
de  tout  le  monde  ,  nous  nous  bor- 
nons à  en  tirer  le  portrait  de  Fer- 
dinand &  d'Ifibelle, 

Ferdinand  avoit  le  teint  hâlé  par 
les  travaux  de  la  guerre  ;  fes  che- 
veux étoient  châtains  &  aftez 
longs;  il  ne  portoit  point  de  barbe  ; 
il  avoit  les  fourcils  épais ,  la  tête 
chauve  ,  la  bouche  petite  _,  les  lè- 
vres vermeilles,  les  épaules  larges , 
Novembre, 
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la  tête  droite  &  élevée  ,  la  voix 
claire  &  agréable  ^  la  parole  aifée 
&  prompte  ,  le  génie  vafte;  l'efprit 
net ,  le  jugement  folide  &  droit . 
les  manières  douces  &  mluiuantes, 
l'accès  facile  &"  prévenant.  Ce  fut 
le  Prince  le  plus  habile ,  &  le  plus 
grand  politique  de  fon  fiécle.  Il 
îè  faifoit  un  divertillêment  du  tra- 
vail ;  une  vie  voluptueufe  lui  au- 
roit  été  à  charge.  Etant  jeune  il  ai- 
moit  beaucoup  le  jeu  ;  mais  dans 
la  fuite  lachaflè  fut  fon  feul  amu- 
fement. 

Ifabelle  avoit  les  traits  réguliers, 
les  yeux  bleus,les  cheveux  blonds; 
elle  méprifoit  les  vains  ajuftemens 
des  femmes.  Un  air  grand  &  mo- 
defte  ,  une  gravité  douce ,  &  des 
manières  nobles  relevoient  la  fim- 
plicité  de  fes  parures.  Elle  avoit  de 
la  piété,  aimoit  fon  mari  jufqu'à  la 
jaloufie,  (e  plaifoit  dans  l'entretien 
des  Sçavans  &  dans  la  ledlure  de 
rHiftoire;&ce  qu'il  y  a  de  particu- 
lier,Ferdinand  ne  fçavoit  point  du 
tout  le  Latin ,  &  Ifabelle  poftèdoit 
bien  cette  langue.  Ferdinand  a  paf- 
fé  pour  un  Prince  avare,artificieux, 
&  de  mauvaife  foi.  Mariana  pré- 
tend qu'il  étoit  feulement  cccono- 
me  ,  adroit  &  politique. 

Une  des  principales  chofes  qu'on 
reproche  à  Ferdinand  eft  ,  que 
fans  avoir  égard  aux  droits  du 
fang  ,  il  envahit  le  Royaume  de  la 
Reine  de  Navarre  fi  peiite-niéce. 
D'autres  l'excufent  ,  dit  Mariana, 
fur  le  prétexte  de  Religion  ,  (^  fUr 
r  ordre  du  Souverain  Pontife  ,  qui  lui 
avoit  abandonné  le  Royaume  de 
Navarre  :  fur  quoi  le  judicieux 
Traducteur  fait  ces  remarques  im- 
portantes &  nécelfures  pag.  m. 
»  les    Rois  d'Arragon  a  voient  « 

Q-qqq 
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»  des  prétentions  fur  la  Navarre; 
»  &  les  Jurilconlultes  Efpagnols 
»  les appuyoient  déplus  d'une rai- 
»  fon.  La  Maifon  d'Albret ,  outre 
»  des  raifons  que  nous  croyons 
"  claires  &  fans  réplique  ,  avoit  la 
»  polleiïlon.  Que  pouvoir  faire  un 
»  Hiftorien  Efpagnol ,  que  ce  qu'a 
»  fait  Mariana  ?  " 

"  Ce  n'étoit  pas  rabfolution  que 
»  le  Pape  avoit  donnée  à  Henri 
»  I  V.  qui  lui  avoit  donné  ou  con- 
"  firme  le  droit  que  ce  Prince  avoit 
»  a  la  Couronne  de  France.  Il  l'a- 
»  voit  par  fa  nailfance  indépen- 
"  dant  de  tout  autre  que  de  Dieu. 
»  Le  Pape  ,  en  reconciliant  ce 
»  Prince  à  l'Eglife  ,  avoit  otc  aux 
»  Seigneurs  les  vains  prétextes  , 
"  dont  ils  abufoient  pour  refufer 
»  au  Roi  l'obéilfance  qui  lui  étoit 
»  duc  ,  &c  pour  détourner  quelques 
"  timides  Catholiques  de  le  recon- 
"  noître  ,  fous  un  fcrupule  de  Re- 
"  ligion.  »  Cette  féconde  Note  eft 
relative  à  ces  paroles  de  Mariana  : 
Henri  IV.  ayant  changé  de  Reli- 
gion &  embrafîe  de  nouveau  la 
Catholique  ,  efl;  demeuré  paifible 
poflèlfeur  de  ce  Royaume  ^  &  le 
Pape  a  terminé  ce  différend. 

Nous  avouons  que  c'eft  avec 
un  plaifir  infini  que  nous  avons  lu 
cette  traduction  de  Mariana.  Le 
ftyle  de  cet  Efpagnol  nous  a  paru 
le  vrai  ftyle  qu'exige  l'Hiftoire  : 
nulle  enflure  ,  nulle  affedation  , 
mais  une  funplicité  majeftueufe  , 
une  élocution  grave  &  pleine  de 
dignité  ,  une  diétion  qui  n'eft  ni 
Poétique  ^  ni  précienfe,  &  qui  ne  fent 
point  les  ruelles.  On  peut  dire  que 
le  Tradufteur  n'a  rien  fait  perdre 
de  toutes  ces  qualités  à  fou  illuftre 
utcur. 
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On  trouve  à  la  fin  de  la  féconde 
partie  du  cinquième  tome  un  fu- 
plément  ,  qui  eft  unfommaire  des 
chofes  arrivées  depuis  1 5 1  j  ,  juf- 
qu'en  i6ii.  Deux  chofes  font 
principalement  remarquables  dans 
ce  fupplément  lO.  Ce  qu'on  dit  à 
la  page  16.  du  Cartel  de  défi  que 
François  1.  envoya  à  Charles  V. 
L'Auteur  prétend  que  l'Empereur 
l'accepta  ,  &:  que  ce  fut  le  Roi  qui 
fe  dédit.  Ce  fut ,  dit-il,  dam  ce  Prin- 
ce H71  trait  de  prudence  ^  &  il  n'avait 
que  d^trop  bonnes  raifons  pour  en 
ufer  ainft.  Surquoi  le  Tradudeur 
fe  contente  de  marquer  à  la  marge, 
'jne  les  Hifloriens  François  ne  s'ac- 
cordent pas  fur  ce  fait  avec  les  Hif~ 
toriens  Efpagnols.  il  fenible  que  le 
Traducteur  pouvoir  dire  quelque 
chofe  de  plus.  Ce  fait  ell:  trcs-bien 
détaillé  &  fort  circonftancié  dans 
la  vie  de  Charles  V.  par  Grégoire 
Leti.  Cet  Italien  parle  en  cette  oc- 
cafion  comme  un  François  ,  ou 
plutôt  comme  un  Hiftorien  fidèle. 
Bien  d'autres  Hifloriens  que  les 
François  ont  écrit  que  Charles  V. 
refula  le  Cartel.  20.  L'endroit  qui 
regarde  l'Hiftoire  de  M.  de  Thou 
eft  remarquable,  p.  ^c,.  Le  voici  : 
»  Dans  ce  tem$-là  ,  ou  un  peu  « 
auparavant ,  parut  en  Efpague  « 
l'Hiltoire  du  Préfident  de  Thou,  ce 
qui  paroilfoit  oppofe  aux  Ca-  « 
tholiques  ;  mais  fur  tout  aux  Je-  <c 
fuites.  Il  n'épargne  ni  les  Papes ,  ce 
ni  même  les  Rois  de  France  ;  il  « 
efl  en  particulier  ennemi  décla-  cf 
ré  de  la  Mailon  de  Guife  ,  t^ue  tes  <c 
Ligueurs  ont  toujours  regardée  « 
comme  tappui  de  la  Religion  Ca-  «c 
tholi^ite  en  France.  L'Ouvrage  fut  et 
défendu  à  Rome  l'an  1610  ^  &:  ce 
peu  de  tems  après  on  ordonna  en  t« 
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»  EJpagre  ^uon  le  corrigeroit.  Cette 
"  Hiftoire  eft  remplie  de  fai:s  ùien 
"  douteux.  Un  François  qui    s'ap- 
»  pelle   Jean   B.  Galois  entreprit 
»  d'écrire  contre  cet  ouvrage,  &  il 
»  le  fit  Içavamment.On  croit  néan- 
>»  moins  que  c'eft:  un  nom  luppo- 
»  fé  5  car  l'Auteur  n'auroit  pas  eu 
»  la    hardicile  de    fe    découvrir  , 
5)  ayant  affaire  à  un  homme  auiîl 
»  puilîl^nt  qu'un  Préfident  au  l'ar- 
»  lement  de  Paris.    Il  faut  conve- 
»  nir  qu'un  faux  Catholtejue  fait  plus 
»  de  mal  alar  Religion,  qu'un  Hé- 
»  rétique  déclaré  ,  comme  le  dit  S. 
»  Bernard  au  Sermon  65.    fur  les 
»>  Cantiques.  »  Le  Leéleur  auroit 
peut-être  fouhaité  que  le  Traduc- 
teur eut  fait  quelques  Notes  fur  un 
pareil  endroit  ,où  il  y  a  tant  de  ré- 
flexions à  faire. 

Peut-être  eut  -  il  été  encore  à 
propos  que  dans  laTradutlion  on 
eut  ajouté  au  fupplement  la  li/te 
de  tous  les  Potentats  Chrétiens  qui 
ont  régné  en  Efpagne  ,  laquelle  fe 
trouve  à  la  fin  de  l'édition  Efpa- 
gnole  en  onze  volumes  m-doHz.c  , 

Î[ui  parut  à  Lyon  chez  Ant.  Briaf- 
bn  1719  ,  &  fe  vend  à  Paris  chez 
Ant.  Cl.  Brialfon  fon  neveu ,  chez 
qui  l'on  trouve  auffi  la  nouvelle 
Hifloire  et  Efpagne  en  langue  Efpa- 
gnole  ,  par  D.  Juan  de  Ferreras  , 
en  treize  tomes  in-oBavo  ,  impri- 
mée à  Madrid. 

Il  y  a  aftuellement  a  la  Haye 
ehez  le  fieur  Gofle  ,  Libraire  ,  un 
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Manufcrit   de    feu  M.  le  Roux 
Chronologifte  eftimé.    C'eft   une 
traduélion  entière  de  VHiftoire  de 
Afariana  ,   avec  une  grande  quan- 
tité de  Notes.  Ce   Libraire  aflùre 
qu'il  n'eft  pas   dans  la  difpofition 
de  l'imprimer  fi-tot ,  à  caufe  de  la 
Traduction  eftimable  qui  vient  de 
paroître  ,  «Se  peut-être  à  caufe  de 
l'Hiftoire  d'Elpagne  de  l'Abbé  de 
Vairac,  qui  efi:  achevée  ,  &  que  les 
Libraires ,  qui  ont  reçu  le  prix  des 
foufcriptions  ,  commenceront  en- 
fin d'imprimer  ,lorfqu'il  leur  plai- 
ra de  faire  cellèr  les  plaintes  duPu- 
blic  à  ce  fujet ,  à  moins  qu'ils  n'ai- 
ment mieux  prendre  un  autre  par- 
ti ,    peut-être  plus  avantageux  de 
toute  manière.  Ce  font  tous  les  our 
vrages   fur  l' Hiftoire  d'Efpagne  , 
qui  ont  paru  depuis  deux  ans  (Kans 
compter  les  dix  volumes  in-t^uarto 
de  l'Abbé  de  Vairac  qu'on  attend) 
qui  empêchent  un  fçavant  homme 
d'entreprendre    la  traduûiun    de 
l'ouvrage  de  D.  Juan  de  Ferreras. 
C'eft  néanmoins  ,  dit-on  ,  ce  qui 
rélifllroit  le  plus,  s'il  étoit  bien  exé- 
cuté, il  y  a  dans  cette ////?o/r;  nou- 
velle bien  plus  de  fidélité,  &  beau- 
coup moins  de  partialité  que  dans 
celle  de  Mariana.  Il    eft  au  moins 
certain    qu'une  Hiftoire  générale 
d'Efpagne  compofée  par  un  Au- 
teur Elpagnol  eft  ,  a  certains  é- 
gards ,  préférable  à  l'ouvrage  d'un 
Etranger  fur  ce  fujet. 


CLq  q  q  u 
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;^N  ENQUIRY  WHETHER  A  GENERAL  PRACTICE. 
of  Virtuc  teiicJs  to  the  Wealthor  Povcrty ,  benefit  or  diladvancage  of 
a  Pcoplc.  &.'c.  DISCOURS,  on  ïonexamlne  fi  la  ^raiicjue  générale  dt 
la  Vertu  e/l  ttvantageufe  on  nn':Jîhle  a  un  Peuple  ,  &  fi  elle  contribué  a  di- 
minuer OH  a  augmenter  fes  richejfes  ;  &  où  Fan  réfute  ce  que?  Auteur  et  un 
Livre  intitulé  :  (  La  Fable  des  Abeilles  ,  ou  les  vices  des  Particuliers 
utiles  au  Public  )  a  avancé fivr  les  avantages  du  vice  &  de  la  débauche, 
A  Londres,  chez  R.  Willcin  i-jx^.in-oUavo  pp.  218. 


L'Ouvrage  , que  Ton  réfute  ici, 
eft  un  Pocme  Anglois  d'envi- 
ron quatre  cens  vers ,  par  M.  Man- 
devilie  ,   où  l'Auteur   rcpréfente 
une  ruche  ,  comme  un  Etat  trcs- 
florillànt ,  quoique  tous  les  vices  y 
régnent.  Les  Abeilles  font   alfez 
fottes  ,  dit-on  ,  pour  demander  à 
Jupiter  de  changer  leurs  mœurs  & 
de  leur  donner  de  la  fagelfe  &  de 
la  vertu.  Ce  Dieu  les  exauce  avec 
indignation.    Alors  ce    neft  plus 
parmi  elles  que  confufion  &  que 
mifere.    Ainli    honteufes  de  leur 
vertu  ,  elles  lont  contraintes  d'a- 
bandonner la  ruche  ,  iSc  de  fe  dif- 
perfer.  Ce  petit  Pocme  eft  accom- 
pagné de   Notes  ,  où  l'Auteur  fe 
propofe  de  faire  voir  fur  chaque 
vice  en  particulier  les  avantages 
qu'il  procure  à  la  Société.  Il  y  re- 
cherche aufn  l'origine  du  bien  Se 
du  mal  ,  qu'il  attribue  à  la  feule 
inftitutiondes  hommes.On  fentaf- 
fez  combien  un    pareil    ouvrage 

f>eut-être  dangereux,au  moinspour 
es  efprits  fuperficiels.  Ce  font  de 
ces  jeux  d'efprit ,  qui  produifent 
quelquefois  de  triftes  effets.  C'eft 
apparemment  cette  confidération 
qui  a  engagé  l'Auteur  de  l'ouvra- 
ge, dont  nous  allons  rendre  comp- 
ie,à  réfuter  très-vivement  des  opi- 
nions ,  aufquelles  ce  feroit  faire 
trop  d'honneur  ,  que  de  les  appcl- 
ler  des  Paradoxes» 


M.  Mandeville  prétend  que  la 
pratique  univerfelle  des  vertus  nuit 
au  Commerce.   On  fait  voir  ici  la 
fauifeté  de  ce  principe.  Le  Com- 
merce n'a  été  introduit  que  pour 
procurer  à  un  Pays  les  chofes  qui 
lui  manquent  ,  par  le  moyen  de 
celles  qu'il  a.  Un  Pays  ell  riche  , 
quand  il  polfede  tout   ce  qui  eft 
néceftaire  a  la  vie  ,  ce  qui  eft  fim- 
plement  utile  ,  &i  ce  qui  n'eft  qu'a- 
gréable ;  ou  bien  loriqu  il  a  une  fi 
grande  abondance  de  chofes    né- 
celfaires ,  que  par  le  moyen  du  fii- 
perflu  ,  il  peut  fe  procurer   l'utile 
&  l'agréable.  Or  on  défie  M.  Man- 
deville de  faire  voir  que  tout  cela 
foit  contraire  à  la  vertu  ,  &  qu'on 
ne  puiife  la  cultiver  en  même-tems 
que  le  commerce   de  toutes   ces 
chofes. 

MaiSjfi  tous  les  hommes  étoienc 
vertueux,  dit  M.  Mandeville  ,  que 
deviendroient  tant  de  gens ,  qui 
n'ont  d'autre  emploi  dans  la  Ré- 

fiublique  ,  que  de  répiimer  la  vio- 
ence,  de  s'oppofer  à  l'injuftice  , 
&  de  châtier  le  crime.  Il  eft  donc 
très-utile  qu'il  y  ait  des  vices,  pour 
occuper  &c  faire  vivre  un  grand 
nombre  d'hommes.  0\\  répond  ^ 
que  ce  grand  nombre  d'hommes 
pourroient  s'occuper  de  l'Agri- 
culture &  du  Commerce.  D'ail- 
leurs il  fuffit  que  les  hommes,  fans 
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être  vicieux  ,  foient  capables  de  le      qu'il  efl:  en  Société  ,  il  devient  fou- 


devenir.  Dès-lors  il  faut  des  Ma- 
giftrats  ,  des  Juges  ,   des  Procu- 
reurs, des  Sergens  ,  des  Archers , 
ôcc.  Si  les  hommes  étoient  aujour- 
d'hui tels  que  leur  premier  père  , 
ce  feroit  autre  chofe.  Mais  quelque 
vertueux    qu'ils  foient  ,  ils   peu- 
vent toujours  ceiïèr  de  l'ctre.  Si  le 
mal  moral  eft  un  avantage  pour 
la  Société ,  comme  le  prétend  M. 
Mandeville  (  par  la  raifon  que  le 
mal  moral  fait  fublîfter  une  gran- 
de partie  des  hommes  ,   }  il   faut 
dire  la  même  chofe  du  mal  phylî- 
que.S'il  n'y  avoir  point  de  jambes 
caflfées  ,    que     deviendroient  les 
Chirurgiens  i  S'il  n'y  avoir  point 
de  maladies,  tant  d'honnêtes-gens, 
qui  font  profelîîon  de  la  Méde- 
cine ,  feroient  oififs.   C'eft   alors 
qu'on  pourroit  dire  comme  Guy- 
Patin  :  Atedici  jacent  ,  itgà  ambu- 
lant.  Or  qui  pourra  jamais  s'ac- 
coutumer à  regarder   les  jambes 
calïees  ou  la  fièvre,  comme  chofes 
utiles  à  la  Société  ?   Après  tout  il 
faut   confidérer  les  hommes  dans 
l'état  où  ils  font  aujourd'hui  ,  & 
non  dans  un  autre  état  _,  où  Dieu 
auroit  pu  les  faire  naître  ;  &  il  faut 
convenir  que ,  vu  cet  état  ,  le  mal 
phyfique  &  le  mal  moral   entrent 
dans  les  vues  de  la  fagelle  &  de  fa 
Providence  ,  comme  S.  Auguftin 
l'a  fait  voir  dans  fes  ouvrages  con- 
tre les  Manichéens.  Si  M.  Mande- 
ville  n'avoir  pas    prétendu  autre 
chofe  ,  il  n'y  auroit  rien  à  lui  re- 
procher. Mais   fon  (Iftême  perni- 
cieux va  plus  loin. 

Selon  lui  ,  l'homme  confidéré 
fèul  &  hors  de  la  Société  eft  doux  , 
fimple  &  paifible.  C'eft  le  meil- 
leur animal  du  monde.  Mais  dès 


gueux  &  terrible.  Ainfi  le  premier 
foin  de  ceux  qui  ont  voulu  réunir 
les  hommes  aété  de  les  rendre  do- 
ciles ,  foumis  ,    &  maîtres  d'eux- 
mêmes.  Ils  leur  ont  perfuadé,  qu'il 
étoit  de  leur   intérêt  de  fubir  un 
joug  ,  de  mettre  un  frein  à  leurs 
paflîons  ,  de  fe  fupporter  mutuel- 
lement ,  &c    de    préférer  l'avan- 
tage du  Public  au  bien  du  Parti- 
culier,  C'eft  de-là  que  font  nées 
les  vertus ,  dit  M.  Mandeville.  La 
diftinétion  du  bien  oc  du  mal ,   de 
la  Vertu  &  du  Vice  ,  eft  due  au  gé- 
nie  fupérieur  ,  &    à  l'adrelle  des 
Politiques   ,    qui    ont  donné  ces 
noms  aux  qualités  qui  étoient  fa- 
vorables ou  contraires  à  la  tran- 
quillité publique,  &  à  la  foumif- 
fion  qu'ils  exigeoient.  Ici  l'on  fait 
voir  que  M.  ^Iandeville  fe  contre- 
dit manifeftement ,  puifque  le  def- 
fein  de  fon  Livre  ,  eft  de  montrer 
que  les  vices  font  plus  propres  que 
les  vertus  à  faire  fleurir  un  Etat. 
C'eft   ainfi   que  les  Partifans    de 
l'extraordinaire  &  du  bifarre  tom- 
bent prefque  toujours  dans  l'ab- 
furdité  &  dans  la  contradidrion. 

Mais  le  luxe ,   dit  M.  Mande- 
ville  ,  qui  eft  regardé  comme  un 
vice ,  ne  contribuc-t'il  pas  à  rendre 
un  Peuple  riche ,  heureux  iSc  puif- 
fant  ?  On  répond  ainfi  à  cette  ob- 
jedtion.  Plus  un  Peuple  a  de  quoi 
trafiquer  avec  l'Etranger  ,  plus  il 
eft  riche.  Or  par  le  luxe  il  diflipe 
les  chofes  qui  croilfent  ou  qui   fe 
fabriquent  dans  fon  Pays,&  dillîpe 
auffi  ce  qu'il  tire  des  Pays  étran- 
gers.  Ainfi  tirant   davantage  ,  &" 
ayant   moins    dequoi   donner   en 
échange  ,  il  eft  nécelfaire  qu'il  s'é- 
puife  ,  &  qu'il  foit  obligé  de  faire 
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forcir  de  chez  lui  l'or  &  l'argent  ; 
ce  qui  eft  oppole  a   cette  maxime 
du  Commerce  des  Royaumes.  Ce 
ejiii  entre  ne  don  jamais   excéder  ce 
qui  fort.  D'ailleurs  le  luxe  ell:  pré- 
judiciable aux  Particuliers  ,  qu'il 
ruine,  qu'il  énerve^  qu'il  amolit. 
Il  eft  vrai   qu'en  retranchant   le 
luxe.voila  bien  des  Ouvriers  oififs , 
&    beaucoup    d'Arts    lupprimez. 
Mais  avant  la  nailfance  de  cesArts 
les  hommes   iubfiftoient  &  trou- 
voient    dequoi    s'occuper    utile- 
ment. C'eft  ,  dit  notre  Auteur,  par 
la  frugalité  &    par  l'éloignement 
du  luxe  ,  que  la  République    de 
Hollande  s'ell:  acruë  &  s'elî;   ren- 
due puiifante.  Le  Chevalier  Tem- 
ple dit ,  dans   fes  Remarques  fur 
la  Hollande  ,  que  de  fon  tems  un 
Bourguemeftre    d'Amflerdam  in- 
vita à   un  feftin  trente-fix  Magif- 
trats  delà  Ville  avec  leurs  femmes 
&:  leurs  enfans.  Le  premier  fervice 
n'étoit   que  de  heure  ,  de  ftock- 
fîfch  ,  *  &  ce  hareng.  Quand  on  le 
leva  ,  les  Conviez  trouvèrent  fous 
la  première  nape  un  billet  ,  qui 
marquoit ,  que  c'étoit  en  ufant  de 
ces  mets ,  que  leurs  pères  s'étoient 
enrichis.  Le  fécond  lervice   étoit 
de  viandes  groffiéres  ,  &  lorfqu'il 
fut  levé  ,  on  trouva  encore  un  bil- 
let ,  qui  marquoit ,  que  c'étoit  par 
cette  forte  de  nourriture  que  leurs 
ancêtres  avoient  fçû  conferver  ce 
qu'ils  avoient  acquis.  Enfin  le  troi- 
fiéme  fervice   fut  très-délicat.  Ce 
n'étoit  que  volailles ,  gibier  ,  ev  ra- 
goûts exquis.  Mais  voici  un  billet 
bien  difl-érenc.  On  y  liloit  ,    que 
cette  nouvelle  manière  de  fe  nour 
rir  introduite  depuis  peu  dans    la 
République  ,  ruineroit  infaillible- 
*C'eft  une  efpécc  de  Moluë. 


ES   SÇAVANS, 

ment  la  fanté  &  la  fortune  des  Par- 
ticuliers.N'eft-cepas,  dit  l'Auteur, 
la  découverte  des  Indes  qui  acau- 
fé  la  ruine  ,  &  qui  a  flétri  la  gloire 
de  l'Elpagne  >  Les  Elpagnols  appli- 
quez auparavant  a  cultiver  leurs 
terres,  en  recucilloient  abondam- 
ment tout  ce  qui  étoit  nécelTaiie  à 
la  vie.  Leur  lobrieté  leur  faifoit 
même  trouver  du  fuperflu ,  dont  ils 
trafiquoient  avec  les  Etrangers  , 
pour  en  tirer  l'utile  &  l'agréable  ; 
mais  depuis  qu'ils  ont  trouvé  les 
mines  d'or  du  Pérou  ,  cette  fatale 
découverte  les  a  rendus  pareffeux 
&  oiiîfs.  Us  ont  négligé  la  culture 
de  leurs  terres,  &  tous  les  Arts  né- 
celfaires  ou  utiles.  Cependant  ce 
qu'on  en  retiroit ,  furpalloit  beau- 
coup en  valeur  ,  avant  la  décou- 
verte du  nouveau  monde  ,  ce 
qu'on  retire  acfluellement  des  mi- 
nes d'or.  L'or  des  Indes  a  caufé  la 
pauvreté  de  l'Efpagne  ,  non  par 
lui-même  ,mais  par  l'elprit  du  lu- 
xe &  de  fainéaiKife  qu'il  a  infp"ré 
aux  Eipagnols. 

Comme  ^L  Mandeville  a  pré- 
tendu juftifier  les  Duels,  en  dilant, 
qu'ils  font  néceliCiircs  dans  la  So- 
ciété ,  pour  empêcher  les  infultes 
qu'on  pourroic  recevoir  tous  les 
jours  ,  l'Auteur  du  Difcoitrs  s'élève 
avec  force  contre  cette  théfe  ab- 
furde.  Les  faulfes  opinions  des 
hommes  fur  le  point  d'honneur  , 
ne  doivent  point,  dit-il^J'emporter 
fur  les  faintes  maximes  de  la  raifoii 
&  de  la  Religion.  On  voit  ici  un 
long  détail  des  efforts  que  les  Sou- 
verains ont  fait  en  France  &  en 
Angleterre  pour  abolir  les  duels  , 
&  onavoiie  que  la  lov  ,q'ai  inter- 
dit ces  combats  infenfez  ,  eft  bien 
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mieux  obfervée  en  France,  qu'en     plus.  M.  Mandeville  s'eft  rendu  le 


Angleterre. 

L'Auteur  du  Difcours  fait  voir 
enfin  que  le  Poëme  des  abeilles  ren- 
verfe  tous  les  principes  de  la  mo- 
rale ,  confacre  le  vice  ,  &c  eft  in- 
jurieux à  la  confiance  des  Martyrs. 
Car  l'Auteur  du  Pocme  a  ofc  les 
oppofer  ,  en  quelque  maniei  e  ,  à 
Vaniui ,  à  Jordan  Bruno  ,  &  à  Ma- 
homet EfFendi  j  qu'il  luppofe  ctre 
morts  pour  la  défenfe  c'e  l'Athcif- 
me  (  ce  qui  eft  faux.  )  Il  a  de  plus 
avancé  ,  que  les  hommes  peuvent 
par  orgueil ,  &  par  une  vaine  of- 
tentation  de  courage ,  foutenir  les 
fuppjices  les  plus  efflayans  (  ce  qui 
eft  vrai.)  Mais  il  n'a  pas  dû  en  con- 
clure ,  c|ue  ceux  qui  ont  foufièrt 
pour  la  Foi  des  tourmens  fi  horri- 
bles ,  fe  fcient  foutenus  dans  les 
fupplices  par  leur  propre  force  , 
&  non  par  le  fecours  du  Ciel. 

Mais  voici  quelque  choie    de 


Partifan  des  lieux  de  débauche  , 
&  a  prétendu  qu'ils  font  néceC- 
faires ,  pour  mettre  à  couvert  la 
chafteté  des  honnêtes  -  femmes. 
L'Auteur  du  Difcours  ,  juftement 
blelfé  d'une  pareille  morale  ,  la 
combat  de  toutes  fes  forces. 

L'Auteur  ,  qui  a  partagé  fon 
Difcours  en  plufieurs  fedïions  , 
traite  dans  la  dernière^  de  certains 
établllfemens  d'Angleterre  appel- 
iez Ecoles  de  charité^  C'eft-là  qu'on 
élève  de  pauvres  enfans ,  à  qui 
l'on  apprend  les  principes  de  la 
Religion  ,  &  enfuite  diftérens  mé- 
tiers, M.  Mandeville  avoir  attaqué 
ce  pieux  établllfement  dans  fbn 
ouvrage  ,  parce  que  par-là  on  en- 
levé des  fujets ,  félon  lui,  au  labou- 
rage &  à  la  culture  des  terres.No- 
tre  Auteur  fait  voir  que  cette  rai- 
son eft  frivole  ,  fur  tout  par  rap- 
'  Angleterre. 


port  a 
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avec  des  Remarques  fur  Y  Archite^ure  ,  Juivies  de  quelques  Edifices  conjt- 
déraUes  ,  mis  en  per/DeHive  ,  &  de  l'tfivemion  de  lAuteur.  Ouvrage  très- 
utile  aux  Amatsun  de  lArchitcBure  &  de  la  Peinture.  Par  leficur  Cour- 
tonne  ArchiteBe.  A  Paris  chez  Jacques  Vincent ,  vis-à-vis  l'Eglife  S. 
Severin  ,  à  l'Ange,  in-folio  pp.  ii6. 

T^T  Otre  Auteur  définit  la  Perf-     derrière  laquelle   feroit   la  chofe 


peûive  ,  une  fcience  qui  don- 
ne des  régies  certaines,  6c  q'.ii  peu- 
vent fe  démontrer  Géométrique- 
ment ,  pour  tracer  fur  une  fuper- 
ficie  plane  la  repréfentation  de 
plufieurs  objets ,  que  l'on  fuppofe 
regardez  d'une  diftance  prifè  à 
volonté  ;  de  telle  manière  ,  que 
l'œil  placé  au  point  d'éloigne- 
ment,  que  le  Peintre  a  choiil  pour 
fon  tableau,voye l'objet ,  qui  eft 
figuré  fur  la  furface ,  comme  au 
travers  d'une  glace  tranfparente  ^ 


même  qui  eft  repréfentée.  Il  a- 
joute  ,  que  dans  les  régies  que  la 
Perfpeétive  nous  donne  ,  elle  ne 
tend  qu'a  nous  furprendre  agréa- 
blement ,  &  que  fes  effets  peuvent 
être  ,  en  quelque  manière  ,  regar- 
dez comme  des  prodiges  ,  d'où 
vient  que  le  Père  Niceron  ,  a  in- 
titulé ion  Traité  de  la  Perfpeétive, 
le  Faifeur  de  Miracles  ,  Thauma- 
tiirgus  opticus.  Plufieurs  autres  Au- 
teurs ont  donné  au  Public  desTrai- 
tez  fous  des  titres  plus  fimples,que 
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celui  du  P.  Niceroii.  Mais  ces  Au- 
teurs n'ont  pas  tous  fuivi  la  même 
méthode.  Qiielques-uns  fe  font  at- 
tachés à  démontrer  par  les  princi- 
f)es  delà  Géométrie  , les  principa- 
es  opérations  de  la  Perlpeétive  ; 
d'autres  le  font  contentez  d'expo- 
fer  ce  qui  regarde  la  pratique  de 
cette  fcience.  Notre  Auteur  a  fuivi 
cette  dernière  méthode.  »  ] 'a vois 
«  été  tenté,dit-il,  défaire  précéder 
»  la  théorie  à  la  pratique  ,  comme 
»  plufieurs  ont  fait  avant  moi. Mais 
»>  outre  que  cela  m'auroit  mené 
»  trop  loin  ,  la  plus  grande  partie 
»  de  ceux  qui  voudroient  appren- 
»  dre  la  Perfpeûive  ,  &  qui  n'ont 
»  point  une  grande  connoilTance 
»  des  Mathémathiques ,  n'y  au- 
»  roient  pas  trouvé  leur  compte , 
n  &c  mon  travail  n'auroit  été  goû- 
«  té  que  par  un  petit  nombre  de 
>»  Lefteurs.  Aulieuqu'en  ne  m'at- 
»  tachant  qu'a  une  pratique  claire 
»  &c  débarralfée  de  quantité  de 
«  théorèmes  ,  nécelT^iires  aux  feuls 
»  Sçavans  du  premier  ordre  ,  mou 
»  Traité  peut  devenir  utile  &  a- 
»  gréable,  ôc  ce  qui  eft  de  plus  im- 
»  portant, a  la  portée  de  tous  ceux 
>i  qui  font  capables  de  quelque 
«  application.  »  Les  Architeftes  , 
les  Peintres ,  &:  les  Sculpteurs  font 
les  perfonnes  que  notre  Auteur  a 
eu  principalement  en  vue  dans 
fon  travail. 

Il  réduit  toutes  les  régies  de  la 
Perfpeétive  à  trois  points  princi 
paux,quifont  le  fujetdes  trois  par- 
ties de  fon  ouvrage  ;  le  premier  , 
d'apprendre  à  mettre  en  racourci 
fur  le  tableau  le  plan  de  tous  les 
corps  qu'on  y  veut  repréfenter  ,  de 
manière  que  l'on  puidë  juger  de  l'é- 
loignement,&:  de  la  fuuation  qu'ils 
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ont  les  uns  à  l'égard  des  autres  1 
le  fécond  de  donner  à  ces  corps 
les  hauteurs  qui  leur  conviennent; 
letroifiéme  ,  d'éclairer  ,  ou  d'om- 
brer ces  mimes  corps ,  en  diflin- 
guant  les  parties  lumineufes  de 
celles  qui  ne  le  font  point. 

Les  pratiques  que  l'Auteur  en* 
feigne  dans  la  première  partie 
font  ,  10.  de  mettre  un  plan  Géo- 
métral  en  perfpeftive  ,  les  points 
de  vue  &  de  diftance  étant  don- 
nez ,  même  dans  le  cas  où  le  point 
de  diftance  ne  peut  être  marqué 
dans  l'étendue  du  tableau  :  zo,  de 
repréfenter  le  carrelage  :  50.  de  dé- 
crire le  long  d'un  mur  ,  ou  fur  un 
plan  horifontal ,  ou  fur  la  furface 
d'un  cône,  une  figure  difforme,qui 
paroilfe  régulière  ,  étant  regardée 
d'un  point  déterminé  :40.  de  tra- 
cer fur  un  plan  parallèle  à  l'hori-. 
fon  une  figure  difforme  qui  pa- 
roiife  dans  fa  jufte  proportion  , 
étant  regardée  fur  la  iurface  con- 
vexe d'un  miroir  cilindrique  ,  & 
vue  par  réflexion  d'un  point  dé- 
terminé. 50.de  tracer  fur  un  plan 
incliné  à  l'horifon  tel  comparti- 
ment que  l'on  voudra  ,  lequel  pa- 
roilTe  ,  comme  s'il  étoit  fur  un 
plan  horifontal. 

Dans  la  féconde  partie  l'Auteur 
apprend  à  mettre  en  perfpeélive 
les  différens  folides  réguliers  ou 
irréguliers  ,  à  repréfenter  les  ob- 
jets vus  de  bas  en  haut  ,  &  à  faire 
les  décorations  de  Théâtres. 

La  projeftion  de  la  lumière  dé- 
pend de  la  fituation  où  l'on  fup- 
pofe  qu'eft  le  Soleil  ,  foit  dans  le 
plan  ,  foit  hors  du  plan  du  tableau. 
L'Auteur  donne  des  régies  dans  la 
troifiéme  partie  ,  pour  ces  diffé- 
rentes fituations  de  la  lumière ,  Se 
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il  traite  cfe  la  réflixioii  des  objets 
f'.r  la  furface  des  eaux.  Comme 
riatelligence  de  ces  Jiffcrentes  Pra- 
tiques dépend  principalement  des 
figures  que  l'Auteur  a  jointes  i  Ion 
ouvrage,  il  ne  nous  efi:  pas  pofTî- 
bla  d'en  rapporter  ici  des  exem- 
ples. 

La  digre.Tîoa  far  l'Architedure 
par  rapport  a  la  Perfpe(flive  co  i- 
ti^int  pluiieurs  obiervations  ,  en 
voici  une  des  plus  importantes.  La 
plupart  des  Architectes ,  a  la  tète 
defquels  notre  Auteur  nomme  Vi- 
Cruve  ,  ont  crû  que  l'on  dev»it 
donner  moins  de  diminution  aux 
colomnes  d'un  même  ordre,  lors- 
qu'elles avoient  une  plus  grande 
hauteur ,  &  que  cette  diminution 
devoit  aller  par  dégrés  ;  la  raiion 
qu'en  rendent  ces  Archice(ftes  eft  , 
que  l'angle  vifuel  étant  moindre 
en  regardant  la  partie  fupérieure 
d'une  colomne  de  quarante  pieds 
de  haut ,  que  n' eft  celui  qui  fe  fait 
eu  regardant  le  haut  d'une  colom- 
ne de  vingt  pieds  ,  on  doit  donner 
moins  de  diminution  à  celle  de 
quarante  pieds ,  qu'a  celle  de  vingt 
pieds  ,  parce  que  la  grande  hiu- 
teur,dela  première  lui  donne  dja 
une  apparence  de  diminutio;i. 

Notre  Auteur  foutient  au  con- 
traire ,  qu'on  ne  doit  jamais  chan- 
ger les  proportions  d'un  ordre  de 
colomnes  ,  a  quelque  hauteur  qu'il 
fe  trouve  placé.  Une  des  principa- 
les raifons  qu'il  en  rend  efl: ,  que 
l'œil  ell  accoutumé  à  juger  de  la 
grandeur  des  objets  par  leurs  dif. 
tances,  par  la  force  plus  ou  moins 
grande  de  la  lumière  qui  les  lui  fait 
appercevoir ,  &  par  la  comparaifon 
des  autres  corps  qui  les  environ- 
nent. Pour  rendre  cette  obferva- 
Nevemhrf, 
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von  plus  fenfible  ,  l'Auteur  dit  , 
q  l'il  fiut  regarder  une  colomne 
bien  proport'onnée ,  comme  une 
ftatue  de  Héros  ;  or  un  habile 
Statuaire  garde  les  mêmes  propor- 
tions dans  une  ftatue  de  14.  pieds 
de  haut ,  que  dans  celle  de  7.  pieds , 
&  il  ne  s'avife  point  de  donner  plus 
de  largeur  aux  parties  les  plus  éle- 
vées, comme  à  la  tête  (Seaux  épau- 
les ,  qu  elles  n'en  doivent  avoir 
natmeilement.  Quoiqu'il  y  ait  de 
la  différence  entre  l'angle  vifuel  de 
la  tête  d'une  ftatue  de  quatorze 
pieds ,  &  celui  de  la  tête  d'une  fta- 
tue de  fept  pieds. 

Apres  quelques  autres  obferva- 
tions ,  l'Auteur  donne  le  plan  ,  & 
l'élévation  perfpedive  de  quelques 
ouvrages  de  fon  invention;  il  com- 
mence par  une  pyramide  qu'il  avoir 
imaginée  a  l'honnear  de  Louis 
XI V.  Les  Curieux  la  pourront  voir 
dans  le  livre  même  ,  5c  examiner 
fi  une  pareille  pyramide  ne  feroir 
pas  bien  auffi  propre  a  orner  une 
grande  Place  ,  que  le  peuvent  être 
les  ftatucs ,  &  fi  elle  ne  contribue- 
roit  pas  plus  qu'une  fimple  ftatue  , 
à  conferver  a  !a  poftérité  la  mé- 
moire des  grands  événemens  ,  &  à 
faire  paroître  le  goût  &  l'habileté 
de  ceux  qui  feroient  employés  à  y 
travailler.  Le  fécond  plan  eft  celui 
de  l'Hote!  de  Noirmoutier  ,  au 
Quartier  laint  Germain  ,  rue  de 
Greielle,  que  M.  Courtonne  a 
fait  exécuter.  Le  troifiéme  eft  celui 
de  l'Hôtel  de  Matignon  ,  rue  de 
Va  renne  ,  a  ■  Quartier  faint  Ger- 
main ,  qui  a  été  commencé  par  no- 
tre Auteur ,  mais  qui  n'a  pas  été  en- 
tièrement achevé  par  lui  ;  il  a  foin 
de  remarquer  ce  qui  n'eft  point  de 
lui  dans  ce  bâtiment ,  ce  qu'il  fait , 
Rrrr 
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dir-il ,  pour  qu'on  ne  mette  point     cernent  pareil  a  celui  de  l'Hôtel  de 
fur  Ton  compte  certains  morceaux 
de  cet  Hôtel.  Le  quatrième  plan 
n'efl   qu'un  projet  d'Hôtel  ,  que 
l'on  pourroit  bâtir  fur  un  empla- 


Noirmoutier  ,  &:  dont  la  diftribu- 
tion  &  la  décoration  feroient  diffé- 
rentes de  celles  de  l'Hôtel  de  Noir- 
moutier. 
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des  Sciences.  Annie  1 7 1 1  avec  les  Mémoires  de  Mathématic^He  &  de 
Phyjitjue  ,  pour  la  même  année  ,  tirez,  des  Regiflres  de  cette  Académie.  A 
Paris  ,de  l'Imprimerie  Royale.  1714.  in-ijuarto,  pag.  146.  pour  l'Hit 
toire,  pag.  579.  pour  les  Mémoires.  Planches  détachées  XVIII. 


CE  volume  ,  qui  eft  le  vingt- 
cinquième  depuis  l'année 
1699.  contient  dans  la  partie  Hifl 
torique  ,  vingt  quatre  articles  dif- 
férens ,  fuivis  de  vingt-fix  Mémoi- 
res ,  imprimés  en  entier  ,  &:  dont 
quelques-uns  ont  beaucoup  d'é- 
tendue. 

Les  articles  concernant  la  Phy- 
p(jHe générale ,  &  qui  paroilFent  tou- 
jours à  la  tète  de  l'Hiftoire ,  font 
au  nombre  de  trois ,  fans  y  con- 
prendre  celui  des  diverfes  obferva- 
tions.  Le  premier  fur  les  Cornes 
A'Ammon  ,  eft  le  précis  d'un  Mé- 
moire de  M.  de  Jujfieu  ,  imprime 
en  fon  rang.  Le  fécond  fur  un  Se- 
cret pour  éteindre  le  fi  «  dans  les  in- 
cendies ,  eft  l'Extrait  de  deux  Mé- 
moires ,  aufîi  imprimés ,  l'un  de  M. 
de  Reaumur ,  l'autre  de  M.  Geoffroy 
le  cadet.  Le  troisième  eft  le  Journal 
des  Obfervatiens  pour  l'année  1721. 
par  M.  Maraldi.  Ce  dernier  arti- 
cle eft  entièrement  renvoyé  aux 
Mémoires.  Nous  rendrons  compte 
des  deux  premiers. 

I.  On  appelle  Corne  d'Ammon 
une  pierre  figurée,  tournée  en  fpi- 
rale  ou  volute  ,  comme  la  corne 
d'un  bélier  ,  &  dont  les  tours , 
plus  ou  moins  nombreux ,  font 
tous  pofés  fur  un    rocme  plan. 


Quelquefois  cette  pierre  eft  d'une 
feule  pièce  ;  quelquefois  elle  fem- 
ble  en  avoir  plulîcurs  ,  différem- 
ment articulées ,  &  qui  fe  féparent 
facilement  l'une  de  l'autre  ,  aux 
endroits  de  leurs  articulations  , 
dont  on  apperçoit  les  traces  fîir  la 
fuperficie  de  ces  pierres ,  &  qui 
reçoivent  plulleurs  variétés  ;  fans 
compter  celles  des  canelures  ou 
godrons  de  cette  même  furface, 
qui  paroît  quelquefois  toute  dorée, 
par  le  mélange  de  quelque  fubftan- 
ce  métallique.  Toutes  ces  diffé- 
rences multiplient  les  efpèces  de  ces 
pierres  au  point ,  que  M.  de  JuJfteH 
en  connoît  déjà  plus  d'une  cen- 
taine. 

L'infpeAion  feule  de  ces  cornes 
fuffit  pour  fe  perfuader  ,  que  ce 
n'eft  point  uji  dm  pie  jeu  de  la  na- 
ture, iliivant  le  langage  de  la  vieille 
Phyfique  ,  mais  qu'elles  ont  été 
moulées  ,  dans  la  coquille  d'un 
poiffon  ,  qui  eft  appelle  Nautile  , 
parce  qu'en  voguant  fur  la  mer, 
fa  coquille  eft  le  vaiftèau  ,  dont  il 
eft  le  Pilote  ou  le  Nautonnier.  Les 
Anciens  n'ont  connu  qu'une  efpéce 
de  Nautile  ,  qui  fe  trouve  dans  la 
mer  Méditerranée  ,  &  dont  la  co- 
quille ,  d'une  feule  pièce  ,  eft  Ci 
mince  ,  que  ce  Nautile  en  a  pris  le 
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furnom  cîe  Papyracte.  Outre  cette     rAcadcmicien    croie 
efpéce  ,  les  Naturaliftes  modernes 


en  ont  découvert  quelques  autres , 
qui  ne  fe  rencontrent  que  dans  les 
mers  des  Indes.  La  coquille  de  ces 
Nautiles  Indiens  eft  articulée,  & 
coupée  ,  aux  endroits  de  ces  arti- 
culations ,  par  des  cloifons  per- 
pendiculaires ,  qui  forment  diffé- 
rentes cellules ,  ôc  qui ,  dans  leur 
milieu ,  font  percées  d'un  trou ,  par 
lequel  paflè  un  canal ,  occupant  le 
milieu  de  la  capacité  intérieure  de 
la  coquille  ,  depuis  le  centre  ,  jus- 
qu'à l'extrcmité  de  fa  volute  ,  & 
par  où  le  poilTon  a  pa{Te  fucceffi- 
vement  ,  pendant  raccroiffement 
de  fon  domicile.  Cette  coquille  eft 
compofèe  de  deux  lames  ,  dont 
l'extérieure  eft  canelée  ,  godron- 
née  ,  ondée  ,  ôcc.  &c  l'intérieure 
porte  l'empreinte  des  cloifons ,  qui 
s'articulent  avec  cette  féconde  la- 
me. Telle  eft  en  général ,  la  ftruc- 
ture  de  ces  Nautiles  de  nouvelle 
découverte  :  mais  on  s'imagine 
bien  qu'elle  eft  fujette  à  plufieurs 
variations  ,  d'où  réfultent  diffé- 
rentes efpéces. 

M.  de  Juffieu  en  poftede  aftuel- 
lement  trois ,  aufquelles  trois  efpé- 
ces de  cornes  d'Ammon  fe  rap- 
portent avec  tant  de  jufteftê ,  qu'il 
ne  peut  douter  qu'elles  ne  s'y 
foient  moulées.  Ce  qui  le  confir- 
me dans  ce  fentiment,  c'eft  une 
corne  d'Ammon  ,  trouvée  à  Dive 
en  Baftè-Normandie  ,  &  que  cou- 
vre encore  la  plus  grande  partie  du 
teft  de  la  coquille  ,  incorporée 
avec  la  furface  de  la  pierre.  De 
cette  conformité  de  ftru£ture  en- 
tre quatre  ou  cinq  efpéces  de  Nau- 
tiles connues  jufqu'ici  ,  &  autant 
d'efpéces   de  cornes  d'Ammon  , 
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avoir  droic 
d'inférer  ,  que  toutes  ces  cornes  fe 
font  figurées  dans  des  Nautiles- 
foit  dans  le  creux  de  la  lame  inté- 
rieure ,  &  alors  elles  ont  l'emprein-» 
te  des  articulations  des  cloifons 
avec  cette  lame  ;  foit  dans  celui  de 
l'extérieure ,  &c  alors  elles  ont  l'em- 
preinte &  des  articulations  for- 
mées par  les  différentes  pièces  de 
cette  lame,  &  des  canelures  defâ 
fuperficie ,  &c. 

Sur  ce  pied  là ,  il  doit  y  avoir  au- 
tant d'efpéces  de  Nautiles  ,  qu'il  y 
en  a  de  cornes  d'Ammon  ;  &c  néan- 
moins ,  nous  ne  connoiilons  jufL 
qu'à  préfent ,  que  quatre  ou  cinq 
efpéces  de  ces  coquillages  ;  encore 
n'en  avons-nous  qu'une  dans  nos 
mers.  Il  s'enfuit  de  la  ,  que  toutes 
les  autres  efpéces  de  Nautiles  ne 
fe  trouvent   que    dans   des  mers 
trcs-éloignées  de  nous.  Cependant 
la  France ,  l'Angleterre ,  la  Suillè  , 
l'Allemagne  offrent  une  très-gran- 
de quantité  de  ces  cornes  d'Am- 
mon ,  parfaitement  femblables  aux 
Nautiles    Indiens.    Les  mers  des 
Indes  (  conclut  M.  de  Juflîeu  )  ont 
donc  couvert  anciennement  toute 
l'Europe  ;  Se  en  Ce  retirant  ,  ont 
lailfé  dans  nos  terres  grand  nom- 
bre de  Nautiles  ,  qui  ont  fèrvi  de 
moules  à  ces  pierres  figurées.  Ce 
fout  (  fuivant  l'Académicien  )  au- 
tant   de    témoins  ,  qui  dépofent 
en    faveur  du   fyftême  des   pro- 
digicufes    rérolutions    ,    arrivées 
autrefois  à   la   furface  de   notre 
globe. 

II.  Tout  le  monde  a  oiii  parler 
du  Secret  venu  d'Allemagne  ,  pour 
éteindre  les  incendies.  Le  bruit  s'étoic 
répandu  d'abord  par  la  voye  des 
Gazettes ,  que  ce  fecret  confiftoic 
Rrrr  ij 


Au  milieu  <]c  ces  divers  e'^a's  , 
arrivèrent  à  Paris  des  E'rranpe  s  . 
ui  avoient  le  véritable  fecret  ,ccn: 


H 


firent  publiquement  l'épreuve 
dans    l'avant-cour    des  Invalide"^. 
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à  etter  fur  rembrafcment  un  peu 
d\ine  certaine  poudre,  qui  en  pro- 
curoit  aufïï-tôt  l'extiriftion  avec 
une  explofîon  violente.  Sur  ce  ré- 
cit peu  circonftancié  ,  N?.  Geoffroy 
[e  cadet  fit  pluficurs  réflexions  &  C'eft  dequoi  M.  de  FeaHmuràonv^ 
plulîeurs  tentatives,  pour  tacher  de  un  détail  trcs-circonftancié  ,  dans 
découvrir  quelle  pouvoir  être  la  un  Mémoire  particulier  ,  imprimé 
nature  d'une  telle  pourîre.  Inftruit  avec  les  autres  ,  qui  compofent  ce 
par  plufieurs  expériences  que  les  volume.  Tout  l'artifice  fe  réduit  à 
iels  font  capables  d'empêcher  la  un  carreau  ou  baril  plein  d'eau, au 
véhémence  &:  le  progrès  fubit  de     centre   duquel  eft  kifpenduc  une 


la  flamme  ;  il  crût  qu'on  pourroit 
trouver  dans  ce  genre  de  quoi  pro- 
duire l'effet  en  queftion.  Perfuadé 
d'ailleurs  ,  que  la  détonation  ou 
l'explofion  y  entroit   pour  beau- 


bocte  de  fer  -  blanc  ,  remplie  de 
poudre  à  canon  ,  &:  terminée  par 
un  long  col ,  qui  perce  un  des  fondî 
du  baril ,  &  qui  fort  même  en  de- 
hors. Ce  col  eft  occupé  par  une 


coup  ,  en  agitant  &  en   raréfiant  fufée ,  à  laquelle  on  met  le  feu  ; 

l'air  ;  (  car  on   fçait   qu°  l'air  ou  après  quoi ,  on  roule  le  baril  dans 

trop  agité ,  ou  trop  raréfié  ,  comme  1  endroit  de  l'incendie  :  la  boéte  <Sc 

dans    la    machine    pneumatique,  le  baril  crèvent  a  l'inftanc,  l'eau  de 

cteint  la  flamme  :  f  il  eut  recours  a  celui-ci  eft  poulfée  de  toutes  parts , 

la  poudre  fulminante  ,  qui  lui  pa-  &  l'embrafement  s'éteint, 
rut  très-propre  a  faire  l'un  &:  l'au-  L'Académicien    obferve  ,   que 

tre  j  &  il  en  imagina  même  une  dans  cette  invention,  alfez  fimple 


nouvclle,compofée  de  fel  a;kali,d 
falpêtre  ,  de  lel  marin  ,  &  de  fou- 
fre  ,  laquelle  jettée  fur  du  bois 
embrafé  ,  fulminoit  d'abord  ,  le 
uoirciifoit  & 


en  apparence  ,  le  trouvent  réunies 
toutes  les  manières  d'éteindre  le 
feu.  Il  y  a  d'abord  la  violente  agi- 
tation de  l'air ,  qui  donne  de  fu- 
rieufes  fecouifes  a  toute  la  flamme 
de   l'incendie.  La  dilatation   fou- 


e-eignoit. 
Mais  ces  expériences  ,  loin  de 

fatisfaire  pleinement  M.  Geoffroy ,  daine   de  ce    même  air,   produit 

lui    laifloient    toujours    à  défîrer  une  forte  de  vuide  ,  o"i   ne  peut 

quelqucchofe  de  capital.  Il  voyoit  fubfîfter  la  flamme.  L'eau  lancée  à 

bien  ,  que  ces  poudres  ,  ou  quel-  la  ronde  en  une  infinité  de  jets , 


qu  autre  matière  que  ce  put  ctre , 
pour  agir  avec  toute  la  force  ,  de- 
voir être  renfermée  dans  quelque 
vaiffeau ,  dont  la  rétiftan.ce  aug- 
mentât l'effet  ce  cette  matière.  Il 


eft  une  efpéce  d'arrofoir  placé  au 
centre  du  feu  ,  &  celui  de  tous  ks 
arrofoirs  dont  les  jets  font  les  plus 
déliés  ,  les  plus  multipliés  ,  &  ks 
plus   proches  les  uns  des  autref 


prétendoit  de  plus  ,  environner  ce  Outre  cela  ,   tout  eft  plein  d'une 
vaifîèau  ,  &c  comme  l'envelopper  fumée  épailfe  &  humide ,  qui  cou- 
de  fels    alkalis ,  très-capables  de  court  au  même  efîbt. 
leur  nature    d'éteindre  la  flamme  ,  Pour  juger  fainement  de  l'utili- 
è(,  de  noircir  le  charbon  allumé.  té ,  qu'on  peut  attendre  de  ce  fc- 
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cret,n  ne  faut  le  reg.iider  iv  com- 
me un  remède  infaillible   contre 
toutes  fortes  d'incendies  ,  ni  com- 
me une  invention  abfolument  inu- 
tile. On  peut  dire  qu'il  eft  excel- 
lent pour  éteindre  la  flamme  ;  mais 
il  n'éteindra  pas  le  feu  qui  embrafe 
des  pièces  de  bois  coniidérables ,  ou 
il  ne  l'éteindra  que  pour  quelques 
momens.  On  ne  pourra  l'employer 
que  dans  les    lieux  bas  ,  dans  des 
caves ,  par  exemple , dans  des  gran- 
ges ,  dans  des  baraques  ;  en  effet , 
il  feroit  louvent  impoffible  &  tou- 
jours trop  long  de  porter  le  baril 
au  faîte  d'un  édifice.   Il   faut  ,  de 
plus  ,  que  l'endroit  où  eft  le  feu  , 
foit  allez  clos ,  fans  quoi  la  promp- 
te  rarcfadion  de   l'air   leroit   de 
nul    ufage.   Cependant  quoiqu'on 
ne  puilfe  fe  promettre  de  fecours 
bien  efficace  d'une  pareille  inven- 
tion ,  dans  un  incendie  violent , 
^  elle  n'eft  pour  tant  pas  a  méprifer  , 
même  dans  ce  cas ,  puifqu'en  écar- 
tant  fubitement  la  flamme  ,  elle 
rend  l'incendie  acceiïible ,  &  donne 
par-là  des  facilités  pour  l'éteindre 
plus  promptement. 

On  trouve  dans  le  Mémoire  de 
M.  de  Reaumur  ,  une  recette  en- 
voyée d'Allemagne  ,  Se  qui  indi- 
que les  dofes  de  plufieius  ingré- 
diens ,  qu'on  doit  mêler  dans  l'eau , 
dont  on  remplit  les  barils  deftinés 
à  éteindre  les  cmbrafemens.  On 
peut  voir  fur  cela  les  réflexions  du 
fçavant  Académicien. 

Nous  avons  donné  dans  le  Jour- 
nal du  mois  d'Août ,  l'Extrait  d'un 
livre  intitulé  :  Nouvelle  manière 
d'étdndre  les  incendies  ,  &c. 

Les  diverfes  Ot'f'^vations  .  qui 
appartiennent  a  la  Phyjicjue  généra- 
le ,  font  au  nombre  de  ci,.q. 


La  première  ,  communiquée  par 
M.  De/landes  ,  contient  un  détail 
fingulier  touchant  un  canton  de 
plus  de  fix  lieues ,  aux  environs  de 
faint  Paul  de  Léon  ,  fur  la  cote  de 
la  Balle-Bretagne  ,  lequel  a  été 
fubmergé  ,  pour  ain(î  dire  ,  fuccet 
fivement  par  le  iable ,  depuis  l'an- 
née 1666.  Se  qui  avant  ce  tems-là 
étoit  habité.  Un  fable  ou  unepouf^ 
liere  trcs-fine  le  couvre  aujourd'hui 
jufqu'a  la  hauteur  de  plus  de  vinot 
pieds ,  au-dellous  de  laquelle  s'élè- 
vent encore  quelques  pointes  de 
clochers ,  &  les  extrémités  de  quel- 
ques cheminées.  Ce  fable  ,  qui 
d'année  en  année  gagne  du  pays, 
n'eft  plus  qu'à  demi-lieuc  de  fainr 
Paul  ,  qu'il  faudra  ,  fans  doute  , 
abandonner  dans  la  fuite. 

C'eft  une  plage  d'un  peu  plus  de 
quatre  lieues  ^en.tre  Saint-Paul  & 
Ploiiefcat,  qui  fournit  tout  ce  fa- 
ble ;  &  c'eft  la  mer ,  qui  l'y  dépofe. 
Les  lieux  font  tellement  difpofés  , 
qu'il  n'y  a  que  le  vent  d'Eft  ou  de 
Nord-Eft ,  qui  élevé  cette  poufTié- 
re  ,  &  la  porte  dans  les  terres ,  de 
proche  en  proche  ;  S:  quand  ce  vent 
eft  impétueux,  il  la  jette  par-dellus 
un  petit  bras  de  mer ,  julque  dans 
Rofcof ,  &  en  remplit  les  rues  à  la 
hauteur  de  deux  pieds. 

Cette  calamité  durera  vraifem- 
bl  blement ,  tant  que  la  mer  pouf- 
fera fur  cette  plage  un  nouveau 
fable ,  &  allez  fin  pour  être  enlevé 
fans  peine  par  le  vent  ;  or  il  eft  très- 
polîÎDle  que  cela  continue  encore 
un  tems  confîdérable.  Cependant 
il  n'y  a  guéres  que  foixante  ans 
que  ce  défaftre  a  commencé  ^  ou 
parce  qu'auparavant ,  le  fable  qui 
couvre  cette  plage  ,  ne  s'éievoit 
point  encore  au-delfus  du  uiveati 
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de  kl  mer  ,  ou  parce  qu'alors  la 
mer  baignoit  cet  eiiciroit  ,d'où  elle 
s'eft  retirée  depuis.  Ce  phciiomcne 
rend  croyable  ,  &  mec  prefque 
fous  nos  yeux  ,  ce  que  nous  dilent 
quelques  Auteurs  ,  touchant  ces 
tempêtes  de  fable,  qui,  en  Afri- 
que, ont  inonde  &  fait  difparoître 
des  Villes  &  des  Armées. 

La  féconde  Obfervation  _,  duc 
encore  a  M.  Deflandes ,  roule  fur 
deux  moyens  d'empêcher  la  géné- 
ration des  vers  dans  l'eau  douce  , 
qu'on  embarque  pour  les  voyages 
de  long  cours.  Cette  eau  ,  dans 
l'efpace  de  trois  mois ,  peut  fe  cor- 
rompre &  fe  rétablir  julqu'a  trois 
ou  quatre  fois  ;  &  elle  contient  de 
nouvelles  eipéces  de  vers,  chaque 
fois  qu'elle  fe  corrompt.  Ces  vers 
ne  nailTênt  point  du  bois  des  ton- 
neaux ,  puifque  l'eau  confervce 
dans  des  pots  de  terre,  en  produit 
auffi  :  c'eft  la  chaleur  qui  fait  éclor- 
re  ces  infedes ,  dont  les  œufs  im- 

Ferceptibles  lont  répandus  dans 
eau  douce  ;  &  comme  dans  un 
Vaiflèau  la  chaleur  efl:  fi  grande  à 
fond  de  calle  ,  que  la  liqueur  du 
Thermomètre  y  monte  plus  haut , 
que  pendant  les  plus  grandes  cha- 
leurs que  l'on  éprouve  en  Eté  dans 
le  Port  où  eft  le  Vailfeau  ;  il  n'eft 
pas  furprenant ,  que  l'eau  des  bari- 
ques  ,  qui  font  à  fond  de  calle  , 
engendre  plus  de  vers ,  que  celle 
des  pots  de  terre  ,  qu'on  met  entre 
deux  ponts. 

Voici  les  deux  moyens  employés 
par  M.  Deflandes  pour  la  conler- 
ration  de  l'eau  douce  ,  i  •.  On  fait 
brûler  un  morceau  de  foufre  dans 
la  barique ,  après  l'avoir  bien  lavée 
avec  de  l'eau  chaude  ;  puis  on  y 
yerlê  l'eau ,  qui  s'y  conletve  pen- 
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dant  fix  mois.  i*.  On  jette  dans 
la  barique  ,  remplie  d'eau  ,  une 
très-petite  quantité  d'efprit  de  vi- 
triol. 

Ces  précautions  deviendroient 
fort  inutiles ,  fi  l'on  avoit  le  fccret 
de  rendre  potable  l'eau  de  la  mer. 
Selon  M.  Deflandes ,  la  diflSculté  ne 
conllfte  pas ,  comme  on  le  croit , 
à  la  dellàter  ;  mais  il  s'agit  de  lui 
ôter  une  oncftuofué  amere ,  qui  la 
rend  mal-faine  &  très-dégoutante. 
Cette  onftuofité  vient ,  (  lelon  lui  ) 
non  d'un  bitume  difTous  ,  mais 
d'ane  infinité  de  matières  pourries , 
bois  ,  plantes  ,  poilVons  morts ,  ca- 
davres ,  &c. 

Dans  la  troifiéme  Obfervation, 
il  eft  parlé  d'une  nouvelle  efpéce 
de  cire,  qui  fe  trouve  dans  la  Loii- 
fiane  ,  au  rapport  de  M.  yîlexMn- 
dre  Chirurgien ,  Correfpondant  de 
M.  de  Mairan  ,  dans  ce  Pays-là. 
Cette  cire  eft  le  produit  de  la  graine 
d'un  arbre  grand  comme  nos  céri- 
fiers ,  &  qui  a  le  port  &  l'odeur  du 
myrthe.  On  fait  bouillir  cette 
graine  dans  de  l'eau  ,  en  la  re- 
muant de  tems  en  tems ,  &  on  ra- 
ma(Tè  la  cire  qui  furnage.  On  en 
tire  deux  onces  d'une  livre  de  grai- 
ne ,  &  un  homme  peut  en  un  jour 
cueillir  aifément  quinze  livres  de 
celle-ci  ,  tant  elle  eft  commune. 
Dans  la  Caroline  ,  on  ne  brûle 
point  d'autre  bougie ,  que  celle  qui 
le  f;ibrique  de  cette  cire.  Cette 
graine  fournit  de  plus  dans  certai- 
ne fiifon  ,  une  teinture  auiïî  vive, 
que  celle  de  la  Laque  Orientale  ; 
&  par  la  décodlion  on  en  tire  un 
Extrait  ,  qui  arrête  les  cou'-s  de 
ventre  les  plus  opiniâtres ,  &  qui 
n'avoient  point  cédé  a  l'Ipeca- 
cuahua. 
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La  quatrième  Obfervation ,  com- 
muniquée par  M.  Delijle  ,  nous  ap- 
prend diverfes  circonftances ,  tou- 
chant la  nouvelle  Ifle  qui  s'efl:  éle- 
vée du  fond  de  la  mer  en  1710.  en- 
tre les  Açores.  Sa  fortie  fut  précé- 
dée d'un  violent  tremblement  de 
terre  dans  Mfle  de  Tercere  Bc  dans 
celle  de  faint  Michel,  éloignées  de 
vingt-huit  lieues  l'une  de  l'autre. 
Il  lortoit  continuellement  de  la 
nouvelle  Ifle  prelque  ronde  une 
épallfe  fumée  ;  l'eau ,  dont  elle  étoit 
environnée  fembloit  bouillir  -,  &  le 
fond  de  la  mer  étoit  li  chaud ,  que 
le  fuif  mis  au  bout  de  la  fonde  s'y 
fondoit.  Au  mois  de  Mars  1721. 
cette  Irte  étoit  confidérablement 
diminuée ,  &  prefqu'a  fleur  d'eau  ; 
en  forte  qu'elle  ne  iembloit  pas 
devoir  fubfifter  encore  long-tems. 

Dans  la  dernière  Obfervation, 
il  s'agit  d'un  Phénomène  rare  ,  vu 
par  M.  de  M*lez.ieH  à  Sceaux  le  24. 
Oûobre  _,  vers  le  foir.  C'étoient 
trois  Soleils  très-lumineux  &  très- 
bien  terminés  ,  fitués  tous  trois  l'un 
fur  l'autre  ,  précifément  dans  le 
même  cercle  vertical ,  &:  fe  tou- 
chant immédiatement  ,  pendant 
que  le  plus  bas  des  trois  touchoit 
par  fon  bord  inférieur  l'horizon. 
Celui  du  milieu  étoit  le  véritable  , 
&  ils  fe  couchèrent  tous  trois  félon 
leur  ordre.  Ce  jour  la ,  le  vent  étoit 
au  Nord  ,  &  le  tems  un  peu  froid  à 
l'heure  du  Phénomène ,  quoiqu'il 
eût  été  alfez  chaud  le  refte  de  la 
journée. 

L'^fjattmie  fournit  fix  articles  , 
fans  compter  celui  des  diverfes  Ob- 
fervations.  Il  y  en  a  trois  de  M.  Petit 
le  Chirurgien  ;  le  premier  fur  des 
os  devenus  chairs ,  fe  lit  dans  l'Hif- 
toire  &  dans  les  Mémoires  ;  le  fe- 
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cond  fur  une  luxation  deîaCHiJJe,&;  le 
troiliéme  lur  une  rupture  du  tendon 
d'Achille  ,  ne  paroiifent  que  parmi 
les  Mémoires.  Il  y  a  deux  articles 
de  M.  Morand ,  l'un  fur  les  cata~ 
raHes  des  yeux  ,  dont  il  n'eft  fait 
mention  que  dans  l'Hiftoire  ;  l'au- 
tre ,  fur  des  Hydatides ,  entièrement 
renvoyé  aux  Mémoires  ,  ainfi  que 
l'article  de  M.  W^'infloiv ,  qui  con- 
tient différentes  Obfervations.  Nous 
ne  parlerons  que  de  celui-ci ,  &c  du 
premier  de  M.  Morand. 

II.  Les  fentimens  font  fort  par- 
tagés fur  l'exiftence  des  cataraEies 
membraneufes.  D'habiles  Anato- 
miftes  la  nient  abfolument ,  &  pré- 
tendent que  tout  ce  qui  s'appelle 
cataracte  doit  fe  réduire  au  Glau- 
come ,  qui  eft  robfcurcilfement  du 
cryftallin  devenu  opaque.  Quel- 
ques-uns admettent  les  cataraéles 
membraneufes ,  prifes  dans  le  fens 
vulgaire  ;  mais  ils  conviennent  , 
en  même-tems ,  que  c'eft  une  ma- 
ladie très-rare,  &  avec  laquelle  on 
confond  communément  les  cata- 
ractes glaucomAtitjues.  M.  Morand , 
que  l'Hôtel  des  Invalides  ,  où  il 
exerce  la  Chirurgie  avec  diftinc- 
tion,  met  a  portée  de  voir  fouvcnt 
ces  lortes  de  maladies  ,  loutient  , 
qu'outre  les  cataraâ:es  glaucomati- 
^ues  ,  il  y  en  a  de  membraneufes , 
mais  d'une  efpéce  différente  de  cel- 
les qui  portent  ce  nom  ordinaire- 
ment. Celles-ci  palfent  pour  des 
petites  pellicules  opaques  formées 
peu  à  peu  dans  l'humeur  aqueufe  , 
&  qui  s'appliquaht  à  l'ouverture 
de  la  prunelle  ,  ferment  l'entrée 
aux  rayons  de  lumière.  Celles  de 
M.  Morand  font  quelques  tuniques 
ou  membranes  de  l'œil  même  ,  qui 
ont  perdu  leur  tranfparence. 
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Qtx.  accident  (  Tcloa  lui  )  peu: 
aniver  à  deux  de  ces  tuniques  ;  i  ". 
à  celle,  qui  couvre  extjrieuremeiit 
le  crydallin  ,  &  qu'il  nomme  f«- 
mifu  cryd-illtne  :  i  .  à  celle  ,  qui 
enveloppe  In  partie  ant^-rieure  de 
l'humeur  vitrée  ,  &  qu'  forme  l'ef- 
pcce  de  chaton,  o\  s'enchiire  le 
cryllallin  ,  alfujetti  de  plus  dans 
cette  place  ,  par  les  fibres  du  V-yj.- 
ment  ciliaire.  Dins  le  premier  cas , 
la  membrane  cryftalline  devenue 
opaque  ,  ou  continue  à  couvrir  le 
cryftallin ,  ou  s'en  féparant  infen- 
fiblement  ,  elle  fe  colle  au  cerc'e 
de  l'Iris,  &  n'eft  plus  adhérente 
que  par  Tes  bords  au  cryftallin  , 
dont  elle  devient  alors  comme  le 
chaton.  A  l'éc^ard  du  feco  id  cas,  ou 
de  l'opacité  de  la  tunique  vitrée  , 
la  pombilité  en  eft  atteftée  par 
M.  de  Saint-Tves  célèbre  Oculifle. 
Quant  à  la  féparabilité  du  cryftal- 
lin d'avec  fa  propre  tunique  ,  M. 
Morand  s'en  eft  convaincu  par  la 
difFedion  de  deux  yeux ,  aufquels 
il  avoit  fait  l'opération  de  la  cata- 
rade ,  &  dans  lefquels  il  a  trouvé 
que  les  deux  cryitallins  abattus 
étoient  abfolument  dépoiiillés  de 
leurs  membranes. 

En  pareille  circonftance,  s'il  ar- 
rive que  l'humeur  vitrée  rempHlfe 
exadement  l'enveloppe  du  cryllal- 
lin,  devenue  vuide  par  l'opération , 
elle  remplacera  cette  lentille  ,  &  le 
malade  pourra  voir  les  objets  fans 
le  fecours  d'une  loupe.  Si  le  vuide, 
au  lieu  d'être  rempli  par  l'humeur 
vitrée ,  ne  l'eft  que  par  l'humeur 
aqueufe  ,  dont  les  rcfradions  font 

f)lus  petites  ;  alors  il  faudra  au  ma- 
ade  un  verre  convexe. 

V.  Le  Mémoire  de  M.  innJlo:tr 
renferme  quatre  articles.  Le  pre- 
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mier  eft  une  explication  de  l'en- 
foncement  apparent  d'un  grand 
clou  dans  le  cerveau  ,  par  les  nari- 
nes. Le  fécond  roule  fur  une  con- 
formation paiticuliere  du  craie 
d'un  Sauvage  de  l'Amérique  Sep- 
tentrioîiale.  Le  troi  îéme  contient 
plufieurs  Obfervations  oitéolo  i- 
quCî.  Et  le  quatrième  eft  un  A- 
vertilfement  fur  un  Mémoire  de 
1710. 

L  Un  tour  d'adreffe  furprenant, 
dont  \!.  Winflow  fut  témoin  à  la 
Foire  ,  lui  donna  occafion  de  faire 
plufieurs  réflexions  fur  l'aiïembla- 
ge  des  os  qui  compoient  la  face  j 

6  il  nous  communique  ici  ces  ré- 
flexions. Un  homme  prenoit  un 
clou  de  l'épailfeur  d'une  grolfe  plu- 
me ,  lonq  d'environ  cinq  pouces , 
&  arrondi  par  la  pointe.  Il  le  met- 
toit  de  la  main  gauche  dans  une  de 
fes  narines  ,  après  quoi  ,  difànt 
qu'il  l'allo't  enfoncer  dans  fa  cer- 
velle ,  il  l'enfonçoit  effèèlivement 
prefque  entier  ,  en  le  frappant  à 
petits  coups  redoublés  avec  un 
morceau  qu'il  tenoit  de  fa  main 
droite.  Il  fourroi:  de  même  ,  dans 
fon  autre  narine,  un  autre  clou 
tout  pareil  ;  &:  enluite  ,  par  le 
moyen  d'une  corde  ,  il  pendoit  un 
feau  plein  d'eau  fur  les  têtes  de  ces 
clous ,  &  le  portoit  ainfi. 

Quelque  étonnant  que  ce  tour 
paro'lïè  d'abord  ,  la  (tructure  des 
parties  bien  confidérée ,  en  décou- 
vre tout  l'artifice.  Le  creux  de  cha- 
que narine  va  tout  dro't  ,  depuis 
l'ouverture  extérieure  julqu'a  celle 
qui  eft  au-delfus  de  la  valvule  du 
Palais  ;  en  forte  qu'on  y  peut  faire 
glillèr  fans  aucune  peine  le  tuviu 
d'une  grortè  plume  a  écrire  ,  jus- 
qu'à la  partie  antérieure  de  l'os 
occipital  j 
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occipital  ;  Se  par  conféquent  on  y 
peu:  de  même  introduire  fort  aifë- 
ment  ,  fans  le  fecours  d'un  mar- 
teau ^  &  fans  danger  ,  un  clou  de 
pareille  groflèur  ,  pourvu  qu'il  foit 
arondj  dans  fa  longueur ,  &c  que  la 
pointe  eu  foit  émouirée.  Cela  fait , 
n  l'on  met  quelque  fardeau  fur  les 
têtes  de  ces  clous  voifines  du  nez  , 
leurs  points  d'appuy  feront  anté- 
rieurement le  bord  olleux  de  l'ou- 
verture extérieure  des  narines  ;  & 
poftérieurcment  l'allongement  de 
i'os  occipital ,  contre  lequel  s'élè- 
veront les  extrêmitez  ou  les  poin- 
tes de  ces  clous. 

Il  ne  refte  plus  que  deux  diffi- 
cultez  à  lever  ;  la  première  con- 
cernant les  parties  molles  ,  &  la 
féconde  j  par  rapport  à  l'union  des 
os.  Comment  eft-il  pofTible  (  dira- 
t'on  )  que  la  comprelTion  violente  , 
caufce  par  la  pefanteur  du  far- 
deau ,  fur  les  membranes  Se  les 
chairs  ,  qui  couvrent  les  deux 
points  d'appui  ,  n'y  fade  pas  des 
contufions  trcs-douloureufes  ,  & 
très-dangereufes  ?  L'Académicien 
répond  ,  que  la  longue  habitude 
rend  ces  parties  calleufes  &  pref- 
que  infenfibles  à  ces  impreiïîons. 
On  demande  en  fécond  lieu  , 
comment  les  os  de  la  mâchoire  fu- 
perieure  ,  qui  fouticnnent  tour 
î'efFort  de  la  pefanteur ,  &  qui  ne 
font  attachez  aux  autres  pièces  du 
crâne  que  par  des  engrainures  af- 
fez  légères,  ne  fe  défunilfent  point  ; 
M.  Vinfiow  trouve  dans  la  ftruc- 
ture  &  dans  la  connexion  de  ces  os 
de  quoi  s'oppofer  à  un  femblable 
accident ,  &  fur  tout  dans  la  force 
immenfe  des  mufcles  crotaphites , 
qui  foulevant  la  mâchoire  inférieu- 
re contre  la  fupérieure ,  rendent 
Ntv(ml>rc, 
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celle-ci  capable  de  foutenlr  le  far- 
deau dont  il  s'agit. 

II.  Le  crâne  du  Sauvage  de  l'A= 
mérique  Septentrionale  examiné 
par  notre  Académicien  ,  eft  d'une 
conformation  fort  dift-ërente  de 
l'ordinaire ,  à  plufieurs  égards ,  que 
nous  ne  détaillerons  point  ici  j 
renvoyant  fur  cela  aux  figures  qu'il 
en  a  fait  graver ,  &  qui  font  con- 
cevoir d'abord  toutes  ces  différen- 
ces ,  en  les  mettant  fous  les  yeux. 
Nous  obferverons  feulement ,  avec 
M.  Winilow  ,  que  les  dents  incifi- 
ves  d'en  bas  font  fort  étroites  ,  au 
lieu  que  celles  d'en-haut  font  fort 
larges  :  que  les  unes  &  les  autres 
font  courtes  ,  alTez  épailfes ,  nul- 
lement tranchantes,  &  relfemblant 
plutôt  à  des  dents  molaires  ,  qu'à 
des  incifives.  Auiïî  remarque-t'on  , 
que  les  Habitans  de  Tlfle  ,  où  l'on 
a  trouvé  ce  crâne  ,  &:  qui  fc  nom- 
me Hotid-EylandX Ijle  aux  Chiens  , 
en  mangeant  de  la  chair  toute 
crue  ,  portent  à  la  bouche  le  mor- 
ceau tout  entier  ,  qu'ils  prennent 
avec  les  dents  de  devant ,  &  le  te- 
nant en  même-tems  avec  une 
main  ,  ils  pallent  avec  l'autre  une 
efpéce  de  couteau  tout  auprès  de 
la  bouche ,  par  le  moyen  duquel 
ils  coupent,ou  plutôt  ils  fcient  fort 
groffierement  les  bouchées ,  à  me- 
ïure  qu'ils  mangent.  Ils  font  plu- 
fieurs mouvemens  extraordinaires 
avec  la  mâchoire  ,  &  beaucoup  de 
grimaces ,  en  mâchant  &  en  ava- 
lant. 

III.  Les  Obfervations  oftcolo- 
giques  de  M.  Winflow ,  roulent  i  °. 
fur  la  ftrudibure  des  omoplates  ,  z'^. 
fur  la  JltuatioH  naturelle  de  l'os  du 
bras.  50.  fur  la  poulie  de  t extrémité 
inférieure  de  [os  du  bras  4".  fur  la(t~ 
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tHation  naturelle  de  la  main.  ç*.  iur 
le  contow  du  Tibia.  6".  fur  l'égalité 
apparente  de  la  longueur  des  jambes. 
Nous  renvoyons  fur  tout  ce  détail 
au  Mémoire  même. 

IV.  M.  Winflow  avertit ,  avec 
fa  candeur  ordinaire  ,  que  la  des- 
cription des  mufcles  interojfeux  , 
qu'il  avoit  donné  dans  un  Mé- 
moire de  1710.  comme  une  dé- 
couverte duc  a  fes  propres  recher- 
ches,ne  l'ayant  rencontrée  juiqu'a- 
lors  dans  aucun  Auteur  ,  foit  an- 
cien, foit  moderne  ;  n'eft  cepen- 
dant point  nouvelle  ,  puilqu'il  l'a 
trouvée  par  hazard  ,  en  feuilletant 
un  vieux  Livre  François ,  intitulé: 
Semaine  Ânatomicfue ,  &c.  par  Ni- 
colas Habicot ,  Chiru'-gien-] urè  de 
Paris.  Il  eft  ailèz  Surprenant  ,  que 
les  Chirurgiens ,  qui  devroient  le 
piquer  ,  fur  tout ,  d'érudition  Ana- 
tomique ,  négligent  fi  fort  de  con- 
fulter  parmi  les  ouvrages  de  ce 
genre,  non  ceux  qui  font  compofèz 
en  Latin  par  des  Médecins  ,  puif- 
que  la  plupart  des  Chirurgiens 
font  incapables  de  les  entendre  , 
mais  ceux  qui  font  écrits  en  Fran- 
çois par  leurs  propres  Confrères  : 
&  qu'ils  ayent  ignoré  ,  jufqu'à  la 
découverte  de  M.  Winfloix'  ,  qu'- 
Habieot  avoit  fait  cette  obferva- 
tion  importante  ,  &  avoit  même 
exhorté  les  Chirurgiens  à  l'exami- 
ner par  la  dillèélion.  Ce  fait  mon- 
tre ,  d'une  manière  à  n'en  pouvoir 
douter  ,  combien  ceux-ci  ,  pour 
acquérir  toute  la  perfe6tion  de  la 
Chirurgie ,  ont  beioin  d'être  éclai- 
rez &  guidez  dans  le  cours  de  leurs 
études ,  par  les  Médecins  mêmes , 
qui  leurs  font  à  portée  de  leur  dé- 
velopper des  trélors ,  dont  par  leur 
négligence  ,  ils  demeureroient  é- 
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ternellement  privez  ,   fans  un  pa- 
reil fecours 

Les  diverfes  Obfirvations  Anato- 
miques  font  au  nombie  de  cinq. 

Il  s'agit  dans  la  première  ,  com- 
muniquée par  M.  Littre ,  d'un 
homme ,  mort  au  bout  de  cinq 
mois  &c  prefque  fans  fièvre  ,  d'une 
petite  diUiculté  de  refpirer  ,  qui 
augmenta  peu-à-peu  jufqu'au  mi- 
lieu du  troifiéme  mois, qu'il  parut 
une  élévation  à  l'hypocondre 
droit  ,  laquelle  s'étant  accrue  hi- 
fenhbhment  jufqu'au  quatrième 
mois,  fut  alors  accompagnée  d'une 
jaunilfe,  qui  par  dégrez  devint  en- 
fin uaiverfelle.  L'ouverture  du  ca- 
davre découvrit  la  caufe  de  la 
maladie  &  de  la  mort.  C'étoitune 
tumeur  coniîdérable  ,  qui  s'étoit 
formée  peu-à-peu  dans  la  plèvre  , 
&■  qui  ^  en  comprimant  d'un  coté 
le  poumon  droit ,  &  de  l'autre  le 
foye  ,  empêchoit  dans  le  pre.nier 
l'entrée  libre  de  l'air ,  &:  dans  le  fé- 
cond la  fcparacion  de  la  bile  ;  d'où 
provenoient  la  difficulté  de  refpi- 
rer &  la  jauniffe  ,  dont  les  progrès 
fuivirent  celui  de  la  tumeur. 

La  féconde  Obfervation  ,  dont 
on  eft  redevable  à  M.  De/landes  , 
fournit  un  éclairci(Tèment  fur  la 
génération  des  Soles.  Suivant  le 
préjugé  commun  ,  elles  font  pro- 
duites par  une  efpéce  d'écreviÂês , 
nommées  Chevrettes  ou  Crevettes. 
Cette  opinion  populaire  n'eft  pas 
fans  quelque  fondement.  Des  che- 
vrettes mifes  en  quantité  dans  une 
Baille  ou  un  baquet  plein  d'eau 
marine ,  fe  trouvent  au  bout  de 
douze  ou  treize  jours  ,  accompa- 
gnées de  huit  ou  dix  petites  loles  , 
qui  groflilfent  imperceptiblement. 
On  met  dans  un  baquet  des  foies 
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avec  des  chevrettes,&  dans  un  au-     petits  odèlets ,  femblables  à  ceux 


tre  on  ne  met  que  des  foies.  Celles- 
ci  frayent  à  merveille  dans  les  deux 
baquets  ;  &  cependant  ,  on  ne 
trouve  de  petites  foies  que  dans 
celui  où  il  y  a  des  chevrettes.  En 
voici  la  raifon.  L'on  découvre  en- 
tre les  pattes  des  chevrettes  nou- 
vellement pêchées  ,  quantité  de 
petites  veflîes  d'inégale  grolTeur  , 
êc  fortement  collées  à  leur  eftomac 
par  une  liqueur  gluante  qui  les  en- 
duit. Ces  veiïies  détachées,  &  ou- 
vertes délicatement ,  offrent  un 
efpéce  d'embryon,lequel  vu  par  le 
microfcope,  rellèmble  à  une  foie. 
D'où  il  eft  aifé  de  conclure  ,  que 
ces  véficules  font  des  œufs  de  fo- 
ies ,  qui  pour  éclorre ,  doivent  s'at- 
tacher a  des  chevrettes  :  de  même 
que  tant  de  plantes  Se  d  animaux  ,* 
que  nous  connoilfons ,  ne  peuvent 
croître  ni  fe  nùurrir,que  iur  d'au- 
tres plantes  &  d'autres  animaux. 
Ainu  les  chevrettes  ne  font  pas 
les  mères  des  foies  ;  elles  ne  (ont 
que  leurs  nourrices. 

Dans  latroiiîémeObfervation  , 
duc  à  M.  Geoffroy ,  il  eft  parlé  d'une 
femme  de  Pont-a-Mouflbn  en  Lor- 
raine ,  accouchée  à  l'âge  de  qua- 
rante ans  de  deux  jumeaux  ,&  qui 
n'ayant  point  été  réglée  depuis  , 
rellèntit  dans  le  bas-ventre  une 
dureté,dont  Taccroiflement  énor- 
me la  fit  mourir  au  bout  de  dix 
ans  ,  c'eft-à-dire  environ  quinze 
ans  après  fon  accouchement.  Par 
l'ouverture  du  cadavre, on  trouva 
une  tumeur  du  poid  de  quinze  à 
feize  livres ,  fituce  dans  la  trompe 
droite  de  la  matrice  ,  &  qui  dans 
«n  amas  confus  de  fubftances  de 
différentes  couleurs  &c  de  diverfes 
coafiftauccs,laiirok entrevoir  trois 


des  cuiffes  de  grenouilles ,  &  en- 
gagez dans  un  corps  charnu  ;  ce 
qui  ne  pouvoir  être  que  les  refes 
d'un  fœtus  de  trois  mois  ,  formé 
dans  cette  trompe.  D'où  l'on  peut 
conclurre  que  cette  femme  origi- 
nairement étoitgrolTede  trois  en- 
fans.  Les  deux  qu'elle  portoit  dans 
la  matrice  vinrent  à  terme.  Celui 
de  la  trompe ,  qui  étoit  mort  fîx 
mois  auparavant  n'en  ayant  pu 
fortir,caufa  la  fuppreflîon  des  rè- 
gles à  la  mère,  la  tumeur  du  bas- 
ventre  ,  &  la  mort  en  conféquence. 
La  quatrième Obfervation, dont 
M.  dejHp:u  a  fait  part  à  la  Com- 
pagnie,ell  de  M.  Fréz.ier,  ingénieur 
du  Roi ,  dans  Tille  de  S.  Domin- 
gue.  Il  y  eft  queftion  d'un  veau.nc 
dans  cette  Ifle  ,  couvert  d'écaillés 
irrégulieres  au  lieu  de  poil,  &  qui 
par  cette  conformation  ,  tenoit 
du  crocodile.  Ces  animaux ,  afîèz 
communs  dans  prefque  toutes  les 
rivières  de  S.  Domingue ,  font  fort 
frians  de  bœufs  &  de  vaches  ,  & 
ont  une  induftrie  particulière  pour 
les  fiifîr  ,  &  pour  en  faire  leur 
provifion.  Sans  doute ,  qu'une  va- 
che pleine  ,  attaquée  &  manquée 
par  un  crocodile,  en  aura  été  (i  ef- 
frayée, que  fon  imagination  agifl 
faut  avec  force  fur  le  fœtus  qu'elle 
portoit  ,  lui  aura  imprimé  fur  la 
peau  les  écailles  de  l'animal ,  dont 
elle  avoir  évité  la  dent  meurtrière. 
Dans  la  dernière  Obfervation  , 
M.  Lémery  fait  mention  d'un  Reli- 
gieux ,  fujet  depuis  environ  huit 
ans ,  à  un  vomiltèment ,  qui  lui  ar- 
rive périodiquement  de  trois  jours 
l'un.  Ce  vomillement  précédé 
pendant  près  de  cinq  heures  ,  de 
violentes  douleurs  de  reins ,  en 
Sfffij 
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dure  quatre  ou  cinq  à  diflTcrentes 
reprifes.  Ce  que  le  malade  vomie 
cft  une  liqueur  d'un  rouge  fale  tk 
foncé  ,  qui  fent  beaucoup  l'urine. 
Il  mange  peu  ,  boi:  plus  q:;e  la 
portion  ordinaire  d'un  Religieux  , 
Se  le  vin  pur  eft  Ion  unique  boifîon. 
A  quelques  heures  de  fon  vomille- 
ment,  il  le  porte  bien  ,  julqu'au 
prochain  accès.  Il  y  a  grande  ap- 
parence ,  que  quelque  embarras 
pallàger  dans  les  reins ,  ôc  dont  le 
retour  eft  périodique  ,  empcch;int 
l'urine  déjà  formée  dans  la  malTè 
du  fang  ,  de  s'en  féparer  ,  la  fait 
regorger  dans  l'eftomac  par  les 
glandes  de  ce  vifcére ,  qui  s'en  dé- 
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charge  par  la  voye  du  vomïflë.- 
mcnt  j  comme  il  arrive  dans  les 
coliques  néphrétiques. 

Les  diverfes  Obfervations  d'A- 
natomie  font  terminées  par  uu 
Extrait  que  l'Hiftorien  donne  du 
Livre  de  M.  Hchétim ,  inntalé  : 
Idée  générale  de  iOcconomie  Ani- 
mal: ,  &  Obfervations  fur  la  petite~ 
Virole.  Nous  avons  rendu  compte 
de  cet  ouvrage ,  dans  les  Journaux 
IV.  &  IX.  de  l'année  1713. 

Nous  renvoyons  au  Journal  du 
mois  prochain  les  articles  de  ce 
volume ,  qui  concernent  la  Chymie , 
la  Botanique  ,  &  les  Mathimaiu 
^ues. 


LETTRES  A  M^**  AV  SVJET  DE  LA  LETTRE  CRITJQVE 

de  M.  Bejfe ,  centre  ridée  générale  de  lOeconomie  Animale ,  &  les  Obfer- 
vations far  la  Pstite-férole.  Par  M.  Helvétius  ,  C on feiller- Médecin  or- 
dmaire  dit  Roy  ,  DoEletir-Régent  de  la  Faculté  de  Aîédecine  de  Paris  , 
Ji^édecin-InfpeÙeur  général  des  Hôpitaux  de  Flandres  ;  de  [Académie 
Royale  des  Sciences  ,  A  Paris  ,  aux  dépens  d'Anillon  ,  Direéteur  de 
l'Imprimerie  Royale.  iji^.in-oUavo.  pp.  445.  planch.  détachée.  L 


ON  a  vu  ,  dans  le  Journal  du 
mois  dernier  ,  l'Extrait  àcs 
cinq  premières  Lettres  de  ce  vo- 
lume ,  dans  lefquelles  M.  Helrétius 
a  examiné  toutes  les  objeétions  , 
qui  avoient  rapport  à  VOeconomie 
Animale.  Les  cinq  autres  ,  dont 
nous  allons  rendre  compte ,  ne 
roulent  que  fur  ce  qui  regarde  les 
Obfervations.  On  verra  fi  M.  BeJfe 
eft  aufïï  judicieux  Cenfeur  en 
pratique  qu'en  théorie. 

La  matière  de  la  dixième  Let- 
tre cft  une  contcftation,  au  fujet  de 
la  faignée  révulfive  ,  &  de  la  fai- 
gnée  dérivative,  dans  les  maladies 
inflammatoires.  M.  Helvétius  s'eft 
déclaré  en  faveur  de  la  première  ; 
&  confcquemment  à  ce  choix ,  il  a 


foutenu  ,  que  dans  les  inflamma^ 
tions  du  bas-ventre  ,  la  faignée  du 
bras  étoit  préférable  à  celle  du 
pied. 

M.  Eejfe  au  contraire,  donne  la 
préférence  à  la  faignée  du  pied  , 
parce  que  le  fang,  dit-il ,  fe portant 
principalement  aux  endroits  qui  lui 
réfîftent  le  moins  ;  il  doit ,  par  confé~ 
quent ,  couler  plus  rapidement  &  plus 
abondamment  vers  les  artères  ,  qui 
répondent  a  la  veine  du  pied ,  ouverte 
par  la  faignée  ,  que  vers  les  autres 
parties  du  bas-ventre ,  ou  l'on  naurx 
point  fait  d ouverture  :  qu'ainjt  la  fai- 
gnée du  pied  ne  peut  que  contribuer  a. 
rendre  ces  parties  plus  libres  ,  &  à 
diminuer ,  en  y  facilitant  la  dépura- 
tion du  fang  er  la  fécrétwn  des  hii- 
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meUfS',  t Inflammation  qui  s  y  ferait     vai  {féaux  obftrucz  fe  déç:;ageront 


formée. 

L'Auteur  convient,  que  l'ouver- 
ture ,  fait  à  la  veine  du  pied  ,  dé- 
termine le  fang  à  couler  vers  cette 
partie ,  en  plus  grande  abondance 
&c  avec  plus  de  rapidité.  Mais 
à  la  conféquence  que  le  Cenfeur 
tire  de  ce  principe  ,  il  oppofe  une 
réflexion,  fondée  particulièrement 
fur  la  ftrudure  des  vaiifeaux.  Il  ob- 
fêrve,  que  l'origine  des  ramifica- 
tions artérielles  eft  oblique  ,  par 
rapport  au  tronc  d'où  elles  par- 
tent ;  &  qu'ainlî  plus  on  augmen- 
tera le  mouvement  &  la  quantité 
du  fang  ,  qui  coule  dans  l'aorte 
defcendante,plus  ce  même  fluide  , 
en  palfant  fur  les  orifices  des  rami- 
fications ,  fera  d'effort  fur  la  li- 
queur qu'elles  contiennent.  Qu'ar- 
rive-t'ildelà?  Le  iang,qui  necou- 
loit  que  lentement  dans  les  bran- 
ches de  l'aorte ,  eft  chalfé  par  ce- 
lui qui  s'y  jette  avec  violence  ;  il 
eft  pouffé  fortement  &  abondam- 
ment ,  vers  les  vaiifeaux  capillai- 
res ,  où  l'on  fuppole  que  l'engor- 
gement eft  déjà  fait.  Il  eft  donc 
aifé  de  voir  ,  que  la  faignée  du 
pied  doit  augmenter  l'inflamma- 
tion ,  loin  de  la  diminuer. 

Au  contraire  ,  pourfuit  M.  Hel- 
vétius,  fi  l'on  ouvre  une  veine,qui 
réponde  à  quelque  ramification 
de  l'aorte  afcendante  ,  par  exem- 
ple ,  vine  veine  du  bras  ;  le  fang 
coulera  vers  cette  ouverture  en 
plus  grande  abondance ,  qu'il  n'y 
couloir  avant  la  faignée  ,  Le  mê- 
me fluide  palfera  donc  en  plus  pe- 
tite quantité  dans  le  tronc  de  l'aor- 
te defcendante  ,  dans  fes  ramifica- 
tions qui  en  partent ,  &  enfin  dans 
le  fiéoe  même  de  la  maladie.  Les 


donc  infenfiblement ,  fc  l'inflam- 
mation dilparokra, 

M.  Bejfe  a  un  merveilleux  talent 
pour  tirer  parti  de  tout.  On  vient 
de  voir,  qu'il  attribuoit  le  dégor- 
gement des  vaiifeaux  du  bas -ven- 
tre à  la  force  ,  qui  en  détourne  le 
fang  ,  pour  le  porter  vers  un  autre 
endroit ,  où  il  y  a  moins  de  réfif- 
tance.  On  lui  démontre ,  qu'au 
contraire  la  faignée  du  pied  dé- 
termine encore  le  fang  à  couler 
avec  plus  de  violence  dans  les  vaiC 
feauxdu  bas-ventre.  Il  f^ilît  auflî- 
tôt  cette  réponfe ,  comme  un  che- 
min qu'on  lui  auroit  ouvert ,  pour 
fa  défenfe.  Si  la  faignée  du  pied 
remédie  à  l'inflammation  du  bas- 
ventre,  ce  n'eft  plus  parce  que  le 
fmg  fe  précipite  d'un  autre  côté  ; 
c'eft  parce  que  fe  jettant  avec  im- 
pétuolué  dans  les  conduits  ob- 
ftruez,  il  eft  capable  de  furmonter 
les  obftacles ,  qui  s'oppofent  à  fou 
cours  ,  &  d'entraîner  avec  lui  la 
caufe  de  l'inflammation. 

L'Auteur  ne  paroît  pas  trouver 
plus  de  folidité  dans  ce  raifonne- 
ment ,  que  dans  le  premier.  Il  re- 
connoît  deux  principales  caufes 
internes  ,  aufquelles  on  attribuc 
d'ordinaire  l'inflammation  ;  fca- 
voir  l'oftrudion  des  gbiides  ,  &c 
la  contraftion  des  fibres  charnues. 
1  ".  Si  c'eft  l'obftruftion  des  glan- 
des ,  qui  produit  l'inflammation  ,. 
en  comprimant  les  artères  fangui- 
nes  ;  de  quel  fecours  peut  être  le 
fang ,  quelque  force  qu'on  lui  don- 
ne ,  puifquc  les  vaifleaux  fansuins 
ne  pénétrant  pomt  julqu  a  1  inté- 
rieur de  la  glande ,  la  liqueur  qu'ils 
contiennent  ne  peut  agir  immé- 
diatement far  la  caufe  du  mah  z". 
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5i  les  fibres  charnues  font  dans  luie 
conciaiftionconvulfive,  la  faignée 
dérivativc  ne  peut  qu'en  augmen- 
ter le  gonflement  5  ce  qui  doit  né- 
celTàirement  augmenter  l'inflam- 
mation ,  &  non  pas  la  difllîper. 

L'Auteur  ,  qui  ne  veut  laillèr  à 
M.  Bejfe  aucun  moyen  d'éluder  la 
difficulté  ,  defcead  jufqu'a  l'hypo- 
théle  du  tijfu  véftculaire  (pongieux , 
dont  nous  avons  parlé  ,  dans  notre 
premier  Extrait,  Il  fuppofe  pour 
un  moment  ,  que  l'engorgement 
inflammatoire  le  faflè  dans  cet  es- 
pèce d'entrepôt  chimérique  ;  &  il 
Ibutient,  que  la  faignée  dérivarive  , 
même  dans  cette  luppofition  ,  ne 
pourroit  être  mife  en  ufage,  qu'a- 
vec la  dernière  témérité  ,  puifque , 
fi  l'embarras  necédoit  pas  aux  pre- 
miers efforts  du  fang  poulie  dans 
le  tiflu  fpongieux  ,  les  vailîèaux 


mirer  ici  la  bizarrerie  ,  dont  les 
difputes  littéraires  font  quelque- 
fois fufceptibles.  A  la  lefture  de  ce 
que  nous  venons  d'expofer  ,  qui 
croiroit  qu'on  dut  attaquer  M.  Hel- 
vétius,  comme  un  ardent  x.élateur 
de  la  laignée  du  pied  ?  il  n'y  a  ,  ce 
me  femble ,  guéres  d'apparence  ;  & 
M.  BeJfe  fur  tout ,  ne  s'imagineroit 
jamais ,  qu'on  pk  former  cette  ac- 
cul'ation  contre  fon  adverfiire.  '  e- 
pendant  qu'on  life  la  fin  de  cette 
Lettre  ;  on  s'appercevra  facile- 
ment ,  que  l'Auteur  iie  s'eft  pas 
crû  tout  a  fait  exempt  de  ce  repro- 
che ,  quoiqu'il  n'eût  efïèéiivemcnc 
pas  lieu  de  l'appréhender  ,  par  les 
raifons  qu'il  en  donne  ,  &  donc 
nous  avons  déjà  fuflSfamment  infi 
truit  nos  Lefteurs.  L'Auteur  des 
Obfcrvations  fur  la  faignée  du 
pied  &  fur  la  purgation  a  femé  , 


fanguins  fe  gonflant  ce  plus  en      dans  fon  Livre,  des  plaintes  amé- 
plus  foufFriroient  une  dilatation  ex-      res ,  contre  la  pratique  de  quelques 


ceflivc,  &  menaceroient  le  malade 
d'une  mort  prochaine ,  foit  par  la 
perte  de  leur  relfort  ,  foit  par  la 
rupture  de  leurs  tuniques. 

Jufqu'à  prefent,  l'Auteur  a  rai- 
fonné  conformément  au  fyftême 
de  ceux  ,  qui  placent  l'inflamma- 
tion dans  les  vailîèaux  fanguins. 
Mais  comme  il  ne  reconnoît  d'au- 
tre caufe  de  cet  accident  ,  que 
l'irruption  du  fang  dans  les  vaif- 
féaux  lymphatiques  ;  il  conclut  en- 
core avec  bien  plus  d'affurance  , 
que  ,  dans  le  cas  dont  il  s'agit  ,  la 
faignée  révulfive  eft  falutaire  ,  au 
lieu  que  la  dérivative  ne  peut  pro- 
duire que  de  funeftes  eflets.  Pour 
ne  point  tomber  dans  des  redites  , 
nous  ne  fuivrons  point  cette  dé- 
monfliration  comparée.  Mais  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  d'ad- 


Médecins  ,  qu'il  appelle /«  Promo- 
teurs du  Syjîême  de  la  faignée  du 
pied.  C'eft  al'occafion  de  ces  plain- 
tes, que  M.  Helvctius  fait ,  en  cet 
endroit  ,  une  digreflâon  ,  pour  en- 
trer en  lice  avec  un  nouvel  Athlè- 
te ,  qui  paroîtroit  naturellement 
devoir  plutôt  combattre  avec  M. 
BeJfe.  Si  l'on  eft  donc  curieux  de  la 
variété  dans  un  ouvrage  ,  on  ne 

fieutalfez  faire  cas  de  celui-ci ,  où 
a  içêne  change  à  un  tel  point,que 
l'Auteur ,  après  avoir  employé  tous 
fes  raifonnemens  ,  contre  un  Par- 
tifan  de  la  faignée  du  pied  ,  eft 
forcé  de  tourner  les  mêmes  armes 
contre  un  ennemi  ,  qui  veut  ab- 
folument  la  bannir  de  la  Méde- 
cine. Nous  ne  fçaurions  nous  en- 
gager dans  le  détail  de  ce  nou- 
veau combat.  Nous  remarqueront 
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feulement ,  que  M.  Helvécius  s'en 
tire  de  manière  à  faire  juger  qu'il 
s'eft  appliqué  à  diftinguer  les  ma- 
ladies ,  où  la  faignée  du  pied  eft 
falutaire,  &  celles  où  elle  eft  dan- 
gereufè. 

L'Auteur  revient  à  M.  Bejfe  au- 
commencement  de  fa  feptiéme 
Lettre  ;  &  il  tache  de  mettre  dans 
un  plein  jour  la  mauvaile  foi  de 
ce  Critique.  M.  Helvétius  a  dit ,  en 
général ,  que  la  faignée  du  pied  était 
pernicieufe  dans  les  engorgemens  du 
has-ventre  :  mais  il  a  eu  le  malheur 
d'admettre  quelques  exceptions  , 
qui  l'ont  fait  palier  ,  dans  l'eiprit 
du  Cenfeur ,  pour  un  homme ,  qui 
ne  fçauroit  s'accorder  avec  lui- 
inême,&  qui  combat  les  principes  ^ 
dont  il  a  fait  auparavant  tout  le 
fondement  de  fa  dodrine.  L'Au- 
teur fait  voir  l'injuftice  de  ce  re- 
proche ,  en  rétablillànt  plufieurs 
paflliges ,  que  M.  Bejje  a  mutilez. 
Tronquer  les  phralès ,  les  dépla- 
cer, changer  certaines  expreflîons. 
en  fuppiimer  quelques-unes  ,  en 
ajouter  d'autres  ;  voila ,  fuivant  les 
plaintes  de  l'Auteur  ,  les  artifices 
que  M.  Beffe  a.  mis  en  ufage ,  pour 
trouver  des  contradidtions  ,  dans 
l'ouvrage  qu'il  cenfure.  Il  ne  s'agit 
donc  ici  que  de  re(fl:ifier  les  en- 
droits ,  dont  le  fens  pourroit  avoir 
été  fubtilement  altéré  ;  &  c'eft  à 
quoi fe borne  M.  Helvétius.  pour 
fa  juftification  ;  perluadé  ,  que  ces 
paflàges  une  fois  rendus  a  leur  fens 
naturel ,  ne  pielenteront  aucune 
contrariété. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  coire , 
que  toutes  les  objeftions ,  aufquel- 
les  l'Auteur  répond  dans  cette  Let- 
tre ,  foient  fondées  fur  des  termes 
malicieufement  interprétez.  Il  y 
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eji  a ,  qui  font  tirées  du  fond  même 
deschofes ,  &  qui  demandent,  par 
conféquenc  ,  d'être  difcutces  au- 
trement que  les  premières.  Telle 
efl ,  par  exemple ,  la  difficulté ,  que 
le  Cenfeur  propore,au  fujet  de  la 
matrice.  L'Auteur  a  dit ,  dans  fon 
Oeconomic  Animale  ,  que  la  faignée 
du  pied  peut  être  efficacement 
employée  dans  les  légères  inflam- 
mations de  ce  vifcére  :  mais  qu'il 
feroit  très-dangereux  d'avoir  re- 
cours au  même  remède ,  lî  l'inflam- 
mation étoit  confidérable ,  &  l'ob- 
ftruélion  invétérée.  Or  M.  Bejfe  ne 
fçauroit  concevoir  la  raifon  de 
cette  différence  ;  &  il  prétend ,  que 
la  même  fiiignée ,  dont  on  ne  doit 
attendre  que  de  pernicieux  eH-èts , 
dans  une  violente  inflammation 
de  la  matrice ,  ne  peut  en  produire 
de  favorables  ,  dans  le  plus  petit 
engorgemeiit  de  cette  partie. 

Pour  fatisfaire  àl'objeftion ,  M. 
Helvétius  examine  ici  la  ftruc- 
ture  particulière  de  la  matrice, &• 
des  vailfeaux  fccrétoires  ,  qui  lui 
font  propres.  Il  obferve  ,  que  ces 
vaiifeaux  naillent  immédiatement 
des  artères  lymphatiques ,  &  que 
c'eft  par  cette  voye ,  que  le  fait  l'é- 
vacuation périodique  du  fano- 
menftruel  ;  qu'ils  n'aboutilTent 
point  à  d'autres  conduits ,  comme 
dans  tous  les  vifcéres  ,  mais  qu'ils 
s'ouvrent  dans  la  cavité  même  de 
la  matrice ,  où  ils  répandent  l'hu- 
meur ,  qu'ils  ont  féparée. 

Cette  méchanique  une  fois  ad- 
mife  ;  il  y  a  deux  chofes  à  conlîdé- 
rer  ,  pour  comprendre  aifément 
la  différence  ,  qui  embarraflè  M. 
Bejfe.  Dans  une  légère  inflamma- 
tion ,  i".  les  vailleaux  capillaires , 
foit  fanguins ,  foit  lymphatiques , 
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foi:  fccrétoires  ,  n'ont  pas  encore 
été  dilatez  au  point ,  de  ne  pouvoir 
plus  céder  à  une  nouvelle  impul- 
llon.  2".  Les  liqueurs  n'ont  pas  en- 
core acquis  un  degré  bien  confidé- 
rable  d'épailTiirement  &  de  grof- 
fiereté.  De  ces  deux  réflexions ,  il 
s'enfuit,  que  file  fang  vient  à  cou- 
ler rapidement  par  ces  vallFeaux  , 
comme  il  arrive  dans  la  faigncedu 
pied  ,  il  entraînera  facilement  l'hu- 
meur ,  qui  commençoit  à  perdre  fa 
fluidité  ;  il  la  poulfera  dans  la  ca- 
vité de  la  matrice  ,  Se  l'engorge- 
ment fe  didipcra.  Mais  (i  l'inflam- 
mation efl:  violente  ,  fi  l'obftruc- 
tion  efl  invétérée,  les  conduits  ex- 
ceffivement  dilatez  ne  pourront 
plus  prêter  ;  l'extrême  coagulation 
de  l'humeur  arrêtée  fera  un  obfca- 
cle  infurmontable  au  cours  du 
fang  ,  qui  ne  pouvant  déboucher 
les  vaideaux  ,  ne  fera  que  les  gon- 
fler &  les  embarralfer  davantage  , 
&  rendra  ,  par  conféquent ,  la  ma- 
ladie plus  funefte. 

A  ces  éclaircilTèmens  férieux , 
&  à  quelques  autres  de  même  gen- 
re ,  fur  l'ufage  de  ['opium ,  des  eaux 
minérales  froides  ,  des  purgatifs 
délayans ,  &c  du  bain  d'eau  tiède  , 
dans  les  maladies  inflammatoires  ; 
il  fuccede  une  difcudîon  ,  qui  re- 
garde uniquement  la  Grammaire  , 
&àroccafion  de  laquelle  l'Auteur 
trouve  fort  étrange,  que  M.  Be(le 
vienne  gravement  du  fond  de  la 
Province^  enfeigner  à  Paris  le  vrai 
génie  de  la  langue  Francoife.  Et  pour 
prouver ,  qu'il  (îed  mal  à  fon  ^rif. 
tarqu:  de  vouloir  donner  des  le- 
çons ,  fur  la  manière  d'écrire  ;  voi- 
ci comme  il  cara^iérife  le  fl:yle  de 
ce  purifte.  f^ous  l'avez,  trouvé  peu 
naturel  ,  dit-il  à  fon  ami ,  en  finif. 


S  SÇAVANS; 

faut  cette  Lettre ,  inégal ,  fiabreux  ; 
fouvcnt  oùfinr  ,  confit  de  morceaux  , 
tantôt  riches  &  brillans  ,  &  tantôt 
/impies  &  grojjlcrs.  Il  vous  efl  venu 
dans  Ce/prit  ,  ijue  des  lambeaux  fi 
mal  ajfortis  dévoient  avoir  été  fabri- 
quez, par  différentes  plumes  ;  vous 
avez,  même  cru  reconnaître ,  <jite  cjuel- 
t^ues-uns  avaient  été  détachez.  &  tirez. 
doKvrages  ajfez.  connus  :  &  c'efi  ce 
ejtte  je  vous  laiffe  a  vérifier. 

La  huitième  Lettre  n'eft  autre 
chofe  ,  qu'un  précis  des  Obferva- 
tions  fur  la  petite-Vérole ,  dans  le- 
quel l'Auteur  juftifie  la  diOindioii 
qu'il  a  faite  des  huit  efpéces  de  cet- 
te maladie  ,  &  des  diftérens  remè- 
des qu'elles  demandent  chacune 
en  particulier,  L'Extrait  que  nous 
avons  donné  de  ce  Traité  ,  dans  le 
IX.  Journal  de  1715.  nous  dif- 
penfe  de  nous  arrêter  encore  à  la 
même  matière. 

La  neuvième-Lettre  répond  aux 
objedbions  du  Cenfeur ,  contre  l'u- 
fage des  remèdes  ,  propofez  par 
M.  Helvétius  ,  dans  la  curatiou 
des  petites-Véroles,  On  commen- 
ce par  la  faignée  du  pied.  L'Au- 
teur a  dit  expreifément ,  qu'il  étoit 
quelquefois  a  propos  d'y  avoir  re- 
cours ,  pendant  l'éruption  &  la 
fupurr.tion  ;  qu'on  pouvoit  en  ef- 
pèrer  d'heureufes  mites  ,  en  cer- 
taines circonftances  ;  mais  qu'en 
d'autres ,  elle  étoit  ou  inutile  ,  ou 
pernicieufe.  C'eft  cette  diverfité 
de  conjondures ,  qui  a  fourni  ma- 
tière à  la  critique  de  M.  Beffs  ,  & 
qui  a  exercé  la  finelTe  ,  avec  la- 
quelle il  fiillt  d'abord  les  contradi- 
ctions les  moins  apparent;;.  Voici 
un  échantillon  de  ces  contrarié- 
tés ,  ingénieufement  découv  ertes 
M.  Helvétius ,  en  parlant  de  la 
petite- 
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petite-Vérole  coiifluente  fimple  , 
obferve  ,  qu'on  voit  fouvent ,  fur 
la  fin  de  la  fupuration  ,  furvemr 
une  fiéve  vive  ,  des  hémorragies  , 
des  mouvemens  cofivdfifs  ,  &  plu- 
fieurs  autres  accidens  très-fâcheux. 
Il  diftingue  enfuite  les  circonftan- 
ces  ,  qui  doivent  déterminer  un 
Médecin  à  prendre  le  parti  conve- 
nable. Si  les  faignées  &  les  purga- 
tions  n'ont  pas  été  fuffifamment 
réitérées ,  dans  les  premiers  jours  : 
fi  les  fymptomes  ,  dont  on  vient 
de  parler,fe  font  fentir  fubitement, 
(ans  avoir  paru  auparavant  ,  ni  au 
commeiKcment  ,  ni  dans  le  cours 
de  la  maladie  ;  l'Auteur  n'en  recon- 
noît  point  d'autre  caufc,  que  la  ra- 
réfadion  du  fang  ,  occafionnée  par 
l'ardeur  de  la  fièvre  ,  ou  par  la  fu- 
puration ;  &  pour  lors  il  fera ,  dit- 
il  ,  ahfolnment  nécejfaire  de  faigner 
du  pied  ,  fans  aucun  délai.  Trois 
pages  après  ,  il  fuppofe  un  autre 
cas.  Si  les  mêmes  accidens  fe  ma- 
nifeftent  ,  pendant  la  fupuration  , 
non  pas  pour  la  première  fois  , 
mais  après  avoir  déjà  paru  ,  foit 
dès  le  commencement  de  la  mala- 
die ,  foit  dans  la  fuite  ;  &  (y  l'on  a 
lieu  de  foupçonner  quelque  engor- 
gement fait  dans  les  glandes  du 
cerveau  ,  des  les  premiers  jours  ; 
il  avertit,  que  la  faignée  du  pied  fe- 
ra entièrement  infrudlueufe.  C'efl 
par  la  même  raifon  ,  lans  doute  , 
que  dans  le  chapitre  de  la  petite- 
vérole  confluente  maligne  ^  il  dit , 
que  fi  les  accidens  renailfent  dans 
la  fupuration  ,  ce  ferait  en  vain  cjue , 
four  les  combattre  ,  on  mettrait  en  œu- 
vre les  faignées  &  les  purgatifs.  Il 
fêmble  ,  que  ce  foient-là  des  va- 
riétés aifez  bien  développées.  Mais 
M.  Bejfe  ne  les  connoît,  que  fous  le 
Novembre. 
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nom  de  contradiSlions  manifefîes  ;  & 
le  dernier  paffage  cft  ,  à  fon  avis  , 
un  langage  tout  différent  du  pre- 
mier. 

M.  Helvétius ,  qui  ne  croyoit  pas 
qu'on  fût  fi  indullrieux  à  le  trou- 
ver contraire  à  lui-même  ,  ne  s'é- 
toit  point  attaché  à  concilier  ces 
obfervations.  Il  s'imaginoit  ap- 
paremment ,  que  tout  le  monde 
feroir  attention  ,  comme  lui ,  aux 
différentes  caufes ,  d'où  provien- 
nent l'alfoupilfemcnt  ,  les  hémor- 
rhagies,les  mouvemens  convulfifs , 
&  les  autres  accidens  ,  qui  accom- 
pagnent quelquefois  la  fupuration 
de  la  petite -Vérole.  Dans  cette 
confiance  ,  qui  n'efl:  pas  rare  chez 
les  Obfervateurs  ,  il  fe  perfuadoit 
que  c'étoit  afièz  d'indiquer  les  re- 
mèdes propres  à  chaque  circonfl 
tance.  Mais  tous  les  efprits  ne  trou- 
vent pas  ,  dans  fes  idces  ,  la  même 
conformité  qu'il  y  croyoit  apper- 
cevoir  ;  on  ne  fçauroit  s'accom- 
moder de  ces  diflinftions ,  on  les 
qualifie  de  précifions  ,  qu'on  s'é- 
force  de  tourner  en  ridicule  ;  c'efl 
donc  une  explication  qu'on  lui  de- 
mande. Pour  la  donner  telle  qu'on 
peut  la  fouhaiter  ,  il  rappelle  la  di- 
vifion  des  petites-véroles  en  deux 
efpéces  ,  dont  l'une  efl  fimple  ,  & 
l'autre  maligne.  Il  foutient  que 
dans  celle-ci  ,  les  accidens  dont  il 
cft  queftion  ,  dépendent  toujours 
des  vailTeaux  lymphatiques  capil- 
laires du  cerveau  ,  engorgez  dès  le 
commencement  ;  &  que  dans  la 
première  ,  ils  font  occafionncs  , 
pour  l'ordinaire  ,  par  la  feule  rarc- 
faélion  du  fing.  Or  il  a  établi  pour 
principe ,  que  ces  fymptomes  étant 
produits  par  la  raréfaélion  du  fang, 
ils  demandoient  la  faignée  du  piedj 
Tttt 
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&  qu'il  falloir  les  combattre  d'une 
autre  façon  ,  lorfqu'ils  étoient  cau- 
fcs  par  l'engorgement ,  formé  d'a- 
bord dans  le  cerveau.  La  confé- 
queace  lui  paroît  fi  jufte  &  Ç\  na- 
turelle ,  qu'il  ne  fe  donne  pas  la 
peine  de  la  tirer. 

C'cft  par  une  explication  fem- 
blable  ,  que  l'Auteur  répond  aux 
cbjeftions  du  Cenfeur  ,  fur  ['nfà- 
ge  des  a.ïqre5.  Celui-ci  voudroit , 
qu'ils  fuiïcnt  employés  ,  dans  tou- 
tes les  efpéces  de  petite-vérole.  Le 
premier  ne  les  prefcnt  ,  que  dans 
une ,  &  les  défend  dans  toutes  les 
autres.  Il  rapporte  ici  les  raifons  , 
qui  l'autorilcnt  a  rejetter  les  po- 
tions acides ,  en  certaines  conjonc- 
tures ,  à  les  admettre  dans  quel- 
ques-unes ,  ou  à  fe  fervir  des  remè- 
des tout  diftérens  ^  comme  des  dé- 
layans  ,  des  fondans  légers  ,  des 
empâtans,  des  émétiques ,  des  pur- 
gatifs, &  des  diaphorétiques.  Dans 
cet  éclaircifTement  ,  il  explique  a- 
vec  la  même  exactitude,  &:  les  cau- 
fes  des  fymptomes  qu'il  faut  cal- 
mer ,  &  la  manière  dont  les  mcdi- 
camens  agilTent  pour  les  détruire. 

En  décrivant  la  curation  de  l'ef. 
péce  de  petite-vérole  appellée  cry- 
paÏÏ.ne  ,  M.  Hclvétius  obferve  , 
que  l'uiage  des  émulfions  ,  pour- 
roit  être  d'un  grand  fecoiirs  ;  ma:s 
il  remarque  en  même-rems ,  qu'el- 
les chargent  beaucoup  Teftomac  , 
&  qu'elles  font  alTez  fujettes  à 
s'aigrir  dans  les  premières  voyes  ; 
ce  qui  leroit  capable  d'augmenter 
la  fièvre  ,  &  le  dévoïeme;n  ,  qui 
paroît  toujours  au  commencement 
de  h  maladie.  C'eft  pour  cela  , 
que  l'Auteur  a  préféré  aux  émul- 
fions ordinaires  quelqnes  empâ- 
tans moins  propres  à  fe  corrom- 
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f)re,  comme  les  boiiillons  faits  avec 
es  lentilles ,  l'orge  &■  le  ris.  Une 
telle  fubftitution  ne  plaît  point  à 
M.  Bcffr,  il  ne  fçauroit  abandonner 
les  émulfions  des  boutiques  ;  il  lui 
faut  abfolument  des  amandes  dou- 
ces fc  des  fémences  froides.  Mais 
l'Auteur  ne  fe  croit  obligé  à  aucu- 
ne condefcendance  pour  cette  opi- 
niâtreté; d'autant  plus  ,  qu'elle  ne 
lui  femble  appuyée  que  fur  un  pré- 
jucé  ,  dont  le  Cenleur  s'eft  laifle 
prévenir  dans  fon  Pais  ,  &:  fur  le 
peu  d'attention  qu'il  a  faite  aux 
différens  effets  ,  que  produifent 
certains  remèdes  ,  dans  un  climat 
trcs-chaud  ,  &  fous  un  Ciel  plus 
tempéré. 

Il  ne  refte  plus  qu'un  point  à 
difcuter  ,  entre  nos  deux  Ecrivains. 
Ce  font  les  véficatoires  ,  ou  plu- 
tôt c'eft  la  manière  ,  dont  ce  remè- 
de produit  fon  effet  ;  car  le  Ccn- 
ieur  n'en  condamne  pas  tout-à-fait 
l'ufage  ,  il  veut  feulemeiit  qu'on  le 
fonde  fur  les  principes  qu'il  a  po- 
fez  ,  &:  non  pas  fur  la  théorie  de 
1  Auteur.  C'eft  principalement  là- 
deftîis  que  roule  la  dernière  Lettre. 
L'état  de  la  queftion  furprendra 
peut-être  les  eiprits  les  plus  accou- 
tumez à  la  difpute.    M.  Helvétius 

6  M.  Beffe  conviennent  ,  que  les 
véficatoires  opèrent  en  divilant. 
Le  premier  les  prelcrit  feulement 
lorfque  les  humeurs  font  exceffi- 
vement  épaiflîes  ;  l'autre  ,  en  les 
employant ,  n'a  pour  but  que  de 
corriger  ou  de  prévenir  une  extrê- 
me diftolution  ,  inféparable  ,  félon 
lui ,  de  toutes  les  petites  véroles 
malignes. 

On  fent  afièz  ,  pourquoi  l'Au- 
teur fe  fert  d'un  remède  capable 
d'attcnuer  les  humeurs  ,J  lorlqu'il 
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préfome  qu'elles  font  trop  grof- 
fiéres  ;  cette  méthode  a  beaucoup 
de  rapport  avec  les  premières  no- 
tions de  l'Art.  Mais  il  ne  lera  pas 
inutile  de  développer  les  vues  du 
Cenfeur  ,  qu'on  ne  devineroit 
peut-être  pas  fi  aifément.  Le  fel 
acre  des  cantharidss^ne  peut ,  (  dit-il  ) 
agiter  ,  divifer  &  fondre  le  fang ,  tjue 
par  degrés  ,  &  a  la  longue.  Aîais 
à  me  fur  e  quil  divife  lefàng  ,  il  rompt 
&  divife  auffî  les  parties  du  ferment 
^uifindoit  le  ping,  &  les  entraine  par 
la  voye  des  urines  aufjuelles  il  s'allie , 
ou  les  difpofe  a  tranfpirer ,  &  les  prin- 
cipes du  fang  reprennent  hien-tot  leur 
Itaifon. 

C'eft  donc  au  fel  acre  ,  qui  fub- 
tile  le  fang  ,  que  M.  Bejfe  oppofe 
le  fel  acre  des  cantharides  j  &  non 

f)as  aux  principes  ,  qui  empêchent 
a  fluidité  de  cette  liqueur.  S'il  veut 
remédier  à  la  fonte  des  humeurs,  il 
n'attaque  pas  les  humeurs  fondues, 
il  va  d'abord  à  l'original  du  mal  j 
&  pour  épaiffir  quelque  fluide  que 
ce  puillè  être  ,  il  veut  feulement 
fondre  les  fermens  ,  qui  l'ont  fon- 
du. M.  Helvétius  ne  fçauroit  fe 
rendre  à  la  Démonftration  ,  que 
nous  venons  de  rapporter.  Il  croit 
s'être  alfuré  par  l'expérience  ,  que 
les  véficatoires  rendent  la  falive 
plus  fluide  ,  le  pus  des  boutons 
plus  clair  ,  lei  parties  moins  gon- 
flées &  plus  moles ,  les  urines  plus 
ardentes ,  l'humeur  lacrymale  plus 
acre  &  plus  falée  ;d'oii  il  conclud  , 
qu'ils  tendent  a  divifer,  plutôt  qu'à 
donner  de  la  confiftance. 

Nous  dirons  encore  un  mot  de 
Ynpium  ,  que  le  Cenfeur  confeille 
d'employer  ,  au  lieu  des  véficatoi- 
res ,  lorfque  les  humeurs  font  ex- 
trêmement deflechées  &  dénuées 
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de  leurs  parties  volatiles  ;  en  forte 
qu'il  ordonne  d'y  avoir  recours , 
dans  toutes  les  fièvres  malignes. 

L'Auteur  ,  qui  n'cfl:  pas  fi  géné- 
ral dans  fa  pratique  ,  diftingue  les 
fièvres  ardentes  &  continues  des 
fièvres  inflammatoires  du  cerveau, 
nommées  ordinairement  malignes. 
Dans  les  premières  ,  s'il  furvient 
engorgement  inflammatoire  au 
cerveau  ,  il  le  fait  dépendre  de  la 
raréfadîon  &c  du  bouillonnement 
du  fang  ,  dont  la  fougue  a  befoin 
d'être  appaifèe  ;  Se  pour  lors ,  rien 
de  plus  (alutaire  que  l'opium.  L'in- 
flammation du  cerveau  qui  ac- 
compagne la  féconde  efpéce  de 
fièvre  eft  produite  ,  fuivant  M. 
Helvétius  ,  par  une  lymphe  épaif- 
fie  ,  dont  les  artères  lymphatiques 
ont  été  engorgées  ,  dès  les  pre- 
miers momens  de  la  maladie.  Il  ne 
s'agit  donc  ,  que  de  bn'fer  &  de 
fondre  cette  lymphe.  Ccft  l'effet 
que  M.  Helvétius  attend  des  véfi- 
catoires ,  &:  non  pas  de  Yopium  :  6c 
quand  il  compare  les  accidens ,  qui 
accompagnent ,  ou  qui  fuivent  l'o- 
pération de  ces  deux  remèdes  ,  il 
ne  Içauroit  fe  perfuader  avec  M. 
^fjfe  ,  qu'on  puiflê  fûrement  les 
fubftituer  l'un  à  rautre,&  les  placer 
indifféremment ,  dans  les  mêmes 
circonftances, 

L'Auteur  ,  qui  prévoit  peut- 
être  ,  que  le  Cenfeur  ne  fe  croira 
pas  encore  vaincu  ,  lui  trace  le  plan 
d'une  réplique.  Il  lui  fait  une  efpéce 
de  table  des  matières  ,  qu'il  doit 
traiter ,  &c  des  propofitions  qu'il  cfl: 
obligé  de  prouver  ,  fuppofe  qu'il 
entreprenne  de  répondre.  Mais  fiir 
tout  ,  il  l'exhorte  à  entrer  fans  dé- 
tours &  fans  fubtilités  ,  dans  Té- 
claircillèment  des  points  effenticls , 
Tttt    ij 
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qu'il  lui  marque. 

Il  termine  ,  enfin  ,  cet  ouvrage 
par  quelques  réflexions ,  fur  la  ma- 
nière ,  dont  M.  Be(fe  a  fini  le  ficn  ; 
fur  l'air  de  Tuffifance  ,  qui  s'y  fliit 
remarquer;  (S«:  fur  l'aigreur,  répan- 
due dans  toute  l'étendue  de  la  criti- 
que. Ceux  ,  qui  voudront  les  lire  , 
s'appercevront  aifément  ,  que  le 
Cenfeur  palfe  chez  M.  Helvétius 
pour  avoir  eu,  en  écrivant ,  d'autres 
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intentions  que  de  perfeftionner  la 
Médecine.  Ils  conno'tront  de  plus , 
s'ils  parcourent  ces  dix  Lettres  , 
que  les  matières  les  plus  féches 
peuvent  être  quelquefois  traitées 
de  façon  à  intérelfer  tout  le  mon- 
de ,  &  que  les  difcuflîons  les  plus 
cpineufes  de  la  Médecine  ne  font 
pas  incompatibles  avec  les  agrc- 
mens  d'un  ftyle  vif  ,  léger  &  déli- 
cat. 


L'EXISTENCE    DE     DIEU, 

Démontrée  t>ar  la  merveilles  de  la  Nature  ,  en  trois  parties  ,  ok  Ion  traite  de 
la  ftriiElure  du  Corps  de  F  Homme,  des  Elémens  ,  des  Aflres  ,  &  de  leurs  di- 
•vers  effets ,  avec  des  Figures  en  taille-douce.  A  Paris  ,  de  l'Imprimerie 
de  Jacques  Vincent,  rue  &  vis-à-vis  l'Eglife  faint  Severin,  a  l'Ange. 
1715.  vol.  w-4^  pp.  6S1. 


ON  peut  dire  de  ce  Traité  de 
l'Exiftence  de  Dieu  ,  démon- 
trée par  les  merveilles  de  la  natu- 
re ,  qu'il  renferme  en  grand  ,  ce 
que  Cicerona  donné  en  petit ,  avec 
tant  d'ordre  &  de  juflelTè ,  vers  la 
fin  de  fon  fécond  Livre  de  la  nature 
des  Dieux.  On  voit  donc  ici  l'é- 
xiftence  de  Dieu  ,  prouvée  par  un 
ample  expofé  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
merveilleux  dans  l'univers  ,  tant  k 
l'égard  de  l'homme  ,  qui  en  eft  l'a- 
brégé ,  qu'a  l'égard  de  tous  les  au- 
tres Etres, 

M.  Nieuwentyt,illun:re  Médecin 
de  Hollande  ,  ell:  l'Auteur  de  ce 
Traité.  Cet  exemple  ,  joint  a.  celui 
de  pluiîeurs  autres  Médecins  ,  qui 
ont  donné  dexcellens  ouvrages  fur 
diverfes  matières  de  piété ,  fait  voir 
que  les  Sçavans  de  cette  Profefîîon 
ne  font  pas  aufTî  dépourvus  de  Re- 
ligion,  que  fe  l'imagine  d'ordinaire 
le  commua  du  monde  par  un  pré- 
fugé  des  plus  injuftes. 


Plus  on  connoît  la  nature  ,  Sc 
plus  on  eft  convaincu  de  l'exif- 
tence  d'un  Créateur.  Le  Médecin 
n'examine  pas  en  Artifan  ,  comme 
fait  le  fimple  Chirurgien  ,  qui  n'a 
aucune  connoilTànce  de  Phylique  , 
la  ftrudture  du  corps  humain  :  Il 
ne  fe  borne  pas  au  témoignage 
groffier  des  fens  ;  il  joint  la  réfle- 
xion à  ce  que  les  yeux  &  la  main 
lui  découvrent ,  &  railonnant  fur 
les  difîerens  rapports  des  parties  , 
fur  leur  ufage  ,  leur  liaifon  ,  leur 
méchanique  ,  leur  accord  ,  il  voie 
un  être  intelligent  ,  immenfe  _,  in- 
fini ,  où  le  vulgaire  n'apperçoit  que 
ce  qui  eft  fournis  à  l'organe  fenfi- 
ble  de  la  vue  ou  du  toucher  :  c'eft 
ce  qui  eft  caufe  que  Galien  ,  dans 
les  defcr'ptions  qu'il  fait  des  diver- 
fes parties  du  corps ,  s'écrie  à  tout 
moment  qu'il  y  a  un  Dieu. 

L'Ouvrage  dont  il  s'agit  a  été 
compofë  en  Hollandois.  Il  y  a  dix 
ans  qu'il  fut  imprimé  à  Amfter- 
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dam  pour  la  première  fois.  Il  s'en 
eft  fait  plufieurs  éditions  en  An- 
glois  ,  &  il  vient  d'en  paroître  une 
cinquième  à  Londres  ,  fur  laquelle 
a  été  faite  la  verfion  Françoife  que 
voici. 

M.  Nieuwentyt  divife  fon  Trai- 
té en  trois  Livres  ;  dans  le  premier , 
qui  eft  celui  dont  nous  parlerons 
ici  ;  car  nous  remettons  à  parler 
des  deux  autres  dans  deux  autres 
Journaux  ,  il  examine  la  ftrucflure 
du  corps  humain  ,  &  a  l'exemple 
de  Ciceron  ,  que  nous  venons  de 
citer ,  il  commence  par  la  bouche , 
dont  il  expofe  avec  une  grande  é- 
xaditude  tous  les  ufages.  Dans  le 
fécond  ,  il  pafTe  en  revue  les  Elé- 
mens  _,  avec  leurs  divers  effets. 
Dans  le  troifiéme  ,  il  coniidére  les 
Cieux  ;  &  de  toutes  les  parties  de 
ce  détail ,  il  conclut  ,  comme  fait 
Ciceron  ,  que  le  monde  £c  tout 
ce  qui  le  compofe  a  été  produit 
pour  une  fin  ,  8c  que  par  confé- 
quent  on  ne  peut  nier  qu'il  ne  foit 
l'ouvrage  d'une  intelligence  fuprê- 
me. 

A  la  tête  du  volume  efl:  un  dif- 
cours  général  ,  où  l'Auteur  recher- 
che les  fources  de  l'Athéifme  ,  où 
il  montre  ,  que  l'amour  propre  , 
l'ambition  ,  l'ignorance  ,  &:  la  pré- 
fomption  ,  en  Tout  les  caufes  ordi- 
naires ,  &  où  il  propofe  les  remèdes 
qui  peuvent  être  les  plus  efficaces 
contre  un  fi  "rand  mal. 

Il  entre  enluite  en  matière  ^  & 
pour  mettre  les  Lefteurs  en  état 
de  juger  de  fa  méthode  &:  de  fes  rai- 
fonnemens  ,  nous  ferons  d'abord 
un  précis  des  deux  premiers  chapi- 
tres ,  comme  étant  plus  à  la  portée 
de  tout  le  monde. 

Parmi  cette  foule  d'objets  ,  dit- 
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il  ,  qui  fe  prélentent  dans  le  corps 
humain  ,  jettons  d'abord  les  yeux 
fur  la  bouche.  L'animal  borné  dans 
fes  forces  ,  s'épuife  bien -tôt.  Il 
feroit  fans  vie  dans  peu  de  jours  , 
il  rien  ne  réparoit  la  perte  de  fa 
fubftance  ,  qui  s'exhale  fans  cefîè  ; 
mais  pour  remplacer  la  matière 
que  perd  le  corps  ,  il  fiut  qu'une 
matière  étrangère  puifTe  s'introdui- 
re dans  le  tiltu  des  parties  ;  pour 
cela  l'Etre  fuprcme  a  ménagé  une 
ouverture ,  qui  lert  en  même-tems 
à  la  parole,  qui  embellit  le  vifage, 
&  exprime  les  pallions.  Deux  ban- 
des charnues  ,  qu'on  nomme  les 
lèvres  ,  la  ferment  exadtemcnt. 
Quand  elles  s'ouvrent  ,  elles  dé- 
couvrent un  double  rang  de  dents  , 
dont  la  bouche  efl:  ornée  :  ce  font 
des  efpeces  de  petits  os  enchâllèz 
dans  chaque  mâchoire  :  les  ali- 
mens  qui  font  propres  à  nous  nour- 
rir ,  font ,  la  plupart ,  des  matières 
folides  ;  il  faut  qu'ils  prennent  une 
forme  fluide  pour  le  diilribucr  aux 
différentes  parties  du  corps.  Dans 
cette  vue  le  Créateur  a  placé  ces 
dents ,  qui  brilent  les  alimcns.  Cel- 
les qui  occupent  le  devant  des  mâ- 
choires ,  font  des  os  plats  ,  tran- 
chans  par  leur  extrémité  ,  pofez  à 
côté  l'un  de  l'autre  ;  formant  un 
arc  de  cercle ,  qui  eft  la  mefure  des 
morceaux  qu'il  faut  couper  ;  mais 
fi  ces  os  eulfent  été  applatis  de  mê- 
me à  leur  racine  ,  il  eût  été  à  crain- 
dre qu'ils  ne  fe  fuifent  calîèz  en 
tirant  quelque  chofe.  C'eft  pour 
éviter  cet  inconvénient  qu'elles  ont 
des  racines  applaties  fur  les  cotez  , 
&  qui  s'avancent  en  devant.  Après 
cette  réflexion  ,  où  l'Auteur  décide 
avec  raifon ,  que  ce  n'eft  point  fans 
deiïein  que  les  dents  ont  été  ainli 
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tues   pour    s'eufoncer  facilement 
dans  les  alimeiis  durs  :  elles  ne  font 


co  iftruices,!!  Jemandc,  comme  s'il 
ne  l'avoir  pas  déjà  décidé,  Ci  le  Créa- 
teur »  a  point  eu  de  vii:  dans  cette  Jim. 
£lit'-e  ? 

Cette  méthode  de  fuppofer  ain- 
fi  les  vérit-s  avant  que  de  les  con- 
clure ,  eft  le  dcfaut  {général  du  Li- 
vre dont  nous  rendons  compte  ; 
mais  ce  défaut  n'ôtant  rien  à  l'évi- 
dence des  preuves ,  nous  croyons 
que  les  Ledeurs  le  pardonneront 
aifcment  à  M.  Nieuwentyt  ,  ou  a 
fon  Traduûeur  ;  car  nous  ne  fça- 
vons  auquel  deî  deux  il  faut  s'en 
prendre  en  cette  occafion  ,  l'origi- 
nal Anglois  n'étant  point  venujuf. 
qu'à  nous. 

Que  le  dcfaut  dont  nous  parlons 
foit  le  défaut  général  de  ce  Traité 
ou  de  cette  Traduftion  ,  c'eft  de- 
quoi  il  eft  facile  de  fe  convaincre  à 
toutes  les  pages  ,  &  fans  fortir  du 
peu  de  lignes  que  nous  venons  de 
rapporter ,  il  n'y  a  qu'à  lire  la  ligne 
onzième  ,  où  pour  prouver  par  les 
fondlions  de  la  bouche  qu'il  y  a  un 
Etre  fuprême  ,  on  commence  par 
dire  ,  que  l'Etre  luprême  a  ménagé 
la  bouche,  qui  fert  en  même-tems 
à  la  parole  ,  à  l'embelliircment  du 
vilage  ,  Sec.  Il  n'y  a  qu'a  lire  la  li- 
gne vingtième ,  où  ,  dans  le  même 
delFein  de  prouver  l'exillence  de 
Dieu, on  dit  que  le  Créateur  a  pla- 
cé les  dents  dans  la  bouche  pour 
faire  prendre  aux  alimens  une  for- 
me fluide.  Ma's  c'eft  alîèz  nous  ar- 
rêter à  cette  remarque ,  qu'il  fuffit 
d'avoir  faite  une  fois  pour  toutes  : 
Voici  comme  l'Auteur  continue. 
Ces  dents  de  devant  fe  nomment 
incifives  ,  &c  font  au  irombre  de 
quatre.  Les  fuivantes  fe  nomment 
les  dents  canines  :  elles  font  poin- 


pas  placées  fur  le  devant  ,  parce 
que  la  force  du  levier  que  forme 
la  mâchoire  ,  eft  moindre  fur  la 
partie  antérieure  ,  que  fur  les  cô- 
tés. La  pohtion  des  mufcles  crota- 
phiteSjS:  Maifeter  le  démontre  cvi- 
demmentjc'ell:  pour  cela  que  quand 
nous  voulons  divifer  des  alimen» 
qui  nous  réùftent ,  &c  que  nous  les 
tirons  avec  la  main  ,  nous  les  pla- 
çons entre  ces  dents  a  côté  ;  leur 
pointe  ,  qui  s'enfonce  dans  ces  ali- 
mens ,  en  retient  une  partie  ,  tan- 
dis que  la  main  emporte  le  refte. 
C'eft  pour  réfifter  à  de  tels  efforts , 
qu'elles  ont  une  racine  large  &  pla- 
te. Après  que  les  alimens  ont  été 
coupez  par  les  dents  antérieures  , 
il  faut  qu'ils  foient  divifez.  Pour 
faire  cette  diviiion  ,  il  faut  des  fur- 
faces  larges  ,  dures  ,  raboteufes  j 
c'eft  ce  qu'on  trouve  dans  les  dents 
molaires  ,  qui  lont  au  nombre  de 
cinq  de  chaque  côté.  Ces  dents  , 
qui  fontprefquequarrées ,  finilfent 
par  une  furface  large  iSc  inégale  j 
c'eft  entre  les  fupèrieures  &  les  in- 
férieures ,  qui  fe  preifent  &:  glilTent 
l'une  fur  l'autre  ,  que  les  alimens 
lont  broyez  comme  dans  un  mou- 
lin :  leur  racine  eft  double  ,  triple, 
ou  bornée  par  quatre  pointes  :  elles 
lont  expolées  a  toute  la  force  du 
levier  de  la  mâchoire  ;  c'eft  pour 
cela  que  pour  écraler  des  corps 
durs  ,  nous  nous  lervons  de  ces 
dents  :  en  tout  cela  ,  demande  M. 
Nieuwentyt ,  n'y  a-t'il  pas  du  def^ 
fein  :  Si  le  hazard  a  forme  les  dents, 
pourquoi  les  dents  molaires  ne 
font-elles  pas  fur  le  devant  de  la 
bouche  ;  Si  elles  cullènt   été  pla- 
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cées  dans  cet  endroit  ,  auroit-on 
jamais  pu  divifer  les  alimens  qu'il 
fout  partager  pour  les  foire  entrer 
dans  la  bouche  ?  Eut-il  été  pofïïble 
d'écrafer  les  matières  dures  ?  car 
la  mâchoire  n'a  que  peu  de  force 
antérieurement. 

L'Auteur  ne  fe  contente  pas 
d'expofer  ici  l'ufage  ,  la  ftrud:ure  , 
ôc  la  fîtuation  des  dents ,  il  remar- 
que quelque  chofe  de  plus  fur  le 
fujet  de  ces  os  :  Un  os  découvert 
ne  fçauroit  fouffrir  rimpredîon  de 
l'air  ,  fans  fe  corrompre  ;  il  auroit 
donc  fallu  revêtir  les  dents,comme 
les  autres  os  ;  mais  d'un  autre  côté  , 
un  périofte  nous  auroit  expofez  à 
de  vives  douleurs  ,  ainfi  il  nous 
eut  été  impolTible  de  nous  fcrvir 
des  dents.  Pour  prévenir  cet  in- 
convénient ,  dit  M.  Nienwentyt  , 
l'Etre  fuprême  les  a  entourées 
d'un  émail  très-dur  ;  ce  vernis  dont 
les  dents  ne  peuvent  être  privées 
fans  fe  corrompre  ,  eft  compofé 
de  fibres  parallèles  ou  de  vaiifeaux, 
qui  reçoivent  une  matière  d'une 
dureté  égale  à  celle  des  corps  les 
plus  durs ,  mais  la  racine  de  la  dent 
eft  véritablement  olfeufe  ,  &  fe 
trouve  revêtue  d'un  périofte  trcs- 
fenfible. 

Notre  Auteur  ,  dprc  s  quelques 
autres  réflexions  fur  les  dents,vient 
à  ce  qui  concerne  les  léwes.Qui 
peut,  dit-il ,  voir  leur  ftruélure  fans 
en  être  flirpris  ;  Leurs  mouvemens  , 
qui  varient  en  tant  de  manières  , 
ne  font-ils  pas  merveilleux  ?  Elles 
s'ouvrent  pour  recevoir  les  ali- 
mens j  elles  fe  ferment  pour  em- 
pêcher que  ces  mêmes  alimens  ne 
tombent  de  la  bouche  ;  elles  les  y 
repoulTènt  quand  les  mâchoires 
s'ouvrent  ;  elles  empêchent  que  la 
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falive  ne  s'échappe  continuelle- 
ment. Dans  les  adultes  elles  for- 
ment la  voix  :  dans  les  eiifms  elles 
fervent  à  fuccer  le  lait  :  Que  d'u- 
fages  merveilleux  dans  une  feule 
machine  ! 

Si  les  alimens  n'étoient  pas  hu_ 
meélez  ,  pourfuit  M.  Nieuwentyt 
on  ne  pourroit  les  avaler  qu'avec 
beaucoup  de  peine  ;  n'eft-ce  donc 
pas  auffi  un  art  plein  de  lagellè  , 
&  non  un  pur  hazard  ,  qui  a  placé 
dans  la  bouche  un  II  grand  nom- 
bre de  glandes  ou  de  fources  de 
falive  ?  L'humidité  qui  en  fort  paf 
une  infinité  d'orifices  ,  fe  mêle  a- 
vec  ce  que  noiis  mangeons  :  elle 
eft  encore  portée  dans  la  bouche 
par  de  longs  tuyaux  ,  qui  viennent 
des  glandes  parotides  &  des  ma- 
xillaires ;  elle  coule  d.uis  l'eftomac 
où  elle  aide  à  former  uuc  fubftance 
liquide  ,  qui  doit  fervir  de  nourri- 
ture. 

La  langue  &  fes  ufages  fervent 
encore  ici  de  preuve  ix  notre  Au- 
teur pour  conclure  l'cxiftence  de 
Dieu.  Il  y  a  dans  la  bouche  ,  re- 
marque-t'il  ,  un  organe  qui  doit 
furprendrc  par  la  variété  de  fes 
effets  ;  c'eft  la  langue  ,  qui  n'eft 
compofée  que  de  fibres  charnues  : 
Qii'on  demande  aux  ouvriers  les 
plus  industrieux  ,  s'ils  pourroient 
inventer  une  femblable  machine 
qui  n'ayant  ni  os  ni  jointures  ,  pût 
produire  une  variété  infinie  de 
mouvemens  :  tantôt  elle  s'allonge 
&  devient  mince  ,  tantôt  elle  Te 
racourcit  &  devient  épaiftè  ,  & 
dans  un  inftant  elle  fe  meu:  &  fe 
tourne  de  tant  de  différentes  ma- 
nières ,  qu'a  peine  peut-on  ima- 
giner aucune  efpece  àc  mouve- 
mens dont  elle  ne  foit  fufccptiblc. 


6^2         JOURNAL   D 

Quelqu'un  pourroic-il  croire  que 
celui  qui  a  formé  un  corps  aufH 
tuerveilleux  ,  agilTôit  alors  fans  au 
cune  intelligence  ,  &c  qu'il  ne  fai- 
foi:  autre  chofe  qu'attacher  quel- 
ques fibres  mufculaires  ?  Non-feu- 
lement le  nombre  de  ces  glandes , 
dont  l'ufage  eft  d'huniefter  la  bou- 
che à  mefure  qu'elle  devient  féche , 
mais  la  fituation  feule  de  la  lan- 
gue dans  un  endroit  où  tous  ces 
mouvemens  peuvent  avoir  leur 
ufage  ,  nous  découvre  clairement 
les  vues  de  l'Etre  fuprême. 

La  langue  eft  fîtuée  dans  la 
bouche  ,  où  pa(îe  l'air  en  venant 
de  la  trachée-artére  ;  c'eft  l'adion 
de  la  langue  qui  rend  le  fon  dif- 
tinô: ,  &c  qui  en  formant  la  parole, 
produit  une  grande  merveille  ,  qui 
eft  qu'un  homme  ,  par  le  mouve- 
ment de  cet  inftrumcnt ,  peut  com- 
muniquer à  un  autre  les  penfées  de 
fon  ame.  Mais  fi  la  langue  étoit 
placée  d'une  autre  maniere,ou  Ci  fa 
ftrufture  &c  Ces  fondions  n'étoient 
point  telles  qu'elles  font ,  le  mon- 
de entier  tomberoit  en  confufion. 
C'eft  ce  qu'éprouvent  ceux  qui 
par  la  furdité  ,  ou  par  d'autres  ac- 
cidens  ,  ont  eu  le  malheur  de  ne 
pouvoir  plus  fe  fervir  de  leur  lan- 
gue :  dans  quel  embarras  ,  conti- 
nue notre  Auteur  ,  ne  fe  trouvent- 
ils  pas  en  voulant  exprimer  leurs 
penfées  aux  autres  hommes  ?  en  un 
mot ,  quel  défordre  régneroit  dans 
le  monde,  fi  nous  étions  muets ,  Se 
fi  nous  étions  obligés  de  nous  fer- 
vir d'autres  figues  pour  établir 
quelque  commerce  ,  ou  traiter 
quelque  affane  î  Que  deviendroit 
le  plaifirde  la  converlacion  ?  Pour- 
roit  -  on  donner  des  inftrudions 
ou  en  recevoir  î  Pounoic-on  ie 
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lier  les  uns  avec  les  autres  pour 
quelque  delfein  ;  enfin  y  auroit  il 
rien  parmi  les  hommes  qui  ne  le 
fentit  de  ce  dérangement  ? 

Nous  aurions  pu  nous  difpenfèr 
de  rapporter  cette  fuite  de  réfle- 
xions lynonimes  ;  mais  il  faut  faire 
connoître  le  génie  d'un  Auteur,  6c 
c'eft  à  quoi  fervira  encore  beau- 
coup l'exemple  fuivant. 

La  langue  ,  ajoute  M.  Nieu- 
wentyt,  eft  placée  dans  le  canal  qui 
reçoit  les  alimens ,  &c  outre  fes  au- 
tres fonctions ,  elle  eft  le  principal 
inftrument  du  goût.  Si  elle  étoit 
infenfible  ,  nous  mangerions  fans 
plaifir  ,  la  néceffité  de  nous  nour- 
rir ne  nous  ofiiiroit  qu'une  incom- 
modité infuportable  ;  enfin  c'eft 
cet  organe  merveilleux,  qui  allèm- 
ble  les  hommes  ,  qui  leur  donne 
des  loix  ,  qui  développe  la  raifon  , 
qui  conferve  la  fcience  &  les  ac- 
tions de  nos  Prédécedcurs  de  fiéclc 
en  fiécle.  Mais  ce  n'eft  pas  tout  ,  fi 
l'Etre  fuprcme  venoit  à  la  borner 
a  ces  ulages  ,  le  monde  périroit 
bien-tôt  ;  car  elle  eft  d'une  nécef. 
fité  abfoluc  pour  précipiter  les  ali- 
mens dans  l'eftomac. 

L'occafion  de  parler  de  l'ocfo- 
phage  &  du  pharynx  fe  préiente 
ici  trop  naturellement  pour  que 
M.  Nieuwentyt  la  lailfe  échapper. 
L'œfophage  ,  dit-il  ,  où  entrent  les 
alimens  au  fortir  de  la  bouche ,  fe 
préfente  à  nos  yeux  après  la  lan- 
gue. Pourra-t-on  s'imaginer  que 
ce  foit  fans  aucune  fagelTè  qu'il  a 
été  formé  de  manière  que  l'entrée 
s'ouvre  par  l'aftion  de  lîx  mufcles 
difi-érens ,  qui  agilTènt  comme  fix 
mains  qui  ouvrent  un  fac  ?  Tandis 
que  l'ccfophage  s'ouvre  ,  la  langue 
tirée  en  arrière  par  les  deux  mulcles 
digailriques 
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digaftriques  attachez  derrière  l'o- 


reille, pouiTè  les  alimeiis  dans  le 
fac  ouvert ,  qui  fe  referme  à  l'iiif- 
tant.  Le  deflciii  &  la  fagelFe  d'un 
grand  Ouvrier,  pourfuit  notre  Au- 
teur ,  paroilTènt  ici  d'une  manière 
beaucoup  plus  fenfible.  Les  ali- 
mens  palfent  fur  l'orifice  de  la  tra- 
chée-artére  ,  à  mefure  qu'ils  s'a- 
vancent vers  l'œfophage.  S'il  com- 
be quelque  chofe  dans  la  trachée- 
artère,  quel  défordre  cela  ne  caufè- 
t-il  pas  ;  Ilell  quelquefois  G.  grand, 
qu'il  met  la  perlonne  en  danger 
d'écoufFer.  Il  eft  donc  abfolument 
néceiraire  que  la  trachée-artére,  ou 
fon  orifice,  fe  ferme  dans  le  tems 
que  nous  avalons  quelque  chofe,  & 
qu'immédiatement  après  il  s'ouvre 
pour  nous  lailfer  refpirer.  Se  trou- 
vera-t-il  quelqu'un  ,  demande  ici 
M.  Nieuwentyt ,  qui  ait  l'efpritaf. 
fez  grolTier  pour  ne  pas  remarquer 
le  delfeinquele  Créateur  s'eft  pro- 

Î>ofé  dans  tout  cet  ouvrage  ;  Qu'on 
è  donne  feulement  la  peine  de 
jetter  les  yeux  fur  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  trachée-artére  d'un 
mouton  ou  d'un  veau,  ôc  l'on  verra 
beaucoup  plus  clairement  qu'on  ne 
fçauroit  faire  ici  par  aucune  figure 
tracée ,  un  cartilage  appelle  épi- 
glotte.  Les  alimens  le  preffe.it 
quand  ils  fe  rendent  a  l'œfophage: 
Ils  palfent  par-delTus  ,  comme  ii 
c'étoit  un  pont  fait  à  delTèin.  Cet 
inftrument  admirable  les  empêche 
de  tomber  dans  la  trachée-artére , 
qu'il  ouvre  ,  &  xju'il  prelfe  avec 
force  par  l'aftion  de  la  langue ,  qui 
poulfe  ces  alimens. 

Si  ce  cartilage ,  remarque   M. 

Nieuwentyt ,  étoit  ainfi  placé  fur 

l'orifice  de  la  trachée  artère,  la  ref- 

piration  feroit  interrompue,  &  l'a- 

Novemtre. 
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nimal  feroit  fufîoqué  à  l'inftant. 
Ne  découvrons  -  nous  pas  encore 
ici,  ajoute-t-il,  undelTèin  admira- 
ble ,  loifque  nous  voyons  que  l'é- 
piglotte  le  trouve  difpofée  ,  de 
forte  qu'elle  fe  relevé  d'elle-même 
après  que  les  alimens  ont  parte.  De 
cette  manière  le  palfage  de  la  reC. 


piration  fe  trouve  libre  dès  que  la 
langue  ne  poulTe  rien  dans  l'œfo- 
phage. Après  ces  remarques,  notre 
Auteur  défie  quelque  homme  que 
ce  foit ,  de  ne  pas  fe   rendre  fuc 
l'exiilence  d'un  Ouvrier  fuprême. 
Qu'on  jette,  dit-il,  les  yeux  fur  tou- 
tes ces  merveilles ,  ainfi  qu'elles  Ce 
préfentent  dans  la  cavité  de  la  bou- 
che ;  Qu'on  voye  lion  peut  encore 
fuppofer   qu'an  Ci  grand  nombre 
d'organes ,  fi  necertaires  à  la  vie  & 
au  bonheur  de  l'homme,  ayent  pu 
fe  calfembler  dans  un  aulli  petit 
efpace  que  celui  de  la  bouche,  fai^s 
aucun  dellein  de  la  part  de  celui 
qui  les  y  a  placez  ?  Ell-il  polïïble , 
concinuc-t-il ,  qu'on  ne  puillè  pas 
y  découvrir  une  fagelfe ,  une  puiC- 
lance  &  une  bonté ,  qui  ont  arran- 
gé toutes  chofes  pour  conferver 
cette  partie  du  corps  humain  ,  8c 
pour  le  préfeiver  lui-même  d'une 
mort  ioudaine,  caufée  par  fufîoca- 
tion  ou  étranglement.  Qu'on  dife 
apr:s  cela  ,  s'il  eft  pofllble ,  (  c'eft 
toujours  M.  Nieuwentyt  qui  parle) 
que  tant  de   différentes    parties , 
difpofées  de  tant  de  manières  dif- 
férentes ,  font  l'ouvrage  de  certai- 
nes caufes  ,  qui  ignorent  les  effets 
qu'elles  produifent  ! 

Avant  que  de  finir  cette  ma- 
tière ,  notre  Auteur  remarque  une 
chofe ,  qui,  toutes  les  fois  qu'il  l'e- 
xamine ,  excite  en  lui ,  dit-il ,  un 
nouvel  ctonucment  ;  c'eft  la  ma- 
Vuuu 
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niere  dont  les  enfaiis  tetcent;  ar- 
ticle qui  a  été  touché  déjà  avec 
beaucoup  de  fcience  Se  de  lumière 
par  un  illuftre  Prélat ,  dans  un  ex- 
cellent Livre  intitulé  :  De  ta  conmif- 
fance  de  Dieu,  &  de  foi-même. 

Tous  les  Sçavansconnoiirent  les 
éloges  qu'on  a  donnez  avec  juC 
tice  ,  aux  célèbres  /luteurs  qui  ont 
inventé  l'art  de  faire  du  vuide  ou 
de  priver  d'air  un  efpace  ,   par  la 
delcente  du  Mercure  ,  ou  par  le 
moyen  de  la  machine  pneumati- 
que -y  art,  dit  M.Nieuwentyt ,  qui 
a  fervi  à  découvrir  tant  de  fecrets 
dans  la  nature  ,   &  qui  doit  nous 
faire  admirer   la  fagelle  immenfe 
de  cet  Eftre  créateur ,  qui  a  arran- 
gé &  dilpolé  la  bouche  de  tous  les 
nommes,  de  manière ,  qu'elle  peut 
fèrvir  d'inftrument  pour  produire 
le  même   effet   que    la    machine 
pneumatique.  Ceci,continuc-t-il , 
fe  trouve   pleinement    démontré 
dans  la  manière  dont  les  enfans 
tettent   leurs   nourrices  ;    ce   qui 
s'accomplit  par  deux  fortes  demé- 
chaniques.  i".  Ils  mettent  la  lan- 
gue entre  les  lèvres ,  ils  la  retirent 
enfuiteen  arrière,  &  excluant  par 
ce  moyen  l'air  qui  étoit  contenu 
dans  cet  efpace  ,  ils  y  forment  un 
vuide  entre  la  langue  &:  les  lèvres. 
a'.  En   retirant  leur  langue  ,    ils 
agrandiifent  la  cavité  de  îeur  bou- 
che ,  &  donnent  par  conféquent 
plus  d'efpace  au  peu  d'air  qui  y  eft 
refté  ;   ce  qui  diminué  la  prelTîon 
&  la  réfiftance  de  cet  air  dans  cet 
endroit  j  en  forte  que  le  lait  de  la 
nourrice ,  comprimé  par  l'air  ex- 
térieur ,  ne  trouvant  point  de  ré- 
fiftance dans  la  bouche  ,  ou  n'y  eii 
trouvant  que  très-peu  ^  eft  forcé 
d'y  eiitrer.  Ceft  par  la  même  mé- 
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chanioue  que  ceux  qui  fument  in- 
troduifent  dans  leur  bouche  la  fu- 
mée du  tabac. 

Ces  réflexions ,  que  nous  avons 
tâché  de  rendre  fenfibles  a  tout  le 
monde  ,  en  aidant  un  peu  aux  ex- 
preflions  duTraduèleur,  font  fui- 
vies  de  quelques  autres  fur  la  mê- 
me matière,  fefquelles  ne  ferviront 
pas  peu  ici  pour  mettre  les  Lec- 
teurs bien  au  fait  de  l'ouvrage. 

Ce  qui  doit  furprendre  ,  dit  M. 
Nieu'.ventyt  par  la  bouche  de  Ion 
Tradudteur ,  c'eft  que  non-feule- 
ment   les   enfans    nouveaux   nez 
mettent  en  ufage  cette  manière  C\ 
ingénieufe  de  faire  du  vuide;  mais 
que  les  créatures  les  moins  raifon- 
nables  ,  qui  d'abord  qu'elles  font 
nées  tettent  leurs  mères  ,  fentent 
déjà  de  quelle  manière  il  faut  com- 
mencer à  conferver  leur  vie.  Com- 
ment peuvent-elles  fçavoir  ,  de- 
mande M.  Nieuwentyt  ,  que  l'air 
a  la  propriété  de  fe  dilater  ;  Qu'il 
prefle  tout  avec  une  force  (î  prodi- 
gieule  ,  que  pour  foire  fortir  le  lait 
des  mamelles  parle  moyen  de  cet- 
te preflîon ,  il  faut  qu'il  y  ait  un 
lieu  ou  efpace  vuide  d'air  devant 
les  orifices  des  mamelons  ;   Que 
cet  elpace  doit  être  iî  exaètement 
fermé  de  tous  cotez  ,  que  quoique 
l'air  en  partant  par  le  nez  pour  la 
refpiration ,    puifte  s'infmuer  par 
u  le  trcs-petite  ouverture  ,   il  ne 
puifte  pourtant  entrer  dans  ce  vui- 
de :   car  alors  le  lait  celïèroit  de 
couler.  Ceux  ,  pourfuit  notre  Au- 
teur ,  qui  font  des  inftrumens  pour 
tetter  ,  doivent  bien  obferver  tou- 
tes ces  circonftances ,  puifqu'elles 
font  exaftement  conformes  à  la 
manière  dont  la  nature  agit. 
Que  les  défenfeurs  d'Epicure  &: 
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de  Lucrèce  ,  s'cc:ie-t-il  ici ,  coii- 
fideieiit  tout  cela  féiieufement  a- 
vec  nous ,  pour  voir  fi  leur  prin- 
cipe fondameiual  peut  fe  foute- 
nir,  fçavoir,  que  toutes  cliofes  ont 
été  pioduites  uns  que  le  Créateur 
ait  eu  aucune  vue ,  &  que  les  hom- 
mes ne  s'en  fervent  que  parce 
qu'ils  les  ont  trouvées  dirpofees  de 
cette  maniere.Faut-il  croire  que  ce- 
ci arrive  par  rapport  aux  enfans  ôc 
aux  créatures  nouvellement  nées , 
(  c'eft  le  langage  du  Traducteur  ) 
qui  ne  fçavent  pas  feulement  qu'il 
y  ait  un  fluide  tel  que  l'air  ,  beau- 
coup moins  de  quelle  manière  il 
faut  s'en  fervir  pour  tetter  ?  Quel 
eft  l'homme  raifonnable  qui  puille 
croire  que  les  créatures  les  plus  ilu- 
pides  font  d'abord  capables  d'ap- 
pliquer une  pareille  machine  à  l'u- 
fage  auquel  elle  doit  fervir,  candis 
que  les  fçavans  &  les  plus  habiles 
avoueront  aiiément,  qu'ils  ont  eu 
beaucoup  de  peine  à  la  compren- 
dre la  première  fois ,  &  à  s'en  fer- 
vir comme  il  faut  ;  C'eft  unechofe 
que  chacun  peut  obiérver  en  fe 
(ervant  d'une  machine  pneumati- 
que, i^prcs  ces  paroles,  l'Auteur 
remarque,  que  pour  prouver  d'une 
manière  convaincante  que  les  or- 
ganes dont  les  enfans  &  les  ani- 
maux fe  fervent  pour  tetter  ont  été 
deflinez  a  cet  ufage  par  une  fa- 
gelTè  infinie ,  il  n'y  a  qu'à  examiner 
la  ftrudure  merveilleufe  des  muf- 
cles  des  lèvres  «Se  de  la  langue  ,  & 
les  fibres  charnues  dont  ils  font 
compofez.  Si  nous  voulions  faire 
ufage  de  notre  raifon  ,  dit-il,  cette 
feule  obfervation  nous  fatisferoit. 
On  obferve ,  ajoute-t-il ,  que  com- 
me le  pafTage  ,  qui  dans  d'autres 
occafions  feit  à  laifTei  palier  l'air. 
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eft  bouché  dans  le  tems  que  l'en- 
fant tecte ,  radorable  Créateur  & 
Confervaieur  de  tous  les  Eflres  vivans 
a  diipofé  les  narines  de  manière  , 
qu'elles  fervent  pour  la  refpiiation 
pendant  que  l'enfant  tette.  C'eft: 
ainfi  que  ce  grand  ouvrage  ,  fi  né- 
cedaire  aux  créatures  qui  viennent 
de  naître,  n'eft  point  interrompu 
à  tous  momens.  On  en  voit,  pour- 
fuit  notre  Auteur,  une  preuve  dans 
les  nourrices  ,  qui,  quand  elles 
veulent  que  l'enfant  celTè  de  tet- 
ter ,  lui  ferment  le  nez  avec  leurs 
doigts ,  en  forte  que  ne  pouvant 
plus  refpirer  ,  il  eft  obligé  de  quit- 
ter fur  le  champ  la  mammellepour 
tirer  l'air  par  la  bouche. 

Voila  pour  ce  qui  regarde  le 
premier  chapitre. 

Nous  avons  promis  de  donner 
auffi  un  précis  du  fécond ,  il  faut 
acquitter  notre  parole.  L'Auteur 
examine  dans  ce  fécond  chapitre  le 
conduit  des  alimens ,  l'eftomac  & 
les  inteftins.  Après  que  les  matières 
dont  notre  corps  fe  nourriront  été 
divifées  par  les  dents  ,  &  enfuite 
précipitées  dans  le  pharynx ,  elles 
font,  remarque-t-il ,  pouffées  dans 
rœfophagc  parfon  orifice.  S'il  fal- 
loir qu'elles  defcendilîènt  unique- 
ment par  leur  propre  poids ,  il  leur 
faudroit  beaucoup  de  tems  pour 
arriver  dans  l'eftomac  j  le  conduit 
qui  les  y  porte  étant  membraneux 
&  humide  ,  les  parois  fe  rappro- 
cheroient  l'une  de  l'autre  ,  &  s'il 
fe  trouvoît  dans  les  alimens  quel- 
que partie  trop  groftè  ou  trop  fo- 
lide,  qui  en  defcendant,  dilatât 
l'œfophage  ,  le  tuyau  pourro't  fe 
fermer  entièrement ,  parce  que 
la  partie  inférieure  entreront  dans 
celle  qui  feroic  dilatée.  D  ailleurs, 
V  u  u  u  i  j 
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continue  M.  Nieuweiityt ,  l'oefo- 
phage  des  animaux  efl  iicué  hori- 
zontalement ou  obliquement  de 
haut  en  bas  ;  dans  ce  cas  la,  ce  qu'ils 
avalent  ne  pourroit  jamais  arriver 
dans  l'eftomac  par  l'efFort  de  la 
pelanteur. 

Mais  afin,  ajoute-t-il ,  de  préve- 
nir tous  ces  inconveniens,  il  a  plu 
à  mtye  Créateny  plein  de  bonté  ;  de 
placer  la  un  mulcle,  dont  les  fibres, 
qui  environnent  rœl'opliage ,  le 
reirerrent  en  le  racourcilTant ,  &: 
obligent  les  alimens  de  defcendre  ; 
car  quelle  qu'en  loit  la  caul'e,  nous 
fommes  alllirez  par  l'expérience , 
que  tous  les  mufcles  du  corps  agif- 
fent  en  racourcilTIuic  leurs  fibres. 
Notre  Auteur  rctîechiirint  ici  fur 
l'ordre  merveilleux  qui  règne  dans 
la  ftrudure  de  ce  conduit,,  deman- 
de fi  l'on  peut  confidérer  une  telle 
ftru(5lure,  fans  y  reconnoître  une 
iagelle ,  qui  n'a  ainiî  difpofé  la 
partie  dont  il  s'agit ,  qu'afin  de 
poulfer  les  alimens  dans  reftomac. 
La  membrane  externe  étant  levée  ; 
les  fibres  mufculaires  paroilTènt , 
elles  defcendent  perpendiculaire- 
ment le  long  du  canal ,  dans  toute 
l'ét^'iduë  de  rcefophage.  Sous  cel- 
le-ci ,  s'en  trouvent  d'autres ,  qui 
embrailent  l'œlophage ,  comme 
autant  d'anneaux  ou  de  cercles. 
Cela  fuppofé,  M.  Nieuwentyt  veut 
qu'on  s'imagine  à  préfent  que  ces 
deux  fortes  de  fibres  ,  fçavoir  , 
celles  qui  régnent  le  long  du  ca- 
nal ,  &  celles  qui  forment  des  an- 
neaux ,  entrent  en  contradion  ,  & 
là-deflus  il  fait  remarquer  ,  que  fi 
l'on  pouvoir  voir  cette  contrac- 
tion ,  on  appercevroit  que  les  fi- 
bres circulaires  fe  racourcUfent  à 
la  partie  fupérieure  au-delTus  des 
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alimens  ,  &  les  font  de/cendre. 
Pour  tracer  à  l'es  Lecteurs  une  ima- 
ge de  cette  aâ:ion  de  l'œfophage , 
il  leur  propofe  un  inteftin  rem- 
pli ,  que  l'on  prelfe  entre  les  deux 
mains.  Tandis,  remarque-t-il, que 
les  fibres  circulaires  fe  contraftent, 
les  longitudinales  venant  alors  à 
fe  racourcir ,  dilatent  le  canal  par 
où  doivent  palTèr  les  alimens  ,  & 
de  cette  manière  ils  font  poullêz 
en  bas  avec  plus  de  fticilité,  quand 
les  fibres  circulaires  entrent  en 
contradion. 

Plufieurs  Auteurs  ont  crû  que  les 
alimens  defcendoient  dans  l'efto- 
mac par  leur  propre  poids  ;  mais 
lorfqu'on  boit  ou  qu'on  mange  de- 
bout, on  éprouve  évidemment  que 
la  progreiïion  des  alimens  jufqu'à 
l'efvomac  fe  fait  par  le  moyen  de 
la  force  dont  il  vient  d'être  parlé. 
Nous  avons  donc  ,  conclut  ici  M. 
Nieuwentyî ,  toutes  les  obligations 
pofiibles  a  la  bonté  de  notre  Créx- 
teuy  :  fans  cela,  ajoute-t-il,  on 
n'aaroit  pu  prendre  aucun  aliment 
quand  on  auroit  été  couché. 

Il  femble  qu'il  falloit  encore  un 
moyen  pour  faciliter  davantage  le 
partage  des  alimens  ;  fçavoir  ,  que 
le  canal  dont  il  s'agit  fut  toujours 
humide  :  car  les  alimens  étant  fou- 
vent  fecs ,  feroient  fins  cela  def- 
cendus  trop  difficilement.  Ceft 
aulîî  à  quoi  notre  Auteur  fait  at- 
tention ;  il  obferve  que  l'œfophage 
ert  pourvu  d'une  tunique  glandu- 
leule,  où  fe  fépare  une  liqueur,  qui 
rend  cet  organe  glllfant.  Il  remar- 
que auffi,  que  les  glandes  de  cette 
tunique  font  exaftement  placées 
entre  les  fibres  charnues  afin  qu'el- 
les puillênt  être  plus  ou  moins 
prellées  pour  décharger ,  quand  il 
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l'humeur   qu'elles  con-     en  comparaifon  de  la  fl:ruâ:ure  de 
rœfophace  n'eft  rien  ,   a  été  for- 
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tiennent  ;  c'eft  pour  cette  raiion  , 
continue-t-il ,  que  la  furface  incer- 
ne de  cette  membrane  eft  garnie 
d'un  %'elouté  doux ,  qui  en  quelque 
manière  ,  peut  arrêter  l'humeur  & 
empêcher  qu'elle  ne  s'écoule  avant 
que  d'avoir  humedé  ces  parties. 
Lorfque  cette  humidité  eft  en  trop 
petite  quantité,  &:  que  l'œfophage 
eft  trop  fec ,  c'eft  félon  toutes  les 
apparences ,  dit  notre  Auteur  ,  ce 
que  l'on  appelle  foif ,  qui  eft  un 
averti  ftèment  que  la  nature  donne 
pour  marquer  que  ces  parties  man- 
quent d'humidité. 

Peut-on  s'imaginer  ,  demande 
ici  M.Nieuwentyc,  que  toute  cette 
ftrudlure  merveilleufe  de  rcefo- 
phage,  foit  un  effet  du  hazard  ,  & 
qu'elle  n'ait  pas  été  formée  pour 
les  ufages  qui  viennent  d'être  rap- 
portez ?  Cet  organe  ,  pouriuit-il , 
fait  avec  tant  d'art  ^our  obliger  Us 
alimem  de  defiendri  dans  rejiomac , 
ces  artères  qui  le  nourrilîent  ,  & 
cette  humeur,  qui  fe  féparant  dans 
les  glandes ,  contribue  à  le  rendre 
liiîè  ,  ce  fentiment,  qui  nous  aver- 
tit lorfque  ce  canal  a  befoin  d'être 
humedé  ,  parce  que  fes  propres 
liqueurs  manquent ,  &  que  les  ali- 
mens  font  fecs ,  ou  qu'il  eft  furve- 
nu  d'autres  accidens  :  tout  cela 
n'eft-il  pas  l'ouvrage  d'une  intel- 
ligence ? 

Notre  Auteur  ,  pour  prévenir 
là-defliis  toutes  diiïîcultez  ,  rap- 
porte une  objedion  ,  à  laquelle  il 
répond.  Si  quelqu'un,  dit-il,  s'ob- 
ftine  à  foutenir  que  cela  eft  dû  au 
hazard  ,  pourquoi  auroit-il  honte 
de  dire  ,  qu'une  goutiere  qui  con- 
duit l'eau  de  pluie  du  haut  d'une 
maifon  dans  une  citerne,  &  qui. 
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mée  dans  cet  endroit  par  un  pur 
hazard  ,  &  fans  aucune  vue  ? 

De  l'œfophage  ,  M.  Nieuwen- 
tyt  paftè  à  l'eftomac  ,  qu'il  exami- 
ne avec  la  même  attention.  Si  l'el- 
tomac  ,  obl~erve-t-il ,  étoic  auflî 
étroit  que  l'œfophage  ou  les  intet- 
tins ,  qui  ne  font  tous  les  deux 
qu'un  même  canal  continué  avec 
l'eftomac  ,  &  fi  les  ahmens  paf- 
foient  dans  toute  fon  étendue  avec 
une  force  &  une  viceiîè  égale  ,  il 
feroit  impolTible  qu'ils  pullînt  ja- 
mais être  préparez  comme  il  faut , 
&  changez,  de  folides  qu'ils  font, 
en  une  matière  fluide  ,  propre  à  la 
nourriture. 

Ne  voit-on  pas  encore  ici ,  re- 
marque l'Auteur ,  les  preuves  évi- 
dentes du  deifein  que  le  Créateur 
s'eft  propofc  en  flufmt  l'eftomac 
plus  gros  &  plus  creux ,  afin  qu'il 
contienne  tout  à  la  fois  lesalimens 
qui  y  defcendent  ?  D'ailleurs ,  con- 
tinuc-t-il ,  la  ftrudure  de  ce  vis- 
cère eft  telle  ,  qu'elle  empêche  les 
alimens  de  fortir  trop  prompte- 
ment ,  comme  il  arrive  dans  toutes 
les  autres  parties  de  ce  grand  & 
long  canal ,  formé  par  les  intef. 
tins  ;  encore  une  fois  ,  s'écrie  ici 
notre  Auteur ,  n'ya-t-il  pas  dedef. 
fein  en  cela? 

On  voie  encore ,  ajoute-t-il , 
que  fi  les  alimens  qui  defcendent 
dans  l'eftomac  ,  ne  vont  pas  plus 
loin  ,  c'eft  à  caufe  que  l'extré- 
mité de  l'eftomac  ,  par  laquelle 
ils  doivent  fortir,,  eft  un  peu  plus 
élevée  que  le  fond  ,  oi\  fe  trou- 
vent les  alimens.  Cela  fait  qu'ils 
font  obligez  de^  s'y  arrêter  quel- 
que teras ,  pour  être  convertis  eu 
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une  efpéce  de  bouillie ,  que  les 
Anatomiftes  nomment  chyle ,  ou 
comme  quelques-uns  prétendent , 
jufqu'à  ce  que  la  quincefTence  en 
foit  extraite. 

M.  Nieuwentyt  n'examine  point 
ici  par  quelle  caufe  fe  fait  la  digeC 
don  j  mais  il  remarque ,  que  de 
quelque  caufe  qu'elle  dépende  ,  il 
croit  néceiraire  que  les  alimens  fuf- 
{eut  beaucoup  plus  humeftez  dans 
l'elliomac  ,    pour  fe  convertir  en 
cette  matière  fluide,  qu'on  appelle 
cliyle.  Après  quoi  il  déclare  ,  qu'il 
n'eil  pas  pofTible  que  le  pur  hazard 
ait  prodjit  un  nombre  Ci   prodi- 
gieux d'artères  &  de   nerfs  dans 
Peftomac  ,  par  le  moyen  defquels 
y  font  conduites  des  numeurs  qui 
produifent   une  nouvelle   liqueur 
propre  à  difToudre  les  alimens.   Il 
n'oublie  pas  de  remarquer  qu'afiii 
que  les  matières  féjourneat   alFez 
long-tems  dans  l'eftomac  pour  y 
pouvoir  être  digérées ,  l'excrêmité 
de  ce   vifcere  efl:  fermée  par  un 
mufcle  qui  la  contraéle ,  d'où  il  ar- 
rive que  rien  n'eft  en  état  de  l'ou- 
vrir ,  qu'une  force  ou  prelîîon  plus 
grande.   Il  remarque  encore  que 
Teftomac  eft  couclié  obliquement 
fur  les  inteilins  ,   fclon  l'obferva- 
tion  du  doiSe  M.Winflow,  Doc- 
teur -  Régent  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris,  &  que  cette  fitua- 
tioiî  efl:  caufe  que  les  alimens  peu- 
vent fortir  ailément  du  ve'itiicule, 
ce  qu'ils  ne  pourroient  faire  avec 
la  même  facilité  ,  fi  le  fond  étoit 
en  bas. 

Ces  obfervations ,  d'où  notre 
Auteur  conclud  avec  tant  de  rai- 
fon  ,  que  l'eftomac  n'eft  point  un 
ouvrage  du  liazard,  font  fuivies  de 
plufieurs  autres ,  qui  tendent  à  la 
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mcme  hn  ;  après  quoi  M.  Nieu- 
wentyt vient  aux  inteftins ,  au  mé- 
zentere,  aux  mufcles  du  bas-ven- 
tre, &  explique  en  détail  la  ftruc- 
ture ,  l'aétion,  &  la  méciianique  de 
toutes  ces  parties ,  d'une  manière 
qui  fait  admirer  par  tout  lafageilc 
du  Créateur. 

Nous  ne  fçaurions  fuivre  plus 
loin  notre  Auteur  dans  le  refte  de 
ce  premier  Livre  ;  nous  nous  con- 
tenterons de  remarquer  en  géné- 
ral ,  &  rapidement  les  matières  qui 
y  font  tra'tées.  Le  chapitre  troi- 
lîéme  ,  qui  fuccede  à  celui  donc 
nous  venons  de  parler  ,  renferme 
d'excellentes  réflexions  fur  les  vei- 
nes ladées,  &  fur  le  chile.  On  voie 
dans  le  quatrième  l'ufage  du  cœur 
en  général ,  la  rtrudure  admirable 
de  ce  mufcle,  Se  la  force  furpre- 
nante  qu'il  a  pour  pouffer  le  fan^, 
force  que  notre  Auteur  rend  fenh- 
ble  par  des  comparaifons  très-na- 
turelles. U  n  homme,  dit-il,quidou- 
teroit  Cl  le  relferrement  du  cœur 
eft  une  force  fuffifante  pour  faire 
circuler  le  fing ,  peut  obferver  , 
(ans  le  fecours  des  Mathématiques, 
la  grande  force  &  la  vitcfle  que 
l'on  produit  par  la  comprefîîon  de 
deux  corps.  On  prend ,  par  exem- 
ple ,  un  noyau  de  cerile ,  on  le 
prelFe  tout  d'un  coup  entre  l'index 
&  le  poulce,  il  s'échape  avec  une 
vitelfe  Cl  extraordinaire,  qu'il  feroit 
difficile  de  ie  l'imaginer,  fi  l'on  n'en 
avoir  fait  l'expérience.  Voici  un 
autre  exemple  remarquable  :  l'on 
prend  une  poignée  de  terre  glaife 
mouillée,  &  on  la  comprime  tout 
d'un  coup,  de  même  que  le  cœur 
comprime  le  fing  ;  la  terre  glaife 
fort  avec  rapidicé  par  les  efpaces 
que  laillenc  les  doigts  entr'eux,  4c 
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comme  il  y  a  cinq  doigts  ,  il   le     cipes  ou  germes  c^ont  ils  naiflent , 


trouve  quatre  interltices ,  qui  per- 
mettent à  cette  terre  de  lortir:  mais 
s'il  n'y  en  avoit  qu'un ,  la  vitelïè 
qu'auroit  cette  terre  en  fortant , 
feroit  quatre  fois  plus  grande.  M. 
Nieuwentyt  applique  cela  à  la  vi- 
teiïè  du  fang  qui  iort  du  cœur.  Il 
trouve  encore  une  image  de  cette 
vitelle  ,  dans  la  falive  qu'on  poulFe 
hors  de  la  bouche  avec  effort  ;  on 
ramalTè  cette  liqueur  dans  la  bou- 
che entre  la  langue  &  les  lèvres , 
on  pouile  enfuite  la  langue  contre 
les  lèvres  pour  remplir  cette  cavité, 
&  on  oblige  ainfi  la  falive  de  fortir. 
Tous  ces  effets  repréfentent  allez 
bien  l'aftion  du  cœur  lur  le  ûng  ; 
adtion  que  l'on  ne  peut  conhde- 
rer  ,  fans  y  reconnoître  la  main  du 
Créateur. 

Dans  les  autres  chapitres ,  qui 
font  au  nombre  de  onze  ,  l'Auteur 
cxpofe  tout  ce  qui  regarde  la  mé- 
chanique  de  la  refpiration ,  la  ftru- 
âure  des  artères  &  des  veines  ,  la 
circulation  du  fang  ,  la  filtration 
des  différentes  humeurs,  qui  fe  fé- 
parent  de  la  malfe  ,  l'ulage  des 
nerfs  ,  des  vailTèaux  lymphatiques, 
des  glandes  &  des  membranes ,  ce- 
lui des  mufcles ,  des  articulations  , 
&  des  tendons ,  celui  des  os ,  &  de 
leur  moelle  ;  la  villon  ,  l'ouie,  le 
goût ,  l'odorat  Ik.  le  taû  ;  l'union  de 
l'ame  avec  le  corps  ,  les  facultez 
de  cette  ame ,  les  pallions  humai- 
nes ,  &  enfin  la  génération. 

Dans  ce  dernier  article  M.  Nieu- 
wentyt fait  remarquer  la  fagelfe  & 
la  puiffance  du  Créateur ,  en  fai- 
fant  obferver  comment  tous  les 
individus  de  chaque  efpéce  ,  tant 
des  plantes  que  des  animaux  ,  fe 
trouvent  renfermez  dans  les  priii- 


comment  toutes  les  parties  y  font 
diftinguées  les   unes  des   autres , 
quoique  ces  germes  foient  fouvent 
plus  petits  ,  que  le  plus. petit  grain 
de  fable  ,  en  forte  que  les  parties 
dont  font  compofez  ces  individus 
encore  renfermez  dans  leurs  ger- 
mes ,  doivent  être  d'une  petiteflè 
infinie  ,  &qui  palTe  toute  imagina- 
tion. Il  fait  fcntir  aux  plus  incrédu- 
les que  le  développement  de  toutes 
ces  parties ,  dont  les  unes  devien- 
nent folides  ,    à  mefure   qu'elles 
croilTent,  &  les  autres  refient  mol- 
les, ne  peut  ctre  l'effet  du  bazard.  Il 
ajoute  à  cela  une  oblervation  parti- 
culière du  Doéteur  Arbuthnot  fur 
le  nombre  qu'il  naît  d'enfans  mâles 
&  d'enfans  femelles ,  laquelle  ex- 
clud  tout  hazard,  à  ce  qu'il  prérend. 
Il  rapporte  fur  ce  fujet  un  Rrgiftre 
du  nombre  de  garçons  &  de  filles 
qui  font  nés  chaque  année  à  Lon- 
dres pendant  Tefpace  de  quatre- 
vingt-deux  ans ,  &  il  fe  trouve  par 
ce  Regiftre  ,    i<?.  que  le  nombre 
d'enfans  mâles  excéda  de  beaucoup 
chaque  année  celui  des  filles  :   z^. 
Qiie  cette  différence  s'eft  toujours 
trouvée  entre    deux    termes   peu 
éloignez  l'un  de  l'autre. 

Lorfque  l'on  confidere  ,  dit  là- 
delfus  M.  Nieuvvfentyt ,  le  grand 
nombre  d'hommes  que  les  guerres 
enlèvent ,  qui  périffent  furnier  & 
de  cent  autres  manières  ,  fur  tout 
par  la  manière  irréguliere  de  vi- 
vre ,  qui ,  en  général  ,  eft  plus 
commune  parmi  les  hommes ,  que 
parmi  les  femmes ,  où  fera  l'hom- 
me affez  fol  pour  oler  dire  que 
c'eft  par  un  pur  hazard,  &  fans 
le  fecours  de  la  Providence  ,  que 
le  nombre  des  eiifans  mâles  ex_ 
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cède  celui  des  femelles.  Et  ce  qui 
«ft  admirable  ,  continue  notte  Au- 
teur, c'eft  qu'il  relie  toujours  pour 
chcique  femme  un  homme  de  fou 
âge  ,  de  fon  Pais  ,  &  aiTorti  a  fa 
condition.  M.  Nieuwentyc ,  pour 
prouver  là-delTus  fon  fentiment , 
entre  dans  des  calculs,  que  nous  ne 
fçaurions  rapporter  fans  nous  trop 
étendre  ,  &  qu'on  peut  voir  dans 
fon  Livre  aux  pages  ioi ,  ioi  & 
io^.  Au  relie,  pour  que  le  rai- 
fonnement  de  M.  Nieuwentyt  fur 
ce  nombre  de  mâles  &  de  femelles, 
pût  être  démonftratif ,  il  fiudroit  , 
comme  le  remarque  M.  Bernard , 
dans  un  Extrait  qu'il  a.  fait  de  cet 
ouvrage  en  1 7 1 6  ,  &  qui  eft  a  la 
tête  de  ce  volume  ,  il  faudroit 
qu'on  eût  fait  les  mêmes  obferva- 
tions  fur  les  animaux,  car,  comme 
il  le  remarque  fort  bien,  s'il  y  a  des 
animaux  entre  lefquels  il  fe  fiic 
une  efpéce  de  mariage  ,  comme 
parmi  pluiieurs  oifeaux ,  il  y  en  a 
aufli   beaucoup    oà  cela  n'arrive 

{)as.  Un  coq,  un  taureau,  un  éta- 
on  fervent  à  pluiieurs  femelles.  Or 
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il  femble  que  fi  l'on  trouvoît  dans 
ces  bêtes,  la  même  différence  pour 
le  nombre  des  mâles  qui  naill'ent, 
qu'on  a  trouvée  dans  les  hommes , 
cela  afFoibîiroit  un  peu  la  force  de 
l'argument  que  M.  Nieuwentyt  re- 
garde comme  une  démonftration , 
comme  au  contraire  cet  argument 
feroit  trcs-fortihé  ,  fi  dans  les  ef- 
péces  d'animaux  oà  un  feul  mâle 
iufiit  pour   pluiieurs  femelles  ,  il 
nailfoit  plus  de  femelles  que   de 
mâles.  En  particulier  M.  Bernard 
croit  qu'il  naît  tout  autant  de  coqs 
que  de  poules  ,   s'il  n'en  naît  pas 
davantage.  A  l'égard  des  pigeons, 
entre  lefquels  il  y  a  une  efpéce  de 
mariage  ,  il  croit  auiïl  qu'on  peut 
trouver  par  expérience  qu'il  naîc 
à  peu-prcs  autant  de  mâles  que  de 
femelles.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'efl:  qu'on  n'a   pas   encore  alfer 
d'expérience  fur  ce  fuiet  pour  en 
pouvoir  décider.  Au  furplus,  il  eft 
tant  de  preuves   certaines  &  évi- 
dentes de    l'exiftence   de    Dieu , 
qu'on  peut  aifément  fe  paflêr  de 
celle-là. 
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fur  tomes  les  parties  cjui  compofint  le  Corps  Militaire  en  France ,  avec  leurs 
«ngines  &  les  différentes  manœuvres  an/quelles  elles  font  employées.  Par 
M.  De  Guignard ,  Chevalier  de  t Ordre  Militaire  de  S.  Loms  ,  &  Lieu- 
tenant Colonel  du  Régiment  d  Infanterie  dn  Thil  reformé.  A  Paris ,  chez 
Simart,  rue  Saint  Jacques,  au  Dauphin  1715.  i-  vol.  in-quart$. 
Tome  II.  pp.  641. 

L'Expofé  que  nous  avons  fait 
du  premier  tome  de  ce  Livre 
dans  le  Journal  du  mois  de  Sep- 
tembre dernier ,  eft  plus  que  fufîî- 
fant  pour  donner  de  tout  l'ouvrage 
ridée  qu'on  en  doit  avoir  ,  c'eft 
pourquoi  nous  ferons  plus  courts 
dans  cet  Extrait ,  que  dans  le  pre- 
mier. 


Ce  fécond  tome  eft  divifé  com- 
me l'autre  en  quatre  livres ,  qui 
font  le  cinquième  ,  le  fixiéme,  le 
feptiéme  &  le  huitième.  Le  cin- 
quième ,  qui  eft  le  premier  de  ce 
volume  ,  a  pour  iujet  la  Cavale- 
rie légère  Françoife  &  Etrangère. 
L'Auteur,  à  cette  occafjon  parle 
du 
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du  Colonel  Général  ,   du    Meftre      aime  à  copier  dans  fon  ouvrage  , 


de  Camp  ,  du  CommilTaire  Géné- 
ral ,  des  Etandars  ,  Timbales  ,  &: 
Trompettes  ;  des  exercices  &  évo- 
lutions de  la  Cavalerie ,  du  Régi- 
ment Royal  des  Carabiniers  ,  des 
Dragons ,  des  Huifards  ;  des  Ré- 
gies nécelTaires  pour   fe  bien  con- 
noître  en  chevaux  ,  pour  les  em- 
boucher ,  les  feller  comme  il  con- 
vient ,  &  pour  les  guérir  de  quel- 
ques-unes des  maladies    qui   leur 
lurviennent.  Dans  cet  article   M. 
de  Guignard  fait  le  détail  de  toutes 
les  parties  qui  compofent  le  corps 
du  cheval  ;   &   afin  qu'on  ne  s'y 
trompe  point  ,  il  a  fait  graver  une 
grande  planche  ,  qui  repréfente  un 
cheval  ;  ce  cheval  eft   marqué  à 
chaque  membre  par  une  lettre  de 
l'alphabet ,  qui  renvoyé  aune  ex- 
plication alphabétique    de  chaque 
partie  du  cheval  ,  cette    explica- 
tion le  trouve  au  bas  de  la  planche. 
A  cet   article   des  chevaux  qui 
tient  la  moitié  du  Livre  ,  &  qui  fe 
termine  par  les  remèdes  qu'il  faut 
faire  à  une  tumeur  rnoUe  &  fans 
douleur ,    qui    furvient  aux    che- 
vaux entre  le  gros  nerf  du  jarret , 
&   le   bout  de   l'os  de   la  cuiife  , 
M.  de  Guignard  fait  fucceder   im- 
médiatement l'article  des  duels.  Il 
rapporte  là-delfus  dans  toute  fon 
étendue    l'Edit  du  Roy  de    1679  , 
lequel  contient  ici  plus  de  vingt- 
deux  pages  ;  puis   vient  le  Règle- 
ment de  Meilleurs  les  Maréchaux 
de    France    fur    les    réparations 
d'honneur  ,  avec   l'Edic    de  Loliis 
XV.  fur  le  même  fujet   ,   ce  qui 
remplit  feize  grandes   pages  ,  & 
termine  le  Livre. 

L'Artillerie  fait  le  premier   ar- 
ticle du  fixiéme  livre  :  l'Auteur  qui 
Novembre 


le  plus  d'Edits ,  d'Ordonnances 
de  Réglemens ,  &  de  Liftes ,  qu'il 
lui  eft  polTible  ,  n'oublie  pas  de 
mettre  ici  l'Ordonnance  du  Roy  , 
du  ti.  May  i-jtt  ,    au   fujet  des 
Officiers  d'Artillerie  ,  &  la  Lifte  de 
ceux  qui  ont  eu  le  Commande- 
ment de  l'Artillerie ,  en  chef.  Apres 
cette  Ordonnance  &  cette  Lifte  , 
paroifTent    les   Lieutenans   Géné- 
raux d'Artillerie ,  les    Lieutenans- 
Commillaires  Provinciaux  &    or- 
dinaires ,  Garde-Magazins ,  &  Of- 
ficiers pointeurs  ;  le  Major  Géné- 
ral de  l'Artillerie ,  les  Officiers  em- 
filoyez  aux  charois  ;  le  Contrôl- 
eur Général  de  l'Artillerie  &  fes 
Commis.  Une  ample  Déclaration 
du  Roy  du  2.1.  Juillet  171 6,  con- 
cernant les  fonctions  de  ce  Con- 
trolleur  Général ,  termine  ces  arti- 
cles ;  elle  eft  fuivie  de  quelques  re- 
marques fur  le  Tréforier   Général 
de  l'Artillerie  :  puis  M.  de  Guignard 
trouve  à  propos   de  parler  de   la 
poudre  a  canon. 

Il  rapporte  ce  qu'on  a  coutume 
de  dire   fur  ce  fujet  ;  Içavoir  ,  que 
quelques  Auteurs  donnent  l'inven- 
tion de  cette  poudre  à  un  Moine 
Allemand  ,  quivivoit  dans  le  trei- 
zième fiécle  :  que  félon  d'autres  la 
poudre  à  canon  étoit    connue   en 
Aile  long-tems  auparavant ,  &  que 
félon  d'autres  encore  ,  les  (  hinois 
s'en  fervoient  avant  qu'aucune  au- 
tre nation  eût     connoiftlxnce    de 
cette  découverte.  M.  de  Guignard 
ne  détermine  rien  fur  cette  diver- 
fité  de    fentimens  il    dit  que  de 
quelque  part  que  vienne  cette  fur^ 
prenante  mixtion ,  on  ne  peut  dif- 
convenir  que  celui  qui  en  eft  l'Au- 
teur n'ait  trouvé  en  cela  le  plus 
Xxxx 
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f)rompt  de  tous  les  moyens  pour 
a  dertrudion  du  Genre  humain  : 
Que  cependant  à  bien  examiner 
la  diftrence  qu'il  y  a  entre  les 
combats  d'aujourd'hui ,  &  ceux  qui 
fê  donnoieut  avant  l'invention  de 
la  poudre  ,  il  femble  que  le  car- 
nage éroit  plus  conliderable.  Il 
fal'.oit  pour  vaincre  Ton  ennemi  , 
aller  jufqu'a  lui  ,  &  le  forcer  avec 
l'épéc  ;  il  y  avoir  en  cela  ,  félon  M. 
de  Guignard ,  un  danger  beaucoup 
plus  grand  que  celui   qu'on   court 

f>ar  le  feu ,  pai  ce  que  le  feu  ,  étant 
ancé  ordinairement  au  hazard  , 
ne  produit  qu'un  effet  très-incer- 
tain ;  on  doit  donc  ,  ajoute  notre 
Auteur  ,  feulement  dire  ,  que  la 
poudre  produit  un  effet  plus 
prompt ,  mais  non  pas  plus  fan- 
glant.  En  effet  ,  continuc-t-il ,  la 
poudre  eft  caufe  que  les  Ritaillcs 
ne  durent  pas  des  journées  en- 
tières ,  comme  autrefois  ,  «Se  que 
ces  mêmes  Batailles  fe  perdent  où 
fe  gagnent  ;  fans  que  les  vainqueurs 
ni  les  vaincus  falïènt  de  ces  pertes 
confidéiables  d'hommes  ,  telles 
qu'on  les  voit  rapportées  dans 
l'Hiftoire  Ais  Batailles  qui  fe  font 
données  avant  l'invention  de  la 
poudre.  Alors  l'un  des  partis  ii'é- 
toit  Cm  de  la  victoire  ,  que  quand 
il  avoir  tué  prefque  jufqu'au  'der- 
nier du  part!  cui  lui  étoit  oppofé. 
Dans  les  combats  ,  au  contraire  , 
qui  fe  donnent  a  préfent ,  il  arrive 
d'ordinaire ,  qu'un  des  deux  par- 
tis quitte  le  combat ,  &  fe  retire  , 
avant  même  qu'il  ait  été  forcé  par 
aucuneatcaque corps  acorps  ;  mais 
feulement  paice  que  fou  porte 
%"  paroît  inloutenable  ,  à  caufe 
du  grand  feu  où  il  eft  expofe  : 
D'où  il  arrive  fouvent  que  dans 
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un  comoat  général ,  une  grande 
partie  des  Troupes  qui  y  font ,  ga- 
gnent ou  perdent  la  Bataille  ,  fans 
pouvoir  dire  feulement  a  quelles 
gens  ils  ont  eu  affaire.  M.  de  Gui- 
gnard  dit  l'avoir  remarqué  plu- 
f  eurs  fois.  C'eft  auffi  par  la  même 
raifon  ,  pourfuit-il ,  qu'on  eft  obli- 
gé d'abandonner  le  terrain  fans 
coup  ferir  ;  qu'on  fe  trouve  prel- 
que  toujours  en  état  de  faire  la  re- 
traite avec  ordre  ,  &  quelquefois 
même  en  état  de  recommencer 
bien-tot ,  ou  du  moins  d'empccher 
que  le  victorieux  ne  profite  de  fon 
avantage  M.  de  Guignard  ne  veut 
point  quitter  le  propos  de  la  pou- 
dre ,  fans  parler  de  la  manière  doni 
on  la  fait.C'efi:  de  quoi  il  s'acquitte 
dans  un  article  a  part ,  qui  a  pour 
titre  :  Comfojiiion  de  la  coudre. 

L'Hiffoire  des  Canons  ,  des 
Mortiers  ,des  Bombes  ,  des  Pots, 
des  Balles  ,  des  Boffes-à-fcu  ,  des 
Pétards ,  avec  la  manière  de  les 
faire  &  de  s'en  lervfr  ,  occupe  ici 
un  grand  nombre  de  pages  ,  où 
font  plufieuis  figures  en  taille- 
douce  fort  bien  gravées  ,  repré- 
fentant  ces  diverles  pièces  d'Artil- 
lerie :  chaque  planche  efl  fuivie 
de  fon  explication. 

Les  Mineurs  6c  les  Mines  ,  les 
Ingénieurs  &  les  qualitez  qu'ils 
doivent  avoir  ,  fourniffent  a  M.  de 
Guignard  quelques  pages  de  dil- 
cours ,  ornées  de  deux  planches  , 
dont  la  première ,  qui  efl  fort 
belle  ,  repréi'ente  le  Roi  aumiliea 
de  les  Ingénieurs  ,  &  la  féconde, 
qui  a  fon  mérite  aufTi ,  expofe  aux 
yeux  le  point  phyfique  ,  la  l'gne 
phyfique  ,  la  ligne  droite  ,  la  ligne 
courbe,  la  ligne  parallèle  ,  le  cer- 
cle, l'arc  decercle,&  nombre  d'au- 
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t-res  figures  concernant  l'Archi- 
tefture  &  les  Fortifications. 

Un  ample  Diâ:ionnaire  des  ter- 
mes de  fortification  &  d'Architec- 
ture ,  fuivi  de  quelques  maximes 
générales  pour  la  fortification  ré- 
gulière ,  &  la  fortification  irrégu- 
liere    termine  ce  fixiéme  Livre. 

Une  grande  olanche  en  taille- 
douce  ,  &  très-bien  exécutée  ,  re- 
préfentant  le  Roi  à  la  tête  de  Tes 
Armées ,  fait  le  frontifpice  dufep- 
tiémc  Livre  ,  qui  commence  par 
diverfes  réflexions  morales  fur  la 
palTiOn  qu'ont  les  hommes  de  fe 
faire  la  guerre  Ik  de  fe  tuer  les  uns 
les  autres.  M.  de  Guignard ,  à  cette 
occalion ,  parle  des  guerres  civiles , 
puis  il  vient  à  ce  qui  concerne  les 
Généraux  d'Armée  en  chef  ,  les 
Lieutenans  Généraux  ,  les  Maré- 
chaux de  Camp  ,  les  Brigadiers  , 
de  autres  Officiers ,  de  plufieurs 
defquels  il  a  déjà  parlé  dans  le  pre- 
mier volume  ;  mais  dont  il  reparle 
dans  celui-ci  pour  fuppléer  a  ce 
qu'il  n'a  pu  dire  dans  l'autre.  Les 
principales  matières  de  ce  fep- 
tiéme  Livre  ,  après  celles  que  nous 
venons  d'indiquer  ,  concernent 
les  Hôpitaux  des  Armées ,  les  Au- 
môniers ,  les  Direéleurs  Généraux 
des  vivres ,  &  autres  Commis ,  le 
Prévôt  Général  de  l'Armée  ,  le 
Général  de  l'Artillerie  ,  le  Direc- 
teur des  polies ,  la  Table  de  l'Equi- 
page des  principaux  Officiers ,  les 
Sauves-Gardes  du  Roi, &;  celles  des 
Généraux  ,  les  différentes  opéra- 
tions d'une  Armée  en  campagne  , 
les  principaux  Officiers  de  piquet  , 
dits  Officiers  de  jour  ,  les  Gardes 
montantes  ,  le  Fourrage  ,  les  Efcor- 
tes  des  Convois ,  l'Attaque  de  ces 
Convois ,  les  Partis ,  &c  autres  Dé- 
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tachemens  pour  la  petite  Guerre, 
les  Exécutions  Militaires  ,  les  Car- 
tels &  Repréiailles ,  les  Amnifties , 
les  Eipions ,  les  Dépenfes  fecrettes, 
les  Exercices  des  Armées  ,  les  Ba- 
tailles ,  les  Retraites  ,  les  Camps- 
volans  ,  l'attaque  d'une  Arrière- 
garde  ,  les  Sièges  dans  les  formes  , 
le  fecours  d'une  Place  affiegée,  les 
Embufcades  ,  le  cantonnement  de 
l'Armée,  &  diverfes  maximes  gé- 
nérales pour  les  Gens  de  guerre  j 
ces  maximes  ,  qui  font  la  fin  du 
Livre ,  font  la  pli'part  des  maximes 
de  morale.  M.  de  Gu'gnard  y  dé- 
clame contre  l'ambition  ,  contre 
l'impatience,  la  prélomption ,  le 
menfonge  ,  l'arrogance ,  la  paffion 
pour  le  jeu  ,  l'yvrognerie ,  la  con- 
fiance en  fa  fortune. 

Nous  ne  fçaurions  rapporter  des 
exemples  de  tous  ces  articles ,  nous 
nous  contenterons  d'extraire  ici  ce 
que  l'Auteur  dit  de  l'arrogance. 
Moins  un  homme  içait  ,  &  plus  il 
eft  fût  d'orgueil.  Ainli  des  que  vous 
voyez  que  dans  un  Emploi  un 
homme  s'élève  prefomptueule- 
ment  ;  concluez  que  c'eft  un  igno- 
rant. Au  contraire  ,  quand  vous 
voyez  qu'il  vous  écoute,  foyez  per- 
fuadé  qu'il  eft  habile  ,  ou  qu'il  eft 
capable  de  le  devenir. 

Nous  voici  enfin  parvenus  au 
huitième  Livre  ;  il  s'y  agit  d'abord 
de  la  Marine  ,  on  y  trouve  dès  le 
quatrième  feuillet  le  commence- 
ment d'un  Diftionnaire  Hiftori- 
que  des  principaux  termes  de  Ma- 
rine. Le  premier  mot  de  ce  Dic- 
tionnaire eft  celui  d'Abordage  , 
le  fécond  celui  d' Arbalète ,  le  troi- 
fiéme  celui  d'Armateur  ,  &  ainfi 
du  rcfte  jufqu'à  la  lettre  de 
l'Alphabet  nommée  Y  Grec. 
X  X  X  X  ij 
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Ce  Diftionuaire  eft  ample ,  & 
compofe  tout  le  huitième  Livre  ; 
car  ce  qui  vient  après  ne  mérite 
pas  d'être  mis  en  ligne  de  compte  , 
ne  renfermant  que  onze  feuillets.de 
cent  vine,t-liuit  pages  que  ce  Livre 
contient.  Voici  quels  lontles  cha- 
pitjes  contenus  dans  ces  onze 
feuillets  :  le  premier  eft;  des  Ga- 
lères j  le  fécond ,  de  l'Hôtel  Royal 
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des  Invalides  ;  8c  le  dern'er  ,  des 
honneurs  funèbres  d'is  aux  Mili- 
taires, Ibit  fur  terre,  foie  fur  mer. 
Nous  nous  croyons  difpenfez  de 
porter  aucun  jugement  de  ce  lonq 
ouvrage  ,  les  deux  Extraits  que 
nous  en  avons  donnez  font  aflez 
détaillez  ,  pour  que  les  Lefteurs 
puillènt    juger  ici  par  eux-mêmes. 


QUESTION      DE      DROIT. 

Si  le  Teji^mem  Olo^aphe  a  lien  dans  le  Beaujollois. 


IOliis  d'Efpinay  ,  Confeiller  au 
u  Bailliage  de  Ville-Franche  en 
Beaujollois  ,  avoir  fait  un  Tefta- 
ment  &  un  Codicile  Olographes 
en  faveur  de  Dame  Magdelaine- 
Philiberte  Grumel  fon  époufe  ; 
Leornard d'Efpinay  ,  frère  &  héri- 
tier prèfomptif  du  Teftateur,  fou- 
tint  que  le  Tellament  &  le  Codi- 
cile étoient  abfolument  nuls  , 
comme  n'étant  point  revêtus  des 
formalités  requifes  en  Païs  de 
Droit  pour  la  validité  des  Tefl:a- 
mens.  L'Héritière  inft:ituée  difoit 
au  contraire,  que  leTeftament  é- 
tant  écrit  de  la  main  du  Teftateur, 
avoir  lieu  dans  le  Beaujollois ,  fans 
qu'il  fut  revêtu  d'aucune  autre 
formalité.  L'affaire  ayant  été  por- 
tée aux  Requêtes  du  Palais ,  il  y  in- 
tervint une  Sentence  définitive  le 
6.  Juillet  1719  ,  qui  déclara  le 
Teftament  nul  ,  comme  n'étant 
point  revêtu  des  formalités  pref- 
crites  par  le  Droit  écrit. 

L'Héritière  inftituée  ayant  in- 
terjette appel  de  cette  Sentence 
M.  Bretonnier  fit  pour  elle  un 
Mémoire  rempli  d'une  grande  é- 
rudition.  Il  y  foutint  i".  que  le 
Teftament  olographe  eft  valable  , 


fuivant  le  Droit  Romain  :  10.  Qiie 
félon  nos  Jurifconfultes  cette  for- 
me de  Teftament  doit  avoir  lieu 
par  tout  le  Royaume  :  :;  ".  Que  le 
Parlement  de  Paris  Ta  admiiè  dans 
toutes  les  Provinces  de  fon  Reflôrt: 
4".  Que  c'eft  l'ufage  général  de  la 
France:  j".  Que  c'eft  en  particu- 
lier celui  de  Beaujollois:  6'.  Que 
ce  genre  de  Teftament  eft  le  plus 
commode  &  le  plus  propre  à  alÏÏi- 
rer  la  volonté  du  Teftateur. 

Pour  établir  la  première  propo- 
fition,  M.  Bretonnier  remonte  juf- 
qu'à  la  Loy  des  douze  Tables ,  qui 
porte  uti  paterfamilias  fitper  fami- 
lia  rei  fuA  legajfit ,  ha  jus  e[lo.  Si  011 
l'en  veut  croire ,  ce  mot  un  marque 
que  le  père  de  famille  peut  difpo- 
fer  de  ion  bien  par  un  Teftament  , 
en  ^it:l<]u:  forme  i^tie  ce  fait  ,  ce  qui 
comprend  le  Teftament  ologra- 
phe ,  puifque  les  Décemvirs  a- 
voient  tiré  les  Loix  des  douze  Ta- 
bles ,  de  celles  de  la  Grèce  ,  &  par- 
ticulièrement de  celles  de  Solon  , 
qui  admettoient  les  Teftamens  o- 
lographes, comme Plutarque  nous 
l'apprend  dans  la  vie  de  Solon. 
Les  Teftamens  d'Augufte  ,  de  Ti- 
bère ,  de  Ciceron  étoient  ologra- 
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phes  ,  les  Jurifconlliltes  Ulpieii  & 
Scevole  ,  cîont  les  dccilîons  font 
rapportées  c'ans  le  Digefte  ,  aux 
titres  De  hierediù.  inji.  l.  9,  de  légat. 
2.  leg.  ^^.  &  de  légat.  3.  /,  ^r.. 
parlent  des  Teftameiis  que  les  TeC 
tateurs  avoient  écrit  de  leur  main , 
d'où  le  Défenfeur  de  la  Dame 
Grumel  conclut  que  ces  Juiifcon- 
fultes  approuvoient  les  Tellamens 
olographes.  Les  Empereurs  Théo- 
dofe  le  jeune  &  Vaieiuinien  III. 
déclarèrent  valable  un  Teftamcnt , 
qu'une  femme  nom.Tiée  Pélagie 
avoit  écrit  elle  même  ,  &  firent  de 
ce  refcrit  une  Loi  générale  ,  qui  le 
trouve  encore  dans  le  Code  Théo- 
dolîen.  Sous  ces  Empereurs  les 
Gaules  faifoient  partie  de  l'Em- 
pire Romain  ,  ainiî  cette  Confti- 
tution  y  a  été  reçue  _,  &  elle  y  a  été 
toujours  obfervce  ,  fuivant  M. 
Bretonnier.  On  n'en  peut  guéres 
douter  par  rapport  au  tems  de  la 
première  &  féconde  race  de  nos 
Rois.  Car  tout  le  monde  convient 
que  les  Loix  Romaines  ,  fuivant 
lefquelles  les  affaires  des  Romains 
fe  jugeoient  alors  en  France  ,  é- 
toient  le  Code  Théodohen.  Les 
formules  des  Teftamens  que  pro- 
pofe  le  Moine  Marculphe  ,  font 
toutes  faites  pour  des  Teftamens 
olographes. 

M.  Bretonnier  a  bien  fenti  qu'on 
ne  manqueroit  pas  de  lui  objefter  , 
que  les  Loix  Romaines, fuivant  \qÇ- 
quelles  les  Pais  de  Droit  écrit  /ont 
régis ,  ne  font  point  celles  du  Code 
Théodolien,  mais  celles  des  Livres 
de  Droit  publiées  par  l'ordre  de 
Judinien ,  &:  que  ces  derniers  n'ap- 
prouvent point  les  Teftamens  olo- 
graphes. Pour  répondre  à  cette 
objedlion ,  il  foutient ,  que  le  Code 


Théodofien  ayant  long-tems  fervi 
de  Loi  a  ces  Provinces  ,  même 
fous  l'empire  des  François  ,  fans 
qu'il  y  ait  été  abrogé  ,  on  doit  en- 
core le  regarder  comme  la  Loi 
municipale  de  ces  Païs  ;  luivant  ce 
que  dit  du  Tillet  ,  que  le  Code 
Théodolîen  eft  demeuré  pour 
Coutume  aux  Pais  de  Droit  écrit. 
Le  Défenfeur  de  la  Dame  Grumel 
foutient  en  fécond  lieu  ,  que  Jufti- 
nien  n'ayant  point  fait  inférer  dans 
fon  Code  la  Conftitution  de  Théo- 
dofe  &  de  Valentinien  pour  le  Tef^ 
tament  olographe  ,  n  eft  point 
pour  cela  cenfé  avoir  abrogé  cette 
Conftitution  ,  parce  que  l'on  ne 
peut  déroger  à  une  Loi  que  par 
une  abrogation  exprelfe  ;  ou  piU" 
une  diipofition  abiolument  con- 
traire :  il  ajoute  ,  que  Juftinien  à 
même  approuvé  les  Teftamens 
olographes,  en  lailTliiit  inlerer  dans 
le  Digefte  les  fragmen s  d'Ulpien  , 
&  de  Scevole^  qui  parlent  des  Tef- 
tamens écrits  de  la  main  des  Tef- 
tateurs  ,  &  en  difant  dans  fa  No- 
velle  11.  que  At  quelque  manière 
que  le  Teftateur  dlfpofe  ,  ce  fera 
une   Loi. 

Plufieurs  Auteurs  avancent  que 
]e  Teftament  olographe  a  lieu  par 
toute  la  France  ;  M.  Bretonnier 
cite  pour  juftifier  cette  propor- 
tion ,  les  Préfidens  Boyer ,  &  Chaf- 
feneus ,  Chopin,  Bouchel  ,  Co- 
lombet,  Ricard  ,  &  les  arrêtés  de 
M.  de  la  Moignon  ,  Premier  Préfi- 
dent ,  qui  portent  que  le  Tefta- 
ment oîograpjie  doit  avoir  lieu  en 
Pais  de  Droit  écrit  ,  comme  en 
Pais  coutumier  ,  &  Henrys  le  Ju- 
rifconiulte  par  excellence  du  Pais 
de  Droit  écrit  du  Relfort  du  Par- 
le ment  de  Paris ,  qui  ayant  d'abord 
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douté  fi  le  Teftament  olographe 
dévoie  avoir  lieu  dans  le  Pays  de 
Droit  écrit ,  décide  formellement 
dans  fon  fécond  volume  ,  que  cette 
forme  de  Teitament  doit  y  être 
admife. 

De  ces  autorites  M.  Bretonnier 
palle  aux  Arrêts  du  Parlement  de 
Paris  ,  &:  il  en  cite  plufieurs  ,  par 
lelquels  il  prétend  qu'on  a  jugé 
exp.'eifement  que  les  Teftamens 
olographes  étoient  valables  dans 
l'Auvergne  ,  le  Mâconnois  ,  le 
Lyonnois ,  &  dans  la  Ville  de 
Toul  ,  qui  eft  régie  par  le  Droit 
écrit,  il  répond  enluite  à  l' Arrêt 
du  6.  Septembre  1616,  rendu  en 
forme  de  Règlement  pour  le  Fo- 
reft.  i".  Que  le  Teftament  quia 
donné  lieu  à  ce  Règlement  n'a 
été  déclaré  nul ,  que  par  ce  que  le 
Teftateur  l'ayant  écrit  de  là  main  , 
l'a  fait  reconnoître  par  un  Notaire 
^'  cinq  témoins ,  «Sj  qu'ainfi  le  Tef- 
tateur ayant  voulu  faire  ce  Tefta- 
ment dans  une  forme  plus  folem- 
nelle  ,  fans  prendre  le  nombre  de 
témoins  prelcrit  par  le  Droit  ,  il 
ne  pouvoit  valoir ,  ni  comme  olo- 
graphe ^  ni  comme  folemnel  :  x" . 
Que  ce  Règlement  ne  peut  fervir 
de  Loi  que  pour  le  Foreft ,  où  il 
a  été  publié  :  3°.  Qu'il  eft  abrogé 
par  un  Arrêt  de  Règlement  pofté- 
rieur  du  x-j.  Janvier  1651.  pour 
la  Ville  de  S.  Flour  ,  ce  Règlement 
de  1651.  eft  conforme  à  l'article 
li6.de  l'Ordonnance  de  1619^ 
qui  porte  que  les  Teftamens  olo- 
graphes auront  lieu  par  tout  le 
Royaume.  Cette  Ordonnance  à 
été  publiée  &  enregiftrée  au  Parle- 
ment de  Paris.  Il  eft  vrai  que  le 
Parlem.ent  n'en  fuit  pas  toujours 
les  difpofitioas  ,  mais  il  a  exécuté 
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par  fes  Arrêts  celle  de  l'article  iiS. 
pour  les  Teftamens  olographes. 

Par  rapport  a  l'ufage  particulier 
du  BeaujoUois ,  M.  Bretonnier  cite 
une  Charte  d'EdoLiard  Seigneur 
de  Beauieu  ,  qui  porte  Si  Bwgenfîs 
F'illefranrhx  Teftamefitum  conipojue- 
rit  ^ualeciin^ut  fit  ,  invtolahdiîer  ob- 
fervetKr ,  dum  tamen  per  duos  tefles  , 
vel  très  légitimas  probetur  viras  ,  vel 
mitlieres.  Le  Défenleur  de  la  Dame 
Grumel  prétend  qu'en  bonne  La- 
tinité le  mot  componere  teftamemum 
fignihe  écrire  un  Teftament  de  fa 
main  ,  &  que  le  prohatiir  veut  dire 
approuvé  &  reconnu  ,  d'où  il  con- 
clut que  fuivant  cette  (  harte  d'E- 
douard ,  il  l'uftit  que  le  Teftament 
foit  écrit  delà  main  du  Teftateur  , 

6  reconnu ,  après  fa  mort  par  trois 
Témoins  :  il  s'efforce  de  prouver 
que  ces  Chartes  des  Barons  de 
Beaujeu  ont  été  confirmées  par  les 
Rois  de  France  ,  puis  il  vient  a  un 
ade  de  notoriété  du  Siège  de  Ville- 
franche  qui  dit  qu'on  n'a  jamais  vu 
contefter  les  Teftamens  ologra- 
phes. Il  joint  à  cet  Acte  de  noto- 
riété plufieurs  Teftamens  ologra- 
phes tirés  du  Greffe  du  Bailliage  de 
Ville-Franche  ;  enfin  il  loutient 
que  le  Teftament  olographe  eft 
le  moins  fufpeét ,  &  le  plus  com- 
mode ;  10.  parce  qu'il  eft  louvenc 
difficile  de  trouver  fept  Témoins  : 
2".  parce  qu'on  ne  peut  empêcher 
une  perlonne  auiïi  facilement  de 
faire  un  Teftament  olographe  , 
qu'on  l'erapêcheroit  d'en  faire  un 
en  préfence  de  fept  Témoins  ;  f\ 
parce  que  les  Teftateurs  ont  beau- 
coup plus  de  liberté  quand  les 
Teftamens  font  olographes  pour 
les  reformer  ,  ou  pour  y  ajoutée 
s'ils  le  jugent  à  propos. 
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De  la  part  cîe  Léonard  d'Efpi- 
nay  ,  pour  lequel  M.  Terraffon  a 
fait  un  Mémoire  ,  on  fe  renferme 
dans  trois  propofitions  ;  la  pre- 
mière que  le  Droit  Romain  ,  tel 
qu'il  s'obfèrve  aujourd'hui  dans  les 
Pays  où  il  fert  de  Loi ,  n'admet  de 
Teftamens  olographes ,  que  ceux 
que  les  pères  font  au  profit  de  leurs 
enfans  ;  la  féconde  ,  que  les  Te- 
ftamens olographes  autres  que 
ceux  des  pères  en  faveur  de  leurs 
enfans  ,  bien  loin  d'avoir  été  con- 
firmés dans  le  Pays  de  Droit  c- 
crit  par  la  Jurifprudence  des  Ar- 
rêts, y  ont  été  exprelfement  con- 
damnés par  un  Arrêt  de  Règle- 
ment ;  latroifiéme  ,  que  la  Loi  doit 
avoir  fon  eftèt  indépendamment 
de  Tufage  ,  mais  qu'au  fond  il  n'y 
a  point  fur  ce  fujet  dans  le  Beau- 
jollois  d'uiage  contraire  à  la  Loi. 
M.  Terrallon  pofe  pour  princi- 
pe fur  la  première  propofition  , 
qu'il  n'y  a  que  deux  formes  de 
Tellament  dans  le  Droit  Romain , 
tel  qu'il  a  été  rédigé  par  les  ordres 
de  Juftinien  ;  la  première ,  quand  le 
Teftateur  déclare  Ca  dernière  vo- 
lonté en  prélence  de  lept  Témoins  ; 
la  féconde , quand  le  Telf  ateur  écrit 
on  fait  écrire  fes  dernières  dilpofi- 
tions ,  &  la  remet  entre  les  mains 
d'un  Notaire  ,  en  préfence  de 
fept  Témoins,  qui  mettent  leurs  fi- 
gnatures  &  leurs  cachets  fur  l'en- 
veloppe :  telles  font  les  formalités 
prefcrites  pour  la  validité  des  Tef- 
tamens par  la  loi  hac  Conjîiltijfima, 
au  Code  de  Teflamentis,(\m  dit ,  que 
le  Teftament  eft  imparfait  fans  la 
préfence  des  Témoins.  La  Loi  sum 
AnticjHitas  au  même  titre  exclut  en- 
core plus  expLelfement  le  Tefta- 
ment olographe.  Car  elle  porte  que 
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fi  quelqu'un  écrit  un  Teftament  de 
û  main,  il  faut  pour  le  rei'.dre  vala- 
ble qu'il  foit  accompagne  de  la  fi- 
gnature  des  Témoins  :  Secjuantur 
hitjufinodi  fcripurajn  ,  &  liitcra 
Teftium  &  omnis  cjiia  expeEîatur  ob~ 
fervatio  ,  &  fie  Teftamenmm  vali- 
dmn  in  fiia  firmitate  .  remaneat. 
La  Novelle  107.  de  Juftinien 
confirme  les  Teftamens  ologra- 
phes Riit  par  les  pères  en  faveur 
de  leurs  enfms.  Mais  la  Novelle 
ajoute  ,  que  fi  l'inftitution  d'hé- 
ritier eft  au  profit  de  la  femme  , 
ou  d'un  Etranger  ,  le  Teftament 
ne  fera  valable  qu'avec  la  forma- 
lité des  Témoins. 

On  voit  par  ce  détail ,  félon  M, 
Terraflon  ,  non  -  feulement  que 
Juftinien  a  abrogé  tacitement  la 
Novelle  du  Code  Théodolien  , 
qui  autorife  les  Teftamens  ologra- 
phes ,  en  n'inférant  point  cette 
Novelle  dans  le  Code  ,  &  en  dé- 
fendant de  fe  fervir  des  Conftitu- 
tions  anciennes  qui  n'y  ont  point 
été  incorporées  ,  mais  encore  en 
faifant  une  Loi  contraire  dans  les 
Noveiles. 

A  l'égard  de  la  propolition  a- 
vancée  par  M.  Bretonnier  fur  l'au- 
torité du  Code  Théodofien  en 
France  ,  M.  Terralfan  convient 
qu'il  y  a  été  autrefois  obfervé ,  mais, 
il  foutient  que  c'eft:  un  paradoxe  , 
qu'il  foit  à  préfent  fuivi  en  Pays  de 
Droit  écrit  :  le  Droit  de  Juftinien 
eft  le  feul  que  les  Avocats  pren- 
nent pour  règle  de  leurs  avis ,  &  les 
Juges  pour  principes  de  leurs  dé- 
cifions  dans  les  Provinces  qui  font 
régies  par  le  Droit  Romain ,  ce  qui 
doit  avoir  d'autant  plus  de  lieu 
dans  le  Lionnois  ,  le  Foreft  ,  &:  le 
Beaujollois ,  que  Lotliaire  II ,,  qui 
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ctoit  Roi  de  Bourço^ne  ordonna  , 
fui\ant  Gravina  dans  Ton  Traite 
de  origine  Jtiris  ,  que  le  Droit  de 
Juftinienferoit  fuivi  dans  ces  trois 
Provinces. 

C'efl  fur  ces  principes  que  le 
Teftament  olographe  de  Jean 
Perret  a  été  déclare  nul  par  un  Ar- 
rêt du  17.  Septen-ibre  1626.  L'Ar- 
rct  porté  qu'il  lera  là  &  publié  au 
Siège  de  Montbriiron  ,  à  ce  qu'au- 
cun n'ait  à  teîîer  fans  que  les  fo- 
lemnités  requifes  en  Pays  de  Droit 
écrit  fulTent  gardées  &:  obfervées  à 
peine  de  nullité.  M.  Terradon  con- 
clut des  termes  de  cet  Arrêt ,  &  du 
témoignage  de  plufieurs  Auteurs 
qui  le  rapportent  ,  qu'il  a  exprelTè- 
ment  condamné  les  Teftamens 
olographes.  Il  efl:  vrai  que  Mef- 
iieurs  de  la  cinquième  Chambre 
des  Enquêtes  s'oppolerent  à  ce 
que  cet  Arrêt  paflac  en  forme  de 
Règlement,  &  qu'en  16 ji.  Ils 
rendirent  un  Arrêt  qu'ils  firent  pu- 
blier au  Siège  de  S.  Flour  ,  par 
lequel  ils  confirmèrent  un  Tefta- 
ment olographe  ,  mais  M.  Terral- 
fon  dit  que  la  Grand-Chambre  eft 
le  Tribunal  qui  repréi'ente  toute  la 
majefté  de  la  Cour  &  auquel  feul 
il  appartient  de  faire  des  Regle- 
mens  ,  &:  qu'il  ne  convient  point 
d'oppofer  l'Arrêt  de  1651  ,  fondé 
fur  l'opinion  paiticuliere  d'une 
Chambre  k  celui  de  1616  ,  qui  eft 
l'ouvrage  du  Corps  du  Parlement. 
A  regard  de  quelques  autres  Ar- 
rêts particuliers  qu'on  oppofe  à 
M.  Terralfon  ,  il  foutient  qu'ils  ont 
été  rendus  pour  des  Provinces  où 
il  y  a  un  mélange  de  Coutumes 
&  de  Droit  Romain  ,  que  d'autres 
font  fondés  fur  la  faveur  des  diil 
pofitions  ;  enfin  que  dans  la  diver. 
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fité  d'Arrêts  ,  il  faut  fe  ranger  du 
côté  de  ceux  qui  font  conformes 
à  la  I  oi.  Les  Arrêts  règlent  le  fore 
des  Parties  ,  la  Loi  décide  du  prix 
des   Arrêts. 

M.  Terrailon  venant  enfuite  à 
fa  troifiéme  propolîtion  ,  obierve 
que  pour  qu'un  ufage  puiiîe  abolif 
la  Loi ,  il  faut  qu'il  loit  immémo- 
rial ,  &  qu'il  ait  été  confirmé  par 
l'autorité  des  chofes  jugées  ;  il  ap- 
pHque  ces  deux  principes  aux 
preuves  que  rapportoit  la  Dame 
Grumel  de  l'ufage  prétendu  du 
Beaujollois  d'admettre  les  Tefta- 
mens olographes  :  il  fait  voir  que 
la  première  preuve  qu'on  en  rap- 

Forte  ne  remonte  pas  au  dellus  de 
année  i<^<^^  ^  de  qu'en  recran- 
chant  de  ces  exemples  ceux  des 
Teftamens  des  pères  en  faveur  de 
leurs  enfans,  il  ne  reftie  plus  pour 
tout  le  Beaujollois  qu'onze  TeC- 
tamens  olographes ,  qui  n'ont  eu 
leur  exécution ,  que  parce  que  per- 
fonne  n'a  eu  intérêt  de  les  conteC 
ter:alégard  de  l'Aéte  de  noto- 
riété produit  par  la  Dame  Grumel, 
on  loutenoic  que  ce  n'étoic  pro- 
prement que  l'avis  de  quelques 
Confeillers  du  Siège  de  Ville- 
Franche  ,  qui  ctoit  détruit  par  un 
Certificat  contraire  du  Lieutenant 
Général ,  &  des  autres  Chefs  de 
ce  Siège  :  les  Sénéchaulïees  de 
Lyon  ,  de  Saint  Etienne  en  Foreft  ^ 
de  Roanne ,  ôc  des  Châtellenies  de 
Beaujeu  ,  de  Belleville ,  &  de  Cha- 
melet  ,  qui  lont  les  principales 
Villes  du  Beaujollois  ,  déclarent 
par  des  Ades  de  notoriété ,  que  les 
Teftamens  olographes  n'y  fontre- 
çûs  qu'entre  le  père  &  les  ertfans. 
L'Article  iz6.  de  l'Ordonnance 
de  1615J  ,  n'a  point  eu  d'exécu- 
tion, 
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catcius  efl:  plus  2;énée  par   rapport 
a  la  quantité  du  bien  dont  on  peut 


tien  ,  &  les  Teftamens  olographes 
ne  font  point  admis  dans  plufieurs 
Parlemens  ,  où  cette  Ordonnance 
a  été  enregiftrée  i  les  Arrêtés  de  M. 
le  Premier  Préfident  de  Lamoi- 
gnon  ne  font  que  de  fimples  pro- 
jets de  Réglemens  ,  qu'on  ne  peut 
oppofer  a  une  Loi  pofitive.  Pour 
ce  qui  eft  du  moyen  tiré  des  privi- 
lèges de  Ville-Franche,  M.  Terraf- 
ion  l'a  crû  fi  foible,  qu'il  n'a  point 
daigné  y  répondre  dans  fon  Mé- 
moire imprimé  ;  la  ("implicite  &  la 
commodité  des  Teftamens  olo- 
graphes ne  lui  ont  pas  paru  des 
raifons  fuffifantes  pour  les  autori- 
fer  en  Pays  de  Droit  écrit.  Il  re- 
marque qu'on  les  a  admis  en  Pays 
Coûtumier  ,  où  la  liberté  des  Tel- 


a  quantité  au  oien  aont  on  peut 
dilpofer  ;  mais  qu'il  étoit  à  propos 
d'exiger  de  plus  grandes  folemni- 
tés  pour  la  validité  des  Teftamens 
en  pays  de  droit  écrit  ,  où  l'on 
peut  difpofer  de  tout  fon  bien  par 
Teftament. 

Sur  ces  raifons  alléguées  de 
part  &  d'autre  eft  intervenu  l'Ar- 
rêt rendu  au  rapport  de  M.  Pu- 
celle  le  lo.  Août  dernier  ,  qui  en 
confirmant  la  Sentence  des  Re- 
quêtes du  Palais  ,  juge  que  le  Tef- 
tament olographe  ne  peut  avoir 
de  lieu  dans  le  BeaujoUois  ;  l'Ar- 
rêt porte  qu'il  fera  lû  &  publié  au 
Bailliage  de  Ville-Franche. 


MISCELLANEA  GR^CORUM  ALIQUOT  SCRIPTORUM 
Carmina  ,  cum  vei  (lone  Latina  &  Notis.  Londini:  Typis  Gulielmi 
Bowyer.  1721.  C'elT:- à-dire  :  Divcrfcs  Fo'efies  de  quelques  Ecrivains 
Grecs  ;  avec  une  verfion  Latine  &  des  Notes.  A  Londres  ,  de  l'Impri- 
merie de  Guillaume  Bowyer.  lyiz.  in-quarto,  pp.  187. 


NOus  devons  ce  Recueil  ,  é- 
galement  recommandable  & 
Ear  le  choix  des  Pièces  ,  &  par  la 
eauté  de  l'imprciïion  ,  aux  foins 
de  M.  Maittaire  ,  déjà  connu  avec 
diftinélion  par  plufieurs  Ouvrages  , 
qui  font  honneur  à  fon  goût  &  a  fi 
littérature.  C'eft  ainfi  que  ce  fça- 
vant  homme  a  trouvé  le  fecret  de 
fe  confoler  des  difgraces  de  la  For- 
tune dans  le  commerce  des  Mufes  ; 
comme  il  le  déclare  lui-même  à 
M.  Mead ,  célèbre  Médecin  ,  au- 
quel il  dédie  ce  volume.  L'entre- 
prife  utile  qu'il  a  faite  ,  de  donner 
enforme  d'Annales  _,  l'Hiftoire  de 
rimprimerie,ramisà  portée  de  re- 
chercher &  de  parcourir  avec  ad- 
miration les  chefs-d'œuvres  de  ce 
Novemùre, 


bel  Art.  Mais  fur  tout  il  a  été  char- 
mé de  ces  magnifiques  éditions 
Gréques  ,  qui  ont  immortalifé  les 
noms  des  Etiennes  ,  des  Turnebes  , 
des  Moreh ,  de  quelques  autres 
Imprimeurs.  Piqué  d'une  noble  é- 
mulation  »  &pouvû  d'ailleurs  des 
fecours  nécelïaires,  tant  pour  la 
j?erfe6l:ion  des  carafteres,que  pour 
î'exaditude  de  la  corredion  ,  il  a 
voulu  imiter  ces  fameul'es  éditions, 
&C  les  faire  revivre  en  quelque  forte. 
Dans  cette  vue  ,  il  a  donne  d'abord 
pour  chantillon  ,  le  petit  Pocme 
de  la  Batrachomyoniachie ,  qui  a  eu 
tout  le  fuccés  qu'il  en  pouvoit  ef- 
pérer.  Animé  par  la  réuflite  de  ce 
coup  d'ellai ,  il  a  ralTemblc  dans  le 
volume  qu'il  nous  oftre  au  joui». 
Yyyy 
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d'hui ,  plufieurs  picres  de  Pol-fie  tablemenc  l'ouvrage.  Il  prétend 
Gréque ,  à  la  vcricc  déjà  impii-  que  quiconque  fera  un  pea  verfé 
mces ,  mais  que  leur  peu  d'éren-  dans  les  lettres  Gréques  ,  connoî- 
duc  doit  mettre  au  rang  des  Pièces     tra  aifément  ,  par  le  caradere  du 

ftyle  ,  que  ce  petit  Pocme  efl:  d'un 
Ecrivain  beaucoup  plus  moderne 
(\u' Hermès  ou  Orphée.  Perfonnece- 


fugitives  ,  Se  qui  croient  devenu  s 
très-rares.  On  les  trouve  donc  ici 
trcs-correftement  &  trLS-éléa;ain- 
ment  réimprimées  toutes  enlem- 
ble ,  avec  une  tradudion  en  vers 
Latins  ,  à  coté  du  texte  Grec. 
Peut-ctre  auroit-on  mieux  fait , 


pendant  n'ignore  ,  o^Hermis  ^ 
ainfi  que  la  plupart  des  Anciens  , 
s'eft  fort  exercé  dans  l'étude  de 
ces  fortes  de  Préfages  Aftrologi- 


pour  l'entière   intelligence   de  ce  ques.  Il  paroît  fous  le  nom  il'Her- 

texte  ,    de    l'accompagner    plutôt  f'ès  ,  des    Pronoftics     concernant 

d'une  verfion  en  profe  <Sc  littérale  ;  le  coucher  des  malades ,  &  queL 

ces  traduftions   Poétiques  ne  ren-  ques  autres    morceaux,  détaillez 


dant  ,  pour  l'ordinaire  ,  que  trcs- 
imparfaitement  le  fens  de  l'Origi- 
nal. Or  il  eft  certain ,  que  celles-ci, 
devenant  totalement  inutiles  à 
ceux  ,  qui  entendent  le  Grec,  ians 
l'aide  des  verfions  ,font  tout-à-foit 
infuffifantes  pour  ceux ,  qui  ont 
véritablement  befoin  d'un  pareil 
fecours.  On  dira  ,  qu'elles  fervi- 
ront  toujours  à  donner  une  idée 
du  texte  à  ceux  qui  font  ablolu- 
ment  incapables  de  l'entendre.  Il 
frlloit  donc  ,  par  égard  pour  tout 
le  monde,  joindre  à  ce  texte  les 
deux  verfions. 

Les  Pièces  de  Pocfie  renfermées 
dans  ce  Recueil  ,  font  au  nombre 
de  treize  ;  dont  nous  allons  donner 
une  Notice  ,  d'après  l'Editeur. 

L  On  trouve  d'abord  un  petit 
Pocme  de  foixante-fix  vers  ,  attri- 
bué à  Hermès  Trifmégifte,  ou  à 
Orphée  ;  touchant  les  Pronoflics , 
^uife  tirent  des  tremblemens  de  terre  : 
avec  la  veriîon  Latine  de  'Jean- 
'Anttine  de  5rf;/.M.Maittaire  avoiie 


par  M.  fabricius ,  dans  fa  Biblio- 
thèque Gréque  ,  avec  fbn  exacti- 
tude ordinaire.  Il  obferve  qu'on 
n'attribue  prefque  aucuji  ouvrage 
à  Hermès ,  d'où  l'on  puille  inférer, 
que  celui-ci  eût  cultivé  la  Pocfie. 
De-la  vient ,  fuivant  la  conjecture 
de  l'Editeur  que  quelques  -  uns 
rapportent  les  Pronoftics ,  donc 
il  s'agit  ici ,  à  Orphée  ,  qui  ,  s'il  n'a 
point  été  Poète  ,  (  comme  l'alTùre 
Ar.ftate  allégué  par  Ciceron  }  palîè 
du  moins ,  dans  l'opinion  de  tout  le 
monde  ,  pour  avoir  excellé  en  Mu- 
/îque  &  en  Aftrologie.  Ces  Prono- 
ftics ,  dans  toutes  les  éditions  , 
excepté  la  première  de  Florence  , 
de  i4';4.  lont  imprimés  à  la  fuite 
de  l'Anthologie  Gréque.  La  verfion 
de  Ba'if  fut  publiée  à  Paris  ,  chez 
Fédéric  Morel  ,en  15S6.  in-cjuarto  , 
&  l'on  y  trouve  à  la  fin  un  palfage 
d'.-lratHS  ,  touchant  le  Zodiaque  , 
traduit  en  Latin  par  Ciceron. 

II.  La  féconde  Pièce  de  ce  Re- 
cueil contient  les  Oracles  des  Ma- 


ingénument ,  qu'il  n'eft  point  aftèz  gss  ,  dicT:ez  par  Zoroaftre  ;  avec  la 

crédule  ,  pour   fe  perfuader     que  traduètion   de   Fédéric   Morel.  M. 

tout  ce  qui  porte  le  titre  fpécieux  Maittaire  n'eft  point  alTèz  fimple  , 

de  quelque  Ancien ,  en  foit  véri-  pour  croire  que  tout   ce  que  les 
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Compilateurs  d'Oracles  nous  van- 
tent ibus  le  nom  vénérable  de  Zo- 
roajire ,  ne  Toit  point  flippofé.Nous 
n'avons  ces  Oracles  aujourd'hui 
que  fort  mutilez  &  en  très-mauvais 
état ,  foit  a  caufe  du  dialede  ,  foit  à 
cauie  de  la  mefure  des  vers.  Notre 
Editeur  ne  doute  point  ,  que  ce 
ne  lôit  l'ouvrage  de  quelque  Pla- 
tonicien alTez  moderne.  Il  parut 
pour  la  première  fois  ,  avec  les 
Scholies  de  Pléthon  ,  Ôc  la  verlîon 
de  Jacques  A^arthan  ,  à  Paris ,  chez 
Jean-Louis  Tiletan  ,  en  15^8.  &C 
IJ39.  iK-quarto.  Mord  en  fit  une 
féconde  édition  Gréque  l'an  159J. 
Se  une  Latine  ,  en  1597.  iti-quurto. 
Enfuite  Ohfofée  l'a  réimprimé  plu- 
fîeurs  fois ,  avec  les  Icholies  de 
Plét07i  &  de  Pfellus ,  dans  fon  édi- 
tion des  Oracles  des  Sibylles  ,  don- 
née à  Paris  en  1(507.  ;>?-S°. 

I I I.  Vient ,  après  cela  ,  le  Can- 
ti(fue  d.Arifhr»n  le  Sicyotiien  ,  en 
lho>J»eur  d'Hygiéeou  de  la  Déejfe  de 
la  fanté ,  avec  la  vcrfion  de  F.  A'Io- 
rel.  Ce  Cantique  écrit  en  Dorien  , 
nous  a  été  confervé  par  athénée  , 
à  la  fin  de  fon  quinzième  Livre. 
A/axime  de  Tyr  &  Lucien  en  font 
aulïï  mention.  Ce  Cantique  d'^- 
riphron  ,  accompagné  de  deux 
Hymnes  d'Orphée  ,  l'une  pour  Hy- 
giée  ,  l'autre  pour  Efculape  ,  fut 
imprimé  à  Paris ,  chez  Jean  Libert , 
en  161^.  in-tjHurto  ,  avec  les  ver- 
fions  Latines  de  ces  trois  Pièces. 

IV.  Cela  eft  fuivi  de  deux  hym- 
nes de  l'rochis  ,  Philo fophe  Lyc  en  ; 
Vnne  pour  le  Soleil  ,  r antre  pour  les 
Adufes  ;  avec  les  traducftions  de  F. 
Morel  &  de  Gtdefray  Olearius  :  puis 
de  denx  Hymnes  du  même  Poète  ,  en 
Phonneur  de  Venus  traduites  par 
Gratins.  Ces   quatre    Hymnes  fe 
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trouvent  à  la  fin  des  Pocfies  d'Or- 
phée ,  de  l'édition  d  jilie  publiée  ,  à 
Venife  ,  en  n  17-  in-oHavo.  De  ces 
quatre  Hymnes  ,  les  deux  pre- 
mières lonc  dans  les  éditions  de 
Stobée  ,  données  par  Gefiier  &  par 
Grotius  :  Les  deux  autres  ont  été 
imprimées  à  Paris  ,  chez  F.  A^orely 
en  161 6.  /»-S°.  avec  une  verfioii 
Gréque  de  la  defcription  c\nOvide 
nous  a  laiilee  du  Palais  du  Soleil. 
Ce  Proclus,  dont  M.  FahriciHS,<i3.x\s 
fes  Bibliothèques  Gréque  &  La- 
tine ,  nous  entretient  fort  au  long , 
naquit  Tan  de  J.  C.  410.  &  mou- 
rut l'an  48). 

V.  Le  Cantiijue  d'y^riflote  peur  la 
Vertu  ,  eft  la  feptième  Pièce  de  ce 
Recueil.  Elle  eft  écrite  en  Dorien  ; 
&  fa  verfion  eft  l'ouvrage  de  Gro- 
tius. 

VI.  L'Hymne  d'Homère  pour  A- 
pollon  ,  paroît  enfuite  ;  avec  la 
traduction  de  F.  Aîorel ,  publiée  à 
Paris  ,  en  16 13.  in  quarto. 

VII.  A  cette  Hymne  fuccede 
\' Infcription  de  la  Terre  de  Triope  , 
confacrée  par  hiérode  Atticus  ;  avec 
les  verfions  de  Morel  Se  de  Sau- 
7naife.  Le  premier  a  mis  la  verfion 
à  la  fin  de  quelques  Epigrammes 
choifies  ,  tirées  de  l'Anthologie 
Gréque  ,&  traduites  par  lui  :  il  fie 
imprimer  tous  ces  morceaux  a  Pa- 
ris ,  en  1 607.  in-^uartt.  On  trouve 
encore  cette  Pièce  à  la  fin  du  Trai- 
té de  Caf(;ubm  fur  la  Poche  Satyri- 
que  ,  imprimé  à  Paris  ,  en  1609. 
in  -  oBavo.  M.  Fabricius  oblerve 
que  Cruter  eft  le  premier  qui  ait 
fait  imprimer  cette  Inicription  , 
dans  fon  grand  Recueil  de  \6i6. 
Cependant  on  ne  l'y  rencontre 
point  ,  mais  on  y  en  lit  une  autre 
prefque  fur  un  pareil  fujet ,  laquel- 

Yyyy  ij 
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le  ,  quelques  aiinces  auparavant  , 
avoir  été  déterrée  dans  la  voye 
^ppia  ,  ôc  tranfportée  dans  la  Vi- 
gne Farnéle. 

VIII.  Cette  Infcrîption  efl:  fui- 
vie  de  ta  Dédictice  de  la  Statue  de 
Regilla  ,  traduite  p:ir  Saur/iai/e.  Ces 
deux  anciennes  Inlcriptions ,  c'eft- 
à-dire ,  la  précédente  &  celle-ci , 
ont  été  imprimées  à  Paris  ,  chez 
Droiiart  ,en  i6iç).  in-t^iiarto  ^avec 
les  Notes  de  Sanmalfe  ,  &  avec 
d'autres  petits  Pocmes  Grecs ,  tels 
que  l'Autel  de  Dofiade  ,  l'œuf,  les 
ailes  (Se  la  hache  de  Simmias ,  &  le 
chalumeau  de  Theocrite. 

IX.  La  douzième  Pièce  eft  ÏExil 
de  l'amitié  ,  par  Cyr-Théodore  Pro- 
drome,  traduite  par  Gefner.  Cet  Au- 
teur fleuriffoit  au  commencement 
du  douzième  fiécle  ,  &  fait  fentir 
dans  fon  ftyle  la  décadence  de  la 
langue  Gréque  ,  qui  commençoit 
à  vieillir.  Ce  petit  Poème  Drama- 
tique fut  imprimé  féparément  a- 
vec  la  verfion  AcGefncr^  chczGuill. 
Morel ,  en  i  ^-49.  in-cjttarto  ,  &  à  la 
fin  des  éditions  de  Stobée  ,  procu- 
rées par  les  foins  du  même  Gefner. 

X.  La  dernière  Pièce  qui  paroît 
ici ,  eft  un  petit  Teème  Dramatit^ue 
fur  la  Fortune  &  les  Adufis  ,  com- 
pofé  par  PUchire  Michel ,  &  ac- 
compagné de  la  verfion  Latine  de 
F.  Aiorel ,  qui  fit  imprimer  le  tout 
à  Paris  ,  en  1595.  &  IÇ9S.  /«-S". 
M.  Maittaire  n'a  aucune  connoif- 
fanee  du  fiécle  de  cet  Ecrivain.  Il 
conjedure  ,  par  le  ftyle  ,  qu'il  eft 
aflez  moderne,  (S»;  peut-être  con- 
temporain du  précédent. 

A  la  fuite  de  toutes  ces  Pièces , 
viennent  les  Notes  de  M. Maittaire, 
&  celles  des  diftérens  Editeurs  qui 
Tout  précédé  ;  fans  compter  quel- 
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ques  nouvelles  verhons  Latines  de 
quelques-unes  de  ces  Pièces  ,  & 
quelques  autres  Pocfies  Grèques  , 
alléguées  dans  les  Notes  par  les 
Commentateurs  ,  à  l'occafion  de 
celles  qui  compofent  le  corps  de 
ce  volume.  En  voici  le  dénombre- 
ment. 

I.  Des  Notes   fur    les  Pronof- 
tics. 

2.  Des  Notes  fur  les  Oracles  de 
Zoroaftre. 

3.  Les  Scholies  Grèques  de  Plé~ 
thon  fur  ces  mêmes  Oracles. 

4.  L'Eclogue  de  Firgile  ,  intitu- 
lée ,  Pûllion  ,  traduite  en  Grec  par 
Eufebe  Pamfhile  ,  avec  des  Notes, 

5.  La  même  traduite  en  Grec  , 
par  Daniel  Halfvort. 

6.  Des  Notes  fur  le  Cantique 
à'  Ariphron  ,  avec  une  double  ver- 
fion Latine. 

7.  Les  deux  Hymnes  d'Orphée 
à  Hygiée  &  à  Efculape  ,  traduites 
par  jofeph  Scaligsr  ,  avec  des  No- 
tes. 

S.  L'Hymne  d' Homère  à  Efcula- 
pe ,  avec  une  verfion  Latine  de 
notre  Editeur. 

9.  Des  Notes  fur  les  quatre 
Hymnes  de  Proclus. 

10.  Les  Hymnes  d'Orphe'e  ,  pour 
le  Soleil  ,  les  Mufes  Se  Venus  ,  a- 
vec  la  verfion  de  Jofeph  Scaliger  , 

6  des  Notes. 

1 1 .  Les  Hymnes  d'Homère ,  pour 
le  Soleil ,  les  Mufes ,  Apollon  & 
Vénus  ,  avec  une  verfion  Latine 
de  M.  Maittaire  ,  &  des  Notes. 

Il,  Une  verfion  Gréque  de  la 
delcription  qu  OwVf  a  donnée  du 
Palais  du  Soleil  par  F.  Morel. 

15.  Des  Notes  fur  le  Cantique 
d'Arijlote  à  la  Vertu ,  avec  deux 
verfions  Latines  de  l'Editeur. 
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14.  Des  Notes  fur  l'Hymne 
$^ Homère  à  Apollon, 

iç.  Une  autre  Hymne  à'He- 
mire  à  Apollon  ,  avec  une  verfion 
Latine  de  l'Editeur  ,  &  des  Notes. 

16.  Des  Notes  &  des  Variantes 
fur  les  précédentes  Hymnes  A' Ho- 
mère ,  par  Jofué  Bamcs. 

17.  Des  Notes  fur  les  deux  an- 
ciennes Infcriptions  d'Hérode  & 
de  Regilla ,  empruniées  pour  la 
plupart ,  à'Ifaas  Cafanbon  £-c  de 
Satmaife. 

18.  Une  petite  Dilfertation  de 
M.  Maittaire  ,  fur  l'Infcription  de 
Sigée  ,  publiée    depuis   peu  ,   & 
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commentée  par  M.  Edmond  Chi- 
shull.  Nous  avons  rendu  compte 
de  l'ouvrage  de  ce  dernier  ,  dans 
le  Journal  de  Juillet  de  cette  année. 

19.  Des  Notes  fur  les  petits 
Poèmes  dramatiques  de  Théodore 
Prodrome  &  de  Plochire  Afichel. 

20.  Quelques  Epigtammes  fur 
la  Fortune  ,  tirées  de  l'Anthologie, 
&  traduites  par  F.  Aiorel. 

Comme  prefque  toutes  ces  Notes 
ne  font  que  purement  Graramati~ 
cales  ,  elles  ne  nous  ont  paru  gué- 
res  fulceptibles  d'Extrait.  Ainfi 
nous  nous  contenterons  de  les  a- 
voir  indiquées. 


NOVVELLES  LIFTERAI  P.  ES 


DE    LISBON  NE. 

'  IgKel  Rodriguès,  Libraire ,  a 
.  imprimé  depuis  peu  deux 
tomes  lur  la  reflitutmi  ;  ouvrage 
pofthume  du  Père  Pereira,  de  la 
Compagnie  de  Jefus ,  'qu'on  an- 
nonce comme  un  Livre  utile,  non- 
Seulement  aux  Théologiens  ,  mais 
encore  aux  Jurifconfultes. 

DE  LONDRES. 

Jean  Brindley  a  donné  une  édi- 
tion magnifique  in  -  quarto  d'une 
Hiftoire  Latine  de  la  Guerre  que 
fit  en  Italie  Ciiarles  VIIL  Roi  de 
.France  à  la  fin  du  quinzième  fié- 
clc  ,  fous  ce  titre  :  Bemardi  Oricel- 
larii  de  Bel  '0  Italico  cnmmemarins , 
ex  authentici  Mannjcnpti  apogra- 
pho  primùm  in  lucem  editus.  Le  Pu- 
blic eft  redevable  de  ce  morceau 
d'Hiftoire  ,  qui  paroït  pour  la 
première  fois  ,  aux  foins  de    M. 


d'Avenant,  Envoyé  extraordinaire 
d'Angleterre  en  Italie  ,  q^ui  l'a  fait 
copier  d'après  un  Manulcrit  de  la 
Bibliothèque  du  Grand-Duc. 

M.  de  la  Roche  ,  François  réfu- 
gié ,  fait  imprimer  depuis  le  com- 
mencement de  cette  année  une 
efpéce  de  Journal  des  Sçivans  en 
Anglois,  fous  le  titre  de  Mémoires 
de  Littérature. 

Le  Doéleur  Defaguliers ,  dans 
les  deux  dernières  Tranfrélions 
philofophiques  qui  ont  paru  ,  a 
publié  quelques  Réflexions  fur  les 
Obfervations  faites  par  M.  Caiïïni, 
&  autres  Aftronomes ,  pour  déter- 
miner la  mefure  d'un  degré  fur  la 
furface  de  la  terre ,  &  la  figure  du 
globe  terreftre  ,  dans  lefquelles  il 
s'éloigne  confidérablement  de  leur 
opinion. 

La  troificme  &  la  quatrième 
partie  des  Annales  Typographi- 
ques de  M.  Maittaire  doivent  être 
préfememeat  imprimées.    Ou    a 
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dcjs  fait  une  féconde  édition  de 
l'Hiftoire  de  la  Médecine,  écrite  en 
Anglois  par  M.  le  Dodeur  Freind, 
8°.  première  partie.  La  première 
cependant  n'avoit  paru  qu'à  la  fin 
de  l'année  dernière.  M.  Nogucs 
s'étoit  propofé  de  la  traduire  en 
François ,  il  feroit  à  fouiuiter  que 
ce  dellèin  fût  exécuté. 

DE    CAMBRIDGE. 

On  connoît  affez  le  fçavant 
Ouvrage  du  Dodleur  Spencer  ,  de 
Legibus  Hebrdo^HV'..  L'Auteur  y 
avoit  fait  de  grandes  additions  , 
qu'il  étoit  fur  le  point  de  faire  im- 
primer, lorfque  la  mort  le  prévint. 
Ces  Additions  lont  à  préfent  fous 
la  prelfe  par  les  loins  de  M.  Chap- 
pe'ovf ,  Profelfeur  en  langue  Arabe 
dans  cette  Univerfité. 

Le  Doéteur  Bentley  donne  en 
cette  Ville  une  édition  de  Térence 
avec  ies  propres  Notes  ,&  des  Re- 
marques lur  l'édition  que  le  Doc- 
teur Hare ,  a  publiée  depuis  peu 
du  même  Auteur  ,  particulière- 
ment fur  la  mefure  des  vers  de  ce 
Pocte.  M.  Bryan  ,  fçavant  Théolo- 
gien ,  prépare  aulîi  une  nouvelle 
édition  de  Plutarque  ,  avec  des 
notes. 

DE     ZURICH. 

M.  Zimmermann  ayant  publié 
une  Dilfertation  lur  les  natures  pla- 
(iitjues ,  dont  le  but  étoit  de  mon- 
trer que  ce  nouveau  fyltcme  étoit 
fujet  aux  mêmes  inconveniens  que 
le  fyftême  ordinaire  a  écrit  une 
Lettre  à  M,  Lenfam  ,  pour  l'alTurer 
que  quoiqu'il  ait  réfuté  KL  Cud- 
vvorth,  &  MM.  Ray  Se  HartfoeKer, 
qui    le  reirulciteiu  ,  il  u'eft  pas 
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cependant  Partifan  du  fyftcmc  or- 
dinaire ,  tel  que  Defcaner  Se  le  P. 
Malebranche  l'ont  loutenu. 

M.  Sch:uchz.er  a  donné  un  Eftai 
de  Phyiîque  iacrée  ,  où  il  défend 
le  fentiment  de  M.  Ludolf,  contre 
Bochart  fur  les  fauterelles. 

M.  Cramer  ,  de  la  mcine  Ville  , 
a  fait  imprimer  une  DilTertation 
fur  la  certitude  des  principes  de 
la  vraye  Religion  Chrétienne. 

M.  Vlnch  continue  a  donner 
dans  fes  DilTertations  miicellanées, 
l'Hiftoire  Eccledaftique  5c  Litté- 
raire de  la  Réformatioii  en  Suiflè. 

DE    GENEVE. 

On  vient  d'imprimer  une  Tra- 
dudlion  Françoile  de  la  Lettre  La- 
tine de  l'Archevêque  de  Cantor- 
bery  à  l'Académie  de  Genève , 
fur  la  mort  de  M.  Piclet.  Cette 
traduébion  eft  de  M.  Seigneux , 
Confeiller  de  Laufanne. 

DE    PARIS. 

Montalant  ,  Qu  ;y  des  Auguf- 
tins ,  délivre  aux  Soufcripteurs  la 
nouvelle  édition  de  la  Difcipline 
de  l'Eglife  du  P.  Thomalîin.  /«,'/# 
5.  vol. 

On  trouve  chez  le  même  Li- 
braire,chez  P.  Aug.  Le  Mercier  & 
chez  Ph.  Nie.  Lottin,  Imprimeurs- 
Libraires ,  rué  S.  Jacques,  l'Hif- 
toire d'Angleterre  de  Rapin  Toi- 
ras ,  imprimée  à  la  Haye  chez  Ale- 
xandre RogilFart.  4°.  S.  volumes. 

Le  Recueil  de  Canijius  ,  imprime 
à  Amfterdam  chez  les  W'etfteins  , 
paroît  de  même  cliez  la  veuve 
Coutelier  ,  qui  va  aulîi  imprimer 
incelTàmment  le  fécond  tome  des 
Lettres  des  Papes.  C'eil  le  P.  Dom 
Urhn  Durand  ,  Religieux  Bcnédic- 
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tin  de  l'Abbaye  de  S.  Geimain  des 
Prez ,  qui  a  été  chargé  par  les  Su- 
périeurs de  ce  grand  Ouvrage  de- 
puis la  more  du  P.  Simon  Mopinoc 
que  le  P.  Coûtant  avoir  choifi  pour 
le  continuer.  Le  F.  Durand  promet 
les  tomes  fuivans  fans  aucune  in- 
terruption. 

Dom  Charles  de  la  Rue  ,  fçavant 
Religieux  de  la  même  Abbaye  ,  va 
enfin  donner  l'édition  d'Origenes , 
que  le  Public  attend  de  lui  depuis 
long-tems  ;  <?c  Dom  Man'm  Bou- 
quet fon  Confrère  nous  prépare 
celle  du  Recueil  de  du  Chefne  , 
fur  lequel  il  travaille  fans  relâche  , 
&  avec  une  application  infatiga- 
ble. 

Les  Frères  Barhou  fe  dil'pofent 
à  donner  au  Public  tous  les  Au- 
teurs Latins  ad  nfnm  Delphini,  dans 
la  même  forme  &  du  même  ca- 
raélere  qu'ils  ont  autrefois  paru  , 
mais  plus  corredtement ,  s'il  eft 
poflîble  ,  &  avec  des  cfiangemens 
utiles  &  néceflliires  dans  quelques 
notes.  Il  feroit  à  propos  que  des 
perfonnes  habiles  conduilîlTènt 
cette  entreprife.  On  alTure  qu'il  en 
paroîtra  plufieurs  volumes  l'année 
prochaine. 

On  vend  chez  Chaubert ,  Li- 
braire du  Journal  ,  Quay  des  Au- 
guftins  ,  la  nouvelle  édition  de 
l'Hifloire  des  Religions  ou  Ordres 
JidUitaires  de  lEglife ,  &  des  Or- 
dres de  Chevalerie ,  imprimée  de- 
puis peu  à  Roiien  chez  Jean  B. 
Belogne.  La  première  édition  de 
ce  Livre  ,  dont  M.  Hermant  eft 
l'Auteur,  a  été  bien  reçue.  2,  vol, 
in-deuz.e.  Il  y  a  dans  cette  féconde 
édition  des  augmentations  confi- 
dérables. 
\   Le  même  Libraire  vient  d'ira-- 
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primer  une  broch.  in  it  Se  in-^°, 
tous  ce  titre  :  Lettre  d'un  ProfeJJeur 
de  l'Vniver/tté  Jt  A^onjienr  *  *  *  fur 
le  Pline  du  P.  Hardoïtin. 

Adorale  de  V Ecriture  Sainte  ou 
Recueil  de  Paffages  de  r  Ecriture  réu- 
nis fous  différens  chefs  four  former 
les  mœurs.in-iS.  Chez  Phil. Nicolas 
Lottin,  rue  S.  Jacques ,  Imprimeur 
&  Libraire  du  Journal.  Il  a  déjà 
paru  dans  le  Public  ,  dit  le  pieux 
Auteur  de  cet  Ouvrage  dans  Ca. 
Préface  ,  plufieurs  fortes  de  Re- 
cueils de  Partages  de  l'Ecriture 
Sainte  ,  qui  femblent  avoir  le  mê- 
me but  ;  mais  on  a  remarqué  qu'or- 
dinairement ces  PalTages  ainfi  re- 
cueillis n'avoient  point  d'autre  or- 
dre que  celui  des  Livres  &  des 
chapitres  de  la  Bible  ,  de  iorte  que 
l'efprit  de  ceux  à  qui  on  veut  les 
faire  apprendre  par  mémoire  fè 
confond  dans  la  multitude  des  ré- 
gies qu'on  leur  propofe  ,  fans  un 
certain  arrangement  qui  aide  à 
les  retenir.  On  a  donc  crû  qu'il  fe- 
roit plus  à  propos  &  plus  utile  de 
rapporter  tous  ces  Paftàges  à  cer- 
tains chefs  importans ,  qui  renfer- 
maflent  par  ordre  toutes  les  prin-r 
cipales  régies  de  la  vie  Chrétienne, 
&:  c'eft  fur  ce  plan  que  ce  Recueil 
eft  divifé. 

Rondet ,  rue  S.  Jacques ,  au  Com- 
pas ,  débite  des  Ecrans ,  fur  \çÇ- 
quels  il  applique  différens  cartons, 
où  il  a  imprimé  tout  ce  qu'il  a  crû 
pouvoir  iervir  à  rafraîchir  la  mé- 
moire des  lectures  qnon  a  faites  en 
toutes  fortes  de  matières.  Cette  idée  , 
qui  n'a  été  publique  qu'aux  pre- 
miers jours  de  l'année  1715..  a 
été  alfez  bien  goûtée  pour  enga- 
ger le  Libraire  à  employer  des 
gens  habiles  pour  la  mettre  en  œu- 
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vce  ,  &  pour  donner  à  la  fin  de 
chaque  année  un  nouveau  choix 
de  choies  curieufes  Se  utiles. 

Nie.  Pépie  ,  rue  S.  Jacques ,  a 
imprimé  des  Lettres  curieufes  fur 
divers  fiijcts.  i.  vol.  /«  ii.  Ces 
Lettres  font  adreffces  à  plufieurs 
perfonnes  connues  ,  &  contien- 
nent des  fuites  de  Morale  ,  d'Hil- 
toire  &  de  Littérature  ,  des  Pièces 
de  vers  ,  des  Comtes  ,  des  Bons- 
mots  ,  &c. 

M.  l'Abbé  de  la  Roche ,  Dodleur 
de  Sorbonne  &  Vice-gérant  de  la 
Paroiife  de  S.  Corne  à  Paris  ,  vient 
de  donner  au  Public  les  PJeanmes 
de  David  nouvellement  mis  en 
François,  &dlftribués  pour  tous  les 
jours'du  mois.  Cet  Ouvrage  ,  qui 
eft  dédié  à  Madame  la  Duchellè 
d'Orléans  ,  u'eft  ni  une  Paraphrafe 
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ni  une  verfion  littérale.  L'Auteur 
a  fuivi  le  fens  des  Pfeaumes ,  fans 
s'attachera  la  lettre.  Chez  Fr. Bar- 
rois  rue  de  la  Harpe  1715.  in-ii. 
La  veuve  Guerin  &  Guerin  fils , 
font  imprimer  r/y//?fl;>f  Ecclefîafti- 
<]He  des  XV  ,  XVI  &  XVII  fiécles , 
j.vec  le  cornmencetnetit  ^«  X  V  1 1 1. 
jnfcjiien   1715,  en  14.    vol.  in-12. 
de  petit  Romain ,  &  in-^".  de  gros 
Romain  fur  de  beau  carré  d'Au- 
vergne. Pour  iatisRiire  à  l'empreC- 
lement  du  Public  ,  on  en  mettra  en 
vente  les  deux   premiers  volumes 
au  commencement  de  ce  mois  :  ils 
contiennent    l'Hilloire  des    Con- 
ciles de  Pife ,   de  Confiance ,  de 
Bafle    &c  de  Florence.  On  ne  dif- 
continuera    point    d'imprimer    la 
luite  ,  qu'on  donnera  le  plutôt  qu'il 
fera  polFible. 
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ftoire.  pp.  579.  pour  les  Mémoires.  Planches  détachés.  XVIII. 


O  u  s  avons  rendu 
compte  des  articles 
de  Fhyfcjue générale  & 
d'Anatomie ,  dans  le 
Journal  du  mois  der- 
nier. Il  nous  refte  a  parler  ,  dans 
celui-ci ,  des  Articles  qui  concer- 
nent la  Chymie  ^  la  BotaniijHe  ,  Se 
les  différentes  parties  des  Mathé- 
maticfhes. 

Décttnhre, 


La  Chymie  ne  fournit  ici  que 
deux  articles.  Le  premier  fur  Us 
-végétations  chymi^nes ,  ell  le  précis 
de  deux  Mémoires  de  M.  Petit  le 
Médecin ,  imprime?,  avec  les  au- 
tres. Le  fécond  article  ,  fur  les  fu~ 
percher  tes  de  la  yierre  J'hilofàphale , 
efl:  de  M.  Geoffroy.  Il  fe  lit  dans 
i'Hiftoire  &  parmi  les  Mémoires. 

Z  z  z  z  ij 
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Nous  dirons  quelque  chofe  de  l'uii  cin  ,  qui  encre  dans  h  mcm  cir- 

&  de  l'autre.  riere  ,  &  qui  fe  propofe  d'îxami. 

I.  On  appelle  concrétion  ou  cryf.  ner  fur  tout  les  végétations  filines. 

talitfation  en  Chymie  ,  ce  qui   ré-  Dans  cette  vue  ,  il  s'eft  rendu  ingé- 

fuke  de  la  rciinion  des  molécules  nieiix  à  multiplier  les  expériences , 

flilines  ou  métalliques  ,    dilTôutes  &  à  les  tourner  de  toutes  façons  , 

dans  quelque  liquide  ,  lorfque  ces  pour   faire  en  (brte  de  voir  claie 

molécules ,  par  l'évaporation  d'une  daiis  un   fujet   fi  peu   approfondi 

partie  du  dilTolvant  ,  ou  par  leurs  jufqu'a  préient. 

rencontres  réitérées ,  venant  à  s'a-        Plufîeurs  circonftances  doivent 

crochcr  les  unes  aux  autres  ,  for-  concourir  à  cette  opération  ;Iana- 

ment  comme    e  petits  cryftaux  di-  ture  du  /el  dilTbus ,  les  qualités  du 

verfement  figarés ,  qui  s'attachent  dillolvant  ,  la  matière  du  vallFeau  , 

aux  parois  du  vailTeau.  Quand  ces  la  température   de   l'air.    Les  fels 

petits  cryftaux,  par  leur  alïembla-  que   l'Académicien  a  mis  en  œu- 

ge  bizare  &  fortuit  ,  reprelentenc  vre  ,  pour  Tes  expériences  ,  font  le 

des  branchages  ou  quelque  autre  ûlpêtrerafiné  ,  oa  de  la  troiiîéme 

chofe  qui   femble   imiter  la  figure  cuite  ,    le  cryftal    minéral ,  le  fel 

des  végétaux  ;  alors  c'ert:  une  vé-  armoniac  ,  le  fel  matin  ,  le  fel  de 

gctntion   chymique  ,    qui  ne  con-  duohus ,  l'alun  ,  le  vitriol ,  Ikc.  Il  a 

lifte  ,  comme  l'on  voit ,  que  dans  employé  pour  dilfolvans  l'eau  com- 

la  juxtapojttion  ou  l'application  ex-  mune  ,    l'eau   de   chaux  ,   le  virj 

terieure  des  particules  de  la  dido-  blanc,  le  vin  rouge  ,  l'efprit  de  ni- 

lution  ,  L^  qui  ,  par  conféquent  ,  tre ,  &  celui  de  vitriol ,  foit  feuls 

eft  fort  diiicrence  de  la  végétation  foit  avec  l'huile  de  tartre   par  dé- 

des  plantes.  Ces  végétations  chy-  faillance  ;  l'elprit  de  fel  ,  foit  feul  , 

miques  ,    après   s'être   élevées    le  foit    avec    l'efprit   volatil  d'urine. 

long  de   la  furfice    intérieure  du  Les  vaifleaux ,  dont  il  s'eft  fervi  , 

vaifteiu  qui   contient  la  liqueur  ,  ont  été  des  gobelets  de  grais,de 

parlent   quelquefois  par  delfus  les  fayence  ,  de  verre .  d'étain. 

bords,  ôc  le  recourbent  ,  pour  ta-        Toutes  ces  différences ,  dans  les 

piller ,  du  moins  en  partie^  la  fur-  fels ,  da.is  les  dilTolvans  ^  dans  les 

faoe  extérieure  :  &  alors  ,  fi  la  li-  vaideaux  ,    caufent    des    variétés 

queur  dont  on  vient  de  parler  ,  fe  dans  les  végétations  ,  foit  pour   la 

trouve   dénuée  de  particules  pro-  figure,  foit  pour  la  promptitude  de 

près  à  ie  cryftallifer  ,  elle  palfe  du  l'opération.  Le  tems  fec  (S:  chaud  , 

dedans  en  dehors  au  travers  de  la  ainfi  que  l'expoficion  au  Soleil ,  y 

végétation  ,  qui  tient  lieu  d'un  II-  eft  plus  favorable  ,  que  l'air  froid 

phon  recourbé.  &  humide  ,  ou  l'expolition  à  l'om- 

Les     végétations    métalliques  ,  bre.  Le  mélange  de  quelque  métal 

telles  que  l'arbre  de  Diane  ,  &  ce-  que  ce  puiireêtre,empCche  que  la 

lui  de  Mars  ,  avoieut  déjà  fait  l'ob-  dilfolution  de  fel  armoniac  ne  vé- 

jet  des  recherches    de  deux   celé-  gete.  La  moindre  particule  de  fer, 

bres  Académiciens ,  MM.  HomL'rg  même   le  feul  attouchement  d'une 

&  Limery.  Voici  M.  P<ut  le  Méde-  fpacule  ou  d'un  couteau  de  ce  mé- 
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tal ,  fait  le  même  obftacle  à  la  vé- 
gétation du  falpêtre  raffiné.  Nulle 
ne  fe  fait  plus  promptement ,  que 
celle  de  la  dilfolutioii  du  fel  de 
dttobus  duis  l'eau  commune  ;&  ce- 
pendant elle  ne  s'achève  qu'en 
deux  jours. 

La  végétation  <^u  fel  armoniac 
dillous  dans  le  vin  de  Bourgogne 
ou  de  Champagne,  reprefente  des 
grappes  de  raiiui ,  ainlî  que  celle 
du  falpêtre  raffiné  difFous  dans  les 
mêmes  liqueurs  ;  foit  que  ces  vé- 
gétations fe  fâifent  fur  le  verre ,  fur 
la  fayence  ,  fur  le  graîs,foit  qu'elles 
fe  fallent  fur  l'étain.  Ce  feroit  là 
de  quoi  confirmer  dans  leur  fyllê- 
me  chimérique,  les  Partifansde  la 
Palingénéfîe  ou  de  la  reproduétion. 
Mais  par  malheur ,  cette  végétation 
réuflît  éga!ement,lorfque  les  fleurs 
de  fel  armoniac  ont  été  diifoutes 
dans  l'eau  commune,  &  ne  réiifîît 
point  du  tout ,  même  avec  le  vin , 
fur  des  talTes  d'émail. 

Il  eft  queftion  de  découvrir  i  '. 
qu'elle  eft  la  caufe ,  qui  fait  monter 
la  liqueur  le  long  àes  parois  du 
vailîeau  ,  pour  former  la  végéta- 
tion ,  ou  pour  fe  filtrer  au  travers 
d'une  végétation  déjà  formée  ,  & 
iè  répandre  au  dehors  :  2".  qu'elle 
eft  la  caufe ,  qui  fait  végéter  cette 
liqueur. 

A  ré<:^ard  de  ce  dernier  phéno- 
mène ,  il  dépend  uniquement ,  non 
de  la  prelïïon  de  l'air ,  mais  de  l'é- 
vaporation  du  liquide  ,  fiit  à  pro- 

f)os.  En  voici  la  preuve.  La  di/Io- 
ution  du  fel  de  dmbus  ,  qui  végète 
le  plus  promptement ,  ayant  été 
mife  dans  le  vuide  par  M.  Petit, 
ou  expofée  à  l'air  libre  ,  couverce 
d'une  cloche  de  verre ,  n'a  point 
végété ,  &  n"a  prefque  point  dimi- 
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nué  ce  poids  ;  parce  qu'il^ne  s'eft 
pu  faire  prefque  aucune  évapora- 
tion.  Ceite  même  liqueur  expofée 
à  l'air  ,  fans  être  couverte  ,  a  par- 
faitement végété  en  deux  fo's  24. 
heures  ,  Se  ion  poids  a  diminué 
conlîdérablcment  ,  à  caufe  de  l'é- 
vaporation  abondante  qui  s'en  eft 
faite. 

Voici  préfentement  de  nou- 
velles expériences ,  qui  prouvent 
que  la  pefanteur  de  l'air  ne  fait 
point  monter  la  liqueur.  Une  de 
ces  végétations  ,  au  travers  des- 
quelles la  liqueur  reftée  ou  mi/è  de 
nouveau  dans  le  gobelet ,  fe  filtre 
&  fe  répand  au  dehors ,  étant  mi/e 
dans  le  vuide  ,  a  produit  le  même 
efîèt ,  &  en  audî  peu  de  tems ,  qu'el- 
le l'auroit  fait  à  découvert.  La  mê- 
me chofe  eft  arrivée  à  ces  filtres 
d'étoffe ,  qui  font  palier  les  li- 
queurs d'un  vailTèau  dans  un  au- 
tre ,  ou  du  dedans  au  dehors  d'un 
même  vaiiïèau.  Pareil  jeu  fe  fait 
aufJI  dans  les  fiphons. 

S'il  eft  démontré ,  par  toutes  ces 
expériences ,  que  la  preOîon  de  l'air 
ne  contribue  en  rien  à  faire  monter 
la  liqueur  ,  qui  doit  vé:Téter  ;  quel 
peut  donc  être  le  principe  de  cette 
élévation  ?  Elle  s'accomplit  (  félon 
M.  Petit  ,  en  cela  d'accord  avec 
feu  M.  Carré  de  l'Académie  )  par  la 
même  méchanique ,  qui  fait  élever 
au-defïïis  de  fon  propre  niveau  , 
une  liqueur  quelconque  ,  dans  les 
tuyaux  capillaires  qu'on  y  a  plon- 
gez. Cette  méchanique  confifte  en 
ce  que  la  colonne  de  liqueur  qui 
s'engage  dans  l'ouverture  du  tuyau , 
s'attache  &  s'appuye  en  quel- 
que forte  contre  les  parois  inté- 
rieures de  ce  tuyau ,  qui  la  foutien- 
«eut  d'autant  mieux ,  qu'il  eft  d'un 
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plus  petit  diamettre;  pefe  par  con-  qu'on  la  f-i(le  palier  plulîeurs  fois 
Icqueiit  un  peu  moins  lut  le  fond  par  la  machine  pneumatique  ,  (  & 
du  vaiireau  ,  &  par  la  cédant  ii  la    ce  lont  les  leuls  moyens  de  la  pur- 

fireffion  plus  force  de  toutes  les  co-  ger  d'air,  connus  jurqu'ici)  elle  eu 
onnes  de  la  liqueur  ,  qui  environ-  conferve  toujours  quelques  bulles , 
nent  le  tuyau ,  eft  obligée  d'y  mon-  qui  le  manifellent  dans  le  vuide. 
ter.  Or  il  faut  concevoir  que  les  po-  Feu  M.  Hoinberg  prétendoit  que 
res  d'une  crydallifation  que  l'éva-  les  liqueurs  graiTès ,  comme  l'huile 
poration  inleniîble  de  la  liqueur  a  ou  le  l'ait ,  ne  s'arrêtoient  point  eu 
commencée  aux  extrémités  de  fa  paifant  dans  les  llphons  que  l'on 
furface,  qui  touchent  les  parois  faifoic  jouer  dans  le  vuide  ;  &  la 
intérieures  du  vaCe,  font  autant  de  raifon  qu'il  en  rendoit ,  c'eftqu'eL 
tuyaux  infiniment  plus  déliez,  que  les  contenoient  très-peu  d'air  ,  & 
les  capillaires ,  &  par  conlcquent ,    que  cet  air  y  étoLt  fort  embarralle, 

filus  propres  encore  à  favoriler  l'é-  IVI.  Petit ,  par  fes  épreuves,  a  recon- 
évation  du  liquide  le  long  de  ces  nu  tout  le  contraire  ;  c'eft-à-dire  , 
mêmes  parois  ,  &  ainli  fuccelnve-  que  le  jeu  des  lîphons  s'arrête  dans 
ment  jufqu'cn  haut.  Il  faut  en  dire  le  vuide  ,  même  en  y  failant  couler 
autant  des  filtres  d'étoflè  ,  dont  les  des  liqueurs  graffes  ;  &  que  ces  li- 
pores  font  le  même  effet.  queurs  y  fournillènt  beaucoup  de 

Lorfque  l'opération  le  fait  dans    bulles  d'air, 
le  vuide  ,  il  s'y  rencontre  une  fe-        1 1.  Le  motif  qui  a  porté  M.  Geof- 
conde  caufe   de  l'élévation  du  li-   froy  Vamé  a.  révéler  les  Jîtpercheries  ^ 
quide  ;  &  cette  caule  eft  l'air  qui    qui  font  venues  à  fa  connoilïance  , 
s'y  tenoit  renfermé ,  &:  qui  n'étant    touchiVit  la  f  terre  Philofephale  ;  c'eft 

fais  alors  prelTé ,  par  le  poids  de  d'engager  le  Public  a  le  tenir  ca 
air  extérieur  ,  s'échappe  fous  la  garde  contre  les  impoftures  de  ces 
forme  de  bulles ,  &  en  s'echappant ,  prétendus  Philofophes  Chymiftes  , 
{ouleve  la  liqueur  ,  qui  le  conte-  qui  ,  par  leurs  tours  d'adrelïè  ,  le- 
noit.  Ces  bulles  d'air  ,  favorables  ,  duifent  une  infinité  de  gens  ,  qu'ils 
comme  l'on  voit  ,  au  mouvement  jettent  dans  des  iépenlès  très-rui- 
d'une  liqueur  ,  qui  coule  au  travers  neufes  ,  en  leur  promettant  une 
d'un  fiphon  mis  dans  le  vuide  ,  lui  fource  inépuifible  de  tréfors. 
font  contraires  en  certaines  cir-  Comme  leur  principal  but  eft  de 
conftances ,  &  en  interrompent  le  faire  trouver  de  l'or  ou  de  l'argent, 
cours.  M.  Petit  a  tâché  de  reme-  au  lieu  des  matières  minérales,douc 
dier  à  cet  inconvénient  par  le  ils  entreprennent  la  tranfmutation  ; 
moyen  d'une  machine  de  Ion  in-  voici  une  partie  des  moyens ,  dont 
vention ,  qu'il  décrit  dans  fon  fe-  ils  fe  fervent  pour  cet  effet. 
cond  Mémoire.  Il  y  auroit  un  Ils  employent  des  creufets  ou 
moyen  encore  plus  fur  ,  qui  feroit  des  coupelles  ^  dont  ils  garnilîènt 
de  purger  parfaitement  de  tout  air,  le  fond  avec  de  la  chaux  d'or  ou 
l'eau  qu'on  voudroit  employer  aux  d'argent ,  qu'ils  recouvrent  enfuite 
expériences  du  vuide.  Mais  foit  avec  une  pâte  faite  exprès,  qui  reC- 
qu  011  faffe  bouillir  cette  eau  ,  Ibit    femble  à  la  terre  même  du  vailfeau , 
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&  qui  difparoît  dans  ropéracion. 
Ils  imbibent  de  dilfolucioii  d'or  & 
d'argent ,  des  charbons  qu'ils  pul- 
verifent,  après  cela,&  les  projet- 
tent fur  les  matières,  qu'ils  veulent 
transformer.  Quelquefois  ils  re- 
muent ces  matières  fondues  ,  a- 
vec  des  ba2;uettes  de  bois ,  four- 
rées de  limaille  de  ces  mêmes  mé- 
taux ,  laquelle  tombe  dans  le  creu- 
fet,  lorfque  le  bout  de  la  baguette 
eft  brûlé.  Ils  mêlent  très-facilement 
l'or  &c  l'arrent  en  chaux  dans  les 
chaux  de  plomb  ,  d'antimoine  ,  &c 
de  mercure.  Ils  enferment  dans 
du  plomb  j  des  grenailles ,  ou  mê- 
me des  lingots  d'or  &  d'argent.  Ils 
blanchiffent  l'or  avec  le  m^ercure  , 
èc  le  font  paffer  pour  de  l'argent  ou 
de  l'étain.  Souvent  les  eaux  fortes 
ou  régales  ,  qu'ils  mettent  en  œu- 
vre ,  font  chargées  d'avance  de 
diflblutions  d'or  &  d'argent.  Les 
papiers  ,  les  cartes  dont  ils  fe  fer- 
vent ,  recèlent  quelquefois  des 
chaux  ou  des  teintures  de  ces 
deux  métaux.  Ils  ont  la  fubtilité 
d'en  glilTer  jufques  dans  le  verre 
même  ,  encore  en  fonte  dans  les 
fourneaux  des  Verreries. 

Ils  ont  des  clous  compofez  de 
deux  pièces ,  l'une  d'or  ou  d'ai-gent , 
l'autre  de  fer ,  fondées  bout  a  bout 
très-proprement  ,  &  recouvertes 
d'une  couleur  de  fer.  Ils  trempent  à 
demi  ces  clous  dans  une  prétendue 
teinture  ,  qui  fait  difparoître  la 
couleur  de  fer  ;  après  quoi  ils  re- 
tirent ces  clous  ,  dont  la  portion 
trempée  paroît  convertie  en  or  ou 
en  argent.  Ils  en  font  autant  avec 
des  lames  de  couteau.  M.  Geof- 
froy enfeigne  les  divers  moyens 
dont  ils  fe  fervent  pour  fabriquer 
des  pièces  de  monnoye  ou  des  mé- 
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dailles  ,  qui  d'abord  paroilTent 
d'argent  ,  &  qui  après  avoir  été 
trempées  jufqu'a  la  moitié  dans  ce 
qu'ils  appellent  l'Elixir  des  Philo- 
fophes ,  paroiifent  transformées  en 
or ,  dans  cette  moitié  ,  foit  intime- 
ment ,  foit  fliperficiellement  ;  Ce 
qui  roule  fur  une  manœuvre  aflèz 
lubtile ,  qu'on  peut  voir  dans  le 
Mémoire  même  du  fçavant  Aca- 
démicien. 

Nous  y  renvoyons  auffi  ,  par 
rapport  a  quelques  autres  expé- 
riences impofantes  ,  telles  que 
celle  de  donner  au  cuivre  la  cou- 
leur de  l'or  ou  de  l'argent  ;  la  fixa- 
tion du  mercure  ,  par  le  vert-de- 
gris  -,  la  tranfmutation  apparente 
de  cuivre  en  argent ,  par  le  moyen 
de  la  Lune  cornée  ,  qui  n'eft  qu'une 
chaux  d'argent  précipitée  par  le 
fel  marin  ;  &c. 

Ces  prétendus  Phlilofophes  (  ob- 
fèrve  M.  Geoffroy  )  ne  fe  vantent 
pas  feulement  de  fçavoir  faire  de 
l'or  ;  ils  prétendent  de  plus  avoir  le 
fecret  de  le  décompofer  de  ma- 
nière ,  qu'il  demeure  entièrement 
détruit ,  &  incapable  d'être  revivi-  . 
fié.  Mais  toutes  les  opérations  qu'ils 
propofent  dans  cette  vûë,  font  il- 
lufoires  ;  comme  le  montre  l'Aca- 
démicien ,  par  l'examen  détaillé 
de  quelques-uns  de  leurs  procé- 
dez ,  qui  pourroient  fèduire  des 
Juges  moins  attentifs  &  moins 
clairvoyans. 

M.  ae  Fontenelle ,  en  annonçant, 
dans  la  partie  hiftorique ,  le  Mé- 
moire de  M.  Geoffroy  ,  fait  plu- 
fleurs  réflexions  très-fenfées  fur  les 
magnifiques  promeflês  des  Alchi- 
miftes.  Il  n'y  a ,  (  dit-il  )  que  l'ex- 
trême avidité  ,  que  nous  avons  na- 
turellement pour  les  richefles ,  qui 
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puiire  nous  perfuadcr,  qu'un  hom- 
me qui  prétend  avoir  le  fecret  de 
faire  de  l'or  ,  foie  capable  de  tirer 
de  l'argent  d'un  autre  ,  pour  lui 
faire  part  d'un  Ci  beau  fecret.  Quel 
befoin  d'argent  (  ajoute-t'il  )  peut 
avoir  cet  heureux  mortel  ?  Cepen- 
dant (  pourfuit-il)  c'eft  un  pan- 
neau ,  dans  lequel  on  donne  tous 
les  jours  ,  par  la  fédudion  de  ces 
fortes  de  Charlatans  ,  qu'un  lan- 
gage myftérieux  ,  une  conduite 
fanatique  ,  des  promelTes  exorbi- 
tantes devroient  rendre  fort  fuf- 
peds ,  &  ne  font  que  rendre  plus 
importans. 

L'Hiftorien ,  fans  vouloir  déci- 
der, fi  l'art  de  faire  de  l'or  eft  im- 
poffible  ou  non  ;  foucient  qu'une 
extrême  difficulté  ^  prouvée  d'une 
certaine  façon  ,  par  l'expérience, 
doit  être  traitée  comme  une  im- 
pojfll^ilité ,  Cl  non  dans  la  théorie, 
au  moins  dans  la  pratique.  Il  eft 
convaincu ,  que  l'on  n'a  jamais  dif 
fous  radicalement  aucun  métal 
parfa't  ou  imparfait ,  c'eft-à-dire , 
de  façon  à  en  extraire  /on  foufre  , 
par  exemple  ,  comme  le  veulent 
les  Alchimiftes.  Car  la  dilfolurion 
radicale  qui  fe  fait  de  l'or  ,  par  le 
miroir  ardent ,  ne  peut  être  bonne 
à  rien  ;  puifqu'il  ne  refte  qu'une 
matière  vitrifiée,  inhabile  a  toute 
opération. 

Mais  fuppofe  (  continue  l'Hif- 
toricn  )  que  par  le  moyen  d'un 
foufre  d'or  ,  bien  feparé  des  au- 
tres principes ,  on  vînt  à  bout ,  en 
l'appliquant  a  de  l'argent ,  de  con- 
vertir celui-ci  en  une  mafîê  d'or 
de  même  poids  &  de  même  volu- 
me ;  qu'y  gagneroit-on ,  fi  ce  n'eft 
une  expérience  très  _  curieufe  , 
pour  laquelle  certainemeut ,  on 
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auroit  fait  des  frais  ?  Il  vaudroît  J 
donc  autant  laillèr  ce  foufre  ,  où 
il  ctoit  originairement. 

M.  de  Fontenelle  obferve  encore ," 
que  ce  qui  contribue  beaucoup  à 
entretenir  le  crédit  de  la  Pierre 
Philo/ôphale  ,  c'eft  la  vertu  mer- 
veilleufe  qu'on  lui  prête ,  d'être  un. 
remède  univerfel.  Ceux  qui  la 
cherchent  (  dit  l'Hiftorien  )  com- 
ment le  fçavent-ils  î  Ceux  qui  la 
polfedent  ,  que  ne  guéri (Tent-ils 
tout ,  & ,  s'ils  veulent ,  fans  décou- 
vrir leur  fecret  ;  Ils  auront  plus 
d'or  ,  que  tous  leurs  fourneaux 
n'en  pourroient  faire.  Quand  on  re- 
cherchera (  ajoute-t'il  en  finiftant^^ 
a  cjui  a  fait  donner  à  l'or  des  vertus 
phyfijues  fi  merveiUeufes  fai  hieit 
peitr  cjuon  ne  trouve ,  cjue  ce  fint  fis 
vertus  arbitraires  &  conventionnel- 
les ,  dont  nous  avons  été  extrêmement 
touchejc. 

Aux  articles  de  Chymie  ,  l'HiC- 
torien  fait  fucceder  un  Extrait  fort 
étendu  &  fort  circonftancié  ,  du 
Livre  de  M.  de  Reaumur  ,  qui  pa- 
rut en  1712.  fous  ce  titre:  Vj^rt 
de  convertir  le  fer  forgé  en  acier  ,  <Ô* 
Vart  d  adoucir  le  fer  fondu ,  ou  de  faire 
des  ouvrages  de  fer  fondu  aujfi  finis  , 
cjue  de  fer  forgé.  Nous  avons  rendu 
compte  de  cet  ouvrage  fort  au 
long  ,  dans  les  Journaux  XI.  & 
XVI.  de  1713.  &  dans  celui  du 
mois  de  Février  1714. 

On  trouve  ,  dans  ce  volume  l 
quatre  articles  de  Botamcjiue.  Le 
premier  fur  le  Nojloch  ,  eft  de  M. 
de  Reaumur  ;  il  figu;e  dans  l'Hiftoi- 
re  Se  parmi  les  Mémoires.  Le  fé- 
cond fur  la  fan'llc  ,  eft  de  M.  de 
Jnjfieu  ,  &  ne  Ce  Ik  que  dans  l'Hif. 
toire.  Les  deux  dcrj'ers ,  renvoyez 
entièrement  aux  Mémoires, font, 
5". 
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30.  l'Ecrit  de  feu  M.  Vaillant  fur  la 
fuite  de  Vétablijfement  de  nouveaux 
genres  de  Plantes  ;  4".  Tes  remarcjues 
fhr  la  méthode  de  Ai.  de  Tournefort. 
Nous  ne  nous  étendrons  ici  que 
furies  deux  premiers. 

I.  Nous  avons  déjà  parlé  du 
Noftoch ,  d'après  M.  Geoffroy  le  jeu- 
ne, en  donnant  l'Extrait  des  Mé- 
moires de  170S.  dans  le  fupplé- 
ment  du  Journal  de  Juillet  1709. 
Cette  produétion  de  la  nature,  que 
quelques-uns  ont  regardée  comme 
une  rofée  du  Ciel  ,  eft  pourtant 
une  véritable  plante  ,  quelque  peu 
de  relTemblance  qu'elle  ait  avec 
les  végétaux.  C'eft  une  efpece  de 
feuille  chiffonnée  ou  pliée  fans 
aucun  ordre ,  d'un  vert  brun ,  qui  a 
quelque  tranfparence,qui  eft  trem- 
blante ,  comme  une  gelée  ,  quoi- 
qu'elle ne  fe  fonde  pas  entre  les 
Joigts ,  &  qu'elle  fatle  quelque  ré- 
fiftance  ,  lorfqu'on  veut  la  déchi- 
rer. On  n'y  voit  ni  fibres  ni  nervu- 
res ,  pas  même  au  microlcope.  Ou 
en  rencontre  dans  toutes  les  fai- 
fons ,  particulièrement  fur  les  ter- 
rains non  labourez  ,  tels  que  les 
prairies ,  les  terres  arides  ,  les  al- 
lées fablées.  Elle  ne  fe  manifefte 
guéres  qu'après  les  orages,fur  tout 
après  les  pluyes  chaudes  &:  abon- 
dantes de  l'Eté. 

Rien  n'eft  plus  fubir  que  fa  naif- 
fance  apparente  ;  (  &  l'on  peut 
dire  ,  que  celle  des  champignons 
n'en  approche  point  :  )  ce  n'eft 
quelquefois  que  l'ouvrage  d'une 
heure.  M.  de  Reamnitr  ,  à  l'atten- 
tion &  à  la  figacité  duquel  rien 
n'échappe  ,  dans  ce  que  l'Hif- 
toire  naturelle  offre  de  plus  ca- 
ché ôc  de  plus  myfterieux  ,  a  trou- 
vé enfin  le  dénouement  de  ce  qui 
Décembre, 
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paroît  de  plus  fingulier  ,  dans  l'o- 
rigine &  l'accroilfement  foudauj 
de  cette  plante.  Réduite  à  Ion  état 
naturel  ,  ce  n'eft  qu'une  cipece 
de  feuille  fcche,  mal  façonnée,  fria- 
ble ,  d'un  brun  noirâtre  ,  tirant  à 
peine  fur  le  vert  ;  &  on  ne  l'apper- 
çoit  que  difficilement.  Qu'il  vien- 
ne h.  pleuvoir  ,  elle  boit  l'eau  avec 
plus  d'avidité  ,  que  ne  feroit  une 
éponge  ;  auffi-tôt  elle  fe  gonfle  , 
reprend  fon  premier  volume  ,  (a 
tranfparence  &  fa  couleur  ,  &  re- 
devient, en  moins  d'une  heure ,  ce 
qu'on  appelle  du  Noftoch.  Si  le 
tems  fe  remet  au  fec  ,  elle  retourne 
a  fon  premier  état.  Ce  font  ces  al- 
ternatives multipliées  ,  qui  la  con- 
duifent  à  fon  terme  d'accroiiïè- 
ment  ;  &  notre  Académicien  s'eft 
afluré  ,  qu'elle  végète  au  moins 
pendant  un  an  :  peut-être  (  félon 
lui  )  cro-t-elle  pendant  plufieurs 
années. 

Cette  végétation  fe  fait  fans 
aucune  racine  ,  contre  ce  qu'avoir 
prétendu  M.  Geoffroy  ;  &  M.  de 
Reaumur  qui  a  femé  du  Noftoch  , 
dans  des  vafes  à  fleurs  ,  &  qui  l'a 
vue  croître  fous  fes  yeux ,  eft  per- 
fuadé  que  cette  plante  végète  à  la 
manière  des  plantes  marines  &  des 
truffes  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elle  eft; 
partout  racine,  &  qu'elle  peut  de 
tous  cotez  s'imbiber  du  fie  néceC- 
frire  k  fon  accroiftèmein.  Cet  ac- 
croillèment  (  félon  lui  )  ne  fe  fait 
que  dans  le  tems  de  pluye.  Celui 
de  fécherelTe  eft  comme  l'Hyver 
du  Noftoch  ,  pendant  lequel  il  ne 
croît  point.  L'Académicien  n'a 
pu  femer  du  Noftoch  ,  fans  en 
avoir  des  graines.  Auffl  en  a-t'il  dé- 
couvert fur  cette  plr.rre  ,  &  de  dif- 
férentes grolfeurs.  Elles  font  roii- 
A  a  a  a  a 
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des ,  &  t!e  couleur  ver Jatre  ;  les 
plus  grollès  és;alent  a  peine  la  tête 
d'une  c;roflè  épingle  ;  il  y  en  a  de 
beaucoup  plus  petites.  Ces  graines 
arrofces  feulement  par  la  piuye  , 
croilfent  avec  la  lenteur  ordinaire 
aux  autres  plantes  ;  elles  s'appla- 
tifîent  en  croiinint,&  dans  l'efpace 
d'une  année  ,  les  imes  acquièrent 
la  largeur  d'une  pièce  de  ^o.  fols , 
&:  1  cpailTeur  d'un  écu  ;  les  autres 
n'arrivent  pas  au  volume  d'une 
pièce  de  ij.  fols.  Ces  graines  re- 
tournées &  couchées  du  coté  op- 
pofé  à  celui  ,  fur  lequel  on  les 
avoit  femées  d'abord  ,  ont  conti- 
nué de  végéter  ,  comme  aiipara- 
vaut  ;  ce  qui  prouve  qu  il  n  y  a 
point  de  racines. 

Les  obfervarions  de  M.  de  Reau- 
mur  n'ont  pu  le  mettre  encore  à 
portée  de  décider  ,  s'il  y  a  diffé- 
rentes efpeces  de  Noftoch.  Celui , 
qui  croît  dans  les  prez,dans  les  al- 
lées, fur  les  bords  des  chemins, eft 
en  feuilles  plattes ,  &  ne  tient  à 
rien.  Celui  qui  croît  fur  des  mu- 
railles &  fur  certaines  terres ,  auf- 
quelles  il  femble  attaché  ,  eft  fri- 
lé ,  plilîe  ou  gaudronné  par-delfus. 
L'Académicien  doute  cependant  , 
que  ce  foient  deux  efpeces  de  No- 
ftoch différentes ,  &:  fon  doute  eft 
fondé  .  far  ce  qu'ayant  ramalle 
fur  le  Nofto  h  frifé  ,  des  graines , 
&  les  ayant  kmces,  elles  ont  pro- 
duit des  Noftochs  à  feuilles  plat- 
tes. Peut-ûtre  (  félon  lui  )  les  Nof 
tochs  ne  deviennent-ils  gaudron- 
nez  ,  que  lorfqu'ils  commencent  à 
fe  couvrir  de  graines ,  dont  les 
différens  monceaux  ,  en  tiraillant 
la  furface  de  la  plante  ,  la  plilfent 
ou  la  frifent. 

ÏL  La*  f^anille  ^  quoique  fort  en 
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ui'i'je  ,  a  été  jufqu'a  prefent  peu 
cojinuc  ,  par  11-  myftere ,  qu'en  ont 
tou  ours  fait  aux  l  fpagnols  les  A- 
mériquains ,  qui  feuls  font  en  pof 
feflîon  de  cette  pluire.  On  Içavoit 
feulement  (  de  le  nom  Efpagnol 
Vaynilla  ,  qui  fignifie  petite  gaine  ^ 
le  dit  allez  )  que  c'eft  une  gouflë  , 
remplie  d'une  graine  très-fine  -, 
mais  on  ignoroit  quelles  en  é- 
toient  les  efpeces  les  plus  eftima- 
bles ,  en  quel  terroir  elle  croif- 
foit  ,  quelle  en  étoit  la  culture  , 
comment  elle  fe  multiplioit  ,  &:c. 
On  a  fait  fur  tout  cela  des  décou- 
vertes ,  par  les  foins  de  M.  de  Jiijl. 
Jint ,  qui  a  tiré  la  -  delfus  divers 
éclaircillemens  par  le  moyen  de  M. 
à'Aubentov  &  de  M.  Partiel ,  Con- 
ful  François  à  Cadis. 

La  Vanille  croît  dans  les  cantons 
de  la  nouvelle  Efpagne  les  plus 
chauds ,  fur  des  montagnes  inac- 
ceffibles  à  tout  autre  ,  qu'aux  Na- 
turels du  Pays ,  dans  des  endroits  , 
qui  ne  font  pas  abfolument  dé- 
pourvus d'humidité.  Il  y  en  a  de 
trois  efpeces  ;  (  qui ,  peut-être  ,  ne 
font  que  des  varierez  de  la  même , 
fuivanc  le  terroir  ou  la  faifon  ;  ) 
fçavoir  ,  la  bouffie  ,éo\\t  les  goufiès 
lont  groiles  (^  courtes  ;  la  mar- 
chand? ,  plus  déliée  &  plus  longue  ^ 
la  bâtarde  ,  qui  eft  la  plus  petite  de 
toutes. 

La  féconde  efpéce  ,  qui  feu'.eeft 
la  bonne ,  doit  être  d'un  rouge 
brun  foncé,  ni  trop  noire,  ni  trop 
roullè,  ni  trop  gluante,  ni  trop  fé- 
che  ;  d'une  odeur  pénétrante  &c 
très-agréable.  Ses  goulTes  ,  quoi- 
que ridées  ,  doivent  paroîrre  bien 
remplies  ;  en  forte  qu'un  paquet  de 
cinquante  pèle  plus  de  cinq  onces. 
Celle  qui  en  pèfe  huit  eft  l'excel- 
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îente.  En  ouvrant  une  de  ces  gouf- 
fes  ,  fraîche  &  bien  conditionnée, 
on  la  trouve  pleine  d'une  liqueur 
noire,  huileufe,  baîlamique  ,  où 
n.igent  une  inlîniré  de  petits  grains 
noirs ,  prefque  imperceptibles,  & 
qui  exhale  une  odeur  fi  pénétrante, 
qu'elle  airoupit ,  en  caufant  une  ef- 
péce  d'iv relie.  Dans  toute  la  nou- 
velle Efpagne ,  on  ne  pariume 
point  le  Chocolat  avec  la  Vanille; 
elle  le  rendroit  mal-fain  ,  &  mê- 
me infuportable. 

Les  farmans  de  cette  plante 
rampent  fur  la  terre,  comme  ceux 
de  la  vigne,  s'accrochent  de  même 
&  s'entortillent  aux  arbres  qu'ils 
rencontrent  ,  &  s'élèvent  par  ce 
fecours.  Ses  racines  tracent  au  loin 
dans  la  terre.  Ses  branches  poulfent 
des  feuilles  longues  d'un  demi- 
pied  ,  larges  de  trois  doigts,obtufes, 
d'un  verd  alTez  obfcur.  Ses  fleurs 
font  fimples,  blanches,  marquetées 
de  rouge  &  de  jaune, &  font  place 
aux  petites  goufTes  ou  Vanilles  ; 
mais  ce  n'eft  qu'au  bout  de  trois  ou 
quatre  ans.  Toute  la  préparation 
de  ce  fruit ,  qui  fe  recueille  depuis 
la  fin  de  Septembre  ,  julqu'a  la-^in 
de  Décembre  ,  condfte  à  le  foire 
fécher  quinze  ou  vingt  jours ,  pour 
en  dilhper  l'humidité  ruperfluc  , 
qui  le  feroit  pourir. 

Lorfqu'on  tranlplante  la  Va- 
nille ,  on  ne  met  pas  le  bout  du  (ar- 
ment en  terre^il  s'y  pourriroit.  On 
l'attache  à  un  arbre  ,  d'où  il  tire 
une  nourriture  fufnfinte.  La  fève 
des  arbres  dans  ce  Pays-là  ,  eft  fi 
forte  &  Cl  abondante,  qu'une  bran- 
che rompue  p  ir  le  vent ,  &:  jcttée 
fur  uii  arbre  d'efpece  toute  difté- 
rente,  s'y  collera,&:  s'y  entera  elle- 
mcme ,  comme  fi  elle  l'avoic  été 
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par  tout  l'art  des  Jardiniers. 

Parmi  les  articles  concernant 
les  Aï^thématiques ,  il  y  en  a  A' Al- 
gèbre ,  de  Géométrie  _,  à'Aftronomie  ; 
&  de  Méehanii^ue. 

Il  n'y  a  qu'un  feul  article  â' Al- 
gèbre. Il  eft  de  }.\.  de  Lagny ,  &  pa- 
roît  fous  deux  titres  diftérens,  dans 
l'Hiftoire  &:  avec  les  Mémoires. 
L'Auteur  l'annonce  comme  un 
Traité  des  Progrejfwns  Arithméticjues 
de  tous  les  Dégrez,  a  Cinfini.  L'Hifto- 
rien ,  qui  a  trouvé  ce  titre  trop  mo- 
defte  ,  y  en  liibftituc  un  autre ,  qui 
a  beaucoup  plus  d'étendue,  &  qui 
promet  beaucoup  plus  ,  que  ce- 
lui de  l'Académicien.  Dans  le  Mé- 
moire de  celui-ci  il  ne  s'agit  de 
rien  moins ,  (  luivant  M.  de  Fotite- 
nelle  )  que  De  la  réfoliition  des  Ecjua- 
tions  détermi'dées  de  ton;  les  Dégrez.. 
C'eft  une  matière  ,  qui  avoit  été 
déjà  traitée  dans  le  volume  de 
170J.  mais  beaucoup  moins  à 
fond ,  qu'elle  ne  l'efl  dans  ce  vo- 
lume. 

La  Géométrie  n'offre  ici  que  deux 
articles  :  l'un  de  M.  Vangnon,  fut  les 
Con'bss  co'iifidérées  exaElement  com- 
ine  Courbes  ,  on  comme  Polygones  in- 
finis :  l'autre  fur  mie  difficulté  ,  qui 
rciurrde  Plfochronifine  de  l.t  Cycloide. 
Celui-ci  eft  le  précis  de  deux  Mé- 
moires,imprimez  en  entier, &:  don- 
nez par  MM.  le  Chevalier  de  Lou- 
villc  &  Sanrm.  Le  premier  article 
ne  le  lit  que  dans  la  partie  hiftori- 
que.  Voici  en  fubilance  à  quoi  cela 
le  réduit. 

M.  Varigmn ,  il  y  a  quelques 
années ,  ayant  ét-c-  attaque  par  un 
Ileligieux  italien ,  fur  divers  points 
de  la  nouvelle  Géométrie  ,  fut 
allez  long- tems  fris  (;■  mettre  en 
peine  d'y  répondre  ;  jufqu'à  ce 
A  a  a  a  a    ij 
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que   certaines  confuîciations   l'y  core  un  peu  ,  de  qu'il  pourroît  en 

ayant  déce;  miné ,  il  compofa  dans  différer  infiniment  moins  ;  on  con- 

cetce  VMc  le    derir'er   Mémoire  ,  çoit  un  fécond  polygone  ,  dont  les 

<]ii  il  ait  c'onné al' Académie.  M. ^f  cotez  feront   infiniment  petits  du 

Fomen-U:  ,  en  L  pprimant  ce  que  fécond  ordre  j  puis  on  en  coiice- 

ce  Mémoire  contenoit  de  peifon-  vra  un  troilîéme  ,dont  les  cotez  fe- 

nel  (^'  de  polémique  ,  s'cll:  conten-  ront  infiniment  petits  du  troilîéme 

te  d'en  communiquer  au  Public  ce  ordre,  &:  ainfi  de  fuite,  jufqu'à  ce 

qii  i.I  y  a  trouvé  d'utile  «Se  d'inftru-  qu'on  foit  parvenu  a  un  ordre  in- 

ctir  :  &■  c'eft  à  quoi  il  a  pris  loin  finiment  bas  ,  ou  à  un  dernier  or- 

de   joindre    plulieurs     éclaircilïe-  dre  ,  luppolc  qu'il  y  en  ait  un  ;  & 

'^^^'îs-  alors ,  les  cotez  du  polygone  ,  qui 

Il  po/e  d'abord  pour  principe  ,  fera  le  cercle  rigoureux ,  ue  feront 

que  les  lignes  courbes  font  incon-  que  des  points  abfolus. 

nues  en  elles-m.êmes  ;  que  l'on  ne  Mais  AI.  de  Fontendle  prétend  , 

peut  concevoir ,  en  quoi  coniîftent  qu'il  n'y  a  point  de  ces  Courbes 

ies  différentes  flexions  de  ces   li-  rigoureiifes  ;  &  il  entreprend  de  le 

gnes,quelles  Ibnt  les  diverfes  gran-  prouver  ;  i^.  par  la  difrérente  pofi- 

«eurs  de  ces  courbures ,  &:  quels  tion  de  deux  parties  confécutives 

rapports  elles  ont  entr'elles.  Il  fuit  d'une  Courbe  quelconque ,  relati- 

de-Ia  ,  qu'il  n'y  a  que  les   lignes  vement  à  un  axe  commun  ,  c'eft- 

aroites ,  dont  nous  ayons  une  idée  a-dire  ,  parce  qu'il   \\y  a  qu'une 

oiitinâre  ;  &  c'eft  aullî  pour  cette  étendue ,  qui  puille  être  ou  perpen- 

rauon  ,  que  la  nouvelle   Géomé-  diculaire,  ou  parallèle  ,  ou  oblique 

trie,  conddére  les  Courbes,  comme  à  une  autre  5  &  qu'un  point  ni  un 

étant  compolées  de  lignes  droites,  nombre  fini  de  points  ne  font  au- 

n  elt  vrai  que  celles-ci  font  infini-  cune  étendue  :  10.  par  le  change- 

^ent  petites ,  &  par  la  très-propres  mert  de  direâ:ion,dans  les  mouve- 

a  nous  échapper  ;  mais  il  eft  tou-  mens  qui  décrivent  les  Courbes  ■ 

jours  tres-avantageux  ,  pour  les  ' 
conféquences  ,  d'en  être  venu  à 
cette  ré.ludion  des  Courbes ,  qui 
asrigoureufes  qu'elles  étoient  aupa- 
ravant ,  (  comme  les  appelle  M. 
Varignon  )  deviennent  des  Poly 


changement  ,  qui  arrive  à  chaque 
Miftant ,  &:  qui  fuppofe  ,  que  ces 
mouvemens  ont  une  direction  ,. 
pendant  chacun  de  ces  inftans ,  & 
par  conféquent  ,  décrivent  une 
droite  quelconque:  30.  parce  que 


gones  infinis,  ou  des  Courbes  ap-  s'ily  avoir  des  Cowïhts  rigoweiife s ^ 
fî'oc/^f'.-'/,  infiniment  peu  différentes  les  Tangentes  d'une  de  ces  Cour- 
dés  ■ngoit'-cuQs.  bes  ne  repréfenteroient  point  fes 
Par  exemple,  fi  Ton  infcrit  dans  différentes  portions  par  rapport  à 
un  Cercle  un  Polygone  régulier  ,  l'axe  ,  comme  tous  les  Géomètres 
d'un  nombre  infini  de  cotez  infi-  conviennent  qu'elles  les  reprefen- 
niment  petit*  •  le  périmètre  du  po-  tent. 

lygone  différera  infiniment  peu  de  La    Tangente   d'un   Cercle  ri. 

Ja   circonférence  du  Cercle.  Ce-  goureux  fait  avec  lui  un  angle  mix- 

pendant  j  comme  il  en  diffère  en-  tiligne ,  (  nommé  angle  à.'(Utonçhe^ 
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meut  )  quî  ne  peut  être  divifé  par 
aucune  ligne  droite  (  ainfi  que  Ta 
démontré  Eudide  )  &  qui  ne  peut 
être    comparé    avec  aucun  angle 
mefurable.  Ce  Théorème  ,  alfez 
confus,  s'éclaircit  par  la  nouvelle 
Géométrie.  Un  cercle  eft  un  Poly- 
gone infini ,  dont  tous  les  angles 
font  infiniment  peu  difîèrens   de 
l'angle  obtus  de  iSo.  degrez.  Un 
côté  quelconque  de  ce  i  olygone 
infini  étant  prolongé,  devient  une 
Tangente  ,  qui  forme  extérieure- 
ment   avec  fon    côté  contigu  un 
angle  d'attouchement  recftiligne ,  qui 
eft  le  complément  de  l'angle  ob- 
tus intérieur  à  deux    droits   ou  à 
180.   degrez  ,  &    qui  par  conle- 
quent  eft  infiniment  petit.  Cet  an- 
gle, (  comme  l'allure  Eiiclide)  ne 
peut  être  partagé  par  aucune  ligne 
droite  ,  non  parce  qu'il  eft  mixtili- 
gne  (  car  il  ne  l'eft  plus  )  mais  parce 
qu'il  eft  infiniment  petit  ;  &  par 
cette  même  rai/on  ,  il  ne  peut  le 
comparer  avec  aucun  angle  mefu- 
rable. Quoiqu'infiniment  petit ,  il 
eft  pourtant  lufceptible  de  plus  & 
de  moins  ,  &  il  eft  en  effet  plus 
grand  ou  plus  petit, en  dilFérentes 
Courbes  ,  regardées  comme   Po- 
lygones.    Mais   cette   variété  de 
grandeur  ,  qui  fuffit  pour  établir 
une  divifion  mentale ,  ne  le  rend 
point   aéluellement    divifible  ,   à 
caule  de  fa  petitelfe  infinie. 

M.  Varignon  a  démontré  contre 
fbn  Antagonifte ,  l'égalité  de  cet 
angle  extérieur  nihnmient  petit,  & 
de  celui ,  que  forment  deux  rayons 
du  Cercle  polygone ,  aboutilîans 
aux  deux  extrêmitez  d'un  côté 
quelconque  de  ce  Cercle  ;  &  ce 
dernier  angle  s'appelle  Vangle  dic 
Cintre^  M.  de  ïontenelle  démontre 
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cette  égalité  d'une  manière  trcs- 
lîmple  ,  &  générale  pour  tous  les 
Polygones  réguliers  infcrits  au 
Cercle  ;  &  il  prend  pour  exemple 
le  Décagone.  Cette  démonftra- 
tion ,  comme  il  l'obferve ,  n'auroit 
pas  lieu  dans  le  Cercle  rïgowcHX  , 
faute  d'y  pouvoir  déterminer  un 
angle  du  centre  ,  qui  répondit  à 
l'angle  extérieur.  En  tirant  pour 
bafe  de  l'angle  extérieur  une  peti- 
te ligne  droite  ,  parallèle  au  rayon , 
qui  palTè  par  le  lommet  de  cet  an- 
gle ,  on  aura  deux  triangles  ifoC 
céles  &  femblables ,  l'un  extérieur , 
l'autre  du  centre.  Cela  donnoit  à 
M.  Varignon  une  exprelïïon  de  la 
baie  de  l'angle  extérieur  du  Cer- 
cle polygone  ,  laquelle  eft  du  fé- 
cond ordre  des  infiniment  petits. 
La  théorie  change  ,  er.  prenant 
le  Cercle  rigoureux.  Sa  Tangente 
eft  une  ligne  tirée  par  le  point  d'u- 
nion des  deux  cotez  contigus  du 
polygone  infini  ;&  telle  eft  !,i  na- 
ture de  cette  Tangente ,  dans  toute 
l'ancienne  Géométrie.  Elle  divile 
en  deux  parties  égales  l'angle  ex- 
térieur du  Cercle  polygone  ,  & 
réduit  par  conléquent  à  la  moitié 
l'angle  A' attouchement  du  Cercle 
rigoureux  ,  (?c  la  bafe  de  cet  angle. 
Celle-ci  entre  pour  beaucoup  dans 
la  confidérationdes  rayons  ofcula- 
teurs  iSc  des  forces  centrales  ;  ^ 
pour  éviter  les  mécomptes  en  ce 
genre  ,  on  ne  Içauroit  trop  diftin- 
guer  le  Cercle  polygone  d'avec 
le  rigoureux.  C'eft  faute  de  cette 
diftinélion  que  l'adverfaire  de  l'A- 
cadémicien l'avoit  acculé  mal-à- 
propos  ,  d'avoir  fait  de  moitié  trop 
grande  la  formule  des  rayons  of^ 
culateurs ,  &  celle  des  forces  cen- 
trales. 
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Cet  Adverfaire  ctoit  tombe  dans 
une  méprile  encore  plus  conlîdé- 
rable  , en  s'cftoiçant  de  montrera 
M.  Varignon,quc  le  Cercle  poly- 
gone pouvoit  induire  en  erreur  ■ 
ce  qu'il  prctendoit  prouver  en  fai- 
fànt  voir  ,  que  fi  un  corps ,  en  dé- 
crivant la  circonférence  d'un  tel 
cercle ,  recevoir  en  même  -  rems 
l'impredion  continuelle  d'une  for- 
ce centrale  ,  le  calcul  donnoit 
celui  double  de  ce  que  l'avoit 
trouvée  M.  Hnghois  ,  fuivi  en  cela 
de  tous  les  Géomètres.  Dans  le  rai- 
fbnnement  que  le  Religieux  Ita- 
lien employoit  pour  cela ,  il  foute- 
noit ,  &  avec  fondement ,  que  la 
force  centrale  eft  accélératrice  de 
fà  nature  ,  &  mtme  dans  un  infl 
tant  infiniment  petit  ,  tel  qu'on 
le  fuppoioit  :  mais  il  fc  trompoit , 
lorfque  dans  riiypothéle  préiente, 
il  regardoit  la  baie  de  l'angle  à'at- 
touchcmeiit ,  décrite  par  cette  force 
centrale  ,  comme  l'étant  par  un 
mouvement  accéléré  ;  au  lieu  que 
(  conformément  à  ce  qu'on  a  dé- 
montré dans  l'Hiftoire  de  1701  , 
que  l'augmentation  de  vitefTe  que 
caule  dans  un  inftant  infiniment 
petit  la  force  centrale  ,  elt  infini- 
ment petite  ,  par  rapport  à  la  vi- 
telTe  de  cet  inftant  ]  cette  force 
centrale  devoir  être  confidérée 
comme  uniforme  ,  à  caufe  du  Cer- 
cle polygone.  Faute  de  l'avoir  en- 
vilagée  fur  ce  pied-là  ,  Se  pour 
avoir  fuppofé ,  qu'en  devenant  uni- 
forme d'accélératrice  qu'elle  étoit 
elle  décrivoic  une  ligne  double  de 
la  véritable  ,  le  Religieux  la  trou- 
voit  une  fois  trop  grande.  Pour 
plus  grand  éclairciftemcnt  fur  le 
paralogîfme  de  celui-ci ,  nous  ren- 
voyons à  l'article  même  de  M.  de 
fontenclU. 
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\S Aftronomic  fournit  fix  articles  l 
dans  ce  volume.  Le  premier  fur 
la  p  ai- ail  axe  de  Mars  &  de  Venus  , 
elt  de  M.  Aîaraldi.  Le  fécond  fiir 
la  recherche  des  Longitudes  en  mer  , 
eft  de  M.  Cajfini.  Le  troifiéme  efî 
une  obfervation  de  M.deMaléz.ieu, 
faite  a  Etampes ,  laquelle  rend  té- 
moignage aux  Tables  de  feu  M. 
Cajftm.  Le  quatrième  contient  les 
Réflexions  de  M.  Cajfim  fur  les  Ob- 
fervations  Aftronomiques  du  P. 
Feïiillée,  faites  à  Marleille ,  pendant 
l'année  1710.  La  cinquième  eft 
l'Ecrit  de  M.  ALiraldi ,  fur  des  Ré- 
fraRions  horizontales  ,  Se  fur  une  dé- 
termination Géographiijue  de  Clfle 
de  Corfe.  Dans  le  lixiéme  font  les 
Obfervatioi7s  de  CEcUffe  Lunaire ,  du 
29.  Juin  _,  &  de  la  Solaire  du  8.  Dé- 
cembre  ,  par  MM.  Caffini ,  Maraldi ^ 

6  Deitfle  le  cadet.  Ces  trois  derniers 
articles,  lontabfolument  renvoyez 
aux  Mémoires.  Les  deux  précédens 
ne  fe  lifent  que  dans  l'Hiftoire.  Le 
premier  paroît  dans  l'Hiftoire  & 
parmi  les  Mémoires.  Nous  dirons 
quelque  choie  des  Longitudes. 

Tout  le  monde  fçait  de  quelle 
conléquence  il  eft  pour  perfec- 
tionner la  Géographie  &  la  Navi- 
gation ,  de  conao'tre  exadement 
les  Longitudes  ,  c'eft-à-dire  ,  de 
fçavoir  au  jufte  à  quelle  diftance 
on  eft  du  premier  Méridien.  L'Af- 
tronomie  a  procuré  julqu'à  pré- 
ient  divers  moyens  pour  détermi- 
ner alfez  précifement  ces  Longi- 
tudes fur  terre. 

Le  feul  phénomène  celefte  em- 
ployé pendant  long-tcms  à  cet 
ufage ,  a  été  rpcliple  de  Lune. 
Mais  ce  phénomène  eft  rare  ; 
puifqu'il  n'arrive  gxiércs  qu'une 
fois  en  lîx  mois  ,  &  qu'il  n'cft  pas 
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toujours  vifible ,  clans  les  endroits , 
où  fe  trouvent  des  Aftronomes. 

Feu  M.  Ciiffmi  leur  a  enfeigné  à 
tirer  le  même  lecours  ,  non-feule- 
ment des  Eclipl'es  de  Soleil ,  mais 
de  celles  des  Satellites  de  Jupiter, 
d'autant  plus  utiles ,  qu'elles  font 
plus  fréquentes.  Ces  dernières  E- 
clipfes  fe  font  ou  par  Jupiter  ou 
par  fon  ombre.  Les  Satellites  ont 
auffi  entr'eux  des  conjondions  , 
qui  peuvent  être  vues  en  même- 
tems  par  divers  Obfervateurs.  Mais 
pour  avoir  la  différence  de  deux 
Méridiens, on  ne  fe  fert  d'ordinai- 
re ni  des  Eclipfes  de  ces  Satellites 
par  le  difque  de  Jupiter  ,  ni  de  leurs 
conjondions  entre  eux  :  on  em- 
ployé feulement  leurs  Eclipfes  par 
l'ombre  de  Jupiter  ,  ou  leurs  im- 
merfîons  &  leurs  émerfions.  Pour 
ces  fortes  d'obfervations ,  il  eft  cer- 
tain que  des  quatre  Satellites  ,  le 
premier  ou  le  plus  proche  de  Jupi- 
ter mérite  la  préférence  ;  parce  que 
fes  révolutions  fréquentes  produi- 
fant  quatre  immerfions  ou  émer- 
flons  en  une  femaine  ,  on  en  peut 
voir  environ  deux  pendant  cet  in- 
tervale^ce  qui  étant  comparé  avec 
le  petit  nombre  d'Eclipfes  de  Lu- 
ne, auquel  étoient  réduits  les  Af- 
tronomes ,  devient  d'un  avantage 
trcs-coniidérable ,  pour  la  détermi- 
nation des  Longitudes. 

C'eft  à  quoi  ne  fera  pas  inutile 
la  théorie  des  trois  autres  Satel- 
lites ,  qui  fe  perfeétionne  tous  les 
jours  ;  non  plus  que  les  Eclipies 
des  Planètes  ou  des  Fixes  par  la 
Lune ,  qui  pailè  fous  elles  j  la  dé- 
clinailon  du  Soleil ,  qui  augmente 
ou  diminue  perpétuellement  ;  cel- 
le de  la  Lune  ,  dont  la  variation  , 
en  certains  rems  ,  va  jufqu'a  cinq 


B  R  E    xfi^.  7jf 

dégrez  en  vingt-quatre  heures  ;  la 
diffirence  du  tems ,  entre  le  retour 
du  Soleil  ou  de  la  Lune  à  un  Mé- 
ridien ,  &  celui  d'une  certaine  E- 
toile  fixe  au  même  Méridien.  Tels 
font  les  moyens,  qu'on  peut  met- 
tre en  œuvre  fur  terre  pour  trouver 
les  Longitudes  ;  fans  compter  les 
opérations  Trigonométriques ,  lef- 
quelles  ,  ne  pouvant  guéres  être 
pratiquées  que  dans  de  petites 
étendues  terreftres,comme  la  Fran- 
ce ,  ne  font  bonnes  que  pour  la 
Carte  d'un  Pays. 

Il  s'en  faut  beaucoup  ,  que  l'on 
ait  autant  de  fecours ,  pour  trouver 
les  longitudes  en  mer  ;  lefquelles 
lont  pourtant  d'une  extrême  im- 
portance. C'ell:  ce  qui  a  engagé 
des  Princes  &  des  Etats ,  à  exciter 
la  fagacité  des  Mathématiciens  , 
par  rapport  à  cette  découverte ,  en 
leur  propofant  de  grandes  récom- 
penfes.  Mais  comme  il  arrive  tous 
les  jours,  que  des  gens  très-inca- 
pables de  rien  découvrir  en  ce  gen- 
re ,  &  fans  (çavoir  même  de  quoi 
il  s'agit,  entreprennent  de  faire  une 
pareille  recherche  5  M.  Cajfim  a  cru 
devoir  ,  par  un  écrit  compofé  ex- 
près ,  fixer  l'état  de  la  queftion ,  & 
en  expofant  les  divers  expédiens 
mis  julqu'ici  en  ufige  ,  pour  trou- 
ver ces  longitudes ,  indiquer  les 
meilleurs  moyens  de  les  perfec- 
tionner. 

La  pratique  de  ce  que  les  Pi- 
lotes appellent  ejlnne  ,  Se  celle  du 
Lac,  qui  eft  une  pièce  de  bois  jet- 
tce  en  mer ,  &  à  laquelle  eft  atta- 
chée une  fiifelle  que  l'on  dévide  à 
mefure  que  le  Vailïêau  s'en  éloi- 
gne ;  ces  deux  pratiques  ,  quelque 
utiles  qu'elles  puilfent  être  ,  ne  le- 
ront  jamais  que  des  càtonnemens , 
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&  non  des  méthodes  fcientifiques  il  eft  de  lentiment  ,  qu'on  ne  né- 

&  fuies.  Or  quand  on  propofe  le  glige  aucune  des   méthodes  ,  qui 

problème  des  Longitudes  mr  mer,  ont  les  longitudes  pour  ob;ct  ,  Se 

on  entend  qu  elles  loient  aufïïcer-  q^eTon  ne  le  lalFe  point  delesper- 


taines  que  les  Latitudes  ;  c'eft-à- 
dire  ,  que  le  mécompte  n'aille  qu'à 
deux  lieues  ou  deux  lieues  &  de- 
mie. La  Lune  ne  peut  être  em- 
ployée pour  ces  longitudes  ,  à 
cauie  des  inégalités  de  Ion  mouve- 
ment ,  qu'on  n'a  pu  jufqu'a  pré- 
fent  déterminer  avec  affez  de  pré- 
cilion. 

Rien  ne  feroit  plus  favorable  en 
mer  pour  cette  découverte  ,  que 
les  Satellites  de  Jupiter.  La  grande 
difficulté  confiile  ,  à  pouvoir  ma- 
nier commodément ,  fur  un  Vaif- 
feau  agité ,  des  lunettes  de  quinze  à 
feize  pieds  ,  telles  qu'il  les  faut 
pour  appercevoir  ces  Satellites. 
Mais  M.  Cajfim  ne  defefpere  pas  , 
qu'on  ne  vienne  enfin  à  bout  de 
s'en  fervir  utilement ,  malgré  l'agi- 
tation du  Navire  ;  puilqu'ony  tire 
bien  en  volant.  D'ailleurs  il  efl:  per- 
fuadé  ,  qu'en  perfectionnant  la  fa- 
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La  Aîéchanijiif  ne  préfente  ici 
qu'un  feul  article.  Il  eft  de  M. 
de  Aïairan  ;  il  roule  fur  la  réflexion 
des  corps ,  Se  il  fe  trouve  dans  l'Hi- 
ftoire  Se  parmi  les  Mémoires. 

Les  Machines  ou  Inventions  , 
approuvées  par  l'Académie  ,  font 
i".  Une  Pendule,  qui  marque  le 
tems  vrai ,  &  qui  eft  l'ouvrage  de 
M.  Bon  ,  Horloger  de  cette  Com- 
pagnie :  1°.  Une  Machine  de  M. 
du  Qu?t ,  qui  fupplée  au  manque 
de  Batteurs  en  grange  :  5  ".  Une 
Pompe  de  M.  Perpoint  ,  où  le 
mouvement  du  pifton  eft  toujours 
parallèle  au  corps  de  pompe  :  4.". 
Les  additions  de  M.  JofephVbU- 
man ,  à  une  pompe  ,  dont  on  le  fert 
dans  les  incendies ,  en  une  infinité 
de  lieux  ,  avec  fucccs  :  ç''.  Un  petit 
Moulin  de  M.  de  la  Gâche  :  6^.  Un 
bac  propofé  part  M.  Droitet ,  Cile- 
leur:  7".  Uns  nouvelle  conftruc- 


brique   des  lunettes  ,   on   pourra 

poulTèr  les  petites  à  tel  degré  de  tion  de  Moulins  à  poudre  ,  propo- 

perfedion  ,  qu'elles  feront  l'effet  fée  par  M.  de  Moralec  ,  Commif- 

des  plus  grandes.  faire  d'Artillerie. 

Sans  recourir  aux  obfervations  La  partie  Hiftorique  de  ce  vo- 

céleftes  ,  onpourroic  trouver  par-  lume  eft  terminée  par  les  éloges  de 

faitement  la  longitude  fur  mer  par  M\'.  Couplet ,  A4e'-y  ,  Se  Vangnon  : 

le  moyen  d'une  horloge,  qui  mar-  &  les  Mémoires  le  font  par  une 

quât  l'heure  du  lieu  du  départ ,  que  Addition  de  M.  Sénés  au  Mémoire 

l'on  compareroit  avec  celle  du  lieu  fur  le  toifé  des  voûtes  ,  &c.  imprime 
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feroit  le  Valifeau.  Il  ne  s'agi 
roit  pour  cela  ,  que  d'avoir  une 
horlocre  ,  qui  coniervât  toute  fa 
juftelTè  ,  malgré  l'agitation  violen- 
te &;  irréguliere  du  Vailfeau  ,  &c 
malgré  les  changemens  fréquens 
de  climat: ce  qui  ne  paroît  pasim- 


polCble  à  M.  Cajfm.  En  un  mot  ,     corps. 


à  la  fin  des  Mémoires  de  l'Acadé- 
mie de  17 19.  laquelle  addition  a 
été  envoyée  à  cette  Académie  , 
par  la  Société  Royale  des  Sciences 
de  Montpellier  ,  pour  enrtetenir 
l'union  intime  ,  qui  doit  é  re  :'ntre 
elles ,  comme  ne  faifint  q   u  1  feul 
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ORIGINES  GENTIUM  ANTI  QJJ  I  S  S  I  M  ^  : 
or  ,  Attcmpts  for  difcovering  the  Times  of  the  fini:  plaiitîii^  o^ 
Nations.  In  fcveral  Tra£ts.  By  che  righc  Révérend  R.  Cumberland  , 
D  D.  lace  Bishop  of  Pecerborough.  Published  from  his  Lorc's'iip'j 
Manufcripc  by  S.  Payne  ,  A.  M.  Reftor  of  Barnack  in  Northamp- 
tonshire.  London.  Princed  by  W.  B.  for  R.  Wiikin,at  the  King's 
head  ,  in  S.  Paul's  Church-Yard.  1714.  C'eft-a-dire  :  Origines  les  p'm 
anciennes  des  NMions  ,  ou  EffAis  contenus  en  divers  Traité-  pow  dé- 
couvrir les  tems  du  premier  établijfement  des  Peuples.  Par  R.  Cumberland , 
Doreur  en  Théologie  ,  ci-devant  Evêfue  de  Peterhorough  O  <vrage 
publié  d'après  le  AJanufcrit  de  P auteur  ^  par  S.  Payne ,  &c.  A  Lon- 
dres ,  Sec.  1724.  m  oHavo  ,  pag.  4S0.  Sans  la  Préface  de  55.  pages  , 
la  Table  Chronologique  &  l'Index. 


CE  Sçivant  Ouvrage  contient 
les  Traités  qui  fuivent. 

I.  Difcours  fur  le  trente-fixiéme 
chapitre  de  la  Gencfe  ,  concernant 
rétablillement  de  la  famille  d'E- 
faii ,  depuis  la  montagne  de  Séir 
jufqu'à  Elparan  ,  qui  écoit  l'ancien 
pays  des  Horites  ;  avec  des  recher- 
ches fur  le  gouvernement  de  ce 
pays  avant  &  après  cet  établilTè- 
ment ,  &  fur  les  époques  de  ces 
événemens. 

II.  Difcours  fur  le  vingc-troifié- 
me  verlet  du  fécond  chapitre  du 
Deuteronome  ,  où  il  eft  dit  :  Que 
les  Hévéens  ,  qui  habicoient  en 
Haférim  jufqu'à  Gaza  ,  en  furent 
chartes  par  les  Caphchorins  ,  qui 
étant  fortis  de  Caphchor  les  exter- 
minèrent ,  Se  s'établirent  au  lieu 
d'eux  en  ce  pays-la. 

III.  Remarques  fur  les  Synchro- 
nifmes  ou  les  tems  communs  encre 
les  Cananéens  &  les  Egyptiens. 

IV.  Difcours  où  l'on  fait  voir  , 
qu'il  eft  trcs-poiïîble  ,  que  des  trois 
fils  de  Noé  foit  ifluc  une  poftérité 
fuffifance  pour  former  tous  les  Peu- 
ples ,  dont  il  eft  fait  mention  dans 
les  plus  anciennes  Hiftoires  non- 

Décembre. 


fabuleufes  ;  &  cela  ,  dans  des  tems 
marqués  pour  leur  étabHlfemenc, 
conformément  au  calcul  des  Hé- 
breux :  avec  quelques  conjeélures 
touchant  la  difperlion  des  hommes 
pour  s'établir  dans  les  diverfes  par- 
ties de  la  terre  ;  &c  particulièrement 
touchant  la  fondation  de  Ninive  , 
Capitale  de  la  Monarchie  Asy- 
rienne. 

V.  Addition  au  chapitre  précé- 
dent ,  laquelle  cont'ent  un  eflài 
touchant  la  meilleure  man'ere  de 
déterminer  l'intervalle  qui  le  trou- 
ve entre  la  fondation  de  Ninive  & 
la  chute  de  Sardanapalc  ,  laquelle 
fit  fortir  de  l'ancien  Empire  d'AiFy- 
rie  ,  deux  Monarchies  ;  fçavoir , 
10.  celle  des  Babyloniens  ,  qui 
commence  à  Nabonallàr  ,  &c  zo. 
celle  des  Médes ,  qui  commence  à 
Déjoces  :  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
l'Empiie  Alfyrien  ne  fubfiftât  en- 
core fous  Teglath-Phalazar  ,  &: 
fes  fuccelfeurs  ,  &  qu'il  ne  devint 
dans  la  fuite  allez  puillànt  ,  pour 
conquérir  la  Syrie ,  &  pour  emme- 
ner en  captivité  les  dix  tribus  d'I- 
fracl. 

VI.  Preuves  tirées  de  l'Ecriture 
Bbbbb 
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éc  des  Auteurs  profanes  ,  pour  csrce  partie ,  à  caufe  des  vaifleaux 
montrer  ,  qu'il  y  avoir  un  Empire  ombilicaux  ,  qui  s'y  infèrent ,  Se 
d'Affyrie  ,  avant  Nabonalïàr.  qui  tirent  du  flaceata  eu  del'arrie- 

VII.  Difcours  où  l'on  tâche  de  re-faix  le  fuc  nourricier  du  fétus , 
lier  les  Antiquités  Grecques  &:  les  tant  que  celui-ci  refte  dans  le  ven- 
Romaines  avec  celles  des  plus  an-  tre  de  la  mère.  Il  n'eft  pas  croya- 
cicnnes  Monarchies  Orientales  ,  ble  (  dit  le  Prélat  Anglois  )  que 
/oit  en  Alîe  ,  foit  en  Egypte ,  &c  Dieu  dans  nos  premiers  parens , 
par  conféquent  avec  la  dilperfion  ait  formé  des  nombrils  ,  qui  leur 
de  Babel  ,  qui  remonte  fort  près  euffent  été  abfolument  inutiles  ,  Se 
du  Déluge.  Ce  difcours  eft  partagé  les  eulfent  rendus  fujets  à  une  dan- 
eii  deux  chapitres.  Dans  le  pre-  gereufe  maladie  ,  que  les  Méde- 
mier  il  s'agit  de  la  Grèce  ,  &  en  cins  appellent  exorrphMe  ,  ou  tu- 
particulier  des  Pélafges  ,  &:  le  fe-  meur  du  ttomhrd.  Nos  premiers 
cond  traite  de  l'Italie ,  &  particu-  pères  (  continue  M.  Cumberland  ) 
lierement  des  Tyrrheniens  ,  ou  ont  donc  pu,  fans  honte,  &  en 
comme  les  appelloient  les  anciens  gardant  les  mefures  de  la  bien- 
Grecs  ,  des  Tyrfcniens  ;  ces  deux  léance  ,  montrer  à  leurs  defcen- 
Nations ,  fans  compter  les  Egyp-  dans  ,  antérieurs  a  Ma:hufalé,&:  à 
tiens,  étant  des  colonies  de  l'Em-  Mathufalé  lui-même ,  qu'ils  ctoienr 
pire  A(ryrien,&  ayant  donné  naif-  fans  nombril; que  par  conféquent, 
îance  a  l'Empire  des  Grecs  &  à  ce-  ils  n'étoient  point  entres  dans  le 
lui  des  Romains.  monde  par  la  voye  de  la  généra- 

VIII.  Addition  concernant  les  tion  ordinaire;  mais  qu'ils  fortoient 
Dieux  Cabires  ,  pour  joindre  à  la  immédiatement  des  mains  du  Créa- 
Dillertation  fur  les  Pélalges.  tcur  :  ils  ont  pu  par  cette  preuve 

IX.  Autre  addition  ,  touchant  naturelle  confirmer  cette  tradition 
les  Loix  qui  obligeoient  les  Patriar-  aufli  louvent  qu'il  étoit  nécellàire , 
ches  ,  tant  avant  qu'après  le  Délu-  &  cela  pendant  une  longue  fuite 
ge,  jufqu'à  la  Loi  Mofaïquc.  Ce  de  fïécles.  Mathufalé  a  pu  en  ren- 
qui  renferme  les  principales  Loix  dre  témoignage  à  Noéfoncontem- 
fuivant  lefquelles  fe  gouvernoit  le  porain  ,  aux  fils  de  celui-ci ,  & 
Peuple  Juif ,  après  la  fortie  d'E-  principalement  au  pieux  Sem  ,  le- 
gypte.  quel  ayant   vécu  cinq  cens  ans  , 

Ce  fommaire  fuffit  pour  donner  depuis  le  Déluge,  n'a  pas  manqué 

une  idée  générale  de  cet  Ouvrage,  de  tranfmettre  à  tous  fes  defcen- 

En  voici  un  endroit  ,  qui  nous  a  dans  )ufqu'a  Abraham,un  fait  aufïï 

paru  digne  de  remarque ,  par  fa  certainement  attefté  que  celui-là. 

iîngularitc.  Cet  extrait  cft  tiré  d'un  nouveau 

Le  fçavant  Evêque  obferve  ,  Journal  ,  qui  s'imprime  tous  les 
qu'Adam  &  Eve  n'avoient  point  mois  à  Londres  ,  chez  les  Innys  , 
de  nombril  (  &  c'eft  à  quoi ,  lelon  in-oHavo  ,  depuis  le  commence- 
lui  ,  perfonne  n'avoit  fait  atten-  ment  de  cette  année ,  &  qui  a  pour 
tion.  (Tous  les  autres  hommes,  tkze  :  Neir  Aiémeire  of  LittéréttH- 
nés  des  femmes ,  font  pourvus  de  re  ,  ctntAining  ah  ^ecount  ef  nevj 
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h»»KS  prtftted  at  home  aud  abroad ,  compte  des  Livres  nouveaux  impri- 
yçith  Dip'tations  npo»  feveral  fub-  mes  en  Angleterre  ,  ou  dans  les  Pays 
je6ls  ,  mifcelUneous  obfervatiens  ,  étrangers  \  avec  des  Dijfertationsfur 
&c.  C'eft-à-dire  :  Nouveaux  Mi-  divers  (ujets ,  des  Ohferiiattons  mé- 
moires de  Littérature  ,  ou  l'on  rend  lées  ,  &c. 

PENSEZ-T-MILVX,  /ABREGE"  HISTORIQVE  DES  ERREVFS 

de  tous  les  fiécles ,  fur  les  7>iatieres  du  Penfezy-bien  des  Scavans.  Mé- 
moriale  noviiïîniorum  ad  ulum  Sandtuarii.  A  Paris  ,  chez.  Louis  Se- 
veftre  ,  rue  des  Amandiers  ,  &  H.  D.  C haubert  ^  Quai  des  Auguftins , 
à  la  Renommée.  1725.  vol.  in-doHZ.e ,  pag.  1 17. 


LE  dellèin  de  l'Auteur  dans  ce 
petit  Livre ,  qui  n'a  de  bizarre 
cjue  le  titre   Se  la  Préface ,  eft  de 
faire  voir  par  l'Ecriture  &  par  les 
Pères ,  l'erreur  de  ces  faux  Myfti- 
ques  ,  qui  prétendent  que  ce  n'eO: 
pas  l'affaire  de  la  Créature  ,  de  fe 
mettre  en  peine  de  fon  falut ,  & 
qu'il  faut  la-delïïis  tout  abandonner 
au  Créateur  ,  fans  en  avoir  aucun 
fouci.  Telle  eft   la  do6trine  d'un 
petit  ouvrage  intitulé  :  Dieu  feul , 
compofé  par  un  Prêtre  Efpagnol , 
où  l'on  trouve  ,  à  la  vérité  ,  des 
régies  très-faintes  ,  telle  que  celle- 
ci  ,  par  exemple  :  qu'il  faut  n'avoir 
en  vue   que   Dieu   &:  l'intérêt  de 
Dieu  ,  jufqu'a  fe  haïr  faintement 
foi-même ,  mais  oii  l'Auteur  abufe 
d'un  fi  beau  principe  pour  en  tirer 
desconféquences  pernicieufès.  Sous 
prétexte  qu'il  ne   faut  aimer  que 
Dieu ,  il  va  jufqu'à  cet  excès   de 
dire  ,  que  l'homme  ne  doit  fe  fou- 
cicr  ni  de  fa  perte,  ni  de  fon  falut, 
ou  ,   félon  la  tradudioii  Italienne 
qui  a  été  faite  de  ce  Livre  ,  non 
infaflidrrei  ,  »  del   Paradifo  ,  0  del 
Jnferno ,  ne  s'embarralfer  ni  du  Pa- 
radis ,  ni  de  l'Enfer.  Comme  cette 
erreur  n'eft   pas   bornée  au  livre 
intitulé  :  Dieu  Jeul ,  mais  qu'elle 
n'eft  que  trop   répandue  ;  l'Au- 


teur du  P en fez-y -mieux  la  combat 
ici  par  les  témoignages  les  plus 
forts  de  l'Ecriture  &  de  la  Tradi- 
tion. Ce  petit  ouvrage  eft  partagé 
en  cinq  livres.  Le  premier  contient 
les  palTàges  les  plus  formels  de 
l'Ecriture  fur  l'origine  ,  la  certi- 
tude ,  de  en  même-tems  l'incerti- 
tude de  la  mort  ,  fur  la  mort  des 
Réprouvés ,  fur  celle  des  Juftcs  , 
&  autres  points  femblables.  Le 
fécond  eft  fur  le  Jugement  de  Dieu. 
Le  troifiéme  fur  l'Enfer.  Le  qua- 
trième fur  la  récompenfe  éternelle 
des  Saints.  Le  cinquième  fur  la 
réalité  du  Purgatoire. 

Quoique  le  frontifpice  du  livre 
foit  en  François ,  l'Auteur  a  jugé  à 
propos  de  ne  rapporter  qu'en  La- 
tin les  palfages  qu'il  cite.  Il  a  même 
mis  à  la  tête  de  ce  Recueil  de  parta- 
ges ,  un  titre  Latin ,  en  ces  termes  : 
A^femeriale  novifftmvrum  ex  Scrip- 
tnra  &  1  raditione  Ad  ufum  Sar:Bua- 
rii.  Le  titre  François  annonce  un 
Abrégé  Hiftorique  des  erreurs  de 
tous  les  fiécles  uir  les  matières  du 
Penfez-y-bien  des  Sçavans  ;  c'eft-à- 
dire  fiir  les  quatre  fins  de  l'homme, 
&  cependant  on  ne  trouve  point 
ici  cet  Abrégé  ;  mais  l'Auteur  pro- 
met de  le  donner  dans  peu  ,  com- 
me une  fuite  de  l'ouvrage.  L'Abrc- 
B  b  b  b  b  ij 
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gé  dont  il  s'agit  fera  divifc  en  deux 
parties  :  dans  la  première  l'Auteur 
fera  voir  les  erreurs  principales  fur 
l'ame  raifonnable  :  &:  dans  la  fé- 
conde ,  il  tr.àrera  des  erreurs  con- 
cerna;,t  les  quatre  fins  deriiomme. 
C'eft  de  quoi  il  avertie.  Au  relie  ce 
petit  livieefl:  muni  du  témoignage 
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d':  n  Dodcur  de  la  Maifon  &  So- 
ciété de  Sorbonne  ,  qui  dit  y  avciir 
remarqué  beaucoup  d'érudition  ,<Sc 
des  reflexions  égalemenj  folidcs  & 
édifiantes,  qui  ICionr  d'une  grande 
utilité  a  ceux  qui  les  liront  fré- 
quemment ,  &  avec  toute  l'appli- 
cation qu  elles  méritent. 


GEOGRAPHIE  VNirERSELLE, 
Hiflo-i^ne  &  Chrotioloviejm  ,  ancienne  &  mo  ierne  ,  &c.  Par  Af,. 
NoBLOT  A  Paris,  chez  Huart  l'aîné  &  Compagnie.  1715.  6^ 
vol.  in-i  z. 


IL  efl  toujours  utile  ,  d'ôter  à 
certaines  Iciences  leur  fécheref- 
fe  naturelle, &  de  fçavoir  les  or- 
ner ,  pourvu  que  ces  orncmens  ne 
foient  poiiit  étrangers  ,  (5c  qu'ils 
conviennent  aux  fujecs  qu'on  trai- 
te. Ecrire  fur  la  Phyfique,  d'un 
ftyle  galant ,  ou  d'un  ftyle  épi- 
grammatique  &c  poétique  ,  fur  la 
Théologie ,  c'eft  ce  qui  ne  pbira 
jamais  aux  perfonnesfenfées.  Mais 
içavoir  emprunter  des  fciences 
agréables  de  quoi  faciliter  l'étude 
des  fciences  arides ,  &  de  quoi  fi- 
xer l'imagination  ,  c'eft  un  artifice 
en  quelque  forte  nécelïàire  ,  fur 
tout  par  rapport  a  la  Géographie. 
Rien  n'eft  moi;is  aifé  a  retenir  que 
cette  foule  de  noms  de  Royuimes , 
de  Provinces  ,  de  Villes ,  de  Fleu- 
ves ,  de  Rivières ,  de  Bayes ,  qui 
font  répandus  fur  la  furface  de  la 
terre.  Tous  ces  ob'ets  fe  confon- 
dent ou  s'effacent ,  Ci  on  n'a  foin 
de  les  graver  dans  la  mémoire, 
chacun  en  particulier  ,  avec  un 
caradlere  diilinftif  &  durable.  Il 
faut  donc  les  accompagner  de  cer- 
taines circonftances  qui  frappent  , 
&  qui  s'impriment  profondément. 
C  eft  ce  qu'a  eu  ea  vue  M.  No- 


blot ,  dans  cette  nouvelle  Géogra- 
phie. Comme  les  faits^  &  fur  touc 
les   faits   finguliers  ,  fe  retiennent 
bien  plus  ailément  que  des  noms 
extraordinaires  &  d'une  variété  in- 
finie, il  a  jugé  a  propos  d'unir  en- 
femble  la  Géographie  &  l'Hiftoire, 
&  d'accompagner  toujours  la  deC- 
cription   de  chaque   lieu    dont  il 
parle ,  de  quelque  trait  remarqua- 
ble. Il  ne  s'eft  donc  pas  contenté 
de  la  fimple  defcription  des  régions 
ce  l'univers  ,  comme  ont  fait  ju/- 
qu'ici  !a  phjpart  des  Géographes.. 
Ces  abrégés  ,  n'étant  point  agréa- 
bles ,  ne  lui  ont  point  paru  utiles. 
On  voit  ici  l'origine  ,  les  change- 
mens ,  les  mœurs  ,  les  coutumes ,. 
la  Religion, le  Gouvernement, les 
qualités  de  chaque  Etat ,  &  ce  qu'il 
y  a  dans  chaque  pays  de  plus  rare 
&  de  plus  remarquable.   On  y  fait 
mention  dés  Inver.teurs  Se  ces  In- 
ventions de  plufieurs  chofes  ;  des 
hommes  célèbres,  des  grands  Ca- 
pitaines ,  des  grands  Philofophes , 
des  illuftres  Ecrivaiiis ,  de  ceux  qui 
fe  font  diftingués  dans   les  beaux 
arts.   Leur  éloge  fe  trouve  placé 
dans  l'article  des  Villes,  o".  ils  ont 
pris  naillànce.  Pour  rendre  l'ouvra- 
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ge  plus  complet  on  y  a  joint  une 
Géographe  Eccléfiailique  ,  ou  un 
détail  luccint  des  cin-j  Patriaichats, 
leur  établillf  men' ,  iS:  l'étai:  préfent 
de  chacun  :  ce  qui  a  été  extrait  du 
livre  de  M.  l'Abbé  de  Comanvillc. 
En  parlant  des  Villes ,  on  a  remar- 
qué les  Conciles  qui  s'y  font  tenus , 
6c  on  a  même  rappoité  quelques 
Canons  remarquables  de  ces  Con- 
ciles. On  a  fait  plus  :  on  a  donné 
un  petit  abrégé  des  Conciles  géné- 
raux ;  ce  qui  ne  s'efl:  point  encore 
trouvé  dans  les  Traités  de  Géo- 
graph'e  imprimés  jufqu'ici. 

Les  Tables  lont  ici  d'un  grand 
fècours.  On  voit  d'un  coup  d'oeil 
dans  les  Tables  Géographiques  ce 
que  chaque  Province  comprenoit 
anciennement ,  c'eft -à-dire ,  la  divi- 
fion  qui  en  a  été  faite  du  tems  des 
Romains ,  &  ce  qu'elle  comprend 
aujourd'hui.  On  connolt  par-la  les 
changemens  qui  ont  été  faits,  dans 
les  Provinces  Eccléfiaftiques ,  par 
rapport  a  l'ancienne  divilion  ,  & 
l'on  s'apperçoit  que  l'Etat  Ecclé- 
fiaftique  a  été  formé  fur  le  Politi- 
que ,  a  quelques  diftèrences  près. 
Les  Tables  Chronologiques  fui- 
vent  les  Tables  Géographiques ,  & 
repréfentent  les  Archevêchés  & 
leurs  Suflragans  ,  avec  le  fiécle  , 
où  ils  ont  été  établis ,  &  avec  leurs 
revenus. 

Oncrouve  dans  cette  nouvelle 
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Géogrcphic  alfez  de  méthode  &  de 
clarté ,  de  petites  Cartes  en  grand 
nombre  allez  bien  gravées  ,  <Sc  un 
détail  qui  n'eft  ni  trop  étendu  ,  ni 
trop  borné.  Si  l'Auteur  s'ell:  n  cpn's 
en  quelque  chofe  ,  il  efl:  à  propos 
de  faire  reflexion  ,  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  Géographie  parfaite- 
ment exaéte.  Les  Auteurs  de  ces 
ouvrages  s'appuyent  toujours  fur  la 
foi  humaine  ,  &  ils  fuivent  des  oui- 
des  quelqueiois  peu  lîdéles.  Comme 
le  plus  Içavant  Géographe  n'a  ja- 
mais vu  la  plupart  des  lieux  dont 
il  parle  ,  il  elt  oblige  de  s'en  rap- 

fiorter  aux  obfervations  &  aux  re- 
ations  des  autres,  &  cette  confian- 
ce fait  qu'on  s'égare  fouvent  avec 
eux.  Ainfi  la  meilleure  Géc^ra- 
phie  eft  celle  qui  e  ■  la  moins  rnau- 
vaife.  Mais  lorfqu'on  ne  fe  borne 
point  à  marquer  la  fituation  des 
lieux  ,  &  qu'on  entre  encore  dans 
des  détails  particuliers ,  comme  M. 
Noblot  i  c'ell  alors  qu'il  ell  bien 
difficile  de  ne  fe  pas  méprendre.  Au 
refte  il  eft  à  croire  que  ,  lorfqu'il  a 
rapporté  àes  chofes  burlefques  &■ 
manifeftement  fabuleufes ,  en  par- 
lant de  certains  lieux  ,  il  n'a  point 
eu  en  vue  de  les  faire  croire  a  fou 
Ledreur  ,  mais  feulement  de  frap- 
per Ion  imagination  ,  &  par  la  de 
lui  faire  plus  ailément  retenir  le 
nom  ,  la  fituation  &  les  rapports- 
des  lieux  dont  il  parle. 


tel      'Ut-ijj. 
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PR^LECTIONES  T  H  E  O  L  O  G  I  C /E  DE  DEO 
&  divinis  accributis  ,  quas  in  Scholis  Sorbonicis  habui:  Hoiioratus 
TouRNELY  s.  Faculc.  Parif.  Dodor.  Soc.  Sorb.  Reg.  &  emericus 
Profellôr  ,  Sacro-fanâ:^  Capell>E  Reoii  Palacii  Parihenlîs  Canoni- 
cus.  Parifiis  apud  viduam  Raimundi  Mai.ieres  &  J.  B.  Gaynier  via 
Jacobarâ  ,  fub  lîgno  Providentice.  1715.  1.  vol.  in-S".  Traité  de  Dieu 
&  de  fes  Attributs  ,  &c. 


COmme  le  Traité  de  Dieu  &  de 
fes  attributs  eft  le  premier  des 
Traités  Théologiques  ,  il  eft  tou- 
jours accompagné  d'uue  Queftioii 
préliminaire  au  lujet  de  lanécelîi- 
té,  de  l'ufage  ,  de  la  nature.  Se  des 
propriétés  de  la  Théologie.  C'cft 
dans  cette  queftion  qu'on  ne  man- 
que point  de  mettre  la  Théologie 
au-delFus  de  toutes  les  autres  i'cien- 
ccs ,  d'en  vanter  l'excellence  &  le 
mérite  ,  de  dire,  qu'elle  eft  nécef- 
faire  pour  pouvoir  accorder  la  Foi 
avec  la  Railon  ,  «Se  la  défendre 
contre  les  Incrédules  &  les  Héréti- 
ques. C'eft-la  qu'on  réfute  les  argu- 
mens  des  ennemis  de  la  Scholafti- 
que  ,  &  que  lans  entrer  dans  le 
détail  de  tant  de  fpéculations  qui 
paroilfent  aujourd'hui  fort  inutiles, 
on  foutient  en  général  &  avec  rai- 
fon ,  que  la  méthode  ufitée  dans  les 
Ecoles  eft  trcs-avantageufe  à  l'E- 
glil'e.  On  peut  dire  que  les  invefti- 
ves  de  Luther  ,  de  Calvin,  d'Eral- 
me ,  de  Janiïnius  d'Ypres  ,  &  de 
tant  d'autres  contre  la  Théologie 
Scholaftique ,  regardent  peu  celle 
qui  s'enfeigne  aujourd'hui  dans  les 
fameufes  Ùniverùtés.  On  y  borne 
la  Métaphyfîque  a  l'explication  du 
dogme  &  a  la  réfutation  des  diffi- 
cultés qu'oppole  la  raifon  :  les  vai- 
nes imaginations  ,  les  fubtilités 
hypothétiques  ,  les  fyftêmes  ,  les 
poflibilités ,  &  fur  tout  les  grands 


mots  vuides  de  fèns,  font  aujour- 
d'hui méprifés  dans  l'Ecole  même, 
où  l'on  s'attache  principalement  à 
fonder  l'explication  &  la  dcfenfe 
des  dogmes,  fur  l'Ecriture^  fur 
la  Tradition  Eccléfiaftique  ,  &  fur 
les  définitions  des  Conciles. 

C'eft  ce  qu'obferve  fur  tout  M. 
l'Abbé  Tournelv  dans  ce  Traité  de 
Deo ,  où  il  eft  néamoins  bien  diffi- 
cile a  un  Théologien  de  n'être  pas 
un  peu  Çec  &  abftrait.  Démontrer 
métaphyfiquement  l'exiftence  de 
Dieu  en  fou  unité  j  établit  fa  na- 
ture &  fa  différence  cftentielle 
dans  fon  afeiti ,  &  non  pas  dans 
fon  infirntéi  expliquer  la  diftindtion 
réelle  ,  la  diftinéiion  mentale  ,  la 
diftintlion  virtuelle  des  perfections 
divines  ;  rejetter  non-feulemenc 
toute  compofition  phyfique  eu 
Dieu  ,  mais  même  toute  compofi- 
sion  logique  -,  examiner  fi  Dieu 
eft  prélent  fubftantiellement  en 
tout  lieu  par  fon  elfence  ou  par 
fon  opération  ;  entrer  dans  les 
myfteres  de  fon  immutabilité  & 
de  fon  éternité  ;  faire  voir  qu'il 
eft:  intuitivement  vifible  par  des 
elpéces  ,  foit  imprejfes  ioit  expref- 
fes  ,  a.  \3l  faveur  de  ce  qu'on  ap- 
pelle la  Lumière  de  gloire  ;  ces  queC- 
tions  &  pluheurs  autres  pareil- 
les ,  qui  compofent  le  Traité  de 
Dieu  ,  ne  font  pas  alTùrcment  fort 
recommandables   par  leur  améni- 
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lé.  Elles  font  néanmoins  impor- 
tantes ,  &  maniées  par  un  fçavant 
Thcolo2;ien  ;  elles  renferment  la 
difculTion  de'  plulîeurs  faits  cu- 
rieux ,  qui  donnent  lieu  d'unir  l'é- 
rudition à  la  Métaphyfique.  Par 
exemple  ,  à  la  page  656.  tom.  I. 
après  avoir  fait  voir  que  la  vifion 
intuitive  de  Dieu  eft  polTible  ,  & 
cela  ,  par  des  preuves  négatives  ; 
(  car  il  eft  irapolTible  d'en  donner 
aucune   preuve  pofitive  ;  )  aprè 
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prim  d:  mort  ,  dit  M.  Tournely  , 
d'enfeigner  l'opinion  du  Pape. 
Mezerai  dit  feulement  que  le  Roi 
fit  deux  AJfemhlées ,  tune  de  DoBeurs 
dans  Pans  ,  &  l'autr.'  de  Prélats  au 
Bois  de  yincemies ,  que  dans  les  deux 
le  Général  des  Cordeliers  {  Gérard 
Nonce  du  Pape)  ayaKt  été  convain- 
cu ,  //  fut  fan  un  Décret  fcellé  de  leurs 
Sceaux  ,  quil  envoya  au  Saint  Père  , 
ï exhortant  de  croire  ceux  qui  enten- 
ient  mieux  la  Théologis  qui  ne  fai~ 


avoir  établi  enluite  qu'il  ti\  de  foi  foient  les  Cammjîes  de  la  Cour  de 

que  les  âmes  qui  n'ont  plus  aucun  Rome  ;  &  le  menaçant  comme  fils  àt- 

péché  à  expier  ,  jouilfent  après  la  nédeCEglife  ,c[y  donner  ordre  ,s^il  ne 

mort  de  la  vifion  intuitive  de  Dieu,  fe  retraBoit.  j4HJfi  le  Pape  ,  voyant 

(  quoique  cette  theie  ait  à  loutenir  fin  opinion  mal  reçue  ,  dit  quil  ne 


une  infinité  d'objedions  tirées  de 
l'autorité  des  Pères  Se  des  ancien- 
nes Liturgies  )  M.  l'Abbé  Tournely 
examine  u  le  Pape  Jean  X  X I  T.  a 
erré  fur  ce  point,  il  avoiie  que  ce 
Pape  non-feulement  a  crû  que  les 
Saints  nevoyoient  point  Dieu  im- 
médiatement après  leur  mort  ; 
mais  qu'il  n'a  rien  omis  pour  ré- 
pandre cette  doftrine  dans  l'E- 
glife.  En  effet ,  il  nous  refte  encore 
une  Lettre  de  Jean  XXIL  à  Phi- 
lippe de  Valois  ,  dans  laquelle  le 
Pape  avoLie  qu'il  a  adreile  un  ou- 
vrage en  faveur  de  cette  doctrine 
à  Roger  Archevêque  de  Rolieii  , 
Provifeur  de  Sotbonne,  &  élevé  de- 

fiuis  au  Souverain  Pontificat  fous 
e  nom  de  Clément  VI.  Dans  cette 
Lettre  il  prie  le  Roi  de  vouloir 
bien  permettre  que  l'on  difpute  li- 
brement dans  Ion  Royaume  tou- 
chant cette  queirion.  Philippe  af- 
fembla  les  Théologiens  de  la  Fa- 
culté de  Paris  au  Bois  de  Vincennes , 
&  ayant  recueilli  leurs  avis  ,  bien 
loin  d'accorder  ce  que  le  S.  Père 
lui  avoir  demandé  ,  il  défendit  ,fotis 


tavoit  propofée  que  par  manière  de 
difpute.  Mezerai  prétend  que  le 
Pape  elfaya  de  gagner  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  ,  par  le 
moyen  de  deux  Nonces  ,  qui  é- 
toient  le  Général  des  Cordeliers ,, 
&  un  célèbre  Jacobin  f  c'eft  Ar- 
nauld  de  S.  Michel.  )  Cependant 
Jean  XX II.  dans  fa  Lettre  à 
Philippe  de  Valois ,  déclara  que  ce 
n'eft  point  dans  cette  intention 
qu'il  a  envoyé  à  Paris  le  Corde- 
lier  &  le  Jacobin  ;  Se  il  ajoute  qu'il 
ne  fbuhaite  rien  autre  choie  ,  finou 


]u'il  foit  permis  de  difputer  fur  ce 
lujet  pour  ou  contre.  Si  l'on  s'en 


qu  II 
jujet 

tient  à  cette  Lettre  du  Pape  ,  on 
croira  qu'il  panchoit  feulement 
vers  cette  doûrine  ;  mais  fi  l'on 
examine  la  conduite  qu'il  tint ,  foie 
en  prêchant  publiquement  cette 
même  doftrine  ,  (ox  en  perfecu- 
tant  cruellement  ceux  qui  la  com- 
battoient ,  on  fera  convaincu  qu'il 
avoir  trcs-à-coeur  de  la  voir  auro- 
rilée  dans  l'Eglife.llfaut  convenir 
néanmoins  que  Jean  XXII.  n'a  ja- 
mais fongé  a  fe  fervir  de  fon  auto- 
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rtc  ,  ni  de  l'opinion  de  fon  infail-  tifique.  Selon  Mezeiai,il  enfeignoic 
libilité  pour  établir  un  pareil  dog-  que  non-leulement  la  vilion  des 
me. Il  piévoyoic  lans  doute  que  s'il  amcs  bienheureufes,  mais  encore 
en  fut  venu  la  ,  tous  les  Prélats  la.  peine  des  Z)<iw««'j  croient  impar- 
Francois  &  toute  la  Soibonne  lui  faites  jufqu'au  jour  du  Jugement, 
auroient  refiftc.  Il  ell:  a  remarquer  &  cette  opinion  ,  dit  l'Hiftorien  , 
que  dans  la  Réponfe  que  les  Théo-  avoit  été  alfez  commune  dans  les 
loî^iens  de  Paiis  donnèrent  a  Phi-  lîccles  précedens. 
lippe  ,  ils  condamnèrent  abfolu-  La  connoilfance  certaine  que 
ment  la  doftrine  du  Pape  ,  mais  Dieu  a  des  Futurs  Liions  eft  trcs- 
ménaçi;erent  beaucoup  la  perlon-  difficile  à  expliquer.  Comment 
ne.  Qujdjiiid  m  hac  mMenk  SanElL  Dieu  peut-il  fçavoir  d'une  fcience 
tas  Çhh  d:xit ,  non  ajferendo  ,  feu  opi-  très-certaine  que  tel  homme  en 
va'ido  protulit ,  fed  filummoio  reci-  telle  circonftance  péchera  ;  puiC- 
tdndo.  Telle  ctoit  des  lors  la  poli-  que  dans  cette  circonftance  l'hom- 
telfedes  Doéleurs  de  Paris ,  .Scieur  me  elT:  libre  de  ne  point  pécher  ? 
relpeâ:  pour  le  S.  Siège.  Au  refte  Le  Thomifte  y  trouve  peu  d'em- 
Jean  XXII.  le  3.  Janvier  de  l'an  barras ,  grâce  a  Tes  Décrets  prédé- 
1^54.  fit  cette  déclaration  en  terminans  ;  mais  fi  l'on  admet  ces 
plein  Confilloire  :  5/ /ôr/îî/z />z^?-<e-  Décrets,  comment  .  dit  le  Mo- 
diBis  fennomhus  vel  colLttwnihus  liiiifte ,  (auver  la  liberté  de  l'hom- 
alir^iia ,  qiiis.  vd  ÇcrlptHTA  faerit  ,  feu  me  ?  D'un  autre  côté  ,  fi  on  les  re- 
fidn  onhodoxtt  cjuovis  ?nodo  ejfe-iit  jette ,  de  quelle  manière  concevra- 
vel  viderenmr  obvia  ;  ipfa  py-ater  in-  t'on  que  Dieu  puilTe  fçavoir  cer- 
tentioncm  à  no  fis  fu.jfe  prolata  dici-  tainement  &  infailliblement  des 
mus  &  ajferimm  i  eaque  revocamus  chofes,  qui  peuvent  ne  jamais  être? 
exprefse  ;  non  ititendcntes  illis  adh-e-  Selon  M.  Tournely  ,  Dieu  voit 
rere ,  nec  ea  in  p-'-tufemi  defendere ,  née  les  futurs  Libres  dans  fa  propre  ef- 
etiam  infutwum.  Il  retrada  encore  fence  ,  reprefentative  à  l'infini.  Il 
fa  dodriue  a  l'article  de  la  mort,&  voit  le  péché,  non  pas  direfte- 
fe  foum't  au  jugement  de  l'Eglife.  ment,  mais  indirectement,  comme 
Benoît  X  II.  ce  S.  Pape  ,  qui  fut  le  une  privation  du  bien.  Cette  ex- 
fliccelfeur  de  Jean  X  X 1 1.  fit  valoir  plication  iubtile  trouve  un  peu  de 
cette  déclaration  de  fon  prédecef-  difficulté  à  entrer  dans  l'efprit  hu- 
feur.  Mais  dans  un  Sermon  qu'il  ht  main.  AulTi  des  Théologiens  mo- 
le jour  de  la  Purification , il  foutint  dernes  ont  prétendu  que  Dieu  u'a- 
publ'quement  SanUos  etiam  ntmc  voit  qu'une  connoilfance ,  morale- 
vidri-e  effrntiam  D:i ,  contra  opinio-  ment  ,  mais  infalliblement  cer- 
W7w£).'c-i?j(/t»my«/. Cependant  Oicam  taip.e  des  futurs  Libres  ;  en  forte 
Se  Michel  de  Ccknne  ,  deux  celé-  qu'après  que  Dieu  avoit  prévu 
bres  Théologiens  Cordeliers  ,  du  qu'un  homme  devoir  pécher  ,  cet 
parti  de  Loliis  de  Bavière  ,  voulu-  homme  pouvoir  à  la  vérité  ne 
rent  faire  palier  j  ean  XXII.  pour  point  pécher  ;  mais  qu'on  ne  pou- 
Hérétique,  acaufe  de  fon  opinion  voit  pas  fuppofer  que  cet  homme 
lur  le  retardement  de  la  vilîon  béa-  ne  pécheroit  point. 

A  l'égard 
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A  l'égatd  des  Futurs  Libres  con- 
ditionels ,   la  difficulté  eft    encore 
bien  plus  grande.  Comment  Dieu 
a-t'il  pu  prévoir  ,  par  exemple,  que 
Ji  ] ejiis-Chrijl  avait  fait  a  Sidon  &  à 
'Tyr   les  miracles  obérés    k  Corofdim 
&  a  Betzaide  ,   les  Sidoniens  &  les 
Tyriens  fe  fer  oient  convertis  ?  Le  futur 
conditionel    n'elt  pas  précifément 
dans  le  rang  des  cliofes  poiïibles  ; 
Dieu  ne    le  voit  donc  pas  par  fa 
icience  de  /impie  intelligence.  Il  n'eft 
pas  non  plus  au  rang  des  chofes  qui 
doivent  ablolument  arriver  ;  ainlî 
Dieu  ne  le  voit  pas  par  fa  fcience 
d;  vijton  ;  mais  par  une  fcience,qui 
tient  de  l'une  &  de  l'autre  ,  &:  que 
pour  cela  Molina  a  appellée  fcience 
moyenne.  Que  Dieu  puilfe  voir  des 
chofes  qui  ne  font  point  &  qui  ne 
feront  jamais  ,  tels  que  les  futurs 
Conditionels ,  &  qu'il  les  voie  & 
les  connoilïè    d'une  connoiflance 
infaillible  &  certaine  ,  comme  s'ils 
étoient  ,  &  comme  s'ils  dévoient 
ctre;c'efl  alTurément  la   chofe  du 
monde  la  plus  incompréhenlîble  , 
&    qui  ne  parok    explicable  que 
dans  le   fiilême  dont   il  eft  parlé 
ci-delïïis.  Mais   comme  en  Théo- 
logie ,  ce  qu'on  explique  eft  fou- 
vent  faux  ,  &  ce  qu'on  ne  peut  ex- 
pliquer louvent  vrai  ,  M.  Tourne- 
ly  fe  contente  de  réfuter  l'opinion 
des  ThomilTies,  qui  croyent  le  tirer 
d'affaire  par  le  moyen  de  certains 
Décrets    conditionels.  Il     s'appli- 
que à  faire  voir  des  contradiélions 
dans  leur  opinion  ,  fans  déclarer 
quelle  eft  la  fienne ,  &  fans  adop- 
ter même  le  terme  magnifique  de 
fupci-co)nprehenfton  ,  dont  fe. fervent 
quelques  Théologieirs  ,  pour  faire 
entendre  aux  autres  ce  qu'ils  vou- 
droient  entendre  eux-mcmes, 
Décembre. 
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M.  Tournely  traite  fçavamment, 
&  fort  au  long   la  queltion  de  la 
Icience  moyenne.  Il  expo  le  en  dé- 
tail toutes    les  preuves  contraires 
ou  favorables   au  iyftême  de  Mo- 
lina ,  fans  s'en  déclarer  le  Partifan , 
mais  encore  moins  l'ennemi.  Pour 
ce  qui  elt  de  laîlncere  volonté  que 
Dieu  a  de  fauver  tous  les  hommes, 
le  Théologien   orthodoxe   ne  re- 
garde  pas  cet   article   comme  un 
problème.  Il  établit  folidement  le 
dogme  &   répond  aux  objedions 
ordinaires    avec    une    clarté   peu 
commune  ,    &  quelquefois  même 
d'une  manière  nouvelle.   On  fçaic 
que  le  Jefuite  Vafquez  s'eft  expri- 
mé afièz  durement  fur  cette  ma- 
tière ,  8c  qu'il  parok  avoir  crû  que 
Dieu  n'a  pas  la  volonté  de  fauver 
les  enfans  qui  meurent   fans  Batê- 
me.  Plufieurs  Théologiens  condam- 
nent Vafquez  fur  cet  article;  d'au- 
tres le  juftiiîent  ;  M.  Tournely  eft 
de  ces  derniers.  Ce  qu'il  y  a  de  lui- 
gulier  c'eft  qu'on  prétend   s'auto- 
ril'er   du  Cardinal  Sfondrat   pour 
prouver  que  Dieu    ne  veut  point 
fauver   les  enfans  morts  fans  Ba- 
tcme  ,  quoique  chacun  fçache  que 
ce  Théologien  eft  alfurément  très- 
favorable  a  ces  enfans  ,  mais  il  ne 
faut  pas  s'en  étonner   ,  puilqu'en 
avoliant  que  Dieu  n'a  pas   voulu 
les  f:uiver  ,  (  nnnquam  parviilis  ante 
Bnpiipnum  fiMatis     Deus    tctemam 
"vitam  volnit  )  il  prétend  qu'ils  ont 
été  deftinés  à  une  béatitude  natu- 
relle ,  capable   de  les  conloler  de 
la  privation  du  Royaume  de  ].  C. 
dont  le   défaut   de  Battime  les  a 
exclus. 

Les  queftions  qui  regardent  la 
liberté  de  Dieu,  fa  toute-pui(unce , 
fa  providence  Se  fa  volonté  fouve-r 
C  ce  c  c 
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raine ,  qui  novs  prcHeftiiie  à  la  ré- 
compenfe  ou  -  la  peine  ,  fe  trou- 
vent ici  avec  beaucoup  d'exaifti- 
tud-.'  &  de  mcthoc^e.  C'eft  ,  félon 
l'Auceur  ,  en  co  ilcquence  de  nos 
mérites  prévus  ,  que  nous  fommes 
prcdcllinés  à  la  gloiie  :  nous  fom- 
mes nou5-m;mes  les  vrais  Auteurs 
de  notre  réprobation  ;  quelque  en- 
durcis que  nous  foyons  ,  nous  ne 
fommes  jamais  entièrement  aban- 
donnés en  cette  vie  des  fccoursluf- 
iîfans,  mais  feulement  privés  quel- 
quefois des  grâces  fortes,  fpéciales, 
&  efficaces.  Tels  font  lesfentimens 
Théoiogiques  de  M.  Tournelv,qui 
a  jugé  a  propos  d'ajouter  a  la  fin 
de  ce  Traité ,  en  forme  d'^ppendix, 
la  queftion  épineufe  de  la  liberté 
de  l'homme ,  qui  y  eft  traitée  dans 
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toute  fon  étendue  ,  &  dans  toute 
fi  profondeur  ;  mais  en  même  tems 
avec  un  ordre  ,  une  précilion  ,  une 
netteté  ,  qui  reident  cette  matière 
trcs-intelligible  a  ceux  même  ciui 
ont  le  moins  de  difpofition  ,.  con- 
cevoir les  cliofes  abftraites.  Nous 
avons  déjà  fait  fentir  dans  l'Ex- 
tra't  du  Traité  ds  ta  Grâce  ,  que 
c'eft:  ce  qui  caratlerile  particu- 
lièrement les  écrits  de  ce  célèbre 
Théologien.  On  continue  d'im- 
primer fes  autres  Traités  chez  la 
veuve  Madères  ,  qui  les  donnera 
fans  doute  au  Public  d'une  imprell 
fion  auilî  bonne  &  auffi  correcte 
que  ceux  qui  ont  paru  jufqu'ici, 
&:  qui  ont  été  débites  avec  tant  de 
fucccs. 


lZe  s     r  I  e  s    de    saint     prvdence 

Evè^iie  de  Troyes  ,  &  de  Sainte  Maure  Vierge.  A  Paris ,  chez  François 
Babuty  ,  rue  S.  Jacques^  l'an  1715- 


ON  fe  tromperoit  fort  fi  fur  la 
foi  du  titre  on  s'attendoit  à 
trouver  ici  le  déta'l  des  aétions  de 
{aint  Prudence.  Nous  ne  (çivons 
prefque  rien  de  lui ,  d  ce  ae'\  qu'il 
a  el  beaucoup  de  pa'-t  à  la  d\C- 
pute  qui  s'éleva  dans  le  neuvième 
lîécle  fur  la  Grâce  &  la  Piedefti- 
nation.  Nous  pouvons  le  regarder 
comme  un  des  principaux  te  uns 
dans  cette  fameufe  queiel'e.  U  ne 
craiojnit  poii\t  de  fe  déclaier  pour 
Gottefchalc  ;  &  Hincmar  eut  le 
chagrin  de  voir  la  caule  de  ce 
Moine  apnuyée  de  l'autorité  &  du 
futÎTa^e  d'ui\  Evèque  dont  la  ré- 
putation éto't  fuis  tache.  Il  ne 
nous  convient  pas  de  prendre  par- 
ti dans  une  guerre  fi  vive  ,  &  dans 
laquelle  les  trêves  qui  fe  fon:  faites 


de  tems    en  tems   ont  feulement 

fervi  a  augmenter  l'animolké   des 

combattans.  Nous  dirons  aux  uns 

&  aux  autres  ce  qu'on  leur  a  déjà 

dit: 

'Non  noflrum  intrr  vos  tantas  compo~ 

ne'-e  Ltes  : 
Nous  renfermant  dans  la  fonéUoii 
de  Journaliiie  ,  nous  allons  don- 
ner une  idée  des  preuves  que  l'Au- 
teur employé  pour  mettre  fxinc 
Prudence  a  couvert  de  tout  loup- 
çon.  Nous  le  fuivrons  pas  à  pas 
avec  toute  l'exaélitude  dont  nous 
fommes  capables. 

L'Ouvrage  cft  diviféen  quatorze 
chapitres  ,  lelquels  lont  iuivis  d'un 
Sermon  de  S.  Prudence  fur  la  vie 
&  la  mort  de  Ste  Maure  vierge,  a- 
vec  quelques  Notes  fur  ce  Sermon» 
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Dans  le  premier  chapitre  l'Au- 
eeur  fait  voir  que  S.  Prudence  étoic 
Efpaf^nol.  Il  ne  içauroit  dire  en 
quelle  année  il  a  ccé  Hicré  Evêque 
deTroycs,  puifqu'il  place  Ton  or- 
dination dans  l'intervalle  de  l'an 
S40.  &  S45.  Il  parle  enfuite  des 
fentimens  de  cet  Evêque.  Il  nous 
le  repréfente  comme  un  homme 
fort  attaché  à  la  doftrinedes  Saints 
Pères ,  qu'il  prenoit  pour  guides  de 
fes  décifions.  Notre  Saint  eftimoit 
tant  S.  Auguftin  ,  qu'il  employé 
prerqne  toute  la  Lettre  qu'il  écrivit 
à  Hincmar  8c  à  Pardule  Evêque  de 
laon  ,  à  louer  ce  faint  Dodteur  & 
fà  doftrine.  Il  dit  qu'elle  a  reçu 
cette  prérogative  de  ne  pouvoir 
être  renverfée  ,  quelques  efforts 
que  l'on  Eilfe  pour  la  détruire.  Ce 
ciiapitre  finit  par  un  détail  trcs- 
fuccint  des  fondlions  Epifcopales 
de  faint  Prudence.  Elles  confif- 
toient  à  prêcher  ordinairement  les 
Fctes  folemnelles  ,  à  entendre  les 
confelîîons  ,  à  adminiftrer  les  Sa- 
cremens  de  l'Euchariftie  &c  de 
l'Extrême- Onftion.  On  remarque 
en  deux  mots  qu'il  devoit  avoir  le 
génie  vif  &  fubtil.  Son  ouvrage 
contre  Jean  Scot  en  fournit  la 
preuve. 

Dans  le  fécond  chapitre  on 
nous  parle  de  la  dédicace  de  l'Ab- 
baye de  Monflierramey,  bâtie  dans 
le  Diocéfe  de  Troyes  par  le  Prêtre 
Adremare  en  857,  On  n'en  fçau- 
roit  fixer  l'année  ,  parce  que  la 
Lettre  du  Pape  Léon  TV.  adre(Tce 
à  S.  Prudence  à  l'occafion  de  cette 
dédicace  ,  eft  fans  date. 

La  nai(Tànce  de  la  difpute  fur  la 
Grâce  &  la  Prédeftination  fait  le 
fùjet  du  troifiéme  chapitre.  En 
848.  Gottefchaic  Moine  Allemand, 
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du  MonaQ:ere  d'Orba's  au  Dio- 
céfe de  Soilfuns  ,  fit  naître  cette 
grande  difpute  en  revenant  d'Ita- 
lie en  Allemagne.  Il  efl:  boa  de 
rapporter  ici  les  propres  termes  de 
fa  confeflion  de  foi ,  que  l'Auteur 
a  mis  dans  le  chapitre  lu' vant  Cre- 
do ,  dit  Gottelchalc  ,  &  confiteor 
Dcum  omrïifotentsjn  &  mcomniMU- 
hilem  fi-afcijfe  &  py£.leflj»affc  Ange^ 
los  fanUos  &  homm:5  eletios  ad  v'itam 
gratis  aternam.  Et  ipfkm  Diabotnm 
capiit  omnium  DinmomorHtn  citm  om- 
nibus fuis  apoftaticis  &  cum  ipjîs 
quojne  hominiens  reprobis  ,  membris 
vidciicet  fuis  propter  prafcita  cer- 
tijfima  ipforum  propria  futura  ma- 
la  mérita  pradefiniajfe  pariter  per 
jnflijfimnm  jndicimn  fumn  in  mortem 
merito  fempiternam.  Raban  Arche- 
vêque de  Mayence  cenfura  la  doo 
trine  de  Gottefchaic  dans  fon  Con- 
cile ,  &c  renvoya  ce  Moine  à  Hinc- 
mar Archevêque  de  Reims.  Ici  no- 
tre Auteur  foutient ,  après  M.  Go- 
deau  que  Raban  condamna  Got- 
tefchaic ,  parce  que  celui-ci  accula 
l'Archevêque  de  Mayence  d'avoir 
avancé  des  fentimens  conformes  à 
ceux  des  Prêtres  Gaulois  ,  qui  s'é- 
toient  déclarés  contre  la  dodrine 
de  S.  Auguftin.  Raban,dans  (a  Let- 
tre,traite  Gottefchaic  de  Moine  va- 
gabondai l'accufe  de  dire  que  Dieu 
prédeftine  pour  le  mal  comme 
pour  le  bien ,  &  qu'il  y  a  des  hom- 
mes qui  ne  peuvent  fe  corriger , 
comme  fi  Dieu  les  avoir  faits  des 
le  commencement  incorrigibles.M. 
Fleury  trouve  à  redire  cà  cet  expo- 
fé,  en  le  confrontant  avec  l'Ecrit 
de  Gottefchaic  cité  par  Hincmar  , 
qui  ,  au  rapport  de  M.  Godeau,  lè 
montra  fort  paffionné  dans  toute 
cette  affaire. 

G  c  c  c  c  ij 
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En  849.  Hincmar  adèmbb  un 
Concile  à  Quiercy-rur-Oyfe  au 
Diocc/e  de  Laon.  Cette  alïèm- 
blée  éto't  compofce  de  douze  Evc- 
ques.  Gottcfchilc  y  fut  condamné 
Se  enfuite  renferme  dans  le  AJo- 
naftere  de  Hautvilliers  au  Dioccie 
de  Reims,  où  il  fut  fufligc  jufqu'à 
ce  qu'il  eut  lu'-même  jette  au  feu 
le  Livre  qu'il  avoir  fait  pour  (a 
juftificatîon.  La  preuve  que  l'Au- 
teur apporte  pour  faire  croire  que 
Gotreiclialc  n'avoir  pas  été  con- 
damné comme  hérétique  ne  nous 
paro-t  pas  bonne.  Il  pouvoir  avoir 
été  excommunié  dans  le  Concile  , 
&  par-là  privé  des  Sacremens ,  & 
cependant  Hincmar  a  pu  conful- 
ter  faint  Prudence  ,  pour  fçavoir 
fon  avis  lur  la  conduite  qu'il  de- 
voir tenir  à  Ton  égard.  Il  a  pu  fe 
repentir  d'avoir  poulfé  les  chofes 
trop  loin.  Habile  comme  il  étoit , 
il  a  peut-être  voulu  gagner  le  faine 
Evêque  en  faifant  femblant  de 
youloir  déférer  a  fes  confeils. 

Le  chapitre  quatrième  eft  cu- 
rieux ,  l'Auteur  y  prouve  deux 
chofes.  La  première  que  le  Livre 
de  faint  Prudence  touchant  la 
Grâce  &  la  Prédeftination  ,  &  que 
le  Père  Cellot  a  fait  imprimer  en 
i6ff.  dans  fon  Hiftoire  de  Gor- 
tefchalc  ,  a  été  approuvé  par  une 
Aîremblée  d'Evéques.  La  leconde 
que  Raban  n'attendoit  rien  dans 
les  fentimens  de  Gottefchalc,  pour 
lefquels  s'ctoient  déclarés  laine 
Prudence  ,  Ratrainne  Moine  de 
Corbie  ,  Flore  Diacre  de  Lion  ,  & 
Loup  Servat  Abbé  de  Fcirieres  , 
au  Diocéfe  de  Sens. 

Dans  le  cinquième  chapitre  on 
voit  comment  JeanScot ,  furnom- 
mé  Erigcac  ,  fut  engagé  dans  cette 
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difpute.  S.  Prudence  avoir  adrefTè 
à  Hincmar  &:  à  Pardule  fon  Livre 
fur  la  Grâce  de  la  Prédeftination. 
Ceux-ci  ne  jugèrent  pas  à  propos 
de  répondre  eux-mêmes  ;  ils  en 
donnèrent  la  commilîîon  à  Jean 
Sent.  L'Auteur  fait  un  crime  à  ces 
deux  Prélats  d'avoir  jette  les  yeux 
fur  un  homme  de  cette  trempe.  Il 
ramalTè  une  douzaine  de  qualili- 
cations  que  l'Eglile  de  Lion  lui  a 
données  ,  &  qui  ne  font  pas  aC 
lurément  à  la  louange.  Enfuite 
vient  Je  précis  de  la  dodrine  de 
Scot  ,  avec  la  réfutation  faite  par 
fliint  Prudence.  Cet  Evêque  n'a 
point  ignoré  les  conféquences 
qu'on  tiroir  de  la  doétrine  de  Got- 
tefchalc. Mais  content  de  les  déf.i- 
voiier  ,  il  n'a  pas  abandonné  ies 
principes  ;il  fe  moque  de  Scor,  qui 
prend  pour  une  hérefie  le  fenv- 
ment  de  la  double  prédeftination. 
Cette  expreffion  eft  équivoque 
aujourd'hui  ,  Se  il  ne  convient  pas 
de  s'en  fervir  :  nous  dirons  même 
qu'il  eurctéà  propos  de  n'en  point 
ufer  dans  le  neuvième  iîécle.  Hinc- 
mar ,  Pardule  ,  Scot ,  Amalaire  Se 
beaucoup  d'autres  n'auroient  pas 
eu  occalîon  d'imputer  tant  d'hé- 
refies  à  leurs  adverfaires. 

Dans  le  fixiéme  chapirre  l'Au- 
teur s'efforce  de  prouver  que  faint 
Prudence  n'a  jamais  varié  fur  fes 
fentimens.  Hincmar  l'a  prérendu 
en  difant  qu'il  avoit  figné  les  qua- 
tres  Decretsou  Capitules  dreffés  à 
Quiercy  en  855.  Il  eft  cerrain  que 
faint  Prudence  écrivit  contre  ces 
quatre  articles  l'année  même  qu'on 
l'accule  de  les  avoir  lignés. 

C'eft  ce  qu'on  voit  au  chapitre 
feptiéme.  S.  Prudence  ne  pou- 
vant affifter  à  l'ordination  d'Enée 
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Evêque  de  Paris  ,  envoya  Arnold 
Prêtre  de  Ion  Eglife  ,  avec  une 
Lettre,  dans  laquelle  il  demandoic 
avant  toutes  chofes  ,  qu'Enée  fouf- 
crivit  à  la  doârine  de  quatre  ar- 
ticles qu'il  y  infera.  Ces  quatre  ar- 
ticles font  d'rcdtement  oppofés  à 
ceux  de  Quiercy.  Nicolas  Anto- 
nio jaloux  de  la  gloire  d'un  Evê- 
que de  fa  nation  ,  loutient  que  les 
quatre  propofitions  lont  Catho- 
liques ,  &  qu'elles  ne  méritent  pas 
la  cenfure  d'Hincm  ir.  Sed  vere  Ca- 
tholica  fiint  frudentii  fentemix  in- 
digtia^tie  Hincmari  cenfurk.  L'Au- 
teur trouve  mauvais  que  des  Théo- 
logiens de  nos  jours  ayent  cenfu- 
re cette  Lettre  ,  comme  H  S.  Pru- 
dence l'avoir  écrite  inconlidcré- 
ment  &  fans  prendre  confeil  incon- 
fulte.  Il  montre  que  le  fécond  Con- 
cile d'Orange ,  le  troifiéme  Con- 
cile de  Valence  en  ji j  y ,  S.  Prof- 
per  &  faint  Auguftin  ont  parlé  de 
même. 

Le  chapitre  huitième  efl:  fân- 
slant  contre  Hincmar.  L'Auteur 
le  convainc  de  menionge  &  de 
mauvaife  foi.  En  S  s  S-  ^'Em- 
pereur  Lothaire  fit  afîèmbler  le 
troilîéme  Concile  de  Valence  On 
y  fit  cinq  Canons  fur  la  prefcieiice 
de  Dieu  ,  la  Prédeilination  ,  la  Ré- 
demption du  fang  de  J.  C.  le  filut 
de  tous  les  hommes  batilez  ,  la 
Grâce  &  la  Liberté.  Les  Capitules 
de  Quiercy  drelfés  en  Sçj.  n'y 
furent  pas  ménagés  ,  &  Jean  Scot 
y  fut  traité  comme  un  enfant  de 
perdition.  On  peut  juger  delà  lur- 
prife  d'Hincmar  a  la  vue  des  Ca- 
nons de  ce  Concile.  Il  s'en  plaignit 
àCharles-Ie-Chauve  ,  qui  avoir  li- 
gné les  Capitules  de  Quiercy.  Mais 
il  abandonna  Scot  ,  en  proceftant 
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qu'il  n'avoir  pas  oui  parler  de  fon 
Livre  ;  ce  qui  n'eil  pas  véritable  , 
puifque  cet  Auteur  n'avoir  écrit 
que  par  ion  ordre  en  S49  ou  Sçc 
Il  fe  tint  encore  un  Concile  dar.f 
un  Faubourg  de  Langres  en  8j9  , 
qui  confirma  les  Canons  du  Con- 
cile de  Valence.  Quinze  jours  a- 
prés  S.  Remy  de  Lion  en  tint  rn 
autre  à  Savonieres  près  de  Toul  , 
où  fe  trouvèrent  les  Evêques  de 
douze  Provinces.  Hincmar  en  fut 
allarmé.  Saine  Remy  appaila  les 
efprits  ,  qui  paroilloient  fort  é- 
chauffés.  On  convint  de  tenir  une 
Conférence  ,  où  l'on  examineroic 
tous  ces  Canons  fur  l'Ecriture  &  1 1 
Tradition  II  ne  paroît  pas  que 
cette  promefle  ait  jamais  eu  fou 
effet.  On  voit  feulement  que  leî 
Canons  du  troifiéme  Concile  d  = 
Valence  furent  envoyés  à  Rome  , 
&  que  le  Pape  Nicolas  I-''.  les  ap- 
prouva ,  au  rapport  de  faint  Pru- 
dence ,  &  de  l'Annalille  de  S.  Ber- 
tin.  Hincmar  a  révoqué  en  dont.' 
l'approbation  du  Pape.  Mais  l'Au- 
teur le  croit  aufîî  peu  quand  il  nie 
un  fiit,  que  quand  il  en  affirme  uia 
autre.  Ce  chapitre  finit  par  l'Apo- 
logie de  Gottefchalc.  Notre  Au- 
teur prétend  qu'on  ne  peut  le  trou- 
ver mauvais  ,  qu'après  avoir  lolide- 
ment  répondu  à  Contenfon  &  au 
P.  Bâton  Dominicains  ,  qui  n'ont 
pas  craint  de  prendre  fa  défenfe. 

Chapitre  IX.  On  y  place  la  mort 
de  S.  Prudence  en  l'an  86 r.  le  6. 
du  mois  d'Avril  ,  auquel  jour  on 
fait  fa  fête  dans  le  Diocéfe  de 
Troyes.  L'Auteur  rapporte  l'éloge 
que  frint  Adon  Archevêque  de 
Vienne  en  a  fait ,  &  le  témoignage 
favorable  que  lui  a  rendu  un  Moi- 
ne Auteur  de  la  vie  de  S..  Frobert 
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Ils  ont  été  tous  deux  contempo- 
rains de  notre  Saint.  Muni  de  ces 
deux  témoignages  ,  notre  Auteur 
croit  pouvoir  mépriier  l'Annalifte 
de  S.  Bcrtin,  qui  a  parlé  de  faine 
Prudence  en  des  termes  trcs-cho- 
quans.  Il  rapporte  le  jugement 
que  le  célèbre  Nicolas  Antonio  a 
porté  de  cet  Annatifte.  De  firiptis 
ejus  ,  Prudentii  ,  dit  le  Bibliothé- 
caire Efpagnol  ,  calumniofe  &  ini- 
que  cenjuit  aiitor  ylnnalhtm  Berti- 
niano'mn.  Nec  veriim  efl  Pruden- 
iium  Gottejchalcho  ohjlttijfe  Hnc^Ham 
diverfaïus  aut  fidei  contra'àa  firip- 
fijfe  cjiioà  a.nnt  calumniojt  annales 
fr^diEli.  L'Eglife  de  Troyes  n'a 
pas  adopté  les  préventions  de  l'An- 
nalifte  ,  puilqu'on  lit  ces  paroles 
dans  les  leçons  de  l'Office  de  faint 
Prudence.  Pro  ajfersndâ  divintt  pra- 
d:fiinatioms  veritate  &  vindicandà 
finHi  yiiicuflini  doBrinâ  cjnam  nullo  , 
ut  ipfe  lo^uebamr  ,  commenta  impii- 
gnari  volebat  ,  toto  Epifiopatùs  fui 
tempore  laboravtt. 

Chapitre  X.  Le  Catalogue  des 
Ouvrages  de  notre  faint  en  fait  le 
fujet.  L'Auteur  regrette  avec  rai- 
fon  le  Pontifical  qui  porte  fou 
nom  &  qui  avoit  été  communi- 
qué au  P.  Martenne  par  AL  des 
Lions.  Ce  Içavant  Religieux  en  a 
fait  des  extraits  dans  fes  Livres  De 
AniicjHis  Ecclefiit  Ritil/tn.  M.  de 
Sainte-Beuve  le  cite  aufiî  dans  fon 
Traité  du  Sacrement  de  l'Extrcme- 
Ondtion.  Le  Manufcrit  étoit  autre- 
fois dans  l'Abbaye  de  Monftier- 
ramey  ;  il  en  a  été  tiré  ,  fans  qu'on 
fçache  ce  qu'il  eft  devenu. 

Le    onzième   chapitre   eft   em- 

filoyé  à  prouver  que  le  Sermon  fur 
a  vie  de  fainte  Maure  eft  un  ou- 
vrage de  S.  Prudence. 
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Dans  le  douzième  ,  on  montre 
que  S.  Prudence  a  été  fort  éloigné 
des  lentimens  de  Jean  Scot  fur  la 
préfence  réelle.  On  donne  du  jour 
a  un  pallîige  d'Hincmar  ,  qui  a 
pu  faire  naître  cette  penfée.  L'au- 
teur rapporte  quelques  extraits  du 
Pontifical  de  S.  Prudence  ,  cité  par 
le  P.  Martenne.  Ces  palfages  font  fî 
clairs  ,  5c  expriment  (i  naïvement 
la  foi  de  1  Eglife  ,  qu'il  nous  faut 
d'autres  preuves  que  l'ambiguité 
d'un  texte  d'Hincmar  pour  livrer 
S.  Prudence  à  Aubertin  &  au  Mi- 
niftre  Claude.  Les  Proteftans  trou- 
vent par  tout  des  complices  de 
leurs  erreurs  ;  la  plus  petite  proba- 
bilité leur  fuffit  pour  cela.  Mais  on 
peut  dire  que  jamais  leur  préten- 
tion ne  fut  plus  injufte  ;  car  outre 
les  témoignages  pofitifs  que  notre 
Auteur  apporte,  Hincmar,  dans  le 
padagc  cité  plus  haut  ,  parle  de 
certains  Hérétiques  ,  qui  faifoient 
les  Anges  corporels  :  fentiment  qui 
n'eft  pas  celui  de  notre  Saint  , 
comme  l'Auteur  le  démontre. 

Chapitre  XIII.  Apres  avoir  dé- 
fendu S.  Prudence  par  rapport  à  la 
doélrine  l'Auteur  palfe  a  la  jufti- 
fication  du  culte  public  que  l'E- 
glife  de  Troyes  lui  rend.  En  1650. 
le  P.  Labbe  ,  fous  le  nom  de  Fran- 
çois de  S.  Romain  Prêtre  Catho- 
lique ,  fit  une  Critique  des  Heures 
dites  de  Port-Royal.  Apres  avoir 
demandé  a  l'Auteur  du  Calendrier, 
qui  lui  avoit  dit  que  Profper  de 
Guyenne  étoit  faint  ,  il  le  prend  à 
partie  pour  avoir  donné  le  même 
titre  à  Prudence.  Il  foutient  que 
Camufat  &  Democharés  font  les 
premiers  qui  ont  eii  cette  hardiefTè; 
il  ne  peut  fouftrir  que  le  Prcfident 
Mauguin  les  ait  fuivis  en  cela.  Mais 
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notre  Auteur  obferve  que  cette 
faute  ,  (i  c'en  eft  une  ,  doit  retom- 
ber fur  BoUandus ,  &  Heir.fchenius, 
Philippe  Ferrarius  ,  &  l'Auteur  du 
Martyrologe  des  Saints  de  France  ^ 
imprimé  en  l'an  1657  ^  qui  ont 
tous  donné  cette  qualité  à  Pru- 
dence. Le  P.  Labbe  foutient  que 
cet  Evêque  a  pris  le  parti  de  l'er- 
reur ,  (Se  cela  ,  fur  la  foi  del'Anna- 
liftede  S.  Bertin ,  &  d'un  Anonyme 
qui  a  mis  une  note  «à  la  t^te  de  l'ou- 
vrage contre  Jean  Scot.  Mais  l'Au- 
teur n'efl:  point  embarrairé  de  ces 
deux  témoignages  ;  il  prétend  que 
l'Anonyme  étoit  un  homme  préve- 
nu contre  la  dodrine  de  S.  Auguf- 
tin.  Pour  l'Annalifte  ,  il  en  eft  en- 
core moins  en  peine.  Selon  Hinc- 
mar  ,  la  dodbrine  de  l'Evéque  de 
Troyes  étoit  celle  du  troiliéme 
Concile  de  Valence,  &  l'Annalifte 
aiïure  que  le  Pape  Nicolas  I.  en 
approuva  les  Canons. 

Le  P.  Labbe  n'eft  pas  le  feul  qui 
ait  attaqué  la  mémoire  de  notre 
Saint  le  P.  Cellot  Ton  Confrère 
n'a  rien  oublié  pour  le  décrier  dans 
fon  Hiftoire  de  Gottefchalc.  Ses 
objedlions  fe  réduifent  à  quatre. 
I  '.  On  ne  Içait  point  les  belles  ac- 
tions de  S.  Prudence  ,  ni  qu'il  ait 
fait  des  miracles.  1°.  Le  Catalogue 
des  Evéques  de  Troyes  ne  donne 
point  à  Prudence  le  titre  de  faint. 
3°.  Democharés  eft  le  plus  ancien 
Auteur  qui  l'ait  mis  dans  ce  rang. 
La  quatrième  objeftion  rentre 
dans  la  troifiéme  ,  ainfi  on  nous 
difpenfera  de  la  rapporter. 

La  première  objeélion  ne  prou- 
ve rien  ,  félon  l'Auteur.  Combien 
voyons  nous  honorer  de  (aintsdont 
nous  n'avons  pas  les  vies  ?  Leur 
fainteté  eft  pourtant  reconnue;  par 
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le  culte  public  qu'on  leur  rend  de- 
puis un  grand  nombres  d'années. 
Pour  les  miracles  ,  ils  ne  font  pas 
ablolument  nécelfaires  ;  les  Hifto- 
riens  ne  difent  point  que  faint  Te- 
rôme  en  ait  fait.  Sera-t'il  permis 
de  l'effacer  du  Calendrier  ?  Si  cette 
objcdionavoit  lieu,  S.  Jean-Bap- 
tifte  n'auroi  qu'une  fainteté  dou- 
teufe.  Mais  aux  miracles  près,  nous 
ne  fommes  pas  tout-à-fait  ftériles 
fur  S,  Prudence.  Adon  &:  l'Auteur 
de  la  vie  de  S.  Frobert  en  font  une 
m.ention  honorable.  Le  premier 
dit  qu'il  étoit  un  Prélat  illuftre  ,& 
un  Evêque  trcs-Iaint  Prajd  incly^ 
tus  ....  decrctum  ut  ah  EpifcoVo 
fanWffimo.  L'Auteur  de  la  vie  de 
S.  Frobert  comprend  tous  les  élo- 
ges qu'on  peut  donner  a  un  Evê- 
que dans  ces  paroles  :  Vriiienthu... 
Pontificalis  vitie  wjlitutione  clarijfi- 
mus.  Nous  avons  remarqué  plus 
iiaut  que  ces  deux  Auteurs  vivoienc 
du  tems  de  notre  Saint. 

L'Auteur  répond  ailcment  à  la 
féconde  objeélion.  Le  Catalogue 
des  Evêques  de  Troyes  ne  don- 
ne pas  le  titre  de  fiint  à  tous  les 
Evêques  que  cette  Eglife  honore. 
Il  ne  fait  cet  honneur  qu'a  fainr 
Loup  ,  quoiqu'Urfe  fon  prédécef- 
feur  ,  &  Camilien  fon  luccelTèur 
foient  reconnus  pour  faint  dans  le 
Diocéfe  de  Troyes  ,  &  dans  les 
Diocéfes  voifms. 

Il  n'eft  pas  moins  facile  de  ré- 
pondre aux  autres  ob'eélions  du 
P.  Cellot,  Democharés  n'a  écrit 
qu'en  1562.  voila  ,  dit  ce  Jefuite  , 
le  plus  ancien  témo'gnage  de  la 
fainteté  de  Prudence.  Cette  objec- 
tion a  donné  lieu  a  l'Auteur  de 
fouiller  dans  les  Archives  des  Egli- 
fes  de  Troyes.  lia  déterré  je  ne  fçaî 
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combien  de  monumens  pour  prou-     jufiè  pmit  ,  juffè  condemtiat,  L'Au* 


ver  que  plus  de  trois  cens  ans  au- 
paravant on  a  fait  la  fête  de  faint 
Prudence.  Ceux  qui  font  curieux 
de  ces  fortes  de  recherches  pour- 
ront les  lire  dans  le  Livre  même. 

Le  quatorzième  chapitre,qui  eft 
le  dernier  ,  contient  une  réfutation 
de  tout  ce  que  le  P.  Cellot  a  trou- 
vé à  redire  dans  les  Ouvrages  de  S. 
Prudence.  L'Auteur  rapporte  plu- 
fieurs  paflages  des  Livres  du  laint 
Evéque  pour  faire  voir  qu'il  n'a 
pas  donné  dans  la  réprobation 
pofitive  abfoluë  antécédemment 
nécelTaire  ,  &  telle  que  lî  les  mé- 
chans  vouloient  être  fauves  ,ils  ne 
le  pourroient  être  en  aucune  ma- 
nière. En  voici  deux  qui  paroillènt 
décilîfs  :  Poms  fente/itiam  Goncfchal-  ' 
chi ,  dit  S.  Prudence  en  parlant  à 
Scot  ,  cjHd  a^rnmre  conemr  neccjfi- 
tate  fredefltnatioms  tam  bonos  ad  ho- 
na.  cjuam  malos  ad  mala  inevitabiliter 
impclli.  Hoc  utritm  vel  c^uare  dtxent 
ipfè  viderit.  Nos  deftinatione  Dei  ad 
aii^Hid  necejfitate  impelli.  vel  fient  a 
Vjidtis  dicitur  fatalité?-  cogi  nemimm 
credmus.  Et  ailleurs  :  Prttdefiuia- 
tio  Dei  ?iulliim  ad  pcccatnm  adigit  , 
nidhtm  incitât  ,  mdlmn  cogit.  Sed 
volwrttarie  in  crimina  labentibns  at- 
cjii:  in  eis  obftinatiffims  perdurantes 
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teur  n  oublie  pas  la  coutume  de 
faire  des  courfes  dans  le  Pays  en- 
nemi. Aprts  avoir  juftifié  S.  Pru- 
dence ,  il  attaque  le  P.  Cellot.  Il 
finit  en  oppofant  l'autorité  de  ce 
Jeiiiite  a  celle  du  P.  Alexandre  , 
de  M.  de  Tillemont ,  de  M.  Bail- 
let  ,  des  Cardinaux  de  Laurea  ,  de 
Noris ,  &  d'Aguirre.  Ce  dernier  a 
adopté  ce  que  Nicolas  Antonio  a 
dit  en  faveur  de  S.  Prudence  dans 
ia  Bibliothèque  Efpagnole  impri- 
mée a   Rome  en  i6y6. 

Après  la  vie  de  S.  Prudence  fuit 
le  Sermon  fur  fainte  Maure  ,  avec 
quelques  notes  fur  ce  Sermon. 
Nous  n'en  parlerons  pas  de  peur 
d'allonger  cet  Extrait.  Nous  di- 
rons feulement  que  fainte  Maure 
paroît  avoir  été  de  la  Ville  de 
Troyes.  Elle  mena  une  vie  trcs- 
édifiante  &c  entièrement  confà- 
crée  aux  bonnesceuvres.  Il  y  a  dans 
les  notes  mille  recherches  curieu- 
fes  pour  des  Troyens.  L'Auteur  n'a 
pas  épargné  les  réflexions.  Qiiel- 
ques  Leèteurs  trouveront  peut-être 
qu'il  a  un  peu  trop  négligé  la  beau- 
té du  ftyle,  &  l'ordre  des  preuves. 
On  voit  bien  qu'il  n'a  écrit  que 
pour  les  Sçavans. 

LA     SANTE' 


&  fur  les  moyens  de  prolonger  la  vie.  Traduit  de  l'Anglois  de  Aï.  Cheyne, 
DoSleur  en  Médecine  ,  &  Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres.  Par 
M***  A  Paris,  chez  Rollin  ,  Quai  des  Auguftins.  1715.  vol.  in  12. 
pp.  567. 
I  c'eft  un  mal  de  veiller  avec  pour  fe  prolonger  la  vie  &  fe  bien 
trop  de  foin   a  la  conl'ervation     porter  ,  eft    coupable  ,  félon  M. 


de  fa  fanté  ,  c'en  eft  un  autre  de  n'y 
en  pas  apporter  aftez.  Celui  qui 
viole  fans  néceflltè  les  règles  clai- 
res   &  évidentes  qu'il  faut  fuivre 


Cheyne  ,  d'une  efpéce  d'homicide 
de  foi-même.  Perfeverer  dans 
cette  habitude  ,  c'eft  ,  à  ce  qu'il 
prétend  ,  fc  donner  diredemcnt  la 
mort  , 
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mort,  &  par  conféqueiit ,  dit-il, 
commetcre  le  plus  grand  crime 
qu'un  homme  puilïè  commettre 
contre  TAuteur  de  fon  être.  Il  en 
rapporte  deux  raifons  ;  la  premiè- 
re que  c'efl:  faire  peu  de  cas  du  plus 
grand  bien  que  Dieu  puilFe  accor- 
der aux  hommes  ici-bas  ;  &:  la  fé- 
conde, c'eft  que  c'eft  abandonner 
lâchement  le  pofte  où  Ton  étoit 
placé  parla  Providence  ,  &  Ce  ren- 
dre par-là  incapable  de  répondre 
aux  delfeins  que  cette  Providence 
avoit  fur  nous.  L'Auteur  de  la  na- 
ture ,  ajoute-t-il ,  a  tellement  mé- 
nagé les  chofes  par  fa  fageife ,  ^fui 
les  règles  les  plus  remarquables  pour 
la  confervation  de  la  vie  &  de  lafarité, 
font  des  devoirs  de  morale  ,  qui  nous 
font  ordonnez^. 

Après  ces  réflexions ,  M.  Cheyne 
expofe  les  règles  qui  lui  paroilfent 
les  plus  claires  &  les  plus  faciles  à 
obferver  pour  la  confervation  de 
la  fanté ,  &  la  prolongation  de  la 
vie.  Il  examine  a  ce  fujet ,  com- 
ment on  doit  fe  comporter  à  l'é- 
gard des  alimens ,  du  fommeil  & 
de  la  veille,  de  l'exercice  &  du  re- 

poSjdes  évacuations  du  corps ,  des 
pallions  de  l'ame. 

Quant  à  l'air ,  il  fait  voir  d'a- 
bord la  néceflitc  qu'il  y  a  de  bien 
choifir  l'air  dans  lequel  on  doit  vi- 
vre ,  &  il  montre  par  des  preuves 
tirées  de  l'expérience ,  combien 
cet  air  a  de  force  pour  agir  fur  nos 
corps.  Puis  il  donne  des  règles  à 
ceux  qui  veulent  bâtir  des  maifons 
de  campagne  qui  foient  faines.  Il 
ne  faut  jamais ,  dit-il,  les  fituer  fur 
de  hautes  montagnes ,  ni  fur  de 
grands  confluens  de  rivières ,  non 
plus  que  dans  des  lieux  maréca- 
geux ;  mais  il  faut  les  bâtir  dans 
Diccmbre. 
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une  Campagiie  découverte  ,  ou 
fur  le  côcé  d'une  petite  éminence  , 
à  l'abri  des  vents  du  Nord  &  de 
l'Eft  ,  ou  fur  un  terrain  fiblon- 
neux.  On  connoîtra  la  nature  du 
terroir  par  les  plantes  &  les  herbes 
qui  y  croisent,  &  plus  finement  en- 
core par  la  mture  des  eaux  qui  en 
fortent ,  lef:;ue"le5  doivent  tou- 
jours être  douces  au  toucher ,  clai- 
res ,  légères ,  &  fans  goût.  Toutes 
les  hautes  montagnes  font  humi- 
des ,  comme  l'a  remarqué  le  Doc- 
teur Halley  à  Sainte  Hélène  fur 
une  montagne  élevée ,  où  l'humi- 
dité tombo't  fi  continuellement 
pendant  la  nuit ,  que  lorfqu'il  fai- 
foit  fes  obfervat'onsd'Aftronomie, 
il  étoit  fans  celfe  contraint  d'efl 
fuyer  les  verres  de  fes  lunettes.  Les 
peuples  qui  habitent  les  hautes 
montagnes  font  obligez  en  hyver 
de  fa're  tranfporter  leurs  meubles 
dans  les  vallées ,  pour  les  garantir 
de  la  pourriture  où  l'humidité  les 
expoferoit.  Il  efl;  très-ordinaire, 
continue  notre  Auteur,  d'avoir  de 
la  pluye  ou  de  la  neige  fur  les  mon- 
tagnes ,  tandis  que  les  vallées  font 
claires  ,  feraines  &  lèches.  M. 
Cheyne  remarque  que  toutes  les 
grandes  montagnes  font  des  ré- 
ceptacles de  minéraux,  &  comme 
autant  de  couvercles  des  réfervoirs 
d'eau  de  pluye  _,  que  ces  êmimnces  di 
terre  renferment  dans  leur  fein. 

Il  obferve  qu'en  Angleterre  les 
vents  d'Efl:  font  très  -  dangereux 
pour  la  fanté  ;  il  enfeigne  les 
moyens  de  prévenir  les  mauvais 
efFets  de  l'air  froid  &  humide  ,  &c 
les  moyens  d'y  remédier.  Puis  il 
enfeigne  ce  qu'il  faut  faire  pour  fè 
garantir  à  Londres  des  impreffions 
mal-faines  du  feu  de  charbon  de 
Ddddd 
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teiie.  Il  explique  comment  on 
s'eniluime  a  l'air,  &  comment  la 
tranlpirationefl  arrêtée.  Pourquoi 
le  vin  pris  modérément  devient 
un  antidote  contre  le  mauvais  air. 
Se  comment  le  dcfout  de  tranipi- 
ration  donne  lieu  aux  maladies 
des  nerfs  ,  &  aux  afledions  hyfté- 
riques. 

Pour  ce  qui  eft  des  alimens, 
l'Auteur,  après  quelques  réflexions 
générales  lur  le  loin  qu'on  doit  a- 
voir  de  proportionner  à  la  force 
de  Ton  eftomac  la  nourriture  que 
l'on  prend  ,  entre  dans  un  examen 
particulier  des  differenLCs  nourri- 
tures. Il  dit  que  les  végétaux  & 
les  animaux  qui  viennent  le  plus 
prompcement  en  maturité  four- 
nilTènt  un  aliment  plus  facile  à 
digérer;  qu'ainfi  les  herbages  & 
les  fruits  du  Printems ,  tels  que  les 

()remieres  fallades ,  les  afperges  , 
es  fraifes  font  d'une  digeftion  plus 
aifée  que  les  pommes ,  les  poii  es , 
les  pèches  &  les  pavies.  Suivant  le 
même  principe  ,  il  prétend  que  la 
chair  des  animaux ,  qui ,  en  un  an 
ou  en  peu  d'années  ,  parviennent  à 
leur  perfedion,  &  font  en  état  de 
multiplier,  fournit  une  nourriture 
plus  facile  a  digérer  ;  il  met  de  ce 
nombre  le  lièvre,  le  mouton  ,  le 
chevreau  ,  le  lapin.  Il  ajoute  que 
plus  le  végétal  ou  l'animal  eft 
grand  ou  gros ,  &  plus  auffi  la  di- 
geftion en  eft  difficile ,  qu'ainfi  les 
gros  oignons ,  les  grolfes  pommes, 
les  grollès  poires ,  les  gros  bœufs , 
les  gros  moutons  ,  font  moins  à 
eftimer  pour  les  tables.  M.Cheyne 
prétend  encore  que  l'aliment  pro- 
pre a  chaque  animal  eft  plus  facile 
à  digérer  ,  que  l'animal  qui  s'en 
nourrit  :  que  les  animaux  qui  vi- 
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vent  d'herbes  fe  digèrent  mieux 
que  ceux  qui  mangent  d'autres 
animaux,  &  ainfi  du  refte. 

Selon  le  m. me  Auteur  les  ani- 
maux terreftres  S<.  les  poiflbns 
d'eau  douce  valent  mieux  pour  la 
digeftion  ,  que  les  poiftôns  de  mer. 
Dans  cette  penice  ,  il  préfère  la 
tortue  de  terre  a  la  tortue  de  mer, 
la  truite  &  la  perche ,  a  l'erturgeon 
(Se  au  turbot. 

Il  remarque  que  les  végétaux  & 
les  animaux  d'une  fubftance  féche, 
charnue  &:  fibreufe,  font  meilleurs 
a  la  fanté,  que  ceux  qui  ont  une 
fubftance  huileufe  Si  gralfe  ;  ceux 
d'une  couleur  claire  &  légère,  que 
ceux  d'une  couleur  foncée ,  brune 
ou  rouge  ;  ceux  d'un  goût  doux  Sc 
foible  ,  que  ceux  dont  le  goût  eft 
piquant,  aromatique,  ou  chaud. 

Quand  les  animaux  ou  les  véee- 
taux  n  ont  pas  les  quahtez  requiles 
pour  fournir  une  bo'.me  nourri- 
ture, on  peut  les  rendre  plus  lains 
par  la  manière  de  les  élever  ,  8c 
c'eft  ce  que  notre  Auteur  enfeigne 
ici  dans  un  article  exprès.  Il  crie 
fort  à  cette  occafion ,  contre  la 
manière  dont  on  s'y  prend  en 
Angleterre  pour  nourrir  les  ani- 
maux qu'on  deftine  a  l'ufage  des 
tables.  Il  dit  qu'on  ne  peut  prefque 
avoir  aux  environs  de  Londres , 
que  de  la  volaille  engrailTee ,  ou 
de  la  viande  de  boeufs  &  de  mou- 
tons nourris  dans  l'étable  ;  que  fi 
l'on  voyoit  les  choies  mal-propres 

6  corrompues  qu'on  donne  à  ces 
animaux  ,  il  n'en  faudroit  pas  da- 
vantage pour  faire  foulever  le 
cœur  ;  qu'enfin  de  la  manière 
dont  on  nourrit  ces  animaux ,  on 
trouve  le  moyen  de  faire  de  leur 
chair  un  poilon.    Il  dit  la  mêigie 
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chofe  des  plantes  qu'on  fait  venir         On  ne  peut  lire   fans  étonnc- 


par  artifice,  &  comme  par  force 
fur  des  couches  échautlèes.  Le  vrai 
moyen,  par  rapport  aux  animaux, 
d'avoir  des  viandes  laines  ,  c'eft 
de  Liillèr  les  animaux  dans  leur 
liberté  naturelle  ,  .  à  l'air  &:  dans 
leur  propre  élément ,  de  leur  don- 
ner abondaifiment  a  manger  ,  de 
les  ten'r  dans  des  lieux  propres,  & 
à  l'abri  des  injures  du  tems. 

M.  Cheyne  palle  de  la  à  la  ma- 
nière d'apprcter  les  viandes ,  il  dit 
que  le  fimple  bouilli  &  le  Hmple 
rôti  font  d'un  goût  alTez  relevé  ; 
que  c'efl;  l'intempérance  qui  a  in- 
venté les  ragoûts ,  les  foupes  fuc- 
culentes ,  les  faulces  épicées ,  les 
patilferies,  le  fumé,  le  falé,  &  le 
mariné. 

Il  confidere  enfuite  ce  qu'il  faut 
obferver  fur  la  quantité  des  ali- 
mens;  il  remarque  la-deflus ,  i°. 
que  dans  les  Pays  du  Nord,  la  froi- 
deur de  l'air  ,  &  la  grande  ftature 
des  Habitans ,  demande  que  l'on 
prenne  une  plus  abondante  nour- 
riture :  z°.  que  les  jeunes- gens, 
parce  qu'ils  croilfent ,  ont  befoin 
de  manger  beaucoup  plus ,  que  les 
perfonnes  d'un  âge  fait:  mais  en 
général  il  avertit ,  qu'en  quelque 
âge  que  l'on  foit ,  la  tempérance  eft 
d'une  abfoluc  néceffité  pour  jouir 
d'une  fanté  parfaite.  licite  fur  cela 


ment  jufqu'à  quel  âge  les  Chré- 
tiens d'Orient ,  qui  pour  éviter  les 
perfécutions ,  fe  retirèrent  dans  les 
déferts  d'Egypte  &  d'Arabie ,  fe 
conferverent  en  fanté  ,  ne  s'accor- 
dant  qu'a  peine  les  alimens  les  plus 
nécellaires.  La  mefure   commune 
de   leur    nourriture    pendant  24. 
heures  ne  palToit  pas  douze  onces 
d'alimens  lolides,  &  pour  leur  boif. 
fon ,  elle  n'étoit  que  d'eau  pure. 
Notre    Auteur  ajoute  que   Saine 
Antoine  vécut  jufqu'à  cent  cinq, 
ans  au  pain  &  à  l'eau ,  &  que  c'eft 
par  le  moyen  d'une  abftinence  fem- 
blable  que  Jacques  l'Hermite  vé- 
cut cent    quatre  ans.    Arfene  le 
Gouverneur  de  l'Empereur  Arca- 
de ,  cent  vingt  ans  ;  fçavoir  65. 
dans  le  fiécle,  &  55.  dans  le  dé- 
iert.   Saint  Epiphane  cent  quinze, 
S.  Jérôme  environ  cent,  S.Simeon 
Stylite  cent  neuf,  S.  Romuald  cent 
vingt ,  &  Louis  Cornaro ,  comme 
tout  le  monde  fçait ,  cent  ans. 

Le  climat  de  Londres  étant  au 
Nord  demande  une  plus  grande 
quantité  d'alimens  ,  à  cauie  de  la 
froideur  de  l'a'r,  qui  donnant  plus 
de  relfort  aux  fibres ,  rend  l'uâlon 
de  la  digelHon  plus  forte  ,  &  aug- 
mente ,  par  conféquent,  l'appétit  j 
cependant  il  eft  furprenant  de  voir 
dans  quelle  adivité  &  dans  quelle 


l'exemple  de  plufieurs  perfonnes ,     vigueur  une  très  -  petite  quantité 


qui ,  par  ce  moyen  ,  fe  font  con- 
fervées.  en  fanté  jufqu'à  une  ex- 
trême vieilleffe,  foit  dans  les  Pays 
chauds,  foit  dans  les  Pays  froids.  Il 
fait  voir  le  mal  que  produit  l'habi- 
tude de  manger  trop ,  &  comment 
on  peut  fuppléer  aux  médecines  & 
à  la  faignée  par  le  moyen  de  l'ab- 
ftinence. 


de  nourriture  eft  capable  de  con- 
ferver  les  Anglois ,  quand  il  s'y 
font  une  fois  accoutumez.  On  lit 
dans  Buchanan  qu'un  certain  Laiu 
rent  fe  confervacent  quarante  ans, 
par  fa  feule  tempérance  &  fon  tra- 
vail. Spotfwood  fait  mention  d'un 
nommé  Kentigern  ,  depuis,  ap- 
pelle S.  Mongah,  ou  Mungo,  qui 
Dddddij 
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vécut  ;S?.  ans ,  quoiqu'il  n'eue  ja- 
mais goûté  de  vin  ni  d'aurres  li- 
queurs fortes ,  &  qu'il  couchât  fur 
la  dure.  Le  Dofteur  de  Croydoii , 
en  fe  nourrill'int  feulement  de  lait, 
fe  guérit  d'une  épilepiîe  (  l'Auteur 
ne  marque  point  à  quel  âge  )  &  vé- 
cut encore  1 6  ans,  a  la  fia  defquels 
il  mourut  d'un  accident.  Un  Pé- 
cheur ,  nommé  Henry  Jenkins , 
vécut  169.  ans,  f.i  nourriture  é- 
toit  fimple  &  rafraich'lï-iiite  ,  & 
l'air  où  il  demeuroit  luhdl  &  pur; 
c'ctoit  à  Allerton  ,  dans  le  Comté 
d'York.  Parr  mourut  à  i  ;i.ans  & 
neuf  mois  ,  Ion  manger  ctoit  de 
vieux  fromage,  &  du  pain  groiîier.; 
fon  boire  ,  de  la  petite  bière  &  du 
petit  lait.  Il  auroit  pu  ,  à  ce  que 
raconte  Ion  Hiftorien  ,  vivre  en- 
core plus  long-tems  ,  s'il  n'avoit 
-point  changé  d'air ,  &  c^uitté  fa 
manière  de  vivre.  Car  il  le  tranfl 
porta  d'un  air  pur  ,  clair  &  libre, 
dans  l'air  épais  de  Londres  ,  où 
pour  fuccroit  de  mal  ^  il  fut  reçu 
dans  une  riche  famille  ,  qui  le  re- 
gala des  mets  les  plus  délicats ,  Se 
des  vins  les  plus  exquis  ;  ce  qui  dé- 
rangea bien-tôt  les  fondl'ons  na- 
turelles ,  &  le  réduifit  au  tombeau. 
Le  Do':?t:eur  Liiler  fait  mention  de 
Imit  perfonnes  ,  dans  le  Nord 
d  Angleterre  ,  dont  les  plus  jeunes 
avoient  plus  de  cent  ans,  &  les  au- 
tres cent  quarante.il  obferve  que  la 
nourriture  de  tout  ce  Pais  monta- 
gneux eft  excefïïvement  giofïïere. 
M.  Cheync  avertit  ici  qu'on  doit 
attribuer  à  la  replétion  le  court 
période  de  la  vie  des  Anglois.  Ils 
mange  u  6c  boivent  fi  fort ,  qu'ils 
ne  le  loutiennent  que  par  les  éva- 
cujtions  copieufes  qu'ils  fe  pro- 
curait :  les  veucoules,  les  faiguées, 
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les  véficatoires ,  les  cautères ,  les 
purgations ,  les  vomitifs ,  les  fudo- 
rifiques ,  font  leurs  remèdes  favo- 
ris. Mais  il  leur  feroit  bien  plus 
lalutaire  de  prévenir  par  la  tem- 
pérance ,  la  nécefTîté  de  ces  éva- 
cuations, que  de  s'y  expofer  com- 
me ils  font. 

Notre  Auteur  ne  peut  s'empê- 
cher de  déclamer  ici  contre  la  va- 
riété des  mets  inventés  par  les  raf- 
finemens  du  goût,  &:  contre  la  trop 
grande  indulgence  des  mères  Se 
des  nourrices  a  gorger  leurs  en- 
fans  ;  engorgement ,  dit-il ,  qui  a 
tellement  élargi  &  allongé  l'eflomac 
de  la  plupart  des  hommes ,  qu'o«  fie 
peut  plus  répondre  de  leH^'s  appétits. 
"  C'eft  une  choie  étiange,  con- 
"  tinuc-t-il,  que  des  hommes  fen- 
"  fuels,  oilifs,  &  d'une  complexion 
"  infirme  ,  fe  croyent  capables  de 
»  porter  des  fardeaux  de  viandes 
»  de  haut  goût,  &de  liqueurs  brû- 
»  lantes  ,  fins  aucun  préjudice 
»  pour  leur  laaté  ;  tandis  que  des 
»  nommes  d'un  tempérament  ro- 
"  bufte  ,  &  employez  aux  travaux 
"  du  corps  ,  ne  pourroient  foute- 
»  nir  de  telles  épreuves  fans  fuc- 
"  comber. 

Comme  l'appétit  trompe ,  M. 
Cheyne  veut  qu'on  règle  fon  boire 
&c  (on  manger  ,  pour  ai nfi  dire  à 
l'œil ,  &  qu'on  détermine  de  telle 
manière  la  quantité  de  fa  nourri- 
ture ,  qu'on  ne  palTè  jamais  cette 
uantité,  en  quelque  rep  is  que  ce 
oit.  Voici  fo:i  ordonnance  la-de(^ 
fus.  »  Les  deux  aîles  d'un  poulet 
»  de  moyenne  grandeur,  ou  une 
»  aîle  &  les  deux  cuilfes  ;  trois  côtes 
»  d'une  poitrine  médiocre  de  mou- 
"  ton  ;  deux  pentes  tranches  de  l'é- 
n  paule  ,  ou  du  gigot  j  &  quelque 
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«peu  moins  de  bœuf,  peuvent 
3>  îuffire  pour  la  viande  dans  les 
"  grands  repas.  Car  la  Providence 
»  nous  a  formez  dételle  manière, 
5>  que  nous  n'avons  pas  beloin  de 
"  régler  nos  alimens  ielon  les  pro- 
»  portions  mathématiques;  un  peu 
»  déplus  ou  de  moins  ne  (çauroit 
«  faire  aucune  altération  dans  no- 
»  tre  ûnté. 

Notre  Auteur ,  qui  a  déjà  parlé 
du  poilTôn  ,  en  reparle  encore  ici  : 
ce  qu'il  en  dit  ne  plaira  pas  ,  fans 
doute  ,  à  ceux  qui  regardent  les 
pollfons  comme  une  nourriture 
beaucoup  lupérieure  en  bonté  ,  à 
la  chair  des  oifeaux  &  des  quadru- 
pèdes. 

La  plupart  des  poilfons,  dit-il^ 
vivent  dans  un  élément  falé  ,  &:  ne 
viennent  dans  les  rivières  d'eau 
douce  ,  que  pour  y  frayer  avec 
plus  de  repos.  Cette  circonllance 
rend  leurs  parties  plus  fermement 
unies,  &  d'une  digeftion  plus  dif- 
ficile. Outre  cela  ils  fe  mangent 
les  uns  les  autres ,  ce  qui  ell:  caufe 
que  leurs  fucs  abondent  en  un  Tel 
qui  corrompt  le  fang,  &  produit 
des  maladies  chroniques.  Auffi , 
continuc-t-il  ,  l'on  remarque  que 
ceux  qui  ont  coutume  de  le  nourrir 
de  poilTon  font  fujets  au  fcorbut , 
&  à  d'autres  maladies  ,  qui  ne 
viennent  que  d'un  fang  corrompu. 
M.  Cheyne  ajoute  qu'on  fe  trouve 
plus  pelant  &  plus  altéré  qu'a  l'or- 
dinaire quand  on  a  mangé  beau- 
coup de  poillbn ,  quelque  frais 
d'ailleurs  qu'il  puilfe  être  ,  ce  qui 
oblige  de  recourir  à  des  liqueurs 
fpiritueufes  pour  le  digérer.  C'eft 
une  obfervation  confiante  ,  félon 
lui ,  qu'après  avoir  fait  un  grand 
repas  de  poUron,  même  à  midi ,  on 
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ne  dort  jamais  fi  bien  la  nuit  fui- 
vante. 

On  a  coutume  de  donner  aux 
malades  des  bouillons  &  des  ge- 
lées de  viande;  notre  Aateui  con- 
damne cet  ufage  comme  tr^s-per- 
nicieux.  Il  regarde  ces  bouillons 
&  ces  précis  de  viande  comme 
plus  difficiles  à  digérer  qu'un  égal 
poids  de  viande  folide,  parce  qu'ils 
renferment  lous  un  moindre  vo- 
lume une  plus  grande  quantité  de 
fucs  ,  ce  qui  met  dans  le  corps 
d'un  malade  plus  de  nourriture  , 
qu'il  n'en  recevoir  en  pleine  lanté, 
lorfqu  il  mangeoit  des  alimens  fo- 
lides.  Surabondance  qui  ne  peut 
que  furcharger  l'eftomac  ,  &c  eau- 
fer  des  indigeRions  fouvent  mor- 
telles. 

Le  grand  avantage  qu'il  y  a  de 
boire  de  l'eau  pour  fe  fortifier  l'ef- 
tomac  &  aider  à  la  digeftion  eft 
ici  expofé  au  long  ,  avec  les  perni- 
cieux effets  des  liqueurs  dont  on  a 
coutume  d'ufer.  Deux  onces  de 
viandes  bien  digérées,  produifent , 
dit  l'Auteur  ,  une  plus  "  grande 
quantité  d'efprits,  que  dix  fois  au- 
tant de  liqueurs  fortes ,  que  le  feul 
excès  de  la  fenfualité  rendent  nc- 
ceiïaires.  Si  l'on  eft  d'une  corn- 
plexion  délicate,  continuc-t-il ,  ou 
qu'on  falfe  fon 'occupation  de  l'é- 
tude ,  il  fuffira  de  boire  aux  grands 
repas  trois  verres  d'eau  ,  avec  une 
cuillier  de  vin  ,  ou  ,  comme  le  dit 
le  Chevalier  Temple  ,  un  verre 
pour  vous  -  même  ,  un  autre  pour 
vos  amis  ,  un  troifiéme  pour  la 
gayeté,  &  un  quatrième  pour  vos 
ennemis ,  c'eft  boire  plus  que  fuf- 
fifamment.  M.  Cheyne  fait  voir 
ici ,  que  le  vin  &  toutes  les  autres 
liqueurs  fortes  font  aufli  difficiles 


7^4      JOURNAL   DE 

à  digérer,  &  demandenc  autant  de 
travail  de  la  part  de  l'ellomac,  que 
les  plus  fortes  nourritures  folides  ; 
il  en  appelle  à  l'expérience,  &  il 
dit  que  les  pei  Tonnes  qui  ne  boi- 
vent que  de  I  eau  ou  de  la  petite 
bière  peuvent  manger  &c  digérer 
prefque  le  double  des  autres. 

Il  montre  enfuite  que  boire  des 
liqueurs  fpiritueufes,  pour  faire  re- 
venir les  elprits  dans  les  vapeurs  Se 
la  mélancholie,  augmente  le  mal, 
au  lieu  de  le  guérir  :  que  les  cor- 
diaux ne  font  point  des  remèdes 
efficaces  pour  couper  la  racine  à 
la  maladie  ,  mais  des  foulagemens 
palfagers  ,  qui  peuvent ,  tout  au 
plus ,  diminuer  la  douleur  préfen- 
te ,  «Si  faire  gagner  du  tems  pour  en 
venir  a  des  remèdes  plus  emcaces  ; 
que  l'ufage  immodéré  des  liqueurs 
acides  eft  très-dangereux  a  la  lan- 
cé :  que  les  boilFons  faites  de  malt 
ou  bled  germé ,  ne  font  pas  pro- 
pres aux  eflomacs  foibles. 

Ces  remarques  font  fuivies  de 
plufieurs  réflexions  importantes. 
I  °.  Sur  l'abus  du  caffé ,  du  thé  ,  du 
chocolat,  fur  celui  du  tabac,  &  lur 
la  manière  de  le  prendre  en  pou- 
dre par  le  nez.  i".  Sur  la  propor- 
tion qui  doit  être  entre  les  alimens 
folides,  &  les  alimens  liquides.  5*?. 
Sur  les  viandes  qu'il  faut  manger 
bouillies  ou  rôties.  4".  Sur  les  eftèts 
d'un  cordial  innocent ,  dont  l'Au- 
teur enfeigne  la  compolition.  A- 
près  quoi  vient  une  rccapitulation 
de  tout  ce  qui  a  été  dit  ici  fur  les 
alimens. 

Le  iommeil  &  la  veille  ,  l'exer- 
cice &  le  repos  ,  les  différentes  é- 
vacuations  du  corps  ,  &c  les  paf- 
fions  de  l'ame ,  font  le  fujet  d'au- 
tant d'articles  différens.  L'Auteur 
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y  fait  voir  au  long  ,  quel  ufige  oii 
doit  faire  de  ces  chofes  par  rapport 
a  la  faute.  A  l'égard  du  fommeil,il 
montre  d'abord  quel  en  eà  la  né- 
celîîté,  quel  loin  on  doit  prendre 
de  fe  procurer  un  fommeil   doux 

6  tranquille,  combien  un  fouper 
ample  &  abondant  efl  contraire  à 
cette  fin  ,  quelles  font  les  caufes 
des  fommeils  mal-iains  &  inter- 
rompus ,  des  fommeils  accompa- 
gnez de  crampes ,  de  luffocations , 
d'opprelFions  ,  par  quels  moyens 
on  peut  prévenir  ces  maux.  Il 
examine  enfuite  quel  efl:  le  tems 
le  plus  propre  au  fommeil,  pour- 
quoi les  bons  buveurs  trouvent 
qu'il  eft  plus  nui  îble  de  veiller 
tard  eii  gardant  la  fobrieté ,  que  de 
fe  coucher  de  bonne-heure  à  demi 
yvre.  Il  oblerve  que  les  gens  ro- 
buftcs  peuvent ,  fans  danger ,  né- 
gliger quelquefois  le  tems  conve- 
nable au  fommeil ,  mais  que  les 
perfonnes  foibles  &  délicates  ne 
le  peuvent  jamais  faire  impuné- 
ment ;  que  ces  derniers  doivent  (e 
coucher  de  bonne-heure ,  &  fe  le- 
ver matin  ;  que  leur  Iommeil  en 
fera  plus  rafraichllfant  ,  &  que 
même  elles  auront  moins  beloiii 
de  dormir,  que  fi  fe  couchant  plus 
tard  elles  fe  levoient  plus  tard  à 
proportion.  On  voit  ici  les  mau- 
vais effets  que  produit  le  lit,  quand 
on  y  demeure  long  -  tems  le  ma- 
tin. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  préjudiciable 
à  la  fanté,  dit  l'Auteur,  que  de  de- 
meurer long-tems  au  lit  &  de  fe  mi- 
tonner dans  fis  draps  ,  lorfqu'il  eft 
heure  de  fe  lever,  &  qu'on  eft  éveil- 
lé. Cela  épailTît  le  fmg ,  énerve  les 
forces,&  affbiblit  le  tempérament  ; 
un  air  libre,  après  être  forti  d'un  lit 
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chaud  ,  eft  une  efpéce  de  bain 
froid  ,  qui  rend  la  circulation  plus 
vive  &  plus  complette,  raffermit 
les  organes ,  procure  la  liberté  du 
ventre  ,  excite  l'appétit,  &  fait 
cracher  ,  dégage  le  cerveau  ,  ré- 
crée l'efprit ,  &  donne  de  nouvel- 
les forces  au  cœur. 

Pour  ce  qui  efl:  de  l'article  fur 
l'exercice  &  le  repos ,  l'Auteur  en- 
tre dans  un  grand  détail ,  qu'il  ter- 
mine par  une  remarque  très-im- 
portante fur  l'utilité  qu'il  y  a  de 
tenir  les  pores  du  corps  le  plus  ou- 
verts qu'il  efl:  pofHble.  Il  confeille 
pour  cela  de  fe  froter  le  corps  avec 
des  brollès  ou  des  vergettes ,  &  il 
renvoyé  là-defTus  a  l'exemple  des 
chevaux ,  qui  ne  fe  portent  jamais 
mieux  ,  que  lorfqu'ils  font  bien 
frottez  &  bien  brollèz.  Il  voudroit 
que  pour  rendre  plus  faine  &  plus 
délicate  la  chair  des  animaux  que 
nous  mangeons ,  on  eut  foin  de 
leur  frotter  long-tems  la  peau  a- 
vant  que  de  les  tuer. 

L'article  des  évacuations  con- 
tient des  remarques ,  dont  voici 
les  principales.  L'Auteur  obl'erve, 
que  les  {elles  dures  font  le  figne 
d'un  fang  échauffé  ,  d'une  nourri- 
ture trop  modique  ,  d'une  digef- 
tion  trop  lente ,  ou  d'une  foiblelïè 
de  boyau.  Que  les  felles  trop  li- 
quides font  le  produit  d'une  trop 
grande  quantité  d'alimens  :  qu'un 
repas  trop  copieux  a  le  même 
effet  qu'une  purga;tion  :  qu'il  gon- 
fle les  intefl:ins  ,  &;  y  caufe  des 
tranchées  :  que  le  Mercure^  &  mê- 
me le  Quinquina  ^  le  D'aicoidium 
&  laThériaque  ne  manquent  point 
de  purger  lorfque  la  dofe  en  efl: 
trop  grande.  Il  obferve  que  les 
perfonnes  fobres  vont  réguliere- 
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ment  une  fois  par  jour  à  la  felle  ; 
que  ceux  qui  y  vont  plus  iouvent 
ont  fait  quelque  exccs  dans  le 
boire  ou  le  manger  :  qu'une  gran- 
de quantité  d'urine  pale  vient  d'un 
excès  d'alimens  ,  Se  d'un  manque 
d'exercice  :  que  l'urine  extrême- 
ment teinte,  trouble  ,  &  en  petite 
quantité  ^  marque  une  grande  a- 
bondance  de  fels  dans  le  corps  ,  ou 
un  ulage  immodéré  de  liqueurs 
fpiritueufes  :  que  l'urine  de  cou- 
leur brune  obicure  ,  ou  d'««  vilain 
rouge,  el\  d'un  fâcheux  préfage  : 
que  celle  qui  efl:  mêlée  de  fang  &: 
de  membranes  ,  efl:  un  figne  de 
maladie  néphrétique,  de  pierre  & 
degravelle.  Nous  palFons  plufieurs 
autres  remarques  pour  venir  au 
chapitre  des  palïïons,  où  l'Auteur 
après  avoir  touché  différentes 
queftions  au  fujet  de  l'ariie  ,  divifè 
les  pallions  en  paillons  aiguës  &  en 
paffions  chroniques,  félon  la  divi- 
iion  qu'on  a  coutume  de  faire  des 
maladies.  En  traitant  des  paiïîons 
aiguës ,  il  examine  les  caufes  du 
foupir ,  de  la  rougeur,  de  l'anxiété, 
de  la  courte  haleine ,  &  les  effets 
de  la  crainte  &  de  la  colère  ;  puis  il 
vient  aux  paffions  chroniques  ,  & 
là  il  parle  de  l'attention  de  l'ame 
fixée  a  une  idée  :  il  y  parle  du  cha- 
grin ,  de  la  mélancholie  ,  de  l'or- 
gueil ,  de  l'amour  frulfré. 

Il  fait  voir  enfuite  que  les  paU 
fions  aiguës  ,  c'eft-a-dire  les  paf- 
fions  violentes  &  fubites  font  plus 
dangereufes  pour  la  vie ,  que  les 
paffions  chroniques.  Il  examine  les 
divers  effets  des  paffions  fur  les  di- 
vers tempéramens ,  &  quels  re- 
mèdes conviennent  à  ces  paffions , 
quand  elles  font  déréglées. 

Le  volume  finit  par  diverfes  re- 
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marques ,  qui  n'ont  pu  entrer  dans 
les  cliap'tres  prccedens.  On  y  exa- 
mine entr'autres  choies  pourquoi 
certaines  perfonnes  font  attaquées 
de  maladies  chroniques  vers  la 
trente-cinq  ou  trente-fixiéme  an- 
née de  leur  vie  ,  &  d'autres  plutôt  : 
pourquoi  la  plupart  des  maladies 
chroniques  dangereufes  tirent  leur 
oriiTine  du  fcorbut  ,  ou  en  font 
accompagnées  :  pourquoi  elles 
font  moins  communes  dans  les 
Pays  chauds  qu'en  Angleterre,  où 
il  cft  ordinaire  de  voir  des  gens  fè 
tirer  de  fens  froid  un  coup  de  pi- 
ftolet  dans  la  tête,  ou  le  palfer 
leur  épée  au  travers  du  corps: 
pourquoi  il  eft  dangereux  de  fe 
tenir  toujours  chaudement ,  de 
porter  de  la  flanelle  ,  &  de  s'ac- 
coutumer à  fuer.  D'où  vient  qu'il 
eft  utile  de  rafer  fouvent  latcte, 
de  le  laver  les  pieds ,  d'entretenir 
une  libre  tranlpiration  dans  ces 
deux  parties  :  &  pour  quelles  rai_ 
fons  les  gens  d'étude  doivent ,  au- 
tant qu'ils  peuvent ,  s'accoutumer 
à  lire  &  à  écrire  dans  une  pofture 
droite  :  lorfqu'on  eft:  panché  en  li- 
fant  ou  en  écrivant ,  on  comprime, 
dit  l'Auteur,  pluiieurs  vaillèauxdu 
corps,  &  par  cette  comprelîîon, 
on  retarde  la  circulation  du  (ang 
&  des  fucs  qui  y  doivent  paflèr ,  ce 
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qui  caufe  un  flux  précipité  vers  lej 
autres  vailfeaux  qui  fe  trouvent 
plus  ouverts ,  &  produit  par  con- 
iéquent  une  circulation  inégale  de 
fucs ,  &  une  lécrecion  difpropor- 
tionnée  dans  les  glandes  ;  inéga- 
lité &  dil proportion  qui  ne  peut 
être  quetrcs-pernicieule  à  la  fanté. 
C'eft,  dit  l'Auteur,  pour  éviter 
cet  inconvénient ,  que  les  Romains 
&  les  Peuples  d'Orient  étoient 
couchez  de  leur  long  ,  lorfqu'ils 
prenoient  leurs  grands  repas.  Ou- 
tre cela ,  ajoute-t-il ,  fi  celui  qui 
écrit  ou  qui  lit  efl:  aiïîs  ,  fa  pofture 
panchée  comprime  continuelle- 
ment la  cavité  de  la  poitrine  &  de 
l'eftomac  ;  ce  qui  doit  nécelTaire- 
ment  en  troubler  les  fondions. 
AufTî  remarque-t-on  que  ce  font 
ordinairement  ces  organes  qui 
s'ufent  les  premiers  dans  les  Clercs 
des  Notaires  &  des  Procureurs  , 
dans  les  Secrétaires  &  fous-Secre- 
taires  des  Miniftres  &c  des  grands 
Seigneurs. 

Ce  chapitre  ,  qui  eft  le  dernier 
du  Livre ,  finit  par  des  obferva- 
tions  fur  les  vertus  de  l'opium  ; 
obfervations  également  utiles  &  à 
ceux  qui  redoutent  trop  les  eftets 
de  ce  remède  ,  &  a  ceux  qui  n'ap- 
portent pas  alfez  de  précaution 
dans  l'ufage  qu'ils  en  font. 


HISTOIRE 


DECEMBRE,   172  j. 


7^7 


HISTOIRE      DES     PLANTES, 

cjui  naijfent  aux  envirens  de  Paris  ;  avec  leur  ufage  dans  la  Médecine.  Par 
M.  Pitton  ToHrnefon ,  de  t Académie  Royale  des  Sciences  ,  DoSleitr  en 
Médecine ,  de  la  Facitltè  de  Paris ,  &  Profejfeur  en  Botanique  au  Jardin 
Royal  des  Plantes.  Seconde  édition  ;  revue  &  augmentée  par  M.  Bernard 
de  Jujjieu  ,  DoBeur  en  Médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier  ,  &  Sous~ 
Démonftrateur  en  Botanique ,  au  Jardin  Royal  des  Plantes.  A  Paris  , 
chez  Jean  Mufier  ,  Quai  des  Auguftins ,  du  côté  du  Pont  S.  Michel  , 
à  l'Olivier,  iji^.m-n.  t.  vol.  Tom.  I.  pag.  407.  fans  l'Avertidè- 
nient,  la  Préface  &  les  Tables.  Tom.  II.  pag.  51S,  fans  les  Tables. 


C'Eft  rendre  un  fervice  impor- 
tant à  tous  les  Botaniftes ,  que 
de  leur  procurer  les  moyens  d'a- 
voir facilement  les  ouvrages  de  M. 
de  Tournefort.  Ceux  qui  viennent 
à  Paris  ,  pour  s'y  appliquer  à  la 
connoilfance  des  Plantes  ,  ont  une 
obligation  particulière  à  M.  de 
Juffieu  ,  de  ce  qu'il  a  bien  voulu 
prendre  foin  de  cette  féconde  édi- 
tion. Si  l'on  ne  connoilToit  pas  af- 
fez  tout  le  prix  de  la  première  ,  on 
n'auroic  qu'à  lire  rAvertilfement , 
qui  eft  à  Li  tête  de  celle-ci.  On  fe 
convaincroit  aifément  ;  qu'aucun 
Livre  en  ce  genre  n'a  jamais  été 
plus  digne  d'être  réimprimé.  Nous 
r.e  nous  arrêterons  donc  point  à  ré- 
péter ici  un  éloge, qu'on  peut  trou- 
ver dans  l'endroit  que  nous  citons. 
Mais  nous  ne  fçaurions  nous  réfou- 
dre  à  palfer  fi  légèrement  fur  le 
Difcours  préliminaire  ,  que  M.  de 
Tournefort  a  joint  à  fon  Hiftoire  ; 
ce  qu'on  en  a  dit  jufqu'à  préfent, 
dans  nos  Journaux  ,  n'étant  pas  ca- 
pable ,  à  notre  avis ,  d'exciter  tou- 
te l'attention  &  toute  la  curiofité, 
qu'il  mérite. 

On  peut  appliquer  particulière- 
ment à  ce  Difcours  ,cequ'obferve 
M.  de  Julfieu  ,  touchant  le  Livre 
en  général ,  lorfqu'il  y  rcconnoîc 
Dtcembre. 


cette  recherche  fcrupuleufè  Ats 
principes ,  qui  entrent  dans  la  com- 
polîtion  des  Plantes ,  ces  analyfês 
exaftes,  &  Qu'an  ces  obfervations 
&  ces  expériences ,  qui  appuyées 
des  raifonnemens  les  plus  folides  , 
&  des  autorités  les  plus  refpefta- 
bles  ,  font  connoître  d'une  ma- 
nière fi  fenfible  la  nature ,  les  ufa- 
ges  Se  l'adtion  de  ces  mêmes  prin- 
cipes. C'efl  en  effet  dans  ce  dif- 
cours ,  qu'on  apperçoit  première- 
ment les  rapports  les  plus  fecrets , 
qui  fe  trouvent  entre  différens 
corps ,  comme  la  terre  ordinaire  , 
les  fels  concrets,  &  les  Plantes. 
C'eft-là  qu'on  voit  prefque  à  dé- 
couvert les  diverfes  combinaifons 
des  parties  les  plus  fimples  ,  dont 
ces  mixtes  font  compolés,  les  dif- 
férens caradéres  de  ces  parties  , 
leurs  proportions  ,  leur  analogie  , 
&  toutes  les  autres  qualités  ^  d'où 
proviennent  les  variétés  des  corps 
naturels.  C'eft  enfin  là  ,  que  la 
nature  fe  laiflè  ,  pour  ainfi  dire  , 
fuivre  pas-à-pas ,  dans  l'examen 
des  végétaux  ,  depuis  la  matière 
dont  ils  lont  formés ,  julqu'aux  ef- 
fets qu'ils  produifent. 

Après    quelques    généralitez   , 
dont  il  eft  parlé  allez  luperficiel- 
lement  dans  le  XXXI.  Journal  de 
Eeeee 
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i6  S.  l'Auteur  indique  les  cpreu-  vat!o;is  ccmparc'es  ,  qu'il  trouve, 

vcs ,  dont  on  peut  faire  uilv.s  ,  &  olan';  cert.v'nes  Pbnccs ,  un  Tel  fenv 
(lont  il  s'eft  lui-même  fervi,  pour  blable  au  lel  ammoniac,  à  l'aîun,  au 
découvrir  dans  quelque  mixte  que     tartre  vitriole,  au  Isl  de  corail  ^&:c. 

ce  puilfectre,  le  foufre  ,  le  Tel  aci-  &  c'eft  par  ces  découvertes  qu'il 

de,  le  lel  aikali ,  le  iel  ammoniac,  explique  les  vertus  des  plantes apé- 

&:c.  Il  palfe  de  la  au  dénombre-  ritives,  déterfives,  flyptiques,  vul- 

ment  des  expériences ,  qu'il  a  faites  néraires  &  autres.  Il  n'eft  pas  diffi- 

fur  pluficurs  lortes de  terres,  fur  le  cile  de  juger  ,  qu'un   dikours  de 

nitre ,  lur  le  Tel  marin, fur  le  vitriol.  Si.  pages ,  dans  lequel  tant  de  ma- 

fur  l'alun  ,  fur  le  fel  ammoniac  ,  ôc  tiéres  cpineufes  font  traitées  avec 

fur  le  tartre.  .Voici  le  réfultat  de  la  dernière  prccihon,  «Se  mifes  dans 

toutes  ces  expériences.  toute   l'évidence   dont  elles   l'ont 

i".  Il  y  a  dans  la  terre  un  fel  na-  fuicepribles ,  doit  renfermer ,  dans 

turel  ^  qui  participe  du  nitre  ^  du  l'étendue    d'une    Préface  ,  dequoi 

fel  marin  ,  du  lel  ammoniac  ,  de  former   d'excellens    volumes.    Le 

l'alun  &:  du  vitriol.  Il  y  a  pareille-  Public  ne  fçauroit  donc  trop  Ce  fé- 

ment  un  fel  aikali, différent  du  fel  liciter,  devoirmultipl''cr  lesexem- 

ammoniac  ;  &  enfin,  les  matières  plaires  d'une  pièce  li  intérellante  ; 

que  l'on  tire  de  la  terre,  fans  le /è-  Se  cette  feule  conlldération  lufE- 

cours  du  feu  ,  ne  donnent  que  de  roit  ,  pour  l'engager  à  une  fingu- 

légers  indices  d'acide  ,  lî  ce  n'eft  Hère   reconnoill^ince  ,  envers  M. 

l'alun  &  le  vitriol,  i".  Quoique  le  de  Jufficu. 

nitre  fournilTè ,  par  le  moyen  du         Mais  on  ne  doit  pas  feulement  à 

feu ,  un  des  plus  puilTàns  acides  ,  celui-ci ,  ce  qu'on  doit  à  un  Edî- 

il  doiuic  cependant  naturellement  t^ur  ordinaire.  On  lui  efl:  encore 

plus  de  marques  de  fel  aikali ,  que  redevable  de  plufieurs  additions 

d'acide.  3°.  Le  fel  marin  cont"ent  qu'il  a  jugées   néceffaires  pour  la 

un  fel  alKali ,  mais  il  renferme  auflî  perfeélion  de  cet  ouvrage.  Ces  ad- 

quelque  cliofe  d'acide.  4'.  Le  vi-  ditions  font  en  alTez  grand  nom- 

triol  donne  beaucoup  d'indices  d'à-  bre  ,  pour  faire  regarder  ici  comme 

cidité.  50.  L'on  doit  porter  le  mé-  Auteur ,  celui  qui  nous  les  fournir- 

me  jugement  de  l'aluii.  6».  L?  fel  puifqu'elles  le  montent  a  près   de 


ammoniac  n'efl  autre  chofe ,  qu'un 
fel  marin  uni  avec  un  fèl  urincux. 
7^.  L'acide  eu.  le  principe  :,  qui  do- 
mine dans  le  tartre. 

Cela  ne  fuftit  pas  encore  à  M. 
de  Tournefort.  Il  fait  une  efpéce 
de  récapitulation  de  toutes  les  ex- 
périences ;  il  les  compare  les  unes 
avec  les  autres ,  pour  les  compa- 


quatre-vingts  articles ,  qui  font  au- 
tant d'efpéces  ,  ou  de  variétés 
dont  M.  de  Tournefort  n'a  point 
parlé  dans  {'Hiftoi^-e  d;s  Plantes  des 
environs  de  Paris.  Chacun  de  ces 
articles  eft  marqué  d'une  petite 
étoile  ,  &  placé  dans  les  Herbori- 
fations  ,  par  ordre  alphabétique. 
Il  eft  vrai  que  l'on  trouve ,  dans 


rer  enfuite  plus  fin-ement  &  plus  ces  deux  volumes  ,  cent  fôixante 
utilement  avec  celles,  qu'il  propofe  étoiles  ,  qu'on  pourroit  prendre  , 
fur  les  Plantes.  C'eft  par  ces  obier-     fuivant  ce   que   nous  venons  de 


DECEMBRE    172J. 


dire  ,  ôc  fuivan:  même  l'avertille- 
ment  de  l'Editeur  ,  pour  autant  de 
Plantes ,  omifes  par  M.  de  Tourne- 
fort.  Ce  fcroit  le  tromper.  Il  y  a, 
dans  cette  féconde  édition  ,  pla- 
ceurs plante5,dont  il  n'eft  point  fait 
mention  dans  la  première.  Il  y  en 
a  d'autres ,  que  M.  de  Tournefort  a 
véritablement  décrites ,  mais  qu'il 
n'a  point  inférées  dans  toutes  les 
Herborifitions  ,  où  elles  ont  au- 
jourd'hui leur  place  ;  foit  qu'il  né- 
gligeât ,dans  certains  endroits  ,les 
plantes  ,  qu'il  trouvoit   ailement 
dans  les   autres  5  foit  qu'il  ne  les 
eût  point  apperçûc's,  dans  tous  les 
lieux  ,  où  elles   étoient  ;  foit   par 
une  autre  raifon  ,  que  nous  allons 
développer  dans  un  moment.  Il  y 
a  donc  ici  deux  fortes  d'additions 
à  diftinguer.  Les  unes  appartien- 
nent ,  fans  reftridion ,  à  M.  de  Jui"- 
fieu  ;  parce  qu'elles  regardent  les 
environs  de  Paris  en  général ,  ou , 
fi  l'on  veut ,  toute  l'Hiftoire  des 
Plantes ,  qui  y  croillènt.  Les  autres, 
qui  font  en  aulîi  grand  nombre  que 
les   premières  ,  ne   doivent    être 
confidérées  comme  additions ,  que 
par  rapport  à  quelques  Herborifi- 
tions ,  dans  lefquelles  l'Auteur  n'a 
répété  ni  le  nom  ,  ni  la  defcription 
de  plufieurs  plantes. 

Il  ne  faut  pas  s'imaginer  ,  que 
l'Auteur  de  cette  efpéce  de  fup- 
plément  fe  pique  d'enchérir  par- 
là  fur  une  exaditude  univerlelle- 
ment  reconnue.  Il  nous  commu- 
nique le  fruit  de  fes  recherches 
avec  une  modellie  ,  fort  éloignée 
de  ce  qu'on  appelle  jaloufie  de 
métier  :  &  fi  la  gloire  de  M.  de 
Tournefort  avoit  befoin  de  quel- 
que ménagement  pour  fe  foute- 
iiir  ,  elle  en  trouveroic  alïèz  dans 
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les  réflexions  du  nouvel  Editeur 
pour  ne  pas  fouffrir  la  moindre  at- 
teinte. En  effet ,  M.  de  Juflleu  ne 
prétend  pas  que  les  découvertes 
qu'il  a  faites  ,  aux  environs  de  Pa- 
ris ,  foient  échappées  à  l'attention 
de  fon  illuftre  prédécelfeur.  Il  ob- 
ferve ,  au  contraire  ,  que  les  plan- 
tes ,  dont  il  donne  le  catalogue  . 
ne  croilloicnt  apparemment  pomt 
autour  de  Paris  ,  dans  le  tems  que 
M.  de  Tournefort  y  falloir  les  la- 
borieufes  promenades  ;  &:  que  lî 
elles  y  nailfent  préfentement ,  on 
doit  attribuer  cette  différence  à 
divers  changemens  ,  qui  font  arri- 
vés dans  ces  lieux  ,  comme  des 
terres  remuées  ,  ou  défrichées.  A 
quoi  il  ajoute ,  qu'il  y  a  des  Saifons, 
(  c'eft-a-dire  des  tems  )  plus  ou 
moins  convenables  à  la  multipli-. 
cation  de  certaines  plantes. 

Nous  terminerons  cet  Extrait 
par  un  des  avis ,  que  donne  l'Au- 
teur des  additions ,  dans  Ion  Aver- 
tilfement.  ]e  m  étais  encore  ^  dit-il  , 
hnpofé  la  loi  de  donner  mot-a-mot  & 
dans  fon  entier  le  texte  de  JVt.  de 
Tournefort ,  ce  ejui  m  engageait  a  con- 
ferver  ^  dans  l'Original  ^  certaines 
fautes  ,  i^iù  ,  cjHoicjne  légères  ,  ne  laif- 
foicnt  pas  de  rejfentir  une  incxaUttu- 
d;  ,  cjHon  aurait  pu  lui  reprocher  i 
comme  de  citer  ,  en  plufieurs  endroits , 
[es  Inftituts  ,  cjui  n  ayant  pas  encore 
paru  alors ,  ne  répondaient  pas  aux 
citations.  Tirais  des  gens  éclairés 
m^ ayant  levé  ce  fcrupule  ,  peu  de  tems 
après  avoir  commencé  Couvage  ;  je 
me  fuis  déterminé  a  faire  ,  d.ans  ce  qui 
refait  ,  ce  que  P Auteur  lui-même  au- 
rait fait  ,  s'il  eût  vécu. 

Au  refte  ,  puifque  les  défauts 
de  la  première  édition  fe  trouvent 
fi  heureufement  réparés  dans  eelle- 
Eeeee  ij 
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ci  ;  il  ieroit  fort  à  fouhaicer,  qu'on  jours  recommandable  ;&  qui  con- 
çût pu  travailler  ,  avec  le  même  liftent  dans  la  netteté  des  caradc- 
fuccès  ,  à  y  conferver  certaines  res ,  &  dans  l'exaditude  de  la  cor- 
beautés  ,  qui  rendront  l'autre  tou^  redion. 

DEFENSE     DE      V    E    D    1   T     D  V      ROI, 

concernant  les  Bénéfices  poffédez.  par  les  Religieux  de  plnfietirs  Commimaiu 
tez.  j  donné  à  Paris  au  mois  de  Novembre  1719.  ou  Dijfert/ttion  fitr  la  ma- 
nière dont  les  Bénéfices  Jîmples  font  acquis  &  pojfcdei.  par  <jitclcju:s  Congré- 
gations Religieufis.  Par  Ai.  le  Grand  ,  Prêtre  Licemié  en  Théologie  de  la 
Aiaifon  &  Société  de  Sorhonne  ^  Chanoine  Régulier  de  FOrdre  de  S.  ^n~ 
gujiin  ,  Prieur-Curé  de  Notre-Dame  de  Domerat  ^  &  Prieur  de  Sainte 
Anne  de  Fejfard.  A  Paris , chez  François-Guill-l'Hermite,  Libraire  Ju- 
ré <Sc  ancien  ProfelTèur  de  l'Univerfité,  Qiiai  des  Auguftins  à  la  deC 
cente  du  Pont-Neuf,  aux  Armes  d'Angleterre,  w-ii.  pag.  47;. 

LEs  deux  Congrégations  Reli- 
gieul'es  que  M.  le  Grand  a  eu 
en  vue    dans    cette    Dllfertation 


font  celles  de  Sainte  Geneviève 
&  de  S.  Maur  ,  comme  il  le  dé- 
clare bien  nettement  dans  le  corps 
de  fon  Ouvrage.  Il  examine  dans 
la  première  partie  ce  qu'on  doit 
penfer  des  différens  moyens; dont 
il  prétend  que  fe  fervent  ces  deux 


Remplie  d'injuftice  ,  parce  que  les 
revenus  appartiennent  de  leur  na- 
ture à  celui  qui  eft  Titulaire  du  Bé- 
néfice, pour  qu  il  les  employé  à  fa 
fubllftance  ,  à  l'acquit  des  char- 
ges ,  &  en  oeuvres  de  piété  ;  5°. 
Qu'elle  eft  Imioniaque  ,  non-feu- 
lement par  la  diipofition  d'elprit 
de  ceux  qui  rélîgnent  ces  Bénéfi- 
ces ;  mais  encore  par  la  ré'îgna- 


Congrégations  pour  acquérir  des     tion  conlidérée  en  elle-même.  Car 


Bénéfices  fimples.  La  manière 
dont  ces  Congrégations  difpofent 
des  fruits  des  Bénéfices,  fait  le  fujet 
de  la  féconde  partie.  Dans  la  troi- 
fîéme  partie  il  répond  aux  raiions 
dont  il  dit  que  fe  fervent  les  Su- 
périeurs de  ces  deux  Congréga- 
tions ,  pour  juftifier  leur  conduite. 
Dans  la  première  partie  l'Auteur 


fi  l'on  donne  une  penfion  plus 
forte  que  le  Bénéfice  pour  en 
avoir  le  titre  ,  il  eft  évident  que  ce 
furplus  eft  du  temporel  que  l'on 
donne  pour  le  fpirituel.  Si  la  pen- 
fion eft  égale  à  la  valeur  du  Béné- 
fice évalué  fuivant  les  bonnes  an- 
nées,lePenfionnaireen  tire  plus  de 
profit  que  s'il  étoit  Titulaire  ;  & 


propofe  cinq  queftions.   Première     c  eft  ce  profit  qu'on  lui  fait  envifà- 


queftion.  Eft-il  permis  d'entrer 
dans  un  Bénéfice  en  oflfirant  à  l'an- 
cien Titulaire  une  penfion  auflî 
forte  ,  &  même  plus  force  que  le 
revenu  ?  L'Auteur  répond  que 
cette  conduite  eft  i  -.  contraire  au 
Droit  Eccléfiaftique ,  parce  qu'une 
penlîon  lur  un  Bénéfice  ne  doit 
pas  excéder  le  tieis  du  revenu  j  z". 


ger  ,  pour  l'engager  à  réfigner. 
Quand  la  penfion  va  beaucoup 
au-delà  du  tiers  de  la  jufte  valeur 
des  fruits ,  fuivant  les  années  com- 
munes ,  la  penfion  eft  encore  iîmo- 
niaque  ,  parce  que  félon  les  Cano- 
niftes  &  les  Cifuiftes ,  toute  tran- 
ûction  fur  cette  matière  eft  fimo— 
niaque ,  quand  elle  n'eft  pas  per- 
mile. 
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Seconde  Queftion  :  Eft  -  il  dé- 
fendu de  fe  procurer  un  Bénéfice  , 
foie  par  rcfignation ,  loit  par  ceflîon 
de  droits  ,  en  tran figeant  fans  l'au- 
torité du  Pape  pour  une  penfion 
modérée  ,  Toit  pour  quelque  autre 
avantage  ;  L'Auteur  fait  voir  ,  que 
l'autorité  de  plufieurs  Canons ,  que 
ces  fortes  de  traniaéiions  (ont  fî- 
moniaques.  Il  ioutient  enfuite  que 
cela  fe  pratique  ainh  par  des  Con- 
grégations Religieufes  qui  n'ex- 
pofent  point  au  Pape  ces  tranfac- 
rions ,  foit  parce  qu'elles  contien- 
nent des  articles  ,  qui  ne  paife- 
roient  point  a.  Rome  ,  foit  parce 
qu'on  les  veut  tenir  lecrettes. 

Troifîéme  Queftion  :  Lorfqu'on 
n'a  poijat  de  droit  à  un  Bénéfice  , 
peut-on  donner  de  l'argent  à  un 
Contendant ,  ou  lui  céder  un  Bé- 
néfice de  moindre  valeur  ,  pour 
l'engager  à  fe  défilter  ,  ou  a  cé- 
der fon  droit  ;  Une  pareille  con- 
vention eft  illicite  ,  répond  M.  le 
Grand ,  parce  que  S.  Thomas  ,  S. 
Antonin  ,  &  les  autres  Cafuiftes  ne 
permettent  de  donner  de  l'argent 
à  un  Bénéficier  ,  que  pour  fe  ré- 
dimer  d'une  vexation  injufte  ;  or 
les  pourfuites  faites  de  la  part  de 
celui  qui  a  un  droit  au  Bénéfice  , 
ne  peuvent  être  regarc'ces  comme 
des  vexation^;.  Les  Cafuiftes  ne 
permettent  de  domier  de  l'argent 
pour  fe  rédimer  de  la  vexation  , 
que  parce  que  la  vexation  eft  une 
chofe  temporelle.  Il  n'eft  donc  pas 
permis ,  conclut  notre  Auteur  ,  de 
donner  un  Bénéfice  ,  qui  eft  une 
chofe  fpirituelle ,  pour  fe  rédimer 
de  la  vexation. 

Quatrième  Qiieftion  :  Eft  -  ce 
une  précaution  blâmable  de  ca- 
cher la  mort  du  Titulaire  ,  pour 
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conferver  un  Bénéfice  à  la  Com- 
munauté ;  L'Auteur  ,  fans  s'atta- 
cher à  rapporter  les  raifons  qui  le 
déterminent  à  condamner  cette 
précaution  fe  contente  de  dire , 
qu'elle  ne  mérite  point  d'autre 
loiiange  que  celle  qui  eft  domiée 
à  l'Oeconome  <le  l'Evangile.  Lan- 
davit  Dominus  "Villicum  iniquitatis  , 
eo  quod  prudenter  egijfet. 

Queftion  cinquième  :  Un-e  Com- 
munauté doit-elle  rejett-er  l'avan- 
tage ,  d'avoir  à  la  fois  deux  Titu- 
laires du  même  Bénéfice  pour  fe  le 
conferver  ?  Cet  avantage  eft  grand 
pour  le  profit  des  Communautés, 
qui  fe  maintiennent  par-là  en  pof^ 
feflîon  du  Bénéfice  contre  tes  étran- 
gers ,  &  pour  fe  prémunir  contre 
leurs  propres  fujets,qui  voudroient 
fe  mettre  en  poifeffion  des  fruits 
du  Bénéfice  dont  ils  font  Titulai- 
res. Mais  cette  politique, dit  M.  le 
Grand  ,  eft  oppofée  a  la  juftice ,  à 
la  droiture  ,  à  la  Religion  ,  &  on 
fait  par-la  illufion  au  Pape ,  aux 
Evêques  ,  &  au  Public. 

Notre  Auteur  prétend,dans  la  fé- 
conde partie  ,  que  quelques  Com- 
munautés Religieufes  ne  font  pour- 
voir leurs  fujets  de  Bénéfices  /im- 
pies ,  que  fous  la  condition  tacite  , 
mais  fondée  fur  un  uiage  inviola- 
ble, d'en  joliir  par  elles-mêmes,  & 
de  difpofer  des  revenus.  M.  le 
Grand  Ioutient  qu'une  telle  pra- 
tique eft  une  véritable  confidence  ; 
car  tous  les  Cafuiftes  &  les  Cano- 
niftes  défiuilTènt  la  confidence  une 
convention  exprefte  ou  tacite ,  par 
laquelle  celui  qui  reçoit  un  Béné- 
fice doit  le  rendre  ,  ou  en  aban- 
donner les  revenus  à  un  autre.  Un 
pere  qui  fcroit  donner  un  Bénéfice 
a  fon  fils  à  la  charge  que  les  leve- 
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nus  feroienc  employés  a  l'encretieii 
de  fa  famille  ,  tomberoic  dans  le 
cas  de  la  confidence.  Il  eu  eft  de 
même  ,  félon  notre  Auteur  ,  de  la 
Communauté  qui  donne  un  Béné- 
fice à  un  de  fes  Religieux  ,  à  con- 
dition d'abandonner  les  revenus 
pour  l'entretien  de  la  Commu- 
nauté. 

Le  Religeux  Titulaire  d'un  Bé- 
néfice fous  cette  condition ,  ajoute 
M.  le  Grand  ,  n'a  qu'une   qualité 
vaine  ,  un  titre  fans  réalité  ;  puif- 
qu'il  ne  jouit  pas  de  ce  qui  efl:  at- 
taché au  titre  dont  il  efl:  revctu  , 
qu'il  ne  peut  remplir  les  devoirs 
que   la  fondation  &    les  Canons 
prefcrivent  aux  Titulaires.  En  em- 
ployant ainh  les  revenus  des  Bé- 
néfices   fimples   a   enrichir    une 
Communauté  ,  qui    les   employé 
fouvent  en  bàtimens ,  ou  en  autres 
dépenles  luperflucs  ,  on  açit  con- 
tre l'intention  des  fondateurs  ,  qui 
ont  eu  en  vue  dans  l'érection  d'un 
Bénéfice  ,  de  fournir  de  quoi  fub- 
fiflier  au  Titulaire  ,    qu'ils  char- 
gcoient   de  faire  quelques  fonc- 
tions ,  &  de  quoi  foire  enfuite  quel- 
ques aumônes  ,  lur  tout  à  ceux  du 
lieu  où  le  Bénéfice  ell  fitué.  Il  doit 
fur  tout  veiller  à  ce  que  les  charges 
foient  acquittées ,  s'ilne  les  acquit- 
te pas  lui-même  ;  il  ne  lui  efl:  pas 
permis  d'abandonner   ce   foin  au 
Procureur  d'une  Mailon  ,  fouvent 
occupé  d'une  infinité  d'autres  af- 
faires ,  (Se  le  Titulaire  ne  doit  pré- 
férer la  Communauté  à  d'autres 
pauvres ,  que  quand  elle  efl:  dans 
un  plus  grand  befoin  que   les  au- 
tres pauvres  qu'il  pourroit  foula- 
ger.    L'Auteur  ,   pour  confirmer 
tout  ce  qu'il  dit  dans  cette  féconde 
partie ,  cite  les  dccifions  de  MM. 
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de  Sainte  Beuve  &  Pontas ,  &  deux 
Confultations  de  l'année  1724  , 
l'une  de  Dodeurs  en  Théologie  , 
l'autre  d'Avocats  ,  dont  il  a  pris 
l'avis  fur  cette  queflion. 

M.  le  Grand  dit ,  que  les  Défen- 
feurs  des  pratiques  qu'il  condam- 
ne dans  les  deux  premières  parties 
de  fon  ouvrage  ,  foutiennent  que 
le  VOEU  de  pauvreté  des  Religieux 
efl  incompatible  avec  l'adminif- 
tration  des  revenus  des  Bénéfices , 
qu'ils  font  valoir  les  inconvé- 
niens  qu'il  y  auroir  à  leur  en  lailTêc 
la  difpofition  ,  l'origine  des  Béné- 
fices dont  les  revenus  apparte- 
noient  autrefois  aux  Communau- 
tés ,  les  Statuts  des  Sociétés  Rel>- 
gieufes ,  &  les  privilèges  que  les  Pa- 
pes leur  ont  accordés.  Voici  le  pré- 
cis des  réponfes  qu'il  a  faites  à  ces 
objeétions. 

Si  un  Religieux  ne  pouvoit  a- 
voirladilpofition  des  revenus  d'un 
Bénéfice ,  fins  manquer  au  vœu 
de  pauvreté  ,  il  ne  faudroit  pas  lui 
en  conférer  ;  mais  il  n'eft:  pas  plus 
contre  la  régie  qu'il  puilfe  difpofer 
des  revenus  d'un  Bénéfice  fimple  , 
que  de  ceux  d'une  Cure.  Le  Titu- 
laire n'a  aucun  droit  de  propriété, 
fuivant  les  meilleurs  Théologiens, 
fur  les  fruits  de  fon  Bénéfice ,  il  n'eu 
a  que  l'adminiftiration  \  il  eil  obligé, 
aprcs  avoir  pris  fon  néceilaire  ,  de 
diftribuer  le  furplus  aux  pauvres. 
Le  Religieux  Bénéficier  ,  qui  n'eft 
point  Propriétaire  des  fruits  du  Bé- 
néfice, ne  viole  pas  le  vau  de  pau- 
vreté. 

Le  Religieux  Titulaire  d'un  Bé- 
néfice fimple  ,  qui  demeureroit 
dans  une  maifon  voifine  de  Ion 
Bénéfice, pourroit  remplir  tous  les 
devoirs    d'un  Bénéficier   iSc    d'un 
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Religieux  ,  fans  caufer  aucun  trou- 
ble dans  la  Commanaucé.  Quand 
il  réfideroit  dans  le  lieu  du  Béné- 
fice ,  l'incencion  du  Fondateur  & 
l'efprit  de  TEglile  n'en  feroient 
que  mieux  fuivis. 

Tous  les  Bénéfices  ne  font  pas 
des  démembremens  des  biens  de 
la  Communauté  ;  plulieurs  ont 
été  fondés  depuis  les  Abbayes  dont 
ils  dépendent ,  pour  un  feul  Ti- 
tulaire :  il  y  en  a  plufieurs  pour 
le/quels  on  n'a  donné  aux  Abbayes 
qu'un  fimple  droit  de  préientation: 
enfin  les  Communautés  ne  peu- 
vent plus  regarder  comme  leur 
patrimoine  les  Bénéfices  fimples 
qui  ont  été  formés  par  des  dé- 
membremens de  la  menfe  Con- 
ventuelle ;  car  des  que  l'Eglife  a 
approuvé  ces  démembremens  ,  la 
Communauté  a  perdu  fon  droit 
de  propriété.  Toutes  ces  difficul- 
tés, que  notre  Auteur  avoit  propo- 
fées  au  R.  P.  Hubert ,  ancien  Vi- 
fiteur  de  la  Congrégation  de  fainte 
Geneviève  ,  n'ont  pu  lui  faire 
croire  que  cette  pratique  fut  con- 
damnable. Voici  quelques  traits 
de  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  M.  le 
Grand  fur  ce  lujet.  «Vousofez, 
»  &  votre  confeil  taxer  de  confi- 
»  dence  ,  les  Loix  &  Statuts  que 
»  nous  obfervons  lur  les  Bénéfices 
"  fimples ,  qui  ne  demandent  point 
»  de  réfidence  &  qui  n'ont  point 
»  de  charge  d'ames  ;  je  vous  fbu- 
"  tiens ,  &  à  votre  prétendu  con- 
j»  feil  ,  qu'il  n'y  a  que  l'ignorance 
«  de  l'état  régulier ,  &  de  l'efprit 
3>  de  la  vie  commune  qui  puillè 
3>  vous  faire  parler  de  la  forte.  Nos 
»  Inftitateurs,nos  Réformateurs, 
»  nos  Légiflateurs  ,  &  ceux  qui 
»  ont  gouverné  julqu'a  préfent  , 
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»  avoient  au  moins  autant  étudié 
»>  les  faints  Canons  que  vous  & 
"  votre  prétendu  confeil  ,  ils  en 
"  pollèdoient  le  véritable  efprit 
»  autant  que  vous ,  ils  n'ignoroicnt 
"  point  la  véritable  idée  "  de  la 
"  confidence  que  vous  pouvez 
"  chercher  dans  Cabalïïitias  ,  fî 
»  vous  voulez  fçavoir  quelle  elle 
»  eft  ;  cependant ,  ils  nous  ontdon- 
»  né  pour  loi  fondamentale  de 
»  notre  état ,  une  défapropriatioii 
»  entière  &  parfaite  ,  nulle  difpo- 
"  fition  de  rien ,  fi  ce  n'eft  comme 
"  Officiers ,  tout  en  commun ,  rien 
»  a  nous.  Ut  in  rem  commtmem  re- 
>y  dà£Ium  eut  tiecejfarnim  fuorit  m-dc- 
»j  beatttr.  Voilà  les  termes  de  notre 
»  Légillateur  fiiint  Auguftin.  Tous 
»  nos  Statuts  ne  vont  qu'a  établir 
»  cette  loi ,  &  à  la  défenfe  de  tous 

>'  les  pécules  colorés habile 

»  Canonifte  eft  admirable  fur  ce 
"  point ,  {\  nous  donnions  atteinte 
»  à  cette  loi ,  nous  boulverferions 
"  tout ,  &  (i  nous  fuivions  vos  idées 
»  de  lailfer  chacun  maître  de  foa 
»  titre  ,  nous  ferions  perdus  ;  &:  il 
»  vaudroit  beaucoup  mieux  re- 
»  noncer  à  tous  les  Bénéfices  , 
»  que  d'introduire  cette  difpohtion 
»  particulière  ,  &  inaliable  avec  la 
"  parfaite  déiapropriation.  »  Le  P. 
Hubert  continuant  fon  éclaircilïe- 
ment  fur  le  même  ton  de  vivacité, 
dit  que  l'on  doit  commettre  l'ac- 
quit des  charges  des  Bénéfices  à  la 
Mai  fon  dont  il  dépend  ,  &  du 
temporel  de  laquelle  il  foutient 
qu'elle  faitpartie,&  que  le  Titulaire 
doit  en  lailtèr  le  loin  au  Supérieur , 
comme  de  celui  des  aumônes  de  la 
Communauté,  »  De  quelque  œil 
i>  de  dédain  ,  ajoute-t-il ,  que  vous 
»  nous  regardiez  dans  l'ordre  de  L'é- 
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j>  rudition,  nous  ne  rougilTbns  pas 
»  de  cette  morale ,  nous  en  failons 
»  notre  régie  pratique ,  vous  êtes 
»  venu  trop  tard  pour  nous  la  faire 
M  chancrer ,  &  il  faudroit  que  la  tête 
»  nous  tournât ,  li  nous  nous  avi- 
»  fions  de  gouverner  le  corps  qui 
»  nous  eft  confié  fuivant  les  prin- 
»  cipes  que  vous  débités,  t 

Bien  des  perfonnes  ont  été  con- 
vaincues de  la  régie  prefcrite  par  le 
P,  Hubert ,  que  la  difpofition  des 
revenus  des  Bénéfices  limples  s'ac- 
corde difficilement  avec  l'obferva- 
tion  rigoureufe  du  vœu  de  pau- 
vreté ;  mais  ces  perfonnes  fcrupu- 
leufes  craignent  d'un  autre  côté 
que  l'engagement  tacite  d'un  Re- 
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ligieux ,  qui  accepte  un  Bénéfice  ,' 
à  la  charge  d'en  lailTer  les  revenus 
à  la  Communauté  ,  ne  bielle  en 
quelque  chofe  les  Canons  contre 
la  confidence  ;  il  faudroit  donc  que 
le  P.  Hubert  levât  entièrement  les 
fcrupules  fur  ce  dernier  article,  s'il 
ne  veut  pas  que  l'on  conclue  qu'un 
Religieux  ,  qui  veut  obferver  à  la 
lettre  les  vœux  de  pauvreté  ,  ne 
doit  point  être  Titulaire  d'un  Bé- 
néfice. 

Nous  rendrons  compte  dans  un 
autre  Journal  du  Procès  d'entre 
la  Congrégation  de  lainte  Gene- 
viève &  le  P.  le  Grand  qui  a  don- 
né lieu  à  l'ouvrage  dont  on  vient 
de  voir  le  précis. 


HJSTOIR  E  DE  LA  M  A  R  QZJ  I S  E  MARDIS 
de  Banneville.  A  Paris  ,  chez  d'Houry  fils ,  rue  de  la  Harpe  ,  au  S. 
Efprit.  1715.  vol.  /K-ii.  pag.  146. 


CEtte  Hi!l;oire  ,  que  nous  fça- 
vons  avoir  été  vendue  fort 
cher  au  Libraire ,  eft  une  bagatelle  , 
dont  nous  ne  parlerions  point ,  fans 
une  circonftance  fmgulicre,  que 
le  hazard  nous  a  fait  découvrir. 
C'eft  que  l'Hiftoirc  dont  il  s'agit  , 
&  qu'on  donne  comme  nouvelle  , 
eu  1713.  fe  trouve  mot  à  mot 
dans  les  Mcrcures  Galans  des  mois 
d'Août  &.'  de  Septembre  de  1696. 
Le  larcin  eft  curieux  ,  &  à  moins 
que  de  s'en  convaincre  loi-même 
par  la  confrontation  ,  il  eft  impof- 
fible  d'en  avoir  l'idée  qu'il  mérite. 
Il  ne  faut  pas  croire  cependant 
que  la  relfeinblance  de  cène  Pièce 
avec  les  Mcrcures  en  queftion ,  foit 
fi  grande  qu'il  n'y  ait  abfolument 
aucune  différence  ,  &  il  eft  bon 
d'avertir  à  ce  fujet ,  qu'au  lieu  de  la 
Comtcftè  çCAltrcf,  dont  il  eft  par- 


lé dans  les  Mercures  ,  on  a  mis  ici 
la  ComtelTe  d;  yaricre.  C'eft  tou- 
jours une  différence.  En  voici  une 
féconde  :  Dans  le  Mercure  de  Sep- 
tembre i6;6.  on  lit  p.  8j.  au  fujet 
de  la  Marquife  Marquis  de  Banne- 
ville ;  Elle  alloit  fouvent  ^à  la  Co- 
médie ,  qu'elle  aimoit  bien  mieux 
que  rOpcra.  On  y  pleure  ,  difoit- 
elle^iSc  quel  plaillr  de  pleurer'.On  y 
voit  des  malheureux,on  les  plaint, 
&  ce  qui  eft  admirable,en  les  plai- 
gnant ,  on  voudroit  fouvent  être  à 
leur  place  ,  au  hazard  de  iouffrir 
comme  eux.  Au  lieu  que  dans  la 
Marquife  Marquis  de  Banneville 
de  1715.  on  lit  pag.  5^.  Elle  al- 
loit fouvent  à  la  Comédie,  qu'elle 
aimoit  bien  mieux  que  l'Opéra , 
on  y  fleure ,  diloit-elle ,  &  tjt'.cl  plai- 
fir  d:  pteu-er  !  On  y  von  d:<  inalh^K- 
rtHX ,  o«-  les  plains  ^  &  ce  <jHi  ejî 
admirable  , 
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admirable ,  en  les  flaignam ,  on  von-  difFéreiice  faute  aux  yc\n  :  dans  le 
droit  fowvent  être  à  leur  place  ^  au  Mercure  ,  c'eft  du  caradcre  Ro- 
hazard  de  foitffrtr  comme   eux.  La     main  ,  &  ici  c'eft  de  l'Italique. 

LETTRE    DE     AI.     DE      LA     M  O  N  N  O  Y  E 

à  Mejficurs  les  Journalijîes   de   Paris  ,    fur    la  nouvelle    Edition    de 

BONNEFONS. 


IL  paroît  depuis  peu ,  Meffieurs , 
une  édition  nouvelle  de  Bonne- 
fins  ,  à  laquelle  on  vint ,  il  y  a  quel- 
ques deux  mois ,  me  dire  ,  qu'on 
avoit  delfein  de  travailler.  On  me 
pria  en  même-tems ,  fi  j'avois  quel- 
ques vers  du  même  Poète  ,  qui  ne 
fulTent  point  entrez  dans  les  édi- 
tions précédentes ,  de  vouloir  bien 
les  communiquer  ,  pour  en  aug- 
menter celle  qu'on  préparoit.  J'en 
offris  jufqu'au  nombre  de  155.  tant 
hexamètres ,  ïambes ,  qu'hendéca- 
fyllabes  ,  tirez  des  endroits  où  ils 
avoient  été  imprimez  léparément. 
J'indiquai  de  plus  cinq  petites 
pièces  dans  l'édition  in-douz-e  d'A- 
bel  rAngél''er  I5S8.  compofées 
en  tout  de  96  vers ,  lefquels  ajou- 
ter aux  154.  faifoient  un  total  de 
5  5 1  vers.  Les  Editeurs  de  leur  côté 
y  joignirent  un  morceau  de  Poélîe 
de  Jean  Bonnefons  le  fils  fur  la 
mort  du  Maréchal  d'Ancre,  ce  qui 
m'a  obligé  d'en  dire  un  mot  dans 
la  première  des  deux  Préfaces ,  que 
me  demanda  pour  eux  une  per- 
fonne  à  qui  je  ne  puis  rien  refufer. 
Ce  n'étoit  pas  un  petit  embarras 
pour  moi ,  d'avoir  à  parler  avanta- 
geufement  de  la  Pancharis  ,  après 


l'avoir  publiquement  critiquée  il  y 
a  dix  ans.  Auffi  n'ai-je  pu  me  ré- 
foudre à  foufler  le  chaud  ,  comme 
on  dit ,  &  le  froid  de  la  même  bou- 
che. Il  ne  fe  trouvera  pas  que  j'aye 
niloiié  dans  Bonnefons  ce  que  j'y 
avois  blâmé, ni  blâmé  dans  Gilles 
Durant  ce  que  j'y  avois  loiié.  J'ai 
feulement  fuppofé  ,  que  la  pré- 
vention favorable  où  l'on  eft  pour 
ces  Auteurs,  l'emporteroit  fur  l'o- 
pinion d'un  particulier  ,  quelque 
bien  fondée  qu'elle  pût  être.  Voilà 
toute  la  part  que  j'ai  à  l'édition 
nouvelle  du  Bonnefons  ,  dont  je 
n'avois  pas  même  vu  le  titre ,  avant 
que  les  exemplaires  reliez  du  Livre 
euffent  paru  fous  mes  yeux.  Je  n'ai 
eu  nulle  connoillance  précife  du 
détail  de  l'éxecution.  Les  Editeurs 
feuls  l'ont  conduite  le  mieux  qu'ils 
ont  pu  d'un  bout  à  l'autre.  C'eft 
leur  ouvrage.  Ordre  ,  titres,  argu- 
mens  des  pièces  ,  correétions  du 
texte  ,  tables  des  Pocfies  ,  tout  ce- 
la leur  appartient ,  &  je  leur  laillè 
volontiers  ,  par  confèquent  ,  tout 
l'honneur  qui  leur  en  doit  revenir 
me  tenant ,  Medîeurs ,  uniquement 
à  mes  Préfaces. 

j  Septembre  lyz;- 


Décembre. 
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NOUVELES   LITTERAIRES. 


DE    ROME. 

L'Abbc  Ftmetti  a  donné  une  édi- 
tion de  tous  les  ouvraces  de 
Gafparin  Barziza  &  de  Ton  fils  Gui- 
nifort,  dont  quelques-uns  avoient 
déjà  vu  le  jour  ,  mais  étoient  de- 
venus très-rares ,  ôc  dont  la  plu- 
part font  imprimez  ici  pour  la  pre- 
mière fois  d'après  divers  MSS.Cet 
Auteur  eft  un  de  ceux  qui  fe  font 
le  plus  diftingués  en  Italie  pour  la 
culture  de  la  langue  Latine  ,  & 
pour  fon  rétablidèment  dans  la 
première  pureté.  Les  ouvrages  du 
pere&  du  fils  fe  réduifent  i  ".  a  un 
Difcours  touchant  la  Comfofttion  , 
qui  eft  la  première  partie  de  l'Elo- 
cution  ;  2^.  à  plufieurs  Harangues , 
&:àplufieurs  Lettres.  Voici  le  titre 
du  Livre  :  Gafparini  Barz.izji  Ber- 
gomatii  &  Giiinifortifilii  Opéra ,  .j'«o- 
rumfleracjueex  MSS.  codicihus  nttnc 
frimum  in  liicem  eruta  recenfttit ,  ac 
edidtt  ]ofeph-Alexandcr  Furiettus , 
Bergomas  ^  Htriur<jne  Signature  Refe- 
renditrins  ,  Abbaî  SS.  Simonis  & 
Jitdx  Bergomi ,  nec-non  B.  AlarU  ^ 
omnium^ne  fannorum  de  Galgario 
perpetims  Comme>:datar'ms.  Rom£  _, 
1723.  Apitd  Jo.  Mttriam  Salvioni 
&c.  in  4^'. 

DE     PALERME. 

François  Cichè ,  Libraire  de  cette 
Ville  ,  imprime  aduellement  une 
ample  Collcâiion  de  tous  les  Hil- 
toriens  de  Sicile  ,  qui  ont  écrit  de- 
puis l'invafion  des  Sarrazins  ,  juf- 
qu'aux  Rois  d'Arragon.  Les  deux 


premiers  volumes ,  qui  font  in-fol. 
&  qui  ont  paru  en  171?-  contien- 
nent plus  de  vingt-fix  Auteurs.  Il 
en  refie  un  beaucoup  plus  grand 
nombre  à  publier.  C'eft  M.  Jean- 
Baptifte  Cayiifio  qui  conduit  ce 
grand  ouvrage.  En  voici  le  t'tre  : 
Bibliothcca  Hiflorica  Regni  Siciliie  , 
five  Hifloricorum  _,  (jui  de  rebits  Sicii- 
lis  à  Saracennrum  mvafione  ufqii; 
ad  Arrago;7C!ij!um  pnnàpatum  il- 
luftrior-a  mormmenîa  reliauerunt  am- 
pUffima  Collcciio.  Opéra  &  ftudio 
hrevibnpjite  annotaiionibus  Jo.  Bap- 
tifix  Carujti. 

DE      VENISE. 

On  a  imprime  en  cette  Ville  un 
in  40.  Latin  ,  qui  contient  i^.  une 
Réponfe  de  M.  Jurin  de  la  S.  R.  de 
Londres  ,  aux  Objedions  de  M. 
Michelotti ,  concernant  le  mouve- 
ment des  eaux  courantes  :  1°.  une 
réplique  de  celui-ci  à  M.  ]imn. 

DE     L  E  I  D  E. 

Il  paroît  ici  une  nouvelle  édi- 
tion Latine  de  Quinte-Curée  ,  pu- 
bliée par  les  foins  de  M.  Henry  Sna- 
kenburg.  C'eft  un  in-cjuarto  de  814. 
pages.  On  y  trouve  tous  les  iup- 
plémens,  quaiitité  de  variantes,  les 
notes  entières  de  Afodius  ,  d'Aci- 
dalius ,  de  Popma ,  de  Freinshemiu! , 
de  Scheffer  ,  de  Cellarins  ,  de  Nie. 
Heinfus  ,  des  extraits  de  celles  de 
Riibenius  ,  de  Rutgerjîus  ,  de  Bar- 
thius  ,  de  Loccenms  ,  de  Radsrus  , 
de  Saumaife  _,  de  J.  F.    GronoviHS , 
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du  P.  le  Tellier  ,  de  Hemnann  ,  & 
de  Penz-onius. 

DE     LONDRES. 

Thomas  Edlin  a  imprimé  eii 
Anglois  un  grand  ouvrage  de  M. 
Jean  Srrype ,  fous  le  titre  à' Annales 
de  la  Réformation  ,  de  l'étaùlijfement 
de  la  Religion  ,  &  de  divers  autres 
évenemens  arrivez,  dans  l'Eglifè 
d' Angleterre ,  &c.  en  deux  volumes 
in-fol.  171^.  C'efl  une  continua- 
tion de  l'Hiftoire  de  la  Réforma- 
t'on  d'Angleterre  ,  par  M.  Bumet , 
laquelle  ne  s'étend  ,  comme  l'on 
fçait  ,  que  jufqu'au  commence- 
ment du'régne  de  la  Reine  Eliza- 
bech.  Le  premier  tome  de  M.  Strype 
contient  les  douze  premières  an- 
nées de  cette  Princelfe  ;  &  le  fé- 
cond ,  qui  commence  à  la  trei- 
zième année  de  ce  règne  ,  va  juf_ 
qu'à  la  fin  de  lySo.  Le  premier 
volume  avoir  été  imprimé  il  y  a 
quelques  années  ;  mais  il  rcparoît 
ici  avec  des  additions  conddéra- 
bles. 

Nous  avons  déjà  annoncé  ce 
qui  fuit  ,  mais  ayant  été  depuis 
mieux  informés ,  voici  ce  que  nous 
avons  à  y  ajouter.  On  propofè 
de  réimprimer  par  foufcriptions  , 
en  deux  volumes  in-fol.  l'Ouvrage 
du  Dodleur  Spencer  ,  intitulé  :  de 
Legtbiis  Hehritorum  ntualibus  &  eo- 
rum  rattonibus  ,  libri  très.  Cette 
nouvelle  Edition  fera  augmentée 
en  plufieurs  endroits  ,  d'après  les 
MSS.  de  l'Auteur  ,  donnez  à  l'U- 
niverlité  de  Cambridge  par  le  feu 
Archevêque  de  Cantorbery.  Par 
exemple  ,  on  ajoutera  au  premier 
&  au  fécond  Livre  plulîeurs  cha- 
pitres entiers ,  une  Dilfertation  fur 
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la  Loi  qui  défend  iufure ,  une  autre 
concernant  le  pallage  du  Pocte 
Ma  rtial ,  où  il  etl  parlé  à'Anchia- 
lus.  Mais  la  plus  confidérable  de 
ces  additions  lera  un  quatrième  Li- 
vre,tiré  des  MSS.  de  l'Auteur  ,  & 
qui  a  pour  titre  :  des  Rites  çfr  des 
mœurs  des  Hébreux  empru>;iés  des 
Payens  ,  &  qui  ne  font  point  d'injîitu- 
tion  divine;  avec  une  grande  Dif- 
fertation  fur  la  nature  &  ^origine 
dis  PhilaSléres  des  Juifs.  Le  prix  de 
la  foufcription  eft  de  deux  guinées 
pour  le  petit  papier  ,  &  de  trois 
pour  le  grand. 

Il  paroît  une  nouvelle  Edition 
èi  Horace  in  8°.  par  les  (oins  de  M. 
Guillaume  Baxter  ,  qui  a  corrigé  le 
texte  en  plulîeurs  endroits ,  &  l'a 
éclairci  par  fes  notes  ,  dans  lef. 
quelles  il  critique  celles  de  MM. 
Bentley  Se  Cunmgham.  On  trouve 
dans  cette  Edition  les  vieux  Sco- 
liaftes  Acron  ôc  Porphyrion  ,  réta- 
blis dans  leur  première  intégrité  ; 
la  troilîéme  Satyre  du  fécond  Li- 
vre remife  dans  fon  ordre  naturel , 
pir  M.  Ald'-ich  ,  &  une  Diilèrta- 
tion  de  M.  WafeÇnt  laverfification 
d'Horace. 

Lintott ,  Libraire  de  cette  Ville  , 
débite  deux  ouvrages  Latins  du 
DoèVeur  Dwigkt  ^  l'un  fur  CHydro- 
pifie  &  fur  fes  remèdes  ,  l'autre  jî/r  le 
F'omijfement  &  fes  remèdes  ,  fur  les 
émetiques,fiir  la  purgation  &  les  pur- 
gatifs ,  fur  la  petite-vérole  &  la  Rou- 
geole. 

On  diftribuc  ici  aux  Soufcrip- 
teurs ,  chez  F'oodman  ,  l'Hifioire  de 
la  Reine  Marie  Stuart ,  deux  vol. 
in-fol.  Par  feize  Auteurs  ralfemblez 
par  M.  hbb  ,  qui  a  pris  foin  de  re- 
voir le  texte  de  ces  Hiftoriens  fur 
les  meilleurs  MSS. 

Fffffij 
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^  On  a  fait  une  lixicme  Edition 
des  Scholies  fw  les  Harangins  dJÇo- 
crate  a  Démocnt:  &  a  Nicodh  ,  pu- 
bliées p.ir  les  foins  àsG.Sylvanus , 
Médecin  Hongrois.  C'eft:  un  in- 
doHZ.e  ,  imprimé  aux  dépens  de  fix 
Libraires  de  cette  Ville. 

DE     ZURICH. 

M.  Scheuchz.er,  qui  a  tant  tra- 
vaillé fur  l'Hiftoire  naturelle  de  la 
Suillè  ,  s'efl;  appliqué  depuis  un 
certain  tems  à  l'Hiftoire  univer- 
fèlle  ,  tant  Civile  qu'Eccléfiaftique 
de  ce  Païs-la.  Il  nous  annonce 
qu'elle  eft  maintenant  prefque 
achevée  ,  &  qu'il  l'a  continuée 
iufqu'à  l'année  1710.  Cet  Ouvra- 
ge doit  comprendre  vingt-huit  vo- 
lumes in-folio  ,  fans  compter  la 
Table.  L'entreprife  eft  certaine- 
ment intereftante  ,  mais  le  Public 
ne  fera  peut-être  pas  fitôt  en  état 
de  juger  du  fucccs. 

DE     BERNE. 

M.  Julien  doit  publier  inceftàm- 
ment  une  Dil^ertation  pour  prou- 
ver que  le  terme 'AXeV.lwp,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  l'Evangile ,  à 
l'occafion  de  la  chute  de  S.  Pierre , 
ne  fignifie  point  ii>i  Co^  ,  mais  nu 
Crieur-de-miit.  Il  eft  parlé  dans  les 
Aiémoires  de  Littérature  (  tom.  I.  p. 
i?.)  d'un  Ouvrage  de  feu  M.  Re- 
land ,  qui  n'a  point  paru,  &  qui 
rouloit  fur  la  queft;ion  fuivante  :  Si 
il  efl  vrai  qu'il  Hy  eût  poim  de  coqs  k 
Jérufalem  ,  coynment  faint  Pierre  an- 
roit-il  pH  entendre  le  chant  dn  coq  ? 

DE     GENEVE. 

Marc-Michel  Boufquet  &  Com- 
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pagnie  ,  Libraires  &  Imprimeurs 
a  Genève ,  ont  fous  preftc  une 
nouvelle  Edition  du  célèbre  Ou- 
vrage de  M.  David  Gregory  ,  in- 
titulé :  y)flronomi(t  ,  Phyjicit  &" 
Geoynetricdc  Elemcnta.  Cette  Edit'on 
fera  ,  à  peu-près ,  par  rapport  au 
papier,aux  caraéléres,  &:  aux  plan- 
ches ,  dans  le  même  goût  &  du 
même  delTèin  ,  que  le  Livre  intitu- 
lé :  Joannis  Keill ,  &c.  IntroduElwnes 
ad  veram  Phyjtcam  &  ai  veram  j4f- 
tronomiam  ,  &c.  Lugd.  Batav.  apud 
Jo.  &  Hsrm.  Verbeek  171^.  C'eft- 
à-dire  ,  que  cette  nouvelle  Edition 
du  Livre  de  M.  Gregory  fera  un 
in-qHarto  ,  fur  de  beau  papier  , 
en  beau  caraftére ,  &  que  les  plan- 
ches feront  gravées  en  cuivre  ,  Se 
diftribuées  dans  tout  l'ouvrage  , 
où  elles  conviendront,comme  font 
celles  des  ouvrages  de  M.  Keill  , 
dont  on  vient  de  parler. 

L'Editeur  de  cet  ouvrage  ,  qui 
eft  Mathématicien  de  profefïïon  , 
y  a  ajouté  des  notes  pour  écLiircir 
quelques  endroits  difficiles ,  &  a 
exprimé  quelques  figures  d'une 
manière  plus  naturelle ,  iSj  plus 
capable  d'aider  l'imagination  des 
Leéteurs  ,  qu'elles  n'ecoient  dans 
l'original. 

De  plus ,  à  l'occafion  de  quelques 
proportions  de  M.  Gregori ,  qui 
traitent  de  la  defcription  des  Ca- 
drans au  Soleil  par  le  globe  ,  l'E- 
diteur a  ajouté  à  la  fin ,  par  forme 
d'appendice  ,  une  méthode  courte 

6  facile  pour  décrire  ces  Cadrans 
autrement  qne  par  le  globe.  Au 
refte  on  peut  être  alïïiré  que  cette 
Edition  iera  ircs-correde  &  très- 
parfaite  ,  (?c  que  ni  l'Editeur ,  ni  les 
imprimeurs  n'omettront  rien  de 
ce  qui  dépendra  d'eux  pour  la  per- 
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feftionnet'jfans  rebuter  néanmoins 
les  Sçavans  par  des  additions  inu- 
tiles ,  qui  ne  teroient  que  rendre 
cet  ouvrage  plus  cher. 

Les  mêmes  Libraires  viennent 
de  donner  au  Public  les  deux  Li- 
vres nouveaux  fuivans  (  dont  nous 
donnerons  un  Extrait  au  plutôt  ) 
De  Thermis  Valderian'ts  Dijfertatio- 
ves  du£.  Antore  Joanne  Fantono  Ré- 
git Princjpis  Pedemor/tii  A4eiiico 
ord'mario  ,  &  in  Tatiri/icnfi  Vmver- 
fitate  Pratttcx  Medicmn  Profejfore. 
8°.  GenevA  171c. 

M.  Atiguftini  Camfiam  Priver- 
VAtis  Jurifconfidù  &  Afitecejforis 
Taur'inenfis  de  ojjîcio  &  Potcftate  Ma- 
gifiramnm  Romanonim  &  Juridic- 
twne  ^  Ubri  duo.  4°.  Genevm  i/ij. 

D'AUSBOURG. 

On  a.  inprimé  en  cette  Ville 
l'Hiftoire  de  Florence  en  Italien, 
de  Bernard  Segni  ,  Noble  Floren- 
tin ,  depuis  l'an  15x7  ,  jufqu^à 
l'année  1555,  avec  la  vie  de  Ni- 
colas Capponi  ,  Gonfalonier  de 
cette  République  ,  écrite  par  le 
même  Segni  fon  neveu,  vol.  in-fol. 

DE      TOULOUSE. 

J.  Guillemette  a  imprimé  un 
Ouvrage  pofthume  de  piété  du  P. 
Diifmlt ,  Religieux  Benédidin  de  la 
Congrégation  de  S.  Maur ,  connu 
par  plulTeurs  Ouvrages  en  ce  gen- 
re ,  fous  ce  titre  :  Préparation  à  la 
mort ,  divifée  en  deux  parties.  La 
première  contenant  la  préparation 
éloignée  ;  la  féconde  la  prépara- 
tion prochaine.  in-doiiz.e. 

DE     PARIS. 

f .  GuiUamne  l'Hermite  ^  Quai  des 
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/  uguflins ,  aux  Armes  d'Angle- 
terre, a  mis  en  vente  un  Poemc 
iur  la  Pveligion ,  avec  un  Difcours 
pour  difpoier  les  Déifies  a  l'exa- 
men lie  la  vérité  ,  &  quelques  au- 
tres Ouvrages  de  Poc(ie,deM. 
l'Abbé  Alfeîin.  vol.  in  S^. 

M.  JSfogiiés  vient  de  donner  chez 
Nocl  Pillbt ,  Quai  des  AuguRins , 
à  la  Croix  d'or, une  nouvelle  édi- 
tion de  la  Statique  de  Sanétorius , 
fous  ce  titre  :  SanBorii  de  Statica 
M.edicina  Aphon  ftnoritm  feSlioni^ 
hus  feptem  d/fiinBorHm  explanatio 
Phyjtco-A'icdtca  :\\  y  a  ajouté  deux 
autres  Traitez  Latins  de  deux  fa- 
meux Auteurs ,  auffi  Iur  la  Méde- 
cine ;  l'une  de  M.  Dodart ,  &  l'au- 
tre de  M.  Keil ,  avec  un  Appendix 
fur  l'Inoculation  de  la  petite-Vé- 
role ,  deux  volumes  in-àonz.e. 

D'ffoitij  ,  Imprimeur  de  l'Or- 
dre de  Malthe  ,  rue  de  la  Harpe  , 
a  imprimé  la  Relation  de  la  fonc- 
tion folemnelle  de  l'Eflioc  &  du 
chapeau  envoyés  par  N.  S.  P.  le 
Pape  Benoît  XIII.  a  S.  A.  Eminen- 
tiffime  D.  Antoine  -  Manuel  de 
Vilhena ,  Grand-Maître  de  l'Ordre 
de  S.  Jean  de  Jérulalem  .  .  .  tra- 
duite en  François  ^  avec  l'Italien 
à  côté. 

On  trouve  à  la  fin  de  cette  Re- 
lation les  noms  des  Souverains ,  des 
Républiques  &  Princes  aufquels 
les  Papes  ont  donné  l'Eftoc  ,  avec 
une  eftampe  ,  où  l'Eftoc  &  le  Cha- 
peau font  reprefentés  ;  l'Eftoc  efl 
une  épée  d'argent  doré  ,  longue 
d'environ  cinq  pieds ,  &  le  Cha- 
peau eft  une  efpéce  de  bonnet  de 
velours  pourpre  brodé  d'or  ,  garni 
d'un  S.  Elprit  de  perles. 

Moette  ,  rué  de  la  Bouderie  , 
auprès  du  Pont  S.  Michel ,  com- 
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meiice  à  dcbiter  un  Ouvrage  La- 
tin en  deux  volumes  m-c]tiart$  ,  qui 
doicincéreirer  les  Antiquaires-c'elt 
l'Hiftoire  des  Arlacides  ou  des 
Roi's  PartheSjdes  Achcmenides  ou 
Rois  de  l'on:  ,  du  Boiphore  &  de 
la  Bithynie,  compolee  fur  les  Mé- 
dailles, par  le  célèbre  M.Vaillanr. 
yîrfàcidamm  Imperiiim  five  Regum 
Parthontm  Hifloria  ,  tom.  I.  Achit- 
mmidamm  ïmperimn  ,  five  Regum 
Ponti  ,  Bofphori ,  &  BithynU  Htfto- 
r'ia, ,  tom.  IL  ad  fidem  «nmifmatum 
accommodata.  Per  J.  F  o  i  Vail- 
lant. Bellov.  DoUorem  Medicum. 

La  veuve  Couftelier  vend  le 
Catalogue  de  la  Bibliothèque  de 
M.  Bachelier  ,  Doyen  de  l'Eglife 
de  Reims ,  &  Camérier  d'honneur 
du  Pape.  Non-feulement  cette  Bi- 
bliothèque eft  eftimable  en  ce 
qu'elle  a  été  formée  d'abord  de 
celle  de  M.  de  Sallo  d'Hedouville , 
Confeiller  au  Parlement  ,  &  le 
premier  Auteur  du  Journal  des 
Sçavans ,  mais  encore  parce  qu'elle 
a  été  enrichie  depuis  de  quantité 
de  bons  Livres  ,  par  ceux  qui  l'a- 
voient  polfedée  avant  M.  Bache- 
lier Doyen  de  Reims. 

Le  Catalogue  de  la  Bibliothè- 
que de  M.  Boilîier  ,  ancien  Maître 
des  Comptes  ,&  premier  Commis 
de  feu  M.  le  Marquis  de  la  Vriliere , 
Minière  &  Secrétaire  d'Etatjdreffé 
par  Gabriel  Martin  ,  Libraire  à  Pa- 
ris ,  &  imprimé  en  ;.  vol.  in-douz.e ^ 
fe  diftribuc  au  Public.  Cette  Bi- 
bliothèque efl:  confidérable  pour 
le  nombre  des  volumes ,  qui  palTe 
vingt  mille ,  &  pour  la  lingularité 
des  Traitez  en  tout  genre. 

Lu  Langue  Françoifi  expltcjuêe  , 
par  M.  Malherbe  ,  chez  le  Breton 
Hls ,  Quai  des  Auguftins,  à  la  For- 
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tune.  Voici  un  Mémoire  que  le 
même  le  Breton  nous  a  envoyé 
lur  cet  Ouvrage. 

Le  Livre  qu'on  fe  propofe  de 
donner  au  Public  eft  un  Traité  lîn- 
gulier  fur  la  Langue  Françoife  , 
divifé  en  deux  parties. 

La  première  contient  ,  i".  la 
prononciation  des  vingt- quatre 
caradéres  de  l'Alphabet  dans  les 
divers  emplois  où  l'écriture  les 
demande,  i  .L'explication  des  neuf 
parties  qui  forment  le  difcours. 
5'\  Leurs  ditiérentes  inflexions 
pour  en  faire  la  conftruétion. 

La  fécond  renferme  ,  i  ".  l'Orto- 
graphe  &  la  ponduation.  z^.  Plu- 
fieurs  lettres  choiiîes  ,  avec  des  re- 
marques critiques.  3°.  Un  abrégé 
de  la  verfification  Françoife  ,  ou 
l'on  découvre  des  fautes  ,  que  la 
plupart  des  Poètes  commettent 
contre  les  régies. 

L'Auteur  a  recherché  ,  autant 
qu'il  a  été  polfible  ,  les  moyens  de 
rendre  cet  Ouvrage  inftrudif  dans 
fes  préceptes  ,  &  agréable  par  ù. 
diverhté. 

L'expérience  fiit  voir  affez  fou- 
vent  ,  que  les  principes  en  quelque 
art  que  ce  foit ,  font  d'eux-mêmes 
ennuyeux  ,  s'ils  ne  font  accompa- 
gnés de  démonftrations  &  d'e- 
xemples intèrelfans  ;  S<.  c'eftàquoi 
l'Auteur  s'eft  principalement  at- 
taché ,  aufîl-bien  qu'a  relever 
plufieurs  points  eifentiels  ,  dont 
les  Grammairiens  jufqu'ici  n'ont 
donné  aucune  connoilfance.  Les 
règles  y  font  expliquées  d'une 
manière  fi  fuccinte  &  fi  claire  , 
que  pour  peu  d'attention  ciu'on 
y  apporte  ,  il  fera  aifé  d'applanir 
les  difficultés  de  la  langue.  U  ter- 
mine ce  Traité  par  un  abrégé  de 
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la   verrifîcation  ,   afin  de  délalfer  l'étude  de  fon  Livre  ne  fera  pas  in- 

a-rréiblement  l'efpric  de  ce  que  la  fru(flucufe. 

Grammaire  peut  avoir  de  pénible.         On  a  mis  à  la  fin  une  Table  des 

Les  remarques  nouvelles  qu'il  fait  matières  ,  dans  un  ordre  alphabé- 

fur  cet  art ,  les  pièces  &  fragmens  tique. 

dont  il  l'a  orné  lui  font  efpérer  que 

F  I  N. 
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